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NNIVERSAIRE, 

Anniverfarium  >  {a) 
terme  compofé  d'^/z- 
nus ,  année,  &  du 
verbe  ventre,  tour- 
lien  -  C'eft  donc  propremeiit  le 
retour  annuel  de  quelque  jour  re- 
marquable ;  ce  qui  s'entend  prin- 
cipalement du  jour  de  la  cfort  de 
quelqu*un.  UAnniverfaire  ou  les 
cérémonies  des  âinérailles  étoient 
fenouvellés  tous  les  ans.  On  ve- 
noit  aux  fôpulcres  pour  y  pleurer^ 
on  y  offiroit  de^acrifices  »  &  on 
y  prenoit  des  re^  fimél^s.  C'eft 
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pour  cela  ,  à  ce  qu'on  croit ,  que 
les  perfonnes  riches  faifoient  k 
leurs  maufolées  &  à  leurs  hypo- 

fées ,  des  chambres ,  des  falles  ôc 
es  appartemens.  On  immoloit 
là  des  viftimes.  Onyverfoit  du 
vin,  du  lait>  des  liqueurs  &  de 
Teau*  On  ^oit  quelquefois  des 
fo&s  pour  y  recevoir  ces  li- 
queurs. Lucien  dit  que  les  amet 
vivoient  en  enfer  de  ce  que  leur^ 
parens  6c  leurs  amis  répandoient 
ibr  leufs  tombeaux.  Ce  lait ,  ce 
vin  &  cette  eau  étoient  iâns  doute 
pour  les  déiàltérer. 


(m)  Autiq.  cipliq.  pai  D.  J3exn«  de  Moncf.  Xom*  V*pag.  169  »  170* 
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Ofl  y  prenoit ,  comme  nous 
venons  de  le  dire>  des  repas  fu- 
nèbres. Ceia^  étoît  quelquefois 
marqué  fur  les  épitaphes  ;  ce  qui 
t>aroit  par  celle  qu'on  trouve  clans 
Moreftel ,  où  Publia  Cornélia  An- 
nia  déclare  que,  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  fon  mari  dans  la  défola- 
tion  &  dans  la  vuiduité  ,  elle  s'efl 
renfermée  volontairement  dans  le 
fépulcre  de  fon  mari ,  avec  lequel 
elle  a  vécu  vingt  ans  ;  &  elle  or- 
donne à  fes  affranchis  &  à  fes  af- 
franchies de  venir  tous  les  ans  à 
fon  tombeau  ,  d'y  facrifîer  à  Plu- 
ton  &.  à  Proferpine  ,  fa  femme  , 
d'orner  le  tombeau  de  rofes  ,  6c 
d'y  prendre  leur  repas.  Ceux  qui 
faifoient  cette  cérémonie ,  étoient 
'  vêtus  de  blanc. 

La  cérémonie  de  PAnniverfaire 
fe  voit  fur  une  planche  que  D. 
Bernard  de  MontfaucQn  préfente 
dans  fon  Antiquité.  C'efl  une  fem- 
me voilée  y  qui  vient  fondant  en 
larmes  au  tombeau  de  fon  mari , 
accompagnée  de  fes  filles  »  ou  pa- 
rentesi,  &  peut-être  de  quelque 
affranchie*  ÊUe  a  encore  à  . fa  fuite 
deux  hommes  qui  paroiiTent  être 
sdes  eiclaves*  Le  maufolée  a  une 
grande  porte  ornée  de  colomnes» 
Sur  le  frpntiipice  on  voit  deux 
génies  qui  tiennent  un  chandelier.. 

Outre  ces  deuils  &  ces  Aniû^ 
verfaites ,  il  y  avoit  ui)^  fête  gé- 
nérale à  Rome  pour  le»  morts. 
Elle  s'appellûit  Lts  FiraUs.  Cette 
fête  luguhre  avoit  été  initituée  par 
Énée ,  félon  Ovidew  On  &iioît 
auili ,  tant  à  Rome  qu'en  Grèce  ». 
en  Periè  >  &  dans  beaucoup  d'au*- 
très  païs  ,  des  deuils  publics  pour 
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les  Rots  ,  les  Empereurs  &  les 
perfonnes  les  plus  remarquables  , 
aui  avoient  fervi  la  République. 
On  en  trouve  quantité  d'exem- 
ples» Il  y  a  peu  ci  hiiloires  qui 
n'en  fourniflent  de  pareils. 

ANNIUS[L.]  ,  Z.  Annius, 
A.  A'V.jc;  ,  (j)  de  la  ville  de  Sé- 
tia,  étoit  préteur  des  Latins  ,  l'an 
de  Rome  414  ,  &  avant  J.  C. 
338  ans.  Son  collègue  fe  nommoit 
L.Numicius  de  la  ville  de  Circeies, 
Cette  Ville  &  celle  de  Sétia  étoient 
deux  colonies  Romaines.  Les  deuj^* 
Préteurs  foulevérent  ,  outre  ces 
deux  colonies ,  les  Volfques  & 
quelques  autres  peuples  contre  les 
Romains  ,  &  leur  tirent  prendre 
les  armes.  Les  Romains  faifant 
femblant  d'ignorer  cette  révolte  , 
mandèrent  les  dbc  principaux  de  la 
nation  ,  pour  reçevoir  les  ordres 
du  Sénat.  L.  Annius  &  L.  Numi- 
cius  furent  fommés  nommément 
de  fe  rendre  à  Rome ,  &  peHbn* 
ne  ne  doutoit  des  railbns ,  qu'on 
avoit  de  les  y  appeller.  C'eû  pour- 
quoi ces  deux  Préteurs,  avant  que 
de  partir  ,  tinrent  une  affemblée  , 
dans  laquelle  ils  expoférent  qu'ils 
étoient  cités  devant  le  Sénat  de 
Rome ,  &  demandèrent  ce  qu'on 
fouhaitoit  qu*ils  répondiiTent  aux 
jproj^ofitions  qu'on  leur  feroit. 

Comme  les  avis  étoient  parta^ 
gés  dans  le  Confeil ,  Annius  pre- 
nant la  parole  »  prononça  un  long 
difcours  avec  une  fierté  fans  éga- 
le. Toute  l'aflemblée  lui  applau- 
dit toutefois  )  &  lui  permit  .de 
£re  &  de  &ire.tout  ce  qu'il  juge-  ' 
roit  uttle&  gloriAx  à  la  républi-: 
que  des  Latins. 


Xiu  l.iv.  L..  VIU.  c«  3.  &fif*  Roll.  Hiit  Rom'.  Tom«  II.  p*  aoa»  àrfrivm 
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.  Lor(qit*Afinius  fut  arrivé  à  Ro« 
me  avec  le»  antres  députés ,  on 
leur  donna  audience  dans  le  Capi«  ' 
tole»  U  T.  Manlius  leur  ayant 
commandé  de  la  part  du  Sénat  de 
kHTeren  repos  les  Samnites  alliés 
du  peuple  Romain ,  Annins  prie 
la  parole ,  &  parlant  comme  un 
vainqueur  ,  qui     feroit  emparé 
du  Opitole,  les  armes  à  la  main» 
&  Aon  comme  un  ambafiadeur  , 
ne  doit  là  lureté  qu*à  fon  ca« 
raâère  :  n  II  étoit  tems ,  dit-il  » 
»  T.  Manlius  ,  &  vous  meflieurs 
TU-  les  Sénateurs  ,  que  vous  cefTai- 
w  fiez  de  nous  parler  en  maîtres , 
>»  voyant  à  quel  cîégré  de  puil- 
))  fance  le  font  élevés  les  Latins  , 
»  depuis  que  ,  par  un  bienfait  des 
»  dieux, ils  ont  vaincu  les  Samnites 
»  &  fait  alliance  premièrement 
»  avec  les  Sidiciniens  ôc  les  Cam- 
w  paniens,&:  tout  récemment  avec 
n  les  Vollques   fie  que  vos  colo- 
j)  nies  elles  -  mtmcs  ont  préféré 
7)  notre  Empire  au  vôtre  ;  mais , 
n  puifque  vous  ne  fçaurijez  vous 
N  réfoudre  à  renoncer  à  votre  do- 
it mination  tjrratihique ,  quoique 
n  nous  fbyons  en  état  de  recou- 
a  vrer  notre  liberté  par  la  forc^ 
n  des  armes.,  nous  voulons  bien 
n  cependant ,  en  conitdération  de 
»  la  parenté  y  vous  propofer  des 
^  Ji  conditions  raiibnnables ,  6c  qui 
n  né  (oient  pas  plus  -  favorables 
9  à  un  peuple  qui  Tautre  »  puîl^ 
»  quil  a  plu  aux  dieux  de  mettté 
I»  entr'eux  une  parÊûte  égalité*  U 
SI  £siuf  que  des  deux  Conuils^ruR 
m  ibit  mis  de  Rbme,  &  Tautrç 
1»  du  Latium  ^  que  le  Sénat  ibit 
.91.  comp(4*é«d'atttaiit  de  I^tiqs  que 
»  de  Romains  i&  que  par-U  nous 
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yt  ne .  Êiffions  avec  vous  qu'un 
il  même  peuple  ôc  ufie  même 
n  république.  Et  comme  la  capi-* 
I»  taie  de  l'Empire  ne  peut  être 
M  que  d'un  coté  ^  âc  qu'il  faut  né* 
»  ce(Iaire9ient  qu'un  parti  cède  ^ 
9  l'autre  en  ce  ièul  point,  nous 
)  »  conièatofis  que  Rome  foit  i« 
Il  fiége  de  l'Empire &  que  nous 
»  portions  tous  le  nom  de  Ko* 
n  mairis  «  priant  les  dieux  que  c« 
»  traité  tourne,  à-  l'avantage  des 
n  uns  &  des  autres.  <c 
t  Les  Romains  avoient  alors  » 
dans  la  perlonne  de  T.  Manlius , 
un  conlul  qui  n'étoit  ,  ni  moins 
fier  ,  ni  moins  violent  qu'Annius  ; 
car,  bien  loin  de  retenir  fa  colère, 
il  déclara  que  li  les  Sénateurs 
étoient  affez  infenfés  ,  pour  fe 
laiffcr  ilonner  la  loi  par  un  Séti- 
nien  ,  il  viendroit  dans  le  Sénat 
armé  d'un  poignard ,  &  tueroit  ^ 
de  fa  main  ,  tour  autant  de  Latins 
u'il  en  veiroît  dans  l'atTemblée. 
t  fe  tournant  vers  la  flatue  de 
Jupiter  :  »  Dieu  puiflant,  dit- 
II  il ,  fouffrirez-vous  qu'on  intro- 
Il  duife  dans  votre  facré  temple 
Il  des  étrangers ,  poury&ire  lea 
91  fondrions  de  Sénateurs  &  4è 
»  Confuls      vous  7  teiii^Vous- 
n  même  cotnme  prifonnief 
«>  comme  vaûicu    ^ik-^ce  inr  c6 
91' piedrlà  y  peuples  Latins  ,  que 
»  liss  trois  TuUtts  dc.L.  Tarquiii 
n  ont  craiié  avec  vos  pères  ^  Ne 
«  voQs  fouvienMl  plus  de  la  ba-^ 
n  tmlle  du  lac  Régille  f  .Avez^ 
n  vous  déjà  oviblié  GC  vos  anden- 
j»  nes.aâions  &  les  bienfaits  que 
n  vous  avez  reçus  de  nous  ?  <c 
,  Ce  difcours  du  Conful  excita 
contre  }es  Latins  l'indignation  de 
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tous  les  Sénateurs.  On  ajoute  mê- 
me que  ,  comme  ils  prenoient 
les  dieux  à  témoins  de  la  rup- 
ture du  traité,  &  qu'ils  implo- 
roient  leur  fecours  &  leur  ven- 
geance ,  Annius  fortit  brufque- 
ment  du  Sénat ,  en  fe  moquant 
de  Jupiter  en  des  termes  pleins  de 
mépris  &  d'impiété ,  &  que  com- 
me il  marchoit  à  grand  pas ,  & 
tout  bouillant  de  colère  ,  il  tomba 
du  haut  du  dégré  en  bas  ,  &  don- 
na dé  la  téte  contre  une  pierre  fi 
lourdement  qu'il  fe  tua.  Tite-Live 
sie  donne  point  ce  fait  pour  cer- 
tain ,  parce  que  tous  les  Auteurs 
n'en  ^nvenoient  pas  ,  non  plus 
que  rhorrible  tempête  qu^  quel- 

3ues-nn$  affiirent  s'être  élevée 
ans  le  tems  que  les.  Sénateurs 
prioient  les  dieux  de  punir  ja  per- 
fidie des  Latins.  Car^  ajoûte  V}i\£* 
torien  ,  s*il  fe  peut  faire  qu'il  y 
ait  do  vrai ,  il  n'eû  pas  podihte 
non  plus  que  les  Écrivains  n'aient 
jetnbelli  leur  récit  de  ces  drtoni^- 
tances,  propres  à  faire  craindre 
aux  impies  la  colère  6c  la  ven^- 
«eance  céleftes. 

ANNIUS  [T.],  1.  Anidus^ia) 
.  T.  A  iricç.'  JL'an  de  Koœe  5 34,  û 
iut  envoyé  en  qualité  de  Trîom- 
.vir  pour  partager  les  campagnes 
aux  colonies  de  Cn&mone  fie  de 
Plaifancjft  -,  qu'on  avoit  établies 
depuis  peu  le  long  du.  Pô  ,  dans 
la  Gaule  Cifalpine*  Ses  coU^es 
étoient  C.  Lutatnis  &  C  Servt- 
lius.  Quelques-uns  mettent  Q. 
Acilîus  ôc  (J.  Hérennîus  à  la  place 
çle  C.  Servilius  ôc  de  T.  Aimius. 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  aç. 
;  {k)  Plue.  Xgm.  X..  ifi^g*  Sji.  Roll. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  tem$ 
que  les  Triumvirs  faifoient  le  par- 
tage du  territoire  en  queflion  , 
les  Boïens ,  avec  les  Inuibriens  , 
ayant  pris  brufquement  les  armes, 
fe  répandirent  dans  ce  même  ter- 
ritoire ;  &  ils  jettérent  dans  tout 
le  pais  tant  d'effroi ,  que  non  feu- 
lement les  pens  de  la  campagne  , 
mais  les  députés  Romains  ,  ne 
comptant  pas  aflez  fur  les  murail- 
les de  Plaifance  ,  fe  réfugièrent  à 
Modène  avec  beaucoup  de  précis» 
pitation.  Voye;^  Acilius. 

ANNIUS  ,  Annius,  Amoç^ 
{b)  étoit  contemporain  de  Tibé« 
rius  Gracchus.  Ce  fameux  Ro- 
main y  par  le  peu  de  ménagément 
qu'il  gardoit-  avec  le  Sénat  ^  fë 
trouva,  l'an  de  Rome  619,  ex- 
pofé  à  mille  inveâives  ôc  à  mille 
reproches.  Mais  ,  il  n'eut  point  de 
plus  rude  afTaut  à  foûtenir  que  ce« 
lui  que  lui  livra  cet  Annius  ^  hom* 
me  qui  ne  lui  étoit  nullement 
comparable ,  ni  jponr  la  naiflance  » 
ni  pour  les  tafens,  ni  pour  les 
moeurs  ;  mais  qui  ^  dans  les  aher* 
ications  ,  avoit  xxn  art  iin^lier 
pour  enU>arrairer  ië»  adveHSms-, 
par  des  queftions  captieuiès  on 
par  de  fines  &  droi^  reparties. 
•  Annins  eut  l'audace  de  fommer 
Tibérius  de  convenir  qu'il  avoic 
pntragé  un  Magiibat  ,  dont  la  ^ 
pericmne  étoit  ûcrée.  Le  Tribnn.^ 
o£?nfé ,  convôqne  fur  le  chan^ 
l'aiTemblée  du  peuple ,  y  traduit 
Annius ,  &  fe  prépare  à  l'accafer» 
Mais,  celui-ci  (entant  cofdbien la 
partie  feroitiaé^le^  eut  recours 

Hiilt  Kom.  ToxHi  V.  pâg*  agy  » 
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â  ce  qui  faifoit  fa  force.  Il  deman-^ 
da  à  Tibérius  la  permiffion  de  lui 
£aire  une  queftbn.  Tibérius  y  con- 
lêndt ,  &  tout  le  peuple  demeura 
en  filence.  Alors  Annius  dit  ce 
peu  de  «paroles  :  »  Vous  voulea 
97  VOUS  venger  de  moi.  Je  fuppo^ 
Jt  fe  que  j'implore  le  fecours  d'un 
»  de  vos  coUégues.  Sit  me  prend 
a>  ibtts  ik  proteâion  ,  &  qu'en 
»  Gonféauence  vous  vous  mettiez 
»  en  colère ,  le  dépouillerez-vous 
?>  du  Tribunat  ?  it  Tibérius  ,  à 
cette  demande ,  fut  tellement  dé  - 
concerté ,  que  quoiqu'il  fut  l'hom- 
me du  monde  le  plus  en  état  de 
parler  fans  préparation  ,  &  le  ha- 
rangueur le  plus  hardi  &  le  plus 
déterminé  ,  il  demeura  muet ,  ne 
répondit  pas  une  feule  parole  ,  ôc 
congédia  Taflemblée  fur  le  champ. 

ANNIUS  ,  Mnius  ,  A" 
(^)  officier  de  C.  Marius.  Ce  fut 
cet  officier  qu'on  envoya ,  l'an  de 
Rome  665  ,  avec  plufieurs  foldats 
pour  couper  la  tête  à  M.  Antoi- 
ne ,  rOrateur,  &l  rapporter  à  fon 
maître*  Quand  on  fut  arrivé  à  la 
'snaifim  où  étoit  Antoine ,  Annius 
demeura  à  la  porte  ;  6c  fes  foldats 
étant  montés  par  un  méchant  pe- 
'dt  eicaUer  dans  la  chambre  ,  & 
ajrant  enviiàeé  Antoine  ,  ils  fe 
renvoyoient  les  uns  aux  autres 
r«xéaitk>n  ;  tant  Téloquence  de 
ce  peribnnage ,  comme  une  Si- 
rène encfaantereiTe  »  ifioit  pleine 
-<le  douceur,  de  periTuafion  &  de 
grâce*  Il  n*eut  pas  plutôt  com* 
jnencé  à  parler  &  à  les  prier  de 
lui  ûttver  la  vie  ,  (}u'il  né  s'en 


trouva  pas  un  qui  eût  le  c<feur 
afTez  dur  pour  mettre  la  main  fur 
lui,  ni  c^ui  biàt  le  regarder  en  fa- 
ce mais  ,  baiflant  tous  la  vue  » 
ils  iê  mirent  à  pleurer* 
-  Comme  cela  duroit  long-tems^ 
Annius ,  qui  s*impatientoit,  monta 
dans  la  chambre ,  &  vit  Antoine 
oui  parloit  à  (es  ibldats ,  &  fès 
(oldats  fi  charmés  &  fi  enchantés 
de  fon  éloquence,  qu'ils  en  étoient 
attendris,  il  les  appelle  lâches  6c 
traitres  ;&  courant  à  Antoine, il  lui 
coupa  la  tete  de  (à  propre  main  , 
&  l'apporta  à  Marius.  Ce  barbare 
étoit  encore  tout  fan^lant,  lorfqu'il 
la  préfenta  à  fon  maître ,  auffi  bar- 
bare que  lui  ;  car ,  il  prit  de  fes 
mains  la  tête  d*Antoine ,  &  ne 
craignit  point  de  fouiller  la  table , 
qui  etoit  regardée  par  les  Anciens 
comme  quelque  chofe  de  facré  , 
du  fang  d'un  fi  illuftre  Citoyen  , 
6c  d'un  fi  prand  Orateur.Quand  il 
eut  donne  le  tems  à  fes  yeux  de 
fe  repaître  de  ce  cniel  fpedacle  , 
il  la  rendit  pour  être  placée  fur  la 
tribune  aux  harangues. 

ANNIUS  [ CJ  ,  C.  yinnius , 
K.  A'moç ,  lieutenant  de  Sylku 
Voye^  C.  Annius. 

ANNIUS  MiLOK  f  Anrùus 
Miloy  jVyyioç  Nî/^^v.  Voyer  MHofu 
.  ANNIUS  [T.  Annius  Sca- 
PULA  ]  9  r*  Annhu  S^apultu 
Fbyei  Scapula. 

(b)  SaUttfle ,  dans  l*hiftdre  cpll 
nous  a  laiiKe  de  la  conjuration  de 
Catilina,  âomme  parmi  les  com- 
plices P*  Annius  de  Tordre  des 
sénateurs  ,  6c  Q*  Annius*  £t 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  431.  Roll.l  Salfuft.  in  Cadlin.  c.  IQ,  }}•  Ift 
Hiit*  Rom.  Tom.  V,  pa^.  571»  ^171.  [^Juguich*  €•     >  ji» 
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dans  l'hi^oire  do.  la  guerre  de  Ju** 
gurtha  contre  les  Romains  ^  il  fait 
mention  i.^  d*un  L.  Annius ,  tri- 
))ttn  du  peuple  avec  P.  Luc^llus  ; 
ces  deux  tribuns  ,  qui  ,  par  leurs 
querelles ,  donnoient  alors  d'horri- 
Ûes  fecouiTes  à  la  République, 
vouloient ,  à  toute  force  ,  être 
contrhué$>dans  leurs  charees  2.^ 
d'un  C.  Annius  ,  préfet  de  qua-* 
fre  cohortes  Liguriennes  f  qu'on 
envoya  à  Leptis  fur  U  demande 
^ue  ceux  de  cette  Ville  en  avoient 
nite* 

(a)  Geéron  de  même ,  dans 
fts  harangues ,  nomme  pluiieurs 
Annius.' C.  Annius  Afellus  , 
qui  mourut  dans  le  tems  que  C. 
Sacerdos  étoit  préteur,  &  qui  ne 
laiiïa  qu'ui^  filie  ,  qu'il  avoit  conf- 
tituée  fon  néritière  ;  mais  ,  Ver- 
rès  trouva  le  moyen  de  lui  enle- 
ver la  fuccefîion.  2.*^  C.  Annius 
Bellienus  ,  lieutenant  de  M.  Fon- 
teius,  dans  la  Gaule.  3.^  M.  An- 
nius Appius  de  Camerte  ,  ville 
d'Italie,  auquel  Marc -Antoine 
accorda  le  droit  de'hjourgeoifie. 
4.^  M.  Annius  ,  chevalier  Ro- 
main 9  qui  dépofa  contre  Verrès , 
&c. 

ANNIUS  ,  Annîus  ^  PC\iiq<;  , 
{Jf)  furnommé  RuFUS.  Il  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  Judée  à 
Ambiviiis  ,  &  eut ,  pour  fuccel^ 
feur,  Valérius  Gratus.  Il  gouver^- 
na  ^ette  province  ,  depuis  Tan  du 
monde  4016,  jufqu'en  4Q18.  Ce 
fat  pendant  fon  gouvernement 
qu'arriva  la  mort  d'Augufie.  Il 

(4)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  III.  c.  9  ,  75. 
I..  VII.  c.  S9,  lii.  Pro  Fontci.  c.  7. 
J*ro  Corn.  Balb.  c.  }6. 
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avoît  été  envoyé  par  ce  prînce  eà 
Judée.  I!  fut  rappelle  par  Tibère» 

ANNIUS ,  A?inius  , 
(f)  furnommé  Bassus  ,  lieute- 
nant de  la  onzième  lé^on.  Tan  de 
Rome  8a  I.  Cette  légion  ,  groffie 
de  fix  mille  Dsilmates, étoit  com- 
mandée par  Pompeus  Sylvanus , 
homme t:onfulaire«  Mais»  comme 
cet  officier,  avoit  peu  d'expérience 
dans  la  guerre ,  &  qu'il  paiToit  à 
raifonner  le  téms  oii  il  falloit  agir, 
Annius  BaiTus  avoit  toute  Tau^^ 
^orité  (iir  les  troupes  ;  &  prenant  , 
en  apparence  ,  les  ordres  de  Syl- 
vanus ,  il  le  gouvernoit  en  effet  , 
obfervoit  avec  attention  toutes  les 
démarches,  &  lui  fuggéroit  adroi- 
tement tout  ce  qu'il  etoit  à  propos 
de  faire. 

ANNIUS, ^,7.7i//j,  A*v^rç ,  {cT) 
qui  fut  furnommç  Faustus  ,  étoit 
de  Tordre  des  Chevaliers.  Comme 
il  avoit  fait ,  fous  TEmpire  de  Né- 
ron ,  le  métier  de  Délateur ,  &  qu'il 
avoit  accufé ,  entr'autres  ,  le  frère 
de  Vibius  Crifpus  ,  celui-ci  le 
cita  devant  le  Sénat  après  la  mort 
de  l'Empereur.  Il  fe  fondoit  fur 
un  arrêt  que  le  Sénat  avoit  rendu 
tout  récemment ,  pour  obliger  les 
accufatcurs  à  rendre  compte  de 
de  leur  conduite.  Cet  arrtt  fub^ 
fiftoit  encore  ,  quoiqu'il  fût  auiU 
fouvent  négligé  qu'exécuté,  feloQ 
que  les  accuses  étoient  foibles  on 
puiflans.  Mais ,  outre  cet  aéle  que 
Crifpus  &ifoit  valoir  ,  il  employoit 
encore  toute  fon  éloquence  »  fon 
pouvoir  y  &  fôn  crédit,  pour 

(c)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  ^o.  Crév. 
Hili.  des  £mp.  l  oin.  III.  p.  213  ,  ai4« 
{d)  Tacit.  Hitt.  I...  U  10. 
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opprimer  Taccufateur  de  fon  frère  ; 
^  il  avoit  tant  fait  ,  qu'il  avoit 
engagé  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  a  demander  qu'Annius 
Fauftus  fût  puni  de  mort,  fans 
qu'on  vouliit  entendre  fa  défenfe. 

Les  autres  au  contraire  étant 
d'autant  "plus  favorables  à  cet  ac- 
culé ,  que  fon  adverfaire  avoit 
plus  de  puiflance  &  d'autorité  , 
voulaient  qu'on  lui  fit  connoître 
fes  crimes  ,  ôc  que  quelqu'odieux 
&  coupable  qu*il  pût  être  ,  on  lui 
lailîat ,  fuivant  l'ufage ,  le  tems  & 
2a  liberté  de  répondre.  Cette  op- 
pofition  fit  différer  fon  jugement 
de  quelques  jours  ;  &  à  la  fin  il 
fut  condamne  ,  mais  d'un  confen- 
tement  moins  unanime  que  fa  ma- 
Vice  ÔL  fa  cruauté  ne  le  méritoient* 
Car ,  on  fe  fouvenoît  que  Criipus 
lui-même  s'étoit  enriciii  dans  lé 
métier  ^  dont  il  £ûfoit  un  crime  à 
fon  ennemi  ^  enforte  qu'on  trou- 
▼oit  qu'Annius  Fauftus  auroit  été 
lé^timement  condamné  6c  puni , 
fi  ç'eftt  été  à  la  pourfutte  d^un  au- 
tre* Son  arrêt  tut  prononcé  »  Pan 
de  Rome  82 1. 

•  ANNIUS  ,  Annîus  ,  AVc; , 
(a)  qu'on  fumomma  Gallus  , 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ex- 
périence &  de  capacité.  Othon , 
dont  il  fuivit  conllamment  le 
parti ,  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée ,  qui  devoit  mar- 
cher contre  Cédnna  &  Valens  , 
l*an  de  Rome  821.  .Veftricius 
Spurinna  commandoit  conjointe- 
ment avec  lui.  Celui-ci  ayant  été 
envoyé  devant  pour  défendre  les 

C*)  Tacît.  Hift.  L.  T.  c.  87.  t.  n.  c. 
Il  •  »|«  31*  L.  IV.  €•  à/»  L.  y,  ç,  29. 


bords  du  Pô ,  écrivit  quelque  tems 
après  à  Annius  Gallus  pour  lui 
apprendre  la  levée  du  fiége  de 
Plaifance  ,  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  fauver  cette  place ,  &  les  dé- 
marches préfentes  de  Cécinna. 

Annius  ,  qui  étoit  aftueîlement 
en  chemin  avec  une  légion  ,  pour 
venir  à  fon  fecours  ,  dans  la  crain- 
te ,  qu'avec  un  petit  nombre  de 
cohortes ,  il  ne  fût  obligé  de  céder 
à  la  force  des  troupes  aguerries  de 
Germanie ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
^ue  Cécinna  &  les  iiens  avoient 
été  repouiTés  ,  oue  fès  foldats  brû- 
lant du  defir  de  combattre,  lui 
firent  prefque  violence ,  pour  To-- 
bliger  à  les  mener  contre  l'enne- 
mi ;  enibrte  qu'ayant  appaifé  la 
(édition ,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne ,  il  conduifit  ùl  légion  à  Bé- 
driac  petit  bourg  ,  fimé  entre 
Crémone  &  Vérone  9  &  célèbre 

8ar  le  malheur  de  deux  armées 
Lomaines ,  qui  y  fiirent  défaites  à 
oeu  d'intervalle  rime  de  l'autre. 
Malgré  une  conduite  fi  fage  ,  il 
fat  accufé  de  trahifon  ;  &  cela  ^ 
par  les  plus  lâcher  de  6s  ibldats. 

Une  bleffure  qu'il  s'étoit  faîte 
en  tombant  de  cheval^  l'ayant  em- 
pêché de  fbivre  Tarmée  ,  on  ne 
laiOa  pas  d'envoyer  le  confulter 
dans  l'endroit ,  où  il  étoit  reflé 
pour  fe  guérir ,  fur  le  projet  d'O- 
thon ,  qui  vouloit  attaquer  Vitel- 
lius.  Il  fut  d'un  avis  contraire  ; 
mais  on  n'y  eut  point  d'égard  , 
non  plus  qu'à  celui  de  Celfus  qui 
avoit  opiné  de  même.  L'événe- 
ment ât  voir  que  ces  deux  Génér 


I  Crév.  Hift,  des  fimp  •  Tom.  IH.  pt£i 
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raux  parlotent  £>rt  juAe  ;  car»  W 
Othoniens  furent  battos  deax  fois 
deiiike,  &  les  ibldats  kttribuant 
leur  défaite  à  la  trahîTon  des  offi- 
ciers, leur  faiibieiit  milMbfbltes. 
Aimius  fut  le  6ul  qui  conièrva 
quelque  autoiité  fur  cette  multi- 
tude efiénée.  A  force  de  prières 
&  de  remontrances  ,  il  vint  à 
bout  de  les  appaifer  ,  &  de  leur 
faire  comprendre  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  ajoûter  au  malheur  de 
leur  défaite,une  difcorde  qui  ache- 
veroit  de  les  détruire  ;  que  (bit 
qu'ils  vouluflent  s'en  tenir  à  l'é- 
vénement du  dernier  combat  ,  ou 
reprendre  tout  de  nouveau  lei 
armes  ,  leur  falut  dépendoit  imi- 
quement  de  leur  union.  Le  lende- 
main on  fe  détermina  à  demander 
la  paix  au  vainqueur.  Et  Annius 
Gallus  fut  chargé ,  avec  CelTus , 
d'aller  la  négocier  auprès  de  Vi- 
teiltus ,  qui  fiit  enfin  reconnu  £m* 
pereur  des  toutes  les  troupes. 

Comme  Tacite  ne  marque  point 
ce  que  devint  Annius  Gallus  ibus 
VitelliuSy  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
fut  compris  dans  le  pardon  que 
ce  prince  accorda  aux  généraux 
4'Othon  t  Ton  prédécefleiv  &  ion 
ennemi.  En  effet ,  ibus  le  fiiccef- 
iëur  de  Vitellius  ;  c'eft-à.<£lre  , 
ibus  l'empire  de  Vefpafien  ,  on  vit 
encore  Annius  Gallus  ,  chargé  du 
commandement  des  troupes  dans 
la  Gaule»  ainfi  que  dans  la^ haute 
Germanie»  oii  Cerialis  lui  envoya 
un  jour  la  quatorzième  légion. 

ANNIUS  ,  Annius  , 
(a)  furnommé  LrBO  ,  parent  de 

C«)  Ceév.  Hifi,  des  £mp.  Xom,  IV. 

pag-  4<î*  414- 
U;  Tacit.  Annal,  L.  VZ.  c.  tf.  L.  XV. 
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Marc-Améle.  Il  fèrvit  en  Syrie; 
en  qualité  de  lieutenant  général  ^ 
fbus  Vérus ,  qui  étoit  nere  de 
l'Empereur  ,  oc  pour  lequel  il 
roanoua  de  déférence  ;  car ,  au  . 
lieu  de  prendre  fes  ordres  »  il  dé- 
claroit  que  dans  les  doutes  qu'il 
pourroit  avoir ,  il  écriroit  à  Ko- 
me.  Il  mourut  fubitement ,  &  il' 
parut  fur  fon  corps  des  marques 
de  poifon  enlbrte  que  tout  le 
monde  demeura  perfuadé  que  Vé- 
rus étoit  l'auteur  de  cette  mort. 
Marc-Auréle  ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Capitolin  ,  ne  crut 
pomt  fon  frère  coupable ,  &  il  eft 
vrai  qu'il  ne  lui  donna  aucun  fi-  . 
gne  de  mécontentement.  Il  fouf- 
trit  même  que  Vérus  mariât  la 
veuve  de  Libo  à  Agaclytus ,  Tun 
de  les  affranchis.  Il  pouffa  la  com- 
plaiiànce  juqu'à  awiler  à  ces  no- 
ces. 

ANNIUS  ,  Annius  ,  A'  fipç  . 
(h)  furnommé  Pollion  ,  époufa 
Servilie,  fille  de  Soranus.  Vers 
Tan  de  Rome  785  ,  il  fut  accufé 
de  crime  de  leze-/najefié  »  ainft 
<pie  piufieurs  antres .  tous  peribn- 
nages  d'une  haute  Miflànce  »  8l 
quelques-uns  revêtus  des  premiè* 
res  dignités.Vinicianus,  fon  fils,  fut 
du  nombre  des  accuiës.  Tibère  (e 
réièrva  la  connoillànce  deTa^bire  * 
d' Annius  >  de  Vinicianus ,  &  4c 
Mam.  Scaurus ,  qu'il  àsfok  vou- 
loir juger  avec  le  Sénat;  &  conv- 
me  il  ne  revint  jamais  à  Rome  ^ 
ils  évitèrent  je  péril  ^  à  Kexcepdoii 
néanmoins  de  dcaurus  ,  qui  nit  de 
nouveau  accufé  deux  ans  après. 

c.  S<5 ,  71 .  L.  XVI.  c.  î  I .  Crév.  H jft.  des 
Emp.  Xom.  1.  pag*  576.  Xoia*  IX*  pa^» 
464. 
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Plufieurs  années  après ,  Annîus 
fut  accufé  par  Quindianus  6c  Sé- 
nécion  ,  (es  intimes  amis  ,  d'avoir 
eu  part  à  une  conjuration  for- 
mée 'contre  Néron  ;  &  quoiqu'il 
n'en  eût  pas  été  convaincu  ,  Von 
ne  laifla  pas  de  l'exiler  fur  de  fim- 
ples  foupçons.  C'eft  dans  le  mê- 
me tems  que  Servilie  ,  fa  femme  , 
accufée  de  magie  ,  fut  condam- 
née à  perdre  la  vie. 

ANNIUS  ,  AnrAus  ,  A'Vr/oç  , 
(^a)  qu'on  furnomma  VlNlCIA- 
>J  us  ,  étoit  hls  d'Annius  Pollion.  Il 
fut  accufé  comme  fon  pere  de  cri- 
me de  leze-majeflé  ,  environ  l'an 
de  Rome  785.  Mais  ,  cette  affai- 
re n'eut  point  de  fuite  ,  parce  que 
TEmpereur  ,  qui  s  en  étoit  réfervé 
la  connoiflance ,  fous  prétexte  de 
Texaminer  avec  le  Sénat»  ne  re-> 
vint  point  à  Rome. 

Échappé  de  ce  danger,  Annii» 
Vinicianiis*  n'en  fut  pas  plus  tran- 
quille pour  cela.  Remuant  fans 
cloute  par  caraélère ,  il  fe  rendit 
complice  de  pluiieuis  con}uia* 
tîons.  Il  Êdloit  cependant  que  ce 
fut  Tune  des  premières  têtes  du 
Sénat  ,  puifi(u'après  la  mort  de 
Caius,  contre  lequel  il  avoit  con- 
juré ,  on  le  mit  fur  les  rangs  , 
pour  l'élever  à  l'Empire.  Qaude  » 

3ui  fut  alors  choiû ,  (è  comporta 
'abord  avec  beaucoup.de  dou- 
ceur. Mats  »  ayail  changé ,  dans 
la  fuite  de  conduite,  il  répandit 
Tallarme  parmi  les  Grands.  Vini- 
ci^tts  crut  avoir  plus  à  craindre 
qu*ua  autre ,  &  il  réfolut  de  tout 
tenter  pour  éloigner  le  danger 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  9.  Crév. 
Hâil*  des  £mp.  Xom»  I.  pag.  ^76.  Tom» 
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qui  le  menaçoit.  Mais ,  il  n'avoit 
point  de  forces  à  fes  ordres.  11  ie 
lia  donc  avec  Furius  Camiilus 
Scrilx)nianus  y  qui ,  étant  dans  les 
me  mes  fentimens  que  lui ,  com- 
mandoit  une  armée  confidérable 
en  Dalmatie.  Camiilus  ,  de  con- 
cert avec  Vinicianus  ,  &  vrailem- 
blablement  avec  plufieurs  autres  , 
fe  révolta  ouvertement.  Aufli-tôt, 
un  grand  nombre  de  Sénateurs  6l 
de  Chevaliers  Romains  le  décla- 
rèrent pour  eux. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  ce 
mouvement ,  qui  fut  bientôt  dé- 
couvert ;  &  comme  on  faifoit  des 
recherches  très-rigoureufes  contre 
les  complices  ,  Annius  Vinicianus 
fe  tua  lui-même,  Tan  de  Rome 
793  &  de  J.  C.  42, 

ANNIUS  ,  Annius ,  A'n/oç  » 
{b)  furnommé  Vivianus  ,  épou- 
£1  la  fille  de  Corbulon.  Il  n  etoic 
pas  encore  Sénateur  ,  à  caufe  de 
la  jeunefTe ,  l'an  de  Rome  618  » 

Quoiqu'il  fût  d^s-lors  lieutenant 
e  la  cinquième  lédon.  Cette 
même  année  ,  ibn  neau  -  pere  , 
fous  les  ordres  duquel  il  fenriHt 
enAfie«  ayant  ménagé  une  enp* 
trevue  avec  Tiridate ,  roi  d'Ar- 
ménie ;  Annius  6c  Tibérius  Ale- 
xandre allèrent  trouver  ce  Prin-; 
ce  dans  fon  camp«  partie  pour 
lui  faire  honnecu* ,  partie  pour  lui 
.  fervir  d'ôtages  ^  &  le  raffurer  con- 
tre les  embûches  qu'il  pouvoit 
appréhender. 

il  accompagna  enfuite  *nrida«* 
te  à  Rome ,  6c  fot  fait  0>nful 
par  Néron  ,  Fan  de  J.  C.  67* 

% 

III.  pag.  77.  ér  fttiv. 
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Mais,  fous  Ton  G>nrulat  même»  fous  le  nom  de  Marc-Auréle» 

Corbulon  ,  ion  beau-pere  ,  fut  yoyei  Auréle. 

réduit ,  pour  prix  de  Tes  fervkes  ,  ANNIUS  ,  Annius  ,  A'mo(  » 

à  iè  ^^re  mourir  lui-mêitiè';  ÔC  (d)  oui  fiit  fumommé  Severus, 

apparemment  Annius  fut  enve-  ctoit  beau-pere  de  Gordien  Tan-  * 

loppé  dans  fa  difgrace.  cien ,  cjui  ^  jufqu  à  fa  Préture,  ne 

ANNIUS  ,  Annius  ,  K^niz<; ,  s*afîît  jamais  deirant  -lui ,  &  ne 

{a)  furnommé  VtRUS  ,  bifaicul  laiflbit  pafler  aucun  jour  fans  aller 

de  Marc- Auréle»  étôit  de  la  ville  lui  rendre  Tes  devoirs. 

d'Ucubis  y  ou  Succubis  dans  la  ANNIUS  ,  Annius  ,  PCfmç  « 

Bétique  ,  province  d'Efpagne.  (/)  furnommé  Fetialts  ,  étoit 

S'étant  tranJborté  à  Rome,  il  y  un  écrivain  Latin,  duquel  Pline 

parvint  à  la  Préture.  La  noblefle  fait  mention.  Il  avoit  compofé  des 

de  là  Êunille  pouvoit  être  ancien^  Annales.  Le  même  Pline  parle 

ne ,  &  on  lui  attribue  une  orî^ne  ailleurs  d'un  autre  Anmus  ,  qui 

bien  illuflre  ,  maïs  chimérique  avoit  le  (urnom  de  Plocamus. 

ûns  doute  ^  en  la  faifant  defcendre  .  ^.ANNIUS  ,  Annius  ,  AVio|(. 

de  Numa.  Son  illuilration  conf-  (X)  Cet  Annius,  qui  étoit  de  Yi"-  - 

tante  ne  remonte  pas  au  cte^ià  it  te'rbe ,  efi  fort  connu  dans  la  ré* 

la  quatrième  génération,  publique  des  Lettres ,  par  les*  ou« 

ANNIUS  ,  Anmus  ,  AV/cç  *  vrages  ,  qu'il  a  (bppofés. 

(b)  auffi  furnommé  VÉRUS  ,  &  iïNNOMÏNATION ,  Anno^ 

tib  du  pté^dent ,  porta  la  fplen.  mînatio  ,  figure  de  Rh^rique* 

deur  &  ùl  maifon  au  plus  haut  Ceft  une  allufion ,  qui  roule  fur 

dégré ,  &  devint  Patricien ,  trois  les  noms ,  un  Jeu  de  mots.  Cette 

fois  ConfuI ,  &  Préfet  de  la  Ville,  figure  eft  ordinairement  froide  & 

ANNIUS , v^;2;z/tt^,  A'Vk/oc,  (c)  puérile."   On  ne  laifle  pas  d'en 

furnommé  encore  VÉRUS ,  fils  du  .trouver  quelques-unes  dans  Cicé- 

précédent ,  mourut  peu  avancé  en  ron.  Elles  n'en  font  pas  meilleu- 

âge ,  étant  actuellement  Préteur,  res  pour  cela. 

Il  avoit  époufé  Domitia  Calvilla  AN  NON  A,  Annona,  On 

Lucilla,  fille  de  Calvifius  TuUus,  donnoit  ce  nom  à  la  Déefle  de 

qui  fut  deux  fois  Conful.  Cet  An-  Pabondance  &  des  provifions  de 

nius  fut  pere  de  l'empereur  Marc-  la  bouche. 

Auréle.  Ce  mot  Anngna  au  finguîiqr,,  . 

ANNIUS  ,  ^/z/zi/^/ ,  k^vvizc  ^  fîgnifie  généralement  toutes  fortes 

également  furnommé  Vérus  ,  &  de  provifions  de  bouche,  comme 

&  du  précédent.  Il  eû  plus  connu  le  bled ,  le  vin  ,  fhuile ,  la  vian- 


(«)  Crév.  Hifi.  des  Einp.  Tom.  IV. 
pag.  jay. 

(&)  Crév.  H\9t,  des  Emp.  Tom.  IVw 
pag.  Jly. 

(c)  Crév^  Hiift.  des  J^p»  Tom.  IV* 


Crév.  HUt.  des  Enap..  Tom.  V. 

pag.  315. 

(e)  Plin.  L.  VI.  c.  %%.  L.  XXXIV. 

c.  6. 

(/)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
fleil.  Letu.  Tom.  Xill.  pag.  8^  > 
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«te ,  &c*'  AtmoM  au  plntid ,  fi« 

fpifie  feulement  des  pains.  Âinfi 
ans  les  Anciens .  il  £iQt  vnten- 
dre  ,  par  Jlngitlm  Atuiùna  ^  un 
pain  à  cliacun  ;  par  huM  Aanona  « 
deux  pains  \  uriut  Annoîut ,  trois 
pains*  I!  y  avott  en^re  Atmona 
miiitaris  ;  c*eft>à-^re  »  les  vivres 
pour  les  armées. 

-  A  Rbme  ,  le  gouvernement 
donnoit  une  attention  extrême  à 
tout  ce  qui  concernoit  ces  diffé- 
rens  objets.  Outre  le  loin  qu'en 
prenoient  les  Édiles ,  &.  en  parti- 
ticulier  celui  qu'on  nommoit  Cé- 
réalis ,  il  y  avoit  un  magillrat  ap- 
pelié  PrcefcBus  Annoncz  ;  c'ell-à- 
dire ,  l'Intendant  des  vivres ,  qui 
veilloit  à  ce  que  les  marchés  tuf- 
fent  bien  pourvus  de  toutes  fortes 
de  denrées  ;  qu'elles  tujfcnt  de 
bonne  qualité  ;  qu'il  ne  fe  commît 
point  de  fraude  dans  les  poids  6c 
dans  les  mefures,  &c. 

ANNONCIATION  ,  (a) 
%Annunciatio,  Ce  mot  eft  compofe 
de  la  prépoûdon  LaLÛneady  &  du 
verbe  nuntiare ,  annoncer ,  décla* 
rer  une  chofe  à  quelqu'un.  Les' 
Grecs  l'appellent  ivuYft^^l^'^^  « 
faufku  nmcius  ,  bonne  nouvelle; 
X'Ufirhftêi  «  fduiatio  ,  falutadom 

-  jL'Annonciadon  eft  une  fête^ 
dans  laquelle  TÉglife  Chrétienne 
célèbre  la  Concq>tion,  ou  plutôt 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  fein  de  la  Vierge  Marie^  L'ange 
Gabriel  eiravoit  porté  la  première 
nouvelle  à  Zacharie  y  enluidifant 
qu'il  auroic  un  âls ,  qui  feroit  le 
précurfeur  &  le  prophète  du  Mef- 
île.  Six  mois  après  y  le  même  ange 
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Gabitël  fut  envoyé  en  une  ville 
de  Galilée ,  appeuée  Nasaréth,  à 
la  Vierge  Marie  »  de  la  tiîbu  de 
Juda  &  de  la  Êunille  de  David* 
L'Ange  lui  dit  :  n  Je  vous  iâlue. 
Il  6  i>leine  de  grâce  ;  le  Seigneur 
n  eit.avec  vous  ;  vous  êtes  bénie 
n  entre  toutes  tes  femmes,  o  Mm- 
rie  l'ayant  entendu  ,  fut  trouMée 
de  fes  paroles  ;  &  elle  penfoît  en 
elle-même  ,  quelle  pouvoir  être 
cette  falutation.  L'Ange  lui  dit  de 
nouveau  :  »  Ne  craignez  point , 
»  Marie  ,  vous  avez  trouvé  grâce 
»  devant  Dieu.  Vous  concevrez , 
jj  &  enfanterez  un  iils ,  à  qui  vous 
»  donnerez  le  nom  de  Jefus.  Il 
»  fera  grand ,  &  fera  appelle  le 
j)  t  ils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur 
77  lui  donnera  le  trône  de  DaviJ  , 
77  Ton  pere  ,  &  il  régnera  éternel - 
n  lement  fur  la  maiioa  de  Jacob^ 
Jï  Son  règne  n'aura  point  de  fin.  ic 
Alors  Marie  dit  à  l'Ange  : 
n  Comment  cela  ie&ra  t  il?  car, 
77  je  ne  connoîs  point  d'homme,  ce 
L'Ange  lui  répondit  :  n  Le  Saint- 
ir  £fprit  furviendra  en  vous  ,  6c 
»  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
»  couvrira  de  fon  ombre.  C'eft 
»  pourquoi  le  Fruit  iàint  ^  qui  ' 
n  naîtra  de  vous  ,  fera  appelle  le 
»  Bsde  Dieu.  Et  fçachez  qu'Éii- 
91  (kbeth^  votre  confine ,  a  conçu 
91  elle-même  uafAs  dans  (à  vieil- 
li, lëfle»  &  que  c'eil  id le fixième 
»  mois  de  ià  grofleffe  ;  parce  qu*il 
V  n'^ariendimpoffibleàDieu.tf 
Marte  lui  dit  alors  :  Pbtci  la  fir- 
vante  du  Seigneur  ;  qu  'il  me  fait  , 
filon  votre  parole.  En  m^me-tems, 
TAnge  fe  fépara  d'elle U,  elle 


is)  Luc*  c.  I.  ¥•  27.  «ér/4S5« 
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conçut ,  par  l'opération  du  Saint- 
Efprit  >  le  Fils  unique  de  Dieu  le 
Pere  ,  attendu  dep  lis  quatre  mille 
ans  ,  pour  être  le  bonheur  ,  la 
lumière  ôc  le  iklut  de  tous  les 
hommes. 

L'Églife  célèbre  la  mémoire  de 
ce  Myftère  ,  le  25  Mars.  Saint 
Augurtin  dit  que  de  fon  tems 
rÉgliie  ,  par  une  ancienne  tradi- 
tion ,  croyoit  que  le  Sauveur  du 
inonde  avoit  été  conçu  ce  jour-là* 
Non  feulement  l'Églife  Latine  & 
rÉglife  Grecque  ontchoifi  le  ij 
Mai»  pour  célébrer  ce  Myftère  ; 
mais  encore  les  Syriens,  les  Chal- 
déens  ,  les  Cophtes  font  la  même 
chofe.  Cette  aflertion  paroit  fon- 
dée principalement  fur  ce  que  Ton 
a  cru  que  J.  C.  étoit  né  le  25  Dé- 
cembre ;  &  par  une  fuite  de  ce 
iêiitiment ,  qu'il  ayoit  été  conçu 
Je  25  Mars,  parce  qu'ordinaire- 
ment  il  y  a  neuf  aïois  entre  la 
conception  &  la  nailiance  des  en- 
fiuis» 

ANNOTATION  ,  Jdnotà^ 
tio  y  terme  de  iitf ératare ,  compo» 
ié  de  la  prépofitlon  ad  y  &  de 
mtam  L'Annotation  efl  un  com-* 
mentairé  fuccint,  une  remarque 
fur  un  livre ,  un  écrit ,  afin  d'en 
éclaircir  quelques  pàfTages  ou  d'en 
tirer  des  connoiffances.  Les  Criti- 
ques modernes  ont  fait  de  fçavan- 
tes  Annotations  (ur  les  Écritures 
6c  les  Auteurs  claffiques. 

AN  NU  LUS.  {a)  Le  mot 
^Annulas  en  Latin  ,  le  prenoit 
prefque  généralement  pour  toutes 
les  cWfes  ^  qui  étoient  de  figure 

(JO  Antiq.  ezpliq.  par  D.  ficm.  de 
lloncf.  Tom.  III.  pag.  114. 
{k)  fuaU  JL»        4*  Vt  8« 
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circulaire  y  à  peu  près  de  même 
que  fe  prend  aujourd'hui  le  mot 
Anneau.  Mais, il  fe  prend  aulfi  en 
particulier  pour  les  bagues  ,  qu'on 
mettoit  aux  doigts.  Voye^^  Bagues. 

ANOB,  Anvb  ,  .^\c^Ç,,  (^)  de 
la  tribu  de  Juda  ,  étoit  Hls  de  Cos* 

ANOBRETH,^«o/;r^M,  (c) 
nom  d*une  nymphe  ,  qui  fut  Tune 
des  femmes  de  Saturne  ,  &  mere 
de  leud.  Anobreth  fienifie,  fui- 
vant  la  remarque  de  Bochart ,  ex 
gratia  concip'uns  ;  &c  l'applica- 
tion de  ce  nom  à  Sara  eli  ièniL* 
ble. 

ANOCHUS  ,  Anockus  ,  {d) 
A'Vcx^îÇ»  fils  d^Adamante  Taren- 
tin.  Il  remporta  le  prix  du  fiade 
&  de  la  longue  courfe.  On  voyoit 
•à  Delphes  la  ftatue  de  cet  Athlè- 
te >  qu:  étoit  un  ouvrage  d'Agé* 
ladas  d'Argos. 

ANOGON  ,  Anapn  ,  étoit 
fils  de  Caftor  &  d'Hilaire. 

ANOMAL  [  Verbe  ],  Feaum 
AnomMi.  Les  verbes  Anomatui 
font  ceex ,  qui  |  dans  leur  conju^ 
^ifon^  ne  fuivent  pas  la  régie 
des  autres.  U  y  a  dans  toutes  Tes 
langues  des  verbes  Anonuuiar» 
des  infléxîons  de  mots  Anomales^ 
.&  irrégulières.  Ce  mot  eft  fonné 
de  a  privatif,  &  de  o.««> , 
nus  ,  £qualis  y  uni  y  égal.  Ainfi 
Anomal  veut  dire  ,  qui  n*eft  pas 
égal  ,  qui  ne  fuit  pas  la  régie  des 
autres. 

Par  exemple  ,  la  régie  de  la 
troifième  conjugaifon  porte  qu'on 
dira  ,  It^o  ,  Ic^is  ,  le^it.  On  de- 
vroit  du^e  de  même ,  fcro  j  firis  ^  . 

Xe)  Méra.  de  rActd.  des  Inicdpi.  9b 

Bell.  Letc.  Tom  I.  pag«499)0to 
(4  iàoL  pag.  I7Q» 
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firit.  Cependant  on  dit  ,  fero  , 
fers  yfert.  Le  verbe  fero  ,  eft  donc 
un  verbe  Anomal  en  Latin. 

ANOMALIE  y  Anomalia  , 
terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  de 
rirrégulaiité  de  la  conjugaiibn  de 
pluiieins  verbes  dans  chaque  •  buk* 
gue  ;  comme  volo  ^  en  Latin  ; 
tf^X^fieu  ^  en  Grec  ;  aller ,  en  Fran^ 
çois. 

AN  ONE  [  la  Fontaine  ] ,  Fons 
Anùmis ,  rM7ji  AVow;.  (a)  Cette 
Fontaine  étoit  dans  la  Laconie  y 
province  du  Péloponnèse ,  auprès 
de  Derrhîon,  vers  le  mont  Tai- 
gete. 

ANONYME,  ^noAymiix^ 
terme  de  littérawre  ^  formé  da 
Grec  èbwfufxiçi  qui  eft  dérivé  lui- 
même  de  i  privatif,  &  de  evo/^oc  « 
mmen ,  nom  ^  avec  un  v  pour 
rendre  la  prononciation  pjus  dou^ 
ce.  Ainfi ,  Anonyme  fignifie ,  qui 
n'a  point  de  nom  ,  ou  dont  le 
nom  n*eft  pas  connu.  On  donne 
cette  épithéte  à  tous  les  ouvrages , 
qui  paroiffent  fans  nom  d'Auteur, 
ou  dont  les  Auteurs  font  inconnus. 

AN QPÉE ,  Anopcza  ,  A  v^Trdiiot^ 

Îb)  nom  d'un  chemin  de  Grèce. 
1  commençoit  au  fleuve  Afope  , 
qui  couloit  par  l'ouverture  d'une 
montagne ,  portant  aufTi  le  nom 
d'Anopée  ,  &  paiîbit  par-derrière 
la  montagne.  Il  alloit  finir  près 
de  la  Pierie ,  qu'on  appelloit  Mé- 
lampyge  ,  &  non  loin  des  loges 
des  Cercopes  ,  ainû  que  de  la 
^iUe  d'Alpène ,  qui  étoit  la  pre- 
mière des  Locriens ,  en  venant 
vers  les  Méliens.  Ceux-ci  avoient 

(«)  F«af.  paj;.  4;i ,  431.  ' 

Haod.  L.  VU.  €.       ^  fig» 
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autrefois  découvert  ce  chemin  , 
par  lequel  ils  conduifirent  les 
Theflaliens  contre  les  Phocéens  , 
lorfqu'ils  penfoient  être  en  fureté, 
après  avoir  fait  bâtir  une  muraille» 
pour  empêcher  qu'on  n*allât  kur 
Élire  la  guerre. 

.  Dans  la  fuite ,  un  certain  Épiai* 
tes  >  fils  d*£urydèmey  dansl'ei^ 
pérance  d  obtenir  quelque  récom«* 
penfe ,  découvrit  à  Xerxès  le  che* 
min  d'Anopée ,  qui  conduifoit  aux 
Thermqpyles ,  oc  fut  cauië  par  ce 
moyen  que  les  Grecs  ,  qui  gar« 
doient  cet  endroit ,  furent  défiût» 
par  lesenfltemis. 

ANOSLA  y  Anofia  »  épithéte 
donnée  à  Vâms  ,  qui  veut  dire 
impitoyable.  Ce  fut  pour  la  même 
raHon  qu*oA lappelia  Andropho-. 
ne.  Voyei  Andr^hooe. 

ANQUISITION ,  ^;2^tti/&io. 
Dans  toutes  les  accufations ,  l'ac* 
cufateur  concluoit  à  telle  peine 
ou  amende  qu'il  jugeoit  à  propos  ; 
&  fa  réquifition  s'appeliôit  An* 
quijîtio, 

ANSIBARIENS  ,  Anfibarii  , 
(c)  peuples  de  la  Germanie.  Lors- 
que les  Romains ,  fous  la  conduite 
d'Avitus  ,  faifoient  la  guerre  aux 
habitans  de  cette  contrée  ,  l'an  de 
Rome  814  ,  les  Auùbariens  , 
chalîés  de  leur  patrie  >  par  les 
Chances ,  ne  demandoient  qu'un 
exil  où  ils  pufTent  vivre  en  fûreté. 
C'étoit  cependant ,  au  rapport  de. 
Tacite.,  une  nation  puii&nte  par 
^  ia  multitude ,  Sl  foûtenue  jpar  la 
compaffion  de  (es  voifms.  Ils 
avoient  à  leur  téte  un  chef  illuf- 

I   (c)  Tacic  AnnaL  L,  xnx»  c«  55  »  56* 
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tre ,  &  des  plus  atuchis  aux  Ro- 
snaîns  »  nommé  BojQcahis. 

Il  leur  repréfenta  :  i»  Qu'au 
»  tems  de  la  révolte  des  Chénif* 
9>  ques ,  Ârminius  Tavoit  fait  char* 
99  gci:  de  chaînes ,  &l  que  depuis 
»  ce  tems-Ià  il  avoit  iervi  ibus 
»  Tibère  &  fous  Germanicus  ; 
»  qu'à  cinquante  ans  de  fervices , 
j>  il  voiiloit  encore  ajouter  celui 
5»  de  fou  mettre  fa  nation  aux  Ro- 
yy  mains.  M^is  ,  pourquoi  biffer 
M  tant  de  terres  incultes  ,  fous 
»  prétexte  d'y  envoyer  paître , 
»  dans  le  befoin  ,  quelques  trou- 
»  peaux  annartenuns  aux  fol- 
»  dats  ?  Qu'à  la  bonne  heure  ils 
i>  en  réfervaifent  une  partie  pour 
yy  les  animaux  ,  pourvu  qu'ils  ne 
»  réduilîiïent  pas  ,  en  folitude  &C 
»  en  dtl'iert ,  un  païs  ,  où  ils  pou- 
jj  voient  établir  un  peuple  ,  qui 
j)  leur  feroit  toujours  attaché  ; 
ï>  que  ce  tcrrein  avoit  appartenu 
»  d'abord  aux  Chamaves  ,  de  qui 
n  il  étoit  paifc  aux  Tubantes  ,  &, 
»  enfuite  aux  Unniens  ;  que  com- 
n  me  le  ciel  étoit  la  deirieurc  des 
n  dieux  »  la  terre  étoit  [celle  des 
1»  hommes  ,  Se  que  celle  çpï  le 
7t  trottvott  inlubitée,étoit  au  pre- 
»  mier  occupant.  £nfiiite ,  levant 
91  les  yeux  vers  le  foleil  &  les  au^ 
n  très  aûres ,  il  leur  deniandoit , 
91  comme  s'il  euilent  été  capables 
91  de  Tentendre  ,  s'ils  preooieat 
91  plaifir  à  éclairer  des  campagnes 
9»  déferres ,  6c  s'il  n'étoit  pas  plus 
99  à  propos  de  les  fubmergerlbns 
99  les  eaux  de  la  mer  »  pour  abîmer 
91  avec,  elles  un  peuple  >  qui  âu- 
9>  l^it  profei&on  de  défoler  les 
•9  autres  nations.  « 

Avitus ,  peu  touché  de  ces  te- 
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montrances ,  répondit  en  général 
aux  Aniihariens ,  qu*il  faUoit  obéir 
aux  plus  forts  ;  &  ^e  ces  mènes 
dieux  qu'on  venoit  d*iiivaqaar  , 
avoient  laiiréaux  Romains  le  pou- 
voir abfolu  d'ôter  Ôc  de  donner  à 
qui  il  leur  plaifoit ,  fans  recon'* 
noître  d'autres  arbitres  qu'eux- 
mêmes.  Mais  ,  il  dit  en  particulier 
à  Bojocalus  qu'il  lui  donneroit  des 
terres  pout  fa  fubfiftance ,  en  con- 
fidération  de  fes  fervices  pallés. 
Bojocalus  rejetta  cette  offre  ,  qu'il 
regardoit  comme  la  récompenfe 
odieufe  d'une  trahifon.   i>  Nous 
î>  pourrons  bien  ,    ajoûta-t-il  , 
j>  n'avoir  pas  affez  de  terres  pour 
»  vivre  ,  mais ,  nous  en  aurons 
î>  toujours  affez  pour  mourir,  u 
Après  cet  entretien  ,  le  Romain 
&  lui  fe  féparérent  fort  mécon- 
tens  l'un  de  l'autre. 

Aufii-tot,  les  Anfibariens  tâché* 
rent  de  foulever  les  Bru6tères  ,  les 
Tencières  6l  les  autres  nations 
plus  éloignées.  Avitus  ,  de  foa 
côté  y  écrivit  à  Curtilius  Man- 
da ,  lieutenant  de  l'armée  du  haut 
Rhin  ,  de  palTer  aufli-tôt  ce  fleu- 
ve ,  pour  les  venir  attaquer  par 
derrière.  Pour  lui ,  en  attendant , 
il  entra  avec  fes  troupes  fur  les 
terres  des  Tenâéres  >  les  mena- 
çant d'y  mettre  tout  à  feu  &  à 
Àng  ,  s'ils  ne  renonçoient  à  Tal*- 
liance  des  Âniibaricns.  Ils  obéirent 
fur  le  champ  >  6c  la  même  crainte 
détacha  anffi  les  Bruyères  de 
cette  ligne  ;  enibrté  que  les  Anfi- 
bariens ,  étant  encore  abandonnés 
.des  autres  nations ,  qui  ne  vouh 
loient  pas  s'cxpofer  à  périr  avec 
eux  ,  fe  retbérent  plus  ayant  dans 
le  fm  des'X/ûpiens  &ides:Tu^ 
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ban  tes.  Mais ,  en  ayant  encore  été 
chaflés  j  ils  èttrent  recours  aux 
Cattes ,  puis  aux  Chéruiques  ;  6c 
enfin  après  avoir  long-tems  erré 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  toujours 
pauvres ,  toujours  rebutés  comme 
'  ennemis  de  ceux  dont  ils  implo- 
roient  laffiftance  ,  ils  périient 
tous  ,  les  jeunes  gens  dans  les 
combats  ,  6c  les  vieulards  aVec  les 
femmes  èc  les  engins  dans  la  fer- 
vitude.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
les  Anfibariens  habitoientlépais, 
où  eft  à  préfent  Deventer. 

ANTAGONISTE  ,  Jntago^ 
nijia ,  A*9Ttty90fi9riiç  «  terme  qui , 
chez  les  Anciens,  vouloir  dire  un 
ennemi  fous  les  armes  6c  en  ba- 
tulle.  Ce  terme  vient  de  M  , 
contra  ^  contre  ,  &  a7ccr>^,u«i  , 
piisno ,  je  combats.  ^ 

Le  mot  Antagonijîe  aujourd'hui 
e/l  moins  en  uiage  pour  fignifier 
tm  des  tenans  dans  des  combats 
qui  iê  vuident  par  les  armes ,  que 
pour  exprimer  Tun  ou  lautre  con- 
tendant  dans  des  difputes  littéraires 
ou  dans  des  jeux  d'exercice.  Il  eit 
quelquefois  abfolu,  &  quelquefois 
relatif.  Ainfi ,  un  répondant  qui  fe 
tient  fur  la  défenfive ,  &  qui  tâche 
de  réfoudre  les  objections  qu'on 
lui  propofe  ,  a  des  Antagoniiîes  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 
l'Antagonifle  des  perfonnes  qui 
difpiitent  contre  lui. 

Au  co^ntraire,  deux  partis  ,  qui 
foûtiennent  des  opinions  oppo- 
fées  ,  &  qui  fe  propofent  l'un  à 
l'autre  des  difficultés  ,  font  réci- 
proquement Antagonifles.  C'efl: 
pourquoi,  les  Ne  wtoniens  font  les 

(«)  Pluc.Tom.  Z.  pa{.  m* 


Antagonîfles  des  Cartéfiens;  ceux- 
ci  font  à  leur  tour  les  Antagoniftes 
des  Newtoniens. 

AN  T  AGORAS,  Anugo  ras  • 
A\«i79pa«,  (tf)  capitaine  de  Chio, 
contemporam  d'AjriiHde.  Comme 
les  alliés  des  Grecs ,  après  la  ba- 
taille de  Platée ,  qtn  (ë  donna  479 
avant  TÉre  Chrétienne ,  ne  pou- 
voient  fupporter  IS  févéïîté  avec 
laquelle  les  Lacédémomens  corn- 
mandoient  6c  qu'ils  demandoient 
à  obéir  phitdt  anx  ordres  des 
Athéniens  ;  Ariftide  les  a^^ant  en-  ' 
tendus  ,*  leur  répondit  qu'il  voyoit 
dans  leur  discours  beaucoup  de 
de  néceffité  &  de  juiHce  ;  ihab» 
qu'il  manquoit  iètdément  quelque 
aâion  y  qui  en  marquât  la  fmcé- 
rité  &  la  vérité  ,  6c  qui ,  étant 
exécutée,  jettât  leurs  troupes  dans 
rimpo^iUté  de  changer  de  fen- 
riment. 

5ur  cette  réponfê  ,  Antagoras 
6c  Uliade  de  Samos ,  ayant  cons- 
piré enfemble  ,  6c  sacrant  liés  par 
les  plus  grands  fermens  ,  alicrenc 
attaquer ,  près  de  Byzance  ,  la  ga- 
lère de  Paufanias  ,  général  des 
Laccdémoniens  ,  qui  voguoit  à  la 
tête  de  toute  la  flotte.  Paufanias  , 
voyant  cette  infolence  ,  fe  leva 
tranfporté  de  colère  ,  6c  leur  dit 
d'un  ton  menaçant ,  que  bientôt 
il  leur  feroit  fentir  que  ce  n'étoit 
pas  à  fa  ealére  qu'ils  avoient  fait 
cette  infiilte  ,  mais  à  leur  propre 
païs.  Ils  ne  firent  que  fe  moquer 
de  fes  menaces.  Ils  lui  dirent  qu'il 
n'avoit  qu'à  fe  retij^r  ,  6c  qu'il 
devoit  bien  remercier  la  fortune  g 
qui  i'avoit  fecouru  à  Platée  ;  car« 
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c'étoit  le  feul  refpeÛ  que  let  Grecs 

confervoient  pour  ce  grand  ex- 
ploit ,  qui  les  retenoit ,  &  qui  les 
esnpêchoit  de  fe  relTentir  6c  de  iè 
venger  de  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  leur  avoit  hits*  La  fin 
ïut  qu'us  quittèrent  les  enfeignes 
des  Spartiates,&  rangèrent  fous 
celles  des  Athéniens. 

>  (a)  Paufanias  parle  de  deux 
Antagoras  ,.run  qui  étoit  de  Cos  j 
&  peie  d'Hégétoridas,  l'autre  de 
'  Rhodes  ,  qui  s'étoit  vu  honoré  de 
la  &milianté  d'Antigone  ,  rçi  de 
Maeédoine.  Quelques  Grammai- 
riens ont  écrit  que  ce  demieir  avoit 
£àit  une  Thébaïde. 

ANTALCIDAS,  Antalcidas, 
A\roL>m/aç  ,  (^)  capitaine  S^r- 
tiate  ,  fils  de  Léon  ,  fut  fort  dans 
les  intérêts  d'Artaxerxe ,  roi  de 
Perfe.  C'eft  pourquoi,  il  fit  enforte 
que  par  les  articles  de  cette  paix 
célèbre  ,  conclue  en  387  avant 
rÉre  Chrétienne  ,  les  Lacédémo- 
niens abandonnaiient  au  Roi  tou- 
tes les  Villes  grecques  d*Afie  Se 
toutes  les  Ifles ,  qui  en  dépen- 
doient ,  afin  qu'il  en  jouît  tran- 
quillement ,  &.  qu'il  en  tirât  tous 
les  tributs  comme  de  .fes  propres 
provinces  ,  h  l'on  peut  appeller 
paix  ,  une  paix  qui  fut  la  honte 
6l  l'opprobre  de  la  Grèce  ,  une 
paix  dont  la  fin  fut  plus  ignomi- 
nieuTe  que  n'auroit  .été  celle  de  la 
plus  cruelle  guerre  »  après  une 
entière  défaite. 

C*eft  poS&auoi ,  Artaxerxe ,  qui 
aroit  tottjouif  eu  en  abomination 
iaas  les  autres  Spartiates  »    qui , 

(4)  Pauf.  pag.  i  f  i66» 
ii)  Oiod.  Sicul.  p.  451.  PIunTom.' 
I.  pag.  47  >  ftBf  f  608  >  tftj  »  io»2.| 
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félon  le  rappoR  de  DInon  ,  leê 
regardoit  comme  les  plus  impu- 
dens  de  tous  les  hommes  ,  aima 
iinguiièrement  cet  Antalcidas  » 
quand  il  fut  à  cour.  Unipur^Q 
prit  une  couronne  de  fleurs ,  la 

*  trempa  dans  une  eflènce  de  très- 
grand  prix ,  dont  il  s'étoit  fbryi  à 
la  table ,  Ôc  Fenvoya  à  Ant^ddas. 
Tous  les  tourtiians  furent  fi>rt 
étonnés  de  cette  grande  carefle  & 
de  cette  &veur  infigne.  Mab ,  il 
paroh  que  cet.  Antalcidas  étok 
digne  de  vivre  dans  ce  luxe'fic 
dans  ces  délices  ,  &  de  recevoir 
ime  telle  couronne,  lui  qui  avoit 
danfé  au  milieu'  des  Perfes ,  en 
contrefaifailt  Léonidas  &  Calli- 
cratidas  ,  deux  des  plus  grands 
perfonqpges  de  Sparte.  Surquoi 
quelqu*un  ayant  dit  devant  Agé- 
filaùs  :  Ail  la  malheureufe  Gré- 
ce  j  ou  les  Lacédémoniens  p^rif- 
fent  !  dis  point  que  les  La-- 
cédémoniens  perijfcnt  ,  répondit 
vivement  Agcfilaiis  ,  dis  plutôt 
que  les  Perfes  laconifent.  Mais  , 
la  fierté  de  cette  réponfe  n'ef- 
faça point  la  honte  de  cette  ac- 
tion ;  car  ,  bientôt  après,  ils  per- 
dirent la  feigneurie  de  toute  la 
Grèce  ,  par  leur  défaite  à  la  ba- 
taille ,de  Le"<^res  ,  où  ils  firent 
fort  mal  ;  6c  toute  la  gk  ii  e  de 
Sparte  fut  perdue  par  les  articles 
de  cette  paix. 

Pendant  que  Sparte  tint  le  pre- 
mier rang  en  Grèce  ,  Artaxerxe 

■  appella  toujours'  Antalcidas  foa 
hôte  &  fon  ami  ;  mais ,  après  que 
la  perte  de  la  bataille  de  Leudres, 

iXenoph.  pag.  537,  5}8«  ftf,  RoU» 
Hift.  Ane.  ToQ.  U.  pag. 
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ÎB  eat  sits  loit  bas  «  ib  eurent 
e&àa  d  argent ,  &  envoyèrent 
^ij^aib  en  Égypte  ;  &c  dans  le 
^lemë  -  tems  Àmalcidas  retourna 
en  Perfe  pour  prefler  le  Roi  d'en- 
voyer du  fecours  aux  Lacédémo- 
niens.  Mais,  le  Roi  en  fit  li  peu 
de  compte  ,  il  le  meprila  ,  &  le 
rejecta  tellement ,  qu'il  s'en  re- 
tourna tout  conrus  a  Sparte,  où, 
moqué  de  Tes  ennemis  ,  &.  crai- 
gnant encore  Tindignation  des 
Éphores  ,  il  fe  lailia  mourir  de 
taim. 

On  dit  qu'un  Athénien  difpu- 
tant  un  jour  contre  Antalcidas 
fur  la  valeur  des  deux  peuples  , 
&  donnant  la  préférence  à  fon 
pais  ,  lui  dit  :  »  Nous  vous  âvons 
Ti  plufieurs  fois  chaiTés  des  bords 

V  du  Céphife.  11  eft  vrai,  lui  rc- 
f)  pundit  Antalcidas;  mais  ,  nous 

V  ne  vous  avons  jamais  challés 
o  des  .bords  de  l'Éurotas.  u 

On  dit  encore  qu'Agéfilaus 
voyant  que  fon  collègue  à  la 
Royauté,  Cléombrote,  n'étoit  pas 
difpofé  à  marcher  contre  les  T  hé- 
hsioB  ,  renonça  en  cette  occafion 
au  privilège  de  la  Loi  ^ qui  le  dil^ 
penfoit  d'aller  à  la  guerre  >  quoi* 
qu'il  s'en  fût  déjà  fervi ,  fe  mit  à 
ia  tête  des  troupes,  6c  fe  jetta 
■  dans  la  Béotîe  »  où  il  fit  beaucoup 
de  maux  aux  Thébains,  &  en 
foufi'rit  au d'eux  ;  de  (orte  qtt*An- 
.  talcidas,  le  voyant  un  jour  fort 
Jbleifé ,  lui  dit  :  »  Seigneur  Agéfi- 
ji  ialis ,  vous  recevez  aujourd'hui 
»  un  heaxL  iàlaire  de  l'apprentif- 

(4)  Quim*  L,  IX.  c.  )•  Luc.  c.  9. 

y.  60.  : 

*  (k)  Diod.  Skiil.  p.      ,  3^1*  Stra^« 
pag.  M,  PUn,  L.  V.  c*  ^Ot  FfOtea» 
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i>  fage  oue  YOQf  avez  £ut 
n  aux  Thébains  ,  en  leur  eniêi- 
n  gnanti  combattre  ;  ce  qu'ils  ne 
n  vouloient  ni  ne  fçavoient  faire 
n  avant  vous, 

ANTANACLASE  ,  Antana-^ 
clafi5y{a)  figure  de  Rhétorique.  Ce 
mut  vient  du  Grec  oÙ'tÎ  ,  contra  ^ 
contre  ,  6c  (ivxiLxaTii ,  repercujfio  , 
l'aétion  de  trapper  de  rechef  J 
c'eil-à-dire ,  que  la  même  ex- 
prelîion  frappe  deux  fois  l'oreille. 
Ainli,  TAntanaclafe  confille  à  ré- 
péter un*  mot  dans  une  lignitica- 
tion  dittérente,&  quelquefois  dou- 
teufe  ;  comme  »  laifici  les  morts 
»  enfevelir  leurs  morts.  « 

ANTANAGOGE,  Antana- 
^ogeyU^uïC  de  Rh^^torique.  Ce  mot 
eit  tormé  du  Grec  à/ri ,  contra  , 
contre,  6l  àrct'/oyyt^  ty^fl^/o,  faction 
de  rejetter  ,  autrement  de  faire 
réjaillir  ;  c*eft-à-dire  ,  une  preuve 
pu  accufation  qu'on  rejette  ,  ou 
qu'on  fait  réjaihir  contre  celui  qui 
la  propofe ,  ou  qui  l'intenter 

L'Antanagoge  conlille ,  ou  à 
rétorquer  une  raifon  contre  celûi 
qui  s'en  fert  ^  ou  à  fe  débarrafTer 
d'une  accuiâtion  ,  en  la  Êûiânt 
retomber  fur  celui-mêoïc,  qui  l'a:  . 
fermée  »  ou  en  lui  imputant  quel^  . 
que  autre  crime.  C'eil  ce  qa*oa 
appelle  autrement  récrimination^ 
ANTANDRE  ,  Antandrus  , 
KrrwfSpU ,  {b)  ville  de  TAfie  mi- 
neure ,  fituee  au  pied  du  mont 
Ida  y  au  fond  du  golfe  d'Adra- 
mytte  ,  vers  les  frontières  de  la 
Troadé  Ôc  de  la  Myûe.  Elle  fut 

L.  V.  c.  1.  Mém  de  TAcad.  des  Infcr. 
&L  Bell.  Lettr.  Tom.  XIV.  pag.  %%o ,  2x1. 
Toill»  XVI.  pag.  415.  Xom.  XIX.  pa^. 
598»  tfos»  4060 
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anciennement  habitée  par  des 
Pélafgcs ,  qui ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  la  nommèrent  ainli ,  parce 
qu'Afcanius  ,  qu'ils  avoient  fait 
prifonnier  de  guerre  ,  leur  donna 
cette  Ville  pour  fa  rançon  ;  de 
ipne  qu'Antandre  fe  dit  pour  «Vri 
«yoc.  «vi fr?  ;  ce  qui  fignine ,  pour 
te  rachat  d'un  homme.  Cet  Afcar- 
liius  ,  autrement  Afcagne ,  étoit 
fils  d'Éaée ,  &  après  la  prife  de 
Troye**,  il  âit  roi  d'Ida.  Mais  , 
d^aotres  content  ce  point  d'anti- 
quité d'une  autre  manièfl^  Selon 
eux ,  Anius  ^  fib  d'Apomn  6c  de 
Créliie»  fiit  pere  d'Andrus,  qui 
ût  Con  fèjour  dans  une  des  Cy- 
dâdes  ,  y  bâtit  une  Ville  >  &  de 
ion  nom  l'appella  Andros.  Quel- 

3ue-tems  après  ,  voyant  fes  fujets 
ivifés  &  portés  à  la  révolte ,  il 
abandonna  cette  Ville  pour  en 
aller  fonder  une  autre  fur  le  mont 
,  Ida  ,  dans  un  lieu  peu  éloigné 
d'Andros  ,  àLquï  lui  parut  propre 
^  pour  fon  defîein.  Il  bàtit  cette 
nouvelle  Ville  fur  le  modèle  de  la 
ppcmière  &  par  cette  railbn  il 
lui  donna  le  nom  d'Antandros. 
Comme  elle  manquoit  d'habi- 
tans  ,  'û  y  ût  venir  des  Pélaiges 
pour  la  peupler. 

Alcée  dit  que  cette  Ville  fut 
habitée  auflî  par  les  Léleges ,  peu- 
ples originaires  de  Grèce  ;  ôc 
Âriftote  i  cité  par  Étienne  de  By» 
zance  >  a^ure  dans  un  ouvrage , 
dont  nous  n'avçns  plus  que,  des 
lambeaux  ,  que  les  Cimmériens 
avoient  donné  le  nom  de  Cim- 
niéris  à  la  ville  d'Antandre,  8c 
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qu'ils  en  reflérent  les  maîtres  pen- 
dant un  fiècle  entier.  Aulli  Pline 
raconte  qu'Antandre  porta  ,  ea' 
difFérens  tcms,  le  nom  d'Édonis,^ 
de  Qmméris ,  6c  d'Antandre. 

L'an  423  avant  J.  G. ,  les  Lef- 
biens  qui  ,  à  la  prife  de  Mitylène 
par  les  Athéniens  >$'étoient  échap- 
pés de  leurs  mains ,  &  qui  fe  trou* 
voient  en  allez  grand  nombre  ^ 
avoient  formé  le  deilein  de  rentrer 
de  force  dans  leur  patrie.  Cepen- 
dant, s'étant  contentés  de  fe  i'$tilur 
d'Antandre ,  ils  alloient  de-là  fake 
de  fréquentes  infbltes  aux  Athé^ 
niens ,  oui  s*étoient  établis  à  Mi- 
tylène. Le  peuple ,  irrité  de  cet 
aftont ,  envoya  contre  eux  deux 
généraux ,  Ariilide  &  Symmaque^ 
accompagnés  d*un  nombre  con- 
venable de  foldats.  Geux-ci ,  ayant 
débarqué  à  Lesbos ,  pafFérent  de- 
là a  la  ville  d'Antandre  ,  fur  le  ri- 
vage oppofc,  &  en  ayant  battu  les 
niurailles  avec  vigueur  ,  ils  l'em- 
portèrent. Ils  y  tuèrent  la  plupart 
des  transfuges  ,  ÔC  en  chaiTérent 
les  autres  ;  après  quoi  ils  y  éta- 
blirent une  garnifon  ,  6é  revinrent 
enfuite  à  Lesbos.  On  croit  que  le 
nom  moderne  d'Antandre  eft  Di-» 
Hiitri  dans  la  Turquie  d'Afie. 

A*i'Ta»'/fiç  ,  •  général  des  Meflé-« 
niens,  du  tems  de  leur  première 
guerre  contre  ceux  de  Lacédémo. 
Ae.  Il  iiit  tué  dans  lei  troiiième 
combat,  qui  fe  donna  îç^xs  le 
règne  d*£uphaès.  Il  avoit  eu  \% 
commandement  de  la  cavalerie  « 
tant  pelante  que  légère.  Pytha- 


(f)  Pauf.  pag.  atS»       Mém.  deFAcadé  desIaTciipt.  ftMl*  Utu.  Tom.  U» 
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nte  le  partageoit  ayec  hî. 

ANTANDRE ,  Antandcr ,  {a) 
A'rrwfJ'pQ^  ,  frère  d'Agathocle  , 
tyran  de  Sicile.  Pendant  que  ce- 
lui-ci ,  l'an  310  avant  TÉre  Chré- 
tienne ,  taiioit  Ja  guerre  en  Afri- 
que ,  Antandre  fut  afliégé  clans 
Syracufe  par  les  Carthaginois  , 
ayant  à  leur  téte  Amilcar.  Cet 
officier  voyant  la  ville  réduite  à  la 
dernière  extrémité ,  menaçoit  de 
l'emporter  d'aflaut.  Il  envoya 
pourtant  avant  toutes  chofes  une 
ambalTade  à  Antandre  ,  par  la- 
quelle il  lui  fit  dire  lecrétement 
qu'il  lui  promettoit  aulTi-bien  qu'à 
tous  les  iiens  ,  une  pleine  fureté  , 
s'il  conlentoit  à  lui  livrer  Syracufe. 
Antandre  ,  ayant  fait  alTembler 
fon  Confeil  fur  une  pareille  pro- 
portion ,  après  beaucoup.de  rai- 
ioïïs  alléguées  pour  6c  contre, 
opina  lui-même  à  ie  rendre 9  com- 
me étant  de  fon  naturel  peu  cou- 
rageux y  6c  d'un  caradère  diiié^ 
rent  en  tout  de  celui  de  fon  trere. 
Mais ,  Érymnon  d'Étoile  qu'A- 
gathocle  avoit  lailTé  auprès  de  lui 
pour  conièil ,  lui  oppofa  un  avis 
contraire,  6c  invita  toute  TaÉem- 
blée  à  une  défend  vigoureuie  , 
du  moins  jufqu'à^  ce  qu'on  fût  plei- 
nement inS^it  de  la  vérité  de  la 
nouvelle  qa*on  lui  débiroit.  Amil^ 
car ,  bientôt  informé  du  TéfuitaK  de 
cerfe  détlbération  ,  fit  avancer 
toutes  (es  machines  pour  battrè 
les  mitrailles.  Ce  fut  cependant 
£uis  fiiccès.  Il  iè  vit  même  obli^* 
g6  bientôt  àprès  de  s*égloigner  de 
Syracufe.  ■ 

Environ  quatre  ans  après  >  Aga* 

.       Diod«  ^cul.  pag,  67s  >  740  9  770* 


tkode  9  fiir  h  nouvelle  «pli  eut 
de  la  mort  de  les  fils ,  que  les  fol* 
dits  ,  qu'il  avoit  abandonnés  lâ« 
chement  en  Afrique  y  tuèrent  de 
dépit ,  prit  en  haine  tous  ceux  qui 
étoient  refiés  dans  ce  j^ais.  Pour 
s*en  venger,  il  envoya  quelques- 
uns  de  les  amis  à  Syraculc  auprès 
a  Antandre.  Ils  lui  portèrent  1  or- 
dre de  taire  égorger  l'ans  excep- 
tion tous  les  parens  des  gens  de 
guerre  qu'Agatao^ie  avoit  em- 
ployés à  1  expédition  de  Cartha- 
ge  ,  ôc  qu'il  avoit  laiiics  en  ce 
pais-là. 

Antandre  ,  exécutant  cet  ordre 
avec  beaucoup  d'exactitude,  don- 
na le  Ipectaclê  d  un  canuge  plus 
nombreux  qu'on  n'en  eût  encore 
vu  ;  car,  non  leuiemem  il  rit  périr 
les  enlans ,  les  îreres  6c  les  peres 
même  des  ablens  ,  mais  encore 
leurs  grandi  p^res  ,  s'ils  fubfif- 
toient  encore ,  gens  arrivés  à  la 
dernière  vieilieiie^  &L  auxquels  à 
peine  refioit-il  encore  de  la  con- 
noiilance  6c  du  fentiment*  On 
n'auoUa  pas  non  plus  les  enfans  à 
la  mammelle  y  cpi'on  arrachoit  des 
liras  de  .leurs  nourrices,  ôc  qui,* 
heureufèmem  pour  eux  ,  n  eprou- 
Soient  point  l'horreur  du  (peâa** 
jcle  y  dont  ils  étoient  l'objet  eus* 
mêmes.  On  comprit  dans  ce  car- 
flaçe  toutes  les  fenmies  qui  te* 
noient  aux  gens  de  guerre  reflét 
dans  la  Libye ,  par  quelque  pa« 
<  tenté ,  eu  par  quelque  auiance  ; 
en  un  mot,  tous  ceux  dont  k  per^ 
leur  pouvoit  laifTer  quelque  regrets 
CcHmne  on  menoit  au  bord  Se  la 
mer  tous  ceux  qu'on  vouloit  égoc^ 

JuAi  U  XXil,  c.  7. 
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ger»  on  n^emendoit ,  fiir  tout  b 
chemin  ,  que  des  cris  ou  des  la» 
snentations  pitoyables ,  tant  deia 
])ait  de  ceux  qui  y  alloient  rece- 
.voir  le  coup  de  la  mon^  que  de 
téVLX  qui  prenoient  pan  k  leur  in* 
fortune ,  6c  qui  en  étoient  auffi 
affligés  qu'eux-mêmes.  Mais,  ce 
4{ui  n^'étoit  pas  moins  douloureux 
^ur  ce  grand  nombre  d'Affiftans , 
il  n  y  avoit  pas  un  ami  qui  ofôt 
rendre  le  moindre  devoir  funèbre 
à  aucun  de  ces  corps  étendus  fur 
le  rivage  ,  de  peur  que  par  cet 
office  il  ne  fe  déclarât  parent  du 
mort  ,  &  ne  fût  aufîi  compris 
dans  la  fentence  portée  par  le  ty- 
.ran.  Le  inaflacre  b'étendit  à  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  que 
les  eaux  de  la  mer  parurent  tcin- 
tes  de  lang ,  à  une  grande  diflance 
du  rivage  ,  &  qu'elle  porta  au 
loin  des  indices  d'une  cruauté  fi 
.inonftrueufe, 

.  ANTARCTIQUE  [le  Pôle], 
Polus  Antarcîïcus,  Ce  Pôle  eil  le 
Pôle  méridional ,  qui  eft  oppofé 
au  Pôle  arélique  ,  ou  feptentrio- 
naL  Le  mot  Antarâique  vient  du 
jGrec  aVrî  «  contra  ,  contre  ,  &. 
ttpKToi  »  ourfe  ,  parce  que  c'eft  le 
Pôle  oppofé  ,  comme  on  vient  de 
•le  dire ,  au  Pôle  arflique ,  ainfi 
appelle  ^  à  caufe  que  Tourfe  ,  en 
•Grec  «fXTcç,  efl  la  conflellatioa 
.qui  en  foit  la  plus  proche.  Les 
étoiles  voifmes  du  Pôle  Amarâi- 
.que  ,  ne  paroiiTent  jamais  furno^ 
.tre  horifon. 

,  ANTASUS ,  Antafus  ,  (a) 
.AVatf-p;  %  fut  pere  de  Mêlas  j 
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erand-pere  d'Eédon ,  &  ayeul  de 

Cypfélus* 

ANTEAS,  Anttas  j  Krnai;% 
(Jb)  roi  de  Scythie«  Il  mourut  dams 
une  bataille  contre  Philippe ,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

ANTÉBROGIUb ,  Amko^ 

g 'us  ,  (c)  ïun  des  principaux  de 
cité  des  Rémois  >  du  temsde 
Jules  Cé&r.  Ce  Capitaine,  à  h 
première  nouvelle  qu'il  eut  d'une 
ligue  générale  des  Beiges  contre 
le  peuple  Romain ,  s'étant  rendu 
promptement  fur  les  frontières  du 
pais  ;  les  Rémois  ,  lurpris  de  foa 
arrivée  ,  lui  dépêcticrent  Anté- 
brogius  avec  Iccius  ,  qui  tenoit 
aulîi  un  rang  dilluigué  dans  la  cité. 
Ces  deux  ambailadeurs  rt-oréfen- 
térent  à  Céfar  ,  qu'ils  n'avoient 
point  conipiré  avec  le  relie  des 
Belges  ;  qu'ils  étoient  prêts  à  lui 
fournir  des  vivres  &  des  otages, 
à  le  recevoir  dans  leurs  Villes, 
ik  à  lui  obéir  ;  qu'il  étoit  vrai  que 
les  autres  étoient  en  armes  ,  & 
avoient  attiré  dans  leur  parti  les 
Germains  ,  qui  habitoient  alors 
en  de-çà  du  Rhin  ;  qu'ils  n'avoient 
pu  même  empêcher  ceux  de  Soii- 
fons  de  fe  joindre  à  eux  »  tant 
l'animolité  étoit  grande ,  quoiqu'ils 
fuifent  comme  frères  »  oC  vécuf- 
fent  fous  les  mêmes  loix ,  ne  fai- 
sant tous  deux  qu'un  corps  d'état» 
Céfar  eut  égard  aux  remon- 
trances d'Antébrogtus  6c  d'Icctus  ; 
mais  ,  il  exigea  pour  plus  grande 
iï^reté  ,  que  tout  le  Sénat  fe  rendit 
auprès  de  lui,  avec  les  enfansdes 
plus  confidérables,  qui  ièrviroieot 


(s)  Pauf.  pag.  9j. 

{h)  LucMn,  Xoni«  U,  ptg* 
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d  Otages.  Cela  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

ANTÉCÉDENT  ,  Anuce- 
dens ,  terme  de  Grammaire  ,  com- 
polé  du  Latin  ante  ^  devant ,  &L 
incedo  ,  je  marche,  il  fe  dit  des 
noms  &  des  pronoms  ^  quand  Us 
précédent  le  relatif  qui  >  ou  le 
relatif  que.  Ainû  «  dans  ces  deux 
phraiês  :  DUu  qui  aime  Us  hom- 
WUS  /  Duu  que  les  hommes  doi^ 
Vint  aimer ,  DUu  eft  T Antécédent' 
de  qui  9  &  de  que» 

U  faut  obferver  que  les  feuls 
noms  fab{binti6  peuvent  être  pro- 
prement des  Antécédens.  Et  fi  Ton 
met  les  pronoms  au  nombre  des 
Amécédens,  ce  n*eft  que  parce 
qolk  tiennent  alors  la  place  de 
quelques  noms  fubftant%,  déjà 
exprimés ,  ou  ibus-entendus.  Aind 
dans  cette  phrafe  :  Celui  qui  rem- 
plira exaéiement  fes  devoirs  ,  fera 
récompenfé  ;  celui  eft  mis  pour 
l homme  qui ,  V écolier  qui  ^  &c. 

Le  relatif  s'accorde  avec  l'An- 
técédent en  trois  chofes, en  genre, 
en  nombre  &.  en  perfonne;  c'eft-à- 
dire,quele  relatif  doit  être  au  même 
genre  ,  au  même  nombre  ,  &  de 
Ja  même  perfonne  que  Ton  Anté- 
cédent. C*eft  pourquoi ,  dans  cette 
phrafe  ,  moi  qui  aime  V étude  ;  qui 
eft  au  mafculin  ou  au  féminin  , 
fuivant  la  perfonne  qui  parle  ,  ai^ 
itngulier  6c  de  la  première  perfonA 
ne  ;  parce  que  moi,  qui  eft  fon 
Antécédent ,  efl  au  fingulier  & 
de  la  première  perfonne.  Dans 
eecte  autre  phraiê  ;  vous  qui  per»* 
dei  votre  iems  ;  qui  eft  au  mafcu* 
lin  ou  an  fksôâxân  ,  zt  ûngulier 

(a)  Daniel.,  c.  7.  v.  19.  dr  fe^,  Zachar. 
II.  TJicAU  C.  a.  T.  3.  ^  fe^^ 
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ou  au  pluriel ,  félon  le  genre  6c 
le  nombre  d^s  perfonnes  ,  à  qui 
on  parle  ,  Si  de  la  féconde  per- 
fonne ,  parce  que  vous  fon  An- 
técédent eft  de  la  féconde  perfon*» 
ne*  £n  un  mot  ,  dans  les  Chré"' 
tiens  ,  qui  fiùvtnt  Us  maximes  dt 
l'Évangile;  qui  eft  au  maiculin, 
au  pluriel ,  &  de  la  troifième  peps 
Tonne  ;  parce  que  fon  Antécédent, 
{çsivokies  Chrétiens ,  efl  au  maf- 
culin ,  au  pluriel»  6c  de  la  troi* 
fième  perfonne* 

On  manque  à  cette  régie ,  i.^ 
en  mettant  le  relatif  au  mafculin  , 
lorfque  fon  Antécédent  efl  au'fé«» 
fnintn  >  ou  le  relatif  au  féminin  , 
lor^e  fbn  Antécédent  eft  ait 
mafculin;  par  exemple ,  lorfqu*on 
dit  :  DiiU  à  laquelle  je  penfe  , 
Npit  avec  Uqud  jai  tué  plufieurs 
ennemis  ;  au  lieu  de  dire  ,  Dieu 
auquel  je  penfe ,  ièpée  avec  la^ 
quelle  y  &c.  2.^  En  mettant  au 
iingulier  le  relatif,  dont  l'Antécé- 
dent eft  au  pluriel  ,  ou  au  pluriel 
le  relatif,  dont  TAntécédent  eft  au 
fmgulier  ;  comme  lorfqu'on  dit  : 
Les  couteaux  auquel  je  me  fers  ^ 
la  mere  defquelles  vous  êtes  aimé  » 
pour  dire  :  Les  couteuiux  dcfqucls 
je  me  fers  j  la  merc  d<  laqucUê 
vous  êtes  aimé. 

ANTÉCÉDENT ,  terme  de 
Loeique,fe  dit  de  la  première  pro- 
poudon  d'un  enthymême  »  ou  d'un 
argument  >  qui  n'a  que  deux  mem? 
bres. 

,  ANTÉCHRIST  ,  Antichrifr 
tus  y  {ûi)  terme  formé  de  la  pré- 
pofition  cè.  Ti ,  contra  ,  contre  ^  ÔC 
X/vmc*  Chsifius,  Chriift.  Ce  terme 

XI»  V»  16  i  17.  Mauh.  c.  24.  v.  4.  &fifi^ 
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fignifie  en  général  un  ennemi  de 
J.  C. ,  un  homme  <|ih  nie  que.  J. 
C.  foit  venu  ,  6c  qu'il  loit  le  Mef- 
fîC  promis.  En  ce  lens  ,  on  peut 
dire  des  Juifs  6i  deslntideles^que 
ce  font  des  Antéchrilb. 

L  Antéchriil  eù^  en  particu» 
lier,  le  nom  de  cet  homme  de 
péché ,  qui  doit  précéder  le  fécond 
avénémem  de  J.  C. ,  &  qui  nous 
eft  repréfenté  dans  TÉcriture  de 
dans  les  Pères,  comme  l'abrégé 
de  tout  ce  qu*il  y'R  jamais  eu  de 
plus  abominable ,  de  plus  chiel  6c 
de  plus  impie»  On  lui  attribue  ce 
les  Prophètes  ont  dit  d*An- 
tiochus  Épiphane,  de  Goe&  de 
Magog  9  du  pafleur  inienfe,  dont 
parle  Zacharie  ,  de  l'homme  de 
péché  3  âc  de  l^enfant  de  perdition, 
dont  il  eft  fait  mentioi)  dans  Saint 
Paul  ,  6c  que  pluiieurs  appliquent 
Si  iNeron  dans  le  fens  hirtorique. 
On  peut  djre  en  eftet  que  Nabu- 
chodonofor,  Cambyfe ,  Antiochus 
£!>iphane ,  Caius  ,  Néron,  étoient 
autant  d'Antéchriits ,  ou  de  pré- 
curfeurs  de  l'Antéchrift.  S.  Jean, 
dans  Ion  épitre  ,  nous  avertit  qu'il 
y  avoit  de]à  ,  de  fon  tems  ,  un 
grand  noml-re  de  femblables  An- 
téchrills.  Et  ces  Antechrills  n'é- 
toient  autre  chofe  que  les  perfécu- 
teurs  6c  les  hérétiques. 

Cependant ,  le  véritable  Anté- 
chtift',  celui  qui  doit  venir  avant 
le  jugement  univerièl  »  réunira 
dans  (a  perfonne  tous  les  caraâè- 
tes  de  malice,  que  Ton  n'a  vus 
•  que  féparément  dan^  ces  diftêrens 
perTonnages ,  qui  ^  par  leur  im- 
piété ,  ont  mérité  le  nom  de  figMf» 
res  *  ou  de  précocfeurs  de  TAnté* 
^lirift,  Oa  trouve»  dans  les  Att^ 
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teurs  facrés ,  diflérens  traits  de  cet 
Antéchrii}.  On  lui  applique  ce 
que  dit  Daniel  en  ces  termes; 
w  J'eus  enfuite  un  grand  defif 
»  d'apprendre  ce  que  c'étoit  que 
»  la  quatrième  bête  ,  qui  étoit 
»  très-diâérente  de  toutes  les  au- 
»  très  ,  &  très-effioyable ,  dont 
n  les  dents  étoient  de  fer ,  &  les 
»  ongles  d'airain ,  qui  dévoroit, 
»  qui  mettoit  en  pièces ,  &  qui 
»  fouloit  aux  pieds  ce  qui  avoit 
»  échappé  à  ià  violence^  Je  votï- 
»  lus  m'enquérir  aufli  des  dix 
n  cornes  qu'elle  aroit  à  la  téte  ^ 
9f  &  de  cette  autre  qui  hii  étoit 
)>  venue  de  nouveau ,  en  préfence 
»  de  laquelle  trois  cornes  étoient 
n  tombées  ;  poufqiioi  cette  come 
»  avoit  des  yeux  ot  une  bouche  i 
»  qui  prononçoit  des  paroles  !»• 
)>  folentes  ,  &  pourquoi  elle  pa- 
»  roiiloit  plus  grande  que  les  ao- 
»  très.  Comme  je  rcgardois  attefl* 
»  tivement ,  je  vis  que  cette  cor* 
»  ne  faifoit  la  guerre  contre  les 
»  Saints ,  &  qu'elle  avoit  l'avan- 
5>  tage  fur  eux  ;  jufqu'à  ce  qu5 
»  l'Ancien  des  jours  vint  à  paroi- 
->•>  tre.  Alors,  la  puiflance  de  juger 
»  tut  donnée  aux  Saints  du  Très- 
w  Haut  ;  6l  le  tems  étant  accom- 
»  pli  ,  les  Saints  entrèrent 
V  poilelHon  du  Royaume. 

n  Sur  quoi  l'ange  me  dit  :  1* 
ff  quatrième  bête  eft  le  quatrième 
»  Royaume  qui  fê  formera  fur  U 
n  terre  ,  &  il  fera  difiérent  de 
n  toUs  les  autres  Royaumes.  Il  de- 
»  vorera  toute  la  terre ,  la  foule- 
7f  ra  aux  pieds  ,  &  la  réduira  en 
I»  poudre.  Les  dur  cornes  font  ^ 
n  Rois  qui  s'âévetont  de  ce 
»  iiieRojra]Mne.Il^enéléftfti>^ 
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I»  antre  après  eux ,  qui  fera  plus 
»  ptttfiânt  que  ceux  qui  Tauront 
n  devancé ,  Ôc  il  abaiflèra  trois 
s»  Rois.  U  parlera  infblemoieiit 
»  contre  le  Très-Haut ,  &  foulera 
i>  aux  f>ieds  les  Samts  du  Très. 
»  Haut.  Il  &  flattera  de  changer 
Jt  les  tems  &  les  loix  ;  6c  les  Saints 
»  feront  livrés  entre  fes  mains 
»  jufqu'a  un  tems  ,  deux  tems  , 
»  &  la  moitié  d'un  tems.  Le  ju- 
M  gemont  fe  tiendra  enfuite  ,  afin 
n  que  la  puiilance  ion  orée  à  cet 
»  homme  ,  qu'elle  foit  enticre- 
î>  ment  détruite  ,  6c  qu'il  périffe 
»  pour  jamais.  « 

Zacharie  repréfente  l'Antéchrifl 
comme  un  payeur  infenfé.  Voici 
fes  propres  paroles  :  n  Je  m'eWais 

[  dit  le  Seigneur  ]  fufciter  fur  la 
»  terre  un  paileur ,  qui  ne  vifite- 
9  la  point  les  brebis  ,  qu'on  a 
V  maltraitées  >  qui  ne  cherchera 

point  les  agneaux  encore  ten« 
n  dres  ,  qui  ne  guérira  point  les 
9  brebis  maladçs ,  qui  ne  nourrira 
i>  point  les  faines  ;  mats,  qui  man- 
»  géra  là  chair  des  plus  graiïes  ^ 
»  Bc  qui  leur.rompera  la  corné 
»  des  pieds.  O  paftèur ,  6  idole  » 
»  qui  abandonne  le  troupeau! 
n  Ùépée  tombera  fur  fon  bras 
»  &  fur  fon  œil  droit.  Son  bras 
»  deviendra  tout  fec ,  5c  fon  œU 
9»  droit  fera  entièrement  couvert 
»  de  ténèbres.  «  Voilà  quel  fera 
l'Antéchrifl ,  &  quelle  fera  fa  do- 
mination. 

Le  Sauveur  ,  dans  l'Évangile  , 
nous  décrit  les  tems  qui  précé- 
dront  fon  fécond  avènement,  com- 
me des  tems  de  guerre  ,  de  tami- 
lie  ,  de  révolte.  Il  dit  que  tout 
cela  a-eit  encore  que  le  commea- 
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cément  des  douleurs.  Alors  »  les 
inftes  feront  livrés  aux  méchans , 
qui  les  outrageront  ,  &  qui  les 
^ont  mourir.  Plufieurs  gens  de 
bien  tomberont  dans  le  fcandale* 
On  verra  Tabomination  de  la  dé- 
folation  dans  le  Lieu  faint.  Les 
maux  feront  fi  extrêmes  ,  que  s'ils 
n'étoient  abrégés ,  nul  ne  feroit 
fauvé  ;  mais,  en  taveur  djs  clu^, 
ils  leront  abrégés.  On  verra  alors 
de  faux  Chrifls  Se  de  faux  Pro- 
phètes ,  qui  feront  des  figues 
des  prodiges  ,  capables  d'induire 
à  erreur  s'îI  cioit  polîible  ,  même 
les  élus.  Après  cela  ,  le  Fils  dé 
l'homme  paroicra  dans  tout  fon 
éclat. 

Saint  Paul,  dans  fa  feconckÉpî- 
tre  aux  Theflliioniciens ,  fait  aui& 
un  portrait  frappant  de  l'advcr- 
faîre  du  Mt^ifie.  )>  Ne  vous  laiiTez 
i>  féduire,  dit  cet  Apôtre  en 
n  aucune  manière ,  par  qui  que 
^  ce  foit  ;  car  ,  le  jour  du  Sei* 
»  gneur  ne  viendra  point  ,  que 
9»  Fapoilaiie  ne  foit  arrivée  aupar 
n  ravant ,  6c  qu'on  n*ait  vu  pa- 
y>  roitre  Thomme  de  péché ,  cet 
77  enùait  de  perdition ,  cet  enne- 
»  mi  de  EMeu  y  qui  s'élèvera  au- 
9)  defTus  de  quiconque  e(l  appellé 
If  Dieu  ,  ou  de  ce  qui  efl  adoré, 
99  jufqii'à  s'afTeoir  dans  le  temple 
9f  de  Dieu  ,  comme  s'il  étoît 
w  Dieu  ,  voulant  lui-même  pafTer 

V  pour  Dieu.  Ne  vous  fouvenez- 

V  vous  pas  que  je  vous  ai  dit  ces 
3>  chofes  ,  lorfque  j*étois  encore 
w  avec  vous  ?  Et  vous  fçavez  bien 
»  ce  qui  empêche  qu'il  ne  vienne  ^ 
yy  jufqu'a  ce  qu'il  paroifie  en  fon 
»  tems.  Car  ,  le  myftère  d'iniqui* 
Il  té  fe  forme  dès  à  préfent ,  at^ 
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9»  tençldm  (eulement  qae  celui  qm 
»  empêche  maintenaiit  oue  cet 

*  9t  homme  ne  vienne  ,  toit  lui- 
»  même  été  du  monde ,  &  c'elb 
9  un  bien  qu'il  Tempêche*  Alors» 
fe  découvrira  l'impie  ^  que  le 
9»  Seîgieur  Jéius  détruira  par  le 
»  ibuffle  de  ùl  bouche  f  &  qu'il 
99  perdra  par  l'éclat  de  (à  préleti- 
9»  ce  ;  cet  impie  qui  doit  venir, 
»  accompagne  de  la  puiiTance  de 
99  fatan  >  avec  toutes  fortes  de 
77  miracles ,  de  iignes  &  de  pro- 
»  diges  trompeurs ,  &  avec  toutes 
jf  les  illulions  qui  peuvent  porter 

,  5>  à  l'iniquité  ceux  qui  périment, 
j)  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  dans 
j)  leurs  cœurs  l'amour  de  la  véri- 
77  té  ,  pour  être  fauvés.  C'efl: 
77  pourquoi  ,  Dieu  les  livrera  à 
77  une  telle  efficace  de  fédudion , 
77  qu'ils  croiront  au  menfonge  , 
77  afin  que  tous  ceux  qui  n'ont 
77  point  cru  la  vérité  ,  mais  qui 
77  ont  confenti  à  l'iniquité  ,  l'oient 
».  jugés  comme  ils  le  mcr:tent.  « 

Gci  aflreux  portrait ,  que  Saint 
Paul  a  tracé  de  i'Antéchriil,  a  pa- 
ru fi  reflemblant  à  Néron  ,  que 
plufieurs  Ancit:ns  ,  comme  nous 
l'avons  dt'jà  obfervé  ,  ont  cru  que 
ce  prince  eioit  rAméchrill ,  ou  du 
moins  U  n  précurfeur  ,  6c  que 
TAntéchrift  paroitroit  bientôt  après 
lui.  D'autres  ont  cru  que  Néron 
TeiTufciteroit  avant  la  hn  des  fié- 
des ,  pour  accomplir  tout  ce  qui 
eft  dit  de  l'Antéchrift  dans  les 
Écritures.  £nân.  Saint  AugufUn 
afTure  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui 
ibûtenoient  que  Néron  n'étoit  pas 
mort  ;  mab  ,  qu'il  vivoit  encore 
dans  quelque  lieu  inconnu  &  in- 
9çceffiUe  >  cooiervant  toute  ià 
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vigueur  te  toute  ùl  çràtuté ,  dont 

il  deiroit  un  jour  £iîre  reflèatir 
les  e&ts  aux  ferviteurs  de  Dieu. 

IL  On  n'eft  pas  (ûr  du  temt 
auquel  l'Améchrift  parokra.  On 
fçait  certainement  qu'il  ^iriendra 
avant  la  én  des  fiécles  «  &  qu'il 
précédera  le  fécond  avènement 
de  J.  C.  Mais,  tous  ceux  qui  ont 
voulu  fixer  l'année  de  fa  venue  ^ 
n'ont  fait  que  découvrir  leur  igno-* 
rance  &  leur  témérité.  Dès  le 
tems  de  S.  Paul ,  il  y  avoit  des 
impofteurs  ,  qui  eftray oient  les 
fidèles ,  en  voulant  leur  perfuader 
que  le  jour  du  Seigneur  étoit  pro- 
che. Les  Pères ,  eux-mêmes,  dans 
les  premiers  fiécles  ,  ont  fouvent 
cru  jfppercevoir  des  fignes  avant- 
coureurs  de  l'Antéchnlt ,  au  mi- 
lieu des  troubles  &  des  perféçu- 
tions  (jui  s'excitoient  alors. 

Mais  ,  depuis  le  dixième  fiécle,* 
qui  finifl'oit  le  lixième  millénaire, 
fui  vaut  l'opinion  de  ceux  qui  met- 
toient  la  nailTance  de  J.  C.  vers 
Tan  5000  du  monde  ,  on  com- 
mença à  le  rafTurer  fur  la  crainte 
oii  l'on  avoit  été  juiqu'alors  de  la 
fin  du  monde,  qui  devoit  arriver, 
Iclon  la  tradition  des  Anciens  , 
après  fix  mi!le  ans  de  durée.  On 
fe  mit  à  bâtir  de  plus  grande^ 
Églifes  &  de  plus  grands  édiâ* 
ces.  La  traduction  de  l'Écriture  » 
qui  avoit  été  faite  par  S*  Jérôme, 
OL  qui  donnoit  environ  4000  ans 
au  monde  avant  J.  C« ,  contribua 
auffi  à  faire  croire  que  la  fin  du 
monde  &  la  venue  de  TAntéchrid 
n*étoient  pas  fi  prochaines*  Cela 
n*empécha  pas  toutefois  que  quel*» 
ques-uns  fe  hazardaflènt  enco* 
tQ  à  vouloir  fixer  l'année  de  Tap* 
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))tritioli  de  r Améchrift.  Le  CoiH 
ctle  de  Florence  ,  aflèmUé  en. 
1105  yvsondamna  Fluentius ,  Évê- 
que  de  la  même  Ville ,  qui  foûte- 
Boit  que  TAméchrift  étoit  déjà  né. 
L'abbé  Joachim  ,  qui  vivoit  au 
douzième  fiécle  ,  prétendoit  que 
l'Antéchrifl  paroîtroit  Ibixante  ans 
après  lui.  Arnaud  de  Villeneuve 
avoir  dit  que  l'Antéchrift  vien- 
droit  en  1 3  26.  Pierre  d'Ailly  avoit 
cru  obferver  qu'il  devoir  paroitre 
en  1789  ;  le  cardinal  de  Culà  ,  en 
1730 ,  ou  1734  ;  Jean  Pic  de  la 
Mirande  ,  en  1994  ;  François 
Melet ,  en  1530,  ou  1430  ;  Jean 
de  Paris ,  en  1 560  j  Jérôme  Car- 
dan, en  iSoOft  Onpourroit  citer 
d'autres  préSiâions  femblables. 
L'événement  en  a  déjà  récité  la 
plupart.  Et  on  peut  auuier  ,  fans 
témérité  9  que  les  autres  ne  font 
pas  mieux  fondées^  mplusiûres 
qiie  les  précédentes» 

y  a  une  tradition 
qui  paroît  prefque  uniforme  parnii 
les  Anciens  ;  que  FAn^clirilt  naî- 
tra de  la  racé  des  Jui6 ,  &  qu'il 
Sortira  de  la  tribu  de  Dan.  On 
explique,  en  ce  fens,  ces  paroles  de 
J^réinie  :  n  Le  bruit  de  la  cava- 
v'ierie  de  Temiemi  s*entend  déjà 
9  de  Dan  ;  toute  la  terre  retentit 
9  des  hanipiremens  de  leurs  che- 
Ji  vaux  de  bataille  ;  ils  viendront 
n  en  foule ,  &  dévoreront  tout  le 
yy  païs  ,  tous  les  tVuits  de  la  terre , 
5)  toutes  les  viiies ,  &  les  habi- 
»  tans.  « 

Les  plus  anciens  Commenta- 
teurs de  l' Apocalypfe  croyent  que 

'  M  Jcicm.  c*  &•  V»  iC» 
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FonûiSon  v  que  Saint  Jean  a  fiûte 
du  noni  de  Dan  dans  le  dénom- 
brement des  uibus  dlfraël  ,  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  fça voit  que 
l'Antéchrift  naîtroit  de  cette  Tri- 
bu. Mais ,  comment  viendroit-il 
de  cette  Tribu  ,  puifque  les  Juiù 
ne  demeurent  plus  dans  la  Judée, 
ou  du  moins  ne  font  plus  maîtres 
de  cette  province  ?  Il  viendra  , 
difent  nos  Commentateurs  ,  de 
delà  l'Euphrate ,  de  la  Baby  lonie  , 
où  l'on  prétend  que  les  dix  Tribus, 
&  en  particulier  celles  de  Dan  , 
fubfiftent  encore  toute  entière. 
Ce  fentiment  eft  fuivi  par  prefque 
tous  ceux  ,  qui  ont  écrit  depuis 
Saint  Jérôme ,  êi  c*étoit  déjà  y  de 
fon  tems ,  un  (èntinieiit  commua 
dans  rÉdire. 

(^)  ty.  Comme  on  fuppofe 
donc  que  rAntéchriû  naîtra  dani 
la  Baby  lonie  »  on  dit  qu*il  y  jette« 
ra  les  tondemens  de  fon  £mpire  } 
que  les  Juih  feront  les  premiers» 
qui  &  dédarerom  pour  lui ,  qui 
reconnokront  fa  domination ,  6t 

3ui  auront  les  prenûers  emp>Uns 
e  ion  Empire.  Il  Içaura  les  gagner 
par  iès  preftiges,  par  dès  carefles, 
parfes  nux  miracles,  &  par  toutes 
les  apparences  de  bonté  »  de  piété 
ôc  de  démence  ;  de  manière  mie 
ce  malheureux  peuple  le  prendra 
pour  le  vrai  Menie,&  fe  flattera  de 
voir  rétablir  ,  par  fon  moyen,  le 
premier  éclat  du  royaume  d*If- 
raël ,  dans  la  Terre  promife. 

Lorfque  l'Antéchrill  paroîtra, 
il  commencera  à  attaquer  l'empire 
Homain,  qui  fera  alor»  parugé 

1(1)  Daniel,  c,  7.  v.  7»  8.  c*  tt«  f  «* 
4«i  4}^  U.  TheflàLc.  ».  v. 4,  
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•ocre  dix  Rois  puinans  «  &hmt 
ces  paroles  de  Damel,  que  l'on 
appDque  au  royaume  de  l'Anté- 
chrîft  :  If  Je  regaidois  enfuite  dans 
m  cette  vifion  que  j'avois  pendant 
»  la  nuit ,  dit  le  Prophète ,  &  je 
»  vb  parohre  une  quatrième  bête 
»  qui  étoit  terrible  oc  étonnante  ; 
I»  elle  étoit  eztraordinairement 
»  forte  ;  elle  avoit  de  grandes 
»  dents  de  fer  ;  elle  dévoroit , 
n  mettoit  en  pièces  ôc  fouloit  aux 
'»  pieds  ce  qui  reftoit.  Elle  étoit 
»  tort  différente  des  autres  bêtes , 
n  que  j'avois  vues  avant  elle ,  & 
ff  elle  avoit  dix  cornes.  Je  confi- 
fy  dérois  Tes  cornes ,  &  j'en  vis 
3>  une  petite ,  qui  s*élevoit  au  mi- 
»  lieu  des  autres.  Trois  des  pre- 
»  mières  cornes  furent  arrachées 
»  de  devant  elle.  Cette  corne 
»  avoit  des  yeux  comme  des  yeux 
»  d'homme ,  &  une  bouche  qui 
»  proféroit  des  paroles  vilolea- 
»  tes.  « 

Cette  bâte  à  dix  cornes ,  félon 
les  Interprètes  ,  n'ell:  autre  chofe 
que  Tempire  Romain.  La  petite 
corne  eft  l'Antéchrift.  Les  trois 
cornes ,  qui  tombent  en  fa  pré- 
fénce ,  font  trois  monarques ,  qui 
feront  renverfés  par  les  armes  de 
cet  ennemi  de  Dieu.  Daniel  ex- 
prime ces  trois  monarques  en  un 
•utre  endroit  »  en  ces  termes  : 
»  Il  étendra  fa  main  contre  les 
»  provinces  ,  &  le  païs  d'Égypte 
n  n'échappera  point.  II  Ce  rendra 
n  maître  des  tréfors  d'or  &  d'ar» 
»  gent ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  précieux  dans  TÉgypte* 
»  Ceux  de  la  Libye  &  de  l'Ethio- 
»  pie  Je  (iiivront  à  la  guerre.  « 
Voilà  les  trois  Ro/aumes  par  oii 
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commencera  la  décadence  dereufS 
pire  Romain*  Imr  chftte  emn^ 
nera  la  ruine  de  tout  le  refte*  L'on 
ae  garantit  point  çes  applications  » 
l'on  rapporte  (êulement  ce  que  le» 
Anciens  en  ont  dit* 

Après  aroir  alFujetti  TÉgypte  , 
l'Éthiopie  &  k  Libye  ,  l'Anté- 
cbrift  marchera  contre  Jéruiàlem» 
en  fera  aiffimènt  la  conquête ,  èc 
y  établira  le  fiége  de  (on  Empire* 
Alors  »  il  apprendra  que  les  rois 
Gog  6c  Magog  viennent  pour  le 
combattre-^  il  leur  livrera  la  ba- 
taille ,  ôc  les  défera  aifément  au 
milieu  de  la  Paleftine.  Tout  le 
pais  s'enrichira  de  leurs  dépouil- 
les. Après  cela ,  FAntéchnft  fe 
voyant  maître  de  fEmpire  d'o- 
lient  ÔC  d'occident,  tournera  toute 
Ion  application  à  détruire  le  royau» 
me  de  J.  C.  6c  à  perlecuter  les 
gens  de  bien.  11  s'élèvera  fur 
)ï  tout  ce  qui  porte  le  nom  éle 
w  Dieu  ,  Ôc  fur  tout  ce  qui  eft 
I)  adoré  ;  enforte  qu'il  s'alfeiera 
j>  dans  le  temple  de  Dieu  ;  «  C'eft- 
à-dire  ,  dans  le  temple  de  Jérufa- 
iem  qu'il  rétablira.  Il  y  a  même  ^ 
quelques  Anciens  qui  croyent  qu'il 
s'afl'eiera  dans  les  églifes  des  Chré- 
tiens ;  ôc  qu'il  y  recevra  les  ado- 
rations d'un  grand  nombre  d'Apof- 
tats  y  qui  renonceronl«è  la  foi  de 
LC. 

L'Écriture  ne  marque  pas  pré* 
cifément  la  durée  du  règne  de 
TAntéchrift  ;  mais ,  elle  lemble  , 
en  plus  d'un  endroit ,  donner  trois 
ans  ÔC  demi  à  la  durée  de  fes jper- 
lécutions.  Du  moins  ,  elle  affigne 
trois  ans  &  demi  aux  perfécutions 
de  ceux  »  qu'on  regarde  comme  * 
.  des  figuies  de  TAnt^hrift. 
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ANTÉOENS ,  Jntttd  ,  du 

Grec  «ttÎ  ,  contra  ,  contre  ,  & 
«ffltf  ,  kaifito  y  j'habite.  C  eft  un 
terme  de  Géographie.  En  confi- 
dérant  les  habitans  de  la  terre  re- 
lativement ;  c'efl-à-dire  ,  par  rap- 
port  les  uns  aux  autres  ,  les  uns 
font  Périéciens  ,  les  autres  Anté- 
ciens  ,  6c  les  autres  Antipodes. 

Les  Antéciens  font  ceux  qui 
habitent  fous  la  même  portion  du 
méridien ,  comprife  entre  les  deux 
Pôles ,  &  qui  font  à  égale  diftance 
de  l'Équateur  ;  mais,  les  uns. du 
côté  du  nord  ,  &  les  autres  du 
côté  du  midi.  Ainfi ,  les  Antéciens 
ont  la  même  longitude  âc  la  même 
ladtude  ;  mais  ,  les  uns  ont  la 
longitude  auflrale,  &  les  autres 
la  longitude  feptentrionate.  Les 
habitans  du  Péloponnèiê  (ont  An- 
téciens des  Caires  du  cap  de 
Bonne-Eipérance.  Les  Antéciens 
ont  midi  &  minuit ,  prédfSment 
i  la  même  heure;  mais ,  les  uns 
ont  rété ,  quand  les  autres  font 
dans  l'hiver. 

ANTÉCQENE  ,  Antecœna  ^ 
?el  Antecœnium  ,  terme  formé  de 
ânte  y  avant ,  &.  cœna  y  fouper. 
Ceft  le  nom  que  les  Romains, 
dans  leurs  repas  ,  donnoient  au 
premier  fervice  ,  dans  lequel  on 
fervoit  des  mets  propres  a  exciter 
Tappétit.  Il  y  avoit  ordinairement 
des  œufs. 

ANTÉDILUVIENNE  [  Phi- 
lofophie  ,  Poëfie  ,  &c.  ]  .{a).  Ce 
terme  Latin ,  compofé  de  la  pré- 
pofition  amcy  avant,  &  diluvium  , 
déluge  ,  fignifie  la  Philofophie, 
la  Poëfie  ,  6c£«  ayant  le  déluge* 
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On  ne  peut  guère  former  là-deflus 

que  de  belles  conjcj^hires  ,  &  c'eft 
ce  qu'ont  fait  plufieurs  Écrivains. 

Quelques-uns  de  ceux  ,  qui  re- 
montent à  roriv'inc  de  la  Philofo- 
phie ,  ne  s'arrctent  pas  même  au 
remier  homme ,  qui  fut  formé 
Timage  &  à  la  relfemblance  de 
Dieu  ;  mais  ,  comme  li  la  terre 
n'étoit  pas  un  féjour  digne  de 
fon  origine ,  ils  s'clancent  dans 
les  cieux  ,  &  la  vont  chercher 
jufques  chez  les  Anges,  oîi  ils 
nous  la  montrent  toute  brillante 
de  clarté. 

A  régard  de  la  poëfie  Antédi- 
luvienne ,  les  paroles  que  Lamech 
adrefle  à  fes  femmes  ,  dans  Is 
quatrième  chapitre  de  la  Génèlè  , 
iont  regardées  par  de  fçavans 
terprétes  ,  comme  un  fragment 
de  cette  efpèce  de  poëfie.  M. 
l'abbé  Fontenn  regrette  tant  de 
cantiques  »  admirables  (ans  doute, 
oil  nous  trouverions  les  idées  de 
la  plus  fiiblime  Métaphyfique  « 
revêtues  des  couleurs  de  la  dIus 
brillante  poëfie.  En  eflfct ,  fi  les 
Orphées  &  les  Silènes ,  au  rap^ 
port  d'Homère  &  de  Virgile , 
chantoient  fur  leurs  lyres  le  de- 
brouillement  du  chaos  &  l'origi- 
ne des  êtres  ,  félon  les  idées  bi- 
zarres des  Cofmogonies  payeri- 
nes  ,  que  d'images  plus  nobles 
ne  devoit  pas  oflfir  aux  Portes 
de  l'ancien  monde  ,  le  véritable 
fyflême  de  la  formation  de  l'U- 
nivers, dont  la  connoiilance  n'a- 
voit  pas  eu  le  te ms  de  s  altérer  » 
ou  de  fe  perdre  1 
La  nature  ,  alors  >  dans  fit 
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beancé ,  portoit  vifibletnent  l'em- 
preinte  de  ion  Auteur.  Les  cieux 
annonçoient  (k  gloire  ;  &  rhomme 
forti  de  Tes  mains  ^  poavoit  encore 
1k  fou  venir  de  An  origine,  nt/œ 
tradition  fuivie ,  peut-être  même  » 
comme  Fobièrve  M.  l'abbé  Fon* 
tenu  ^  roiâge  d*nne  écriture ,  ou 
littérale  ,  ou  i^rmbolique  ,  con- 
fervoient  parmi  eux  les  premières 
notions ,  que.  l'homme  reçut  en 
naiffant»  iur  l'eflènce  &  les  per- 
feâions  de  l'Être  fuprême ,  fur 
.le  monde  des  intelligences,  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  Que  de 
fujets  poiir  la  poëfie  ! 

ANTÉEy  Antaus,  AVwoç» 
l'on  des  chefs  de  Tarmée  de 
Tumus.  Il  fot  attaqué  par  Énée  y 
ainfi  que  plufieurs  autres  chefs, 
qui  étoient  poftés  ,  comme  lui , 
au  premier  rang  de  l'armée. 

ANTÉEv 

(b)  l'un  des  compagnons  d'Énée. 
Un  jour  que  ce  Prince  des 
Troyens  fortit  brufquement  de 
fon  camp ,  pour  marcher  a  l'en- 
nemi,  Antée  l'accompagna  avec 
Ménefthée.  Leur  marche  étoit 
telle  y  félon  Virgile  ,  que  la  terre 
émue  retentiflbit  fous  leurs  pas. 

ANTÉE ,  Antaus  ^  AVra^cç , 

(c)  géant  de  Libye ,  d'une  taille 
mondrueufe  ,  étoit  fils  de  Neptu- 
ne 6c  de  la  Terre.  Il  a  voit  foixan- 
te-quatre  coudées  de  hauteur. 
C'étoit  un  vrai  monftre  en  cruau- 
té ;  il  obligeoit  les  étrangers  à 
lutter  contre  lui ,  &  les  étouffoit 
tous  du  ieul  poids  de  fa  corpulen-» 

(4)  Virg.  i£neid.  L.  X.  v.  <^6i. 
(f)  Viri.  ifineid.  L.  X.  v.  778.  &  feq. 
(0  Diw.  Sicul.  p.  157.  Srrab.  p. 
lilytb*  pu  M*  rAbb,  fian.  Xom*  VIL 
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ce.  Il  provoqua  Hercule  à  la  lutte; 
Hercule  accepta  le  défi  y  ôc  lejettà 
trob  fois  à  terre  à  demi  mort; 
mais  ,  dès  qu*  Antée  touchoit  Ix 
Terre,  fa  mere,  il  reprenoit  fes 
forces»  &  devenoit  plus  furieux 
qu'auparavant.  Hercule  s'en  étant 
apperçu ,  &  l'ayant  faifi  de  non** 
veau ,  le  ièrra  fi  fortement  en 
Tdk,.&L  le  tint  fi  loi^-tems  en 
cette  pofiure,  qu^  expira.  CefI: 
cette  fiible  ,  qui  eft  repréfentée 
dans  les  fépulctires  des  Naibos  , 
qui  font  dans  TAndouité  expli- 
quée par  D*  Bernard  de  Mont* 
sinoon.  Minerve  s*y  trouve  appa-» 
remment  pour  fecourir  Hercule. 
On  trouve  auffi  cette  fable  ,  re- 
préfentée  dans  une  médaille  dé 
Pofthume ,  au  revers  de  laquelle 
Hercule  tient  Antée  élevé  en  l'air, 
avec  rinfcription  :  NER  CUL  Ï 
LIB  VCO  ,  A  l'Hercule 
DE  Libye, 

M.  l'abbé  Banier  explique  cette 
fable  de  cette  manière  :  Comme 
Hercule  vouloit  établir  une  colo- 
nie en  Afrique  ,  pour  faciliter  le 
commerce  ,  ce  qui  étoit  une  des 
fins  de  fon  voyage  dans  ce  païs  , 
il  en  fut  repoullé  d'abord  ,  par 
un  autre  Marchand  ,  qui  s'étoit 
établi  dans  la  Libye  ,  &  qui  étoit 
déjà  fi  pliifTant  ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofiible  de  le  forcer.  Notre  Héros 
l'attira  adroitement  fur  mer  ,  ÔC 
lui  ayant  coupé  les  pallages  de 
la  terre ,  oîi  il  alloit  fe  rafraîchir  , 
&  reprendre  des  troupes,  il  le 
fit  périr*  Oe*là  ,e(l  venues  ajoutd 

pag.  }a  fXi.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn. 
de  MontfT  Tom*  I.  pag.  Mém»  de 
l*Acad.  (ies  Inicript.  &Bell.  Lett.  Tom^ 
I.  fig.  ia&  louulU.  psg.  s|}t 
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Ai.  l'abbé  Banier,  la  fable  d'An- 
iée.  Cet  Améè  avoit  bâti  la  ville 
de  Tingi  ,  ou  Lingi  ,  qui  efl  un 
petit  bourg  fur  le  détroit  de  Gi- 
braltar. On  dit  que  Senorius  fit 
ouvrir  le  'tombeau  de  ce  Géant , 
&  que  ies  oiTemens  étoieiit  d'une 
grandeur  extraordinaire» 

ANTÉEx  AntMis  ,  ^rrp^^ 
(a)  rai  d*ln£è  en  Libye.  Il  pro- 
pofa  (à  fille  Barcé ,  pour  prix  de 
la  courie  ,  aux  Amans  de  cette 
Princefïe.  Cet  Antée  eft  peut- 
être  le  même  que  le  précédent, 
auiFi  bien  que  cet  autre  Antée  , 
qui  fut  chargé  par  Ofiris  du  gou- 
vernement des  lieux  voifms  de 
rÉthiopie  6c  de  la  Libye. 

L'un  des  Poètes  tragiques , 
nommé  Phrj/ nique  ,  au  rapport 
de  Suidas ,  avoit  fait ,  entre  au- 
tres ,  une  pièce ,  qu'il  intitula 
Antée. 

On  dît  qu'il  y  avoit  une  Déefle 
de  ce  nom ,  qui  fut  alnd  appellée 
<le  la  ville  d'Antium  en  Italie»  oii 
•on  lui  rendoit  des  bonnturs  par- 
ticnHers.  C'étoit  apparemment 
celle  qui  fe  nomment  Lts  Fortu^ 
'9US.  La  ftatue  de  cette  DéeiTe 
avoit  cela  de  remarquable ,  qu'elle 
iê  remnoit  d'elle  -  même ,  félon  le 
4émoignage  de  Macrobe  ^  &  iès 
snouvemens  divers ,  ou  fervcuent 
de  réponfe ,  ou  marquoient  ii  Pon 
pouvott  confulter  les  Sorts. 

ANTÉI A ,  Ani€ia  ,  (h)  avoit 
époufé  Helvidîus  Priicus  y  qui  fut 

(a)  Dior\  Sicul.  paiç.  lo.  Myth.  par 
14.  l'Abb.  Ban.  Xom.  II.  p.  17.  ér  fuiv. 
Mélo,  de  rAcad.  det  Infcnpt.  &  BeU. 
Lctc.  ToiD.  III.  pag.  291.  Toni.  Xm. 

P^E'  >74'  To:r\.  XVI.  pag.  Si, 

.       Crév.  Uiii,  des  £mf •  Xom.  IV. 
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accuft  dans  le  Sénat  ,  &  tms  en 
priibn.  Après  la  mort  de  cet  offi-  ' 
der  >  Pline  réfolut  de  pourfuivré 
un  ancien  Préteur  >  nommé  Pu- 
bticius  t^ertns,  qui  avoit  été  le 
premier  à  mettre  la  main  furlm^ 
&L  qui  avoit  aidé  les  archers  à  le 
mener  en  pri&n.  Mais» ne  vou- 
lant pas  entreprendre  la  choie  » 
ians  avoir  confulté  Antéia,  il  lui 
demanda  ii  elle  vouloit  fe  rendre 
partie ,  à  quoi  elle  confentit  avec 
joie. 

ANTÉIUS  [C] ,  C.  Anteius  , 
K.  AVth^cç.  (c)  L*an  de  Rome 
769  ,  Germanicus  fe  difpofant  à 
aller  par  mer  en  Germanie  , 
Antéius  eut  la  commiflîon  de  faire 
équiper  une  flotte.  On  lui  avoit 
aiibcié  pour  cela  Silius  &  Cécina. 

ANTÉIUS ,  Anteius 
{i)  fénateur  Romain.  Après  le 
meurtre  de  l'empereur  Caligula  , 
une  curiofité ,  que  lui  inipiroit 
Tefprit  de  vengeance  ,  Tamena  au, 
lieu  ,  où  avoit  été  commiiè  cette 
aâion  fanguînaire»  pour  jouir  de 
la  fatisia^onde  voir  étendu  mort 
cdui  ,  qui  avoit  banni  &  tué  fon 
pere*  Il  lui  en  coûta  la  vie  ;  ÔC  » 
ayant  tenté  inutilement  de  fe  ca- 
cher ,  lorfqu'il  vit  le  péril,  il  fut 
-maflfacré  par  les  Germains.  Cé- 
toit  Tan  de  J.  C.  41.  . 

ANTÉIUS  [P.]  ,  P.  Anteius , 
U,  A'rfuiioçt  {e)  l'un  de  ceux 
qu'Agrippine ,  mere  de  Néron  , 
•nonotoit  de  fa  proteâion,  L*an  de 

I    (c)  Tacit.  Annaî.  L.  II.  c.  6, 

I    (^)  Jofeph.  deAmi^.  Juiiaïc.  p.  66i, 

Créf  •  Hill.  des  Emp.  Tom.  II.  pag.  87. 
(e)  Xacic.  Annal.  !..  XIII.  c.  si.  L» 

XVI.  c.  14.  Crév.  Hifi,  des  JEnp.  Xoxn. 
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Komê  806,  ou  807 9  on  lu!  pro^ 
mit  y  iîir  la  recommandation  de 
cette  Princefle  9  le  gouvernement 
de  la  Syrie  ;  mais  ,  on  éluda  fous 
divers  prétextes  l'exécution  de 
cette  prosneflè  ;  de  manière  ^ue 
P.  Antéius  refta  à  Rome.  La  pro- 
teâion  de  la  mere  Tavoit  rendu 
odieux  à  fon  £ls. 

Pluficurs  années  après,  comme 
P.  Antéius  faifoit  une  penfion  an- 
nuelle à  un  Ailrologue  ,  nommé 
Pammenès,  Antiilius  Sofianus  en 
eut  connoiiTcjnce.  Ayant  même 
intercepté  quelques-unes  de  Tes 
Lettres,  il  lé  iérvit  de  cette  dé- 
couverte ,  pour  le  perdre  dans 
Tefprit  de  Néron  ;  ce  qui  ne  fut 
pas  bien  diliicile  ,  à  caufe  de  la 
naine  que  ce  Prince  lui  portoit 
déjà  ,  ik  parce  qu'il  pofTédoit 
d'ailleurs  de  grandes  richeiïés. 

Dès  ^u'on  fçut  dans  le. public 
laccuiàtion  9  formée. contre  P. 
Antéius  ,  on  le  regarda  comme 
iin  homme  fans  reiiburce>  & 
condanmé,  avant  cpie  d*étre  en^ 
tendu  ;  en  ibrte  que  perfonne  ne 
vouloit  figner,  comjne  témoin ,  le 
teflament  d'AÎntéius  >  û  Tigellin 
n*eût  levé  la  difficulté»  niab  en 
avertiflant  le  teftateur  de  qe,  point 
traîner*  L'avis  fut  iuivi«  P.Antéius 
mit  ordre  prompteirtent  à  iês  affai- 
res y  prit  enfuite  du  poifbn  ;  & , 
impatient  de  ce  que  la  mort  ne 
venoit  pas  aflez-tôt ,  il  (è  fit  ou- 
vrir les  veines,  l'an  de  J.  C.  66. 
C'eft  qu'il  fçavoit  que  Néron,  en 
pareil  cas  ,  ne  fouffroit  pojnt  de 
délai  ;  6c  que  fi  cetx  dont  il  avoit 
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mort  9  se  s^sxécQHMelIt 
pas  au  plutôt  eux-mêmes»  il  leur 
envoyoit  iês  chirurgiens  pour  les 
traker»  C'étoit  fen  terme. 

ANTÊLUCANE  [  le  Temsl , 
Tempus  Antducanum.  Oeil  m 
nom  que  les  Anciens  donnoîent 
au  tems  »  qui  précède  immédia** 
tement  Taurore. 

ANTEMNA  ,  Antemna, 
KtTtf^m  y.  ville  d'Italie  ,  autre- 
ment appellée  Antemnes.  Voyc^ 
Antemnes. 

ANTEMNATES ,  Antemna^ 
tes,  peuples  d' Antemnes.  Foyc;^ 
Antemnes. 

ANTEMNES  ,  Antemnœ  ,  {a) 
Kviçfu^ct,  ,  ville  d'Italie  ,  à  trente 
ou  quarante  ftades  de  Rome  ,  au 
pais  des  Sabins.  Ceux  d'Antemnes 
étoient  du  nombre  de  ces  Peuples, 
à  qui  Romulus  fit  enlever  les  tilles 
par  la  jeunefTe  Romaine,  pendant 
la  célébration  d'une  fête  &  des 
jeux  folemnels ,  en  l'honneur  de 
Neptune  équefiie.  Les  Antemna* 
tes  ^  ainfi  que  les  autres  »  voulu- 
lenic  en  tirer  vengeance*  C'eâ: 
pourquoi»  ils  firent  une  incurfloa 
fur  4es  terres  des  Romains^  Ceus- 
d  envoyèrent  contre  eux  tme  lé* 

g*on,  qui  les  trouva  difperfés»  çà 
:  là^  dans  la  campagne.  Au  prêt 
mier  choc  »ils  furent  mis  en  fiiite , 
&L'  pourfuivis  jufques  dans,  leur 
Ville  ,  qui  fut  bientôt  réduifie  fous 
la  puiiTance  des  Romains.  Denys 
d'Halicarnafle,  &  les  fafles  Capî- 
tolins  comprennent  les  Antem- 
nates  au  nombre  des  Peuples-» 
dont  Romulus  triompha. 


{a)  Strab.  pag.  «30.  l'lin.  L.  III.  c.  5.  f  I-  pag-  471.  Mém.  de  TAcad.  i^es  înfcr. 
Xi(,  Liv.  L,  !•  c*  y  >  io>  11.  l'iuu  Tum,|  &  fidl*  i.cu.  Xom.  VU,  pagi^iio 
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Crafliis ,  qui  s'étoît  )omt  k  SyU 
h  9  durant  les  troubles  de  la  Ké^ 
publique  Romaine ,  ayant  un  jour 
iraîncu  les  ennenns  ,  les  pounui- 
Tit  jufqu'à  la  viOe  d'Antemnes. 
Sylla ,  infermé  de  cette  nouvelle  • 
marcha  lui-même  le  lendemain 
la  pointe  du  jour.  Comme  il 
approchoit ,  trois  mille  des  enne- 
mis lui  envoyèrent  des  Hérauts  , 
pour  lui  demander  quartier.  Il 
leur  répondit  qu'il  leur  donneroit 
toute  forte  de  iïïreté,  fi,  avant 
que  de  venir  fe  rendre  à  lui ,  ils 
fiiiôient  au  relie  de  Tes  ennemis 
quelque  mal  confidérable.  Sur 
cela  ,  ces  trois  mille ,  fe  fiant  à 
fa  parole  ,  fe  jettérent  fur  leurs 
compagnons  ;  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  ,  qui  fe  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Mais  ,  SyUsL ,  ayant  raf- 
^mblé  tous  ceux  qui  reftoient, 
tant  de  ces  trois  mille  que  âes 
antres  ,  jufqu'au  nombre  de  fix 
mille ,  les  enferma  dans  le  Cir- 
que ;  &  en  même-tems  il  affem- 
bla  le  Sénat  dans  le  temple  de 
Bellone. 

Là  «  il  commence  à  haranguer; 
&  pendant  qu'il  parloit,  fes  fbl- 
dats ,  à  qui  il  avoit  donné  fes'  or- 
dres ,  maflacrent  ces  fix  mille 
malheureux,  qui  étoient  ^ns  le 
Cirque.  Les  crîs  de  tant  d'hom- 
mes ,  qu*on  égorgeoit  dans  un 
lieu  fi  étroit ,  étant  joims  enfem- 
ble  ,  firent  un  éclat ,  tel  qu'on  peut 
penfer.  Les  Sénateurs  en  turent 
effrayés  ,  ne  f^'acham  ce  que  ce 
pouvoit  être  ;  mais  ,  Sylla,  con- 
tinuant fon  dii'cour&  avec  le  même 

(9  s{rab.  pae.  f49'«748iTaiciCi  AnAil. 
Im  V.Ç.IU. 
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làng  boid  Si  le  vifage  auffi  afluié 
qu'auparavant ,  leur  dit  qu'îb  dé- 
voient n'avoir  attention  qu'à  ce 
qu'il  leijtr  diibit,  &  ne  pas  le  met* 
tre  en  peine  de  ce  qui  fe  paflbît 
dehors  ^que  le  bruit  qu'ils  enten- 
doîenty  venoit  de  quelque  correc- 
tion que  l'on  hâioit  à  quelques 
mauvais  garnemens  ,  qu'il  avoit 
ordonné  de  châtier. 

Prifcien  dit ,  fur  l'autorité  de 
Varron,  qu'Antemnes  étoit  plus 
ancienne  que  Rome  ;  &  Varron 
obferve  que  cette  Ville  étoit  fituée 
devant  une  rivière,  qui  tomboic 
dans  le  Tibre.  C'eil  pourquoi, 
d'ancieps  Critiques  jugent  que  fon 
nom  venoit  de  fa  fituation  ,  ^nte 
amncm  ,  devant  la  rivière.  Du 
te  m  s  de  Strabon  ,  ce  n*étoîc  plus 
qu'un  village  ,  ainfi  que  plufieucs 
autres  villes.  Quelques  pardco- 
fiers  Y  faifoient  leur  demeure* 
Pline ,  qui  vécut  après  cet  ancien 
Géographe  »  parle  d*Antemnes» 
comme  d*une  ville  détruite.  £l]e 
ne  s*eft  point  rétablie  depuis. 

ANTÉMUSIE  ,  Antemufia^ 
A\reftove'i<t^  (a)  ville  d'Afie  t  dans 
la  Méibpotamié,  qui  fut  fondée 
par  les  Nfacédoniens.  Elle  étoit 
arrôfée  par  les  eaux  d'un  fleuve , 
qu'on  appeiloit  Aborrhas*  Elle 
n*étoit  pas  cependant  éloignée  de 
lIEuphrate  ;  car ,  lélon  Strabon , 
pour' ailler  de  Syrie  dans  la  Se- 
leucie  &  la  Babylonie  ,  on  paflbit 
ce  fleuve  auprès  d'Antémufie. 
Cette  Ville  fut  du  nombre  de 
celles  ,  qui ,  vers  l'an  de  Rome 
7^^  »  reçurent  Tiridates.  Les  ha- 

L.  Vi.  Cl  4it  ?iin«    V.  c«  S4.  J^coioni; 
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bitans  fe  ibumirent  à  lui  avec 
)oie  ;  parce  que  déteflant  la  cruau- 
té d'Artabane  ,  élevé  parmi  les 
Scythes ,  ils  efpéroiem  être  traités 
plus  humainement  par  Tiridates , 
qui  avoit  été  toroié  à  la  politefTe 
&  à  la  douceur  par  les  Romains. 

ANTÉNOR  ,  Jlnunor  ,  (a) 
AWra»f  9  prince  Troyen  ,  que 

2uelques-uns  tont  fils  de  Laomé- 
on ,  étoit  le  plus  coniidéré  6c  le 
plus  puillant  après  le  RoL  Homè- 
re lui  donne  par  tout  un  caraâère 
d*liomme  fage,quî  défapprouve  la 
conduite  de  à'ahs^ui  eft  aavb  que 
Von  rade  jufHce^à  Minélaus ,  en 
tin  mot»  qui  veut  la  paix.  Les 
Troyens  s'ctant  alTemblés''dans  la 
citadelle  dllion  ,  aux  portes  mê- 
mes de  Pi  iam  ,  &  la  terreur  ,  le 
trouble  6c  le  tumulte  régnant  dans 
cette  ailemblée,  Anténor  parla  le 
|)remier ,  &:  exhorta  les  T  royens 
a  rendre  Hélène,  v  Rendons  ,  dit- 
j>  il,  la  belle  Grecque  ,  livrons- 
5>  là  ,  tout  à  l'heure ,  aux  entans 
»  d'Atrée  ;  qu'ils  Temmenent  au 
»  plutôt ,  &  tout  ce  qui  eÛ  à  elle. 
»  Songez  que  nous  failons  au- 
.  V  jourd'hui  la  guerre,  après  avoir 
V  violé  la  foi  des  traités,  a 

C'eû-lày  fans  doute,  ce  qui  a 
fait  foupçcnner  Anténor  d*avoir 
livré  la  ville  de  Troye  aux  en- 
nemis. Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  Di4iys  de  Crète  affure 
'qu* Anténor  confeilla  lui-même  à 
Ùlyfle  de  £ûre  £aire  un  cheval  de 
bois  ,  comme  pour  l'offrir  à  Mi- 
nerve f  avant'  que  de  fe  retirer. 

(if)  Sirab.  pag.  48  >  150.  &  alib.  pajf. 
Pauf.  pag.  661 ,  66a.  Virg.  y£neiii.  L.  1 
V.  t46.  Plut.  Xom.  !•  pag.  6^.  Myth 
par  MtTAbb,  Ban,  Tom«  VU.  pag.  »7E. 
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Là-defTus  ,  il  fit  conclure  la  paix 
avec  les  Grecs  ^  moyennant  une  . 
ibmme  d'agent ,  qu'on  leur  don- 
na pour  les  dédommager  des 
irais  de  la  guerre.  Les  Grecs  s'é^ 
tant  retirés  peu  de  tems.  après  ». 
6l  ayant  laiûé  ce  cheval  comme 
un  numument  de  la  paix ,  &  de 
la  iatisliaâion  qu'ils  difoient  devoir 
à  Mmerve ,  Ànténpr  n'eut  pas 
be.aucoup  de  peine  à  faire  abattre 
un  pan  oe  muraille  ,  pour  le  faire 
entrer  d^ns  la  Ville.  Cela  étant 
fait ,  il  &  avertir  les  Grecs  par 
Sinon  de  revenir  ,  pendant  qu9 
tout  le  monde  dormoit ,  (ans  au- 
cune défiance. 

Un  autre  motif  des  foupçofl» 
formés  contre  Anténor,  touchant 
fa  trahiibn ,  c'eiî  qu'il  avoit  reijU 
chez  lui  les  Grecs,  lorfqu'ils  vin- 
rent redemander  Hélène.  Si  on 
ajoute  que  quelques  Anciens  ont 
avancé ,  &  la  table  Iliaque  l'auto- 
rife  ,  que  la  nuit ,  où  l'on  facca- 
gea  la  ville  de  Troye,  les  Grecs 
avoient  mis  une  garde  à  fon  pa- 
lais ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
pillât ,  &  qu'au  milieu  de  fes  en- 
nemis il  monta  tranquillement  fur 
un  vaifleau ,  pour  aller  chercher 
fortune  ailleurs  ;  il  paroîtra  que  le 
foupçon  de  fa  trahifon  n'étoit  que 
trop  bien  fondé.    Quoiqu'il  en 
ibit,  Améno'r  arriva  ,  avec  fa 
petite  fiotte  ,  par  la  mer  Adria- 
tique ,  dans  cette  partie  d'Italie, 
qui  compofe  aujourd'hui  l'État 
de  Venife  9  &  y  bâtit  la  ville 
de  Padoue. 

é-  f*iv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 

Bell  Leu.  Tom.  II.  pag.  i8.  Tum» 
Xni.  pag.  64^.  Tom,  XVIU.  pag*j^* 
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Cet  article  de  Thiibire  de  ces 
tems-là  left  un  des  plus  certains» 
Pttae  fe  lert ,  pour  le  prouver,  de 
l'autorité  de  Caton ,  qui  le  {bû<* 
tenoit  dans  le  livre  de  fes  Origines. 
Fenetos  Trojana  ftirpt  ortos  Autor 
ifi  Cato.  Virèile  le  dit  poiitive- 
ment  ;  &  Tue-Live  afltire  que 
f endroit  oh  Aménor  aborda»  prit 
le  nom  de  Troye  ,  ainfi  qu'un 
village^  qui  en  étoit  voifin.  A  ces 
autorités  ,  on  peut  ajoûter  des 
monumens  anciens  &  une  tradi- 
tion confiante.  Tacite  nous  ap* 
prend  qu'on  croyoit  encore  de 
ton  tems  ,  que  les  jeux  qu'on  cé^ 
lébroit  àPaddue,avoient  été  inf- 
thués  par  ce  Troyra.  Bien  pl^^ 
quelques  Sçavans  ibûtiénnent  ^e 
le  bonnet  des  Doges  de  Venife  eft 
fait  fur  le  modèle  de  ceux  des 
anciens  Phrygiens.  Anténor ,  pour 
s'établir  dans  cette  partie  de  l'Ita- 
lie ,  fit  d'abord  alliance  avec  les 
Kénetes,  qui  font  les  Vénitiens 
d'aujourd'hui  ,  &  avec  leur  i'e- 
cours  il  chaffa  les  Éganiens  ,  6c 
bâtit  la  Ville  j  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  de  Pa- 
doue  rapportent  des  particularités 
fabuleufes  d' Anténor ,  auquel  ils 
donnent  dix-neut  nls  qu'il  cut/elon 
eux ,  de  Thcano ,  Ton  époufe,  fille 
de  CifTéus,  roi  de  Thrace.  On  cite 
aulîi  une  épitaphe  de  ce  Prince  , 
qu'on  a  trouvée ,  à  ce  qu'on  dit , 
mr  {on  tombeau  à  Padouc.  11  y  en 
a  qui  croyent  ,  avec  raifon  ,  que 
c'ell  une  pièce  ilippoiée  par  quel- 
que Padouon  moderne. 

[s)  Tic.  SÀw,  L.  XUV,  c.  «8.  L,  XLV 
Bell.  Leu.  Tom.  XII.  pag.  aSo. 

Tom.  ni. 
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ANTÉNOR  ,  Anténor  ,  (j) 
AVt^  u  .  lieutenant  de  Perfée^ 
roi  de  Macédoine.  L'an  1 68  avant 
J.  C.  >  il  tut  aiTocié  a  Callippus  ^ 
autre  lieutenant  du  même  Koi  » 

Çour  commander  la  flotte  de  ce 
rince.  les  envoya  à  Téné- 
dos  >  avec  quarante  brigantms  » 
auxquels  on  joignit  cinq  gros  bâ- 
dmens ,  de  ceux ,  qui  ibnt  appellés 
prifles  dans  Tit«-Live ,  avec  or- 
dre  de  fe  répandre  autour  des  ifles 
Cydades  »  de  ramailer  les  bar- 
ques qu'ils  y  trouveroient  char- 
gées de  bled  pour  la  Macédoine  » 
CL  de  les  elcorter  ju(ques  dans  ie 
Royaume.  Cette  flotte  fe  mit  en 
mer  à  Giflàndrée  ,  &  gagna  d'a- 
bord les  ports  ,  qui  étoient  au- 
deflbus  du  mont  Athos  ,  d  o  a  elle 
arriva  fans  péril  à  Ténédos. 

Anténor  6c  Callippus  y  trou- 
vèrent à  la  rade  les  galères  des 
Rhodiens  ,  commandées  par  Eu- 
damus  ,  dont  ils  il'  le|>^\-:ent, 
après  lui  avoir  tait  à  lui  a  les 
gens  Toure  la  civilité  poliicie ,  bien 
loin  de  leur  nuire  en  aucune  ma- 
nière. Enfuite  apprenant  qu'il  y 
avoit  ,  dan5  la  partie  oppoiee  , 
cinquante  barques  Macédonien- 
nes ,  bioquée>  dans  le  port  par 
les  gros  vaiileauxd  Eumenès ,  que 
commandoit  IJamius  ,  ils  tirent 
promptemen:  le  tour  de  Tille;  6c 
ayant  mis  les  ennemis  en  fuite, 
ils  détachèrent  dix  de  leurs  bri- 
antins  ,  pujr  acconi}  agner  les 
arques  juiqu'en  Macédoine. 
Quand  ils  les  eurent  miles  en  fu- 
reté »  ils  revinrent ,  au  bout  de 

c.  10.  Mém.  de  TAcad,  de^Infcrip.  ^ 
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neuf  jours  ,  trouver  la  flotte  aa 
promontoire  de  Sigée ,  d*où  elle 
paiTa  à  l'ifle  de  Subota  ,  fituée 
entre  Élée  &  le  mont  Athos.  Le 
lendemain  qu'elle  y  fut  arrivée, 
il  arriva  que  trente-cinq  de  ces 
bâtimens  ,  qu'ori  nommoit  Hip- 
pagoges ,  partis  d*Éiée ,  pour  tranf- 
porter  la  cavalerie  des  Gaulois, 
voguoient  vers  Phanes ,  promon- 
toire de  Chio ,  d'où  ils  dévoient 
•  pafler  en  Macédoine.  C  etoit  Eu- 
snenès  qui  les  envoyoit  à  Attale. 

Anténor  ,  averti  par  des  gens 
qui  étoient  en  fentineile  dans  une 
tour  élevée  ,  que  ces  vaifTeaux 
couroient  la  mer  ,  partit  de  bubo- 
ta  «  &  vint  à  leur  rencontre  j  en- 
tre le  promontoire  d'Erythrée  , 
&  celui  de  Chio  y  dans  l'endroit 
oii  la  mer  eû  le  plus  refTerrée. 
Ceux  qui  commandoient  les  bâti- 
mens d'Eumenès ,  ne  pouvoient 
s'imaginer  que  les  Macédoniens 
navieeafTent  fur  cette  mer.  7'an- 
tôt  lis  les  prenoient  pour  des  Ro* 
mains;  tamôt  ils  croycnent  que 
c*étoit  Attale  \  ou  quelques-uns 
des  flens,  qu'il  renvoyoitdu  camp 
des -Romains  à  Pergame.  Mais, 
Quand  fls  furent  auprès»  la  forme 
des  vaiilêaux ,  la  vîtelTe  avec  la- 
quelle les  Nautonnier$  ÊdfcMent 
leur  manœuvre,  &  les  proues 
tournées  contr'eux ,  ne  leur  laif^ 
fërent  plus  lieu  de  douter  que  ce 
ne  (uiTent  eflfêâtvement  les  Macé- 
doniens. Alors,  ils  furent  ikiiis  de 
frayeur  ,  la  pefanteur  de  leurs  na- 
vires les  mettant  dans  rimpoffibi- 
lité  de  le  dctendrc  ,  outre  que  les 
Gaulois  avoient  bien  de  la  peine 
à  fupporter  la  mer ,  lors  même 
qu  ik  n  avoient  rien  4  craindre  de 
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la  part  des  ennemis. 

Ceux  d'entr'eux ,  qui  (e  trouvè- 
rent le  plus  à  portée  du  rivage  , 
gagnèrent  Érythrée  à  la  nage  i 
d'autres  failant  force  de  voiles  » 
poullérent  leurs  vailTeaux  contre 
la  terre  de  Chio  j  6c  laiiïant  là 
leurs  chevaux ,  ils  s*enfùyoient  à 
toutes  jambes  vers  la  Ville.  Mais, 
les  brigantins  ennemis  ayant  abor« 
dé  aux  endroits  les  plus  commo- 
des de  rifle  ,  y  jettérent  des  gens 
af  mes ,  qui  tuèrent  les  plus  pa- 
reiléux  des  Gaulois  ,  aprjb  les 
avoir  joints  dans  le  chemin*  Les 
aûtres  furent^ufR  tués  aux  portes- 
de  la  Ville ,  que  les  habitans  leur 
avoient  fermées  »  ne  connoifTant  » 
nffes  fuyards  ,  ni  ceux  qui  les 
pourfuivoient.  Il  périt  huit  çens 
Gaulois  )  &  il  en  iiit  pris  deux 
cens  vivans.  Une  partie  de  leurs 
chevaux  fut  noyée  ^  après  le  nau- 
frage des  vaifTeaux ,  qui  les  por- 
toient ,  &  les  Macédoniens  coupé-, 
rent  les  jarrets  à  ceux  qui  avoient 
gagné  le  rivage.  Anténor  en  en- 
voya dix  des  plus  beaux  à  Theflk- 
Ionique  fur  les  mêmes  dix  brigan- 
tins f  avec  les  prifbnniers  qu'il 
avoit  &its,  &  leur  ordonna  de 
revenir  incelTamment  joindre  la 
flotte  à  Phanes ,  oii  il  les  atten- 
droit*  La  floue  demeura  trois  jours 
à  la  rade  près  dé  la  Ville  ,  apris 
leiquels  elle  fe  «rendit  i  Phanes  ; 
&  les  dix  brigantins  étant  revenus 
plutôt  qu'on  ne  l'avoit  efpéré  >  ils 
pafTérent  tous  à  Délos  »  en  traver- 
fant  la  mer  Égée. 

ANTÉPÉNULTIÈME  ,  ter- 
me de  Grammaire  ,  qui  vient  de 
ante ,  avant ,  penè  ,  prefque  ,  & 
idtima  ^  dernière.  L'AntépénuIr 
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dime  dk  la  troiiièiiie  fyllabe  d^im 
mot ,  en  commençant  à  compter 
^  la  dernière*  Les  Grecs  met- 
tent Taccem  aigu  fur  TAntépénul- 
lième.  Un  daoyle  a  Ton  Antépé- 
nultième longue.  On  le  dit  auili 
en  matière  de  rang.  Cet  écolier  ed 
r  Antépénultième  de  (a  dafiè. 

ANTÉeiLANES,  Am^iU^ 
m  9  nom  que  Ton  donnoîr  «  dans 
iWahterie  Romaine  »  aux  (bldats 
les  plus  âg^  &  lesr.plus  expéri* 
méntés.  m  étoien^  au  corps  de 
réiêrve. 

ANTÉROS,  Awros  y  {a)  âls 
de  Mars  &  de  Vénus.  Le  mot 

Anteros ,  qui  figne  contre  amour , 
vient  du  Grec  «  t\  ,  contre ,  con- 
tre ,  &.  f/Ji;; ,  amor  ,  amour. 

Vénus  fe  plaignant  à  Thémis 
de  ce  que  l'Amour,  fon  lîls,de- 
meuroit  toujours  enfant  ,  cette 
DéeiTe  lui  répondit  qu'il  le  feroit, 
tant  qu'elle  n  en  auroit  point  d'au- 
tre. Il  n'en  fallut  point  d'avantage 
à  une  Déefle ,  qui  avoit  tant  de 
penchant  pour  la  galenterie.  Elle 
ibuffrit  la  palîion  que  le  dieu 
Mars  avoit  pour  elle  ,  &  Anréros 
fiit  le  fruit  de  leur  commerce. 
L'amour  pour  cela  n'en  devint 
pas  plus  grand  ;  -lui  &L  Ton  â-ere 
demeurèrent  toujours  enfans.  On 
les  trouve  ainfi  repréfentés  avec 
des  ailes  »  un  carquois  »  des  flè- 
ches ,  &  un  baudrier.  On  les  vent 
iur  un  ancien  bas-relief ,  jptianc 
eniêmble  r  &  tâchant  de  s'arrà* 
cher  une  branche  de  palmier  ^  que 
chacun  tire  de  tonte  (a  force;  & 
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ce  qu'il  y  a  de  fm^ulier  fur  le 
monument  ,  que  Beger  a  inféré' 
dans  fi>n  tréfor  de  Brandebourg  , 
c'eft  qu'il  paroit  être  le  même  qu^ 
celui  ,  dont  parle  Paufanias, 
même  Auteur  fait  mention  d'une 
autre  figure  Antéros,  oii  il  deoc 
deiacoc^ifur  ion fein, qu'il  tâche 
«d^ei^^ger  à  le  piquer  fur  la  téte. . 

Ajotéros  partagea  les  honneurs 
divins  avec  Ùl  mere  &  fon  frère , 
puifque  Pauiànias  parle  d'un  an*» 
tejiqae  les  Athéniens  lui  aiiroiettt 
ilevé. 

ANTÊROSTA  ,  Antmfta  , 

nom  d*une  déelle  ,  qui  étoit  inro» 
quée  par  les  Romains  pour  les 
chofes  pafTées ,  comme  Poftrofla 
rétoit  pour  les  chofes  à  venir.  Ot% 
les  regurdoit  coinîue  les  conicilr: 
lèreb  de  la  Providence. 

ANTÉSIGNANES  ,  Antefi^ 
gnani.  On  donnoit  ce  nom  ,  chez 
les  Romains  ,  aux  troupes  qui 
croient  placées  devant  les  éten- 
dards ,  Amcjigna,  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  lous  ce  nom  étoit 
comprifo  en  général  toute  la  pre- 
mière ligne  d'une  aripé^  rang^ 
en  bataille. 

ANT$SiON ,  Aniefion  ,  (b) 
âs  de  Tifam^e ,  Ait  perfécuté 
{>ar  les  Furies^  îufifu  au  point  d^ 
m  4>blig&  de:  quitter <»ik  patrie 
pour  fè  tranfppfter  .chm^  les  J>o» 
rieh$.  Ce  fut  par^le  confcil  djS 
i'O racle  qu'il  prit  cette  réiî;j{tu|ioi|»' 
.  ANTÉVpRTA  ^  Antwrta, 
AédSs  oui  préftdoic  au  fimrenif^ 
ideicfaoïeapaâecs* .  i  


(a)  Paiif.  psi;.  ^7  ,  58  ,  389.    Myth.  [  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bdl.  Lett.  Tonu' 
par  M  TAbb.  Ban.  Toit».  IV.  p.  79  ,  80.  1  VII.  pag.  «7.  Tom.  XViU.  pag.  37.  ' 
Antiq.  e:cpliq.  par  D.  Becn.  de  Mooii.  f    (b)  Mfih,  par  M.  TAbb.  BaOt  Toom 
Toou  I.  pà^.  178.  &  fié99  Méau  del  VU»  .f«g.  io^  <  ' 
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•  ANTHE,  ^/iMj,  AV«,(4) 
fils  de  Neptune  &  d'Alcyone  , 
fille  d'Atlas.  Ce  fut  lui  qui  bâtit 
4a  ville  d'Anthce  à  laquelle  il  don- 
na fen  nom*  Il  avoit  eu  un  ^ , 
nommé  Aétius  ,  qui  lui  fuc* 
céda.  - 

ANTHÉDON  ,  Amhdon  , 
A*r6if^,  (b)  villemaritime.de 
•  là  Grèce  dans  la  Béotie,  au  pied 
du  mont  MefTapius.  Homère  rap- 
pelle extrême  ou  dernière  ;  par^ 
w'elle  étoit  en  effet  la  derHifcre 
de  celles ,  qui  fe  trouvoient  fur 
les  côtes  de  Béotie ,  à  l'oppcfite 
de  l'Eubée.  On  dit  qu'elle  fut  ap- 
•pellée  Anthcdon ,  de  la  nymphe 
Anthéclon  ,  ou  d'un  certain  An- 
thès  ,  qui  exerçoit  fon  empire  fur 
toute  la  côte. 

On  voyoit  au  milieu  de  la  Ville 
lin  temple  des  Cabires ,  &c  près 
de-là  un  bois  facré  de  Cérès  avec 
un  temple  de  Proferpine  ,  où  la 
•Déefle  ctoit  en  marbre  blanc. 
Bacchus  avoit  au     un  temple  & 
une  ftatue  devant  la  porte  de  la 
•Ville  du  côte  de  la  terre  ferme. 
•Là  étoit  le  tombeau  des  enfans 
d'Aloétis  &  d'Iphimédée.  iis-fut^ 
iént  tués  par  ApoUonà  Naxe  nu- 
deiTus  de  Piros ,  domme  Homè» 
ré  &  Pindare  le  racontent  ;  mais  ^ 
JeuP'fépultufQ'iéttoit'à  Anthédon. 
Du  côté  de  la  m'ei^  vn  retnarqi 
iiin  endfoït V  qoe^f Fon  nomnaôitle 
•faixt  ^"^^Glaucusi  On  dit  que  cè 
dauta»  \&tQitf  ûn  pêclieurr^  ëc 
'<]u'âyaiit<  m^gé  ad -une  cectaîitt 
herbe  il  fut  chai^  en  im  dîini 


A  N 

«sàriiw  Pltifieurs  fe  perfuadeknti 
du  tems  de  Pauiknias  ^  qu'il  pré- 
diibit  encore  l'avenir  ;  &  tous  let 
•ans  on  voyoit  des  étrangers  9  qui 

Ëaifoient  la  mer  pour  le  venir  coo- 
ilter  ;  particulaiité  que  Pindare 
Se  Eichyle  avaient  apparemment 
apprifê  des  Antfaé&niens  ;  car  ^ 
l!un  en.  a  ;tQU£hé'  çidfflie  chofe 
dans  uae de  iês  odes,  oc  Uautre 
Ifa^it  fervir  de  fondement  à  Ime 
de  fès  pièces. .  ^ 
•  U  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
i  prêtent  Talandi;  d'autres  ,  au 
contraire  ,  lui  confervent  fon  an- 
cien nom  ,  avec  un  petit  chan- 
gement de  lettres ,  ex  l'appellent 
Antédopa  dans  la  Livadie  ,  qui 
fait  partie  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope.        •  ' 

ANTHÉDON  ,  Aiithedon  , 
A%Çm/£Jv  ,  ville  de  la  Palelline , 
lituée  fur  la  Méditerranée  ,  envi- 
ron à  vingt  ftades  de  Gaza  ,  vers 
le  midi.  Hérode  le  Grand  lui  don- 
na le  nom  d'Agiippiade ,  en  l'hon- 

fon  ami  &  fa- 


grippa 


(il)  Fdlir. 

\b)  Pauf,  pag 
«404  «  405.'  iKrUletn 
1..IV.C.7.  Ovid 


neur  d'A 

vori  d'AuguÛe.  Les  Auteurs  ne* 
s'accordent  guère  fur  le'  nom  mo- 
derne de  cette  Ville.  Les  uns- veu- 
lent que  ce  foit  la  même  que 
•Geth  ;  d'autres  préfèrent  Larîuà^ 
oor  plutôt  une  forterefle  nommée 
J^aron. 

-  /ANTHÉDON  ,  Anth€4on  \ 
A'^iti^èit  «  (c).  nymphe  ^  qui  ^  fe* 
Ion  quelques-uns ,  donna  ion  nom 
è  la  viUe  d'Anclbiédon  «  dans  U 
Séjïtie. 

^  ANTHÉDON  ,  Amhtdcn  ^ 

Mém.  c^e  rAcad.  des  Ii)fcr.  &  Be|i,  Lccc» 


;.  141 ,  574.  I  Mém.  de  l'Acad.  des  Iplct.  <K  £te|l,  LccCi 

.  574  ,575.  Strab.  pag.  j  f  om.  X.  pag.  197.  j 
etn..L.iII.  c.  «5.  Piin.j  .  (fj  Paul.  pag»,.S74«    .    .      '  '* 
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tcM'àf,  (aYnm.  i'hotMie.  Vin 
yen  a  qui  prétêiKiâirc}âe  cet  An-) 
<^0n ,  ayant  époaSb  Alcyone 
01  eut  Glaucus  ,  dieu  marin. 
.  ANTHÉE  y  A{ith<a  ,  PCMitt^ 
(^)  ville  de  rA<:haie  dans  le  Pé- 
loponnèfe;  Elle  tut  ainfi  appellée 
d*Afithéas  ,  fils  d'Eumélus.  il  n'en 
avoit  pas  été  néanmoins  le  fonda- 
teur. Ce  furent  Eumélus  6c  Trip- 
tolème  ,  qui,  pour  honorer  la  mé-. 
moire  de  ce  Prince,  quiavoiteu 
le  malheur  de  fè  tuçf ,  en  tom-. 
bant  de  defliis  un  char ,  la  bâti- 
rent &  lui  donnèrent  le,  ooin 
d'Anthée.  Dans  la  fuite,  les  A- 
chéens  aygnt  conquis  le  païs  fur, 
les  Ioniens ,  Patréus,.  fils  de  Preu- 
gène  ,  leur  fit  détènfe  d'habiter 
Anthée  ,  ni  Meflati^    autre  ville 
du  païs.  Il  faUuj;iiè  retirer  dans 
QJie  ville  «  qu'il  appella  dç.fQtt 
QOm  PatKa*  Après  ua  loi^  espace 
de  temps.)  les  Aehéens  retourné-^ 
rent  à  Antb^e  ;       Aug^ft6  le| 
&  fortir  4^j^o}iyé^«  tl^X  rentrer 
igSfn^  Patr^»^v31e^cp^  ce  Prince 
«Voit  prife^i^a  iifiettiotn^       ;  .  a 
il  y  atei)  i.  dans  Iç  Péloppn- 
lij^ff.liiie  yîtfe,  mû  âit  dVi]ytt4 
appellée  Anthée  ou  nom  â'Mh 
9  ^'oiMli(bit'£b.de  Neptune 

f;drAlcV^e.  Cette  Ville ,  jointe 
'celle  aHypérée ,  prit ,  dans  U 
fiûte ,  le  nenircle  TroeaiM  Voye.^ 
jVejzene,  .  •  •  .   *  j 

*.  {d)  Hoffière  pa^rlç  d^nne  vill^ 
ayant  nom  Anthée.  {  On.  crotté 
que  c>{l^  cette  de  Thu(iuffi  dan^ 

W  Amiq,..c3cpiiq.  parPi  ikrib,4e 

Monif.  ToAvDjMiR.-î^  "  - 
/  {h)  Pauf.  pag.  4}i  ,  4|a»       ^    ,  . 
(0  Pauf.  pag.  142.  ..... 

,.jCiJ  JPauf..  pag.  57*\.  r  .     \.  \ 
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lav]\|Ieffin^»  Foyti  ThuriuAi. 

ANTHÉE  ,  Amhtus  ,  étoît 
âs  d'Ànténon  On  dit  que  Paris 
le  tua  par  méprife. . 

ANTHÉE  ,  Anteus  ,  A'»Cfr;U; 
e)  nom  d'un  chien  de  chafTe, 
ont  il  ed  fait  mention  dans  Xé- 
nophon. 

ANTHÉLE,  Anthela,  k'M>tt^ 
(/)  ville  de  Grèce  ,  fituée  fur  les 
bords  du  fleuve  Afope  ,  entre  le 
Phœnix  ,  autre  fleuve  du  païs  , 
&  les  Thermopyles.  Aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  il  y  avoit  une 
pleine  allez  fpacieufe  /  ou  Tonj^ 
voyoit  un  temple  de  Cérès  Am-^ 
phidyonide,  &  dans  ce  temple;, 
les  fiéges  des  AmphLd^yons  6c. 
la  chapelle  d'Amphiélyon  même. 
'  ANTHÉLlErsiS  ,  dieux,  qui 
Itoiem  rév^és  par  les  AthénienSt^ 
Leurs  ftatues  ét<^ent  placées  aux 
portes,  &  expofies à  Tair.  Ceffc 
de-là  qu*ik  iiiren^  gommés  dieu]^ 
Anthéliens.  , 
;  ANTHÈME,'^/i/Afiïw,erpè- 
cq.de  danfe  populaire  >  oh  X'otk 
<;^^li(oit^en  danUnt ,  &enprofé-i 
çUK.iç^s  .paroles  :  Où  font  Us, 
rqfy?  Où  font  ies  violettes/  Oùt 
€^%h^u perfil  ?  ,  .  ,  I 
ANTHÉMION^  Anthmion  , 
^'rdfjd^y,,  {g)  étQÎt  peie  <fan  fils  , 
qui  fnt  tué  au  Qégç  deTrpjjre-paa 
Ajax ,  fils  de  Télamom  *  -  .  \ 
hm^tmOlX  ^  Anthmion  \ 
/^VCs/<icwK ,  (A)  piwe  d'Autos ,  l'un 
des  amans  d'Alabiadeè 
AîfrHÉMOCRiTE,  Anthe^ 

Te*)  Xenoph.  pa^.  987.  ,  ].  .  ^  * 
^Xf)  Herod.  L.  VII.  c.  176,  tOO#'"  ' 

[g)  Home,  liiad.  L.  IV. 

{h)  Fluc.  Tom.  1.  pag.  ' 
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mocrîtus ,  AVÇf^Mox.'XToç  ,  îîc- 
raut  qui  lut  envoyé  par  les  Athé- 
rtiens  à  Lacédémone;  mais,  étant 
mort  en  chemin  ,  &  les  Méga- 
réens  étant  foupçonnés  d'y  avoir 
contribue  ,  Charinus  drefl'a  un  dé- 


mot  Halicarnajfe  ;  ou  TAnthès^ 
cité  par  Harpocration  ,  comme 
ayant  écrit  fur  le  fùjet  d'Attis. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  paffage 
d'Harpocration,où  on  li(bit  /f/n- 
^evKtf  0  A%8w; ,  j4nthès  a  mani^ 


cret  par  lequel  les  Athéni^^ns  dé*-^  f^fl^  »  Mauflac  ^  fur  rautorité  de 

claroient  à  Mégare  une  hàine  im-  Cafaubon  , corrige  S'fJ^vi^ûûx.t  N^ok* 

fliortelle  &l  irréconciliable*  Ce  dé*  '       Ntanthès  a  manifefté  y  &  ce 

cret  ordonnoit  en  oifti'e  que  toum  Néanthè^^  eft  un  auteur  cofitiii'' 

l^s  Mégaréen^  y  qui  mectroient  le^  d^illeurs.  ' 

pied  ^d^s  Athènes  ^  feroient  punis  -  A  Tégard  de  TAnthès  y  l'un  ééB 

de  mort>  que  tous  les  généraux  fondateurs  de  la  ville  d'Haiitar^ 


Athéniens .  en  frétant  le  ferment' 
iblemnel  ^jureroient  expreflément' 
^*Us  enverroient  tous  lés  ans  ra<^ 
Vag^rNdeux  tbis  le  ténritoire  de; 
cette  ville  ennemie  ;  &  que  le 
héraut  Anthémocrite  feroit  ên^ 
terré  près  des  portes  Thriaiiennes^ 
qu*on  appella  dans  la  itiite  k  Dîr 

S"  yle.-  Selon  PaiifaAias ,  foh  toih- 
eau'étoit  fur  fechemin  iqtti  'con-* 
dthitbh  dAthènes  à  -Éleoâ^;^  & 
que  Ton  nominoit  la  VoîetCîcrééV 
;  ANTHÉMtJS  ,  Amkmus  , 
AVe<A<o««  >  [b)  ville  de  Macédoî^* 


nafle ,  où  il  conduifit  une  colonie 
de  TrOBzéniei», félon  Stra]^n&« 
Étienne  pimt-^étre  pourrbit  •  § 
dvoir  quelque  chofe  de'  oommuii 
avec  le  poët»  Mttâcieif  par  kâ 
tfmiquit&> 

'  Qiftmt  à  rAndièi/|  fils  de  Nep- 
tune &-d*Akyone  ';,'  fi\\e  d*Àda!f  « 
ftlon  Paurània$  >  ce  ^u*Éfien<ie  dtf 
Bvzance  nous  apprend  de  i0elai*^V 
tvt  hors  Ide  toute  yraifeiftbhace'» 
&  n^*pQUhaflit  été  ràevé  pàr  an* 
«nin  des  Interprètes  ^  our  des  Conf* 
ttientafteurs^  te  Oéograplie.  Etf 
jië.'Èllé  t\2è'oi[ferte  par  Amyntas  jeftet,  qui  poum  d^^ie  qu'un  A 
à  Hippias ,  qui  la  renifa ,  ainu  )|uxî    de  Neptané  6l  tia  {^dl-als  ilktr 


^elle  dlolcos  en  Theflalie  ,  que 
lui  préientoient  les  habitahs;  âe 
cétte  provîtKe.  ' 
'  ANTHÈS  ,  Anthis  ,  A*M  4 

(c)  poëte  iTiufiden.  Nous' appre- 
nons de  Flutarque  d'après  Héra- 
cKde  ,  qu'il  étoit  originaire  d'An- 
thcdon  en  Béoiie  ,  &  qu*il  fit  des 
Hymnes.  CVfl  tout  ce  que  nous 
en  fçavons  ;  à  moins  qu'il  ne  fût 
l'Anthès  ,  d'après  qui  Etienne  de 
Byzance  allègue  l'éty mologie .  du 


las  ;  qui ,  comlhe  tel  /  devoh  èat 
de  la  plus  haiite  antiquité  v  âîrètl 
tué ,  éomft^  niTure  Étienne  ^  paf 
Cléoiaène ,  frère-' dè  'I;éoiiîdasi 
qui  vi^oîf  dû  <tem^  de-  Darius  ly 
roi  de  Perfe-;  qu'eiffuite  on  Wt 
écorché  ,  &  qu'on  ait  écrit 
peau  5  Q^*àinfi  /accomplij/bient 
les  Oracles  ;  car  ,  c'eft  prédfî^ 
ment  ce  que  porte  le  texte  d*É- 
tienne.  Sur  quoi  Meurfius  eft 
tombé  dans  une  mépjifê  aflez  «or 


(a)  Plur.  Tom.  I.^.  i^.  P»uf«p»ff7J  Ane.  Tom.  V.  p.  675.  Wéra.  de  TAcad. 
(^)  Herod.  L.  V.  c.  94.  Ides  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VlH. 

le)  f auf.  .p^  14» ,  574.  RoU«  Hifi.tp&&«  S4 1 85.  Xojik  X.  ptg<  X97.  ^/••«'t 
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gulière  9 /ayant  oublié  le  dernier 
mot  du  partage  ;  enforte  qu'il  ré- 
fulte  de  la  verlion  Latine  ,  qu'il 
en  donne  ,  que  fur  la  peau  d'An- 
thès  on  écrivoit  des  Oracles.  Cet- 
te bévue  relevée  par  Berkel , 
Commentateur  d'Étienne ,  n'a  pas 
empêché  ce  Commentateur  d  cn 
faire  piufieurs  à  Ton  tour  ,  dans 
une  feule  de  fes  réflexions. 

ANTHÈS  ,  Anthès  y  A\hç  » 
(a)  fiis  de  Neptune  Ôt  d'Alcyone , 
nlle  d* Atlas.  11  y  en  a  qui  lui  attri- 
buent la  fondation  de  la  ville  d' An- 
thédon  ,  dans  la  Béode»  Foye^ 
l'article  précédent. 

ANTHESPHORIES  ,  An- 
thifphotia.  Ce  nom  e(l  Grec  ;  il 
eft  compofé  de  M^ç  %  fios  ,  deur , 
&  ^(  >  fcro^  je  porte.  C'eft  le 
nom  d*ttne  fête  ,  que  l'on  célé- 
broit «n  Sicile  en  l'honneur 
Pfolèrpine,  &  quis'appelloit  ainfi , 
parce  que  cette  Déefle  fiit  enlevée 
par  Pluton  «  lotiqu'elle  cueilloir 
fies  fleuri  dans  la  campagne.  Il 
femble  que  les  Amhefphories 
finent  la  même  chofe  que  le  Flori- 
fetuip  des  Latins.  Cependant,  Fef- 
tus  ne  rapporte  point  cette  féte  à 
Proièrpine  ;  &  il  dit  qu'on  la 
nommoit  ainfi ,  parce  qu'on  por- 
toit  ce  jour-ià  des  épis  au  temple. 

ANTHESPHORION  ,  An^ 
thefpkorion  ,  {h)  nom  d'un  des 
mois  de  Tannée  Atdque.  Cétoït 
dans  ce  mois  que  l'on  célébroit , 
près  d'Athènes ,  fur  les  bords  de 
riliiTus  ,  les  myftéres  de  Profer- 
pine.  Cela  s'appelloit  les  Anthef" 
fhories,  fêtes  qu  on  célébroit  auSi 

(i)  P»a£,  pag.  {74. 


AN  39 

en  Sicile.  Voye^  Anthefphories. 

Le  mois  Anthelphorion  eft  le 
même  que  le  mois  Antheftérioa 
qu'on  peut  voir  ci-après. 

ANTHESTÉRIES  ,  Anthef^ 
teria  ,  nom  d'une  tête  que  célé- 
broient  les  Athéniens  en  l  honneur 
de  Bacchus.  Quelques-uns  difent 
qu'elle  prenoit  fon  nom  du  mois 
Antheilérien  ,  ou  Antheftérion  ^. 
dans  lequel  on  la  célébroit.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  n'étoit 
point  une  fcte  particulière  ;  mais  , 
que  toutes  les  fêtes  de  Bacchus 
s^appeiloient  Anthefléries.  Qeft 
le  fentiment  d'Apollodore  ,  cité 
par  le  Scholiafte  d'Ariftophane. 
Quelques-uns  prononcent  ôcécri* 
vent  Anthiftéries  ;  c'eil  une  faute» 
U  eft  plus  naturel  de  dériver  le 
mot  AntkefitrUs  de  «rOe;  »  flos  ^ 
fleur ,  parce  que  Ton  ponoit  alors 
des  couronnes  de  fleurs  à  Baç-> 
chus.  ^ 

Les  Antheftérîes  duroient  trois 
jours,  l'onzième ,  le  douzième  Ô( 
le  trehoème  du  mois.  Chacun  de 
ces  jours  avoir  un  nom ,  qui  avok 
rapport  à  ce  qu'on  failbit  ce  jour* 
là.  Le  premier  jour  de  la  fête  » 
ou  Tonzième  du  mois ,  s'appelloit 
vrikon'iCL  i  c'eft- à-dire  ,  ouverture 
dcb.  tonneaux.  Ce  jour-là  ,  ei> 
effet ,  on  ouvroit  les  tonneaux ,  & 
on  goûtoit  le  vin.  Le  feconc^  jour 
de  la  fête  ,  ou  le  douzième  d(i 
mois,  fe  nommoit  ^^^P^p 
le  congius.  C'étoit  une  mefure,, 
qui  contenoit  le  poid  de  dix  livres 
nous  dirions  les  bouteilles.  Ce  jour- 
là,  on  buvoit  le  vin  qu'on  avoit 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  lD(cKifr»i| 
BclL  ixtu  Tom.       j^g-  89. 

C  iv. 
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préparé  la  veille.  Le  troîrième 
Jour  cie  la  féte,  ou  le  treizicme  c!u 
mois  s'appelloit  ^^vrpôt,  les  mar- 
mites. Ce  jour-là,  on  laili-it  cuire, 
dans  des  marmites  ,  toutes  lortes 
de  légumes  ,  auxquels  on  ne  tou- 
choit  point ,  parce  qu'ils  étoient 
offerts  à  Mercure. 

ANTHESTÉRION,  Ânthcf- 
terion  ,  {a)  nom  d'un  des  mois  de 
Tannée  Àttique.  Le  premier  de  ce 
mois  a  répondu  au  1 3  Février  , 
87  de  Tannée  Julienne  anticipée. 
La  ville  d'Athènes  fut  priie  par 
Syiia»  après  un  fiége  de  plufieurs 
mois  ,  le  premier  de  Mars ,  félon 
le  Calendrier  Romam,  qui  répon* 
dit ,  cette  année  7  au  premier  du 
mois  Antheflérion. 

Ce  mois  revenoit  4  la  fin  de 
Février  ôc  au  commencement  de 
Mars ,  félon  un  Commentateur  des . 
&ftes  d'Ovide.  G'étoit  un  mois 
creux  s  ou  de  29  jours ,  le  fixième 
de  l'année*  Oppîen  explique  Mars 
par  Antheftérion.  Il  en  difficile  de 
décider  auquel  de  nos  mois  il  avoit 
rapport.  Pottérus  dit  qu'il  répon* 
doit  à  la  fin  de  notre  mois  de  No- 
vembre ,  &  au  commencement  de 
Décembre.  Voy  e;;^  Antliefléries. 

ANTHEUS  ,  A/uhtus  ;  c'eft- 
à-dire ,  la  fleur  ,  nom  d*un  chien 
de  chafle.  Voye^  Chiens  de  ChafTe. 
•  ANTHIÔN,  Anthion,  A%C-;c.v, 
nom  d'un  puits  ,  auprès  duquel 
on  dit  que  Cérès ,  fati;^uée  des 
courfcs  qu'elle  avoit  laites  ,  en 
cherchant  fa  fille  ,  fe  repofa  fous 
la  âgure  d'une  vieille  femme.  Les 

(s)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  roi).  Recuîl  d^Antîq. 

M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  II.  p.  ajH. 
Hàsxt  de  TAcad,  des  Inlciipc,  &  £eU« 
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filles  de  Ctlée  l'ayant  trouvée  eflf 
cec  endroit  ,  la  menèrent  à  leur 
m  ère. 

A'HTWWVE ,  Anthippus  y  (b) 
A^6<7r7r;4.  11  eft  regardé  comme 
l'mventeur  de  l'harmonie  Lydien- 
ne par  quelques  Auteurs.  Du  refte, 
nous  ne  f^avons  rien  d^Anthippe, 
fmon  qu'il  y  a  eu  un  poète  comi- 
que de  ce  nom ,  cité  par  Athénée , 
qui  en  rapporte  un  fragment  con- 
iidérable ,  tiré  d'une  congédie  pu- 
bliée fous  le  titre  de  caché  ,  enve- 
loppé, L'Auteur  introduit  fur  la 
fcène ,  dans  ce  fragment ,  un  cui- 
finier  ,  qui  fe  vante.de  fçavoic 
tous  les  tecrets  de  fon  art  «  de 
connoître quels  font  les  mets  con- 
venables aux  diiïérens  états  &L  aux 
diverfes  pro£effions  >  aux  jeunes 
gens  amoureux^  aux  vieillards | 
aux  philofophes  &  aux  maltotiers; 
de  deviner  à  la  phyfionomie  des 
convives  ,  quelle  forte  de  viande 
doit  être  de  leur  goût.  Au  furplus, 
Scaliger ,  qui ,  dans  ùl  poêticnie» 
parle  d'Amfaippe  comme  de  rifl* 
venteur  du  mode  Lydien ,  n'a  pu 
le  prendre  que  dans  Pollux ,  qu'il 
ne  cite  pas ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
dans  quelque  manufcrît  grec  de 
Plutarque  ,  ou  dans  la  verfion  de 
Valgulio. 

ANTHÎUS,  Anthlus,  A"r9/:ç, 
furnom  donne  à  BciLchus.  Ce  mot 
qui  vient  du  Grec  ,  veut  dire 
fleuri. 

ANTHO  ,  Anîho  ,  (c) 
fiile  d'Amiilius.  Cette  Princeiïe 
voyant  fon  pere  près  de  faire 

Lett.  Tom.  XXI.  pag.  40  ,  2^4. 

{/>)  Mem.  de  TAcad.  -des  Infcrip.  & 
BcII.  Lcît.  Tom.  XIII.  p.  t}Q.|^JSw«« 

{c)  nMX,  Tom.  1.  pa^.  ly. 
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fi)iii&ir  à  Rhéa  la  peine  portée 
par  les  Loix ,  contre  celles  d'en- 
tre les  Veâales ,  qui  ayoient  violé 
kvœu  de  chaftete  «intercéda  pour 
elle.  Ceft  donc  à  Ces  prières  que 
Rhéa  dut  (à  confervation.  Elle  fut 
feulement  enfermée  dans  une  pri- 
fbn  fort  étroite» 

anthologie:  ,  jintholo^ 
pum,  (a)  On  donne  ce  nom  à  un 
recueil  d^épigrammes  de  divers 
poëtes  Grecs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  «kCc;,  flos ,  fleur ,  &  /«  , 
Cûlligo  y  je  recueille. 

Le  fameux  vers  Grec  de  l'An- 
thologie à  la  louange  d'Homère  , 
étoit  au  bas  d'une  llatue  d'Apol- 
lon. M.  Derpréaux  i'a  traduit ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  parapiiraic  dans 
un  dizain  ,  que  voici  : 

Qudnd  la  dernière  fois  »  dans  U 
.  facré  vailon  , 

La  troupe  des  neufs  Sœurs  ,  par 
l'ordre  d* Apollon  , 

Lut  llliadc  &  i'OdyJfée. 

Chgcunt  â  Us  louer  ft  montrant 

tmprejfêe  ; 

Apprene:^  un  fecret  qu  'ignore  tu-* 
hivers ,  * 

Ltmr  dit  alors  U  DUu  des  vers: 

fâdis  avec  Homère  ,  aux  rives  du 

Permejfe  , 

Dans  ce  bois  de  lauriers  ^  ou  feul 
il  me  fuivoit , 

Jt  Us  fis  toutes  deux  ,  plein  d'une 
douce  ivrejfe 

Je  chantais  ;  Homère  écrivait. 

Cette  traduâion  »  félon  certains 
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Auteurs ,  eft  négligée  &  langulf- 
fante.  En  voici  une  autre  par  NL 
le  préûdent  Bouhier  ,  que  ces 
Auteurs  trouvent  bien  plus  noble 
3l  bien  plus  conciTe.  Il  fuppofe, 
comme  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence ,  qu'Apollon ,  dans  fa  âatue  , 
avoit  la  main  fur  llliade  &  ItO^ 
dyflée:  • 

Mortels  ,  apprcne^  ce  myjlcre  i 
Ces  deux  Poèmes  fi  vantés  ^ 

Sont  vraiment  de  la  maindHo* 

mère  ; 

Mais  y  cefi  moi  ,  qui  les  ai  didism  ' 

C'efl  aux  connoifleurs  à  juger 
laquelle  des  deux  pièces  mérite 
la  préférence. 

Méicagre  ,  natif  de  Gadare  » 
ville  de  5yrie  ,  qui  vivoit  fous 
Seleucus  VI  »  dernier  roi  de  Syrie;» 
eft  le  premier  qui  a  £itt  un  reçue! 
d'épigrammes  GreccJUes  ,  qu'il 
nomma  Anthologie  ,  à  caufe 
qu'ayant  cliou'i  ce  qu'il  trouva  de 
plus  bi  'llant  de  plus  fleuri  par- 
mi les  épigramiriCi  Je  quaraïue— 
fix  Poëtes  anciens ,  il  regarda  foit 
recueil  comme  un  bouquet  de 
fleurs  ,  &  attribua  une  fleur  à 
ch-icun  de  ces  Poiites  ;  le  Us  à 
A ny tes  ;  la  rofe  à  Sapho  ;  6cc, 
après  lui  ,  Philippe  de  ThefTaîo- 
nique  fit ,  du  teins  de  l'empereur 
Augufle  ,  un  Iccund  recueil  ,  tiré 
feulement  de  quatt>rze  Poëtes. 
Agatias  en  fit  encore  un  troifiè- 
me  ,  environ  500  ans  après  ,  du 
tems  de  l'empereur  Juftinien.  En- 
fin yPlanude,  moine  de  Conftan- 
tinople  9  qui  vivoit  en  1 3  80  >  ât  le 


U)  RoH.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag,  147,  148.  Mém.  de  TAcad.  deilftfciip.  & 
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<juatrième  ,  qu'il  divifa  en  fept 
livres ,  dans  chacun  defquels  les 
cpigrammes  font  rangées ,  félon 
les  matières ,  par  ordre  alphabéti- 
que. Il  en  a  retranché  beaucoup 
de  falles  épigrammes  ,  de  quoi 
quelques  Sça?ans  lui  om  içu  mau- 
vais gré. 

On  trouve  dans  ce  rècueil  beau- 
coup de  belles  épigrammes  ,  fort 
feniees  &L  fort  fpihmeiles  ;  mais  , 
elles  ne  font  pas  le  plus  grand 
nombre. 

Entre  une  multitude  de  manui^ 
cqts  Grecs  ,  que  l'on  conferve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  l'An- 
cholog^e  j  quiVy  trouve  i  efl  un 
de  ceux  ,  qui  méiitent  le  plus 
d'être  connus  par  les  amateurs  de 
FÂntiquité*  Il  y  a  plus  de  cent  ans 
que  Saummaife  en  trouva  rorigi^ 
Âal  dans  k  bibliothèque  d'HeideU 
berg.  Caiàubon  &  Sçaliger  Tex* 
hortèrent  à  le  donner  au  public , 
&  il  en  eut  d*^abord  la  penfée  ; 
tnab,  plufieurs  raifeiis  l'empé- 
chérent  d'exécuter  ce  deflein. 

C'eft  un  in-folio  en  papier ,  de 
{bixante  feuillets ,  fort  bien  écrit , 
de  la  main  même  de  Guiet ,  qui 
a  joint  au  texte  un  grand  nombre 
de  corrections  &  de  reftitutions  , 
avec  d'autres  notes  pour  Tintelli- 
gence  du  texte.  Le  recueil  eft  de 
plus  de  fept  cens  épigrammes.  Le 
tout  fait  environ  trois  mille  vers  , 
il  eft  divifé  en  cinq  parties. 

La  première  &  la  féconde  font 
campofées  d*épigrammes ,  la  plû- 
part  hcencieufes  ^  6c  qui ,  fi  Ton 
en  excepte  un  très-petit  nombre, 
ne  doivent  jamais  voir  le  jour. 
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La  tfoifième  partie  a  pour  titre 

ainfi  que  l'on  nommoit  les  épi- 
grammes ,  qui  fervoient  d'infcrip- 
tion  aux  of^raudes  ,  ;que  ionfai* 
foit  aux  dieux. 

La  quatrième  contient  des  inf- 
criptions  de  tombeaux.  Oeft  ce 
que  nous  appelions  des  épitaphes. 

La  cinquième  coniprend  des 
épigrammes  fur  divers  iu  jets  ,doiit 
quelques-uns  (but  inventés  à  plai* 
(ir.  L'Auteur  du  recueil  les  nom- 
me itnyfdftfioLTct  €7n J^êturinct  9 
épigrammes  d'odentation  ;  c'efl- 
à-mre  »  des  épigrammes  ,  oii  le 
Poëte  ne  cherche  qu'à  faire  pa« 
roître  fon  eipnt.  iKoye^  Épigram^ 
me. 

ANTHOR ,  Anthor^  (a)  fat 
d'abord  le  compagnon  d'Hercule. 
Depois  ayant  quitté  Argos  ,  pour 
s'attacher  à  Évandre,  u  s'établit 
dans  fbn  royaume.  Mèzence ,  Ym 
des  che^  de  Tarmée  de  Tumus  » 
ayant  lancé ,  dans  un  combat  $  un 
trait  contre  Énée ,  ce  trait ,  qui 
gîifTa  fur  le  bouclier  du  prince 
1  royen  ,  alla  percer  le  brave 
Anthor.  Celui-ci  ,  atteint  d'un 
coup  qui  ne  lui  étoit  pas  deftiné  ^ 
leva  les  yeux  au  ciel  ;  &  près 
d'expirer ,  il  fe  rappella  fa  chère 
patrie  y  &  mourut  àrinftant. 

ANTHRACIE,  Anthracia, 
A\^PcikU  ,  (b)  nom  d'une  nymphe 
d'Arcadie.  Paufanias  en  parle  plus 
d'une  fois.  Il  dit ,  dans  un  endroit , 
qu  elle  étoit  repréfentée  9  tenant 
un  flambeau  à  la  main. 
ANTHROPINUS ,  Anthropi- 
nus^  A  r0p«7r/ra(.  U  confpira  cout 


(«)  VifS.i£neid,UX.f»778,é'/«s.  i  (0  Panf»  m«  S^*  5t<* 
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tre  Agathocle ,  tyran  de  Syracu- 
fe  ,  avec  Tilarques  6c  Dioclès.  Le 
Tyran  en  ayant  été  informé  ,  les 
manda ,  ÔL  fit  fefliblant  de  leur 
donner  le  commandemenc  des 
troupes  >  qu*il  vouloit  envoyer  au 
fecours  d'une'  Ville  ,  qui  étoit 
iêrrée  de  près  par  les  ennemis. 
9  Pour  cela  ,  dit  Agathocle  ,  il 
91  faut  demain  nous  aïïembler 
I»  dm  le  Timoléonte  [  c'étoit  le 
I»  nom  d*ttne  plaine]  ,  6c  nous 
n  àidtmerom  la  avec  nos  armes 
»  6c  nos  chevaux  de  prendre  nos 
9  meibres  polir  cette  expéditioma 

Les  trob  conjurés  acceptèrent 
rofefttiefs  cette  oommiffion ,  efpé» 
tant  patr-4i  étte  en  état  d'atuquer 
la  peribjine  du  Prince.  Le  lende* 
Inain  ,ils  rendirent  à  point  nom- 
4né  dans  le  Timoléonte.  Agatho» 
de  donna  le  fignal  pour  s*en  faifir. 
Auffi-tôt ,  on  fondit  lur  Dioclès  , 
Tifarques  &  Anthropinus  ,  &  on 
paHa  au  fil  de  Tépée  tous  ceux 
voulurent  les  fecourir.  Il  y  eut, 
en  cette  aâion  ^  iix  cens  hommes 
de  tués. 

ANTHROPINUS  ,  Anthro- 
pinus ,  A*ff pcû-rlfeç  ,  (j)  capitaine 
d'im  vaifleau  d'Apollonie.  Cicéron 
tjous  apprend  que  les  pirates  de 
Verrès  s'en  étant  emparés»  tuèrent 
*ce  Capitaine. 

^  ANTHROPOLOGIE ,  An- 
thropoîopa  ,  terme  coftkpc^fé  de 
tif8/>a>7roç  *  homo  y  homme  ,  & 
iéY«c  ^  firmo ,  diftours.  Il  fe  dit  de 
la  manière  de  parler  de  la  fainte 
^Êctiture ,  lorfqu'elle  parle  de  Dieu 
^56<n'me  des  hommes  ,  'en  lui  attri- 
ibiMutt  de»  yeux  ^  des  mains, 

(4)  Ciceir.  in  Yen.  L*  VU.  c* 
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des  fentimens  de  douleur ,  de  com- 
pailîon  ,  &c.  tout  cela  fe  dit  de 
Dieu  par  Anthropologie ,  &  mar- 
que feulement  Tefiet ,  ou  la  chofe 
que  Dieu  fait ,  comme  s'il  avoit 
les  (èntimens  qu'ont  les  hommes  > 
ou  un  corps  comme  les  hommes* 
L'Anthropologie  eil  nécelfaire  en 
parlant  de  Dieu ,  pour  faire  com- 
prendre au  peuple  bien  des  cho* 
fes^  qu'il  ne  concevroit  pas  iâna 
c^a* 

ANTHROPOMANTIE, 
Antkfopomanùa.  Ce  mot  vient  de 
«Toç  t  homo  >  rhomme  f  & 
fiwrnta  ,  dhinatio  y  divination» 
L*Anthropomantie  étoit  une  efpè- 
ce  de  divinadon.  Elle  fe  Êufoit  par 
rinTpeftion  des  entrailles  d*un  en- 
fant ott  d'un  homme  mort* 

ANTHROPOPATHIE  ,Am^ 

thropopathia ,  terme  qui  Veut  dire 
à  peu  près  la  même  chofe  qu'An- 
thropologie. Cependant,  i'Anthro- 
popathie  à  proprement  parler,  de- 
vroit  diftérer  de  T  Anthropologie, 
comme  refpèce  du  genre  ;  enîorte 
que  l'Anthropclogie  fe  dit  de  tout 
difcours  ,  dans  lequel  on  attribue 
à  Dieu  ce  qui  convient  à  l'hom- 
me ,  foit  fentimens ,  foit  parties 
du  corps  ;  &  que  l'Anthropopathie 
fe  dit  feulement  des  pafTions ,  fcn- 
fations  ,  ou  fentimens  humains 
attribués  à  Dieu  ;  mais  ,  dans  Tu- 
fiige  ofi  confond  ces  deux  mots. 

ANTHROPOPHAGE,  Am- 
phr^ophagtis.  {b)  C'eil  un  mot 
Grec ,  qui  vient  de  «pitm  %  com€- 
do ,  je  mange ,  &  â  v^pe»ircc^  homo  ,  • 
homme»  Ainfi,  Anthropophage 
veucdîM ,  qui  mange  les  hommes* 

I  U)  PIin,  X4lV%c;tt»  iLVf.di'iT^sOk 
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Quelques-uns  font  remonter 
Forigine  des  Anthropophages  juf- 
qu'au  Déluge  ,  6l  attribuent  aux 
Géans  le  premier  exemple  de  la 
barbare  coutume  de  fe  repaître  de 
chair  humaine.  On  prétend  que 
la  terre  de  Chanaan  même  éroit 
habitée  par,  des  hommes  de  taille 
gigantefque  ,  &  d'un  naturel  li  fa- 
rouche ,  que  les  cadavres  hu- 
mains ctoient  leur  nourriture  or- 
dinaire. Les  Hilloriens  parlent  des 
Scythes  &  des  Sauromates  ,  qui 
failbient  de  ces  horribles  repas, 
Pline  trouve  encore  des  AnthroV 
pophages  dans  TÉthiopie  ;  &.  Ju- 
▼éaai  ùh  un  e£fiioyajbIe  récit  de 
la  voracité  de  certains  peuples 
d'Égypte  ,  qui  ,  à  la  manière 
t  des  ti^s  ^  déchiroient  entre  lewrs 
déQts  des  corps  encore  tout  fu- 
mans.  On  dit  qu'Annibal  £ûibtt 
manger  de  la  chair  humaine  à  fès 
.  ibldats  ,  pour  les  rendre  plus  fiers 
&  (^us  intrépides  dans  le  combat. 
.La  partie  auftrale  de  TAfriquè 
étott  la  demeure  la  plus  £uneufe 
des  Andiropophages^  Il  y  en  a 
eu  dans  la  Cafrerle  &  dans  le 
Zangueban 

.  vefputius  raconte  qull  a  yu 
.tés  hommes  nus»  auffi-bî9n  que 
les  femmes ,  manger  indifférem- 
ment la  chair  les  uns  des  autres  i 
le  fils  rongeant  avidemient  te  ca« 
davre  du  pere ,  &  tirant  gloire 
d*avoir  dévoré  un  plus  grand 
nombre  d'hommes.  Les  Caraïbes 
&  les  Cannibales  de  TAmérique 
..  ont  encore  furpafle  les  autres  en 
,  férocité.  On  en  a  vu  qui  arra- 
chaient des  jeunes  entansdufein 
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de  leurs  raeres ,  parce  qu'ils  trou* 
voient  plus  de  ragoût  danî>  cette 
chair  tendre  nouvelle. 

Dans  les  premiers  fiécles  de 
l'Églile  ,  les  Payens  accufoient  les 
Chrétiens  d'eue  Anthropophages, 
comme  il  paroît  par  Tatien  ,  par 
Tertullien  dans  Ton  Apologétique, 
&L  par  Salvien.  Ils  difoient  que , 
dans  leurs  myi^ères  ,  les  Chré- 
tiens tuoient  un  enfant  ,  puis  le 
mangeoient.  Cette  calomnie  étoit 
fondée  fur  ce  qu'ils  avoient  ouï 
dire  du  facrifice  de  TEuchariftiefiC 
de  la  Communion  ;  preuve  évir 
dente  qoe ,  dans  ces  tems  ù  voi- 
iins  des  Apôtres  ^  TÉglife  enfei- 
fnoit  fiir.  cela  ce  eiifeigM 

encore  aujourd'hui. 

AV6(/AA«^- ville  c^bre  d'Éeypte^ 
Depuis  que  ce  païs  eut  été  uwoâf 
aux  Perfes ,  Anthylle  fut  toujottff 
donnée  à  la  £mmt  du  Koi  pour 
fachauflure.  '  ■ 

,  ANTJ.:Cw  «ft^e..j4e* 
pc^tiçfi  fe  ^^oiï^rç  àm^^^m 
mots  François ,  en  deux  fignifiq^y 
4ion»diff^^tl^  ;4at;.eQ4 
^quelquefois  ç^qui  eft  aV^t^,-i;çiiOf 
me  aatiçbMnbfe  ;.c*eflhà'!-^Q 
:quieft  avanf  lado^mbre,  6c  ppur 
Jfers.ejl.e. vient vdu::Latîn  4n^:f 
avant  ;  quelquefois  çUe  fignifie  €9 
jqui  eft  Contraires,  opppft ,  alon 
die  rient  du  Grec  arrï ,  cont^  » 
contre  ,  comme.  Antipode  ,  celoii 
qui  a  les  pieds  oppolés  aux  nôtres. 

Cette  prépofition  yinti  fouffre 
élifion  lorfqu'ell*  efl  luivie  d'une 
voyelle.  AinfijOn  dit  Antarchique 

.en.  Fj^nçois  cooune  en  G^et:  p 
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pour  And-archique  ,  8c  Attarâi* 
^ue  ,  pour  Ami-ardique. 

Outre  les  mots  »  ibrmés  de  cet* 
te  prépofitîon  ,  qui  font  dans  un 
uiàge  commun  >  on  en  peut  éga- 
lement former  de  nouveaux  sa\ 
])e(bin.  Ainfl ,  dans  la^  querelle 
pour  les  Anciens  &  les  Modernes 
on  a  dit  : 

Tout  le  trouble  poétique 

Dans  Paris  s' m  va  cejfer, 

Perrault  /'Antipendarique 

Et  Defpréaux  r Homénque 
Conf entent  dt  ^cmbrajfer» 

Les  Anti  «  parmi  les  ^ens  de 
lettres  ^  ibnt  des  écrits  £uts  pour 
répondre  à  quelqu'un ,  &  qui  por- 
tent fouvent  le  nom  d'Anti  ,  avec 
le  nom  de  ceux  auxquels  ils  ré- 
pondent. On  peut  voir  les  Anti 
de  M.  BaUlet,âc  TAnti-BaUlet de 
M.  Ménage.  On  a  fait  auffi  An^ 
gimenapana»  Cé&r ,  le  diéèateur  , 
avoit  fait  des  livres ,  qu'il^voic 
intitulés  Antkatons.  Ciceron  »  Ju- 
vénal,  6c  d'autres  en  ont  parlé. 
Vivès  aiTure  qu'il  a  Vu  les  Anti- 
catons  dans  une  ancienne  biblio- 
thèque. Beaucoup  d'autres  livres , 
fur  tout  depuis  le  rétabliflement 
des  lettres  ,  ont  porté  pour  titre 
Anti ,  dans  les  controverfes  ,  tant 
fur  les  matières  de  religion  ,  que 
fur  celles  de  pure  littérature. 

ANTIA  [  la  Loi  ] ,  Lcx  Antia, 
(il)  Cette  Loi  prit  le  nom  de  ce- 
lui ,  qui  l'avoit  portée  ;  c*efl:-à- 
dire ,  d'Antius  Reftion.  Elle  avoit 
pour  objet  de  réprimer  le  luxe  de 
la  table.  Elle  dèt'endoit  aufTi  aux 
^giûrats  y  ainfl  qu'à  ceux  qui 
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afpiroient  aux  nagiftratures  y  d'al- 
ler manger  chez  tontes  (ôrtes 
de  perfonnes ,  mais  feulement 
chez  quelques  -  unes.  II  eft  k 

.remarquer  qu'Antius  Reûkm  , 
depuis  qu*il^eut  fait  pailèr  cette 
Loi ,  n'alla  jamais  manger  nulle 
part ,  de  peur  d'être  le  premier 
à  violer  une  régie  qu*ii  avoit  faites 

•pour  le  bien  public. 

ANTIATES  ,  Antuttcs,  peu- 
ples d*Amium  y  célèbres  dans 
rhiftoire  Romaine.  Voye^^  An- 
tûini. 

ANTTBACCHIQUE ,  And^ 
hacchius  ,  terme  de  poëfie  Lad- 
ne.  Ce  n'cfl  pas  un  vers  »  mais  un 
pied  de  tf ob  fyllabes  »  dont  les 
deux  premières  fimt  longues  «  ôc 
la  troulème  brève  ,  comme  can* 
tarif,  vïnutë»  £*AXifre(.  B  eft  ainfi 
nommé  du  Grec  w/lï  «  €ontra  » 
contre,  parce  qû*U  eft  contraire 
au  Bacchique  ,  dont  la  prenûère 
eft  brève  >  &  les  deux  autres  lon- 
gues ,  comme  IfgêJISs*  Viâk>rîen  y 
au  contraire ,  dit  que  TAntibac* 
chique  eft  compoie  d*une  brève 
&  ae  deux  longues ,  comme  11^ 
cïïnàs»  L'on  voit  qu'il  appelle  An» 
tibacchique  ce  que  les  autres  ap- 
pellent Bacchique. 

La  méthode  de  Port -Royal 
écrit  BacquiqiîC  &  Antibacqiiique, 
au  lieu  de  Bacchique  ex  Antibac- 
chique  ,  fuivant  en  cela  la  pronon- 
ciation 1  rançoife  ,  «Si.  mcprilant 
l'analogie  de  la  racine  ,  d'où  ce 
mot  ell  tiré.  Parmi  les  Anciens , 
TAntibacchique  Te  nommoit  auMi 
Palimbacchique  &  Saturnique. 
Quelques-uns  l'appel loient  Pro- 
pontique  6c  Theûaléen. 
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ANTlCATOia^jintkatc.  {a) 
Ce  mot  eft  formé  de  la  prépofi* 
ûon  Grecque  anl  «  contra  ,  con- 
tre,  &  du  Ladn  Cato  ,  Catoiu 
Gcéron  »  après  la  mort  de  Caton 
zvck  compofé  Téloge  de  ce  grand 
liomme  >  &  il  avoit  donné  le  nom 
même  de  Caton  à  ibn  livre.  Cet 
ouvrage  étoit  fon  eftimé  &  fort 
Recherché  y  comme  on  peut  pen- 
fer  y  tant  à  catiiè  de  la  réputation 
de  ion  Auteur  ,  qui  étoit  le  plus 
éloquent  des  Orateurs  de  fon 
tems  ,  que  pour  la  grandeur  &L  la 
beauté  du  iujet ,  qui  étoit  des  plus 
riches. 

Cela  chagrina  Céfar  ,  qui  crut 
que  l'cloge  d'un  homme  ,  qui  s'é- 
toit  tué ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
fes  mains  ,  étoit  pour  lui  un  fecret 
reproche.  11  y  répondit  donc  dans 
un  traité  ,  où  il  anembla  beaucoup 
de  charges  &  d'accufations  contre 
Caton  ,  &  qu'il  intitula  Antica^ 
ton;  d'autres  lii'ent  Anticatons ^ 
fuppofant  que  ce  traité  compre- 
noit  plufieurs  livres.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  ce  fut  moins  i'efiet  de 
la  haine  que  Céfar  portoit  à  Ca- 
ton ,  que  4'une  ambition  de  poli- 
tique. Quoiqu'il  en  foit,  l'un  6c 
l'autre  de  ces  ouvrages  avoient 
encore ,  du  tems  de  Plutarque , 
des  panifans  fort  zélés ,  à  caufe 
de  la  vénération  que  l'on  conièr- 
voit  pour  Caton  &  pour  Céfar, 

ANTICHTHONES ,  Antidi^ 
thoaes ,  (b)  terme  de  Géographie  , 
compofé  du  Grec       %  contra^ 

contre ,  ik.  de  x^^*  »  ^^^"'"'^  *  ^^^^  î 
c'eil-à-dire ,  qu'Antîchthone  veut 

(«)  Plut.  Tom,  I,  pag.  75  Juven. 
Satyr.  6,  r.  ||6t 
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dire  j  telui  qui  habite  une  tmé 
oppofëe  à  celle  qu'habite  un  aatie* 
iMous  entendons  en  êStt  aujour- 
é*hift  par  Antichthones  la  même 
choie  que  par  Andpodes ,  qui  font 
les  peuples  qui  habitent  la  partie 
de  la  terre ,  diamétralement  op* 
poiée  à  celle  que  nous  habitons. 

Pour  les  Anciens ,  ils  donnoîent 
à  ce  nom  un  autre  iens*  Pooipo- 
nius  Mêla  parle  des  Annchthones; 
mais  9  il  n'entend  pas  par-là  lei 
deux  hémifphères  ,  fuperieur ,  & 
inférieur  ,  puifqu'on  ne  connoif- 
foit  pas  l'iniéi  leur  de  fon  tems , 
comme  Ta  remarqué  Volîius  ; 
mais  feulement  les  deux  parties 
feptentrionale  6l  méridionale  de 
notre  hémil'phère  ,  qui  font  fépa- 
rées  par  la  zone  torride  ,  enforte 
que  les  peuples  que  Pomponius 
Mêla  nomme  Antichthones  ,  font 
ceux  que  les  Géographes  nom-» 
ment  pour  l'ordinaire  Périéciens. 

Les  Pythagoriciens  avoient 
imagîVié  une  dutre  terre ,  qu'ils  ap- 
pelloient  Antichthone  ,  ou  oppo- 
lée  ,  à  laquelle  ils  donnoient  aufli 
des  habitans  ;  mais  ,  ceux  qui 
éroicnt  fur  notre  terre  ,  ne  pou- 
voient  les  appercevoir  ;  parce 
qu'en  tournant  autour  de  TAn- 
tichthone  ,  nous  lui  étions  tou- 
jours oppofés.  On  nous  difpenfera 
de  taire  voir  ici  comment  cette 
Antichthone, ,  abfolument  déta- 
chée de  notre  terre  ,  nous  étoit 
invifibie ,  malgré  l'hypothèfe  des 
Pythagoriciens  y  qui  croyoient  que 
les  planètes  tournoient ,  non  feu* 
lement  autour  du  feu  central  « 

(^)  Pomp.  Mel.  L  I.  c.  de  kàaà 
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cuîs  encofe  fur  elles-mêmes.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  à  leur  An- 
ttchthone  qu'ils  donnoient  des  ha- 
bilans ,  ils  accordoient  encore  cet 
avantage  à  la  lune»  £lle  leur  pa* 
roiifoit  une  terre  comn^  la  nôtre  ^ 
parce  ({u'elle  étoit ,  dUbient^ik  , 
auâi  hàuiitée  ;  mais  »  les  animaux 
qu*elle  nourriiQbit|itQient  bien  au- 
defius  des  nôtres  par  la  beaaté  & 
la  ^ndeur  ,  puifcu'ils  étoienc 

3uinze  £o\s  plus  grands.  C'eft,  (ans 
oute ,  pour  cette  wCon  que  qud- 
ques-uns  comptoient  que  le  ùl» 
meux  lion  de  la  forêt  de  Némée 
étoit  tombé  de  la  lune  dans  le  Pé* 
loponnèfe  ;  &  Héractides  >  qui  ai- 
moit  le  merveilleux  ,  comme  te 
lui  a  reproché  Tunée  «  affuroit 
auifi  qu'il  en  étoit  tombé  un  hom- 


ANTICLE  ,  Jnticles  ,  (a) 
officier  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
entra  dans  une  conjuration  ,  for- 
mée contre  ce  Prince.  Le  complot 
ayant  été  découvert ,  les  compli- 
ces furent  punis  de  mort. 

ANTiCLÉE  ,  Anticlca  ,  {h) 
A'vT.'x^six  ,  iille  d'Autolycus  , 
époufa  Sifyphe,  qui  étoit,  dit-on, 
un  homme  fin  Ôc  rufé.  Elle  en  eut 
une  fille ,  qui  prit  le  nom  de  fa 
mere  ,  éc  un  fils  connu  lous  le 
nom  d'Ulyfie ,  qui  pafToit  cepen- 
dant pour  fils  de  Laërte.  Ce  fa- 
meux Héros ,  dans  fon  voyage 
aiix  enfers  ,  fut  reconnu  de  l'om- 
bre d'Anticlée ,  qui  eut  avec  lui  un 
long  entretien.  î>  Mon  fils  ,  lui  dit 
n  entr'aucres  chofes,  cette  mere 

Q.  Curt.  L.  Vin.  c.  6 , 7 ,  8. 
{b)  Fauf.  pajÇ.  666.  Homcr.  OdyiT.  L. 
XI.  V.  85.  &  fe^,  Myth.  par  \f.  TAbb. 
San.  X,  V.  p.  184, 18$.  X»  VII.  p.  56). 
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n  en  £ûiâat  de  grandes  lamenu* 
n  lions,  comment êces-vousvemt 
»  tout  en  vie  dans  ce  féjour  de 
n  ténèbres  ?  U  eft  difficile  aux 
n  vivans  de  voir  Tempire  des 
If  morts;  car >  ila Ibnt  féparés  par 
n  de  grands  fleuves ,  &  par  nne 
n  grande  étendue  d'eanx  ,  ùir 
n  tout  par  l'Océan ,  qu'il  n*eft 
ff  pas  mé  de  traverîèr.  £ft»ce 
i>  qu'à  votre  «letonr  de  Troye 
n  vous  avez  perdu  votre  tome  ; 
»  &  qu'après  avoir  été  long-tems 
9  égaré  ,  vous  avez  été  porté 
»  dans  ces  triftes  lienx  avec  vos 
3»  compagnons^  avant  qoe  d'être 
»  retourné  à  Idiaque  ,  oc  d^aveîr 
»  revu  votre  femme  6c  votrt 

»  fils?  tt 

On  avok  repréfenté  à  Delphes 
Antidée  ,  s'afTeyant  fur  unepier* 
re. 

ANTICLÉE  ,  u4nnclea  ,  (c) 
A\TUMict  ,  fille  de  la  précédente. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cette 
Anticlée  fut  la  mere  d'Ulyfle  , 
comme  ayant  été  mariée  à  Laër- 
te 5  qu'on  croyoit  en  etiet  pere  de 
ce  célèbre  capitaine. 

ANTICLÉE  ,  JnîicUa  , 
A\riy.xiia  ,  tille  de  Dioclès.  Elle 
époufa  Machaon  ,  fils  d'Elculape, 
dont  elle  eut  deux  fils  ,  fçavoir 
Nicomaque  «Se  Gorgafus  ,  qui  de- 
meurèrent tous  deux  à  Phares, 
6c  y  régnèrent  après  leur  pere. 

AN'riCLÈS  ,  Anticles  ,  (f) 
A'^TiJtAi?;,  nom  propre  ,  commun 
à  plulicurs  Grecs  ;  mais ,  félon  M. 
Burette ,  on  ne  connoit ,  de  cette 

(0  Myth.  par  M.I*Abb.  Ban.  T. V.p.  185. 
{d)  Pauf.  pag.  »7^. 
[e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript»  9L 

{ ikii*  Leu»  Xom»  Xili.  p*  11  $  »  ai6» 
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nation  ,  nul  Écrivain  ,  qui  Tait 
porté.  Du  moins ,  ne  s'en  trouve- 
t-il  aucun  ,  ni  parmi  les  hiftoriens 
Grecs  de  Vollius  ,  ni  dans  la  bi- 
bliothèque Grecque  de  Fabricius, 
ni  dans  aucun  autre  répertoire  de 
ce  genre.  Cependant ,  on  trouve 
un  Auteur  du  noin  d'Anticlcs  , 
cité  par  Piutarque  ;  mais  >  ce  nom 
ne  paroit  nulle  autre  part ,  Si  ne.n 
feroit-ce  pas  aflez  ,  pour  rendre 
Texiflence  .de  cet  Écrivain  un  peu 
iiifpeile  ? 

D'un  autre  côté  ,  Ton  connoit 
fort  l'hiftoi  ien  Anticlide  ;  ÔC  il  en 
e(l  parlé  en  beaucoup  d'endroits  > 
•  oiil'on  nomme  quelques  ouvra- 
ges de  compolicion.  11  étoit 
Athénien ,  au  rapport  d* Athénée, 
^ui  cite  de  cet  Auteur  un  ouvrage 
ioUS  le  titre  à' Expofition.  Plutar- 

3 ne  allègue  Thiltoire  d'Alexan- 
te,  écrite  par  Anticlide ,  &  Dio- 
gène  Laërce  en  cite  le  fécond  li- 
vre. On  le  fait  Auteur  d*un  ou- 
vrage intitulé  Les  Retours ,  dont 
Athénée  cite  encore  le  feizicme  & 
,  le  ibixante-dix-huitième  Livre  , 
&  dont  Clément  d'Alexandrie  , 
Euiébe,  le  Scholiàile  d'Ariflo- 
phane  &  Suidas  font  mention.  De 
pins  9  le  Scholiafté  d*Apoltonius 
de  Rhodes  parle  des  Déliaques. 
d* Anticlide  en  deux  endroits ,  & 
en  cite  le  fécond  Livre.  Ces  Dé- 
liaques n*étoîent  apparemment 
autre  choie  que  Thiiloire  de  l'iile  de 
Délost  Or,  comme  dans  le  pailage 
de  Piutarque  dont  il  s'aeit ,  on  n'a 
recours  à  lautortté  dAnticlès  » 
que  pour  appuyer  la  vérité  d'un 
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fait  concernant  cette  même  IfleJ 
M.  Burette  conjeihire  avec  raifon 
qu'il  faudroit  lire  dans  le  texte 
Grec  A\t iV.hîlSvi^  ,  AnticUdes  ^ 
Anticlide  ,  au  Heu  d'AVr/x^MÇ  , 
Anticlcs  y  ^nticiès  ,  parce  que  ce 
mot  aura  été  mutilé  de  trois  let- 
tres ,  ou  par  omiilion  »  ou  par 
abréviation. 

M.  Burette  ajoûte  que  quelque 
tems  après  qu'il  eut  écrit  cette  re- 
marque, il  trouva  qu'Henri  de 
Valois ,  dans  (es  notes  fur  Har- 
poaation ,  avoit  eu  la  même  con- 
lefture. 

ANTICLIDE  ,  Anticlides  , 
AyrttT^tUm ,  {^)  auteur  que  Piu- 
tarque cite  dans  la  vie  d'Alexan* 
dre  le  Grand,  &  l'un  de  ceux  , 
qui  afluroient  que  l'hiûoire  de 
cette  reine  des  Amazones  ,  que 
certains  prétendoient  être  venue 
trouver  ce  Prince  >  dans  le  cours 
de  iês  expéditions ,  étoit  une  pure 
fiâion. 

ANTICLUS ,  Antîclus  ,  {b\ 
A^rriKhéç  %  capitaine  ,  dont  il  en 
parlé  au  quatrième  livre  de  l'O- 
dyifée.  Un  jour  qu'il  étoit  itir  le 
point  de  parler,  Ulyfle  lui  portant 
les  deux  mains  fur  la  houche  y  la 
lui  fena  fi  fort ,  qu'il  Tempêcha 
non  follement  de  parler  ,  mais 
encore  de  refpirer. 

ANTICRÀTÈS  .  Antkratesy 
AVrix^otTMç ,  (t)  Spartiate  deve- 
nu célèbre ,  pour  avoir  tué  Épa- 
minondas  ,  ce  chef  illuifare  des 
Thébains.  Ce  fut  dans  une  batail- 
le ,  qui  fe  donna  auprès  de  Man- 
tinéc.    Comme   Épaminondas  , 


(/t)  Plut.  Tom.  I.  paîî.  6yi.  1    (cj  Piut.  Tom.  I»  pag.  6itf. 

après 
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9pfh  9VOIT  renverfé  les  pfenûers  ^d'Ambryffe  avoîent  une  dévotiott 
rangs  des  Lacédémoniens  ,  s'opt-    ûngulière.  La  DéeiTe  y  étok  en 


vàtroit  à  les  pourfuivre ,  Anticta- 
tès  ,  tournant  viiàge  tout  à  coup» 
&  l'attendant  de  piedu^rme  ,  le 
perça  de  fa  pique  »  félon  Diofco- 
lide  9  &^iëlon  d'autres ,  de  (on 
épée ,  ce  qui  paroit  plus  fondé  ; 
car  y  encore  du  tems  de  Plutar- 
que  y  à  Sparte  les  defcendans  de 
cet  Attticratès  étoient  appelles 
Machairionides  •  comme  ayant 


marbre  noir.  Cétoil  une  ftatjie  do 
l'école  d'Égine. 

La  ville  d'Antic5rre  fe  nommoit 
d'abord  CypariiTe  ;  Se  l'on  croît 
qu'Homère  a  mieuiil  aimé  l'appel- 
1er  ainfi  dans. le  dénombrement 
des  peuples  de  la  Phocide  »  quoi- 
que  le  nom  d*Andcyre  fot  déjà 
connu  de,  (on  tenis,  comme  donné 
à  la  Ville  par  Anticyréus  ,  qui 


véritablement  tué  Épaminondas'  étoit  contemporain  d*Hercule* 
avec  répée.  •  Q^oiqu'il  en  (oit ,  Anticyre  n'é- 


Cette  aâion  parut  û  grande  & 
û  merveilleufe  ,  à  cauîe  de  la 
frayeur  qu'on  avoit  d'Épaminon- 
das  ,  qu'on  décerna  à  Anticratcs 
de  grands  honneurs  Se  de  grandes 
récompenfes  ,  &  à  toute  la  race , 
à  perpétuité  ,  un  affranchiiTement 
de  tous  impôts  Ôc  de  toutes  char- 
ges publiques  ;  immunité  dont 
jouilToit  encore  ,  environ. 500  ans 
après  ,  Callicratès  ,  un  de  fes  def- 
cendans. 

Au  relie,  il  y  en  a  qui  attribuent 
k  mort  d'Épaminondas  au  fils  de 
Xénophon  ,  à  Grillus  >  qui  ne 
jouit  pas  long- tems  de  fa  viâoire , 
parce  qu'il  Édt  tué  fur  le  champ  ; 
mais  9  le  rapport  de  Plutarq^e 
parolt  mieux  fondé.. 

ANTICYRE  ,  Anthyra  ,  (a) 
A*nUvpa  ,  ville  de  la  Phocide  en 
Grèce.  Le  chemin  qui  y  menoit, 
alloit  d'abord  en  montant  ;  mais  , 
an  bout  de  deux  flades ,  il  s'appla- 
ttiiToit.  A  la  droite  du  chemin ,  on 


toit  pas  btenloin  des  ruines  de 
Médeon ,  autre  ville  de  la  PhoQ- 
de  ,  que  Paufanias  dit  avoir  été 
punie  de  fon  entreprife  facrilége 
contre  le  temple  de  Delphes.  Les 
Anticyréens  s'étoient  vu  ciiaffés 
deux  fois  de  leur  Ville  ;  la  pre- 
mière par  Philippe  ,  hls  d'Amyn- 
tas  ,  &.  la  féconde  par  Titus  Fia- 
minius  ,  général  de  l'armée  Ro- 
maine ,  qui  les  punit  de  leur  atta- 
chement pour  un  autre  Philippe  , 
fils  de  Déniétrius;  car,  Flaminius 
avoit  été  envoyé  pour  fecourir  les 
Athéniens  contre  ce  roi  de  Ma- 
cédoine. 

Les  montagnes ,  qui  environ*' 
noient  la  Ville  |  étoient  pleines 
de,  roches  ,  parmi  lefquelles  il 
croiffoit  une  grande  quantité  d'el- 
lébore. Ceft  une  plante  médici-* 
nale  ;  il  y  en  avoit  de  deux  efpè« 
ces,  l'une  noire,  qui  purge  oit  le 
ventre  ;  l'autre  blanche ,  qui  étoit 
un  vomitif,  &  c'étoit  de  la  racine 


voyoit  le  temple  de  Diane  Die-  <  de  l'tine  &  de  l'autre ,  que  l'on  (e 
tynqée  ,  à  laquelle  les/habitans    (ervoit.  La  place  publique  d'An- 

(s)  Pauf.  pag.  411 ,  68»,  68).  Strab.  I  Mém.  de  PAcad.  des  Infctipt.  &  BçU* 
ng.  418.  Tic.  Liv.  L.  XXVI.  c.  %6,  i  Leu.  Xom,  VU.  pag.  loa. 
tlolcai.L.UI.ci5.  Ftin.  L.  IV.  €.  3.  l 
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tkyre  éto\%  otné^  de  plufi^s 
tues  de  bronze.  6iir  le  port  dn 
yoyoit  un  temple  de  grandeur 
médiocre  ,  conlacré  à  Neptune. 
Çe  temple  étpi^bâti  de  fort  belles 
pierres  ,  &  blanchi  en  dedans*  Le 
dieu  y  étoit  de  bout  en  broqze. 
n  mettQÎt  le  pied  fur  un  dauphki, 
comme  pour  monter,  cleffus  ;  il 
a  voit  une  m^  fur  ion  côté ,  &  de 
Tautie  il  tenoit  un  trident.  Les 
Ancicyréens  avoient  deux  lieux 
d'esterdce.  Dans  l'un  il  y  avott 
des  bains  publics  ;  dans  l'autre  ^ 
fpii  écoit  éloigné  du  premier  ,  & 
beaucoup  plus  anqen ,  on  voyoit 
uiit  (latMe  de  bronze  de  Xénoda* 
ine ,  avec  une  infcription  qui  por- 
toit  que  ce  Xénodame  étoit  un 
citoyen  d'Anticyre  ,  qui  ,  aux 
jeux  Olympiques  ,  remporta  le 
prix  du  Pancrace  dans  la  clafTe 
des  hommes.  Si  cette  infcription 
difoit  vrai ,  Xénodame  avoit  reçu 
la  couronne  d'olivier  en  la  21  ic. 
Olympiade,  la  feule  qui  n'étoit 
pas  marquée  dans  les  regiftres  des 
.Éléens.  Au-defTus  de  la  place  pu- 
blique il  y  avoit  une  fontaine  , 
creufée  en  manière  de  puits  ,  que 
l'on  avoit  mife  à  l'abri  du  folcii 
par  un  toit ,  qui  portoit  fur  des 
colonnes.  Un  peu  au  de-là  on 
trouvoit  un  tombeau  conftmit  de 
pierres  communes.  On  dit  que 
c'étoit  la  fépulture  des  fils  d'Iphi- 
tus  ,  dont  l'un  vint  mourir  chez 
lui,  au  retour  du  fiége  de  Troye; 
&  l'autre, nommé  Schédius, mou- 
rut devant  ïroye  ,  d'où  l'on  rap- . 
porta  fon  corps  à  Anticyre. 
A  deux  flades  de  la  Ville  »  fur 
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la  droile  «  on  voyoit  une  grofli^. 
^rçdie  »  qui  faifoit  partie  d*uiie. 
montagne ,  &  fur  cette  roche  un 
temple  de  Diane ,  avec  une  ftaM.  - 
de  la  Déeûjp  ,  qui  étoit  un  ouvra- 
gé de  Praimie.  La  Péefle  tenoit 
im  flambeau  de  )a  main  droite  ; 
éBfi  ^rok  ûm  carquois  inr  Tépau-. 
le  »'&  un  chien  aupr^  d'elle  \  &. 
gauche.  Cétoît  une  ftatne  beau- 
coup plus  grande  que  ne  Teft 
d'^rainaire  une  fiatue. 

Ilte-Live ,  qui  a  confondu  la 
ville  d'Anipcyre  avec  celle  ,  dont 
il  eft  parlé  ^uis  l'articie  fuivant , 
npus  apprend  que  21  x  ans  avai^t 
J*  Ç«  ^  Lévinus  ,  général  des  Ro- 
mains y  marcha  contre  cette  Ville, 
qui  fe  trouva  affiégée  par  mer  & 
par  terre  ,  mais  beaucoup  plus 
vigoi^ufement  par  mer ,  parce 
que  c'étoient  les  Romains  qui  at- 
taquoient  de  ce  côté-là  ,  &  qu'ils 
avoient  fur  leurs  vaifléaux  toutes 
les  machines  néceflaires.  Ainfi',  en. 
très-peu  de  tems ,  elle  fe  rendit  9 
6c  fut  livrée  aux  Étoliens.  Les  Ro- 
mains ,  fuivant  les  conventions 
demeurèrent  les  maîtres  du  butin. 
On  donne  à  Anticyre  pour  nom 
moderne  Suola  daii$  la  Turquie 
d'Europe. 

ANTICYRE  ,  Anticyra ,  {a) 
A\rUupatt  autre  ville  de  Grèce 
dans  la  Locride.  Elle  étoit  fur  le. 
golle  Mélide  ou  Méliaque ,  vers 
le  mont  (Eta.  Selon  Hérodote ,  le. 
fleuve  Sperchius  en  baignoit  les 
murs  ;  ce  qui  fait  une  aflez  grande 
difficulté  ,  à  caufè  que  la  Locride 
ne  paroit  pas.  avoir  été  étendue 
jufques-là  y  à  snoins  que  Ton  n'ai* 


(#)  Stnb.  pag.4i8,  Heiod»  L.  VU.  c* 
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Inô  mieux  fuppoiêr  deux  Villes  # 
dont  l'ane  fat  an  pied  du  niont 
(Eta  dans  cette  province,  ÔL  VoxL'* 
tie  iiir  les  bords  dtt  fleuve  en 
queftion.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il 
naiiroit  de  très-bon  ellébore  dans 
k  territôire  de  cette  Tille ,  aui& 
lien  que  dans  telui  de  la  [irécé^ 
dente»  comme  nous  l'avons  re^ 
flUrqué  à  ion  article^ 

(a)  Pline  parle  d'une  ifle  qu'il 
appelle  Anticyre ,  &  qu  on  met 
«ms  la  mer  Égée.  Il  y  croifToit 
également  d'excellent  ellébore.  Ce 
(jéographe  afTure  que  Drufus ,  le 
plus  renommé  &  le  plus  applaudi 
de  tous  les  Tribuns  du  peuple , 
ht  guéri  de  1  epilepfie  dans  cette 
ille  ,  avec  uu  remède  compcfé  de 
cet  ellébore. 

(h)  Horace ,  dans  Ton  Art  poé- 
tique ,  fait  mention  de  trois  Anti- 
cyres.  La  plupart  de  les  Com- 
mentateurs ,  ne  connoiflant  que 
les  deux  Villes  de  ce  nom ,  ont 
dit  que  c'étoit  une  exagération  du 
Poëte.  On  voit  pourtant  qa'il  n'y 
en  a  pmm  du  tout.  Horace  avoit 
certainement  en  vue  dC'  les  deux 
Villes  ,  &  l'ifle  de  la  mer  Êgée. 

ANTIDACTYLE,  Antidac^ 
iylus^  terme  de  littératnre.  Ceft 
m  nom  donné  par  quelques-uns 
à  une  forte  de  pied  en  poëfie  ; 
c^eft-à-dire,  à  un  Daâyle  ren- 
^rfi ,  on  à  on  pied-  ^  co^fiftant 
en  denx  fytlabes  brèves  fuivies 
d'une  longue» 

ANTTOAME ,  Am'idamus.  U 
en  eft  parlé  dans  Q*  Curfe. 

ANTIDOTE ,  Amidonu,  vel 
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AtnUotkMf  du  Grec  in\\  cotî^ 
ira^ contre ,  &  ///«/ko/,  do,f$ 
donne.  Ce  term6  s'emploie  pont 
fignifier  ce  que  l'on  donne  contré 
le  poiibn,  toit  comme*  remède  j 
fiDtt  comme  préfervatif.  ' 

ANTIE ,  AitÉia ,  A'm/a ,  (c) 
fille  d*febate ,  toi  de  Lytie  ,  6c 
femme  de  Prœtns  v  roi  d'Argos  ^ 
ceUe-là  même  ,  que  les  Poëtes 
tragiques  ont  nommée  Sthénobée  , 
au  rapport  dApoUodoi'e.  Elle  de- 
vint amoureufe  de  Beilerophon^ 
félon  Homère  ,  6c  n'oublia  rieA 
pour  le  rendre  fenfible.  Belle-^ 
rophon ,  qui  avoit  de  la  vertu  ^ 
&  qui  reipedoit  les  droits  d'uii 
hote  ;  c'eli-à-dire  ,  de  Prœtus  , 
qui  l'avoit  reçu  avec  bonté,  ne  fît 
paroiîre  que  du  mépris  pdtir  les 
vives  follicitations  de  la  Reine. 
Une  femme  ,  outragée  de  la  Ibr-*» 
te ,  ne  manque  guère  de  fe  ven* 
ger  ;  & ,  ce  qui  elt  alFez  fmgulier  ^ 
elle  prend  fouvent  le  mari  pouf 
être  le  miniflre  de  fa  vengeà|ice« 
n  Seigneur  ,  dit-elle  à  Proétus  j 
9  en  Tabordant ,  il  faut  voib  ré^ 
9f  foudre,  ou  à  pétir-yous-méme^ 
i>  on  à  tuer  Bellerophon ,  qbi  a 

eu  la  folle  préfomption  de  lever 
n  les  yeux  fiu-  moi ,  de  vouloir 
»  me  faire  Violenté.  « 

Prœtus ,  trop  crédule ,  fe  laâiBi 
prévenir ,  &  entra  dans  tme  fi}^ 
rieufe  colère  contre  Bellerofihon; 
mais  ',  comme  il  craignait  d^attirer. 
fiir  Im  la  vengeance  divine  «  s% 
violoit  les  droits  facrés  de  rhoïpi« 
talké  f  il  ne  voulut  pas  lui-méW6 
6ter  la  vie  à  ce  Prince^  ât  dégm^ 


.(«)  Plin.  L.  XXV,  c.  5.  I  Lucian.  Tôm  II.  pag  579  ,  5S0.  Mém. 

(h)  Horat.  de  Art.  Poëc.  v.  loo-  1  de  TAcad.  des  Inlcript.  &  BeU*  lAlt^ 
Cf)  Humer. liiad. L.  Vk v»  «6ch  ^  f$f*\TQm»  VU.  ^a^.  71 .  *  > 
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ùnt  (m  rêflêntimeiit ,  il  VeAvoyz 
Lycie ,  &  juî  donna  pour  le  roi 
lobate  >  ion  bèau-pere ,  des  lettres 
biencachetées  ^  oa  il  lui  tnarquoit 
finjure»  qu'il  avoit  reçue  «  &  le 
prioit  de  le  défaire  d'un  traitre , 
qui  ^voit  voulu  le  déshonorer* 
:  Il  ^ut  conitilteç  les  obiënra* 
fions  de.M*  F^ret  fur  le  tems  au- 
quel Bellerophon  a  vécu.  On  y 
yerrà ,  entr*autres  chofês  »  que  ce 
içavant  Académicien  prouve  que 
.  Sthénobéc  j  femme  de  Prœtus, 
roi  d*Argos  ,  félon  les  Tragiques , 
étoit  fille  du  roi  de  Tégée  en 
Arcadie  ,  qui  avoir  régné  fur  le 
pais  ,  &  qui  y  étoit  mort  ;  qu'elle 
étoit  foeur  d*Aléus ,  bilayeul  d'An- 
timaque  ,  femme  d'Euryfthée  , 
contemporain  de  Bellerophon  ;  & 
.que  par  conféquent  ayant  précédé 
ce  Héros  de  trois  générations  , 
elle  ne  peut  être  la  même  qu'An- 
tie, femme  du  Prœtus  d'Hornère; 
enfin  ,  que  Prœtus  n'a  jamais  ré- 
gné fur  h  ville  d'Argos.  Mais  , 
comme  M.  Fréret  dilHngue  juf- 
qu'à  trois  Prœtus  ,  Antie  ,  fé- 
lon lui  ,  étoit  femme  de  celui, 
qu'il  dit  avoir  été  fils  de  Theri'an- 
dre  f  &  qui  fut  coufm  germaûji  de 
Bellerophon. 

Il  y  eut  une  fœur  de  Priam  , 
j<|ni  porta  le  nom  d' Antie.  On  dit 
4|ue  les  Grecs  la  firent  prilon- 
^ière. 

-  AiNTXGÈNE,  Antigènes,  (a) 
A%T/>/yMç ,  capitaine  d'Alexandre 
le  Grand.  Ce  Prince  étant  entré 
idans  la  province  de  Sitacène ,  y 
féjourna  quelque-temç  »  Cepen- 
dant fon  léjour  »  U  propofa  des 

*  "(0)  Diod..Sicttl|jpie.  66t^<^»i^4.,< 
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prix  pour  les  plus  vatllaos  dtet^f 
îès  gens.  De  huit  qui  furent  adju- 
gés en  préfence  de  toute  l'armée  » 
k  fécond  fitt  deftiné  pour  ^ti-* 
gène. 

Après  la  mort  d'Alexandre 
Antigène  s^ttacha  à  Euménès.» 

aui  lui  confia  le  coaunandement 
es  Ar|yrafpides.  Comme  de  tous 
les  capitaines ,  fucceffeurs  du  Roi« 
£uménès  étoit  celui  doAt  la  fortu- 
ne pefbit  le  plus  à  An^tigonus  ,  ce 
Seignieur  fit  promettre  a  Antigène 
des  préfens  coniidérables  ,  s'il 
pouvoit  détruire  Euménès.  Anti- 
gène ,  qui  étoit  un  homme  de  tête , 
non  feulement  réfifta  à  la  propo- 
fition  qu'on  lui  faiibit  ;  mais  ,  il 
remit  encore  dans  la  bonne  voie 
Te  u  ta  mu  s ,  fon  collègue  ,  qui  en- 
treprenoit  de  l'en  écarter.  11  lui  fit 
voir  que  la  confcrvation  d'Euiné- 
nès  étoit  bien  plus  importante 
pour  eux ,  que  celle  d'Antigonus; 
en  ce  que  ce  dernier  ne  cherchoit 
qu'à  s'agrandir  à  leurs  dépens  » 
&  à  faire  tomber  leurs  propres 
Satrapies  entre  les  mains  de  fes 
amis  ,  ou  de  fes  efclaves  ;  au  lieu 
qu'Euménès  ,  qui  étoit  étranger  , 
ne  pouvoit  afpirer  pour  lui-même 
qu'à  leur  amitié  ,  qu'il  tâcheroit 
d'acquérir  ,  en  leur  procurant  de 
nouveaux  titres  &  de  nouveaux 
grades.  Cette  réflexion  ,  qui  fe 
répandit  bientôt ,  fit  échouer  tous 
les  projets  ,  qu'on  avoit  foimés 
contre  Euménès. 

Antigène  ,  quelque-tems  après , 
fut  follicité  de  nouveau  de  fe  Ibuf- 
traire  à  Tobéi/Iance  dXuménès.  Il 
rélifla  encore;  mais»  à  la  fin« 

;,Curt,  ÎL.  V.ÂWI«>1»«« J».tp.  590»  s^u 
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^'anf  tfaîté  fecrétement  avec  An- 
tigonus ,  il  lui  livra  ce  général  en- 
tre les  mains.  Pour  toute  récom- 
penfe  ,  il  fut  faili  lui-même  ,  & 
condamné  à  être  brfilé  fur  un  bû- 
cher. Ce  fut  l'an  3 1 5  avant  J*  C. 

ANTIGÈNE  ,  Antigènes  ,  {a) 
A'vnyfrvç ,  autre  capitaine  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  pourroit  bien 
être  cependant  le  même  que  le 
précédent.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet 
Anrigène  fe  trouvant  à  Sufe pen- 
dant que  le  Roi  acquittoit  les  det- 
tes des  Macédoniens ,  fe  fît  met- 
tre fauffement  fur  le  rôle  des  en- 
dettés, 6c  produifît  collufbirement 
un  homme  ,  qui  aiTura  qu-il  lui 
aroit  tant  prêté  de  fa  banque.Cet 
afgent  fut  payé  comme  celui  des 
autres;  mais ,  quelque-tems  après , 
la  fourberie  fiit  reconnue.  Et  Ale- 
aand||  en  colère  ,  le  chafTa  de  ù 
€ou^&  lui  ôta  ÙL  çharge  de  ca-* 
phaine.  Cependant  ,  Antigène 
ctoit  d'une  valeur 'Ibrt  diftinguée 
parmi  les  gens  de  guerre  ;  car  » 
étant  encore  jeune  ,  6c  (ërvant 
dans  les  troupes  de  Philippe ,  lorf- 
Qull  affiégeoit  la  ville  de  Périn- 
m,  9  reçut  dans  rœil  un  trait 
lancé  pat  une  des  batteries,  ne 
voulut  jamais  permettre  qu*on  lui 
atTÂcliât  ée'tnût  y  6c  ne  ce(la  de 
combattre  qu'après  qu*il  eutchaffi 
Ibv  ëhnemis  ,  6c  qu'il  les  eut  te-* 
(lonfles  jufque  dans  leurs  murailles* 
*^  Antigène  fupportoit  fort  impa* 
tiemment  cette  itt&mie  «  oit  un 
itrdide  intérêt  Tavoît  précipité  ; 
6Cil  y  Bvoit  beaucoup  d'apparence 
que  k  tnftefle  6c  te  défefpoir  le 

{a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  705  17041 
(0  Virg.  Eclog.  5.  V.  8y,i>Q. 


l 


porteroient'à  fe  tuer  lui-mcme.Ale- 
xandre  craignant  cette  extrémité  , 
calma  fa  colère ,  lui  pardonna  ,  &C 
voulut  même  qu'il  retint  l'argent  § 
qu'il  avoit  reçu. 

ANTIGÈNE  ,  Antigènes ,  {h) 
A\rr/{rv; ,  nom  d'un  berger.  Il  eft 
fait  mention  de  lui  dans  la  cin- 
quième éclogue  de  Virgile.  Ce 
Poète  nous  apprend  que  tout  ai- 
mable qu'il  étoit ,  il  ne  put  obtenir 
de  Mopfus  une  houlette  ,  ornée 
de  bronze  ,  6c  ûng;ulière  pout 
l'égalité  de  iês  nœuds. 

(f)  U  y  eut  un  Auteur  dé  ce 
nom  ,  qui  eft  cité  par  Plutarque 
dans  la  vie  d'Alexandre  le  Grand* 
Cet  Auteur  efl  un  de  cens  ,  quf 
attedoient  <{u'une  des  Amazones 
étoit  venue  trouver  ce  Prince  dans 
le  cours  de  fes  expéditions. 

ANTIGÉNiDAS  ,  Anti^ni^ 
'4as  y  A^Ttym/a;.  (d)  Plutarque» 
dans  la  vie  de  Démétrins ,  parle 
de  cet  Antigénidas.  Il  en  rapporte 
un  bon  inot.  Antigénidas  difoit 
que  Us  jeunes  gens  entendraient, 
nvec  beaucoup  plus  de  pLùfir  Us 
txcelUns  joueurs  de  fiute  ^après 
avoir  entendu  Us  mauvais.  Plutar«^ 
que  en  tire  cette  confé'quence ,  que 
nous  y  de  même ,  nous  ferons  plus 
zélés  fpeâateurs  «  6c  plus  ardens 
imitateurs  des  plus  bettes  6c  plus 
vertueufes  vies  >  fi  noi^s  ne  (omi 
mes  pas  une  ent^re  igno^ 
tance  de  celles ,  qui  font  mauvai<& 
iés  6c  blâmées  de  tout  te  mondêt 
Cet  Antigénidas  pau^it  être  te 
même  aue  TAntiginide ,  dont  il 
efl:  parle  dans  Tarticle  fqivant. 

(f)  Plut.  Tom.  I.  pag.  691.  • 
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ANTIGÉNIDE ,  ÂTitîgenides, 
A^rijfvj  H  ,  étoit  de  jThébes 
çn  Béotie.  Su  das  le  fait  fils  d*un 
Satyrus ,  &:  Harpocration  lui  don- 
ne pour  pere  un  Denys.  Élieq 
parle  d'un  Satyrus ,  fameux  joueur 
ce  flûte.  Lcrlqu'il  fortoit  des  le- 
çons du  phiiofophe  Arifton  ,  dont 
l'éloquence  douce  &  perfuafive  le 
charmoit  :  »  Je  veux ,  difoit-il , 
»  qu'on  me  coupe  la  tête  ,  fi  je 
at  oe  jette  mes  flûtes  au  feu.  a 
Coinine  Antigénide  ezcelloit  dans 
le  même  art ,  il  y  a  grande  appa. 
lence  <fï'i\  étoit  fils  die  ce  même 
Satyrus.  Il  n'eft  pas  le  feul  de  fou 
pa»  9  qtie  l'habileté  fur  cet  inûru- 
ment  ait  rendu  célèbre  ;  ài  les 
Thébains  ,  en  ■  général  ,  iè  pi- 
quoiem  d'être  grands  joueurs  de 
nûtcv,  comme  rattefte  un  paflaglEr 
de  Dion  Clir3^foildme. 

Antigénide  ,  originaire  d'une 
Ville  9  où  le  jeu  de  la  flûte  étoit 
il  fort  en  honneur,  &  fih  d'un 
^  pere  qui  s'y  diOinguoity  ne  pou-» 
voit  manquer  de  briller  à  ion  tour 
dans  ce  même  art.  Il  s'y  perfec- 
tionna, infinimejut ,  par  les  leçons 
que  lui  donna  Philoxène ,  fameux 
poëte  muficien ,  dont  U  devint  le 
joueur  de  flûte  ordinaire  ;  c*eft-à-» 
dire  ,  qu'il  accompagnoit  fiir  cet 
înftrument  les  airs  de  mufique  , 
compofés  par  Philoxène  fur  fes 
propres  pocfies,  Inftçuit  fous  un 
tel  maître ,  il  mérita  d'avoir  des 
difciples  du  premier  ordre  ,  &  de 
contribiier  aux  plaifirs  des  plus 
grands  Princes.  Périclès  ,  chargé 
de  i'é^Mi^AÙQn  d'AIcibiade  »  ion 

(m)  Sutd.  Tom.  I.  pag.  ;6o.  Ciccr. 
Brut.  c.  RoU,  Hift.  Ane.  Tom.  V. 
pag»67>»  M^^durAcKUdalnfeiip. 
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neveu  ,  le  mit  entre  les  matnif 
d' Antigénide  pour  la  flûte  ;  mais  , 
un  incident  ,  raconté  par  Aulu* 
Gelle  ,  d'après  Pamphila  ,  dans 
fon  hiftoire  de  la  mufique  >  parta- 
gée en  trente  livres  ,  dégoûta 
bientôt  l'Écolier  ,  &  cet  incident 
lui  fut  commun .  avec  Minerve 
même.  Alcibiade  ayant  embou- 
ché la  flûte  y  &  s'étant  vu  au  mi- 
roir en  cet  état ,  fut  iî  honteux  de 
la  diftbrmité  de  fon  vifage ,  qu'il 
jetta  les  flûtes ,  6l  les  mit  en  piè- 
ces ;  ce  qui  décria  beaucoup  cet 
infiniment  parmi  les  Athéniens. 

Ce  fut  Antigénide,  félon  Athé« 
née  f  qui  joua  de  la  flûte  aux 
noces  d'Iphicrate  ,  lorfque  ce  gé* 
nérai  Athénien  époufa  la  fille  de 
Cotys  ^  roi  de  Tivaces  9l  Plutar* 
que  rapporte  que ,  dans  un  repss  t 
ce  joueur  de  flûte  «  exécutât  &r 
cetînflrument  lenotneyOuNvdii  ' 
char 9  en  prjéfence  d'Alewidre» 
le  mit  tellement  hors  de  lui ,  que 
peu  s*eu  fidlut  que  ce  Prince  >  b 
jettent  fiir  iês  armes,  ne  chargeât 
les  convives  &  ne  îuftiflât  par* 
là  cette  chaiâbn  des  Lacédémo* 
niens  ,  qui  dit  :.  »  Un  bon  joueur 
n  de  cithare  &it  afironter  le  kt  j 
V  même.  ^ 

Quelque  bien  établie  que  fât,  [ 
dans  le  public ,  la  réputation  d'An-» 
tigénide  ,  il  ne  fe  croyoit  point  à 
couvert  des  mauvais  fuccès  ,  con-  • 
noiflant ,  comme  U  faifoit ,  l'in'  . 
conflance  Si  les  travers  de  la  miil-  J 
titude  ,  dont  il  fçavoit  apprécier 
au  jufle  les  fuffrages.  Il  tâchoit 
dinipirer  à.  fes  diCc^pks  les  mêmes  j 

&  Bell.  Letcr.  Tom.  V.  oag,  14*9  !#•  I 
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4bitimen§  ;  &  ce  fbt  dâm  cette 

me  que ,  pour  confoler  Tun  d*en- 
tr'eux  ,  qui  ,  quoique  très-habile , 
avoit  été  peu  applaudi  de  l'audi- 
toire ,  &  pour  Tencourager  à  y 
reparoître  avec  toute  la  confiance 
poflîble  ,  il  lui  dit  :  Joue^^  pour 
moi  &  pour  Us  mufes.  Ce  bon 
mot  eft  rapporté  comme  d'An- 
tigénide  ,  par  Cicéron  &  par 
Valère-Maxime.  D'autres  ,  &  S. 
Jérôme  eft  de  ce  nombre  ,  l'attri- 
buent à  Ifméni^,  autre  célèbre 
joueur  de  flûte  ,  compatriote  du 
premier  &  Ton  contemporain.  An- 
tigénide  étoit  fi  perfuadé  du  mau- 
vais goût  de  la  multitude ,  qu'un 
jour  le  trouvant  à  unfpeftacle, 
&  entendant  de  loin  le  brouhaa 
du  peuple ,  qui  applaudifToit  à  un 
joueur  de  flûte  :  n  II  £iut ,  dit-il , 
»  que  ce  ïoit  quelque  chofe  de 

bi^n  mauvtfb  ;  aatrelnent  le 
»  peuple  fèroit  moins  prodigue 
"  de  les  appiaudiffemens.  «  Athé- 
née cite  ce  bon  mot  comme  cl*A- 
fopodore  de  Phiionte  ,  avouant 
néanmoins  que  d'autres  le  don-» 
<K)ient  à  Amigénide. 

Antigénide  introdttiiit  dans  lé 
jeu  de  k  flûte  plufieurs  nouveau- 
tés. U  en  moitidia  les  trous ,  & 
confiquene  tes  dirers  ions;  ai 
en  rett<ttl  le  jeù  pins  varié  » 
^  itetible  ^  plus  déficat  ,  & 
^iancoup  plus  Rifc^ptiUe  d*agré- 
Ceft  théophrafie  ,  qnr 
témbignage  de  ces  innova- 
tioris ,  par  rapport  au  jeit  de  la 
^ute ,  &  qui  les  met  fur  fe  compte 
«i'Antigénide  ,  en  difinit  x|u'avant 
^  MiUtcieft,  on  coupoh  vers  le 
de  Septembre  les  roiêailz  ou 
canM  deÂiùéès  à  Êibriquer  dés  * 


flûtes ,  parce  qu'alors  on  en  j  ou  oit 
tout  lunplement ,  au  lieu  que  de- 
puis qu'Antigénide  eut  rendu  plus 
varié  le  jeu  de  cet  inftrument  , 
&du  tems  de  1  héophrallc  même, 
on  coupoit  ces  roleaux  beaucoup 
plutôt  ;  c'eft-à-dire  ,  un  peu 
avant  le  folftice  d'été  ,  parce 
qu'alors  ils  Te  trouvoient  plus  pro- 
pres à  former  des  flûtes ,  fur  lef- 
quelles  on  pût  exécuter  la  nou- 
velle mufique. 

Notre  muficien  avoit  grand  be-. 
foin  de  flûtes  ,  qui  puflent  obéir 
aifément  aux  différentes  inflexions 
des  fens ,  puifqu'il  jouoit  de  cet 
inf!rument  fur  tous  les  modes  , 
félon  Apulée  i  fur  l'ÉoiieQ  &  l'Io- 
nien ,  remarquables ,  4'un  par  (à 
fimplicité  ,  l'autre  par  fa  variété  j 
fur  ie  Ljrdien  plaintif  ;  fur  le  Phry- 
gien ,  confacré  aux  cérémonîei 
religieufes  ;  &  far  le  Dotien ,  con- 
venable âux  guerriers.  Anttgéni^ 
de-,  diftingue  comme  il  Tétoit  ^ 
par  le  choix  qu'il  fçavoît  faire  dès 
meilleures  flûtes  ,  6c  par  fon  ha- 
bileté à  les  toucher ,  tt'aimoit  point 
à  être  confondu  avec  ce  qu'il  y 
«voit  de  médiocre  ou  de  mauva^ 
dans  té  genre  de  profeflîon ,  &  î( 
tie  ponvoit  fouffrir  que  l'on  hondf 
rât  dn  dont  de  joueurs  de  âûtes  ^ 
cent  qùi  fonnoient  du  éoritet  dux 
enterreiAens* 

Les  innovadons  d' Antigénide? 
ne  fif  botnérent  pas  âu  jeu  de  la^ 
flûte*  EHes  s'étendirent  aux  ajufte-  * 
mens^  du  joueur  ;  6t  i(  fnt  le  pre-^ 
ttàçt  qui  parut  dans  les  Ypeéèades 
puUics,  avec  b  chaifflure  Milé^ 
fienne*  Dansb  comédie  de  Po- 
lixène ,  intitulée  Comafiis ,  il 
cottvm driHailtiaà  appefiérC^h 
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coton.  Il  compolk  des  poefies  Ly- 
riques ;  tk  l'elon  Plutarque  ,  il  tut 
auteur  d'un  nouveau  genre  de 
mufique  ,  qui  conliûoit  ,  à  ce 
qu  on  croit ,  dans  une  manière  de 
toucher  les  fli'tes  ,  qui  lui  étoit 
particulière.  Lé  même  Plutarque 
nous  a  cor.rervé  un  bon  mot  d*É- 
paminondas  ,  au  lujet  d'Antigé- 
nide^  Quelqi^un  lui  annonçant 
que  les  Athéniens  avoient  envoyé 
dans  le  Pélopdnnèie  des  troupes 
équipées  d*armes  toutes  neuves , 
il  répondit  :  n  Antigénide  s'afRi* 
n  ge-t-il ,  lorfqu*il  voit  des  flûtes 
9»  neuves  entre  les  mains  de  Tel- 
\f  lis  ?  M  C'étoit  un  mauvais  joneor 
de  flûte. 

ANTIQÉNIDIËN  [leMode], 
Ce  IVIôde  de  mufique  fut  ainfi 
appellé  du  nom  de  ion  Auteur  ; 
c*efl-à-^dire ,  d* Antigénide. 

ANTIGONE,  Jntipne ,  (a) 
AVi/cvM,  jeune  femme  de  la  vùle 
dé  Py  dhe  >  du  tems  d'Alexandre  le 
Grand.  C'étoit  une  grande  beauté. 
Ayant  été  faite  priibnnière  après 
la  défaite  de  Darius,  dans  la  Cilicie, 
Philotas ,  fils  de  Parménion  ,  l'eut 
Cfi  partage  ;  6c  étant  à  table  avec 
elle,  &  comme  jeune  &  comme 
amoureux, il  par  loit  avec  beaucoup 
de  liberté,  &  laifToit  échapper,dans 
le  vin,  des  vanteries  &  des  fanfa- 
ronades  de  foldat,  s'attribuant  à  lui- 
même,  ou  attribuant  à  fon  pere ,  les 
plus  grandes  allions ,  qui  avoient 
été  faites  dans  la  guerre  ,&  appel- 
lant  ouvertement  Alexandre  un 
jeune  homme  ,  qui  ,  par  leur 
moyen ,  jouiflbit  du  titre  de  Roi. 

Cette  jeuiv;  femme  fit  confiden* 

Xs)  Fiiit«  XoiD*  L  ptg.  6^ 
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ce  de  ce  dîfcours  à  un  de  fes  amîsi 
Celui-ci  ,  comme  cela  eft  affez 
ordinaire ,  en  fit  confidence  à  un 
autre  ;   de  forte  qu'il   vint  aux 
oreilles  de  Cratère  ,  qui  ,  prenant 
fur  l'heure  cette  femme  ,  la  mena 
fecrétement    à   Alexandre.  Ce 
Prince  ,  ayant  tout  entendu  de  fa 
bouche ,  lui  commanda  de  s'en  re* 
tourner  auprès  de  Philotas  ,  de  re- 
cueillir avec;  foin  tout'  ce  qu'elle 
.lui  entendroit  dire  ,  &  de  venir  le 
lui  rapporter.  Plùlotas  ,  qui  igno- 
roit  les  pièges  qiKn  lui  tendoit ,  vi> 
voit  fans  réferve  avec  Andgone  »  * 
j&dans  des  accès  de  colère ,  ou  de 
vanité ,  il  tenoitious  les  jours  des 
difcours  fort  împeictînesi^  contre 
le  KoK  Antigone  ne.  manqua  pas  * 
de  s'acquitter  de  &  comnuflion  » 
&  Philotas  fiit  condamné  à  mort 
ANTIGONE  ,  Antigone  ,  {b) 

fiUe  de  Bérémce.  Cette 
PrinceiTe  Tavoit  eue  de  Philippe , 
fon  premier  mari ,  avant  que  d'ê- 
tre mariée  à  Ptolémée.  Flufieurs 
Jeunes  Princes  pourfuivirent  en 
mariage  Antigone.  Pyrrhus  leur  ' 
fut  préféré  ,  à  caufe  de  la  fagefTe 
&.  de  la  modération  ,  qu'il  mon- 
troit  dans  fes  mœurs  &  dans  toute 
fa  conduite.  Après  fes  noces  >  il 
brilla  encore  davantage  ,  &.  fut 
encore  plus  eftimé  ;  &  par  le  fe- 
cours  de  fa  femme  Antigone,  qui 
avuit  beaucoup  de  vertu, il  obtint 
des  troupes  8c  de  l'argent  ,  pour 
allei  fc  rétablir  dans  ion  Royaume 
d'Épire. 

Antigone  ayant  été  informée 
un  jour  du  détail  d'une  conjura- 
tion^ qui  fe  formoit  contre  fon 

1  (#)  £lat.Xoni*I«pag«|85»é'i^ 
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^Rftri  ,  teti  avertit  aufTi-tôt.  Pyr- 
rhus ,  en  habile  politique  ,  n*^  fit 
rien  paroître  fur  le  champ  ;  mais , 
à  un  lacrifice  qu'il  fit  aux  dieux  , 
il  pria  le  chef  de  la  conjuration  de 
venir  fouper  chez  lui ,  &  le  tua. 
Antigone  eut  de  Pyrrhus  un  fils, 
à  qui  on  donna  le  nom  de  Pto- 
lémée.  Quand  elle  fut  morte , 
Pyrrhus  épouik  pluûeurs  autres 
femmes. 

ANTIGONE  ,  Antlpne,  (j) 
A^Tiyoyy ,  fille  d'CEdipe  6c  de  Jo- 
caûe ,  étoit  fœur  d'iimène  ,  ainfi 
que  d'Éthéocle  &  de  Polynice. 
Créon^  frère  deJocafte,  s'crant 
emparé  de  la  couronne  de  Thé- 
bes  ,  après  la  mort  d'Éthéocle  & 
•  de  Polynice  ,  défendit  exprefl'é- 
jnent  d'enterrer ,  ou  le  corps ,  ou 
les  cendres  de  Polynice  ,  qu'il 
avoit  fait  jetter  à  la  voirie  ;  mais  , 
Antigone ,  fa  fœur ,  étant  fortie  la 
suiit  de  la  Ville,  alla  lui  rendre 
]es  derniers  devoirs. 

On  apprit  le  leodemain  au  Roi 
que  quelou'im  avoit  défobéi  à  fes 
ordres  >  oC  pour  s'en  aflîirer  >  il  le 
fit  déterrer  ,  ordonnant  à  Tes  gar- 
des de  veiller  auprès.  On  furprit' 
la  unît  fulvante  la  PrincelTe  ,  nui 
venoit  pleurer  le  nudheur  de  ion 
fireie  ;  &  on  l'amena  au  Roi ,  qui' 
coBtmaAda  qn*on  l'enfevelit  toute 
vive  ;  mais,  elle  prévint  une  mort 
&  fonefte ,  en  s'étrai^lant»  Le- 
prince  Hémon ,  fon  amant,  fe  tua 
de  dé&ipoir  ;  &  £uri^anée,  fa 
mère ,  ne  pouvant  furvivie  .à  ces* 

fil)  Pauf.  pag.  578.  Myth.  par  M. 
rÀbb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  187.  &  f»iv. 
M^m»  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bcli. 
Len.  Tom.  V.  pag.  48.  Tqou  IX*  p*  65. 
Xookt  mi.  pas*  |<6» 
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catafhophes  ,  fe  donna  la  morr. 
Cet  évciieinent  tait  le  fujet  d'une 
belle  tragédie  de  Sophocle  ,  dont 
le  peuple  d' Atiiènes  fut  fi  touché  à 
la  première  repréfentation  ,  qu'il 
donna  à  l'Auteur  le  gouverne- 
ment de  Samos. 

On  dit  qu'il  y  eut  une  fille  de 
Laomédon ,  qui  prit  le  nom  d' An- 
tigone. Cette  Princeile  fut  chan- 
gée en  cigogne  ,  pour  s  être  cm  * 
plus  belle  que  Junon. 

ANTIGONIDE ,  Anttgoms  , 
A\rr/cri;.  (^)  C'étoit  une  tribu, 
qui  fut  ajoutée  aux  anciennes  tri- 
bus de  TAttique  ,  en  l'honneur 
d'Antigonus  ,  père  de  Démétrius, 
qui  lui  donna  ion  nom.  Les  Athé- 
niens en  ajoutèrent  en  méme-tems 
une  autre ,  fous  le  nom  du  fils. 
Celle-ci  fut  par  conféquent  appel- 
lée  la  tribu  Démétriade.  Et  com- 
me le  Sénat  n  étoit  compofé  que  / 
de  cinq  cens  y  ils  le  fiieùt  de  ûx* 
cens,  a&n  qu'il  y  eut  cinquante 
Sénateurs  de  chaque  tribu, 

ANTIGONIDES,  Antignâ^' 
d(z  ,  A^TOCJ-Z/ûf/.  (c)  Plutarque  » 
dans  la  vie  de  Paul  Éiaile  ,  fait 
mention  de  certaines  coupes ,  ainfi' 
appellées  ,  qu'on  porta  au  triom-' 
phe  de  ce  Général  Romain*  £Ues 
prirent  le  nom  d'Antigonus  ,  roi 
de  Macédcnne  ^  qui  «'en  étoit  iêrrî 
lui-mcme. 

ANTIGONIE  ,  Anù^onU  ,  , 
A'rriyoïtûa  «  (d)  ville  de  la  Chao- 
nie  ,    province  maritime  de  la 
Grèce £àon  Ptoiémie.  Ceft  ^eaA 

(h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  805... 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pzg.  271;. 

(d)  Piin.  I,.  IV.  CI.  Ftokm.  L.  lU* 
c.  14.  Tt&liv*  L*  XXXII. -c.5«- 
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le  fcntîment  de  Tite-Lîve,  qui 
dit ,  fous  l'année  553  de  la  fon- 
dation de  Rome  9  que  Philippe  ^ 
dès  le  commencement  du  prin- 
tems  ,  envoya  tout  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  auxiliaires  y  &  de  fol- 
dats  armés  à  la  légère  j  fous  la 
conduite  d'Athénagoras ,  dans  la 
Chaonie  ^  pour  s'emparer  d'un 
pailàee  étroit,  appellé  Stbèna, 
'  «upres  d'Anti^onie.  Peu  de  jours 
après  y  il  les  (iiivît  lui-mêoie  avec 
'  fou  înÊuiterie  &l  fes  bagages  ;  & 
aptès  avoir  confidéré  attemive«> 
ment  la  fituation  ôc  la  nature  des 
lieux  ,  il  jugea  qu'il  ne jpouvoit  fe 
retrancher  dans  un  poite  plus  f&r 
&  plus  avantageux ,  qu'aux  envi- 
foos  du  fleuve  Aous.  Les  habi« 
un»  d'Amigonie  font  appellés  Att- 
â^mmfes  ^ns  Pline  9  qui  les  ran» 
ge  après  k»  Thelprotes. 

Un  Auteur  auure  que  la  vflle 
d*  Antigonie  efi  aujoura'kii  Croia, 
&que  ce  nam,qui  fienifie  fonrce» 
n  été  donné  à  cette  Ville,  àcauis 
des  fentslines ,  qui  y  coulent  tou- 
jours, iàns  jamais  tarb.  D'antres 
ibutcTunaris contraire,  6c  pté- 
tendent  oue  c'eft  à  préfent  Argiro 
Caftfo ,  dans  la  Turtinie  d*£urope. 

ANTIGONIE,  Araipma, 
AVr^mux»  {a)  ville  de  Macédoif* 
ne.  PtoléfiiéelametdanslaMyg. 
donie  »  qui  étott  un  canton  de  cette 
proyince.  Édenne  te  Géographe 
lui  donne  pour  fondateur  Antigo* 
nus',  fils  de  Gonotas.  C'étoitune 
ville  marinme  du  païs.  Q.  Mar- 
cius  ,  vers  l'an  de  Rome  583  , 
ayant  ravagé  le  territoire  d'Énia , 

(«)  Ptolcm.  L.  III.  c.  \%.  Plîn,  L.  IV. 
€•  io«  lit*  Uv«  L,  XUV.  c  to» 
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arriva  à  Antigonie  ,  en  côtoyant 
le  ravage.    Là  ,  fes  foldats  étant 
defcendus  à  terre ,  commencèrent 
par  faire  le  dégât  de  la  campagne, 
&  tranfportérent  une  aflez  grande 
quantité  de  butin  dans  leurs  vaif- 
ieaux.  Les  Macédoniens  les  trou- 
vant épars  dans  la  campagne,  le* 
vinrent  attaquer  avec  leur  cavale* 
rie  &  leur  infanterie  ,  m  tuèrent 
au  tour  de  cinq  cens  ,  en  pnrent 
à  peu  près  autant  ,6c  les  pouriui* 
virent  jufqu'à  la  mer.  Alors  ,  la 
difficnké  de  rentrer  dans  leurs 
vaHleaux ,  pendant  que  l'ennemi 
les  prefToit ,  l'épée  dans  les  reins» 
&  le  défefpoir  de  fe  fauver  autre- 
ment ,  excitèrent  dans  lesRomain» 
une  indignation ,  qui  leur  tint  lieu 
de  courage.  Ils  .firent  £ice  auK 
Macédoniens  ,  fur  le  rivage  ;  6& 
fécondés  de  ceux ,  qui  étoient  re(l 
tés  fur  la  fiotte,i]s  mérénc  deux 
cens  Macédoniens ,  en  prirent  un 
pareil  nombre  ;  9l  »*éÊSLiii  lenbar-* 
qués^ib  allèrent  fiûre  une  defées» 
te  fur  les  terres  de  Pallène ,  pour 
les  piller. 

Les  uns  donnent  à  prAfenf  à 
le  ville  dTAntigcmie  k  ifoiB  de 
Coiogna  ;  d'autres  celui  d'Allé 
goca.  On  la  voit  dan»  h  Twh^ 
quie  d'Europe. 

ANTIGONIE  ,  AfukonU  , 
AVtftwfîflt ,  (b)  ville  du  Péloport- 
nèfe ,  danss-r Arcadie.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Mantinée , 
qu'on  changea  depuis  en  celui 
d'Antigonie.  Ce  fut  en  faveur 
d'Antigonus  ,  tuteur  du  jeune 
Philippe  ,  pere  de  Perfée.  Com- 

(I)  Plin.  L.  IV.  €•  tf.  Pauf.  pag.  ^9^. 
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f»e  il  avoît  montré ,  durant  fa  tu- 
téle,  beaucoup  d'aifedion  pour 
les  Achécns  ,  les  Manttuteitt  lui 
tendirent  toum  ibrtes  d'honneurs, 
lufqu'à  changer  le  nom  de  leur 
Ville  en  celui  d'Antigonie. 

ANTIGONIE  ,  Jntigonia^ 
A'nhovucc ,  (a)  vtUe  de  la  Troa-* 
de,  qui  fut  fondée  par  Antigonus^ 
dmteUeprit  le  nom.  Ce  Frince 
y  transKia  les  Cébrénieiis  »  qui, 
juiques-là  arokiit  tov^ors  étk  en 
diifeiition  «vec  les  Scq>fieiis»  Ces 
peuples  y  habîfiiieiit  avec  le  refle 
des  ciiojeiis.  Ant^onîe  s'appdbi 
dans  la  ftke Alexandrie» en  IIkmk 
aeur  d'Al^candre  le  Grand  ;  mais, 
Oe  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  ;  &  c'eft  Lyfimaque ,  qui^. 
en  changea  le  nom ,  ayant  eu  foin 
de  rétablir  auparavant  cette  Ville. 
Elle  s'accrut  depuis  ,  &  fubfifta 
lone-tems  ;  de  forte  que  du  tems 
de  Strabon  ,  elle  reçut  une  colo- 
nie Romaine  ,  &  paflbit  alors 
pour  une  des  Villes  les  plus  iUuf- 
cres. 

ANTIGONIE  ,  Antigonia  , 
A*rThQ¥tî(t  »  (/>)  ville  de  Syrie ,  fur 
le  fleuve  Oronte ,  dans  le  voifma- 
ge  d'Andoche.  Pendant  qu'Anti- 
gonus  réfidoit  dans  ce  pais ,  il  s*y 
occupa  ^  en  302. ,  ou  plutôt  >  febn 
d*autres  ^  en  307  avant  TÉre 
Qvédenne  »  à  bâtir  cette  Ville , 
mA  devok  Vappeller  Antigonie  dé 
raaoQSU  H  y  deilinoit  <ks  ffun- 
fties  immenfes  ,  &  lui  donnoit 
trois  lieues  de  tottsv  Le  lieu  étoit 
>to  £wrorabie ,  ponr  snroir  infpec* 

(a)  Sirab.  pag,  59^»  594*  J97V  Flin. 

Pm^Skol.  pag.  758.  9tnb.  pag. 
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tlon  de-là  fur  la  Babylomey  de 
ûu  toutes  lesSatcapies  Aipérienres 
&  inférieures ,  jufqu'aux  limites 
de  l'Égypte.  Antigonus  y  établit 
des  Jeux  foiemnels,  qu'il  célébrqii^ 
loriiqu'il  apprit  en  même- tems  la 
nouvelle  de  plufieurs  révotoes;ce 
ipà  lui  fit  quitter  incontinent  les 
jeux.  Il  congédia  fur  le  champ 
l'aflènUée,  &  le  prépara  à  mar* 
cher  confie  r#nneni«  Ilfiitvam- 
tau  Ceft  jponniiioî  la  nouvdïe 
Ville  ne  fubfiib  pas.  long -tcms^ 
£Ue  fiit  détruite  par  Séleucns,  qui 
entsanij^offta  les  habitansAi:  toute 
k  doire  à  celte  qo'il  fit  bâtir  dans 
k  luite  y  fous  k  nom  de  Séleode^ 
D'autres  difent ,  fous  celui  d'An* 
tioche. 

(c)  La  ville  de  Nicée ,  en  Bi- 
thynie  ,  porta  d'abord  le  nom 
d'Antigonie  ,  parce  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  Antigonus ,  fils  de 
Philippe.  Le  nom  de  Nicce  lui 
fut  donné  de  celui  de  la  femme 
de  Lyfimaque.  f^oye^  Nicée. 

On  met  ,  dans  le  bofphore  de 
Thrace  ,  une  iiîe  du  nom  d'Anti- 
gonie ,  que  les  Grecs  nomment  à 
préfent  l'iile  du  Prince,  ou  plutôt 
de  la  PrincefTe.  On  dit  qu«  c'eft 
parce  que  cette  iile  a  fouvent 
lervi  de  setrake  à  des  Frmcef- 
lês  9  qui  y  ont  vécu  dans  le  cé- 
libat. Aux  enviro» ,  &  dans  k 
territoire  de  Cysicpie,  à  cinquante 
llades.de  k  mer,  vers  Toccident, 
étoit  une  place  forte  ^  ayant  nom 
Antigonie.  On  la  donne  peur  k 
mime  que  Treade* 

154.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr*  9l  BcU» 
Lett.  Tom.  XVI.  pag.  sby. 
{t)  Stiab.  pag.  $65. 
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ANTIGONIES,  Amigonia^ 
fêtes  infiituées  en  l'honneur  d* An* 

tigonus. 

ANTIGONUS,  Antigonus^ 
AW/7dvoç  «  (^)  fils  d*un  Macédo* 
nien,  appelle  Philippe  »  de  la  race  * 
des  Téménides  ,  vint  au  mondé  f 
Tan  381  avant  TÉre  Chrétienne. 
Son  pere  n'avoit  rien  fait  de  mé- 
morable ,  que  THiftoire  ait  pu 
conferver.  Antigonus  eut  un  cora* 
'  mandement  dans  les  troupes,  fous 
Philippe  ,  pere  d'Alexandre  le 
Grand*  Il  en  eut  auffi  un  ibus  ce 
dernier  ;  &  ce  &t  principalement 
ibus  lui ,  qu'il  commença  à  &  faire 
connoitre*  Devenu  gouverneur 
de  la  Lydie ,  dé  la  Phr  y  gie ,  &  des 
.autres  païs  voifins  ,  il  mit  la  der-* 
nîère  main  à  la  nouvelle  Smyrne, 
dont  on  avoit  jetté  les  fondemens, 
par  Tordre  du  Roi ,  à  vingt  ftades 
de  la  vieille.  Les  Perfes  étant  ve- 
nus Tattaquer  dans  fon  gouverne- 
ment ,  il  les  défit  trois  fois  de  fui- 
te,  &.  ajoûta  la  Lycaonie  aux  ré- 
gions ,  qu'on  lui  avoit  confiées. 
Alexandre,  durant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  la  Sitacène ,  ayant  propo- 
fé  huit  prix  ,  pour  les  plus  braves 
de  fes  gens  ,  le  cinquième  fut  ad- 
jugé à  Antigonus.  Tout  cela  n'eft 
.  rien  ,  en  comparaifon  du  rôle  qu*« 
Antigonus  joua  dans  la  fiiite. 

On  fçait  qu'après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  fon  Empire  fut  partagé 
entre  Tes  Généraux*  La  Lycie  ,  la 

(<i  j  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  t,5, 1.*  V.  c.  t. 

-  X.  c*  10.  Freinf.  Supph  ia  Q«  Cure. 
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Pamphilie  &  la  grande  Phry  gîe  î 
échurent  à  Antigonus.  Il  étoit  ex- 
preilément  porté  par  le  traité  ^ 
que Léonatus  6c  Antigonus*,  avec 
une  grolîè  armée ,  conduiroîent 
Euménès  dans  le  païs  qu'on  lui 
avoit  donné.  Ant^onus  ne  fît  pas 
grand  cas  de  ce  que  Perdiccas  lui 
écrivit  à  ce  fojet.  Cax  ,  félon  la 
remarque  de  Plutarque,  U  étoit  fi 
rempli  de  hautes  efpérances  ,  qu^il 
mépnfoît  tout  le  monde,  ôc  qu'il 
nepenfbit  qu'à  fon  propre  agran-* 
diffonent*  Il  iè  mit  de  bonne 
heure  en  campagne  contre  En-' 
ménès.  11  (è  donna  un  cbtnbsi*  à 
Orcyntum,  en  Cappadoce.  Eu*^ 
inénès  y  fut  battu  »  &  y  perdk 
huit  mille  hommes.  Ce  fut  p^la 
trahifon  d'Apollonide  ,    un  des 
principaux  officiers  de  fa  cavale- 
rie ,  qui  ,  gagné  par  Antigonus  , 
pafla  au  milieu  du  combat ,  dans 
le  parti  de  l'ennemi.   Le  traître 
en  tut  bientôt  puni  ;  car ,  Eumé** 
nés  le  prit  ,  &.  le  fit  pendre  fur 
le  champ.  • 
Euménès  ,   s*étant  renfermé  , 
avec  cinq  cens  hommes ,  dans  le 
château  de  Nora  ,  fitué  fur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  &  de 
la  Lycaonie ,  &  qui  étoit  extrê- 
mement fortifié  ,  y  fou  tint  un 
long  fiége.  Mais,  ce  fiége  ,  oa 
plutôt  ce  blocus  ,  n'empêcha  pas 
Amigonus  de  faire  une  expédia* 
don,  en  Piiidie.,  ccmtre  Alcétas 

In  Reg.  c.  Luciatf.  Tom.  n.  p.  6}4t 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  13  *  50  » 
5».  ér  firim,  M^m.  de  l'Acad.  des  Infcr. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag.  87,89» 
Tom.  VIII.  pag.  ijo.ir  fniv.  Tom.  XII. 

p.  204.  T.  XIII.  p.  %%       14.  «b*  f^jy* 

T.  XIV.  p.  19. T.  XVI.  p.  ft8  »  ft87>a^ 


Digitized  by  Google 


A  N 

êc  Attale.  Le  dernier  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat  ;  6c 
l'autre  tué  par  trahifon  dans  une 
place  y  où  il  s*étoit  retiré. 

^  V^rs  ce  mêmetems,  Ant^ter 
yint  à  mourir  ;  &  par  cette  mort, 
Ântigonus  fe  trouva  le  plus  puif- 
.  fimt  de  tous  les  Capitaines  qu*A-* 
lexandre  avoit  laîiTés.  Il  avok  une 
autorité  abfolue  fur  toutes  les  pro- 
-vinces  de  TAfie  mineure ,  arec  le 
titre  de  Généraliffime ,  &  une  ar* 
.  fnée  de  foixanté»dlx  mille  hom-* 
mes ,  ôc  de  trente  éléphans^  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  alors  ,  dans 
l'Empire ,  aucune  PuiHance  capa-  * 
ble  de  réûfter.  U  n*eft  pas  fuipre- 
liant  »  qu'avec  cette  fupétiorite  »  il 
Aimât  le  deflèià  d'engloutir  la 
^onatçhîe  tpute  endère.  Pour  y 
Yéuffir ,  il  commença  par  f»re  une 
réforme  dans  tons  les  gouyeme* 
mens  des  Provinces  de  ik  dépen- 
dance«  déplaçant  to.i)s  ceux,  dont 
il  iè  âéfioit  9  6c  y  mettant  des 
créature.  Il  6ta  ainfi  à  Aridée  le 
gouvernement  de  la  petite  Phry- 
g^i  &  de  rHellefpont ,  &  \  Clttns 
^elui  de  la  Lydie. 

JLa  plus  grande  difficulté  6c  le 
plus  grand  embarras  pour  Anti- 
gonus. 4  étpit  de  venir  à  bout 
.  /d'Èuménès ,  dont  la  valeur  ,  la 
^ageffe  &  la  fcience ,  dans  l'art  mi- 
litaire ,  lui  étoient  plus  formida- 
bles que  tout  le  refte  ,  quoiqu'il 
le  tînt  bloqué  &  aftiégé  depuis  un 
an  dans  le  ciiâteau  de  Nora.  11 
voulut  donc  eflayer  une  leconde 
fois  de  l'engager  dans  fes  intérêts  ; 
car ,  il  l'avoit  déjà  tenté  ,  avant 
que  de  former  ce  fiége.  11  char- 
gea de  cette  commillion  Jérôme 
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meux  Hiftorien  de  ce  tems-U,  qui 
eut  ordre  de  lui  £ûre  des  ouver- 
tures d'accommodement*  £umé- 
aès  conduifit  cette  négociation 
avec  tant  de  dextérité  &.  d*adre(^ 
fê, qu'il  fe  délivra  du  fiége,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  réduit  aux  abois, 
fans  s^eng^r  à  rien  de  ce  qu'An- 
,  tigonus  prêendoit.  Car ,  au  lieu 
que ,  dains  ce  qu'£uménès  devoit 
jurer  en  conftquence  de  cet  ac«* 
commodément,  Antiponus  avoit 
mis  qu'il  »'engagerott  a  avoir  pour 
amis  &  pour  ennemis,  ceux  qui 
k  ièioîent  d' Antigonus  ;  il  chaAf 
gea  cet  article ,  &  jura  quil  au* 
toit  pour  amis  6c  pour  ennemis  p 
tons  ceux  qm  le  iêroient  d'Olym* 
pias  6c  des  Rok-,  auffi  bien  que 
d'Antieonus.  Il  oonfentit  que  les 
Macé&niens  ,  oui  étoient  au  fié- 
.  ee ,  décidaient  laquelle  des  deux 
formules  étoit  la  meilkure.  Les 
Macédoniens  fuivirent  le  pen- 
chant, qu'ils  avoient  pouir  la  Fa- 
mille Royale ,  6c  (è  déclarèrent , 
(ans  balancer  ,  pour  la  formule 
d'Euménès.  Il  la  jura,  6c  on  leva 
au&tôt  le  fiége. 

.  Quand  Antigonus  apprît  com- 
ment l'affidre  s%mt  terminée ,  il 
en  fut  fi  mécontent  ,  qu'il  ne 
voulut  pas  ratifier  le  traité  ,  &  il 
donna  ordre  de  recommencer  in- 
cefTamment  le  fiége.  Ce:>  ordres 
arrivèrent  trop  tard  ;  car,  £umé— 
nés  ,  dès  qu'il  avoit  vu  les  trou- 
pes ennemies  retirées  de  devant  la 
place ,  lavoit  quittée  ;  6c  avec  les 
cinq  cens  hommes,  qui  lui  ref- 
toient  ,  il  s'étoit  lauvé  dans  la 
Cappadoce ,  où  il  aliembla  bien- 
tôt ,  auprès  de  lui  ,  deux  mille  de 
l'es  vieojc  Ibidats.  U  y  iù  touâ>  ks 
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prépata^  néceflaifés ,  ponr  ib&« 
tenir  la  guerre  9  qu'il  vit  bien  que 
Ton  alloit  recommencer  contre  lui. 

£lle  le  fin  en  effiet.  Euménès 
'  le  défendit  avec  courage ,  &  rem- 
porta quelques  avantages  ;  mais  , 
l'es  fold4ts ,  au  retour  d'une  adion, 
trouvant  leur  bagage  enlevé  avec 
kurs  temmcs  &  leurs  enfans  ,  tour- 
uérent  leur  iurie  contre  leur  propre 
Général,ëc  le  conduifirent  au  camp 
d'Antigonus.  Quand  cet  illuftre 
prifonnier  y  fut  arrivé,  Antigo- 
nus  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir ,  parce  que  fa  prélence  feule 
étoit  un  fangiant  reproche  contre 
lui.  Comme  ci^ux  à  qui  il  l'avoit 
donné  en  garde  ,  lui  demandoient 
comnient  il  vouloit  qu'on  le  gar- 
dât :  Comme  un  éliphani  ^  leur 
dit  Antigonus  ,  ou  comme  un 
iion  s  ces  deux  efpèces.  d*ani« 
maux  étant  des  plus  k  craindrei 
Mais ,  quelques  jours  après  ,  at- 
tendri &  touché  de  compaHion ,  il 
commanda  qu'on  lut  ôtât  Ces  fers 
les  plus  pefans ,  &  qu'on  hù  don- 
nftt  un  die  ta  domeraques  pour  le 
lërvir  ;  &  il  permit  à  fès  amb  de 
le  voir  f  de  paflèr  avec  lui  lesf 
journées  entières  »  &  de  lui  porter 
tous  les  rafrs^chHTeinens  ^  dont  il 
pourroit  avoir  befi>in» 

Antigonus  for  qneknie  tems  en 
balance  fur  ce  qu'il  detoit  fidre 
de  fon  prifonnien  Bs  avoiènt  éeé 
amis  intimes ,  en  ièrvantfbus  Ale- 
xandre. Le  fouvenir  de  cette  ami- 
tié réveilla  quelques  fentimens  de 
bonté  pour  lui  ,  qui  combattirent 
pendant  un  certain  tems  contre 
ion  intérêt.  Son  fils ,  Démétrius, 
Ibllicita  auflî  fortement  en  fa  fa- 
veur^ ibuhaitant  avec  paiUon^ 


AN 

par  pore  g^iérolité ,  qu*on  iâovftf 
la  vie  à  un  fi  brave  homme*  Mab, 
Amigonus ,  qui  connoiiToit  h,  fi* 
délite  inflôtible  pour  la  fiimilie 
d'Alexandre  ^  fentant  quel  dange- 
reux ennemi  il  avoit  en  lui ,  Ôc 
combien  il  étoit  capable  de  rom- 
pre toutes  fes  mefures ,  s*il  échap- 
poit  de  les  mains ,  n'ofa  lui  laifler. 
la  vie.  Il  ordonna  qu'on  &  défit 
de  lui  dans  la  prifon. 

Après  la  mort  d'Euménès ,  An- 
tigonus mena  fon  armée  dans  la 
Médie  ,  pour  y  pafler  l'hiver^ 
C'étoit  l'an  316  avant  J.  C.  Il  ap* 
prit  pendant  ce  tems- là  ,  que  Pi- 
thon  y  commandant  de  quelques 
Satrapies  ,  tramoit  un  complot 
contre  lui.  Il  dillimula  d'abor(|| 
Cependant,  il  engagea  le  Satrape 
à  venir  le  trouver.  Pithon  eut 
rimpmdence  d*ailer  jfe  livrer  entre 
&s  audas.  Antigonus ,  maître  de 
fa  personne,  lui  fit  faire  ion  pron» 
cès ,  en  plein  confeil  de  enerre  > 
&  Je  fit  mourir  en  confëquence 
de  ia  condamnation.  Après  quoi» 
en  préfence  de  tonte  Farmée,  il 
nomma  Satrape  de  la  Méi&, 
Orontobaie ,  Méde  lui-même ,  6c 
pour  commandant  de  l'infanterie; 
Hippofirate  ,  qui  ayoit  amené 
trois  mille  cinq  cens*fiimaâinft 
étrangers^  Pourlni«  àlatéte  dè 
fts  troupes  »  il  marcha  vers  £cba«- 
tane,  où,  s'étant  pourvu  de  cinq 
mille  talens  d'argent  en  mafle ,  ôc 
non  monnoyé  ,  il  vint  en  Perfè  » 
&  employa  vingt  jours  de  mar- 
che ,  pour  arriver  jufqu'à  la  ca- 
pitale du  Royaume  ,  appellée 
rerfépolis.  Dès  qu'Antigonus  fut 
arrive  en  Perfe ,  il  reçut  dans  tout 
le  *paîs  les  mêmes^  honneurs  »  quOc 
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PfO  lendott  aux  Rois,  coaune 
«Jetant  être  défosmab  le  véritable 
Sbuverain  de  l'Afie.  Là,^eflem^ 
JUam  fes  amis  ^  îïût  avec  eu  la 
diftr9iBtxoii  des  Satrapies. 

Cependant^  ii  fk  fetoimt  ont 
ligue  oomtce  Ântigonus  ,  emre 
Sileucas,  PtoléAiée,  Lyfimaoue , 
&Caflkndrey  quatre  ai^tres  g( 
tanz  d'Alexandre  le  Grand»  Sé- 
laicus  étoit  le  chef.  Antigonus  y- 
qui  Ct  douta  de  ce  quilê  paiToit, 
envoya  tles  Ambaflâdeors  vers  les 
tfQis  autres.  'Les  réponfes,  qu'il 
reçut,  lui  firent  aiTez  compren- 
dre, qu'il  falloit  fe  préparer  à  la 
guerre  ;  & ,  là  deflus ,  il  quitta 
rOrient ,  &  fe  rendit  dans  la  Ci- 
licie ,  portant  avec  lui  des  tréfors 
confidérables  ,  qu'il  avoit  tirés 
de  Babylone  &i  de  Sufe.  Là ,  il 
fit  de  nouvelles  levées  ,  mit  ordre 
à  diverfes  affaires  dans  les  provin- 
ces de  l'Afie  mineure  ,  &  marcha 
enfuite  vers  la  Syrie  6c  la  Phénicie. 

Son  deliein  étoit  de  les  enlever 
à  Ptolémée ,  &  de  s'emparer  des 
forces  de  mer  de  ces  deux  provin- 
ces ,  qui  lui  étoient  abfolument 
nécelTaires  dans  la  guerre  y  qu'il 
alloit  avoir  avec  les  confédérés. 
Car ,  fans  être  maître  de  la  mer , 
&  avoir  du  moins  les  ports  &  les 
vaifleaux  des  Phéniciens  à  fa  dif- 
pofition  ,  il  ne  pouvoit  efpérer 
aucun  fuccès  contre  eux.  Il  arriva 
trop  tard  ,  pour  furprendre  les 
vaiileaux.  Ptolémée  avoit  déjà 
emmené  en  Égypte  tous  ceux  qui 
s*étoient  trouvés  dans  la  Phénicie  ; 
&  ce  ne  iiit  pas  vietne  Êins  peine^ 
qtt*Amigomis  &  rendit  maître  des 
;  car,  Tyr,  Joppé  6t  Gaza» 
de:  la  réfiftanoe*  U  vint  bien* 
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i6t  à  bout  des  deux  deruètet  de 

ces  viU^  ;  mais,  pour  fédnire 
Tyr  y  il  lui  £dlat  na  tcms  confidé* 
table* 

Démétritts,  fib  d'Antigonus, 
commence  ici  i  fe  fime  connoicre. 
Plutarque  .&ic  obferver  en  lui 
comme  un  trait ,  qni  le  diftbguoil 
des  autres  Princes  de  fim  tems ,  la 
pro&nd  re^peâ  ,  qu'il  avoit  pour 
Ion  pere  &  pour  fe  inere  ;  retpeft 
qui  n*étoit  point  finmlé ,  m  deliaw 
pie  cérémonie  f  mais,  qui  partoit 
du  coeur^dc  qui  étoit  fmcère^C 
réeL  Anugonus  ,  de  Ton  côté  , 
avoit  pour  Ton  fils  une  afFeélioa 
&  une  tendreffe  vraiment  pater- 
nelles ,  qui  alloient  même  juf^ 
qu'à  la  familiarité ,  mais ,  fans  rioi 
diminuer  de  l'autorité  de  pere  6c 
de  roi  ,  &  qui  formoient  entre 
eux  une  union  6c  une  confiance 
exemptes  de  toute  crainte  &  de 
tout  foupçon.  Plutarque  en  rap- 
porte un  exemple.  Un  jour  qu*. 
Antigonus  étoit  occupé  à  donner 
audience  a  des  AmbafTadeurs , 
Démétrius ,  revenant  de  la  chafle,  • 
entra  dans  la  falle  ,  falua  fon  pere 
d'un  baifer  ,  6c  s'afTit  auprès  de 
lui  ,  tenant  encore  fes  dards  dans 
iès  mains,  Antigonus  venoit  de 
rendre  réponfe  a  ces  Ambafla- 
deurs  ,  6c  il  les  renvoyoit.  Mais  , 
il  les  rappella  ,  6c  leur  dit  à  haute 
voix  :  i>  Vous  direz  de  plus  à  vos 
n  maîtres  la  manière  dont  nous 
»  vivons ,  mon  fils  6c  moi  :  «  leur 
faifant  obferver ,  qu'il  ne  craienoit 
point  de  le  laiifer  approcher  de  ùl 
perfonne  avec  fes  armes ,  &  que 
cette  bonne  intelligence ,  qui  re- 
gnoît  emre'  fon  fils  &  lui ,  faifeit 
b  plus  grande  lorce  de  fes  Étais^ 
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&  en  même^tems  fa  joie»  la  plus 
vive  &  la  |>lus  ienfible. 

Antigonus  s  étant  paiTé  dans 
rAûe-cnineure  ,  eut  bientôt  arrêté 
,  les  progrès  de  CaiTandre*  Il  le 
preiui  même  fi  vivement  »  qu'il 
ioblieea  de  s'accommoder  avec 
Jjsày  a  des  condidons  £>rt  honteu- 
fes.  Auf  &  y  à  peine  le  traité  fut-il 
condtt  9  qu'il  s'en  repentit  &  le 
fompit  »  en  envoyant  demandet 
dn  iecours  à  Ptolémée  &  à  Séleii» 
ciis»&  en  recommençant  la  gMene. 
Qe!t  ce  qui  jretint  Andipnus-  plus 
Jpng-tems,  qu'il  n'auroit  voulu  ^ 
et  dionna  occafion  à  Ptolémée  de 
lemporter  fiir  lui  des  avantages 
conudérables  y  de  TaUtre  c6té ,  6c 
fortre  autres,  une  bataille >  que 
perdît  Démétrius  ,  (on  fils. 

Quand  Ant^Qnus  reçut  la  nou- 
velle de  la  perte  de  cette  bataille  , 
îl  nen  fut  pas  fort  ému^  5c  dit 
froidement  :  Ptolémée  a  vaincu 
des  jeunes  gens  ;  bientôt  il  com^ 
battra  contre  des  hommes»  Ne 
voulant  point  rabattre  ,  ni  arrêter 
.  le  courage  &  Taudace  de  Ton  fils , 
il  ne  s*oppora  point  à  la  demande, 
qu  il  lui  fit ,  d'éprouver  encore  les 
forces  contre  Ptolémée,  &  il  lui 
en  donna  la  permilîion.  Pour  le 
coup  ,  il  réuflit  mieux.  Son  pere 
étoit  à  Célène  en  Phrygie ,  lorf- 
qu'il  fut  informé  de  la  vi^îiloire  , 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
troupes  de  Ptolémée  ;  il  partit 
auffi-tôt  pour  la  Syrie  ,  afin  de 
tirer  de  cette  viéloire  tous  les 
avantaces  qu'elle  lui  préfenteroit. 
Il  palTa  le  mont  Taurus,&  joignit 
fon  fils ,  qu'il  embraiïa  étroitement 
à  la  première  entrevue  ,  verfant 
des  larmes  de  joie  6c  de  tendreilet 
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Antigonus,  après  avoir  repiji 
la  Syrie ,  la  Phénicie  6c  la  Judée  ^ 
^fiir  Ptolémée  ,  envoya  Athénée V 
un  de  fes  Généraux  ^  contre  les^ 
Arabes  Nabathéens.  Bientôt  aprè^' 
il  fit  marcher  auiEDémétrius  con« 
tte  ces  peuples,  Celui-d  ^  ne  pon* 
vaut  les  forcer  dans  leur  retraite , 
ni  reprendre  Pétra  »  &  contenta  de 
&ire  le  meilleur  traité  qu'il  put 
avec  eux  ,  5c  retourna  fiir  fes  pas. 

Sur  l'avis  ou'ÂntigQnus  reçut 
du  ittccès  de  Sâeucus ,  en  Orient» 
il  y  envoya  ion  fib  Démétrius  »  à 
la  tête  d'une  armée ,  pour  le  chaf- 
fer  de  Babylone ,  6c  reprendre  for 
lui  la  province  de  Babylonie.  Pour 
lui ,  U  alla  vers  les  côtes  de  l'Afie 
mineure*  afin  de  s'opuofer  aux  ef- 
forts des  Princes  confédérés  »  d«»t 
le  pouvoir  s'y  fordfioit.  U  ordonna 
à  fi>n  fib  de  l'y  revenir  trouver  » 
dès  qu'il  auroit  exécuté  fa  com* 
miffîon  en  Orient. 

Démétrius ,  en  arrivant  dans 
l'Afie- mineure  5  fit  lever  le  fiége 
d'Halicarnafle  ,  que  Ptolémée 
a  voit  formé  ;  &  cet  événement 
lut  fuivi  d'un  traité  de  paix  en- 
tre les  Priixes  contédérés  ik  An- 
tigonus. Par  ce  traité ,  Antigonus 
demeura  maître  de  toute  l'Afie  ; 
mais  ,  ce  traité  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  En  efi'et ,  on  étoît  con- 
venu que  la  Grèce  jouïroit  de  la 
liberté.  C.ependant  ,  Cafiandre, 
Ptolémée  «îk  Polyfperchon ,  la  te- 
noient  dans  une  efpèce  de  fervi- 
tude.  Antigonus  &  Démétrius 
formèrent  le  cleflcin  de  la  déli- 
vrer. Les  Princes  confédérés  , 
pour  s'alïijj^^ttir  les  Grecs  ,  avoient 
jugé  néceiîaire  d'établir  dans  tou- 
tes les  .Villes >  dont  ib.s'étolent 

xenda 
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iwcîu  maîtres  ,    l'Arlftocratle  ; 
c'eli-à-dire ,  le  gouvernement  des 
riches  Si  des  puiffans ,  qui  appro- 
clioit  Je  plus  de  celui  des  Rois. 
Antigonus,  pour  s'attirer  ces  mê-' 
mes  peuples ,  prit  une  voie  coii'»' 
traire  ,  en  y  iubftituant  la  Démo- 
ciatie^  qai  âattoit  davantage  Tin* 
dinotien  des  Grecs ,  &  en  mettant 
le  pouvoir  entre  les  mains  du 
peuple.    C  etoit  un  renouvelle* 
ment  de  la  politique ,  fi  ibuvent 
tmployée  contre  Lacédémone  par 
ks  AiAéniens  &  par  les  ferm, 
qfd  avoit  toujours  réuffi  «  &  qui  ne* 
pouvott  manquer  de  rénlà^  encore' 
.  dans  cette  occaiion,  pourvu  qu'elle 
£k  appuyée  d'une  bonne  armée.  * 
Ant^ottus  ne  pouvoir  mieux  faire: 
que  de  donner  le  fignal  général  de 
la  liberté  Démocfattque,en  com- 
mençant par  Athènes ,  qui  en  étoit 
la  plus  jaloufe  ,  ëc  qui  étoit  à  la 
tète  des  autres  Républiques. 

Quand  le  fiége  d'Athènes  eut 
été  réfolu  ,  un  des  amis  d'Antigo- 
iius  lui  dit  que  ,  s'il  prenoit  cette 
Ville  ,  il  devoit  la  garder  pour 
lui  ,  comme  la  clet  de  toute  la 
Grèce.  Mais,  Antigunus  rejetta 
hautement  cette  propoiîtion,  oL 
lui  dit  que  la  clet  la  meilleure  & 
la  plus  torte  ,  qu'il  connût ,  c'étoit 
l'amitié  des  peuples  ;  &  qu'Athè- 
nes étant  comme  le  i'anal  de  toute 
la  terre  ,  elle  feroit  éclater  par 
tout  la  gloire  de  Tes  aâi<»^;  i3é- 
aétritts ,  ajam  placé  fes  poftes 
devant  le  port  de  Munychium, 
preiTa  le  fiége  ,  chaiïà  la  gamifon , 
&  rafa  le  fort.  Après  quoi  ,  les 
Adiéniens  le  priant  très  -  indam- 
ment  de  venir  -fe  rafraîchir  dans 
k  Ville  i  U  y  entrai,  afibnbla  te 
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peuple  ,  leur  rendit  leur  ancien 
gouvernement  ,  leur  promit  de 
plus,  que  Ion  pere  Antigonus  leur 
enverroit  cent  cinquante  mille 
mefures  de  hlé,6L  tout  le  bois 
néce'iTaire  pour  k  coiiftrudion  à» 
cent  galères  à  trob  lângs  de  rames» 
CeA  ainû  qiie  les  Athéniens  re* 
convièrent  leur  Démocratie  >  trei- 
ze ou  qufl^otïe  ans  après  l'avoir 
perdue.  Us  pouiRrent  leur  recoiw 
noiflance ,  pour  leurs  bien£»teurs> 
jufqu'à  l'irréBgiott  âc  à  Timpiété^ 
par  les  honneurs  exceffifs ,  qu*ib' 
lews  décernèrent. 
«  Quelque  tems  après  ;  ^eft-à** 
dire  ,  Fan  306  avant  J.  C  ,^Dé-» 
métnns  fiit  envoyé  contre  Ptolé^* 
mée.  Antigonus ,  qui  étoit  retour-' 
né  en  Syrie  ,  y  attendoit ,  dans 
une  violente  inquiétude  Ôc  avec 
une  grande  impatience,  les  nou- 
velbi.  d'un  combat  ,  dont  l'idue 
devoit  décider  de  fon  fort ,  &  de 
celui  de  Ion  fils.  Quand  le  cour- 
rier lui  eut  appris  que  Démécrius 
avoit  remporté  une  vidoire  com- 
plette ,  fa  joie  le  fut  aulC  Tout 
le  peuple ,  dans  le  même  moment , 
proclama  Antigonus  OL  Dcmétrius 
Rois.  Antigonus  ,  fans  perdre  de 
tems ,  envoya  à  fon  iîls  le  diadè- 
me ,  dont  on  lui  avoit  ceint  la  tête, 
lui  donnant  le  titie  de  Roi  ,  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit. 

Dès  que  les  Princes  confédérés 
eurent  appris  cette  nouvelle  ,  ils  - 
ceignirent  également  leur  téte  du 
diadème.  Quelques  années  après 
totis  ces  Rois  ,  ayant  réuni  leurs 
iiorces  ,  marchèrent  contre  Ami^ 
gonus.  Celui-ci  avoit  une  armée 
de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  1^  »  &  de  dix  mille  cheyanx 
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&  foixante-quiiize  éiéphans.  Ses 
ennemis  venoÎQnt  contre  lui  avec 
foixancci- quatre  mille  hommes 
d'infanterie  ,  dix  mille  ctno  cens 
chevaux»  quatre  Cens  élépnans.» 
&  fix  vingts  chars* 

Quand  les  deux  armées  furent 
en  préience  >  on  vît  tout  d'un 
coup  en  lui  un  changement  ,  qui 
xnarquoit  que ,  dans  fon  efprit  »  il 
avoit  plus  rabattu  de  fes  eipéran- 
ces  que  de  fon  courage  &  de  (à 
r^folution.  Car  >  au  heu  qne«  dans 
toutes  les  autres  batailles  «  il  avoit 
accoûtumé  de  paroitre  &r.  &  au- 
dacieux ,  d*àvoir  la  parole  haute  , 
de  tenir  des  difcours  arrogans  & 
fuperbes^  &  quelquefois  même  de: 
dire  des  mots  de  raillerie  &  de. 
pbi&nterie  j  dans  le  plus  fort  du: 
combat ,  t^otgnant  par-là,  &  la 
'  fermeté  de  fon  courage,  &le  mé- 
pris qu'il  avoit  pour  Ion  ennemi  ; 
alors  ,  au  contraire ,  il  paroilToit 
fombre  ,  taciturne  &  penfif  ;  il 
montroit  fon  fils  aux  troupes  ,  6c 
le  leur  recommandoit  ,  comme 
fon  lucceileur.  Mais ,  ce  qui  parut 
encore  plus  étrange  Se  plus  fur- 
prenant  ,  c'cft  qu'il  s'entretint  avec 
lui  dans  fa  tente  j  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  fait  auparavant  ;  car ,  il  ne 
communiquoit  pas  plus  Tes  fecrets 
à  fon  fils,  qu'aux  autres.  11  délibé- 
roit  en  lui  7  même,  6l  enfuite  il 
ordonnoit  &  exécutoit  ce  qu'il 
avoit  rélolu  en  fon  particulier. 
On  dit  à  ce  propos ,  que  Dcmé- 
trius  ,  étant  encore  fort  jeune ,  lui 
demanda  un  jour  quand  ils  dé- 
camperoient ,  &  qu' Antigonus  lui 
répondit  en  colère  :  »  Crains-tu 
»  d'être  le  feul  ,  qui  n'emenfka 
pas. la  trompette .  - 
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Il  eù.  vrai  qu'il  arriva  ,  dan» 
Toccafion  dont  il  s*agit  a^uelle- 
ment  »  des  iignes  funeftes  ^  qoi  les 
troublèrent  ,  &  les  remplirent 

d'effroi.  Démétrius  eut  un  longe  , 
oii  il  lui  fembla  qu* Alexandre  , 
couvert  d'armes  éclatantes  ,  fe 
préiènta  à  lui ,  6c  lui  demanda  ^ 
quel  mot  ils  donneroient  pour  la 
bataille  ;  qu'il  répondit  :  Jupiiet 
&  la  ViBoire  ;  êc  qu'Âlexanidre 
répartit  :  s»  Je  pailè  donc  aux  en^ 
n  nemîs;car,ceibntettx(]uiiae 
)|  recevront.  «  Antigonus ,  après 
cpie  fon  armée  fut  rangée  en  ba- 
teâie  f  foitam  de  fa  tente ,  fit  un 
fiuix  pas,  tomba  fur  le  v^â^,  & 
Te  bleHa  confidérablement  ;  &  s'é- 
tant  felevéy  il  leva  les  mains  aa 
dd  »  &.demaiida  aux  dieux ,  00 
la  vidoire  9  oa  une  prompte  mort 
avant  (à  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent 
aux  mains ,  Démétrius ,  à  la  tête 
de  fa  meilleure  cavalerie ,  fondit 
fur  Antiochus ,  fiis  de  Séleucus, 
&  combattit  avec  tant  de  valeur  , 
qu'il  rompit  les  ennemis  &  les  mit 
en  fuite  ;  mais  ,  par  une  vaine 
ambition  ,  s'étant  mis  à  les  pour- 
fuivre  trop  chaudement  &  mal  à 
propos  ,  il  fe  laifl'a  ravir  la  vi6loi- 
re  j  qu'il  tenoit  déjà  dans  fes  mains^ 
s'il  avoit  fçu  pro(iter  de  fon  avan- 
tage. Car ,  lorfqu'il  revint  de  cette 
pourfuite  ,  il  ne  trouva  plus  de 
paflage  ,  pour  rejoindre  fon  infan- 
terie, les  éiéphans  des  ennemis 
ayant  rempli  tout  Telpace ,  qui 
étoit  entre  deux.  Alors ,  Séleucus , 
voyant  les  gens  de  pied  d' Antigo- 
nus dégarnis  de  leur  cavalerie, ne 
les  chargea  point  ;  mais  ,  iailânt 
toujours  miae^de  les  cbvger^  4 
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travailloit  à  les  effrayer,  pour  leur 
donner  le  tems  de  quitter  le  parti 
d'Aniigonus  ,  &  de  fe  jetter  dans 
le  lien  ;  ce  qui  arriva  comme  il 
l'avoit   prévu.    La  plus  grande 
partie  de  cette  infanterie  s'étant 
détachée  ,  (e  vint  rendre  volon- 
tairement à  lui ,  ôc  le  reûe  fut  mis 
en  fuite.  Dans  ce  moment ,  une 
gtofTe  troupe  de  gens  de  Séléncas 
marcha  de  furie  contre  Andgonus, 
Quelqu'un  de  ceux  qui  etoieot 
auprès  de  ce  Prince ,  les  voyant 
yenir ,  lui  dit  :  »  Prenez  garde  » 
91  Seigneur  ,  voilà  des  gens ,  qui 
9»  viennent  à  vous.  Je  vois  bien 
9  qu'ils  n'en  veulent  qu'à  mot^ 
^  répondit  Antigonus  ;  nuûs^motf 
»  .fils  V4  venir  à  mon  feconrs.  « 
Et  con&^ant  toujours  cette  efpéi 
rançe,  &  regardant  devons  côtés 
pour  voir  s'il  ne  découviiroit -point 
ton  fils  «il  iîit  enfin  accablé  fous 
une  ffèi%  de  ttm$  ,  &  porté  par 
terre.  Tous  ceu^  de  ùl  maifim  âc 
iès  amis  même  Tabandonnérent. 
Un  cert^  Thorax  de  Lariile, 
fut  le  ièul  qui  refta  auprès  de^ 
ion  corps. 

La  bataille  ainfi  terminée,  les 
Rois  vaîn^urs  »  comme  sSIs 
avoient  mis  en  pièces  un  vaile 
corps,  dépécérent  tout  l'Empire 
d' Antigonus  &  de  Démétrius ,  & 
en  prirent  chacun  leur  part  ;  &  ils 
partagèrent  encore  entre  eux  les 
provinces ,  qu'ils  avoient  aupara- 
vant. Cela  arriva  l'an  301  avant 
J.  C. 

*^On  rapporte  plufieurs  bons  mots 
d'Antigonus.  En  voici  quelques- 
uns  ,  entre  autres.  Comme  on 
s'étonnoit  de  le  voir  d'une  hu- 
meur {qx^  doiice  duJ:a])t  ^a.vîôijr^ 
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lefle,  après  avoir  été  très -rude 
étant  jeune  :  îj  C'eil,  dit-il,  que 
î)  j'ai  beloin  de  conferver  ,  par  la 
w  douceur,  ce  que  j'ai  acquis  par 
»  la  force.  «  11  dit ,  au  retour 
d'une  grande  maladie  ,  que  cétoit 
un  avenij/tm^nî  des  dieux  ,  qu'il 
étoit  mortel.  Un  Poète  1  ayant 
appelle  divin  :  i>  Mon  Valet  de 
n  chambre,  répondit  Amigonus  , 
9>  fçait  bien  ie  contraire,  u  11  die 
à  iês  ibldats  qui  murmuroienç 
devant  fa  tente  :  n  Allez  voua 
n  plaindre  ailleurs,  de  peur  que 
n  je  ne  fois  Qt>ligé  de  vous  pUr 
n  nir.  a  Une  a^tre  fois ,  il  dit  à 
un  de  fes  fils  ,  qui  étoit  extrê- 
mement fier  :  m  Que  la  Royauté 
n  étoit  une  boanéte  ièrvitude; 
w  &  que  fi  l'en  fçavoit  ce  que 
n  pefè  une  couronne ,  on  crain- 
n  droit  de  la  meitre  fur  fa  téte.  u 

'  Gomme  Antigonus  fut  la  tige 
des  Rois  de  Macédoine  ,  depuis 
Alexandre  le  Grand  ,  voici  fa 
généalogie  ,  à  commencer  par 
Ion  peie  Philippe  : 

Philippe ,  de  la  race  des  Téméf 
nides  : 

Antigonus  I  ,  qui  époufa  Strato* 
nice ,  fille  de  Corrhéus: 

Démétrius  PoUoreétes ,  qui ,  de  fà 

Î>remière  femme  >  appellée  Phi^ 
a.  eut 

Antigonus  11 ,  furnommé  Gona-^. 
tas ,  6l  Stratonice  : 

Démétrius  II>  Ôc  un  fils  naturel» 
nommé  Alcyonée  :  ' 

De  cet  Alcyonée-,  fortirent, 

Philippe ,   Antigonus  ÎII  ,  fur- 
npnuné  DQli;)^»  6c  Échécratès  « 
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Perfée  &  Déméthus  ; 

Philippe ,  Alexandre ,  &  une  fille, 
qui  furent  menés  en  triopiphe  , 
avec  leur  père.  Alexandre  ik  la 
fille  moururent  en  prifon ,  & 
Philippe  vieillit  à  Rome  ,  dans 
de  vils  emplois.  Ainli  ,  finit 
cette  race  d'Antigonus,  après 
avoir  régné  119  ans. 

•  ANTIGONUS,  Antîgontts^ 
AW^eraç»  {a)  fils  de  Démétikis  ^ 
&  petit-61s  d'Antigonus  I ,  fut 
fiirnbminé  G  ouatas.  On  dit  que 
ce  fut  y  parce  mi*il  avoit  été  élevé 
à  Gones ,  ville  de  Tlieilàlie.  Ayant 
appris  la  détendon  de  fon  pere 
mm  la  Qierfonnèfè ,  il  k  iûppor* 
ta  très-impattemment  ,  prît  des 
habits  de  deuil ,  6c  écrivit  à  tous 
les  Rois ,  &  à  Séleucus  lui-même , 
pour  le  prier  de  relâcher  fon  pere, 
s'ofîrant  en  otage  pour  lui ,  & 
promettant  de  leur  abandonner  à 
tous, pour  le  prix  de  fa  délivrance, 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  cédé. 
Plulieurs  Vailles  &  grand  nombre 
de  Princes  tirent  pour  lui  la  même 
prière.  Mais  ,  Dcmétrius  ,  Ion 
pere  ,  mourut  d^  maladie  au  mi- 
lieu de  fes  chaînes  ,  &  fes  fiiné- 
railles  fe  firent  avec  une  pompe  , 
qui  tenoît  quelque  chofe  d'un  ap- 
pareil de  théâtre  ;  car,  des  que 
ion  fils  Antigonus  eut  été  averti 
que  i*on  rapportoit  fes  cendres , 
il  alla  au-devant  avec  tous  fes 
vaifleaux  ,  Ôc  les  ayant  rencon- 
trées près  des  liles^  il  reçut  l'ur- 
iie  »  où  elles  repofoient  >  qui  étoit 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  404  ■  405  3  406 , 

914  »  y»  5  »  »^35  »  i<^H'   Pauf.  pag»  »B  , 
1)  ,  24.     M.  pajjim,  Juft.  t..  XVU. 
tU,  XXIV.  0. 1.  L.XXV.  c,  itS»)> 
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toute  d'or ,  &  la  plaça  dans  fa  ga-^' 
1ère.  Toutes  les  V  illes  où  ils  abor- 
doient ,  envoyoient  des  couron- 
nes ,  que  Ton  mettoit  fur  cette 
urne  ,  &  députoient  des  homme» 
en  longs  habits  de  deuil  ,  pour 
raccompagner  &  pour  affifter  à 
ce  convoi  funèbre» 

Quand  cette  flotte  approcha  de 
Cormthe,  on  apperçnt  de  loin  fiir 
la  proue,  cette  urne  y  ornée  de  la 
pourpre  royale  &  du  diadème  » 
'  &  environnée  de  jeunes  Seigneur» 
armés,  qui  lui  ièrvoient  de  gardes* 
Xéoophanteyiepluscélebreiouear 
de  flûte  de  ce  tems-là ,  aifis  tout 
auprès ,  jouoit  un  air  trb^fûnt  ; 
le  mouvement  des  rames  s*atcor«» 
dam  avec  ces  ions ,  la  flotte  avan- 
çoit  avec  un*  bruit  mélodieux  » 
oompafTé  de  manière ,  qu'il  repré-* 
fentoit  parfaitement  ce  bruit  qu'oa 
entendoit  dans  les  obféques  ,  lorf- 
que  les  cadences  finales  des  joueurs 
de  fiiite  étoient  accompagnées  de 
gémilTemens  6c  de  battement  de  • 
poitrine.  Mais ,  ce  qui  augmentoit 
le  plus  la  compailion  <Sc  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de 
Corinthe  ,  répandu  fur  le  rivage  , 
c*étoit  de  voir  Antigonus  dans  le 
pitoyable  état ,  où  ii  étoit ,  &  fon- 
dant en  larmes.  Quand  Corinthe 
eut  achevé  de  rendre  à  l'urne  tous 
les  honneurs  ,  dont  elle  put  s'avi-  • 
fer,  on  la  fit  porter  dan^  la  Ville  » 
appellée  du  nom  de  Démétrius. 

Après  la  mort  de  Soûhène,  oui 
avoit  régné  quelque-tems  en  Ma-  . 
cédûîne ,  Antiochus  >  fits  de  Sé« 

L  XXVI.  c.  1  ,  a.  Roll.  HiR.  Ane.  T, 
IV.  pag.  170,  171 ,  »oj.  é-  Juiv,  Mém» 
de  rAcad.  det  Inrcript.  Bell.  Letir« 
ÏMtJUV.psgidii  s»s»a9|»a;M*  '  ^ 
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Ifiucus  Nicator  ,  &  Antigonus  , 
fongérent  à  s'en  rendre  maîtres. 
Antigonus,  qui,  depuis  la  fatale 
expédition  de  fon  pere  en  Afie  , 
avoit  régné  dix  ans  en  Grèce  >  fe 
trouvant  plus  à  portée  que  l'au- 
tre ,  prit  le  premier  poficlUon  de 
la  ^lacédoine.  Ils  levèrent  tous 
deux  de  grandes  armées  ,  &  for- 
mèrent de  puiffantes  alliances , 
l'un  pour  fe  maintenir  dans  fa 
conquête  ,  6c  l'autre  pour  la  lui 
enlever.  Nicoméde  ,  roi  de  Bithy- 
nie  ,  ayant  pris ,  daiis  cette  occa- 
fion,  le  parti  d' Antigonus^  Antio« 
chus  ne  voulut  pas ,  en  allant  en 
Macédoine  ,  laifler  derrière  lui  uo 
ennemi  fi  pulfiUnt.  Au  lieu  donc 
«fe  paiTer  l'Hellefpont ,  il  vint  tout 
d*un  coup  fondre  furja  Bithynie, 
qui  devînt  par-là  lé  théâtre  de  la 
guerre/ Les  forces  y  étoient  fi 
égales  ,  que  l'on  n'ofa  attaquer 
l'autre*  On' fut  quelque -tems  de 
cette  manière  dans  rinaâton.  Pen^ 
d^nt  cet  intervalle ,  on  en  vint  à 
un  traite  ,  par  lequel  Antigonus 
époufa  Phila ,  fille  de  Stratonice 
&  de  Séleucos  »  &  Aotiochiis  lut 
céda  fès  prétentions  (ur  la  Macé« 
doJne»  ^ 

Bientôt  après  »  un  nouvel  enne- 
.mi  vint  attaquer  le  Roi.  Cétoît 
un  corps  de  Gaulois.  Ayant  mis 
en  fiiite  les  Gêtes  &  les  Tribal- 
Kens,  èc  prèsi  de  fondre  fur  la  Ma- 
çéÂoine^  ils  envoyèrent  des  am- 
baiTadeurs  à  Antigonus ,  pour  lui 
offiir  une  paix  vénale  9  &  épier 
en  méme-tems  le  camp  de  cç 
Prince.  Pour  lui,  il  les  invita  à  un 
.feftin ,  oîi  l'abondance  &  le  luxe 
regnoient  dans  toute  leur  profu- 
fioju  Mais  «  les  Gaulois  éblouis 
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de  réclat  de  tant  de  vaîflelle  d'or 
&  d'argent  ,  étalée  à  leurs  re- 
gards ,  6c  tentés  du  defir  d  un  fi 
grand  butin  ,  prirent  congé  de 
lui ,  plus  détermmés  qu'auparavant 
à  tourner  leurs  armes  contre  lui. 
Il  avoit  afFetlé  de  leur  faire  voir 
fes  éléphans  comme  des  monftres, 
capables  d'épouvanter  des  barba- 
res, qui  n'en  avoient  jamais  vu  , 
&  fes  vaifleaux  chargés  de  foldats  , 
ne  fçachant  pas  que  cette  vaine 
oilentadon  de  fa  puiHance  ,  par 
oii  il  croyoit  leur  infpirer  de  la 
firayeur  ,  les  follicitoit  plutôt  à 
courir  à  une  û  riche  proie. 

En  effet ,  le  récit ,  que  firent  i 
leur  retouir  les  an^adadeurs ,  allu- 
ma l'avarice  naturelle  des  Gaulois, 
excites  d'ailleurs  par  l'exemple  de 
Belgius ,  qui  »  peu  de  tems  aupa- 
ravant ,  avoit  entièrement  défait 
l'armée  des  Macédoniens  ,  &.  tué 
leur  Roi.  Ainfi,ils  conviennent 
tous  d'aller  la  nuit  attaquer  le 
camp  d' Antigonus  >  qui  >  ayant 
prévu  cet  orage  ,  avoit  le  jour 
précédent  donné  ordre  à  fes  Sol- 
dats de  tranfpotter  iàns  bruit  tout 
le  bagage  dans  k  forêt  prochaine  » 
&  de  s'y  cacher  eux-mêmes.  Ce 
ne  Gxt  donc  qu'en  abandonnant 
bn  caqip  »  qu'il  trouva  le  (êcret 
|}e  le  cQnferver  ;  car,  comme  les 
Gaulois  en  virent  tous  les  dehors 
vuides  »  fans  défènièurs ,  &  même 
fans  gardes  ,  ils  imputèrent  cettie 
grande  folitude  ^  non  à  la  fuite  de 
rennemi  ^  mais  k  quelque  rufe  de 
guerre ,  6l  n'oférent  d'abord,  v 
entrer  par  les  portes.  Us  y  entrè- 
rent en6n,  mais  plutôt  comme 
des  gens  qui  cherchent ,  que  com- 
me     foldats  qui  pillent  ;  ils  i'^a 
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^mparérent,fans  le  démolir.  Après 
avoir  emponé  tout  ce  qu'ils  purent 
trouver  ,  ils  mai*chérent  vers  le 
rivage  de  la  tner  ^  oh',  tandis  qu'ils 
Vacharnent  trop  étourdiment  au 
jpillage  des  vaiii'eaux  ,  ils  font  (ur- 
pris  6c  taillés  en  pièces  par  les 
rameurs  ,  6c  par  une  partie  des 
ennemis ,  qui  s'étoient  retirés-là 
avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans. 
Xè  bruit  d'une  fi  fanglante  défaite 
[rendit  Antigonus  ii  redoutable , 
'  que  non  feulement  les  Gaulois, 
ïAais  {es  voifiiis  même  »  les  plus 
turbulens  ^  lui  firent  demandier  la 
paix. 

Cependant  Pjrrrhus ,  roi  d*É- 
pire  y  vaiiicu  par  les  Carthaginois 
.  lur  la  mer  de  Sicile ,  fit  deman- 
der du  (êcours  au  roi  de  Macé- 
doine. Sur  le  refus  qu'il  en  fit ,  il  fe 
mit  à  ravager  les  frontières  de  fon 
"royaume.  Antigonus  fe  préfente 
à  lui  avec  une  armée ,  lui  livre 
"Bataille  ,  la  perd  &.  s'enfuit.  Pyr- 
rhus reçut  la  Macédoine  dans  l'on 
obéiffance  ;  &  comme  fi  la  con- 
quête de  ce  royaume  l'eût  dé- 
dommagé de  la  perte  de  la  Sicile 
Si  de  iTt^die  ,  il  rappella  fon  fils 
&  un  ami  qu'il  avoit  laiffés  à 
•  Tarente.  Antigonus,  fuivi  d'un  pe- 
tit nombre  de  cavaliers  ,  &  rtduit 
'à  mettre  bas  toutes  les  marquas 
de  fa  première  fortune  ,  fe  retira 
à  TheiTaio nique  pour  épier  de-là 
l'occanon  de  recouvrer  les  États, 
qu'il  venoit  (!e  perdre ,  &  dans  le 
defiein  de  tenter  encore  le  fort 
des  armes ,  avec  quelque  troAipes 
Gauioifes  qu'il  avoit  prifes  à  fà 
folde.  Mais ,  vaincu  une  féconde 
feis ,  &  fans  refTource  ,4>a%  Ptolé- 
mée»  fils  de  Pyrrhus ^  il  fe  fiiuva  » 
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déchu  entièrement  de  l'efpéraàcé 
de  rentrer  dans  fi>n  royaume  ,  & 
ne  chercha  que  les  antres  6c  les 
défèrts  pour  afliirer  ik  vie  &  iâ 
fiiite. 

Antigonns  reprit  toutefois  cou- 
rage rallia  {es  troupes  6c  marcha 
contre' l'ennemi.  Il  occupoit  les 
hauteurs ,  qui  bordoient  la  plaine 
d*Argos  »  lorique  Pyrrhus  marcha 
contre  cette  vîlle.  _Cc  dernier 
planta  (on  camp  près  de  la  ville 
de  Nauplxe  ;  6c  le  lendemain  ma- 
tin il  envoya  un  Héraut  à  Antigo» 
nus  »  avec  ordre  de  l'appeller  mé- 
chant 6c  perfide ,  6c  de  le  défier 
de  defcendre  dans  la  phine  6c  de 
venir  difputer  le  royaume  ,  & 
vttider  leur  querelle  par  un  com- 
bat. Antigofius  lui  fit  réponfe  qu'il 
faifoit  la  guerre  moins  avec  les 
armes  qu*avec  le  tems  ;  &  que  fi 
Pyrrhus  étoît  las  de  vivre  ,  il 
trouveroit  bien  des  chemins  ,  pour 
courir  à  la  mort.  En  même-tems 
il  leur  vint ,  à  tous  deux  ,  des  am- 
balîadcurs  d'Argos,  pour  les  prier 
de  fe  retiî-cr,  de  permettre  que 
leur  ville  ne  lût  ailujettie  à  aucun 
d'eux  ,  mais  ,  qu'elle  demeurât 
amie  de  l'un  &  de  l'autre.  Anti- 
gonus reçut  volontiers  cette  pro- 
pofition  ,  &  donna  aux  Argiens 
fou  fils  en  otage.  Pyrrhus  promit 
auifi  de  fe  retirer  ;  mais  ,  comme 
il  ne  donnoit  aucun  gage  de  fa 
parole  ,  il  tut  ibupçonaé  de  oiau- 
vaife  foi. 

Il  attaqua  en  effet  la  Vilîe , 
•mais  il  y  fut  tue.  Le  bruit  de  cette 
mort  fut  bientôt  répandu.  Alcyo- 
née,  fils  d* Antigonus,  vint  aulfi- 
tôt  demander  la  te  te  pour  la  re- 
connoitre  ;  6c  Tayant  priiê  ,  à 
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pboffii  à  toute  bHde  rèr»  ibnpere  t 
^'ilmmra  affis  a^ec  <|uelqttes- 
niis  de  iès  amis,  &  la  jetta  a  ta 
pieds.  Antigontts  rayant  regardée 
&  recoanae ,  chaila  fbn  fils  à 
^ands  coups  de  bâton,  1  appellanfc 
impie  &  baièare  ;  &  mettant  Ton 
manteau  devant  les  yeux ,  il  ië 
mit  à  pleurer  ,  en  fe  fouvenant  de 
la  mort  de  fon  ayeul  ,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  dlpfus  ,  &  de  celle 
de  fon  père  ,  mort  en  prifon  ; 
deux  exemples  qu'il  avoit  dans  la 
maifon  des  changemens  de  la  for- 
tune. Après  avoir  magniiiquement 
orné  le  corps  &  I»  tête  de  Pyr- 
rhus ,  il  les  mit  fur  le  bûcher  ,  & 
les  fit  brûler  honorablement.  Bien- 
tôt après,  Alcyonée,  ayant  ren- 
contré Hélénus ,  fils  de  Pyrrhus , 
en  pauvre  état  ,  6c  couvert  d*un 
méchant  manteau ,  le  traita  très- 
Jmmainement ,  &  le  mena  à  fon 
pere.  Antigonus ,  ravi ,  lui  dit  : 
n  Mon  fils ,  cette  dernière  aâion 
n  vaut  mieux  que  la  première  ; 
V  mais ,  elle  nefk  pas  encore  telle 
»  qu*eUedevroit  être;  car,  ta^nè 
»  lui  a  pas  6té  ces  méchans  ha- 
»  bhs  s  <pî  font  pins  de  honte  aux 
n  vainqueurs  ,  qu*aâx  vaincus,  u 
Ayant  ainiiparle ,  il  embraflk  Hé- 
lénus ,  lui  m  toutes  ibites  d'hon- 
neurs, le  remit  en  équipages,  ÔC  le 
iénroyB.  en  Épire.  ^^arès  .s'âtre 
fendu  makre  dn  camp  oc  de  toute 
Farmée  de  Pyrrhus ,  il  traita  iès 
amis  &  fes  ferviteurs  avec  beau- 
coup d'humanité  &  de  générofité. 

Antigonus  ,  rentré  en  poffef- 
fion  de  fes  États  par  la  mort  de 
Pyrrhus ,  eut  de  nouvelles  guerres 
àfoûtenir.  Il  étoit  d'ailleurs  deve- 
au ,  quelques  années  après ,  fort 
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fm&int,  &par  cela  mâme  ,  for- 
midable aux  états  de  la  Grèce» 
Les  Lacédémoniens  &  les  Âdié* 
aîens  firent  une  lieue  contre,  lui , 
6l  engagèrent  Ptottmée  Pkiladd- 
phe  à  y  entrer.  Antigonus ,  pour 
diifîper  la  ligue  ,  qu'avoient  for- 
mée ces  deux  peuples ,  &  pour 
en  prévenir  la  mite  ,  commença  , 
fans  perdre  de  tems  ,  par  mettre 
le  fiége  devant  Athènes  ,  dont  il 
fe  rendit  maître.  Piutarque  obfer- 
ve  qu'il  étoit  fur  tout  affligé  des 
fuccès  d'Aratus  ,  général  des  Si- 
cyoniens  ;  &  voulant ,  ou  le  ga- 
gner ,  ou  le  rendre  fufpe-tSl  à  Pto- 
lérnée  ,  il  lui  donna  de  grandes 
marques  de  fon  afte6lion,  quoi- 
qu'il ne  les  recherchât  point ,  ÔÇ 
qu'il  ne  fit  rien  pour  ie  les  attirer. 
Éntr'autres  ,  ayant  fait  un  jour  un 
grand  facriiice  dans  la  ville  de 
Corinthe  ,  il  en  envojrà  des JKMV 
tions  à  Aratus  à  Sicyone.  £t  au 
milieu  du  fefiân  du  fiucfifice  ,  où  il 
y  avoit  beaucoup  de  gens  à  table 
avec  lui ,  il  ék.  tout  haut  i  9  hs  , 
.»  pen(bis  que  ce  jeune  homme  de 
»  Sicyone  n'étoit  qu'un  «homme 
»  franc  &  hbre  de  fcanatiueL^ 
n  &  qui  aimok  feulement  la  H- 
^  betté  de  fon  psa^  maîa.,  il  me 
fv.paroît  préfentement  que  c'eft 
9  un  exœllem  juge  des  mœurs  & 
V  de  toute  la  conaaite  des  Prin-* 
n  ces.  Car^  d'abord  il  nous  a  mé* 
.  n  prifés ,  &  n'a  fait  aucun  cas  de 
n  nous ,  emporté  par  fes  efpéran- 
r  ces  ,  qui  lui  faifoient  jetter  les 
»  yeux  hors  de  fon  pais  ;  &.  il 
jy  admii  oit  \ch  richeiles  d'Égypte  , 
n  lès  éléphcins ,  fes  flottes  ,  6c  la 
»  magnificence  de  fa  cour.  Mais  , 
w  préièAtementuju'entré  dans  iba 
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-)»  panrfllons ,  il  a  vu  de  près  qoe 
41  toute  cette  pompe  n'eft  qu'une 
j>  vaine  décoration  de  théâtre  y  il 
*j>  s'elï  tourné  vers  nous  ;  6c  j'ai 
"ï>  reçu  ce  jeune  homme  de  tout 
w  mon  cœur ,  bien  réiolu  de  m'en 
5>  lervir  dans  toutes  mes  affaires , 
3>  &  je  vous  prie  tous  de  le  re- 
»  garder  comme  votre  ami.u 

Ces  paroles  ne  tombèrent  pas 
à  terre.  Les  malins  &  les  envieujk 
en  tirèrent  un  ample  prétexte  d'é- 
crire à  Tenvi  à  Ptoiémée  beau- 
■coup  de  chofes  fâcheufes  contre 
Aratus  ;  de  forte  que  le  Roi  lui 
•envoya  un  courier ,  pour  fe  plain- 
.  dre  à  iui*mé(ne  de  ibn  change- 
ment. 

Antigonus  avoit  une  extrême 
.paffion  de  fe  rendre  maître  de 
Corinthe.  Cette  pafîîon  étoit  û 
•violente  ,  qu'elle  ne  diâ^roît  en 
'rien  de  la  fureur  des  amans  les 
plus  paffionnés.  Il  nepenfoit  nuit 
ioiir  qa'aux  moyens  de  l'enle- 
ver pur  fiiiprife  •  ceux ,  qui  la  tç- 
•    noieiit  ;  car ,  i\  n'y  avoit  nulle 
appatence  de  pouvoir  y  réu£ir 
'  par  la  force  ouverte.  Alexandre  f 
oui  étoit  m»tre  de  cette  citadelle» 
étsmt  mort  du  poifbn  qu'on  dit 

3 u' Antigonus  lut  fit  donner,  elle 
emeura  èmie  les  mains  de  Ni- 
.  céa ,  (a  femme  ,  qui  prit  le  gon- 
vernemem  des  sÂiires  >  &  garda 
fa  citadelle  très  -  foigneufemem. 
Antigonus  lui  envoya  d'abord  fon 
fils  Ijémétrius  ,  en  la  flattant  de 
la  douce  efpérance  qu'il  la  lui  fe- 
roir  époufer  ;  &  ce  n'étoit  pas  une 
chofe  peu  agréable  &c  peu  flat- 
teufe  pour  une  femme,  déjà  fur 
l'âge  ,  que  d'avoir  pour  mari  un 
f^unc  f  riocç  ^  beau  &  bieu-fait. 
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Il  la  gagna  donc  par  le  moyen  dé 

fon  nls ,  dont  il  le  fërvit  »  comme  . 

d'un  appât  pour  l'attirer  dans  Tes 
pièges.  Eile  n'abandonna  pour- 
tant point  la  citadelle  ;  mais  ,  elle 
la  garda  avec  grand  loin.  Antigo- 
nous  teignit  de  ne  s'en  pas  lou- 
cier  ,  6c  fit  à  Corinthe  le  fellin  de 
leurs  noces  avec  beaucoup  de  ina- 
gnificence.  Ce  n'étoit  que  fpec- 
tacles  &  feflins  ;  &.  tous  les  jours 
il  donnoit  de  nouvelles  fetcs  , 
comme  un  homme  que  l'excès  de 
fa  iole  portoir  à  r.e  penfer  qu'à 
taire  bonne  chère  &  à  fe  divertir. 

Un  jour  qu'Amoïbéus  ,  célè- 
bre muficien  ,  de  voit  chanter  fur 
le  théâtre  ,  Antigonus  voulut  ac- 
compagner lui-même  à  ce  fpec- 
tade  la  reine  Nicéa  ,  qui  étok 
portée  dans  une  litière  royale* 
ment  ornée  y  Ôc  qui ,  toute  fière 
de  ce  grand  honneur  ^  étoit  bien 
éloignée  de  peniêr  au  malheur  y 
donc  elle  étoit  menacée.  Quand  la 
litière  fut  arrivée  à  un  détour  par 
il  &Uoit  monter,  il  ordonna  à 
ceui  qui  la  conduîioient  de  la  tne~ 
ner  au  théâtre  ;  &  laiilànt  là  le 
muûden  Amoibéus  ,  ôc  toutes 
les  noces  >  il  fe  hâta  de  monter 
•  à  la  citadelle  de  Corinthe  »  en 
s'eiForçant  phis  que  ibn  ig^  st 
permettoit.  Comme  &  trouva  la 
porte  fermée ,  il  heurta  avec  foi 
bâton  ,  6c  commanda  qu'on  lai 
ouvrit.  Les  foidats  de  la  garnifon , 
-étonnés  de  fa  prdence  ,  lui  ou- 
.  vrirent  ;  de  cette  manière ,  il  fe 
rendit  maître  du  château  ,  &  en 
fut  (i  tranfporré  de  joie  ,  qu'il  ne 
put  fe  contenir.  Il  fe  mit  à  boire 
&  à  fe  réjouir  au  milieu  des  rues , 
.  &  de  la  place  publique ,  menant 
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me  lui  des  chameufes  &  des 
joueufesdmlbrumens ,  &  portant 
des  chapeaux  de  fleurs  for  la  tête. 

Ant^mis  étoit  dès -lors  Ibrc 
araooé  en  âgéi  II  mourut  vers  £42 
ans  avant  J.  C. ,  après  un  règne 
de  34  ans  en  Macédoine  »  &  de 
44  en  Grèce,  ll.ètoit  pour  lors 
âgède8o,oude83  Démé- 
tiius,  fon  fils,  loi  fuccéda. 

ANTIGONUS  ,  Antigonus  , 
A»T,7oi'cç,  (a)  fils  d'Alcyonée  , 
&  petlt*fils  d* Antigonus  Gonatas. 
h  fut  fumommé  lJ)olbn,  du  par- 
ticipe Grec  a  câtrcùv  ^  daturus  ,  qui 
donnera;  c'elè-à-dire ,  qu'il  étoit 
magnifique  en  promefTes  ,  mais 
fuiis  effet.  Après  la  mort  de  Dé- 
métrius  II  ,  roi  de  Macédoine  , 
qui  laida  fon  fiîs  dans  un  âge  en- 
core fort  tende  ,  Antigonus  Do- 
fon  fut  choifi  pour  être  ion  tuteur. 
Mais  ,  ce  Prince  ayant  époufé  la 
tnere  de  Ton  pupille  ,  n'oublioit 
rien  pour  fe  faire  Roi.  Afliégé 
quelque  tems  après  dans  fon  pa- 
lais par  une  populace  menaçante, 
il  fortit  en  public  fans  gardes  ;  & 
jettant  fon^  diadème  &  là  robe  de 
pourpre  au  milieu  même  des  mu- 
tins  y  il  leur  dit  qu'ils  en  revétif- 
lènt  quelque  autre  ,  ou  qui  ne 
fçût  pas  leur  commander  ,  ou  au« 
quei  ils  fçufTent  mieux  obéir  ;  <|ue 
ce  n'ètoit  point  par  les  piaifirs,) 
mais  par  les  peines  &  par  les  pé- 
nb ,  à  quoi  il  avoit  toujours  été 
^pofô»  qu'il  iêçtoit  qu*il  gou- 
vemoit  ce  royaume ,  qui  lui  atti- 
toit  tant  de  haine.  11  leur  retraça 
eaTuite  tous  les  biens  ,  qu'il  leur 

(*)  luft.  L.  II.  c.  3  ,  4.  P!ijr.  Tom.  I. 
pag.  1045  ,  1C46.  dp-  fetj.   pauf.  p.  ico  • 
>  171  •  4ûy»  Ml.  Hitt,  Ane.  Tom. 
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aroit  fiûts  ;  comme  U  aroit  fça 
les  venger  de  la  révolte  de  leurs 
alliés, &  réprimer  l'infolente  joie , 
que' les  Dardaniens  &  les  Theflk- 
liens  avoient  témoignée  à  la  mort 
du  roi  Dèmètrius  ;  enfin ,  comme 
il  avoit  non  feulement  foùtem  , 
mais  augmenté  la  gloire  du  nom 
Macédonien  ;  il  ajouta  que  fi  le 
fouvenir  de  toutes  ces  chofes  les 
oflbnfoit ,  il  étoit  prêt  à  fe  démet- 
tre de  l  Einpire  ,  6c  à  leur  rendre 
le  préiént ,  qu'ils  lui  avoient  fait  ; 
qu  ils  n'uvoient  qu'à  fe  choifir  ua 
Roi  ,  auquel  ils  puÛeut  eux-mê- 
mes commander.  Alors,comme  le 
peuple,  laia  de  honte,  le  preuoic 
de  reprendre  la  conduite  de  FÉtat, 
il  ne  voulut  point  l'accepter  qu'ori 
n'eût  auparavant  îivré  aufupplice 
les  auteurs  de  la  fédition. 

Après  cela,  Antigonus  tourna 
fes  vues  du  côté  de  la  guerre.  JLa 
citadelle  de  Corinthe  lui  tenoît 
fort  à  cœur.  Ayant  long-tems 
cherché  avec  une  inquiétude  &  un 
empreiièment  extraordinaire  j  les 
moyens  de  fe  rendre  mdtre  de 
cette  place ,  il  étoit  enfin  venu  k 
bout  de  l'enlever  par  furprife  ,  ÔC 
il  fe  félicitoit  de  ce  fuccès  inopiné  » 
comme  d'un  vrai  triomphe^  Ara- 
tus ,  général  des  Sicyoniens ,  ne 
perdît  pas  lefpérance  de  la  lut 
enlever  à  fon  tour  ;  &  pendant 
qu'il  étoit  tout  occupé  de  cette 
penfée  ,  une  efpèce  de  hazard  lut 
fournit  une  occafion  Ëivorable  de 
la  mettre  à  éxécution.  Cette  ac- 
tion, &  quelques^autres  de  cette 
nature,indifpoferènt  beaucoup  An*. 

IV.  n^{».  174  ,  aS^  ,  .:^r  furv.  Mé.n. 
de  PAcad.,  des  Itifcript.  6l  Beilt.i^U. 
Tom.  XIV.  pagv  89  ,  yi« 
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ti^onôs  contre  le  général  Sîcyo- 
nien  ;  &  U  le  ftntoit  bien  Ini-mê- 
sne.  Cela  n'empêcha  pas  qu'Ara- 
tus n*implorât ,  dans  la  iuire  y  (on 
iêcouts  en  faveur  de  la  ligue  des 
Achéens.  Ce  fut  à  Égium ,  où  fe 
tenoit  Taflemblée,  qu'on  prit  cette 
réfolution.  Et  on  convint  en  me- 
me-tems ,  qu'on  reinettroit  à  An- 
tigonus  la  citadelle  de  Corinthe. 
Aratus  lui  envoya  lui-même  fon 
fils  parmi  les  autres  otages. 

Comme  Antigpnus  venoit  à 
grandes  journées  avec  fon  année, 
qui  étolt  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  de  quatorze  cens  che- 
vaux,  Aratus,  avec  les  j\î:i;Milrats 
&  les  principaux  oiFiciers  de  la 
ligue  ,  alla  par  mer  au-devant  de 
Jui  jufqu  a  la  ville  de  Pege.  Dès 
qu'Antigonus  fut  averti  qu'Aratus 
arrivoit  en  perfonne  ,  il  s'avança , 
fît  à  tous  les  autres  un  accueil 
honnête  &  fans  aucune  diftinc- 
tion  marquée  ;  mais  ,  pour  Ara- 
tus 9  dès  cette  première  ent^vue» 
il  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs  : 
&  dans  la  fuite  l'ayant  trouve 
homme  de  bien  &  de  très- grand 
fens ,  il  l'admit  dans  fa  familiarité 
la  plus  intime  ,  jufqu'à  lui  com- 
muniquer fes  fecrets  les  plus  im- 
portans  ^  Ôc  à  fe  (ervir  de  lui 
dans iès  plus  grandes  affaires.  Aufli 
Aratus. n'étoit  pas  feulement  utile 
dans  tout  ce  qui  regardoit  le  gou- 
vernement ;  mais  il  étoit  d'un 
commerce  très-agréable»  &  lliom- 
me  dti  monde  le  plus  propre  à 
être  auprès  d'un  Roi ,  qui  ie  trou- 
▼oit  libre  ,  &  qui  ne  cherchoit 
qu'à  fe  divertir  &  à  pafler  le 
tems. 

Ceft  pourquoi  AntigomiSj  quoi- 
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qn'alors  fort  jeune  ,  n*èat  pif 
plutôt  connu,  lés  mœurs  6l  lès 
grandes  qualités  de  ce  perfonna- 
ge  i  dont  il  n'y  en  avoît  aucune  , 
qpi  ne  fût  digne  de  l'amitié  d'un 
Koi,  qu'il  le  préféra  non  (êule- 
ment  a  tous  les  Achéens ,  mais 
encore  à  toiis  les  Macédoniens, 
qu'il  avoit  a  la  ccir  ,  continua 
de  fe  fervir  de  lui  en  toutes  cho- 
fes.  Et  le  figne  ,  que  les  dieux 
avoieftt  fait  paraître  dans  les  en- 
trailles des  vidimes ,  eut  fon  ac- 
coni|3lillement  \  car ,  on  raconte 
que  peu  de  tems  auparavant  , 
comme  Aratus  offroit  un  facrifice , 
on  vit  près  du  foie  deux  véficules 
de  fiel  ,  enveloppées  d'une  feule 
coefîe  de  graifle  ;  &  que  le  devin 
prédit  fur  cela  que  deux  ennemis, 
qui  paroilToient  irréconciliables , 
feroient  bientôt  réunis  dans  une 
étroite  amitié.  En  effet ,  quelque- 
tems  après  ,  comme  la  guerre 
alloit  heureufement  fon  train  ,  & 
étoit  fort  avancée  ,  Antigonus  fit 
un  grand  fedin  dans  la  ville  de 
Corinthe ,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  gens  priés ,  &  oîi  il  fit  placer 
Aratus  à  table  à  ibn  coté  au-defius 
de  lui*  Quelques  momens  après, 
ayant  commandé  qu'on  lui  appor- 
tât un  tapis  pour  couvrir ,  il 
demanda  à  Aratus  s'il  ne  trouvoit 
pas  qu'il  fit  grand  firoid.  Aratus 
ayant  répondu  que  le  froid  étoit 
très-rude ,  Antigonus  le  prefTa  de 
s'approcher  encore  plus  de  lui; 
&  fes  officiers  avant  apporté  on 
grand  tapis  f  ils  les  en  envelop* 
pèrent  tous  deux.  Alors  Aratus,  fe 
reflbuvenant  de  fon  facrifice  ,  fe 
prit  à  rire  ,  &  conta  au  Roi  le  fi* 
gne  qui  avoit  para  >  ti  la  prédic* 
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&m  qui  av<wt  été  faite.  Cepen- 
dant Aratus  ,  félon  la  remarque 
de  Plutarque,  n*ajoûtoit  |3as  beau- 
coup de  foi  aux  préfages  ,  qu'on 
tiroit  des  viétiines  ,  parce  qu'il 
aimoit  à  faire  ufage  de  fa  raifon. 

Antigonus  &  Aratus  ,  étant 
donc  tous  deux  à  Pege  ,  après 
avoir  prêté  &  reçu  les  f.'rmens  , 
marchèrent  contre  les  ennemis.  Il 
y  eut  plufieurs  grands  combats 
fous  les  murs  de  Corintiic,  Cléo- 
tnène  ,  général  des  Lacédémo- 
nicns ,  s'ctant  bien  fortifié  ,  &  les 
Corinthiens  fe  défendant  avec 
beaucoup  d'ardeur  &  de  courage* 
Mais  ^  Cléomène,  fur  un  avb 
qu'il  reçut,  abandonna  le  combat 
^ur  marcher  au  fêcours  des  fiens 
a  Argos.  Antigonus  &  Aratus  l'y 
fuivirent ,  &  1  oiiligérent  de  fe  re- 
tirer à  Maminée  ,  ville  ,  dont  le 
nom  fut  bientôt  dhangé  en  celui 
d' Antigonie ,  en  l'honneur  d' An- 
tigonus* Celui-ci ,  étant  à  Argos , 
televa  toutes  Jes  ft^es  des  T y- 
tans  qu*Arattts  avoit  abattues ,  & 
3d)attit  celles  qu'on  avoit  érigées 
^  ceux ,  qui  avoient  furprîs  la  ci- 
tadelle de  Corinthe  ,  hors  une 
feule  ,  qui  étoit  celle  d'Aratus 
mime.  Et  quelques  prières  qu'A- 
^  tatus  lui  fît ,  il  ne  put  jamais  l'en 
empêcher. 

Quelque  tems  après  ,  Cléomè- 
nc  vaincu  dans  une  bataille  près 
de  Sellafie ,  fe  fauva  à  Sparte , 
qu'il  abandonna  la  nuit  fuivante. 
A  peine  en  étoic-il  parti ,  qu'An- 
tigonus  arriva.  Il  parut  traiter 
cette  Ville  ,  non  en  vainqueur  , 
mais  en  ami ,  déclarant  qu'il  avoit 
fait  la  guerre  ,  non  aux  Spartia- 
tes ,  mais  à  Cléomène  ,  donc  la 
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fiiîte  avoît  fatisfait  &  déÊirmé  fa  • 
colère.  Il  ajoûia  qu'il  feroit  glo- 
rieux pour  ion  nom  que  l'on  dit 
dans  la  pul'fériré  ,  que  Sparte  avoit 
été  fauvée  par  le  Prince  qui ,  feul, 
avoit  eu  le  bonheur  de  la  prendre. 
Il  appelloit  avoir  fauve  Sparte  » 
que  d'avoir  aboli  tout  ce  que  le 
zélé  de  Cléomène  avoit  fait  pour 
le  rétabiilTement  des  cncienn'js 
loix  de  Lycurgue ,  c  eft  ce  qui 
eau  fa  fa  ruine. 

Trois  jo.irs  après  qu'Antîgonus 
fut  entré  dans  Sparte ,  il  en  partit 
fur  les  nouvelles  qu'il  reçut ,  que 
la. guerre  étoit  allumée  dans  la 
Macédoine  ,  &  que  les  Barbare* 
£iifoient  un  déeàt  liorrible  dans 
tout  le  paîs.  Si  cette  nouvelle 
étoit  arrivée  trois  jours  plutôt , 
Cléomène  auroit  été  fauvé.  Att 
refte  »  Antigonus  étoit  déjà  atta- 

2ué  d'une  grande  maladie ,  qui 
égénéra  enfin  en  une  phtifie  to^ 
taie  ,  par  un  catharre  général  (tir 
tout  Ton  corps.  Il  ne  fe  laifFa  pour- 
tant point  abattre  au  mal»  6c 
trouva  encore  en  lui  des  forces  ^ 
pour  fournir  à  de  nouveaux  com- 
bats dans  fbn  propre  royaume. 
On  dit  qu'après  la  viôoire  qu*il 
remporta  fur  les  Illyriens ,  tranf- 
porté  de  joie,  il  répéta  pluficurs 
fois  :  6  la  belle  ,  ô  i heureiife  jour- 
née !  &L  qu'il  pouffa  ce  cri  avec 
un  fi  grand  efl'ort ,  qu'il  fe  rompit 
une  vaine  ,  &l  perdit  beaucoup  de 
fang.  Ce  (ymptome  fut  fuivi  d'une 
fièvre  continue  très-violente,  dont 
il  mourut ,  l'an  223  avant  J.  C. 
Il  avoit  nommé  auparavant,  pour 
fon  fucceiTcur  ,  Phili!M>.i  fds  de 
Démctrius  ,  âgé  pour  lors  de  qua- 
torze Ans  ;  oa  plutôt^  il  lai  remit  le 
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(ceptre ,  dont  il  if  avoit  été  que  le 
dépofitaire. 

ANTIGONUS  ,  Antigonus , 

AVriViKi*;,  (a)  fils  d'Échécratès  , 
&  neveu  d'Antigonus  Doion  , 
étoit  le  feul  des  ainis  de  Philippe , 
fon  oncle ,  roi  de  Macédoine  ,  ciui 
fût  demeuré  fidèle  à  ce  Prince  in- 
fortuné, malgré  les  efi'urts  qu'on 
avoit  faits  pour  le  corrompre  ;  & 
cette  fidélité  lui  avoit  attiré  une 
haine  implacable  de  h  part  de 
Perfée  ,  fon  coufm ,  qui  ne  l'avoit 
jamais  aimé.  Antigonus  prévit  bien 
le  péril  auquel  il  feroit  expofé*,  fi 
un  ennemi  fi  redoutable  montoit 
fur  le  trône.  Ainri,voyant  le  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  dans  le 
coèur  de  Philippe  à  l'égard  de 
Perfée  >  depuis  la  mort  de  Démé- 
trius ,  &  étant  à  tom  moment  té- 
moin des  foupirs ,  que  cette  mort 
injufle  lui  arrachoit ,  il  s*atucha 
à  le  confirmer  dans  (es&ntimens  ; 
joignit  fes  regrets  &  fes  gémiffe- 
mens  à  ceux ,  qai  échappoient  à 
ce  malheureux  père»  ôc  aigrit  de 
plus, en  plus  tes  plaintes ,  qu^  lui 
«ntendoit  pouflèr.  Et  comme  la 
vérité  j  quelque  effort  qu*on  faiTe 
pour  réoùter  >  laiilè  ordinaire* 
ment  des  traces ,  par  oii  l'on  peut 
arriver  jufqu*à  elle  ,  il  n'y  eut 
point  de  moyens  ,  qu'il  ne  mît  en 
ufage  pour  démêler  toutes  les  in- 
trigues de  Perfée. 

Entre  ceux  dont  ce  Prince  s*é- 
toit  fervi,  pour  opprimer  Démé- 
trius  ,  fon  frère  ,  les  plus  fufpe«5ls 
à  Antigonus  ,  étoient  Apellès  & 
Philodès  ,  qui  avoient  été  envoyés 

(a)  Tit.  tiv.  L.  XL.  c.  ^4.   55  * 
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en  ambaffade  à  Rome ,  &  qui 
avoient  écrit,  fous  le  nom  de  Fla- 
minius  ,  les  lettres  fatales  ,  qui 
avoient  caufé  la  mort  du  Prince 
innocent.  On  foûtenoit  haute- 
ment à  la  cour  de  Philippe,  qu  el- 
les avoient  été  fuppofces ,  &  qu'on 
avoit  corrompu  le  fecrétaire  ,  qui 
y  avoit  appuie  le  cachet ,  qu'on 
difoit  être  celui  de  Flaminius. 

Mais  ,  comme  ce  n'étoit  en- 
core que  des  foupçons  ôc  des  con- 
jeélures,  Antigonus  rencontrant  par  ! 
hazard  un  certam  Xychus  ,  l'arrê- 
ta ,  le  fit  conduire  au  palais  ;  & 
le  laidant  entre  les  mains  des  gar- 
des »  il  alla  trouver  le  Pvoi.  »  J'ai 
n  reconnu  »  dans  plufieurs  de  vos 
9>  entretiens  ,  dit -il  alors  à  ce  | 

Prince ,  que  ce  que  vous  fouhai- 
i>  tiez  le  plus  au  monde  ,  c'étoit  j 
n  d'apprendre  au  jufte  ce  qui  s'eft 
jf  palfé  dans  votre.,  maifon  ,  & 
Il  qui  j  de  vos  deux  fils  >  a  dreilé  , 
igi  des  embûches  à  l'autre.  Vous  | 
»  avez  en  votre  puiilance  Xy-* 
•»  chus, celui  de  tous  les  honunes, 
»  qui  peut  le  mieux  démêler  cette 
»  MPaire*  Le  hazard  me  l'ayaot 
n  préfenté  ,  je  l'ai  £ùt  amener 
»  dans  voue  palais  ;  vous  pouves  ! 
n  Tinterroeer.  «  Quand  Xyjdms  | 
fut  devant  Philippe  ,  il  commença 
par  nier ,  mais  avec  tant  d'emhaf» 
ras  &  fi  peu  de  fermeté  ,  qu*0  | 
étoit  aifé  de  voir  que  les  premife-  ' 
res  menaces  de  l'appliquer  à  la 
queftion  ,  lui  feroient  tout  avouer. 
Én  effet ,  le  bourreau  ne  parut  pas 
plutôt  à  fes  yeux  ,  avec  l'appareil 
des  tourmens ,  qu'il  expofa  toute  I 

I 
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h  fuite  de  la  confpiration ,  le  com- 
plot des  ambailadeurs  «  qui  étoient 
allés  à  Rome  ^  &  la  part  qu'il 
aroit  eue  lui-même  à  ce  parrici- 
de. Sur  le  champ  y  le  Roi  envoya 
des  gens  qui  arrêtèrent  PhUodès  ; 
pour  Âpellès  ,  ayant  âé  envoyé 
après  un  certain  Chéréat ,  il  ap^ 
rat  en  chemin  la  dénonciation  de 
Aychus  y  &  fe  (auva  en  Italie. 

Petite  apprit  >  fans  s*en  mettre 
beaucoup  en  peine ,  que  tout  le 
mydére  étoit  découvert  ;  car  ,  il 
avoit  fuffifamment  affermi  fa  puif- 
fance ,  pour  fe  difpenfer  de  fuir. 
Toute  la  précaution  qu'il  prit ,  fut 
de  s  abfenter  quelque  tems ,  6c  de 
ne  pas  fe  préfcnter  aux  yeux  d'un 
pere  juftement  irrité,  mais  qui  n'a- 
voit  plus  que  peu  de  jours  à  vivre. 
Philippe  donc ,  défefpérant  d'avoir 
ce  Prince  en  fa  puillance  ,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  empêcher  au  moins 
qu'il  n'ajoutât  à  l'impunité  la  ré- 
compenfe  de  fon  crime.  Il  fit  ve- 
nir Antigonus ,  à  qui  il  avoit  don- 
né toute  fa  confiance  ,  fur  tout 
depuis  qu*il  lui  avoit  aidé  à  dé- 
couvrir, le  parricide  de  Fériée  ; 
outre  qu'il  le  jugeoit  digne  de 
commander  aux  Macédoniens,  qui 
n*avoient  pas  oublié  les  aélions 
g^>rieufes  de  fon  oncle  Antigo* 
uns  ;  &  lui  découvrant  tout  le 
(ècret  de  fon  ame  :  n  Puiique  les 
»  dieux,  lui  dit-il  f  m'ont  afili^é 
»  infqu^au  point  de  me  £ake  de- 
n  firer  Textmâion  de  ma  âùnille  ; 
n  ce  que  les^*  autres  regardent 
»  comme  le  plus  grand  des  mal^* 
m  heurs ,  j*ai  deflein  de  vous  ren* 
»  die  te  royaume  ^e  votre  on- 
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»  de  m*a  remb  plus  puifTant  qu'il 
»  ne  l'avoit  reçu  ,  après  lavoir 
f>  gouverné  lui-même  avec  autant 
19  de  courage  que  de  fidélité.  Vous 
n  êtes  le  feul  de  ma  race  »  que  je 
n  juge  i^gne  dé  porter  le  feeptre. 
n  Si  elle  étoit  entièrement  éteinte, 
p  j'aimeroî^  mieux  le  voir  anéan- 
»  ri ,  que  de  le  kifièr  à  Perîée  , 
n  comme  la  récompeniè  de  ia 
n  perfidie  &  de  ibn  impiété.  Je 
n  croirai  voir  revivre  Démétrius , 
n  fi  je  vous  puis  laiilèr  régner  en 
»  (a  place  ,  vous  qui ,  feul ,  avez 
n  pleuré  la  mort  d'un  fils  inno- 
»  cent  ,  &  partagé  l'afflidion  du 
»  plus  malheureux  de  tous  les 
»  pères.  « 

Depuis  cette  converfation ,  il 
le  combla  d'honneurs  &  de  dif- 
tinétions,  &  ne  cefîa  de  le  pré- 
fenter  à  fes  fujets ,  comme  celui 
qui  devoit  les  gouverner  après  lui» 
Son  rils  étant  alors  dans  la  Thra- 
ce ,  il  commença  à  parcourir  les 
villes  de  la  Macédoine  avec  An- 
tigonus ,  le  recommandant  à  tous 
les  Grands  du  royaume,  comme 
fon  héritier  ;  6c  s'il  avoit  vécu 
plus  long-tems  ,  il  eft  indubita- 
ble qu'il  l'eût  laifié  dans  la  pof- 
feiBon  paifible  du  royaume.  Mais, 
dès  qu'il  fut  mort ,  6c  que  Per^ 
eut  ceint  le  diadème  ,  Antigonus 
fiit  tué  par  l'ordre  du  Roi  ;  ce  qui 
arival'an  179  avam  h  Q»  ÔC.de 
Rome  573. 

ANTIGONUS ,  Antigonus  ; 
A*myttx,ç  ,  (^)  Tan  des  ^gneùrs 
de  la  coar  de  Ferfée ,  loi  de  Ma« 
cédoine.  Conmie  une  armée  de 
Gaulois ,  vers  l*an  168  avaj;it  TÉie 
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Chrétienne,  s*étoit  arrêtée  ans 
environs  d'Éfinie  »  à  vingt- cinq 
lîeués  du  fleuve  Axius  ,  où  elle 
9ttendoit  la  récbmpeniê  *  dont 
Perfée  étost  convenu  avec  elle» 
Antigonus  y  fut  envoyé  pouror» 
4onneràcette  armée  d'aller  camper 
à  Bylaior ,  dans  la  Péonie ,  6t  aux 
Princes  &  cheh  de  la  nation  ,  de 
fé  rendre  auprès  du  Roi.  Lorfqu'il 
eut  fait  connoître  la  volonté  de  ce 
Prince ,  il  leur  vanta  Fattention 
6c  la  générouté  avec  laquelle  il 
avoit  tait  préparer  à  leurs  loidats  , 
fur  le  chemin  ,  toutes  fortes  de 
provifions  en  abondance  ,  ÔC  les 
préfcns  d'habits  ,  de  chevaux  & 
d'argent  ,  dont  il  devoit  régaler 
les  principaux  à  leur  arrivée. 
j>  C'uft  ce  que  nous  verrons  , 
«  quand  nous  ferons  fur  les  lieux , 
»  répondirent-ils  ;  mais  ,  le  Roi 
H  a-t-ii  iâic  apporter  l'argent 
n-  qu'il  a  promis  de  payer  comp-»- 
n  tant  aux  foldats ,  tant  ântai&ns 
n  que  cavaliers  ?  «  G^mme  An* 
tigonus  ne  leur  donnoit  point  la- 
deûus  de  réponfe  pofirive  :  >j  Eh 
o  bien  !  dit  Clondicus  ,  leur  roi 
n  retournez  donc  vers  votre  maî- 
n  tre  9  6c  dttes^ui  que  les  Gaulois 
i; .  ne  feront  pas  lin  pas  davanu* 
»i  ee  ,  qu'ils  n'aient  reçu  l'or  &  le» 
jf  otages.  M.  Perfée  s  ayant  appris 
ce^  léponfe ,  affembla  ion  con-* 
&il  où  il  ne  trouva  perfonne  (jui 
ne  fî&t  d*avis  qu'il  falloir  iàtisfàue 
les  Gaulois.  Lui  feul  plus  attentif 
à  la  confervation  de  ion  argent , 
qu'à  celle  de  fon  royaume  ,  s'em- 
porta contre  la  terocité  oi  la  per- 
tidie  d&  ces  barbares.  .     -  . 
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Il  n'y  avoit  perfonne  dans  le 
confeil ,  qui  ne  vit  que  la  cr^jfite 
de  cette  multitude ,  que  le  Prince 
ùàùÀt  valoir ,  n'éi^it  qu'un  pré- 
texte ,  &  que  celle  de  donner  de 
l'argent  étoit  la  iêule  à  laquelle  il 
fut  iènfiblé*  Mais  >  perfonne  n'o^ 
iànt  lui  parler  avec  lincérké  f  Ân^ 
tigonus  fut  renvoyé  aux  Gaulois  | 
pour  leur  déclarer  que  le  Roi  n'a«f 
voit  bcloin  que  de  cinq  mille  ca- 
valiers ,  &  qu'il  les  dirpenfoit  de 
lui  fournir  le  lurplus.  A  cette  pro- 
portion ,  tous  les  foldats  murmu- 
rèrent hautement  contre  Perlée , 
ui  leur  avoit  fait  quitter  leur  pais 
bus  refpoir  d'une  récompenfe. 
qu'il  leur  reruTuit,  dans  le  mo- 
ment qu'ils  s'attcndoient  à  la  re- 
cevoir. Clondicus  demanda  une 
féconde  fois  fi  au  moins  Periee 
tiendroit  parole  aux  cinq  mille 
hommes 9 qu'il  acceptoit.  Comme 
Antigonus  ne  donnoit  encore 
que  des  paroles  ambiguës  *  ùa^ 
&ireaucun  outrage  à  ce  négocia^ 
teur  peu  fmcère  >  i|ui  les  trompoit 
pour  la  féconde  fois  ^  ils  rebrouf" 
lérent  chemin  vers  le  Danube» 
Pour  Antigonus  ,  il  ne  croyoit 
pas  en  être  quitte  à  û  bon 
ché.  .  . 

ANTIGONUS. ,  Antigonus, 
AVtJyotoç  ,  (a)  fils  de  Jean  Hir- 
can ,  &  petitr-fils  de  Simon  Mac-* 
cabée«  Il  avoit  été  ailbdé  à  la 
royauté  par  fon  fî*ere  Acifiobale. 
Cé  Prince  obligé,  par  une  mal*» 
die  de  revenir  de  l'îturée  à  Jéni-* 
falem  ,  laiffa  à  Antigonus  le  com- 
mandement de  l'armée,  pour  achet 
ver  la  guerre  qu'il  y  avoit  corn- 


(ê)  Jofep^.  de  Aaù^  Judaic.  f>.  454  a  4S5*  Roli*'HîA>' Aac.  X»  V.  p.  s^i  > 
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wkttcée.  La«Reme  &  h  cabale, 
ipii  envioieiit  la  fiiveur  d'Antigo^ 
nus ,  profitèrent  de  cette  ma]a&, 
ponr  indirpofer  le  Rot  contre  liii* 
par  de  faux  bruits  &  de  noirés 
calomnies.  Antigoiius  revint  bten- 
tôt  à  Jérufalem  ,  après  les  héft- 
reux  luccès  par  lefquels  il  avoit 
terminé  cette  guerre.  Son  entrée 
fut  une  efpèce  de  triomphe.  On 
célébroit  alors  la  tète  des  Taber- 
nacles. Il  alla  droit  au  temple  , 
tout  armé  &  avec  l'es  gardes , 
comme  il  étoit  entré  dans  la  Ville , 
fans  fe  donner  le  tems  de  rien 
dianger  à  Ton  équipage. 

On  lui  en  fit  un  crime  auprès 
du  Roi ,  qui ,  prévenu  d'ailleurs 
contre  lui ,  lui  envoya  Ofdre  'de 
k  délarmer,  &  de  le  venir  trou- 
ver en  diligence,  comptant  qae> 
s'il  reiufoit  d'obéir,  cfétoit  une 
preuve  qu'il  avoit  quelques  mau- 
vais deflein  ;  ÔC  en  ce  cas  ,  il  or- 
donna qu'on  le  tuât.  Celui  qu'A- 
riflobule  avoit  esxvoyé ,  gagné  par 
la  Reine  par  fa  cabale  ,  lui 
rapporta  Pordré  tout  autrement , 
&  lui  dit  que  le  Roi  ibuhaitoit  de 
le  voir  tout  armé  ,  comme  il 
étoit.  Antigonus  partit  auffi-t6t 
pour  le  venir  trouver  ;  &  les  gar- 
des ,  qui  le  virent  armé  ,  exécu- 
tèrent leurs  ordres  ,  &  le  tuèrent, 
fan  loi  avant  TÉre  Chrétienne. 

Ariflobule  ayant  fçu  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  ,  en  fut  vivement 
touché  ,  &  ne  put  fe  confoier  de 
fa  mort.  Tourmenté  par  les  re- 
mords de  fa  confcience  pour  ce 
meurtre     pour  çelui  de  fa  mere  , 

(s)  Plot.  Tom.  I.  pag.  9)1.  Jofeph. 
Amiq.  Judaïc.  L.  XIV.    De  Bell, 
iodaïc     1.  RuU.  hill.  Aaç.  Tom.  V. 
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tl  tfâSna  une  vie  tsnténible  »  & 
expira  enfin  dahs  les  douleurs  8c 
dans  le  défefpoir. 
'  ANTIGCWUS  ,  Antigonus  , 
AWiymç  ,  (a)  fils  d'Arillobule , 
qui  étoit  frère  d'Hircan.  Il  fut 
envoyé  à  Rome  ,  l\in  63  avant 
J.  C.  ,  avec  fes  frères  Arillobuie 
&.  Alexandre.  C'eft  Pompée  qui 
les  y  envoya  ,  les  ayant  laits  pri- 
fonniers  ,  lors  de  la  démolition 
des  murailles  de  Jérufalem  ,  &  du 
retablilTement  d'Hircan  ,  dans  1 


royaume  de  Judée.  Antigonus 
trouva  le  moyen  de  fe  lauver  de 
Rome  avec  Arifl:obule  ;  enforte 
qu'ils  revinrent  en  Judée  cinq  ou 
fix  ans  après.  Ils  eiïayérent  d'y  ré- 
tablir leurs  affaires  ,  par  le  moyen 
de  leurs  kmts  ;  mais ,  ils  furent 
défaits  ÔL  pris  par  Gabinius  ,  qui 
les  envoya  de  nouveau  à  Rome. 
Ariftobule  y  demeura  ;  mais  ,  on 
renvo3ra  en  Judée  Alexandre  ët 
Antigonus  ,  fes  âls  ,  parce  que 
Gabinius  avoit  marqué  qu'il  Ta-, 
voit  aînfi  promis  à  leur  mere. 

CéÙLt ,  Tan  47  avant  J.  C.  »  ren^» 
voya  Ariftobule  en  Judée ,  afin 
que  lui  &  Antigonus  ,  ion  fils  ; 
attirafient  cette  Province  à  foil 
parti ,  &  qu'ils  la  foulevalTent  con- 
tre Pompée  ;  mais ,  Ariftobule  fut 
empoifonné  par  ceux  du  parti  de 
Pompée.  Alexandre  ,  fon  fils  aîné  , 
fut  décapité  par  ordre  de  Scipion 
à  Antioche.  Antigonus,  fe  voyant 
exclu  de  la  Judée  par  Antipater 
&  fes  fils  ,  eut  recours  à  Céfar  ^ 
6c  lui  expofa  les  malheurs  ,  que 
fon  pere  6c  fon   frère  avoient 

Ip.  264»  36^.  ^  fitiv,  Mém.  de  TAcadl. 
[des  Infcript.  &  Bell.  Lcrtr.  Tom.  XVI, 
1  p%  a$y.  X.  XIX.  p.  sra.  T; XXi.  p.  sjy..:  • 
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tOixjis  à  £>n  occafioa  ;  mais , 
Céfar  eut  plus  d*égard  aux  raifoi» 
d*Antipater  ,  &  débouta  Anti- 
^onusde  iès  demandas.  Environ 
lix  ans  après  ,  Antigonus  ,  aidé 
des  troupes  de  Ptolemée ,  tîls  de 
Mennée  ,  fon  beau- père  ,  voulut 
tenter  une  irruption  dans  la  Judée. 
Il  tut  repoufle  avec  perte  par  Hé- 
rode,  Hls  d'Antipater,  qui  n'étoit 
alors  que  llmple  particulier. 

Antigonus  eut  recours  aux  Par- 
thes.  Pacore,  lils  de  leur  roi,  nom- 
mé Orode ,  qui  étoit  alors  en  Sy- 
rie avec  une  puifTante  anr.ce ,  en- 
voya en  Judée  un  détachement, 
avec  ordre,  de  mettre  Antigonus 
fur  le  trône.  Les  Parthes  ,  arrivés 
*  à  Jérufalem ,  pillèrent  cette  ville 
&  la  campagne  9  mirent  Antigo- 
nus fur  le  trône  ,  6c  lui  livrèrent 
Hircan  &  Phafaël  enchaînés> 
Phaikël  f  qui  fçavoit  bien  que  fa 
mort  étoit  réfolue ,  iè  caUa  lui- 
même  la  tête  contre  la  muraille 
de  la  prifon ,  pour  ne  point  pafTer 

Ïar  la  main  du  bourreau.  Pour 
lircan^  on  lui  accorda  la  vie. 
Mais  ,  pour  le  rendre  incapable 
du  iàcerdoce  »  Antigonus  lui  fit 
couper  les  oreilles*  Car ,  Mon  la 
loi  au  Lévitique ,  il  ne  £illoit  pas 
au'il  manquât  un  feul  membre  au 
iottverain  Sacrificateur*  Après  l'a- 
voir ainû  mutilé ,  il  le  rendit  aux 
Parthes  ,  pour  l'emmener  dans 
r Orient,  d'oh  il  lui  iêroit  impof^ 
fible  de  brouiller  les  aiTaires  en 
Judée. 

Quelques  années  après  ,  Héro- 
de  tut  déclaré  roi  des  Juifs  par  les 
Pvomains  ;  mais ,  il  ne  lui  fut  pas 
il  facile  de  s'établir  dans  la  pof- 
kSxQik  du  nouveau  Roy^un^e  ^ 
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qu'il  Im  avoit  été  aîfé  d'obtemr  1»  i 
titie  d6  Roi.  Antigonus  n*étoit  pas 
difpotë  à  lui  céder  un  trône  ,  qui 
lui,  avoit  coûté  tant  de  peines  \ 
d*argent.  Il  le  lui  diiputa  trés-?i-  : 
vement  pendant  près  de  deux  ans.  ! 
Hérode ,  qui  ,  pendant  l'hiver , 
avoit  fait  de  grands  préparatifis ,  , 
pour  la  campagne  fuivante  ,  l'ou- 
vrit entîn  par  le  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  qu'il  alla  invellir  avec  une  ' 
belle  Sl  nombreufe  armée.  Antoi- 
ne ,  général  des  Romains  ,  avoit  ^ 
donné  ordre  à  Soiius ,  gouverneur 
de  la  Syrie  ,  de  iaire  tous  les  j 
efiorts  pour  réduire  Antigonus, 
&  pour  mettre  Hérode  en  pleine  | 
pofléfTion  du  royaume  de  Judée. 

Sofius  6c  Hérode ,  ayant  joint 
leurs  troupes ,  pou^^érent  de  con- 
cert le  ûége  avec  la  dernière  vi- 
gueur &  avec  une  armée  très- 
nombreufe ,  qui  montoit  au  moins 
à  foixante  mille  hommes.  La  plaça 
tint  pourtant  pluiieurs  mois  contre 
eux  avec  beaucoup  de  réfolution; 
&  fi  les  aHlègés  euiièm  été  auffi 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre 
&  dans  Tart  de  défendre  les  pla* 
ces  9  qulls  étoient  braves  Si  té' 
folus ,  on  ne  l'auroit  peut-être  pas 
prifè.  Mais,  les  Romains ,  qui  en  j 
Içavoient  bien  plus  qu'eux ,  em<^  i 
portèrent  enfin  la  place  an  bout  ! 
d*un  peu  plus  de  fi&  mois  de 
Les  Juifs  étant  finrcés  dans  tous  \ 
leurs  poftcs ,  Tennemi  y  entra  ds 
tous  côtés  ,  6l-  i'en  rendit  maîtie* 
Et  pour  ié  vcr.i^cir  do  l'opiniâtreté, 
de  la  réHllaucc  qu'on  leur  avoit 
faite  ,  Cv  des  peines  qu'ils  avoienl 
loullcrtjs  pendant  un  fiégé  fi  long 
6c  il  difficile ,  ils  remplirent  tous 
les  quarders  de  la  YMa  de  ^ 
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ilécanttge,  pUlérent  Si  détruîfi» 
tent  tout  »  quelque  chofequ'Hén>> 
défît  pour  empêcher  Timocrautreé 

Antigonus,  voyant  tout'perdu, 
▼iat  k  letter  aux  pieds  de  Soiiias 
de  la  manière  la  plus  baffe.  U  fut 
ttis  dans  les  chaînes  >  £c  envoyé 
i  Antoine  ».  dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Aiitieche.  Il  vouloit  d*abord  le  ré«- 
ierver  pour  (on  triom{ihe;  mais , 
Hérode  ,  qui  ne  ië  croyoit  pas  eai 
ftieté ,  tant  que  ce  refte  de  la  fa- 
mille royale  vivroit ,  ne  lui  donna 
point  de  repos  qu'il  n'eût  obtenu 
h  mort  de  ce  malheureux  Prince  , 
pour  laquelle  il  donna  même  une 
grofle  fomme  d'argent.  On  lui  fit 
Ion  procès  dans  les  formes.  Il  tut 
condamné  à  mort  ;  5c  la  fentence 
s'exécuta  de  la  même  manière  que 
contre  un  criminel  du  commun', 
avec  les  verges  &  la  hache  du 
Lièleur,  Il  tut  attaché  au  po-^ 
teau  ;  traitement  que  les  Romains 
navoient  Jamais  tait  à  aucune  tcte 
couronnée.  Ainfi  finit  ,  l'an  37 
avant  /.  C.  ^  le .  règne  :des  Atiiiori 
aéens  ,  après  avoir  duré  •  1 29  ans , 
à  en  prendre  le  commencement 
tn  gouvernement  de  Judas  Mao** 
calmée*  Hérode  eiitra  dé  Xa.ibrtsr 
en  paifiHe  ^po&ffîos  du  royaume 
de  Judée.  •  .       .  . 

(a)  Outre  les  Princes  du  nômf 
d'Antigonus  ,  dont  nm»,  venorat 
de  parler  »  on  o^n^te-  encore! 
quelques  autres  ^çibnnages  du 
aiénie5iotn«  i;^J&n;quiétoit  PbU 
lofbphe  Sl  Hiftorien>  qui  âoriiToii 
AiB  le  regpe^des  deusi  premiers 
Ptotémées ,  '6c  qui  fe  fit  un  aifei» 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  28.  Plia.  Lib* 
XXXIV.  c.  8.  L.  XXXV.  c,  10, 
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grand  nom  par  fes  ouvrages.  Il 
avoit  écrit  rhiftoiie  des  PAîlofo» 
phes  ;  6l  Ton  en  dteten  partiduliev 
.  les  vies  de  Timon.,  d^Antipaier  ^ 
de  Pyrrhon^c  de  quelqt^  autres* 
Athénée  parle  d'un  autre  ouvrage 
de  cet  Auteur ,  intitulé  Ctfmmtfji* 
iaires  kifiorïques  ;  &  Hélydiius 
fiût  mention  de  deux -.autres  ;  le 
wernier  touchant  les  animoz.,  Iq 
Mcond  for  la  voix;  U  ne  reife  tien 
de  tout  <:ela  ,  finon.  nn  recueil 
d*liiftoîres  eztraorckinaîres  6l  peu 
croyables  ,  qu'Étienne  de  Byzance 
a  cité.  Cet  Antigonus  étoix  dji 
Çaryile. 

•  li  y  eut  encore  deux  Antigonus, 
qui  le  mêlèrent  d'écrire  ;  l'un  é(oit 
de  Cumes  ,  l'autre  d'Alexandrie. 
On  ignore  lequel  de  ces  Écrivains 
a  compote  une  delcription  de  U 
Macédoine  ,  dont  tait  mention 
Ecicnîie  de  Byzance.  On  ignore 
au]ii,iequel  d'entr'eux  tut  l'Auteur 
d'une  hilloire  d'Italie  ,  citée  par 
Denys  d'Halicarnalie  .&  par  Plu-^ 
tarque.  Peur -être  oot-ils  vcniln 
dire  Antiochus;  Ck  danyce  caS-€ft. 
ièroit  unçMute  de  coj>iiie.Antoftitt% 
J^ibéralis  parie  d'un  Antigpnus,qui. 
avx>it  écrit  des  mét^mor|jiioiès  i>âc 
'  Diogène.  Laërce  allègue  un  fraité 
d^s  T^ables  y  dont  il  nomme 
teUr  Antigonus ,  fans  taire  çon^u 
noitr|S,tii  fa  pairie,  çi  quel  fujet^ 
i), traita.  Daop  Pline  j.:î]  eft.^il^ 
mention Antigonus,. qui  &t 

un  3tatuàire  célèbre.  >,   

(b)  Dtodore  de  Sicile  parle  d'un 
capitaine  MacédoMen-,  qui,  tous, 
fan  304  avant  rèr^  Chrétienne  « 

(h)  Diod.  Sicul  pag.  y?,-*.  Cîcer.  pro 
Oeiotar.  c.  19.  Luaaa»  Uj}cr.  Xom.^i^ 
pag.  467,  ^   j;  '  *      *     *  '* 
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conduîHt  aux  Rhodiens  dt  là  paît 

de  Ptolémée  une  provifion  confi* 
dérabk  de  bled  &  de  vivres  , 
avec  tin  renfort  de  quinze  cens, 
hommes*  On  remarque  qu'il  n'eil. 
jKvlé  de  cet  Antigonus  qu'en  cette 
occasion*  Un  lieutenant  du  roi 
Déjotare  porta  le  nom  d'Antigo- 
nus.  Ciceron  en  parle  dans  fa 
harangue  pour  ce  Prince. 'Ce  fnt 
l'on  des  députés  »  que  Déjotare 
envoya  à  Céùar.  Dans  le  dialoeue 
de  Lutien  fur  4e  Menteur  ou  11x1" 
crédule»  il  eft  queftion  d'un  Aîi« 
tigonns  médecin.  Ce  médecin  fut 
mandé  pour  yifîter  un  malade  ^ 
qui  s*appèlloit  Eucrate  ,  &  qui 
avoît  une  fluxion ,  qui  étoit  tom^ 
bée  fur  les  jambes.  L'avis  d' Anti- 
gonus fut  qu'on  diminuât  les  for- 
ces du  malade  ,  en  lui  ôtant  le 
vin ,  6c  en  ne  le  nourrifTant  que 
d'herbages.  Mais  ,  on  n'approuva 
pas  Ton  avis. 

'  Enfin  on  connoît  un  Antigonus, 
fumommé  Socchée ,  qui  fut  maître 
de  Sadoc  ,  chef  des  Sadducéens.r 
Antigonus  enfeignoit  qu'il  falloit 
rendre  au  Seigneur  un  cuhe  pur 
&  défmtérefle.  »  Ne  foyez  point , 
w  comme  des  efclaves  ,  difoit-il 
ry  à  fes  difciples  ;  n  obéifTez  pas  à 
j)  votre  maître  iimplement  par  la 
jï  vue  des  récompenfcs  ;  obéiffez 
7t  fans  intérêt ,  &  lans  el'pérer  au- 
»  cun  fruit  de  vos  travaux.  Que 
91  la  crainte  du  Syeignear  foit  fur 
ff  vous*  tt  Sadoc  ,  ne  pouvant 
s*accommocler  d'une  fpiritualité  û 
défmtérefTée  ,  interpréta  la  maxi- 
me de  ion  maître  en  un  (ëns.tout 


oppofé.  Il  en  conclut  qo^  n*/ 
avoit  ni  peine ,  ni  récompeniè  à 

attendre  dans  l'autre  vie ,  &  qu'il 
Êdloit  6ûre  le  bien  &  éviter  le  mal 
en  celle-ci,  fans  aucune  vue  de 
crainte  ni  d'efpérancp.  Voilà ,  fé- 
lon les  Juifs ,  l'origine  de  la  ^âe 
des  Saddttcéens.  Antigonus  avde 
iiiccédé»  dans  la  ttadition  4e  la 
doâiine  ,  au  grand  -  prêtre  Si* 
mon  le  Jufie»  qui  fut  fouveraîtt 
Pontife  9  depuis  l'an  dn  monde 
yf02  y  jufqu'en  371 1 ,  avant  h 
C.  aoo. 

ANTUJÊON  ,  Amikon ,  {a) 
A*nthÊùif  «  capitaine  natif  de  Tan* 
liam ,  dont  parle  Xénophon  ,  au 
commencement  du  cinquième  li*  , 
vre  de  l'expédition  de  Cyias. 
-  ANTI LÉON  ,  ÀntiUorty 
KnthtcûY»  C'étoit  un  hiilorien 
Grec.  On  ne  fcait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  lui  attribue  j 
divers  ouvrages  ,  &  entr'autres,  ! 
un  fur  la  doitrine  des  tems  ,  que  j 
Diogène  Laërce  cite  ,  au  com- 
mencement de  la  vie  de  Platon.  ' 

ANTI-LIBAN  ,  Annlibanus,  \ 
A'yTi>.Cflf)o '  ,  (^)  montagne  de  Ju-  1 
dée ,  ainfi  nommée  par  les  Septan- 
te. La  Vulgate  l'appelle  Liban ,  ce 
qui  eft  plus  conforme  au  texte 
original  des  Écritures  ;  car  ,  félon 
la  remarque  de  Dom  Calmet ,  le 
texte  Hébreu  ne  parle  jamais  de 
l' Anti-Liban  ;  mais,  il  appelle  ton?» 
jours  du  nom  général  de  Liban  , 
ce  que  les  autres  appellent  Anti- 
Liban. 

Cette,  montagnè  ^  été  ainfi 
nommée  par  les  Grecs,  ùm  dou^ 

I(^)  Deuter*  cv  r.  v«  7.  c»  3*  v.  ft^.  cw 
11*  f  •  H*  Mu*  c.  1»  ? •  4*  c»  II*  v«  u 
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te  à  caufe  de  fon  oppofltion  à 
celle  ,  qu'ils  nommoient  Liban. 
Ce  n*eft ,  à  proprement  parler, 
qu*ane  même  6l  longue  chaîne  de 
montagnes  p  s'étendant  d'abord  du 
nord  au  midi ,  &L  enfuite  du  midi 
au  nord  à  peu  près  en  forme  de 
fer  à  cheval  >  dans  Tefpace  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues.  C'eft  la 
parde  orientale  de  cette  chaîne  de 
montagnes ,  qui  a  porté  le  nom 
d'Anti-Liban  »  (èlon  les  Grecs  ^  au 
lieu  que  la  partie  occidentale  por« 
tok  celui  de  Liban.  Voyei  Immb» 
ANTILQGIE  ,  Jmilogia  , 
vel  Anàlof^um  ,  terme  formé  de 
mrr) ,  contra  ,  contre  ,  &  y^oyûç , 
firm  p  diicoufs»  Par  Antilogie  ,  on 
entend  donc  une  comradi^ion , 
oui  fe  trouve  entre  deux  expref- 
iions  ,  ou  deux  paflages  du  même 
Auteur. 

Ceft  ain/i  que  Ton  trouve  dans 
FÉcriture  plufieurs  contradiélions 
apparentes,  que  les  Interprètes  6c 
les  Commentateurs  font  occupés  à 
concilier.  Il  eft  impollible  que  le 
Saint-Efprit  y  qui  efl  auteur  des 
Écritures ,  fe  contredife ,  Sc  tombe 
dans  des  contrariétés  réelles.  Mais, 
le  peu  de  connoiflance ,  que  nous 
avons  des  (  hofes  divines  &iurnatu- 
relles  ;  l'ignorance ,  où  nous  fom- 
mes  de  la  Iangue,de  l'hiftoire  &  des 
«(âges  de»  }vûk$  ;  la  perte  de  plu* 
fieurs  anciens  monumens.;  la  con- 
defcendance  ,  que  Dieu  a  eue  de 
vouloir  s'exprimer  fouvent  d'une 
manière  humaine  ÔC  populaire  » 
lorfqu'il  parle  de  fes  perfections 
divines ,  6c  de  fes  opérations  ;  tou** 

(s)  Homer.  Ilîad.  L.  IV.  v  4^7.  ér 
f*lf,  feq.  Lié,  Pauf.  pag.  1 17 , 200  »  667. 
<ttab.  pag*  596.  Htm*  de  PAsad*  des 
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tes  ces  chofes  contribuent  à  ré- 
pandre de  l'obicurité  fu^  le  textQ 
des  Livres  faints  ,  àc  à  nous  y  faire 
panntre  des  Antiiogies  9  ^  des 
contradiâions  y  qui  ne  ibn^qu'apr 
parentes  ,  &  toutes  relatives  à 
notre  manière  imparikite  de  con? 
cevoir.  La  vérité  s^  trouve  tou- 
jours ,  félon  S.  Auguftin  ,  mais 
tantôt  à'um  manière  plus  daîre^ 
&  tantôt  plus  obfeure. 

ANTiLOQUE ,  AntilocAus, 
A*rrbi9X^  "  (^)  fils  de  Neâor  & 
d'Eurydice  f.  Sl  difdple  du  Cen? 
taure  Chiron  ,  fuivit  fon  pere  att 
fiége  de  Troye ,  oh  il  fe  difttngua 
jbeauçonp»  Ce  ne  fut  pas  feule^ 
ment  au  milieu  dçs  combats ,  oii 
il  tua  Échéclus,  Mydon ,  Thoon, 
Mélanippe  j  mais  ,  encore  dans 
les  jeux  que  ïoa  eut  uccaiioa  du 
donner. 

Ce  jeune  Héros  entra  un  jour 
dans  la  carrière  pour  la  courfe 
des  chars  avec  Menélalis ,  Eumé- 
lus  ,  Dioméde  6i  Mérione.  Ses 
chevaux  étoient  vieux  ,  &L  deve^- 
nus  pefans  par  fâge  ;  c  etoient,  en 
un  mot ,  les  chevaux  de  Neftor. 
Ce  vieillard  étoit  prêtent.  La  ten*. 
drefle  paternelle  ne  fut  pas  long- 
tems  à  fe  déclarer.  InquiCt  & 
tremLlant  pour  un  fils  li  cher,.^ 
s'avance  prompiement  ,  il  s'arrê- 
te à  la  barrière  près  de  lui  ,  il 
}'anime  par  des  louanges  ,  il  Tinfr 
truit  &  le  dirige  par  fes  levonjj^ 
On  croit  voir  le  pere  de  Phaëton  ^ 
tel  qu'il  eû  peint  par  Euripide  j 
ou  pour  parier  le  langage  de  Lon- 
g$n ,  on  diroit  que  l'ame  de  Neilor 

Infcript.  &  Bell  Lett.  Tuai.  II.  pag.  19V 
10.  Tom.m.  pag.  307  Tom.  VIII.  pag* 
114.  Tom,  yvil. 
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monte  fur  le  char  avec  Antiloque  ; 
qu'elle  va  partager  tous  Tes  périls , 
6c  courir  avec  lui  dans  la  carrière* 
i  19  Mon  fils  ,  lui  dit-il  ^  vous 
91  êtes  «jeune  ;  mais  ,  Jupiter  & 
Neptune  vous  aiment.  Ce  {ont 
»  eux  qui  vous  ont  formé  ;  c'eft 
9»  d'eux  que  vous  avez  appris  tout 
^  ce  qu*dn  par&it  cavalier  doit 
fil  fçavoir.  Ainfi,il  n'eft  pasné- 
99  ceffaire  de  vous  donner  des  le* 
»  çons.  Perfonne  ne  f^ait  mieux 
que  vous  ,  comment  il  £iut 
91  tourner  autour  du-  but.  Mais , 
91  vos  chevaux  (ont  lents  ^  en 
7»  comparàifon  de  ceux  de  vos 
)}  adverfàifes.  Non ,  vos  concur- 
^  rens  n  ont  d'autre' avantage  fur 
^>  vous  ,  que  cdui  d'avoir  de 
^>  meilleurs  attelages.  Prenez  donc 
9»  courage  ,  mon  cher  enfant  ; 
»  ralTeiiîbkz  dans   votre  cfprit 
j>  tout  ce  que  vous  avez  d'intelii- 
9>  gence  ,  pour  taire  enforte  que 
jy  le  prix  ne  puillo  voub  échap- 
"j»  per.  C'elt  par  Ibn  induftne  que 
il  le  bûcheron  le  diftinirue  entre 
yj  les  bûch<^rons ,  beaucoup  plus 
î>  que  par  la  force.  C'eit  par  fon 
»  induitrie  que  le  pilote  fçait  con- 
»  du  ire ,  à  travers  les  Ilots  ,  un 
»  frcie  vaiiieau  battu  de  la  tem- 
pcte.  Enfin,  c'eft  par  fon  induf- 
trie  ,  que  le  condudleur  d'un 
j>  char  l'emporte  l.ir  un  adver- 
9>  faire,  doncfatreLize  vaut  mieux 
»  que  le  fien.  En  ehet ,  il  arrive 
>j  fouvenr  nue  celui  qui  a  le  m.eii- 
5>  leur  char  ,  ëc  les  chevaux;  les 
■»  plus  vigoureux  ,  prclumant  de 
9>  cet  a\'antage  ,  court  en  inlcnfé 
p  çà  ^  iii  y  prend  de  longs  dé^ 

(*)  Lupan't  Tom;  I.  pag,  Bj^^  . 
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n  tours ,  permet  à  Tes  conrfier^ 
ti-  de  s'égarer  du  droit  chemin,  6c 
39  néglige  de  les  retenir ,  penduit 
)>  que  celui  dont  1^  chevaux  iôiit 
9»  beaucoup  plus  fbiblef^  mais  qû 
n  fçait  fon  méder  ,  oblèrve  le  boti 
»  fans  jamais  le  perdre  de  vue.  « 

Cedàcoursproduifit  tout  l'eiFet 
qu'on  en  pou  voit  attendre  ;  car» 
Âmiloque  remporta  la  vîâoiie.  D 
fut  mé  par  Memnon ,  en  voulam 

rrer  le  coup  que  celui-ci  portoit 
Neftor^  ibn  pere«  Xénophon 
aoits  dit ,  au  commencement  de 
fon  traité  de  la  chafTe  ,  qu' Ami- 
loque  j  ont  expofe  là  vie  pour 
iàuyer  celle  de  fon  pere ,  avoit 
mérité  que  les,  Grecs  lui  donnaf- 
iènt  le  nom  de  Philopator  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qui  aime  Ton  pere.  Ovide 
cependant  dit  qu'Antiloque  fut  tué 
par  Hcct ur. 

P;.L :k.i.:ai.  ,  dans  fon  voj'age  de 
Coriniiyj  ,  nous  apprend  qu*Anti- 
loquc  lut  pere  d'un  fils  ,  qui  fe 
noiiima  l'cun  ;  &  ailleurs  ,  que  ce 
laineux  capitaine,  depuis  l'a  mort, 
étuit  reparu  ,  auffi-bien  que  plu- 
fieurs  autres  héros  de  la  Grèce, 
dans  l'ifle  de  Leucé  ,oii  ils  avoient 
étc  vus  par  Léonyme  ,  chef  des 
Crotoniates.  A  Delphes ,  on  avoit 
•reprcfenté  Antiloque ,  ayant  le 
pied  fur  une  pierre  ,  &  appuyant 
la  tete  &  fon  vifage  contre  les 
deux  mains.  Quant  à  fon  tom- 
beau ,  il  ctoit ,  félon  Strabon  ,  au- 
près du  promontoire  de  Si^^ée. 

ANTILOQUE,  Antihchus , 
A'  .  /xo>^o:  ,  (i/)  célèbre  devin  ,  fils 
d'Amphiaralis.  Après  la  mort  de 

fon^  pere  »  ay>aiit  été  chaile  de 
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Thébes,  îl  fe  retira  en  Afie ,  oh 
il  s'avifa  de  prédire  l'avenir  aux 
Barbares.  C'étoit  à  fort  bort  mar- 
ché ,  qu'il  le  fciiibit*  Ce  fut  à 
Tezemple  d^Antiioque  qu'Alexan- 
dre >  ce  fameux  impofteur ,  entre- 
mit de  rendre  au  lu  des  Oracles. 
Je  crois  que  cet  Antiloque  ,  dont 
parle  Lucien,  eft  le  même  qu*  Am- 
philoque ,  autre  célèbre  Devin  de 
la  Glide  y  prorince  de  TAfie 
Heure  >  duquel  parle  auffi  Lucien/ 
Foye^  Amphiloque. 

ANTILOQUE,  AtuUochus, 
AVrixe^o-;.  {a)  Ce  non!  fe  trouve 
dans  un  pailage  du  dialogue  de 
Plutarque  fur  ta  mufique.  Voici 
ce  paflage  :  n  Stéfichore  ne  pré- 
»  tendit  imiter ,  ni  Orphée ,  ni 
»  Terpandre  ,  ni  Anti  loque.  « 
Ceft  ainfl  qu'on  lit  dans  tous  les 
textes  imprimés  ,  dans  tous  les 
manufcrits  ,  &.  dans  toutes  les 
verdons.  Mais ,  à  peine  connoit- 
on  un  ieul  pocte  Grec  ,  nommé 
Antiloque.  M.  Fabricius  ,  dans  fa 
bibliothèque  Grecque  ,  n'en  allè- 
gue aucun  de  ce  nom  ;  du  moins 
n'en  paroît-il  aucun  dans  fa  table 
générale.  Ainfi  il  faut ,  fans  héfi- 
ter,  lelon  M.  Burette  ,  lire  dans 
ce  paflage  Archiloque,  nom  très- 
fameux  dans  la  poëlie  Lyrique. 

On  le  trouve  transformé  de 
même  dans  Athénée  ,  oîi  Ton 
lit  :  )»  Simonide  le  Zacynthien  fur 
»  les  théâtres  ,  afTis  dans  un  fau- 
»  teuil ,  chantoit  les  vers  d'Antir 
»  loqat.  11  faut  corriger  ,  d'Ac- 
diiloque  ,  fuivant  Caiàubon  »  <pi  > 

* 

U)  Plut.  Tom.  I.  pag.  44;.  Athasn. 
p2g.  6»o.  Ménri.  de  T  Apad.  des  Inlctip* 
.A  lell.  Lett.  Tom.  X.  p*  a8<  »  s8;r, 
,(0  Fliil«Sf«o[|«-Z,^4g,;44^, 


fur  cet  endroit  d'Athénée ,  dit  qu'il 
feroit  charmé  que  quelqu'un  pût 
lui  apprendre  qui  eic  cet  Antilo^ 
que  9  n'en  connoiflant  point  d'au* 
tre  ,  que  celui  d'Homère ,  ou  le 
$ls  de  Neifor.  Cependant  >  il  y  4 
Qtt  un  poëte  Grec  de  ce  nom ,  con- 
temporain de  Lyfandre  ,  &  dont 
Plutarque  fait  mention  dans  la  vi^ 
de  ce  capitaine.  Mais,  ce  ik>ët^ 
Antiloque  ne  convient,  pour  le 
tenu  f  ni  au  pafTage  de  Plutarque  » . 
don  il  s'agit ,  ni  à  celui  d'Athénée» 
ybye;^  l'article  qui  fuit. 

ANTILOQUE,  AntUochus , 
A*rr{hGXc^  9  (^)  poçte  Grec  ,  qui 
vécut  du  teiiis  de  Lyiiàndre.  Plu- 
tarque rapporte  que  ce  Poëte 
ayant  fait  à  4a  Ipuange  de  Lylàn* 
dire  un  petit  nonibre  de  vers ,  ce 
grand  homme  en  fut  fi  aife  ,  qu'il 
remplit  fon  bonnet  d'argent  6l  le 
lui  donna. 

AN Ti  LOQUE  ,  Ântllochus  , 
PiYTiM'xoq.  Il  y  en  a  qui  lilbnt  An- 
tiloî;uc.  On  dit  que  c'étoit  un 
hiUorien  Grec  ,  que  certains 
croyent  être  le  mcme  qu'Antiio- 
que  de  Syracufe.  Il  avoit  écrit 
divers  ouvrages  hiftoriques  ,  ÔC 
enn'autres ,  un,  des  hommes  de 
lettres  ,  qui  avoient  lleuri  depuis 
Pytha^ore  jufqu'à  Lpicure.  . 

ANYILOQUE  ,  Antllochus', 
A'vr;'.cx':;  »  (c)  intcrlocuteur d'uii 
des  dialogues  des  morts  de  Lu-* 
cien.  C'eir  à  Achille  qu'il  parle. 

ANTIMACHIE ,  ^/zr/V7i4cA/tf, 
(</)  nom  d'une  fête  ,  qu'on  célé?- 
broit  dans  rifle  de  Cos ,  pendant 

Ce)  Ludan.  Tom.  I.  pag.  %%9>  fiji^ 
Id)  Supplém»  i^)*Antiq..  expiiq.  par  0« 
flc;m,  de  Montf*        Q.  p»^*  9  »  io»\ 
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laqueDe  le  Prêtre  p<^oit  on  hàbiC 
de  femme  ,  &  avoit  la  tête  liée 
d'ane  mitre  ,  ou  d'une  bande ,  à 
la  manière  des  femmes.  La  tmifoft 
en  étoit,  félon  Plutarque ,  qu*Her- 
tule  s*en  retournant  après  la  prife 
de  Troye  ,  une  tempête  écarta 
fix  navires  qu'il  avoit  ;  &  que 
Celui  qui  le  portoit  ,  fit  naufrage 
à  l'ifle  de  Cos  ,  où  après  avoir 
perdu  lès  gens  ,  Tes  armes  &  fon 
bagage ,  il  prit  terre.  Il  pria  un 
berger  ,  nommé  Antagoras  ,  de 
lui  donner  un  bélier.  Le  berger  > 
qui  étoit  fort  &.  rcbufte  y  lui  pro- 
pofa  de  lutter  contre  lui  ,  &  lui 
promit  le  bélier  ,  s'il  demeuroit 
vainqueur.  Hercule  accepta  la  con- 
dition ;  &  quand  ilb  en  furent  ve- 
*lius  aux  mains  ,  les  Méropes  fe 
mirent  du  côté  d'Antagoras  ,  & 
les  Grecs  ,  qui  fe  trouvèrent  là  ^ 
du  coré  d*Hercule. 
<   Le  combat  fut  rude.  Hercule , 
accablé  par  le  grand  nombre  » 
s'enfuit  chez  une  femme  Thra- 
«ienne ,  &  prit  l'habit  de  femme, 
pour  tromper  ceux  qui  le  pouri' 
luivoienty  ce  qui  lui  réuffit.  Ayant 
depuis  vaincu  les  Méropes  y  après 
àvoir  fait  les  expiations  ôrdmai*- 
-res,  il  éponfa  Aldope,  portant, 
le  jcfUr  des  noces ,  une  robe  ornée 
de  fleurs.  C'étoit  en  mémoire  de 
ce  fait,  que  le  Prêtre  ,  en  habit 
'de  femme ,  offroit  un  &cri^ce  au 
lieu  du  combat ,  où  les  fiancés , 
suffi  en  h^its  de  femmes ,  em- 
brafibient  leurs  fiancées* 

ANT1M  AQU£ ,  Antmatkus, 

(a)  Piiif.  pz%,  ii7* 

(A)  Pauf  pag.  115.  Mém.  éc  PAcad. 
des  Inlcript.  k  BcU,  Lett.  Tom,  VII. 
pag.  iq8  ,  109« 
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A  W^eexo^  n  {a)  étant  fili  de  Thnu 
(yanor ,  peth^nls  de  Ctéfippe>  & 
arrière  petit*fils  d'Hercule*  U  fet 
pere  de  Déiphon  >  à  qui  Témé- 
nus,  roi  d'Argos,  donna  toute  fil 
confiance* 

ANTIMAQUE ,  Antimachus^ 
A  rrlf^axoç  (h)  eut  pour  pere 
Éleftryon ,  fils  de  Perfée  •  &.  roi 
de  Mydéum.  Antimaque  &  fes 
frères  furent  tués  dans  une  guerre 
contre  les  Télébes.  Leur  pere  prit 
les  armes  pour  venger  leur  mort. 
Mais ,  il  fut  blefle  par  un  accident 
imprévu,  &  mourut  de  cette  blef- 
fure.  Antimaque  fut  pere  d'Am- 
phianax.  Il  y  a  des  leçons  qui 
portent  Amphimaque;  mais,  c'eft 
une  faute  de  copiUe ,  à  ce  qu  on 
croit. 

ANTIMAQUE ,  Antimachus, 
A'fTi'/uiaxoi  »  (c)  l'un  des  capitai- 
nes Troyens.  Corrompu  par  les 

Î>réfens  de  Pâris  ,  il  empêcha  ^  par 
es  confeils ,  qu'on  ne  rendit  Hé* 
léne  à  Ménélaus.Homère  rapporte 
tpTû  avoit  dans  fon  palais  des  tré- 
fors  infinis,  de  l'or,  deTavaint 
4x1  fer.  C'étoit  d'aiUeuis  un  vail- 
lant Prince  ;  qui  fut  pere  de  Pi* 
fandie  ,  de  Tintrépide  Hippolocw 
de  Léontéus. 

ANTIMAQUE ,  Amimachus, 
A  rtiptttx^  »  {d\  officier  de  Perfce, 
roi  de  Macédome*  U  «xmmiandoit 
ce  corps  de  cavaletie  ,  appeflé 
-l'Efcadron  filcré  par  les  Macédo- 
niens. L'an  171  avant  J%  s*^ 
tant  donné  an  coo^M  entre  ces 

peuples  6c  les  Romains  »  les  prt- 
• 

(e  )  Horoer.  Illad»  t.  XI.  v.  It).  ^  M* 

L.  XII.  V.  188. 

{d)  Tit.  Liv.  L.  XLTI.  C.  66.  RoU« 
Hilt.  Ane.  Xcm.  V.  pag.  36, 
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Buers  fe  retirèrent ,  laiflant  fur  la 
place  trois  cens  hommes  de  pied  , 
6l  vingt-quatre  cavaliers  des  plus 
diftingués  do  cet  Elcadron  facré. 
Antimaque  ûit  du  nombre  des 
tués. 

ANTIMAQUE  ,Annmackus, 
A'vTi'juaxoç ,  (^)  autre  officier  du 
roi  Perlée.  Il  étoit  gouverneur  de 
Démétriade  ,  l'an  1 69  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Cette  Ville  étant 
allégée  cette  même  année  par 
Eiiménès ,  roi  de  Pergame  &  par 
ks Romains,  on  dit  qu'Antima- 
'  que  &  un  certain  Créû>is  ,  nom- 
mé CyisLf  ménagèrent  une  en- 
trevue entre  Tennemi  ôc  le  roi 
Perfée  ,  &  traitèrent  des  condi* 
nous  auxquelles  ils  feroient  sdHan- 
ce.  Ce  £it  du  moins  le  bruit  pu- 
blic ,  6c  même  le  fiéjge  4e  Démé- 
triade fiit  abandonné 

ANTIMAQUE,  Antimachus, 
Kirrifuç(oç  ,  (b)  poète  &  gram- 
mairien ,  fils  d*U)marchus,  naquit 
à  Colophoa,  ou  a  Claros  en  lo- 
aie ,  &  fuivant  d'autres  ,  à  Téos. 
H  étoit  contemporain  d'Hérodote, 
puifqu'il  fut ,  félon  certains  ,  dilci- 
ple  de  Panyafis  &  de  Stéfymbro- 
te  ,  qui  floriflbient  vers  Tan  480 
avant  J.  C.  Il  vivoit  encore  vers 
Tan  400  ,  au  tems  de  la  défaite 
des  Athéniens  par  Lyfandre  ;  & 
Platon  ,  dans  fa  jeunelTe  ,  avoit 
vu  ce  Poëte  dans  un  âge  très- 
avancé. 

Quintilien  dit  d'Antimaque  , 
qu'il  <ayoit  de  la  force  ôc  de  la 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  ij.  Mém. 
dePAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Leu.  Tom. 

(0  Md«  Tom.  I.  pag.  |0|«  Fauf. 
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folidité  ;  &  que  fon  élocutîon ,  qui 
n'étoit  nullement  commune ,  avoit 
fon  prix,  &  étoit  digne  de  louan- 
ge ;  mais,  que  quoique  les  Gram- 
mairiens ,  d'un  commun  accord  , 
lui  euffent  déféré  le  fécond  rang 
après  Homère  ,  il  étoit  certain 
qu'on  ne  trouvoit ,  dans  fes  ou- 
vrages ,  ni  fentimens  ,  ni  agré- 
ment , ni  ordre,  &  qu'il  manquoit 
abfolument  d'art  ^  ce  qui  faifoit 
voir  manifeflement  Ténorme  diâe- 
rence  ,  qui  étoit  entre  approcher 
de  ce  grand  Poëte ,  6c  n*étre  que 
le  fécond  après  lui. 

Cependant ,  Platon  faifoit  une 
telle  eflime  dès  poëfies  d'Antima- 
que ,  qu'il  envoya  exprès  au  lieu 
de  fa  naiilànce ,  pour  les  recueillir. 
L'empereur  Aorien  préféroit  cé 
Poëte  à  Homère ,  dont  il  vouloit 
férieulêment  Tupprîmer  les  ouvra- 
ges ;  mais ,  il  n*a  (ervi  de  rien  à 
Antimaque  d'avoir  de  tels  protec- 
teurs ;  la  Tbébaide  a  péri  avec 
Ces  autres  poefies.  Hermefîanax  ne 
l'a  pas  oublié  dans  la  lifte  des 
Poctes  amoureux.  Touché  d'une 
violente  paffion  pour  Lydé ,  foit 
qu'elle  fût  fa  femme  ,  comme  Plu- 
tarque l'a  cru ,  foit  qu'elle  fût  fa 
maîtrefle,  comme  l'ai  un  e  Cléar- 
que  ,  il  la  fuivit  jufques  fur  les 
bords  du  Padole  ,  &  l'ayant  vu 
expirer  fous  fes  yeux  ,  il  revint 
à  Coiophon ,  oii ,  félon  le  même 
Herméfianax ,  il  fit  entendre  les 
plus  trifles  élégies.  Plutarque  ajoû- 
te  qu'il  y  rappelloit  tous  les  mal* 

Ludan.  Tom.  I.  pag.  776.  Quint.  L.  X» 
c.  X.  Plut.  Tom.  I.  pag.  24 ,  2531  ,  44$» 
Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  Isc  BeU^ 
Lett.  Tom.  VII,  pag«  «94  >  j6ot 
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heurs  arrivés  aux  Souverains, poiV* 
fe  conlbler  par  le  fouvenirde  leurs 
infortunes  ;  mais ,  il  £piut  avouer 
que  )  fi  Tenflure ,  tant  de  fob  rc- 
prodiée  à  la  Thébaïde  d*Antima- 
mie  ,  regnoit  également  dans  fes 
élégies  ,  il  n  excella  pas  en  ce 
genre.  Les  termes  empoulés  font 
le  partage  ordinaire  des  déclama- 
tions ,  ils  ne  fçauroient  partir  d'un 
cœur  véritablement  touché. 

Plutarque  »  que  nous  venons  de 
citer  9  rapporte  qu'Antimaque  f 
&  un  certain  Nicératus  d'Héra- 
dée  9  ayant  compofé  chacun  un 
poème,  qui  portoit  le  nom  de 
Lyfandre ,  dilputérent  le  prix  de- 
vant lui ,  &  qu'il  adjugea  là  cou- 
•  tonne  à  Nicératus.  Antimaque  en 
eut  tant  de  dépit ,  qu'il  fupprima 
Ibn  poëme.  Platon ,  qui ,  comme 
nous  rayons  déjà  obfervé ,  admi- 
roit  la  poëfie  d' Antimaque  , 
voyant  qu'il  étoit  au  défefpoir  de 
cet  affront ,  prit  foin  de  le  con- 
foler  &  de  l'encourager  ,  en  lui 
difant  que  l'ignorance  eil:  pouv  les 
yeux  de  refprit ,  ce  que  Faveugle- 
ment  eft  pour  les  yeux  du  corps. 

(a)  Il  y  eut  encore  quelques 
autres  poètes  Grecs  du  nomd'An- 
timaque.  i.*'  Un,  qui  étoit  d'Hé- 
liopolis  en  Egypte.  Il  avoit  écrit 
une  defcription  de  la  produ^iion 
du  monde.  C'étoit  un  poëme 
compolé  de  3780  vers.  2*^  Un 
autre  ,  qui  étoit  en  même-tems 
muTicien  ;  on  le  furnomma  Pfécas , 
du  Grec ,  -  rosj  roris  pittu- 
la,  de  la  rofée,  une  goutte  de 
rofêe,  ou  d*eau.  Cetoit  parce 

(«)  .Siitd.  Tom.  I*  paç.  %o%,  Ptin. 
1.  XXXiV*  c.  8.  Demofib.  pag.  965. 
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qu'il  crachoît  fur  ceux  qui  étoîemS 
près  de  lui.  Pline  parle-d'un  An- 
timaque ,  qui  étoit  un  célèbre 
iculpteur.  Démofthène  parle  audt 
d'un  Antimaque.  Celt  dans  îk 
harangue  pour  Phormion. 
•  /ANTIMÈNE  ,  Antimenes^ 
A  r-rtjUfTvçt  û\s  de  Déiphonte  & 
d'Hyrnétiio.  Voye:^  Hyrnétho. 

ANTiMÉTÀTHÈSE  ,  ^«fi- 
nutatheps  ,  figure  de  rhétorique  f 
qui  confifte  à  répéter  les  mêmes 
mots  ;  mais  ^  dans  im  fens  oppoië  ; 
comme  dans  çette'  penfée  :  Non 
tu  edam  vho  ,  fed  ut  vivam  té»i 
Je  ne  vis  pas  pour  maf^r,  itskf 
)e  mange  pour  vivre.  On  nommé 
encore  cette  figure  Anttmétabole, 
&  Amimétalepiè* 

ANTIMOINE^  StihittM, 
rrl/uini ,  forte  de  minéral ,  qui 
approche  de  la  nature  des  métauXf 
.  oL  que  quelques-uns  croyent  en 
contenir  tous  les  principes  ;  parce 
qu'il  fe  trouve  près  des  mines  des' 
uns.  &  des  autres  ,  &  fur  tout 
dans  les  mines  d'argent  &L  de 
plomb.  Souvent  même  ,  il  a  Ta 
mine  propre.  On  l'appelle  aulîi 
Marcliafite  de  plomb  ;  &  les 
Chymirtes  le  nomment  le  Loup  1 
ou  le  Saturne  des  Philofophes  ; 
parce  qu'il  dévore  les  autres  mé- 
taux, quand  on  les  fond  enfemble 
&.  qu'il  les  confume  tous ,  à  la 
réferve  de  l'or.  On  l'appelle  aufîi 
Prothce  ,  à  caufe  de  la  diverfité 
des  couleurs  ,  qu'il  prend  par  le 
moyen  du  feu.  On  le  tient  com- 
pofé d'un  double  louftre  minéral, 
l'un  métallique ,  approchant  de  la 

(*)  Reg.  L.  IV.  c.  9.  V.  jl).  Job."  c 
41.  V.  14.  Jetem.  c.  4.  v.  |o.  Eiecli* 
a).  V.  40. 
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pureté  &  4e  la  coulear  de.  celui 
de  l'or  ,  &  l'autre  terreibe  & 
eombaftible  ^  ièmUable  preique 
au  fonfte  commun  ;  d*un  mqrcure 
fnliginéttx  &  mal  digéré  ,  partici-- 
pant  de  là  nature  du  plomb ,  & 
èan  peu  de  Tel  terreftre.  Il  eft 
de  couleur  noire  &  rempli  de 
longues  égailles  brillantes.  Le 
meilleur  vient  de  Hongrie.  L' An- 
timoine eft  aujourd'hui  fort  em- 
ployé dans  la  médecine  ;  mais  , 
avant  le  douzième  iiécle,  on  ne 
s'en  fervoit  que  dans  k  tompo- 
fition  du  fard. 

L'Écriture  nous  le  décrit  com- 
me un  fard  ,  dont  les  femmes  fe 
fervoient  pour  noircir  les  yeux. 
Jézabel  ,  ayant  appris  que  Jéhu 
devoit  entrer  dans  Samarie  ,  fe 
farda  les  yeux  avec  de  FAntimoi- 
ne;  ou,  félon  THcbreu,  mit  fos 
yeux  dans  rAntimoine  ,  ou  fe  les 
en  frotta  entièrement,  ou  même 
elle  les  plongea  dans  le  fard  , 
pour  parler  à  cet  ufurpateur  ,  &. 
pour  fe  montrer  devant  lui. 

Comme  les  yeux  grands  ,  bien 
fendus,  noirs,  pafFoient  pour 
les  plus  beaux  ;  ceux  6c  celles ,  qui 
avoient  foin  de  leur  beauté  ,  fe 
frottoient  lé  tofiiv  de  l'œil  &  la 
paupière  avec  une  éguille  trem- 
pa dans  une  boëte  de  fard  d' An- 
tunoine  ,  pour  fe  noircir  Toail , 
pour  étendre  la  paupière ,  ou  pUi- 
^  pour  la  replier ,  afin  que  Tœii 
•o  parût  plus  grand.  Encore  au- 
jourd'hui ,  les  temmes  Syriennes  ^ 
Arabes  &  Babylonienne^  fe  frot« 
tpnt  &  iè  ncttrcjlfent  le  tour  de 
6c  dans  le  défert  les  hom* 
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mes  &  les  femmes  mettent  da 
noir,  dans  les  yeux,  pour  le», 
confèrver  contre  Tariieur  du  £>- 
leil  »  &  contre  la  vivacité  de  ft» 
rayons. 

Jérémie  paHant  aux  6llef  de 
Ston  :  n  En  vain ,  leur  dit-H ,  vont. 
H  revêtirez-vous  de  pourpre  ,  ÔL 
»  mettrez- vous  vos  colliers  d'or  : 

»  En  vain  vous  peindrez-vous  les 
»  yeux  avec  TAntimoine.  Vos- 
»  amans  vous  mépriferont.  « 
Ézéchiel  découvrant  ies  déres^îc- 
mens  de  U  nation  Ji:ive  ,  tous, 
l'idée  d'une  loir» me  dcbauchce  , 
dit  qu'elle  s'eft  baignée  ;  qu'elle  • 
s'eil  paitumce  ;  qu'elle  a  frotté  fe* 
yeux  d'Antimoine  ;  qu'elle  s'eil 
parée  ;  qu^elle  sciï  aiiafe  fur  un 
très-beau  lit ,  &  devant  une  ta- 
ble bien  couverte.  Job  marque 
aflez  l'eilimc  que  l'on  fail'oit  de 
l'Antimoine  ,  en  donnant  à  une 
de  fes  filles  le  nom  de  vafe  d  Aji- 
timoine  ,  ou  de  boëte  à  mettre 
le  fard.  Selon  l'Auteur  du  livre 
d'Hénoch,  dès  avant  le  Déiuge, 
l'ange  Azléel  apprit  aux  £lle&  l'art 
de  le  farder. 

ANTi  M  O  N ARC  H I  QUE; 
Antimonarckus  ^  A%ufgovaipxcç  » 
c'efl-à-dire  |  qui  eft  oppofé  à  la. 
Monarchie  ,  OU  gonvernemeaft 
Royal.  Ce  mot  vient. du  Grec, 
avT< ,  contra ,  contre ,  /uoicç  yjhlus^ 
feul»  6c  ofxv»  impirium^  trn^ 
pire.  , 

ANTINOÉ  ,  Jntinoi  ,  {a) 
tirr.9ov ,  fille  de  Cépbée.  TI  y, 
en  a  qui  lifent  Antonoé  ,  Auto^ 
noé*  Quoiqu'il  en  (oit  y  Antinoé  , 
en  vertu  a'im  certain  ûrade» 


U)  Pauf.  p.  467 ,  469.  Méin.  tt  VAca^.  des  Infcr,  fc  Bell;  Lettl  T.  XIV.  p. 
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*  trànsfihmleshabttansd'ufie  Vifle, 
Ut»  p»r  11»  fib  de  Lycabn ,  dans 
celle  des  ManHnéens.    On  dit 

qu'un  ferpent  lui  montra  le  che- 
min qu'elle  devoir  tenir  ;  mais , 
on  ne  dit  pas  quelle  efpèce  de 
ferpent  c'étoit.  On  ajoûte  feule- 
ment que  le  fleuve ,  qui  traver- 
ibit  la  Ville  ,  fut  nommé  de-là 
Ophis  ;  car  ,  Ophis  en  Grec , 
veut  dire  un  ferpent.  Que  s'il  eft 
permis  de  tirer  quelque  conjeéhi- 
re  des  vers  d'Homère  ,  Paufanias 
croiroit  que  ce  ferpent  étoit  un 
dragon.  £n  effet  >  lorfque  «  dans 
le  dénombrement  des  vaifFeaux, 
ce  Poëte  dit  que  les  Grecs 
laifFérent  Philoâéte  à  LetnnoSy 
Ibuffrant  des  douleurs  mortelles 
de  la  piqttiire  d*un  ferpem  »  il  fe 
fert ,  non  du  mot  Ophis ,  mais  , 
de  celui  A*Hydros  ,  une  Hydre  ; 
&  au  contraire ,  quand  il  dit  qu'un 
aigle  ,  qui  tenoit  un  dragon  dans 
lés  ferres  ^  le  laii£i  tomber  au 
milieu  des  Troyens ,  il  employé 
k  mot  Ophis.  Ceft  pourquoi  > 
on  peut  croire  que  le  ferpent , 
tnÀ^  fervit  de  guide  i  Antinoé , 
etolt  un  dragon. 

On  croit  qu' Antinoé  repolôit 
auprès  du  lieu  appelle  par  les 
Manrîn  jens  »  Lté  amels  du  foUiL 
Prës  de  iâ  tombe  étoit  une  co- 
lonne ,  fur  laquelle  on  voyoit  une 
ftatue  équeftre  de  Grillus  ,  fils 
de  Xénophon. 

A^JmOt ,  Antinoé  ,  A'vT/- 
vo^  ,  l'une  des  filles  de  Pélias. 
Vbye^  Pélias. 

*  (tf)  Un  Poëte  ,  nommé  Pané- 
r4)  Méiiu  de  r Acad.  det  Inlcript.  & 

Ml.  Lett.  Toin*  IX.  pag.  41a. 
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mes  ^  ajjuit  trouvé  une  fleur  éé 
Lotos  rouge  9  l'apporta  à  l'em- 
pereur Adrien ,  comme  une  chofe 
extraordinaire  ;  &  pour  lui  faire  fa 
cour ,  il  dit  qu'il  falloit  donner  à 
cette  fleur  le  nom  d' Antinoé. 
)>  Pour  la  couleur  rouge  qu'elle 
5>  a ,  ajoûta-t-il ,  elle  lui  vient  du 
»  fang  de  ce  lion  de  Libye  ,  que 
w  vous  avez  tué ,  il  n'y  a  pas 
n  long-tems ,  à  la  chafle.  «  Cette 
fade  adulation  lui  procura  une 
place  dans  le  Mufée  d'Alexandrie, 
11  faut  croire  ,  pour  l'honneur  des 
Lettres  ,  que  les  Sçavans ,  qui 
compofoient  cette  célèbre  fociété  , 
regardèrent  avec  mépris ,  celui 
qu'une  pareille  flatterie  avoit  mis 
au  nombre  de  leurs  confrères. 

ANTiNOlES,  Antinoia, 
fêtes  y  qui  furent  ini^uées  par 
Adrien  »  en  Thonneur  d*Anti» 
nous ,  fon  favori. 
ANTiNOPLE ,  011  Antino- 

POLE  f  AtUihopolis  ,  AVt/vo^oa/ç  » 

ville  d'Égypte,  dans  la  Thébaide. 
'  £lie  s'appella  prenuèrenem  Be£hi 
Vay€[  tfeia. 

ANTINOUS  yAndmms ,  (é) 
AWfoeç ,  fils  d'Eupâtriies ,  &  pa- 
rent d'Uly  (Te ,  étoit  IHin  des  amaaa 
de  Pénélope.  Mais ,  cTétok  11a 
amant  violait  '&  plein  die  iUL 
En  effet ,  après  un  difcoafs  pra- 
ttoncé  par  Télémaque ,  (on  rival , 
&  fils  d'UlyfTe  ,  iî  fut  le  premier 
à  rompre  le  filence.  »  Téléma- 
n  que ,  lui  dit-il ,  fans  doute ,  ce 
»  font  les  dieux  mêmes ,  qui  vous 
»  enfeignent  à  parler  avec  tant  de 
M  hauteur  6c  de  confiance.  Je  fou- 

•  * 

(B)  Homcr.  OdyflT.  L.  I.  v.  38). 6*  fif* 
L.  XVII.  V.  174.  &  fij.  L.  XXU,  V»  is« 
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l>  îiaîte  de  tout  mon  cœur ,  que 
»  Jupiter  ne  vous  donne  pas  fitôt 
i>  le  Iceptre  de  cette  Ifle  [  celle 
n  d'Ithaque  1  ,  qui  vous  appar- 
»  tient  par  votre  naiflance.  u 

Ce  difcours,  félon  la  remarque 
de  M^c  Dacier  ,  ell  une  raillerie 
fine  j  Se  une  imprécation  ;  car ,  il 
veut  lui  dire  que  n  ayant  pas  été 
bien  élevé  6l  bien  ijiflruit  par  des 
hommes  ,  il  veut  parier  comme 
s'il  étoit  infpiré  par  les  dieciz.  U 
fouhaite  qu'il  ne  reene  jamais  ; 
car ,  puiicju*]!  parie  U  fièrement , 
n'étant  que  Prince ,  que  ne  feroit- 
îl  point  s'il  étokRoi,& en  po&£> 
£on  d'un  État  ^  qui  ne  hii  appar- 
ient que  par  fiicceiiîon9& auquel 
il  ne  fçauroit  prétendre  par  Ton 
mérite  i  Télémaque  l'entend  fort 
bien  ;  mais,  infpiré^ar  Minerve  « 
îl  diâimuie  prend  cette  impré^ 
cation  popr  une  pfîere>  qu'Anti- 
nous &it  en  ik  fimur* 

Une  antre  fÎMs  »  Antinous  fidié 
contre  Eumée.»  de  ce  qu'il  avoir 
amené  Uljflè ,  quV>n  prenoit  dans 
ce  moment  ponr  un  inconnu  : 
•»  Vilain  gardenr  de  cochons  »  lui 
m  dit-il ,  &  que  tout  le  monde 
•  prendra  toujours  ponr  tel  » 
M  pourquoi  nnns  as»m  amené  ce 
•n  coeux  ?  n'avons-nous  pas  aiTez 
Il  ne  vagabonds  &  affez  de  pau- 

»  vres  pour  affamer  nos  tables  ? 
^  te  plains-tu  qu'il  n'y  en  ait  pas 
déjà  aflez  pour  manger  le  bien 

»  de  ton  maître  ,  &  falloit-il  que 

»  tu  nous  amenailes  encore  celui- 

i>  là  ?  « 

Cependant,  tous  les  Princes, 
qui  étoient  préfens  ,  donnèrent 
libéralement  à  Ulyfle,  &  empli- 
rent fa  beiàce  de  pain    de  v  ian- 
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de  ;  de  manière  qu'il  avoît  de  quoi 
s'en  retourner  fur  le  feuil  de  la 
porte, ôc  taire  bonne  chère.  Mais, 
il  s'approcha  d'Antinoiis^  &  lut 
dit  :  >»  Mon  ami ,  donnez  -  moi 
j>  aufli  quelque  chofe  ;  à  votre 
j>  mine ,  il  ei\  aifc  de  voir  que 
»  vous  tenez  un  des  premiers 
jy  rangs  parmi  les  Grecs,  car, 
1^  vous  reHemblez  à  un  Roi  ;  c'eft 
7f  pourquoi  il  faut  que  vous  (byea 
9»  plus  libérai  que  les  autres ,  je 
I»  célébrerai  par  toute  la  terre 

n  voire  générofité  J'ai  été 

I»  vendu  autrefois  à  un  étranger  , 
»  qui  me  mena  en  Cypre,  où  il 
9»  me  vendit  à  Dmétor  ,  fils,  de 
19  lafus  ,  qui  regnoit  dans  cette 
Il  iile.  De-là ,  )e  fuis  venu  ici  ^ 
»  après  bien  des  traverfes  6c  des 
V  aventures,qu'illaroit  trop  long 
91  de  vous  conter.  « 

Alors  j  Andmms  s'écria  :  »  Quel 
n  dieu  ennemi  nous  a  amené  ici 
n  ce  fléau, cette  pefte  des  tables? 
n  éloigne-tm  de  moi,  de  peur 
»  que  je  ne  te  faflè  revoir  cette 
n  triâe  terre  de  Cypre*  H  n'y  a 
n  point  de  gueux  plus  importun  , 
79  plus  impudent  ;  va ,  adreflê-toi 
j»  a  tiMis  ces  Princes  »  ils  te  don» 
39  neront  £uis  mefure  ;  car ,  ils 
s»  fimt  volontiers  largefle  du  bien 
i>  d'autruL  a  UlyiTe  s'éloigna  nt  , 
lui  dit  :  n  Antinoiis ,  vous  êtes 
n  beau  6c  bien  fait  ;  mais  ,  le 
w  bon  fens  n'accompagne  pas 
j>  cette  bonne  mine.  On  voit 
«  bien  que  chez  vous ,  vous  ne 
7i  donneriez  j^as  un  grain  de  Tel 
9>  à  un  mandiant  ,  qui  feroit  à 
»  votre  porte  ,  puifque  vous  n'a- 
3>  vez  pas  même  le  courage  de 
Il  me  donner  une  petite  partie 
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»  d*an  fuperflu  ,  qui  n*eft  point 
»  à  vous,  u 

Cette  réponfc  ne  fît  qu'irriter 
davantage  Antinous  ,  qui ,  le  re- 
gardant de  travers ,  lui  dit  :  »  Je 
n  ne  penfe  pas  que  tu  t'en  retour- 
»  nés  en  bon  état  de  ce  palais  , 
»  puifque  tu  as  l'inlblence  de  me 
»  dire  des  injures.  "  En  même- 
tems  ,  ti  prit  fon  marche  •  pied  , 
lé  lui  jetta  de  toute  fa  force ,  & 
ratteignit  au  haut  de  lepaule.  Le 
coup  »  quoique  rude ,  ne  Fébranla 
point.  Ulyife  demeura  ferme  fur 
les  pieds  comme  une  roche  ;  il 
branla  (èulement  la  tête  >  (ans 
dire  une  parole ,  &  penlant  pro- 
£[>ndéi|ient  aux  moyens  de  iè 
venger. 

L  occafion  fè  ptéfenta  bientôt. 
En  effet ,  un  jour  <{u'Antînoiis 
étoit  à  table  ,  tenant  une  coupe 

Êleine     vin  »  &  la  portant  à  fk 
ouche,  dans  le  moment  que  la 
penfée  de  la  mort  étoit  bien  éloi- 

r!e  de  lui ,  XJlytk  Iç  frappa  à 
gorge ,  éc  la  pointe  mortelle 
lui  percha  le  cou.  Il  fut  renverlé 
de  fon  fiége  ,  la  coupe  lui  tomba 
des  mains ,  un  ruifleau  de  fang 
lui  fortit  par  les  narines ,  il  ren- 
verfa  la  table  avec  fes  pieds ,  &. 
jetta  par  terre  les  viandes  ,  qui 
nageoient  pêle-mêle  dans  le  fang. 

Les  autres  ,  le  voyant  tomber , 
firent  grand  bruit  ,  fe  levèrent 
avec  précipitation ,  &  cherchè- 
rent de  tous  côtés  des  armes  ; 
mais  ,  ils  ne  trouvèrent  ni  bou- 
clier ,  ni  pique  ;  UlyfTe  avoir  eu 
la  précaution  de  les  faire  enlever. 
ANTINOUS  ,  Antinous  i  (a) 
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AVr^cc? ,  naquit  à  PaiTaron ,  villé 
de  la  Moloiiide  ,  en  Épire.  Il  vi-  ' 
voit  167  ans  avant  J.  C.  C'étoît  ^ 
un  des  principaux  citoyens  ,  qui , 
avec  un  autre  ,  non  moins  diuin-  1 
gué  ,  appelle  Théodotus  y  avoit  I 
marqué  autant  de  zèle  pour  Per- 
fée ,  roi  de  Macédoine  ,  que  de 
haine  pour  les  Romains.  Ces  deux 
chefs,  à  qui  leur  confcience  re- 
prochoit  une  faute  ,  dont  ils  ne 
dévoient  pas  efpérer  le  pardon  de 
la  part  des  Romains ,  pour  Vcn- 
fevelir  fous  les  ruines  de  leur  pa» 
trie  y  fermèrent  les  portes  de  la 
Ville  aux  troupes  du  préteur  Aoi- 
cius  y  torique  ce  générai  vint  pour 
la  foumettre  >  &  exhortèrent  les 
habitans  à  préférer  la  mort  à  k 
ièrvitude. 

Perfonne  nToibit  ouvrir  ta  bon* 
che  contre  deux  hommes,  dont  le 
pouvoir  étoit  abiblu  ;  iorfoa'on 
jeune  citoyen  ,  d'une  naiilanoe 
égale  à  la  leur ,  nommé  Tbéo- 
dotus ,  comme  l'un  d*eax ,  eut  te 
courage  de  prendre  la  pamle  coiv- 
tre  des  Généraux  ,  qu'il  appré* 
hendoit  cependant  moins  que  les 
Romains.  7)  Quelle  rage  vous 
»  poflede  ,  dit-il  à  fes  compatrio^ 
»>  tes  ,  &  vous  porte  à  envelop- 
n  per  tant  d'innocens  dans  la  pu- 
»  nition  de  deux  coupables  ?  Pour 
»  moi ,  j'ai  fouvent  ouï  dire  qu'il 
îï  s'étoit  trouvé  des  particuliers, 
))  qui  étoient  morts  généreufe- 
î)  ment  pour  leur  patrie.  Ceux- 
ï)  ci  font  les  feuls  jufqu'à  ce  jour , 
n  qui  ayent  cru  que  leur  patrie 
»  devoit  périr  pour  eux  ,  &  avec 
Il  eux*  Ouvrons  plutôt  nos  pop*«  j 
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5>  tes  aux  Romains ,  &  foumet- 
V  tons-nous  à  une  PuilTance  ,  à 
»  qui  tout  l'univers  eft  fournis,  « 
Antinoiis  &L  Ton  collègue ,  voyant 
que  la  multitude  fuivoit  ce  jeune 
Citoyen,  fondirent  fur  le  corps 
des  ennemis  le  plus  voiiin  ;  ^ 
s'of&ant  eux-mêmes  à  leurs  coups, 
ils  y  trouvèrent  la  mort ,  qu'ils 
cherchoient.  Et  fur  le  champ  ,  la 
.Ville  fut  rendue  aux  Romains. 

ANTINOUS,  Antinous,  (a) 
A*rTHroos  t  jeune  homme ,  origi- 
naire de  fiithynie  ,  qui  fiiivoit 
Temperenr  Adîrien  cbiis  (es  voya- 
geas. Il  périt  en  Égypte  ,  versran 
de  O  1 3  2  ^  par  la  barbare  fu- 
perftition  de  celui  dont  il  avoit  £iit 
les  délices  criminelles.  Adrien» 
dévoué  à  toutes  le^  efpècés  de  di- 
vination ,  fans  en  excepter  la  ma- 
gie, fe  perfuada  qu'il  avoit  befoin 
d'une  vidlime  volontaire,  qui  don- 
nât librement  fa  vie  ,  foit  pour 
prolonger  les  jours  de  fon  Pruice, 
foit  pour  quelqu'autre  motif  de 
fuperlliticufe  impiété.  Antinoiis 
6\'ftrit  ,  &  fut  accepté.  Ainli  , 
Adrien  immola  fa  propre  idole  ; 
&  afin  qu'il  ne  lui  manquât  aucu- 
ne forte  de  travers  &  de  contra- 
di<flion  5  il  pleura  comme  une  fem- 
me [  c'e/î  L  cxpreJJîon  d'un  Hiflo^ 
rien  J  ,  celui  qu'il  avoit  immolé. 
Tel  fut,  dans  le  vrai,  le  genre 
de  mort  d'Antinous  ,  quoiqu'A- 
drien ,  pour  couvrir  fon  abomi- 
nable barbarie  >  ait  répandu ,  & 
même  confi^né  dans  des  Écrits 
Un  récit  différent  fe  foit  ef- 
forcé de  foire  croire  dans  le  pu- 

'  («)  Pauf.  pag.  469  ,  470.  Crév.  Hitt. 

Emp*  Tom.  IV*  pag.  303  >  304. 
Mân.  de  PAcad*  dfet  Infcripc»  &  fidl. 
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blîc  ,  qu'Antinous  s'étoit  noyé 
dans  le  Nil. 

Il  auroit  été  de  Tintérêt  &.  de 
la  gloire  de  ce  Prince ,  d'étouf-  .  - 
fer  un  fi  honteux  fouvenir  ;  mais» 
les  paillons  ne  raifonnent  point  / 
fi  ce  n'eft  peut-être  dans  ce  qui 
tend  à  les  fatiisfaire.  Adrien  ^'ap- 
pliqua à  immortalifer ,  par  toute 
forte  de  monumens ,  un  nom  ,  qui 
le  coùvroit  d'opprobre.  Antinous' 
étoit  mort  à  Befa  ^  ville  de  la 
Thébaïde ,  fur  le  NU  »  andenne- 
ment  confocrée  à  un  dieu  diemé-* . 
me  nom.  Adrien  en  fit  une  viQe 
toute  nouvelle,  par  les  b&timens 
qu'il  y  ajouta ,  &  l'aupeUa  An- 
tinopie.  Il  y  conftruiut  un  tem- 
ple en  l'honneur  d'Antinous  ,  oii  - 
il  mit  des  Prêtres  &  des  Prophè- 
tes ;  car ,  il  voulut  que  ce  dieu  , 
de  fa  création  ,  rendît  des  oracles. 
En  effet,  l'on  en  débita  quelques- 
uns  ,  qui  étoient  de  la  compofi- 
tion  dAdrien  lui-mcme.  Il  rem- 
plit l'univers  de  ftatues  d'Anti- 
nous ,  expcfées  à  la  vénération 
des  peuples.  Enfin  ,  les  Agrono- 
mes ayant  prétendu  découvrir  au 
ciel  un  nouvel  aflre ,  Adrien  fei- 
gnit de  croire  que  c'étoit  l'ame 
d Antinous,  reçue  dans  le  féjour 
des  bienheureux  >  i'ailre  en  prit 
le  nom. 

A  N  TI  O  C  H  E  ,  Antïochia  , 
AVrio^^f/a  ,  ville  de  Syrie,  fur 
le  fleuve  Oronte  ,  à  cent  vingt 
ftades  de  la  mer.  Elle  fut  bâtiô 
Fan  301  avant  J.  C. ,  par  Séleu- 
cus  Nkanor.  Ce  Prince  ayant 
vaincu  Aotigonus,  s'empara  de 

Letu  Tom.  I.  pag.  380.  Tom.  IV.  pag» 
«69*  Tom.  XIV.  pag  1^8»  149.  Xmd* 
XVUI.  j^g.  M)  »  SH* 
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mmte  Syrie ,  &  y  jetta  ks  fiwi- 
deffiens  de  cette  Ville ,  qu'il  ap- 
geUa  Antioche,  du  nom  de  Ton 

fpe ,  ou  de  (on  fils  ;  car ,  Yun  6c 
autre  (ê  nommoit  Antiochus.  (a) 
Antîgonus ,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoit  bâti  dans  le  voilinage 
«ne  Ville  ,  qu'il  avoit  nommée 
Antigonie.  Séleucus  la  fit  démolir 
entièrement  ,  il  fe  fer  vit  des  ma- 
tériaux pour  la  fienne  ,  &.  y  fit 
pa^er  tous  les  habitans  de  la  pre- 
inière.  Séleucus  bâtit  dans  le  me- 
me-tems  plufieurs  autres  Villes; 
&dans  toutes  ces  nouvelles  Villes, 
il  donna  aux  Juifs  les  mêmes  pri- 
vilèges 6c  les  mêmes  immunités 
ou'aux  Grecs  &  aux  Macédoniens, 
iuT  tout  à  Antioche,  ou  il  s*en 
établit  beaucoup  ;  de  forte  qu'ils 
y  occupoient  une  partie  aufli  con- 
fidérable  de  la  Ville  »  qu'à  Aie* 
jKandrie. 

Antioche  reçut  depuis  des 
accroiflemens  ,  dont  elle  fut  rede- 
vable à  d'autres  grands  perfbnna* 
ges.  C*eft  pourquoi  elle  eft  nom- 
mée parStrabonTétrapole  ;c*eft- 
à-dire,  quatre  Villes  ,  a  cauie  des 
quatre  parties  >  dont  elle  fe  trouva 
compolée  dans  la  fuite.  Chaque 
partie  étoit  fermée  d*un  mur  partît 
culier ,  &  les  quatre  enfemblé  Fé- 
toient  encore  d*un  mur  commun» 
L'année  à  Antioche  commen- 
çoit  au  premier  Oâobre  ;  mais  ^ 
on  y  fuivit  des  Ères  fort  différen- 
tes. On  a  vu  Antioche  abandon* 

{a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIll.  c.  19.  L. 
XU.  c.  so.  Strab.  pag.  750,  751.  Jult. 
L.  XV.  c.  4.  Plin.  L.  V.  c.ti*  Pcolem. 
L.  V,  c.  1^.  Poinp.  Mel.  L*  I.  c.  de 

Pliœn.  Rull.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
1^4,  155.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom. 
IV»  p.  a4»  ,  «4}.  Tom.  V.  p.  428 ,  4«y. 


AN 

ner  ,  ibus  les  Romains  ;  cell^ 
qu'elle  avoit  eue  lôus  les  Séleuct- 
des  ;  prendre  d'abord  celle  de 
l'Autonomie  9  accordée  par  Pom- 
pée ;  puis  la  quitter  ,  pour  pren<- 
dre  ceÛe  de  la  confirmation  ou  du 
renouvellement  de  cette  Auto- 
nomie par  Jules  Céfar  ;  quitter 
celle-ci  ,  pour  prendre  celle  de 
l'empire  d'Augufte  en  orient 
après  la  défaite  d'Antoine ,  &  re- 
venir enfuite  ,  même  fous  le  rè- 
gne d'Auguile  ,  à  l'époque  de 
Jules  Céfar.  On  remarque  qu'il 
n'y  a  guère  de  Villes ,  qui  fe  foient 
plus  lervies  de  contre-mar(|ues , 
fur  leurs  monnoies  ,  que  celle 
d' Antioche  ,  principale [nent  fur 
les  monnoies,  qui  ont  pour  type, 
d'un  côté  la  tête  de  Jupiter  ,  & 
au  revers  ,  la  figure  du  même 
dieu  ,  aflife  ,  portant  fur  fa  i^ain 
droite  une  petite  viétoire  j  avec 
la  légende:  ANTlOXEnN  MH- 

TPOiiL AEr:î:s  ,  ou  antjo- 

XEÛN  MHT<I>OnA£û2  Aï- 

TONOMOT. 

La  ville  d' Antioche,  fi  l'on  eit 
troit  S.  Jérôme  ,  s'appelloit  au- 
trefois Réblat.  Il  n'en  eù,  parlé 
fous  le  nom  d' Antioche  que  dans 
les  livre^des  Maccabées  j  &  dans 
ceux  du  nouveauTeflament;  maîsy 
il  eft  £ùt  mention  de  Réblat^  ou 
Réblatadansle  livre  des  Nombres^ 
dans  les  livres  des  Rois ,  &  dans 
Jérémte.  Théodoret  dit  que  ,  de 
ion  tems ,  il  y  avoit  une  ville  dé 

D.  Vaiir.  Géog.  Hilt.  Eccléf.  Tom.  IX, 
.  pae.  184*  183.  Méui.  de  TAcad.  des 
|lnh;ripc.  ÀfieiU  Lett.  Tom  Vil.  p.  ic;. 
|Tom.  X.  pag.490.  Tom.  XI.  pag. 
.  Tom.  XIII.  pag.  470 ,  4S3  ,  484.  Tom. 
jXlV.  [pag.  1^4.  Tom.  XVI.  pag, 
i  >Sy  >  ay).  Tum.  XVil.  pag.  4. 
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Réblat  auprès  d'Émëfe  en  Syrîe  ; 
ce  qui  eu  fort  contraire  à  l'opi- 
nion de  S.  Jérôme.  Quoiqu'il  en 
foit,  la  ville  d'Antioche  neù.  con- 
nue fous  ce  nom ,  que  depuis  le 
règne  de  Séleucus  Nicanor  ,  qui  » 
comme  on  Ta  dit ,  la  bâtit ,  ôc 
fappella  du  nom  d'Andoche , 
pour  les  raiibns  au'oa  a  données. 

Antioche  ne  tut  pas  moins  cé- 
lèbre fous  le  bas-Empire ,  qu'elle 
ne  l'avoit  été  ci-devant.  On  (çait 
qu'après  la  dé&ite  de  Peicennius 
Niger  9  la  ville  d*Antîodie  qui 
s'étoit  déclarée  pour  lui ,  perdit 
privilèges.  Et.  fans  le  iècours 
des  médailles,  nous  ignorerions 
que  ce  fut  à  la  ville  de  Laodicée 
que  Septime  Sévère  tranfporta  la 
primauté  de  la  Syrie ,  qu'Antio- 
che  avoit  toujours  eue.  Laodicée 
s  en  glorifia  aufTi-tôt.  Elle  fit  frap- 
per en  rhonneur  de  Caracalla  un 
médaillon  ,  fur  le  revers  duquel 
on  lit  ces  mots  autour  d'une  tête 
de  femme  voilée  6c  couronnée  de 
tours  AAOAIKEDN  nPDTDM 
Ci  pi  a  :x  :  3>Des  Laodicéens  qui 
»  font  les  premiers  de  la  Syrie.  « 
Mais ,  ce  triom.phe  ne  fut  pas  de 
longue  durée^Antioche  rentra  dans 
tous  Tes  droits  >  qu'elle  coniêrva» 

Environ  cent  ans  auparavant; 
c'efl-à-dire  ,  Tan  de  Rome  866 , 
&  de  J.  C.  X I  j  y  on  avoit  reflenti 
à  Antioche  un  ttemblement  de 
terre ,  qui  fîit  trés-funefie  »  P^ce 
eue  le  fejour  de  l'empereur  Ttajan 
flans  cette  ville ,  y  avoit  raflèm- 
blé  des  troupes  ,  des  ambafla* 
deui^  avec  leurs  cortèges  ,  une 
multimde  de  particuliers  ,  qui 
avoient  des  affaires  en  cour  ,  des 
marchands  >  des  curieux  ^  enforte 
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que  le  malheur  d'une  feule  Ville  ' 
devint  celui  de  tout  l'empire  Ro- 
main. Les  fecouflés  ,  accompa- 
gnées de  tonnerres  dans  l'air ,  de 
vents  impétueux ,  de  feux  foûter- 
reins ,  furent  fi  violentes ,  que  tous 
les  édifices  fembloient  prêts  à 
quitter  leurs  fondemens  ,  la 
plûpart  furent  renverfés.  Trajas 
fe  lauva  avec  aiTez  de  peine  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  »  où  il 
fut  furpris  par  ceta&eux  accident. 
11  en  fiit  quitte  pour  de  kgétes 
contnfions.  Dion  ,  toujours  ama« 
teur  du  merveilleux ,  dit  que  quel- 
qu'un ,  an-deiTus  de  l'homme  pont 
la  taille  6l  pour  la  force  ,  tira  én 
danger  ce  Prince  ,  chéri  du  cteU 
Ce  qui  eft  vrai,  c*eft  qu'il  échap- 
pa ;  &  le  refte  du  tems  que  dura 
le  tremblement  de  terre  ,  il  le 
pafTa  dans  l'Hippodrome  p  loin  de 
tout  bâtiment. 

Le  mal  fe  fit  fentir  dans  une 
grande  étendue  de  païs  ;  mais  , 
c'étoit  Antioche  qui  en  fut  le  cen- 
tre ,  6c  qui  en  fouffrit  de  plus 
horribles  ravages.  Notre  Hiilo- 
rien ,  fans  marquer  précifément  le 
nombre  des  perfonnes  qui  y  péri- 
rent ,  nous  donne  lieu  de  juger 
qu'il  fut  immenfe.  Il  ne  nomme 
en  particulier  que  Pédo ,  aéluelle- 
ment  ConfuL  Lorfque  le  calme 
fut  rétabli ,  on  alla  chercher ,  dans  - 
les  décombres  &  dans  ks  mafu- 
res ,  ceux  qui  pouvoient  être  en 
état  de  recevoir  encore  du  fe- 
coors.  On  n'y  trouva  que  deux 
enfans  vîvans ,  l'un  avec  ia  mere 
auffi  vivante ,  qui  l'avoit  nourri  ^ 
&L  s'étoit  nourrie  elle-même  de 
fon  propre  lait ,  l'autre  qui  tettoit 
encore  fa  mere  déjà  morte. 
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.  SoQ$rempiredeVaIerie]t»irer$ 
le  miliett  du  troifième  fiécie  de 
rÉre  Chrétienne ,  les  Periês  fur- 
prirent  Antioche.  Les  habitans  ne 
s'attendoient  à  rien  mohis  qu'à  un 
tel  malheur.  Livrés  au  goût  qu'ils 
«voient  pour  les  plaifLrs  &  pour 
les^âacles ,  ils  etoient  aétuelle- 
raent  au  théâtre ,  &  s'amuibient  à 
confidérer  un  pantomime  6c  fa 
femme ,  qui  exécutoient  une  farce 
pour  les  divertir.  Tout  d'un  coup 
cette  femme  en  fe  retournant  , 
s'écria  :  Ou  je  rêve  y  ou  voici  les 
Perfcs.  Ils  arrivoient  en  effet.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  s*emparer 
d'une  Ville  ,  qui  ne  fongeoit  nul- 
lement à  fe  défendre.  Ils  la  facca- 

férent ,  &  pillèrent  les  environs. 
.'Empereur  la  fit  rétablir  peu  de 
tems  après. 

Comme  Antioche  fut  donc  le 
féjour  de  plufieurs  Empereurs  , 
qui  prirent  plaifir  à  l'orner ,  &  qui 
en  firent  leurs  délices  ,  Amrnien 
Marcellm  Tappelloit  la  capitale  de 
rOrient  ,  &  n'en  parloit  qu'avec 
le  plus  grand  éloge.  D'autres  Écri- 
vains ,  en  la  faifant  la  capitale  de 
toute  la  Syrie  >  l'ont  aufïi  nommée 
la  grande  par  excellence  ,  la  troî- 
fième  Ville  du  monde  j  6c  fuivant 
TexprefTion  des  Orientaux  ,  la 
pL^rle  5  l'œil  ,  la  tête  de  l'Orient. 
Mais  ,  la  véritable  gloire  de  cette 
Ville  »  c'eft  que  c'efl ,  à  propre^ 
ment  parler ,  à  Antioche»  qu'a 
commencé  le  ChriAianifme  ,  pui{^ 

Sie  c*eft  dans  fon  enceinte  que  les 
îicîples  aifemblés  prirent  le  nom 
de  Chrétiens  pour  la  première 
fois.  S.  Pierre  en  fut  le  premier 
Apàtre  ;  6c  l'Évangélifte  S.  Luc 
en  étoit  •originaire  9  fuivant  Topi*» 
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nîon  côtmnane.  Mab ,  pour  Sàûi 
Jean  Ghryfoftème,  6c  quelque» 
autres  peru>nnages ,  que  leur  (ain-* 
teté  6c  leur  fcience  à  la  £ois  ont 
rendus  recommandables  ,  on  ne 
fçauroit  douter  qu'ils  n*y  aient 
pris  tiaii&Ace.  On  avoit  mêiùe 
conlkuit  des  temples  au  ma  Diea 
en  leur 'honneur  6c  fous  leur  in- 
vocation. Cette  Ville  changea  de 
face  6l  de  nom  fous  l'empereur 
Jullinien  ,  qui  la  répara  après  de 
nouvelles  difgraces,  qu'elle  avoit 
effuyces  ,  6^  qui  l';ijj^:eila  Théo- 
polis  ,  ville  de  Dicu. 

Il  y  avuit  et  Antioche  ,  félon  S. 
Jean  Ctiryfoilôme,  des  gens  qui, 
attirés  fur  forchellre  ,  fe  fervoient 
de  leurs  membres  comme  d'ailes  , 
pour  voler.  D'autres  ,  jettoient 
plufieurs  épées  nues  en  l'air ,  & 
lorfqu'elles  tomboient ,  ils  les  re- 
prenoient  par  la  poignée.  Quel- 
ques-uns mettoient  fur  leur  front 
une  perche,  qui  tenoit  là  ferme- 
comme  un  arbre  enraciné  en  terre. 
Mais  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer- 
veilleux ,  c'ell  qu'au  haut  xie  la 
perche ,  on  voyoit  de  petits  gar- 
çons qui  fe  battoient.  CqIuï  ,  qui 
tenoit  la  perche  fur  (b.n  ûront ,  ne"^ 
fe  fervoit^  ni  de  fes  mains  ,  m 
d'aucune  autre  partie  de  fon  corps  » 
pour  la  foûtenir;  elle  demeuroit 
inébranlable. 

U  y  avoit  encore  à  Antioche 
des  gens  ,  qui  nourriiloiem  des 
lions  »  6c  qui  les  lendoient  plus 
doux  que  des  moutons.  Ils  les 
menoient  par  la  Ville;  plufieurs 
leur  donnoient  de  l'argent  ;  de 
forte  qu'ils  gagnoient  beaucoup  à 
ce  métier.  D'antres  aourri&ient 
des  ours  6c -des  our&s..  S'ils  s*eor^ 
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foyoîent  de  la  maifon ,  on  fermoit 
toutes  les  portes  du  voifinage ,  & 
<eux  qui  les  voyoient  venir  ^  (a 
mettoient  en  tuhe. 

On  eft  furpris  ,  quand  on  lit, 
dans  S.  Jean  Chryfoflôine ,  com- 
bien les  Orientaux  j  for  font  ceux 
d'Antioche  ,  étoient  adonnés  à 
ce  qui  s'appelle  preflige ,  endian- 
tement ,  &c.  n  Je  paiTe  ibus  fi-' 
»  lence  ,  "dit  cet  Orateur ,  d'au- 
V  très  dioiès  fort  déplorables , 
9  n  comme  les  aagores ,  les  préfa-» 
j»  ges ,  les  oblfervatîons ,  ia  gé- 
»  nethlialogie.^  les  tymboles  ,  les 
p  ligatures  ,  la  divination,  les  en- 
»  chantemens  >  l'arc  magique*  a  ' 
*  Ântioche  conferve  encore  j  pre(^ 
que  tout  entières  ^  les  anciennes 
marailles  de' ion  enceinte ,  qui  ont 
dix  milles;  de  circuit ,  &  qui  Té* 
tendent  partie  fur  des  hauteurs , 
partie  dans  une  vaile  plaine  ;  mais 
on  ne  voit ,  dans  l'intérieur  d'un 
efpace  aum  vafte,  que  des  rui- 
nes ,  au  lieu  de  cette  multitude  de 
magnifiques  édifices  publics  ,  qui 
l'onioient  auparavant.  C'cs  relies 
ont  encore  de  quoi  occuper  les 
Curieux  ;  &  luivant  les  dernières 
relations ,  en  particulier  celle  de 
M.  Otter  j  Antioche  eft  encore 
une  ville  paffablement  prrande  & 
belle.  Il  y  a  plus  d'un  liécle  que 
le  grand  Seigneur  fit  réparer  le 
château  d'Antioche  ,  &  qu'il  y 
fît  bâtir  pluficurs  maifons  ;  ce  qui  y 
attira  beaucoup  d'habitans  Turcs  , 
•Arménieîns,  Grecs  6c  Juifs  ;  fans 
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nombre  d'arbres  ,  dont  elle  ell 
remplie.  Ce  coup  d'oeil  efl  un 
Ipectacle  agréable.  On  l'appelle  à* 
préfjnt  Antachia*  Les  Turcs  en 
font  poiîefleurs. 
•  ANTIOCHE, 
Amo5^#i'«r»  ville  de  la  Carie  dans 
TAfie  mineure.  On  dit  qu'elle  fut 
Sâtie  par  Antiochus.  Et  félon  Pli- 
ne, ce  fut  fur  les  mines  des  deux 
villes ,  qu'il  nomme  Séminéthos, 
&  Crànaos.  11  y  en  a  qui  veulent 
ou^  cette  ville  ait  porté  d'abord 
le  nom  de  Pythopolis.  Quoiqu'il 
en  feit ,  c'étott  9  an  rapport  d€ 
Straboif',  une  Ville  médiocre^ 
fimée  fur  le  Méandre  du  c6té  .de 
h  Phrygie.  Son  territoire  étoic 
partage  par  ce  fleuve ,  fur  lequel 
on  avoit  conifaiiit  un  pont  ^^oar 
(èrvir  de  communication.  Il  pro-> 
duiibit  quantité  de  6gues  fauvagcs, 
qu'on  appèlloit  figues  Antiochien- 
hes  ;  &  ceux  du  pais  les  nom- 
moient  Triphylles  ,  terme  Grec  , 
qui  veut  dire  trois  touilles.  Ce 
pais  ,  félon  le  même  Sual^on, 
ctoit  fort  fujet  aux  trerablemeus 
de  terre. 

Cn.  Manlius  ,  général  des  Ro- 
mains ,  alla  camper  auprès  d'An- 
tioche y  l'an  189  avant  J.  C.  Sé- 
leucus  ,  fils  d'Antiochus  ,  vint  le 
trouver  dans  fon  camp  ,  faifant 
apporter  le  bled  ,  que  fon  pere 
s'étoit  obligé  par  un  traité  de  four- 
nir a  l'armée  dos  Romains.  Il  fit 
quelque  difficulté  d'en  donner  aux 
troupes  auxiliaires  d'Attale  ,  pré- 
tendant qu*il  n'en  devoit  qu'aux 
foldats  Romains.  Mais',  le  ConfuI , 
*.  par  Ùl  conftance  »  ki^brça  de  le 


quoi  elle  feroit  entièrement  défer- 
te«- Elle  paroit,  dans  l'éloignement, 

{a)  Strab.  p.  6 jû.  Plin.  L.  Y.  c.'sy*  Ptolem*  L.  V.  c.a«  Tit.  Liv.  L.  XXXVtlI.  c. 1 
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telâcher  (iir  ce  point ,  ayaat  eo^ 
iroyi  un  Tribun  dans  les  léâons''». 
Àtre  défeniê  aux  Romains  de  rien 
prendre ,  que  les  troupes  d'Attale 
n*eu(rent  reçu  leur  part.  D'Antio- 
che ,  les  Romains  allèrent  afleoir 
leur  camp  près  de  la  ville  de  Gop- 
diutique. 

*  La  ville  d'Antioche  vit  naître  le 
célèbre  Sophifte  Diotréphes ,  qui 
eut  pour  difciple  Hybréas  ,  le 
coryphée  des  Orateurs  de  Ton 
tems. 

ANTIOCHE ,  Antïochia ,  {a) 
AVr/oXf/at  »  ville  de  Pifidie  dans 
i  Aiie  mineure ,  fituée,  félon  Stra- 
bon ,  fur  une  colline.  Elle  fut  bâtie 
par  les  Magnétes  ,  qui  habitoient 
fur  les  bords  du  Méandre.  Les 
Romains  la  délivrèrent  de  la  do- 
mination des  Rois ,  dans  le  tems 
qu'ils  donnèrent  à  Euménès  le 
reûe  de  l'Aiie  ,  qui  étoit  entre  le 
inom  Taunis.  On  y  envoya  alors 
une  colonie  Romaine. 

Pline  qualifie  cette  vllle,colonie 
Céfaréenne.  Ptolémée  met  deux 
Antioches  dans  la  Piiidie.  Il  en 

£Iace  une  au  noid  auprès  de  I4 
ydie  6t  de  la  grande  Phrygie , 
l'autre  au  midi ,  aÛez  loin  de-là  » 
vers  la  Séleucte.  Les  autres  Géo- 
graphes  ny  en  mettent  qu*une 
leule^r  Et  la  plus  feptemrionale  de 
Ptolémée^eilTAntioche  qu'Étien- 
ne  place  dans  la  Carie. 

U  eft  fait  mention  d'Antioche 
de  Pifidie  dans  les  aâes  des  Ap6- 
ttes.  S.  Paul  &  S.  Barnabé  prê- 
chèrent dans  cette  Ville  ;  &  les 
}uiis  jaloux  de  ce  que  quelques 

(«)  Strab.  patç.  569»  577.  Pcolem.  L. 
V.  c.  4,  5.  Plin.  L.  V.-  Ci  Aéiu. 
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Gendii  avoient  reçu  FÉtranglle^ 
excitèrent  une  fédition  contre  Paul 
&  Bfljrnabé  ,  &  les  obligèrent  de 
fordr  de  cette  Ville.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Verfatgéli  «  félon  quel* 
ques-nns  ,  ou  ,  tekm  d'autres  » 
Tahoya ,  ou  Sibi ,  ou  même  Anr 
tochio. 

Pline ,  Ptolémée ,  Strabon  ,  & 
autres  parlent  d'une  multitude 
d'autres  villes  du  nom  d*Antioche  , 
qu'ils  placent  en  différens  pais. 
Elles  ne  font  guère  connues  pour  « 
la  plûpart.  Il  y  en  avoit  une  dans 
chacune  de  ces  Provinces ,  la  Ly- 
die j  la  Cilicie  ,  la  Méfopotamie, 
l'Arabie  ,  la  Comagène ,  la  Mar- 
giane  jlaScythie.  On  parle  même 
d  une  ifle  de  T Afie ,  qui  fe  nomma 
Antioche  ,  &  qui  étoit  fituée  à 
rentrée  da  Bofphore  de  Thrace. 

ANTIOCHIANUS  ,  Antio^ 
chianus ,  {b)  l'un  des  Préfets  du 
Prétoire  ,  fous  Tempire  d*Hélio« 
gabale.  Vers  l'an  de  J.  C*  aai  ^ 
comme  quelques  foldats  mar* 
choient  contre  cet  Empereur  ^ 
étant  fort  mal  difpofés  à 
égjard ,  ce  Prince  effrayé  du  tu* 
multe  6^  du  t>ruit  qu'il  entendit  « 
alla  prpmptement  6  cacher  »  & 
envoya  Antiodûanus  au-devant 
d'eux  pour  les  appaîfer.  11$  étoient 
en  afiez  petit  nombre  ;  6c  leur 
tribun  Ariflomachus«  en  retenant 
te  drapeau  dans  le  camp  ,  avoit 
eneage  la  plus  grande  parde  de  la 
cohorte  à  refter.  Moins  fiers» 
parce  qu'ils  n'ètoient  pas  aflèa 
forts  ,  ils  écoi^térent  les  repréiên* 
rations  d'Antiochianus ,  qui  leur 

[h)  Crév,  Hia.  der  £mf;  Ton,  Vt 
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ïappella  le  ferment  qu'ils  avoient 
i>rété  à  l'Empereur ,  &  les  exhorta 
a  ne  point  fe  fouiller  d'un  crime 
horrible  ,  en  répandant  un  fang  fi 
facré.  Ils  fe  lailTérent  fléchir ,  à 
condition  qu'Héliogabale  fe  ren- 
droit  sox  camp.  U  y  vint ,  Ôc  y 
xeçut  les  loix  ^  qu'ils  lui  diâé- 
rent. 

ANTIOCHIDE  ,  Antiochis-^ 
AVt/cxk»  fœur  d*Antiochus 
le  Grand.  Ce  Prince  la  maria  à 
Xerxès ,  roi  d'Arikmofate. 

ANTIOCHIDE  ,  AntiocUi, 
Xm^xjiç  ,  (J?)  nièce  de  la  précé- 
dente ;  c'eft-à-diie ,  fille  d'Amio- 
chus  le  Grand»  Elle  épouià  Ackt- 
xathe  V  9  roi  de  Cappadoce^  Tan 
192  avant  J.  C.  ;  car ,  ce  mariage 
fe  fit  en  méme-tems  que  celui  de 
émée  Épiphane  avec  Cléopa- 
tre ,  fœur  d' Antiochide  j  &  par 
conféquent  au  commencement  de 
l'année  192  ,  ainfi  que  Tite-Live 
le  marque  formellement.  Cette 
année  étoit  la  a8c  du  règne  d*A- 
riarathe  V. 

Les  premières  années  du  ma- 
riage d'Antiochide  s  étant  paifées , 
fans  qu'elie  devint  enceinte  ;  cette 
PrincefTe  »  qni  craignoit  de  voir 
paifer  la  couronne  à  des  Collaté- 
faux  ,  prit  le  parti  de  feindre  deux 

gofTefTes,  &L  de  fuppofer  deux 
s  à  ibn  mari*  On  les  nomma 
Afiaradie  &  Holopherne.  PeQ.de 
tems  après ,  elle  devint  véKtable- 
ment  enceinte.  Elle  eut  d'abord 
deux  âles ,  Tune  après  l'autre ,  & 
enfin  un  fÛs  >  qu'on  appella  Mî- 

* 

(a)  Mém.  de  TAcad.  de»  Infcripti  &  î 
Bell.  Lcit.  Tom.  XXI.  pag.  406.  ■ 
(h)  Mem.  de  TAcad.  des  Inicr^p.  &I 
:U.  Leu.  Xom.  XIX.  pae.  sb,  I 
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'thridate  ,  mais  qui  prit  dans  la 
fuite  le  nom  d'Ariaratlie  ,  fous  le- 
quel il  régna. 

Antiochide  ,  fe  voyant  un  vé- 
ritable fils ,  déclara  lafuppofition  à 
fon  mari ,  qui  prit  le  parti  d'écar- 
ter les  deux  fils  fiyppofés.  Il  en- 
voya Tainé  à  Rome  6»us  prétexte 
d'y.  iervir  d'ôtase  ;  ce  qui  arriva 
vers  l'an  lyx.  u  étoit  encore  fort 
jeune.  Tite-Live  l'appelle  Pu^ 
filius  reps  Ariaraikts»  Les  Am- 
baâadeurs  »  qui  le  conduifirent  à 
Rome  9  dirent  que  l'objet  de  fon 

Kre  éfioit  de  l'accoûiumer ,  dè^ 
1  enfimce  ^  aux  mœurs  Romai- 
nes. Il  ne  pouvott  avoir  alors  que 
douze  ou  treize  ans.  Auffi  il  de- 
voit  être  né  vers  l*an  185  au  plu- 
tôt ^  &  7  ans  environ  après  le 
mariage  d'Antiochide  ,  qui ,  fans 
doute  ,  no  prit  pas  d'abord  le  parti 
de  teindre  une  grolTefTe. 

(c)  Il  y  eut  une  autre  PrincefTe 
de  même  nom  ,  cjui  étoit  fille 
d'Achéus  j  qu'il  ne  taut  pas  con- 
fondre ,  quoiqu'en  difent  quelques 
Critiques  ,  avec  cet  A.héus  ,  qui 
fecoua  le  joug  des  rois  de  Syrie  , 
&  qui  fè  rendu  maître  de  Sardes» 
'  La  Princeile ,  dont  efl  queflion» 
fiit  mahéeÀÀttak  1,  coi  de  Per-» 
,game. 

ANTIOCHIDE ,  Anthc/us  , 
.  A'rxfoX'^  *  (^)  d'une  concu- 
.bJne  rd'Antioclius  Épiphane.  Ce 
.  Prince  avoit  donné  à  cette  fenrnie 
.  les  villes  de  Tarie  &  de  Mallote^ 
afin  qu'elle  en  employât  les  leve* 
nus  à  fil  volonté*  Cette  difpofitioii 

(c)  Mém.  de  PAcai.  deslnfcript» 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  àh, 
{d)  Ma«c.  L.  U.  c*  4.  V,  31. 

*  • 
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du  Roi  leur  parut  une  marque  de 
mépris  infupportable.  Elles  le  fou- 
levérent  contre  Antiochus  Épi- 
phane  ;  de  forte  que  ce  Prince  fut 
obligé  de  marcher  en  perlbnne, 
pour  les  réduire  à  l'obéiflance.  C'é- 
toit  la  coutuiçe  des  rois  de  Per^è 
d'en  ufer  ainfi.  Ils  donnoient  à  leurs 
femmes  quelques  Villes  pour  leur 
^ntretien,pour  leurs  coëftures,pour 
leurs  atours  ,  pour  leurs  ceintures. 

ANTIOCHIDE  ,  Antiocbis  , 
AVt/<5X»ç,  l'une  des  tribus  de 
TAttique.  Ariftide  étoit  de  cette 
Tribu  ;  c'eft-à»dire  ,  du  bourg 
d*Alopèce  ,  qui  en  faifoit  partie* 

ANTIOCHUS  ,  Antïochus^ 
AVr/oxeç»  {h)  fils  d*Hercule  & 
de  Médée.  C  ed  l'un  de  ces  Hé- 
ros ,  cpie  Paufanias  appelle  Épo- 
•nymes  9  &  qoi  donnèrent  leurs 
noms* aux  ftx  tribus  de  TAttique  » 
que  Cliâène  ajoûta  aux  quatre 
premières,  Antiochus  eft  compté 
pour  le  iècond  des  Éponymes,  Sa 
fbtue 9  ainii  que  celle  des  autres, 
,fe  voyoît  auprès  de  ce  que  les 
At&éniens  appelloient  le  Thdus  ; 
•  c'eft-à-^ire ,  tme  diapellé  y  oh 
les  Prytaiies  av<»e»t  coûtume  de 
iàcrifier. 

ANTIOCHUS  ,  Anùo€hus  , 
AW/c^oç  f  (c)  fis  de  Phîntas  , 
regnoit  iur  .les-  Mefieniens ,  vers 
le  milieu  du  huitième  fiécle  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Androcle ,  fon 
fiere,  partageoit  avec  lui  la  royau- 
té. Ce  tut  de  leur  tems  que  la 
haine  des  Lacédémoniens  des 
Mefléniens  éclata  par  une  guerre 
ouverte ,  qui  dura  vingt  ans  en- 

(«)  Plut.  Tom.  I.  ptf.  31  S. 

[h)  Pauf.  pag.  8,  y»,  616. 
6iciil.  pag,.  lôb.  My(i),  par  M 
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tiers  9  à  cotnmencer  à  la  féconde" 
année  de  la  Olympiade.  Cha- 
que peuple  donnoit  des  raifons, 
La  pnncipale  ,  ou  plutôt  la  der- 
nière de  toutes  ,  c'étoit  un  diffé- 
rend furvenu  depuis  peu  entre  Po- 
iycharès  Meilénien^  Énephnus 
Spartiate. 

Les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  aux  Meflé- 
niens, pour  demander  qu'on  leur 
livrât  Polycharès.  Antiochus  ÔC 
Androcle  répondirent  qu'ils  en  dé- 
libéreroient  avec  le  peuple  ,  & 
qu'ils  feroient  fçavoir  à  Spane  ce 

2ui  auroit  été  r^olu.  Les  ainba£- 
ideurs  ayant  pris  congé ,  on  con- 
voqua Paflemblée  du  peuple,  os 
propofa  l'affaire  ,  &  on  alla  aux 
opinions  ,  qui  fe  trouvèrent  fon 
partagées.  Car  ,  Androcle  voidoit 
qu'on  livrât  Polycharès  ^  comme 
coupable  des  plus  grandes  fureurs, 
&  Antiochus  étoit  d'un  avis  coa- 
traire*  U  difbit  que  c'étoit  le  cpm- 
bie  du  malheur  pour  Polycharès  » 
que  de  fnbir  le  dernier  ^plice  à 
la  vue  d'Énephnus.  Il  hiifoit  la 
.  peinture  des  tourmens  ,  qui  lai 
etoient  préparés ,  &  par-là  tâchoic 
d'exdter  la  compaffiondu  peuple. 
Chacun  prenant  parti  pour  l'un  , 
ou  pour  l'antre  >  Tafiemblée  fiit 
diviiée  en  deux  feâions ,  qui  s'é- 
chauffèrent  au  point  qu'elles  en 
vinrent  aux  mains  ;  mais  ,  la  que- 
relle fiit  bientôt  finie  ;  car ,  le  parti 
d' Antiochus  s'étant  trouvé  beau- 
coup fupérieur  en  nombre ,  An- 
drocle &  les  principaux  de  fa  fac- 
tion périrent  dans  le  combat  ; 

Ban.  Tom.  VI.  pag.  159» 
(€}  Pauf.  pa^  %%%  9 
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(ôrte  qu' Antiochus  refla  feul  fur 
trône. 

Aufïî-tôt ,  il  écrivit  aux  Spartia- 
tes ,  Ôc  leur  manda  qu'il  louhai- 
toit  que  Taffaire  tût  renvoyée  aux 
Juges  y  dont  il  a  été  parlé  ;  à  quoi 
l'on  dit  que  les  Spartiates  ne  ré- 
pondirent rien.  Quelques  mois 
après  ,  Antiochus  mourut ,  &  fon 
fils  £uphaès  lui  fuccéda ,  vers  l'an 
743  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS ,  Amlochus  , 
An/o^oç  «  lieutenant  d'Alci- 
Inade.  Il  fiit  attaché  à  ce  célèbre 
capitaine  d*une  manière  ailcz  fin- 
g!uière«  Comme  les  Athéniens 
applaudiflbient  un  jour  ,  avec  de 
grands  cris,  à  une  libéralité,  qu'Al- 
cibiade  venoit  de  leur  faire  >  il  en 
eut  tant  de  pie  qu'il  ouUia  une 
cûUe  au'il  avolt  dans  fon  man- 
teau, oc  (jui  »  e&ayée  du  bfuit, 
prît  la  fiiite  »  &  s'enrôla.  Les 
Adiéniens  iè  mirent  encore  à  crier 
pins  fort  ;  &  il  7  en  eut  beaucoup , 
oui  fe  levèrent  pour  courir  après  , 
K  pour  lui  aider  à  la  reprendre* 
Eimn  »  elle  fut  reprife  par  Antio- 
dius ,  qui  la  lui  rendit,  6c  qui ,  à 
canfe  de  cela ,  lui  fut  toujours  fort 
agréable. 

Alcibiade ,  dans  la  fuite  ;  c'eft- 
i-dire,  Tan  408  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  ayant  fçû  que  Lylandre , 
général  des  Lacédemoniens  ,  af- 
fembloit  une  grofle  armée  à  É- 
phèfe ,  fit  voguer  de  ce  côté-là 
toute  fa  flotte  ,  &  entrant  dans 
Quelques  ports ,  qu'il  trouvoit  fans 
défenfe ,  il  en  mit  la  plus  grande 
partie  à  Tancre»  autour  de  No* 

C«)  Diocî.  Sicul.  pag.  368  ,  569.  Pauf. 
M'       VèU  i^lut,  Xom»  1.  paf.  if  $  « 
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tîon  ,  6c  en  confia  la  garde  à 
Antiochus.  Après  lui  avoir  en- 
joint très-exprellément  de  n'en- 
treprendre aucun  combat  avant 
fon  retour ,  il  prit  les  mieux  armés 
de  les  vailTeaux  ,  &  arriva  incef- 
famment  à  Clafomène.  Cette  Vil- 
le ,  alliée  des  Athéniens  y  fouffroit 
beaucoup  alors  des  courfes  de 
quelques  bannis. 

Mais  ,  Antiochus ,  homme  en« 
treprenant  de  fon  natuiel,  Ôc  qui 
vouloit  fè  rendre  recommandable 
par  Quelque  entreprife  de  fa  téte  » 
tran^reÛa  Tordre  d'Alcibiade. 
Chargeant  fes  dix  plus  forts  vaif-  . 
féaux  de  foldats,  ordonnant 
aux  capitaines  de  tous  les  autres 
de  venir  à  lui  au  premier  fignal  ^ 
il  s'avança  fin*  les  ennemis ,  ôcks 
provoqua  au  combat.  L3r&ndre  » 
qui  avoit  appris  de  quelques  tranf* 
^fuges ,  qu*Àlcibiade  n'étott  pas  Iv 
&  au'il  avoit  même  amené  avec 
lui  rélitç  de  fes  foldats ,  fiit  ravi 
de  iàifir  cette  occafion  pour  rele- 
ver Tandenne  gloire  de  Sparte* 
Ainfi  ,  s'avançant  avec  iputs  «(il 
flotte ,  il  s'attacha  d*abord  au  pre- 
mier vaifleau  des  dix  qu'amenoic 
Antiochus ,  &  dans  lequel  il  étoit 
lui-même,  &  il  l'eut  bientôt  cou- 
lé à  fond  ;  après  quoi  il  mit  aifé- 
ment  en  fuite  tous  les  autres.  Voi- 
là à  peu  près  ce  que  nous  fçavons 
de  cet  Antiochus. 

ANTIOCHUS  >  Antiochus  , 
A*»Tio;3^î;  ,  (^)  de  Lépreos  ,  ville 
d'Élide.  C'étoit  un  Athlète,  dont 
on  voyoit  la  ilatue  à  Olympie. 
Elle  avoit  été  faite  par  Nicoda- 

111,4)5.  Roll.  Hift.  Anc.X.II.pi$0&t 
l    (0  i>ul,  pas.  348.       ..^    .  . 
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vas.  L*in(criptton  apprefioit  que 

cet  Athlète  remporta  le  prix  du 
Pentathle  une  fois  aux  jeux  Olym- 
piques ,  deux  fois  aux  jeux  Pythi- 
ques  ,  6c  autant  aux  jeux  Né- 
méens  ;  car  ,  de  fon  tems  ,  les 
Lépréates  n  étoient  pas  exclus  des 
Jeux  Illhmiques, comme  les  Éléens 
le  furent  du  tems  d'Hyfmon  ,  qui 
avoit  fa  flatue  auprès  de  celle 
d'Antiochus. 

ANTIOCHUS ,  Antiochus  , 
AWioxK»  le  Panoatiaile.  Xéao- 

S hon  dit  quUl  fut  envoyé  en  am- 
adade  par  les  Arcadiens  veis  le . 
loi  de  Perfe. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus. 
AVr/^x^ ,  (tf)  chef  d'un  corps 
Phocéens,  compofé  de  trob mille 
fimtaffins  ,  &  de  cinq  cens  cava- 
liers. On  lui  avoit  aflodé  Arifto- 
bole  pour  le  commandement  Cé« 
toic-la  le  contingent  oue  fonmi- 
lentceuz  de  la  rhocide,  lorfque 
les  Grecs  réunirent  leurs  forces 
contre  les  Gaulois ,  commandés 
par  Brennus  ,  environ  279  avant 
rÉre  Chrétienne. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 
AW/opç^oç,  (J?)  pere  de  Séleucus 
Nicator  ,  l'un  des  capitaines  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  depuis  roi 
de  Syrie.  Selon  Juftin ,  ce  fut  en 
l'honneur  de  cet  Antiochus ,  que 
Séleucus  donna  le  nom  d'Antio- 
che  à  une  Ville ,  que  ce  Prince  fît 
bâtir  fur  JjOrente.  Hérodote  parle 
-  d'un  Anuochus»  pete  de  Tiiamè- 
ne. 

(4)  Pauf.  pag.  646. 
(AJ  Jult.  L.  XIII.  c.  4»  L.  XV.  c.  4. 
Henié.  L.  IX.  c. 

<  {€)  Plat.  Tom.  1.  p.  906, 907.  Psiif. 


On  compte  plufiears  rois  ét 
nom  d*AndochttS ,  en  Syrie ,  ainfi 
que  dans  la  Comagène.  Voici  ce 
qui  regarde  les  premiers. 

ROIS  DE  SYRIE^ 
ûymu  nom  Antiochus* 

ANTIOCHUS  SoTER ,  An- 

tioihiis  Sotcr  y   AVr/c^cC  SwTiîr, 
(c)  fils  de  Séleucus  Nicator.  U  tilt 
furnommé  Soter  du  Grec  Xu-np , 
Salvator  ,  Sauveur  y  pour  avoir 
empêché  les  Gaulois  de  faire  une 
irruption  dans  TAfie  qu'ils  voih 
loient  envahir.  | 
Antiochus  étant  devenu  éper*  | 
dûment  amoureux  de  la  leine  i 
Stratonice  ,  ià  belle-mere  »  ont  | 
étcMt  fort  jeune  \  &  qui  avoit  déjà 
un  fils  de  Séleucus,fe  crouyoit  dans 
un  pitoyable  état.  H  fiuibit  tons 
iès  efforts  pour  vaincre  fa  paffioui 
mais  toujours  inutilement.  Enfin 
fè  condamnant  lui-même  ,  &  iè 
difant  continueHement  que  fes  de-  i 
firs  étoient  infâmes  ,  qu'il  brùloit  . 
d'une  paHion  ,  où  il  ne  pouvoit 
efpérer  aucun  foulagement  ,  & 
que  fa  raifon  étoit  égarée ,  il  ré-  1 
folut  de  fe  délivrer  de  la  vie  &  de 
fe  lailFer  mourir  peu  à  peu.,  en 
négligeant  fon  corps  ,  &  en  s'abf-  ' 
tenant  de  prendre  de  la  nourriture- 
Pour  y  réuiiir  ,  il  fit  femblant  | 
d'avoir  quelque  iTialadie  cachée  & 
incurable.  Son  médecin  Érafifbate 
s'ajpperçut  fans  peine  que  fon  mal 
n'etoit  caufé  que  par  l'amoar  j 

Jufh  L.  XVII.  c.  t.  L.  XXIV.  c.  I. 
Ro!i.  Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  p.  19» ,  lyj  » 
194.  Mcn).  de  l'Acad.  des  Infcr.  &  Bcil. 
Lett.  Tom.  VII.  pag.  90.  é-  ><v.  To0« 
XU.  pag.  S07»  ft40»  su.  T^XVI.  p.  801» 
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nia» ,  3  n^étoit  pv  aift  de  décoa« 
▼rir l'objet,  qui  caufoit  cette  paf- 
fion  fi  violente.  Voulant  donc  s*en 
affilier ,  il  paiToit  les  journées  en- 
tières dans  la  chambre  du  mala- 
de ;  &  quand  il  entroit  quelque 
beau  jeune  garçon  ,  ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle ,  il  regar- 
doit  incontinent  au  vifage  d'An- 
tiochus  ,  &  obfervoit  très-attenti- 
vement toutes  les  parties  &  tous 
les  mouvemens  du  corps  ,  qui  ré- 
pondent naturellement  à  toutes 
les  pa{&ons  les  plus  fecretes  de 
lame. 

Érafiffarate  t  ayant  donc  remar- 
qué quë  pour  tout  le  reâe  du 
inonde  qui  entroit  ^  il  étoît  tou- 
jours dans  une  fitnation  égale;  6c 
que  y  toutes  les  fois  que  Stiato- 
nice  entroit ,  on  iêule  s  ou  avec 
k  Roi  y  fim  mari  »  ce  )eune  Prince 
■e  manquoit  jamab  de  tomber 
dans  fous  les  acddens ,  qui  oiar* 
^ent  une  paifion  violenté  ;  ez- 
tinâionde  vont)  fougeur  enflam- 
mée y  nuage  confus ,  répandu  (tir 
les  yeux  ,  fueur  froide ,  grande 
inégalité  &  défordre  fenfible  dans 
le  pouls  ,  enfin  Tame  étant  en- 
tièrement abattue  &  accablée  , 
refpiration  perdue ,  tremblement 
général  &  pâleur  mortelle.  Éra- 
lulrate  ,  tirant  de-là  fes  confé- 
quences  ,  conclut  ,  &  non  fans 
faiion  ,  qu*Antiochus  étoit  amou- 
reux de  Stratonice  ,  6c  qu'il  avoit 
réfolu  de  cacher  ù,  paillon  jufqu'à 
lamojt*  Mais  ,  en  mcme-tems, 
il  penfa  qu'il -étoit  très-daneereuz 
de  déclarer  ce  fecret ,  qu'u  avoit  ^ 
découvert. 

Cependant  y  plein  de  confiance 
jfans  Tamioé ,  que  Séleucns  avoit 
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rmr  ibnfilsyilfe  hazaidann  jour 
lui  dire  que  la  maladie  d'Antio* 
chus  étoit  un  amour  très-videm^ 
maïs  un  amour  (ans  remède  ^  6l 
qui  ne  pouvoit  jathais  être  fatis- 
fait.  »  .Comment ,  un  amour  fans 
»  remède  ,  demanda  le  pere  tout 
3j  étonné  ?  Oui  fans  remède  >  ré- 
»  pondit  Érafiftrate  ;  car  ,  il  eft 
w  amoureux  de  ma  femme.  Quoi , 
j>  Érafiftrate  ,  repartit  Séleucus  , 
»  étant  mon  ami ,  tu  ne  ccdrois 
V  pas  ta  femme  à  mon  fils ,  fur 
w  tout   nous  voyant  en  dan- 
n  ger  de  perdre  notre  unique 
»  e(pérance  1  Mais,  vous  même , 
n  Seigneur ,  répondit  prompte-* 
n  ment  Érafiftrate ,  vous  qui  êtes 
»  (bn  pere ,  le  feriez-vous ,  s*il 
9  étoit  amoureux  de  Stratonice  t 
n  Mon  cher  Érafiftrate  ,  reprit 
9  vivement  Séleucus  ,  plût  au 
1»  del  que  quelque  dieu  favora^ 
If  ble  f  ou  quelque  homme  ai&t 
s»  habile  changeât  la  pa(fion  de 
n  mon  fis  »  &  fubftitnàt  Strato- 
n  nice  à  la  place  de  ta  femme  ! 
ff  non  feulement  je  facrifierois 
n  mofi  amour ,  mais  je  donnerois 
n  même  tout  mon  royaume ,  pour 
)7  fauver  mon  cher  Antiochus.  «  Il 
prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
pafîion ,  Ôcles  accompagna  de  tant' 
de  larme^  ,  qu'Érafiftrate  lui  ten- 
dant la  main ,  lui  dît  :  »  Seigneur  ,  ' 
»  vous  n'avez  ici  nul  belbin  dix 
n  fecours  d'Érafiftrate  ;  car ,  étant 
»  pere,  mari  &  Roi,  vous  pou- 
»  vez  (èul  en  même-tems  être  le 
n  meilleur  médecin  du  monde  ^ 
n  pour  guérir  votre  ôls^,  &  pour 
jf  lauver  votre  maifon.  a 

Dès  ce  moment,  Séleucus  con- 
'Voqlia  unevfliemblée  générale  dci 
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tout  le  peuple  ,  &  là  il  leur  décla- 
ra: ï>  Qu'il  avoit  rélblu  ,  &  que  tel 
>i  étoit  fcn  pîaifir ,  de  couronner 
»  fon  f.is  Anciochus,  roi  des hau- 
5>  tes  provinces  de  l'Afie ,  &  Sira- 
91  tonice  reine ,  &.  de  les  marier 
I»  enlemble  ;  qu'il  étoit  perfuadé 
91  que  ion  fils»  accoiitumé  à  lui 
»  obéir  en  toutes  chofes  ,  6c  à 
91  lui  être  fournis ,  ne  s'oppoieroît 
9»  point  à  ce  mariage  ;  &  que  ,  fi 
9>  (à  femme  Stratonice  iaifoit  queir 
9>  que  difficulté  d'y  confentir  ^ 
91  parce  que  c'était  une  chofe  » 
n,  qui  n'étoit  autorifée,  ni  par  les 
9»  coûtumes  »  ni  par  les  loix ,  il 
9»  prioit  Tes  amis  de  lui  £ure  iiur 
91  cela  des  remontrances^  Se  de 
99  lui  bien  mettre  dans  Teiprit 
19.  c{u'elle  de  voit  trouver  beau  & 
9»  jufte  tout  ce  qui  étoit  agréable 
9>  au  ftoi ,  Se  utile  au  royaume.  « 
Voilà  coannent  fo  fit  le  mariage 
de  Stratonice  6c  d'Aniiochus. 

Cependant  Julien  l'Apollat  , 
empereurldes*  Romains ,  marque 
dans  un  écrit  qu'on  a  de  lui  , 
u*Antiochus  ne  voulut  recevoir 
tratonice  pour  fa  femme,  qu'a- 
près la  mon  de  Ton  pcre.  Au  relie, 
cette  maxime  :  Qu'elle  devait  trou- 
ver beau  6*  jufie  ,  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi  ^  eft  très-pemi- 
cieufe ,  &  par  coniëquent  très- 
faufTe.  La  Reine  devoif  trouver  « 
beau  &  jufte  tout  ce  qui  étoit 
agréable  au  Roi ,  pourvu  qu'il  fût 
conforme  aux  loix* 

Antiochus  ^  Fan  262  avant  !• 
C. ,  voulut  profiter  de  la  mort  de 
Philétère  9  roi  de  Pergame»  pour 

(«)  Juft.  L^XXVIf.c.i.  Roll.  Hift.Anc.l 
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s'accommoder  de  Tes  États.  MaîsJ 
Euménès  ,  Ion  neveu  &  fon  fuc- 
celieur  ,  avec  une  belle  armée 
qu'il  leva  pour  fe  déiendie  ^  lui 
livra  bataille  près  de  Sardes  ,  & 
le  battit  fi  bien  ,  que  non  feule- 
ment il  garda  ce  qu'il  avoit  déjà  , 
mais  il  agrandit  même  conûdé* 
rablement  fes  États  par  cette  vic- 
toire. • 

Antiochus ,  après  cette  défaite; 
revint  à  Antioche.  11  y  fit  mourir 
un  de  fes  fils  ,  qui  avoit  remué 
pendant  fon  abfence  9  &  fit  pro* 
clamer  roi  l'autre  ,  qui  portoit  Iç 
même  nom  que  lut.  Il  mourut  fon 
peu  après  ;  c*eft-à-dire  ;  l'année 
fuivante  »  Se  lui  laifla  tous  fes 
États.  M.  de  la  Nauze  croit  que 
la  mort  de  ce  Prince  arriva  avant 
celle  de  Séleucus ,  fon  pere. 

ANTIOCHUS  Thlos,  (a) 
Antiochus  Theos  ,  A*iT/:xcÇ  ^ -^t 
fils  d'Aniiochus  Soter  Sl  de  Stra- 
tonice ,  fille  de  Démctrius  ,  fuc- 
céda  à  fon  pere  au  royaume  de 
Syrie, l'an  261  avant  J.  C.  Quand 
il  parvint  à  la  couronne  ,  il  avoit 
pour  femme  Laodice  ,  fa  fœur  de 
pere.  il  prit  enlliiie  le  furnom  de 
Théos,qui  veut  dire  Dieu  ;  di  c'eft 
par-la  qu'on  le  diftingue  encore 
aujourd'hui  des  autres  rois  de  Sy- 
rie ,  qui  ont  porté  le  nom  d* An- 
tiochus. Les  Miléfiens  furent  les 
premiers  qui  le  lui  donnèrent» 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
iance  de  les  avoir  délivrés  de  ia 
tyrannie  de  Timarque. 

Apamé  >  fœur  d* Antiochus  » 
fçut  u  bien  aigtir  fon  eiprit  contre  . 

* 

de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Le«. 
Tom.  VU.  p.  ^x,^y  X.  XXI.  p.  409* 
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Ptolémée ,  roi  d'Égypte ,  qu*enfîn 
elle  ie  porta  à  entreprendre  une 
guerre  ,  qui  fut  de  longue  durée  , 
ion  violente ,  ôc  qui  eut  des  fui- 
te!) trcs-tofieftes  pour  Antiochus. 
Ptolémée  ne  fe  mit  point  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  armées.  Sa 
fanté  é&oit  trop  délicate  pour  i'ex« 
pofer  aux  Êit^es  d'uoe  campa- 
gne ,  ou  aux  incommodités  d'un 
camp.  Il  (e  contenta  d*y  employer 
fes  généraux.  Antiochus ,  qui  étoic 
dans  la  fleur  de  Ton  âge  ,  entra 
lui-même  en  campagne ,  &L  mena 
avec  lui  toutes  les  forces  de  Baby- 
lone  &  de  l'Orient ,  pour  pouiler 
cette  guerre  avec  la  dernière  vi- 
gueur. Lliiftoire  ne  nous  a  pas 
confervé  le  détail  de-  ce  qui  s  y 
paiïd  ;  ou  peut-être  qu'il  n'y  eut 
pas  de  grands  avantages  ,  rem- 
portés de  part  ni  d'autre  ,  ni  d'é- 
vénemens  fort  confidérables. 

Pendant  qu'Antiochus  étoit  oc- 
cupé de  la  guerre  d'Égypte  ,  il  fe 
fit  un  grand  foulévement  dans  les 
provinces  d'Orient  ,  à  quoi  fon 
éloignement  l'empêcha  de  pour- 
voir aflez  promptement.  Ainfi ,  la 
révolte  s'augmenta ,  6c  fe  fortifia 
li  bien  qu'il  n  y  eut  plus  moyen  d'y 
remédier*  Ces  troubles  donnèrent 
lieu  au  commencement  de  l'em- 
pire des  Parthes.  A  peu  près  dans 
le  même  tems  ,  Théodote  fe  ré- 
volta auffi  dans  la  Baéb'iane  ;  6c 
de  gouvernenr  qu'il  étott,  il  fe  fit 
Roi  de  cette  province.  H  en  (bu- 
mit  les  mille  Villes  qu'elle  conte- 
lioit  »  pendant  qu'Antiochus  s'a- 
tnu&it  à.  la  guerre  d'Égypte  ,  ÔC 
il  s'y  fonifia  fi  bien  ,  quil  ne  fut 
plus  pofiible  de  le  réduire.  Cet 
tiemple  fut  fuivi  par  le^  autres 
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Nations  de  ce  côté-là,  qui  fecout- 
rent  toutes  le  joug  en  même- 
tems  ;  de  forte  qu'Antiochus  per- 
dit toutes  les  provinces  orientales 
de  fon  Empire  ,  qui  étoient  au 
de-là  du  Tigre,  Ceci  arriva  ,  félon 
Juflin ,  lorfque  L.  Manlius  Vulfoa 
&  M.  Atilius  Régulus  étoient  con- 
fuis  à  Rome  ;  c'eii-à-dire ,  la  qua- 

'  torzième  année  de  k  première 
guerre  Punique. 

Les  troubles  &  les  révoltes  de 
l'Orient  firent  enfin  venir  à  An^ 
tiochos-l'envie  de  &  débarraifer 
de  la  guerre ,  qu'il  avoit  avec  Pto- 

•  lémée*  La  paix  iè  fit  entr'eux  , 
dont  les  conditions' fiirent:  qu'An- 
tiochus répudieroit  Laodice ,  pour 
époufer  Bérénice ,  fille  de  Ptolé- 
mée ;  &  que  deshéritant  les  en- 
fans  du  premier  lit ,  il  alTurcLoit 
la  couronne  à  ceux ,  qui  naitroiciic 
de  ce  mariage.  Après  la  ratitica- 
tion  du  traité  ,  Antiochus  répudia 
Laodice  ,  quoiqu'elle  fût  fa  foeur 
de  pere ,  &  qu'il  en  eût  eu  deux 
fils.  Et  Ptolémée  s'étant  embar- 
qué à  Pélufe  ,  lui  amena  fa  tille  à 
Séleucie  ,  port  de  mer ,  près  de 
Tembouchure  de  l'Oronte ,  rivière 
de  Syrie ,  où  Antiochus  la  vint 
recevoir  ^  &  le  mariage  s'y  fit 
avec  une  grande  magnincence. 

Ptolémée  étant  mort  quelque 
tems  après  ,  Antiochus  ne  l'eut 

Sas  plutôt  appris  y  qu'il  répudia 
>érénice ,  &  reprit  Laodice  &  iès 
enfiins.  jLaodice  ,  qui  connoiflbit 
la  légèreté  &  l'inconfiance  d' An- 
tiochus, craignant  que  ,  par  un 
.effet  de  cette  même  légèreté  ;  il 
ne  retournât  encore  à^érénice  » 
réiblut  de  fe  ièrvir  de  l'occafion  » 
pour  aiTurer  la  couronne  à  fon  fils. 
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Par  le  traité  fait  avec  Ptoîémée  , 
fês  enfans  ,  comme  nous  venons 
de  Tobferver ,  étoient  deshérités  , 
&  ceux  qu'auroit  Bérénice  »  dé- 
voient fuccéder  ;  &  elle  en  avoît 
iéjk  un.  Laodice  fait  donc  em- 
|>oironner  Antlochus  ;  &  quand 
elle  le  Ççat  expiré  »  elle  mit  dans 
fbn  lit  un  nommé  Artémon  »  qui  - 
lui  teilèinbloit  i>eaucoup ,  &  pour 
le  vifkge  &  pour  la  voix,  a^n  dcf 
îoner  k  peribnnage  ,  dont  elle 
avoh  befbîn.  U  le  fit  fort  adroite* 
Hient;  &  dans  le  peu  de  vifites 

3n*on  lui  rendit,  il  eut  grand  foin 
e  recommander  aux  Seigneurs  & 
au  Peuple  fa  chère  Laodice  &  Tes 
enfans.  On  publia  ,  en  fon  nom , 
des  ordres ,  par  lefquels  fon  aîné  , 
Séleucus  Callinicus  ,  étoit  nommé 
fuccefleur  à  la  couronne.  Alors  , 
on  déclara  fa  mort  ;  &  Séleucus 
monta  paifiblement  fur  le  trône  , 
Tan  246  avant  J.  C. ,  &  Toccupa 
vingt  ans.  Antiochus  Théos  ,  ou 
Dieu  y  Tavoit  occupé  quinze  ans. 
Quelques  peuples  avoient  rendu 
ëes  honneurs  divins  à  ce  Prince. 

(a)  On  remarque  que  ce  qu'on 
vient  de  rapporter  du  mariage  de 
k  fille  de  Ptolémée  avec  Antio- 
chus ,  avoit  été  prédit  clairement 
par  le  prophète  DamèU  Voici  fès 
termes  :  ^  Uuelques  années  apr^  • 
»  h  fiUe  du  Roi  du  Midi  [  Ptolé- 
n  mée ,  roi  d'Égypte  ]  viendra 
»  époufer  le  Roi  de  l'Aquilon 
j>  [  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ]  , 
j>  pour  faire  amitié  enlemble. 
»  Mais ,  elle  ne  s*établira  point 
9>  par  un  bras  fort  ôc  fa  race  ne 

(s)  Daniel,  c.  it.  v.  6* 

itj  Suab*  pag.  754*  Juâ«  L*  U,  c*  »» 


A  N 

»  fubfiftera  point.  Elle  fera  livrée 
»  elle  -  même  avec  les  jeunes 
f>  hoinmes,  qui  l'a  voient  amenée» 
1  ài  qui  l'avoient  ibûtenue  en  di^ 
n  vers  tems.  « 

ANTIOCHUS  HiÉRAX ,  (h) 
Antiochus  H'ierax  ,  AVt/c;^cç 
l*e/^«è  ♦  fils  d* Antiochus  Théos 
de  Laodice ,  étoit  trere  de  Séleo* 
eus ,  qui  avoit  fuccédé  au  Royan» 
me  de  leur  pere  commun.  Séleu- 
cus, l'an  %4X  avant  J*  C.»  le  trou- 
vant réduit  a  la  dernière  eztrén»» 
té  9  par  des  échecs  confidérables  , 
qu'il  avoit  reçus, tant  ibr  terre 
que  fur  mer ,  eut  recours  à  ion 
frère  Antiochus  ,  &  lui  promit  la 
fouveraineté  des  provinces  de  T  A- 
fie  mineure,  qui  dépendoient  de 
l'Empire  de  Syrie,  pourvu  qu'il 
le  vint  joindre  avec  fes  troupes  , 
pour  agir  ,  de  concert  avec  lui  ^ 
contre  les  Égyptiens. 

Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans 
ces  provinces,  à  la  téie  d'une  ar- 
mée j  &  quoi  qu'il  n'eût  que  qua- 
torze  ans  ,  comme  il  avoit  déjà^ 
toute  l'ambition  &  toute  la  fcélé- 
ratefle ,  oui  ne  fe  trouvent  que 
dans  des  hommes  d'un  âge  fait  ^ 
îl  accepta ,  fans  balancer ,  m  offres 
ou'on  lut  ùiSakt  »  &  vint  trouver' 
ion  frère,  moins  pour  lui  confina 
▼er  fes  États ,  que  pour  s'en  em- 
parer lui  -  même.  Il^étoit  â^uie* 
avidité  fi  grande,  &  toujours  fi  pr£t 
à  prendre  tom  ce  <|ui  ie  méfentoit 
à  lui ,  {ans  aucun  égard  à  la  jiifti- 
ce  ,  qu*on  lui  donna  \t  fumorm 
d'Hiérax ,  qui  veut  dire  un  Oïftaw 
de  proie ,  qui  fond  fur  tout  ce  qu'U 
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trouve,  6c  à  qui  tout  e&  bon, 

quand  il  le  peut  ravir. 

Quand  Ftolémée ,  roi  d'Égyp- 
te ,  apprit  qu'Antiochus  fe  difpo- 
foit  à  agir  de  concert  avec  Séleu- 
cus  contre  lui, afia  de  n'avoir  pas 
ces  deux  Princes  pour  ennemis  en 
même-tems ,  il  s'accommoda  avec 
Séieucus  ;  6c  il  y  enc  une  tiéve  » 
conclue  pour  dix  ans. 

Cependant»  Antiochus  conti* 
BQoit  toujours  &$  préparatifsycom- 
me  pour  marcher  au  fecolirs  de 
£m  frère,  félon  le  traité  qu'ils 
ayoient  £dt  wiêmlile  ;  mab,yé- 
fîtahlenient  pour  le  détrôner  lai« 
même  »  cachant  p  finis  le  nom  de 
frère»  toute  la  manyaife  volonté 
«Ton  ennemi.  Séieucus  comprit 
alors  »  que  c*étoit  à  lui  qu'il  en 
'  vouloit,  8l  pafla  auffi*t6t  le  mont 
Taorus ,  pour  anêter  fës  entre* 
priiès.  Le  ptétexte  d'Antibchus 
étoit  la  prom'efle  qu'on  lut  avoir 
£ùte  de  la  fouveraineté  des  pro« 
trinces  de  l'Afie  mineure ,  pour 
affilier  fon  frère  contre  Ptolémée. 
Séieucus ,  qui  fe  voyoil  délivré 
de  cette  guerre ,  fans  l'afTiftance 
fie  fon  frère ,  ne  fe  croyoit  pas 
obligé  de  tenir  fa  promelle.  An- 
tiochus ne  voulant  point  fe  défif- 
ter  de  fes  prétentions ,  &  Séieu- 
cus refufant  de  les  lui  accorder ,  il 
fallut  que  les  armes  en  décidaflent. 
On  en  vint  à  une  bataille ,  près 
d'Ancyre  ,  en  Galatie.  Séieucus 
y  fut  défait,  &  eut  de  la  peine  à 
ûuver  fa  perfonne.    Antiochus  , 
auflî ,  malgré  fa  vi6loire  ,  courut 
grand  rifque^  Les  troupes ,  à  la 
valeur  delquelles  il  la  devoit  prin- 
cipalement »  étoient  des  Gaulois  y 
((iÂ'il  avoit  pris  à  la  foldet  ài 
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nombre  de  ceux ,  apparemment, 
qui  s'étoient  établis  dans  la  Gala- 
tie. Ces  traîtres ,  fur  le  bruit  qui 
s'étoit  répandu  que  Séieucus  avoit 
été  tué  dans  TaéUon,  a  voient  for- 
mé le  de^ein  de  fe  dé6ûre  d'An* 
tiochus  ,  comptant  qu'après  la 
mort  de  ces  deux  Princes ,  ils  £e- 
roîent  ce  qu'il  leur  plairoit  en 
Afie.  Antiochus  fîit  obligé  9  pour 
fe  fauver  ,  de  leur  donner  tout 
l'argent  de  l'armée. 

£uménès  ,  roi  de  Pergame  « 
pour  profiter  de  la  conjonâure  , 
marcha  avec  toutes  fes  forces 
contre  Antiochus  &  le^^Gaulcns  » 
dans  l'efpérance  de  les  accabler  »  . 
à  la  £ivenr  de  leur  divifion.  Ua 
danger  fi  preffimt  obligea  Antio- 
chus de  nire  un  nouveau  traité 
avec  les  Gaulob ,  par  kauel ,  an 
lieb  de  leur  maître  qui!  étok  au- 

Ï>aravant  ^  il  devint  fimplemenc 
eur  allié  ,  &  fit  avec  eux  une 
ligue  offenfive  &  défenftve.  Maàsp 
ce  traité  n'empêcha  pas  Eu  menés 
de  les  attaquer.  Comme  il  le  fit 
fi  bruiquement, qu'il  ne  leur  laiflia 
pas  le  tems  de  fe  remettre  de  leur 
fatigue  ,  &  de  taire  des  recrues  , 
il  remporta  fur  eux  une  vii^toire  , 
qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup, 
éc  qui  lui  ouvrit  toute  l'Aile  mi- 
neure. 

Après  plufieurs  pertes  &  plu- 
fieurs  défaites  ,  Antiochus ,  vaincu 
&  dépouillé  ,  tilt  oblige  de  cher- 
cher des  retraites ,  6c  d'en  changer 
fouvent  ,  avec  les  débris  de  Iba 
parti,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut 
tout  à  fait  chafTé  de  la  Mclbpota- 
mie.  Ne  voyant  plus  d'endroit  , 
où  il  pût  être  en  fureté,  dans  tout 
l'empire  de  Syrie,  il  iè  réfugia 
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chez  AriaratHe  ^  rot  de  Cappado- 
ce,  donc  il  avoit  époufé  la  fille* 
Son  beau  -  pere ,  malgré  cette  al- 
Uance  >  fût  Lientôt  las  d'entretenir 
un  gendre,  qui  lui  étoit  à  charge, 
&  réfolat  de  s'en  défaire.  Ântio- 
chus  y  averti  de  ion  defTein  ^  fe 
fauva  en  Égypte.  Il  aima  mieux 
(émettre  entre  les  mains  de  Ptolé» 
mée ,  Tennemi  déclaré  de  fa  mai- 
fon ,  que  de  fe  fier  à  un  frère  , 
qu'il  avoit  fi  fort  offenfé.  Mais , 
il  eut  fujet  de  s'en  repentir.  Il  ne 
fîit  pas  plutôt  en  Égypte ,  que 
Ptolémée  ie  in  airêtcr  ,  6(.  le  mit 
en  priion  ions  bonne  garde  ,  où  il 
le  retint  pcndaiit  quelques  années, 
iufqu'à  ce  qu'entin  ,  aflifté  par  une 
courtilanne,  qui  le  voyoit ,  il  s'é- 
vada ;  &  en  fortant  d'Égypte  ,  il 
fut  aiTailIné  par  des  voleurs  >  Tan 
130  avant  J.  C. 
ANTIOCHUS  LE  Grand  , 

Antiochus  Magnus  ,  (^a)  A\t(ox^^ 
Mf7£t;  9  fils  de  Séleucus  Callini- 
cus,  &  frère  de  Séleucus  Cérau- 
Dus ,  ou  la  Foudre ,  naquit  vers 
l'an  239  avant  J.  C.  Son  pere, 
en  partant  pour  l'Afie ,  Tavoit  en- 
voyé en  Babylonie ,  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  digne  de  fa 
natlTance.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  Séleucus  Céraunus ,  fon 
fils  aîné  ,  lui  fuceéda  au  royaume 
de  Syrie.  Son  règne  fut  court  ; 
6c  comme  il  mourut  fans  laiilèr 
d'enfans  >  l'armée  offrit  la  couron- 

{a)  Plut.  Tom.  I.  p.  341»  574.  Juft. 
L.  XXiX.  c.  I.  L.  XXX.  €.1,2.4.  L. 
XXXI.  c.  1 ,  6  »  9  »  8.  L.  XXXII.  c.  %, 
Corn.  Nep.  in  Anhib»  c.  1,7.  8,9. 
Tir.  Liv.  L.  XXXI.  c.  14.  L.  XXXIII.  c. 
13  ,  19  , 10.  ér  feq*  L.  XXXV,  XXXVI, 
XXXVII,  XXXVIII.  Sirab,  uag.  «87, 
528  >  5}i  a  614 1  744  )  75s^,  RolL  Hâl» 
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ne  à  Achéus ,  ion  coufin  ;  plu* 
fiears  des  Provinces  en  firent  au* 
tant.  Il  fiit  aflez  généreux  pour 
la  refufer  alors  ,  quoique  danis  la 
fiiite,  il  fe  crut  iorce  d'en  ufer 
autrement.  Dans  la  conjonfinre 
préfente ,  non  feulement  il  n*ac<» 
cepta  pas  la  couronne  >  mais  il  la 
conierva  (bigneufement  à  11iéri« 
tîer  légitime  ,  Antiochus  ,  frère 
du  défunt  Roi.  Il  étoit  encore  en 
Babylonie ,  ouand  fon  frère  mou- 
rut. On  le  ht  venir  de-là  à  An- 
tioche  ,  où  il  monta  fur  le  trône  , 
Tan  224  avant  l'Ère  Chrétienne. 

iJès  qu'Antiochus  eut  pris  po{^ 
feirion  de  la  couronne  ,  il  envoya 
en  Orient  deux  frères  ,  Molon  & 
Alexandre  ;  le  premier  ,  pour 
gouverner  la  Médie  ;  &  le  fé- 
cond ,  la  Perfe.  Achéus  fut  char- 
gé des  provinces  de  l'Afie  mineu- 
re. Le  général  Épigène  e'it  le 
commandement  des  troupes  qu*on 
tint  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  ;  &  Hermias  le  Carien  fut  dé- 
claré fon  premier  miniftre,  com- 
me il  l'avoit  été  fous  fon  frère. 
Achéus  reprit  bientôt  tout  ce  qu'- 
Attale  avoit  enlevé  à  Tempire  de 
Syrie  ,  &  l'obligea  de  fe  réduire 
à  fon  royaume  de  Pergame.  Ale- 
xandre éi  Molon  J  méprifànt  la 
jeuneHe  du  Roi,  ne  furent  pas 
plutôt  affermis  dans  leurs  gouvev- 
nemens ,  qu'ils  ne  voulurent  plus 
le  reconnoitre  ;  ôc  chacun  d'eux 

Ane.  Tom.  IV.  pag.  )4« ,  443.  /«»v. 
Mém.  de  TAcad.  des  lafcripc.  ùc.  Hdl. 
Lett.  Tom.  VII.  pag.  91.  Tom.  VIII. 

pag»  174»  ITS»  39»»  393.  Tom.  XIU 
pag.  117  ,  «51,  <5r  fitiv.  ToTi.  Xf  V.  pag. 
jo».  Tom.  XVI.  pag.  14b.  ér  fuiv.  Tom, 
XVIII.  pag.  117.  Tom.  XXI.  pag  407^ 
&fmv. 
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&  r^dit  Souverain  dans  la  Pio* 
vince ,  qui  li^  avoir  été  confiée. 

On  envoya  contre  ces  rebelles 
une  partie  des  troupes  «  tandis 

qa'Antiochus  marcha,  avec  Tautre 
partie,  du  côté  de  la  CéléTyrie, 
pobr  s'oppofer  à  Ptolémée  ,  roi 
d'Égypte.  En  arrivant  à  Séleu- 
cie,  près  du  Zeugma ,  il  y  trou- 
va Laodice  ,  fille  de  Mithridate^ 
roi  de  Pont ,  mi'on  lui  amenoit 
pour  répoufer*  il  iy  arrêta  quel- 
que tems  pour  célébrer  ce  maria- 
ge ,  dont  la  joie  fut  bientôt  trou- 
blée ^ar  la  nouvelle  ,  qu'on  reçut 
d'Orient ,  que  fes  généraux  ,  trop 
foibles  pour  faire  tere  à  Molon  & 
à  Alexandre  ,  qui  s'étoient  joints, 
avoient  été  obLgés  de  fe  retirer , 
.6c  de  les  laifTer  maîtres  du  ohamp 
de  bataille.  On  ht  partir  un  nou- 
veau général,  qui  ne  réufllt  pas 
mieux  que  les  deux  premiers. 
Alors  9  le  Roi  prit  le  parri  de  mar- 
.cher  en  perlbnne  contre  Tenne- 
jm  j  ^  le  fournit.  Après  la  viâoi- 
re ,  les  débris  de  Tarmée  vaincue 
le  rendirent  à  Antiochus  ,  qui  ie 
contenta  de  leur  faire  une  forte 
réprimande  ,  &  leur  pardonna 
leur  £iute.  U  les  envoya  dsms  la 
Médie,^  fous  le  commandement 
de  cenx  qii'il  avoit  chargés  du 
.finn  des  a&ires  de  cette  provin- 
ce ;  &  retournant  de4à  à  Séleu-* 
de  &r  le  Tigre ,  il  y  pafla  quel- 
.que  tems  à  donner  les  ordres  né- 
cedaires  ,  pour  rétablir  fon  auto- 
rité dans  les  Provmces  ,  où  s'étoit 
faite  la  révolte.  - 

Tout  cela  s'étant  exécuté  par 
les  perfonnes  ,  qu'il  Jugea  propres 
à  le  faire  ,  il  marcha  contre  les 
Acropatiens  »  qui  pccupoient  ie 
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pals  >  fitué  à  Toccident  de  la  Mé- 
die  9  &  qu'on  appelle  à  préient  la 
Géorgie*  Leur  Roi  ^  nommé  Ar* 

tabazane ,  étoit  un  vieillard  fort 
caÛé ,  qui  fut  fi  effrayé  de  i'^p* 
proche  d'Antiochus  ,  avec  une 
armée  vil^orieufe  ,  qu'il  envoya 
Élire  fa  foumiffion,  6c  fit  la  paix 
aux  conditions  qu'on  jugea  à  pro*- 
pos  de  lui  impoièr. 

On  reçut ,  dans  ce  tems-là ,  la 
nouvelle,  qu'il  étoit  né  un  fils  aa 
Roi  ;  ce  qui  fut  un  grand  fojet  de 
joie  pour  toute  la  cour  &  pour 
toute  l'armée.  Hermias  ,  dès  ce 
moment,  fongca  aux  moyens  de 
fe  défaire  du  Roi ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'après  fa  mort ,  il  ne  man- 
queroit  pas  d'être  nommé  tuteur 
du  jeune  Prince  ,  &  que  fous  foa 
nom  il  exerceroit  un  empire  ab- 
folu.  Antiochus ,  informé  de  ce 
coupable  projet  ,  fit  aflafliner 
Hermias ,  dont  la  mort  caufa  une 
joie  univerfelle,  parce  que  ce  mi- 
nière étoit  généralement  détefté« 
Après  avoir  rétabli  fi  heureulè— 
ment  fes  aâaires  dans  TOrient» 
6c  avoir  rempli  les  gouvememens 
des  Provinces  ,de  perfonnes  de 
mérite ,  6c  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance ,  il  ramena  fon  armée 
en  Syrie,  6c Ty  mit  en  quartiers 
d'hiver.  Il  pafla  le  refte  de  Tannée 
&  Antioche ,  à  tenir  de  fréquens 
confeils  avec  fes  minières  fur  les 
opérations  de  la  campagne  fui- 
vante.  Ce  Prince  avoit  encore 
deux  entrepriios  bien  dangereiifes 
à  exécuter  ,  pour  rétablir  entière- 
ment la  fureté  &  la  eloire  de  i'em- 
pire  de  Syrie  ;  la  piemicre  contre 
Ptolémée  ,  pour  recouvrer  la  Cé- 

.  lèiyrie  ,  &  l'autre  contre  Achéus  » 
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qui  venait  d'ufurper  l*Aûe  mi- 
neure. 

On  marcha  d'abord  contre  le 
roi  d*Égypte.  Après  s'être  empa- 
ré de  Séleucie  ,  Antiochus  entra 
dans  la  Céléfyrie.  Deux  villes  , 
Tyr  &  Ptolémaïde ,  liÉ  forent  li- 
vrées par  la  perfidie  de  Théodote 
TÉtolien,  gouverneur  de  la  pro* 
vince»  U  trouva ,  dans  ces  deux 
places ,  les  magafim ,  que  Ptolé- 
mée  y  avoit  mis  pour  le  fervice 
de  {on  armée  ,  6c  une  âotte  de 
quarante  voiles*  U  donna  le  com- 
mandement de  ces  vaifleanx  à  ùm 
Amiral  Diognéte^  qui  eut  ordre 
de  (è  rendre  devant  Pélulè ,  oh  le 
Roi  avoit  deffein  d'aller  auffi  par 
terre  pour  entamer  l'Égypte  de 
ce  côté-là.  Mais  ,  étant  informé 
que  c*étoit  la  faifon ,  où  Ton  inon- 
doit  le  pais  en  ouvrant  les  digues 
du  Nil  ;  Sl  qu'ainfi  il  lui  feroit 
impolTible  de  s'avancer  alors  dans 
l'Égypte  ,  il  abandonna  ce  def- 
fein ,  6l  employa  toutes  fes  forces 
à  réduire  le  relie  de  la  Céléfyrie. 
Il  emporta  plufieurs  places  par 
force  ;  d'autres  (è  foumirent  à  lui. 
Enfin  ,  il  fe  rendit  maître  de  Da- 
mas ,  capitale  de  la  province  ^ 

Srant  trompé  par  un  ftratagéme 
inon^quicn  étoit  gouverneur. 
'  La  dernière  adion  de  cette 
campagne  fîit  le  fiége  de  Dora, 
'place maritime  dans  levoifinage 
du  mont  Carmel.  Cette  place  fè 
trouva  fi  forte  d'ai&ette  9  &  avoit 
été  fi  bien  fortifiée ,  qu'il  loi  fut 
'  impoffible  de  la  prendre.  Il  fiit 
'  obligé  dtaccepter  la  propofition , 
qu'on  lui  fit  d'une  trêve  de  quatre 
mois  avec  Ptolémée  ;  &ce  tut  un 
prétexte  honorable  ,  pour  rame- 
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ner  fon  armée  à  Séleucie  fur  TO^ 
ronte  ,  où  il  lui  afligna  des  quar- 
tiers d'hiver.  Il  donna  le  gouver- 
nement de  toutes  les  conquêtes 
de  cette  année  à  Théodote  l'Éto- 
lien.  Pendant  cette  trêve  ,  on  tra- 
vailla à  un  traité  entre  les  deux 
couronnes  ;  mais  >  les  deux  partis 
ne  cherchoient  qu*à  gagiier  dn 
tems. 

Pendant  les  conteilatioift  »  k 
tems  de  la  trêve  s*écoiila  ;  &  com- 
me  on  n'étoit  convenu  de  rien  » 
îi  fiiHttt  de  nouveau  avoir  recoms 
k  la  voie  des  armes.  AmiocHbs  eut 
quelques  avantages  ;  mais,  vaincu 
à  la  bataille  de  Raphia  ^  il  fit  la 

ipaîx  avec  Ptolémée  ,  auquel  il 
abandonna  toutes  &$  conquêtes  « 
&  tourna  fes  armes  contre  Achéus» 
Ayant  pallé  le  mont  Taurus  ,  il 
entra  dans  TAfie  mineure  ,  pour 
la  réduire.  11  y  fit  une  ligue  avec 
Attale ,  roi  de  Pergame ,  en  vertu 
de  laquelle  ils  joignirent  leurs  for- 
ces contre  l'ennemi ,  qui ,  d'ail- 
leurs ,  leur  étoit  commun.  Ils  le 
preflerent  fi  fort ,  qu'il  leur  aban- 
donna la  campagne  ,  &  fe  renfer- 
ma dans  Sardes.  Antiochus  en  for- 
maie  fiége.  Achéus  le  foûtintplus 
d'un  an.  Il  faiibit  fouvent  des  for- 
ties  ,  &.  il  y  eut  quantité  d'a<^ions 
au  pied  des  murailles  de  la  Ville. 
£nnn  par  une  ruiè  de  Ligoras*» 
tm  des  commandans  d' Antiochus, 
on  prit  la  Ville.  Achéus  fe  retira 
dans  le  cbàtea»;  &  s'y  défèndoit 
tacore ,  quand  il  fiit  livré  par  deux 

,  traîtres  Crétois.  Antiocbus  kd  fit 
auffi-tôt  trancher  la  téte. 

Antiochus  ,  ayant  employé 
quelque  tems ,  après  la  mort  d'A- 
chéus  ,  à  mettre,  ordre  à  fes  a&H 
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les  dans  T Afie  mineure ,  niardia 

vers  l'Orient  ,  po\ir  réduire  les 
provinces  ,  qui  avoienr  fecoué  le 
joug  de  l'empire  de  Syrie.  11  com- 
mença par  la  Médie,  que  les  Par- 
thes  venoient  de  lui  enlever.  Leur 
roi  étoit  Arface ,  fils  de  celui ,  qui 
avoit  fondé  cet  empire.  11  avoit 
profité  de  rembarras,que  caufoient 
à  Antiochus  la  guerre  de  Ptolé- 
mée  &  celle  d'Achéus  ;  il  avoit 
{ât  la  conquête  de  la  Médie.  Lord 
qu^Arikce  vit  qu' Antiochus  tra- 
verfoit  un  yaûe  déièrty  malgré  les 
difficultés  ,  qu'il  croyoit  devoir 
Farréter  ,  il  donna  ordre  qu'on 
i)ouchât  les  puits.  [  C'étoit  la  iëu» 
le  reflburce  qu*il  y  eût  pour  avoir 
deTeau].  Antiochus  qui  Tavoit 
prévu  y  envoja  un^  détachement 
de  &  cavalerie ,  qui  fe  porta  au* 
près  de  ces  puits ,  battit  le  par- 
ti qui  venoit  les  boucher.  L  ar- 
piée  traverfa  les  déferts  ,  entra 
dans  la  Médie  ,  en  chaHa  Arface , 
&  regagna  toute  cette  province. 
Antiochus  y  palîa  le  relie  de  l'an- 
née à  rétablir  l'ordre  ,  6c  à  faire 
les  préparatifs  néceiiaires  pour 
commuer  la  guerre. 

11  entra  de  fort  bonne  heure 
Tannée  fui  vante  dans  le  pais  des 
Parthes  }  oii  il  eut  le  même  fuccès 
qu'il  avoit  eu  en  Médie ,  Tannée 
précédente.  Arface  fut  obligé  de 
le  retirer  en  Hyrcanie»  où  il  crut 
qu'en  s'aiiiirant  de  quelques  paiTa- 
Çes  dans  les  montaenes»  qui  la 
iéparoient  de  la  Parthie ,  il  iêroit 
împoffible  à  Tarmée  de  Syrie  de  le 
venk  inquiéter ,  mais  il  le  troDnpa. 
Car  ,  dès  que  la  iaifbn  le  permit, 
Antiochus  fe  mit  en  campagne; 
&  aprè»  avoir  eiluyé  des  dUiiicul« 
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tis  iflfcroyables  ^  -il  fit  attaquer 
tous  les  poftes  en  méme-tems  par 
toutes  fes  forces  ,  dont  il  forma 
autant  de  corps,  qu'il  y  avoit  d'at- 
taques  à  faire  ,  6l  il  les  eut  bien- 
tôt forcés.  Enfuite  ,  il  les  réunit 
toutes  dans  le  plat  païs ,  ÔL  alla 
former  le  fiégç  de  Séringis  ,  qui 
étoit  comme  ia  capitale  d'Hyrca- 
nie.  11  y  fit ,  au  bout  de  quelque 
tems  ,  une  grande  brèche ,  prie 
la  Ville  d  aifaut.  Les  Kaliî»ati^i  £^ 
rendirent  à  difcrétion* 

Arface,  cependant ,  fe  donnM 
de  grands  mouvemens.  £a  ft  le^ 
tirant ,  il  raiTembloit  des  troupesi^ 
dont  il  ÊDrma  enfin  j^ne  armée  dé 
cent  mille  hommes  d*tn£uiterie» 
&  de  vingt  mille  de  cavaleries 
Aiofs ,  il  m  tête  à*  rennemi  »  6c 
arrêta  fes  progrès  avec  beaucoup 
de  valeur.  Sa  réfiftance  fit  durer 
la  guerre  ,  qui  paroiflbit  preique 
à  la  fin.  Après  bien  des  combats, 
Antiochus ,  voyant  qu'il  ne  ga- 
gnoit  rien,  jugea  qu'il  feroit  tort 
difficile  d'abattre  une  ennemi  û 
courageux  ,  &  de  le  chafl'er  entiè- 
ment  des  provinces,  où  il  s'étoit 
fi  bien  affermi  par  le  tems.  Ainfi  , 
il  commença  à  écouter  les  ouver- 
tures d'accommodement  qu'on  lui 
.fit  pour  terminer  une  guerre  fi  fa- 
cheufe.  On  traita  enmi  ;  &  1  on 
convint  qu' Ariàce  garderoit  la  Par* 
thie  ÔL  THyrcanie  ,  à  condition 
qu'il  aideroit  Antiochus  à  recou- 
vrer les  autres  Provii^esrévoltées. 

Antiochus  ,  après  cette  paix^ 
vers  l*an  207  avant  J.  C  ,  tourna 
(es  armes  contre  Euthydéme ,  roi 
de  Baéèriane.  Dans  cette  guerre,  il 
donna  des  preuves  d*one  valeur 
extraordinaire.  Dans  un  des  com« 
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bats  qui  s*y  donnèrent  ,  il  eut  un 
cheval  tué  fous  lui  ;  ëc  il  reçut 
une  blelTure  à  la  bouche  ,  qui  ne 
fut  pas  dangereufe ,  6l  fe  termina 
à  lui  faire  fauter  quelques  dents»  li 
le  lafla  en6n  d'une  guerre  par  la« 
quelle  il  vit  bien  qu*il  ne  viendroit 
jamais  à  bout  de  détrdner  ce  Prin- 
ce»  11  reçut  donc  les  ambaffa- 
deurs  d'£uthydême  ;  &  frappé  de 
leurs  repréfentatiofis ,  il  accorda 
des  ooodidons  »  qui  produifirent 
la  paix.  Pour  la  connnner  &  la 
ratifier,  Euthydême  envoya  fon 
fis  à  Antiochus.  Ceiui-d  fe  reçut 
fort  bien  ;  6c  jugeant  âir  (a  bonne 
ÎDÛne ,  fur  fe^dilcours ,  dc  fiir  l'air 
ide  majeilé ,  qui  regnoit  dans  toute 
ÙL  peribnne  ^  qu'il  étoit  digne  de 
régner  y  Û  lai  promît  une  de  fes 
iilles  en  mariage  ,  ÔL  accorda  à 
ion  père  le  nom  de  Roi»  Les  au- 
tres articles  furent  mis  par  écrit  , 
l'on  confirma  l'aliiance  par  les 
iermens  ordinaires. 

Ayant  reçu  tous  les  éléphans 
d'Euthydcme  ,  ce  qui  étoit  un 
des  articles  de  la  paix  ,  il  pafTa  le 
Caucafe  ,  &  entra  dans  l'Inde,  oîi 
il  renouvella  l'alliance  avec  le  Roi 
du  pais.  Il  en  reçut  auifi  des  élé- 
-phans  ,  qui ,  avec  ceux  qu'il  avoit 
eus  d*Euthydéme  ,  firent  le  nom- 
bre de  cent  cinquante.  Il  paiTa 
•de-là  dans  TArachofie  ,  enfuite 
"dans  la  Drangiane ,  puis  dans  la 
Cannanie  ,  établiflant  dans  toutes 
.ces  provinces  fon  autorité  6l  le 
«•bon  ordres  II  pafla  l'hiver  dans 
cette  dernière.  De-là  il- revint  par 
k  Perfe,  la  Babylonie  &  la  Mé- 
fopotamie ,  &  arriva  enfin  à  An- 
'  tioche  au  l>outde  fept  ans  qu'avott 
duré  cette,  expédition. 
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Deux  ans  après  ,  ou  Tan  203* 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  Antio— 
chus ,  profitant  de  la  jeuneiTe  du 
fucceileur  du  roi  d'Égypte  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  entra  dans 
la  Céléfyrie  &  dans  la  PaleAine  ; 
&  en  mcnns  de  deux  campagnes  , 
il  fit  la  conquête  entière  de  ces 
deux  provinces  ^  avec  toutes  leurs 
Villes  &  toutes  leurs  dépendan- 
ces. H  porta  enfuite  les  armes 
contre  Attale  ,  roi  de  Petgame  ; 
maïs,  il  abandonna  cette  guerre 
inr  les  repréfentations  des  Ro- 
mains;  Cependant ,  Scopas  ,  l'un 
des  plus  habiles  généraux  de  foa 
tems»  fiit  envoyé  d'Alexandrie 
dans  la  Céléfyrîe  &  la  Paleftine , 
pour  tâcher  de  teprendie  ces  Pro« 
vinces.  Amiochus  s'y  rend'  eis 
perfonne ,  &  Scopas  eft  battu  à 
Panéas  ,  près  de  la  ùnkte  da 
Jourdain  ^  dans  un  combat ,  où  il 
fe  fit  un  terrible  carnage  de  fes 
troupes.  Il  fut  obligé  de  s'enfuir 
à  Sidon ,  où  il  fe  renferma  avec 
dix  mille  hommes  ,  qui  lui  ref- 
toient.  Amicchus  l'y  afTiégea  , 
le  réduiiit  à  une  telle  extrémité  , 
que  ,  manquant  abfolument  de  vi* 
vrcs  ,  il  tallut  rendre  la  place,  & 
fe  contenter  d'en  tbrtir  la  vie  lau- 
ve.  La  régence  d'Alexandrie  avoit 
pourtant  mis  tout  en  ufage  pour 
le  dégager.  On  avoit  envoyé  trois 
des  meilleurs  Généraux  ,  avec  les 
meilleures  troupes  de  l'État,  pour 
faire  lever  le  fié,^,e.  Mais ,  Antio- 
cîius  diipola  ii  bien  toutes  chofes, 
que  leurs  eliorts  furent  inutiles,  ÔC 

3ue  Scopas  fiit  obligé  d'accepter 
es  conditions  fi  îgnominieufes. 
Il  revint  à  Alexandrie  iàns  armes 
•À  ians  habits. 

Delà 
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De-là  Antiochus  alla  à  Gaza  , 
ûù  il  trouva  une  réfiflance  ^  qui 
l'irrita.  AulFi ,  quand  elle  fut  pri- 

I  il  en  donna  le  pillage  aux  Ibl- 
dats.  Après  cela  ,  il  s'aiTura  des 
paiTag^  ,  par  oii  dévoient  venir 
les  troupes  ,  qu'on  pourroit  en- 
voyer d'Égypte  ;  &  revenant  fur 
fes  pas,  il  (bumît  entièrement  la 
Palefline  &  U  Céléfyrie.  Dès  ({ue 
ks  Juifs  ,  qui  pour  lors  avoient 
tout  fujet  d*être  mécontens  de 

gypte  ,  fçurent  qu*Antiochus 
approchoit  de  leur  pais  ,  ils  allé* 
rent  avec  empreflement  lui  poner 
fes  clefe  de  toutes  leurs  places  ; 
&  quand  il  vint  à  Jérufaîem  ,  les 
Pfêtres  6c  les  Anciens  fortirent  en 
pompe  au-devant  de  lui ,  lui  ren- 
dirent toute  forte  d'honneurs ,  &. 
l'aidèrent  à  chafier  du  château  la 
garnifon  ,  que  Scopas  y  avoit  lail- 
lee.  Pour  reconnoître  ces  fervices, 
Antiochus  leur  accorda  plufieurs 
privilèges  ;  &  il  ordonna  ,  par  un 
décret  particulier ,  qu'aucun  étran- 
ger n*eût  à  entrer  dans  Tenclos  du 
temple  ;  défenfe,  qui  paroifToit 
viûblement  faite,  ^  caufe  de  l'at* 
temat  de  Phiiopator,  qui  avoit 
voulu  y  entrer  par  force. 

Antiochus ,  dans  fes  expéditions 
d*Orient ,  avoit  été  fi  bien  fervi 
par  ]es  JuiÊs  de  Babylonie  &  de 
Méiopotainie  »  &  comptoit  telle- 
ment itir  leur  fidélité,  que  lôrf* 
qu'il  arriva  quelque  remuement 
en  Phiyeie  &  en  Lydie  ;  il^fit 
paiTer  deux  mille -ramilles  de  ces 
7ui&  ,  pour  arrêter  ces  féditions , 
&  entretenir  la  tranquillité  dans  le 
paîs ,  &  les  combla  de  mille  fa- 
veurs extraordinaires. 

Lorfqu'Antiochus  eut  ainfi  fou- 

7m.  m. 
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mîs  toute  la  Céléfyrie  &  la  Palef- 
tine ,  il  forma  le  delïcin  d*en  faire  " 
autant  dans  TAfie  mineure.  Soa 
grand  but  étoit  de  remettre  Tem-^ 
pire  de  Syrie  fur  l'ancien  pied,  en 
réiinillant  toutcequ'avoient  jamais 
eu  fes  Ancêtres  f  &  fur  tout  Sé- 
leucus  Nicator ,  qui  l'avoit  fondé. 
Comme  il  falloit  pour  cela  enip&« 
cher  que  les  Égyptiens  ne  vinflenc 
Imquiéter  dans  ies  nouvelles  con^ 
quêtes  ,  pendant  qu'il  feroit  éloi-^ 

fné ,  il  envoya  Eudès,  Rhodien  , 
Alexandrie ,  propofer  le  mariage  . 
de  fa  fille  Cléopâtre  avec  le  rot 
Ptolémée  ;  à  condition  qu'on  at- 
tendroit  qu'ils  fuffent  un  peu  plus 
âges  pour  le  confommer  ;  &  qu'a- 
lors ,  le  jour  même  des  noces ,  il 
remettroit  ces  Provinces  à  l'É^yp- 
te, comme  la  dot  de  fa  fille.  Cette 
propofition  fut  goûtée ,  le  traité 
conclu  fie  ratifié.  Les  Égyptiens  , 
comptant  fur  fa  parole  6l  fur  fes 
engagemens  ,  lui  laifférent  faire 
tout  ce  qu'il  voulut  d'un  autre 
côté-,  fans  l'inquiéter  de  celui-ci. 

Antiochus  étant  donc  entré  danJ 
TAfie  mineure,  s'y  rendit  maître 
de  quelques  places  ;  fur  quoi  les 
Romains  lui  envoyèrent  une  am- 
baflàde.  Tandis  qu'on  en  étoit  aux 
pourparlers ,  arrive  Annibal ,  qui 
détermine  le  Roi  à  foûtenir  la 
guerre  contre  les  Romains.  Il 
marche  contre  les  Pifidiens  &  les 
foumet  ;  de-là  il  iè  rend  en  Gré- 
ce  ,  à  la  ibllicitation  des  Étoliens  y 
tente  en  vain  les  Achéens ,  auffi 
bien  que  les  Béotiens ,  âc  paiTe 
dans  rifle  d'Eubée,  qu'il  foumet 
toute  entière.  Enfin ,  les  Romains 
lui  déclarèrent  ouvertement  la 
guerre»  Annibal  ^  qui  connoifToit 
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mieux  que  le  Roi ,  le  fort  &  le 
foible^es  eimemb»  foûtenoit  qu*il 
étoit  impoffible  de  les  ▼aiocre  , 
ailleurs  qu'en  Italie.  Il  demandoit 
pour  cette  expédition ,  cent  vaif- 
leaux  )  dix  mille  hommes  de  pied , 
&  miUe  chevaux  ,  avec  quoi  il 
promettoit  d'allumer ,  en  Italie  > 
une  guerre  auiS  iândante ,  que 
celle  qu'il  y  avdk  d^à  ^te  ;  Se 
que  «  ians  que  le  Roi  le  donnât  la 
peine  de  fortir  de  fes  États ,  il  fe 
faifoit  fort ,  ou  de  triompher  des 
Romains,  ou  dç  les  contraindre 
de  lui  accorder  des  conditions  de 
paix  honorables  &  avantageufes. 
Il  ajouta  qu'il  ne  manquoit  qu'un 
chef  aux  Efpagnols,  qui  brûloient 
d'envie  de  le  mettre  aux  champs  ; 
qu'il  avoit  alors  une  connoiflance 
beaucoup  plus  exade  de  l'Italie  ; 
que  Carthage  ,  elle-même  ,  ne  fe 
tiendroit  pas  long-tems  les  bras 
croifés  ,  ^  entreroit  bientôt  dans 
la  ligue. 

Cet  avis  plut  au  Roi  ;  mais  ,  les 
Romains  dépêchèrent  vers  Antio- 
chus  >  quelques  -  uns  d'entre  les 
principaux  de  leur  Ville ,  qui ,  fous 
le  titre  fpécieux  d'Ambalïadeurs  , 
dévoient  reconnoître  les  prépa- 
ratifs ,  qu'il  faifoit ,  &  tâcher ,  ou 
d'adoucir  refpritd*Annibal,  trop 
aigri  contre  le  nom  Romain  ,  ou 
de  le  rendre  fufpeâ  &  odieux  au 
Roi,  par  les  fréquentes  conféren- 
ces ,  qu'ils  auroient  avec  lui.  Les 
Ambafladeurs  joignirent  Antio- 
chus,  àÉphèfe,  ôclui  expliquè- 
rent leur  commiŒgn.  Pendant 
tout  le  tems ,  qu'ils  Âirent  à  atten- 
dre la  réponiè  de  ce  Prince ,  ils 
affeâérent  d'être  tous  les  jours  af. 
iidtts  auprès  d'Amûi^aLÂntiochuSf 
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Ibupçonnant  leurs  confibenctt 
continuelles,  s*imagîna  qu'Annibal 
étoit  rentré  en  grâces  avec  eux^ 
ne  lui  fit  plus  part  de  fes  defleins^ 
qu'il  avoit  coutume  de  lui  com- 
muniquer auparavam ,  l'exclut  de 
tous  (es  conieils^  &  commença  à 
le  regarder  comme  un  ennemi ,  fie 
comme  un  tndtre.  Cette  défiance 
fit  tomber  tous  les  grands  prépa- 
ratifs qu'on  avoit  fiiits, parce  qu'ils 
manquoient  d'un  chef  capable  de 
s'en  fervîr.  Au  refte,  le  Sénat 
avoit  chargé  les  Ambafladeurs  de 
direfimplement  à  Antiochus^qu'il 
fe  contint  dans  les  bornes  de  i'A- 
fie  ,  &  ne  leur  impofât  pas  la  né- 
ceiTité  d'y  entrer  eux  -  mêmes.  Il 
méprifa  cet  avis  ,  6c  crut  qu'il  y 
alioit  de  fa  gloire,  de  leur  déclarer 
le  premier  une  guerre ,  qu'ils  me- 
naçoient  de  lui  porter  dans  ies 
États. 

On  dit  qu'après  avoir  aflemblé 
fouvent  fon  confeil  de  guerre ,  fans 
y  admettre  Annibal ,  il  l'y  fit  enfin 
appeller  ,  non  pour  fe  conduire  en 
quelque  chofe  par  les  avis  de  ce 
Général ,  mais,  afin  qu'il  ne  parût 
pas  qu'il  le  méprifat  en  toutes  cho- 
fe s.  11  attendit  même  à  lui  deman* 
der  fon  fentiment,  que  tous  les 
autres  euffent  dit  le  leur*  Annibal 
s'en  étoit  bien  apperçu  ;  mais ,  il 
ne  laifla  pas  de  dire  librement  ce 
qu'il  penfoit*  Son  confeil  heurta 
d'abord  tous  les  courtifans  ,  qui 
n'éh  jugeoient  pas  par  les  avanta« 
gss  aue  Ton  en  pouvoit  tirer ,  mais 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  y  que 
s'il  étoit  une  fois  fuivi  ^  Annibal  ne 
s'emparât  de  l'eforit  &  de  la  fii- 
veur  du  Prince.  Andochus  rejet- 
toit  auffi  fon  avis  j  qui  ne  lut  dé« 
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plaifoit  pourtant,  que  par  rapport 
à  celui  qui  en  étoit  l'auteur,  parce 
qu'il  craignoit  qu'on  n'attribuât  à 
Annibal  toute  la  gloire  de  l'évé- 
nement. Ainfi  ,  la  flatterie  ,  plus 
torte  que  la  raifon»  ne  laiiToit  plus 
de  place  aux  bons  confeils,  &.  ruî* 
noit  toutes  les  affaires.  Le  Roi 
lui-même ,  ayant  donné  tout  riii-» 
yer  à  Tes  plaiûrs,  failbit  chaque 
jour  des  mariages  nouveaux* 

Au  contraire  ,  Acilius ,  conful 
Romûn  ,  chargé  du  foin  de  la 
guerre  contre  ce  Prince  ,  s  appti-* , 
quoit  avec  une  extrême  vigilance 
à  lever  des  troupes  ;  à  les  Fournir 
d'armes ,  6c  des  autres  chofes  né^ 
cefiàires.  D  afiennifibit  dans  ion 
parti  les  ViUes  »  ^u'il  avoit  déjà 
prîfes,  &  n*0|j|f>lioit  rien  pour  y 
attirer  celles ,  qui  balançoient  en«^ 
cote  à  le  prendre    de  (bne  qu'il 
ell  vrai  de  dire  que  ce  ne  fiit  que 
la  manière  dont  on  fe  prépara  de 
part  6e  d*autre  i  la  guerre ,  qui  en 
régla  le  (accès*  Lesi  ennemis  turent 
rompus  au  preikiier  dioc.  Antio* 
chns ,  qui  le  vit ,  ne  s*avança  point 
pour  foûtenir  Tes  gens,  qui  plioient  ; 
nais  il  (ê  mit  à  la  tcte  des  fuyards, 
&  abandonna  aux  vainqueurs  tou- 
tes les  richelTes  de  fon  camp.  Le 
tems  qu'ils  mirent  à  le  piller  ,  lui 
permit  de  fe  retirer  à  toute  bride. 
Alors,  il  commença  à  fe  repentir 
d'avoir  néglige  les  falutaires  con- 
Teils  d' Annibal.  Il  lui  rendit  fon 
amitié  ,  &  en  prit  déformais  les 
avis  pour  guides  de  toutes  fes  ac- 
tions. 

Cependant  ,  on  lui  rapporta 
(ju  on  voyoit  paroître  de  loin  le 
géi\éral  Romain  ,  Émiiius  ,  qui , 

par  Tordre  du  Sénat,  tenoit  la 
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mer,  avec  quatre-vingts  vaifleaux, 
armés  d'éperons.  Cette  nouvelle 
lui  fit  concevoir  i'efpérance  de  re« 
lever  fa  fortune.  Ainfi ,  avant  que 
fes  alliés  cuiïent  abandonné  ibn 
parti,  il  réiolut  de  tenter  le  fort 
d*une  bataille  navale,  fe  âattaut 
qu'il  pourroit  réparer,  par  une 
nouvelle  viâoire,  la  pene  qu'il 
avob  £ûte  en  Grèce.  U  mit  le 
commandement  de  fa  flotte  entré 
les  mains  d'Annibal.  Le  combat 
fe  donna  ;  mais  ^  la  partie  n'étoit 
pas  égale.  Des  troupes  Afiatiques 
ne  tinrent  pas  lon^  -  tems  devant 
des  troupes  Romames,  ni  de  foi- 
bles  vailTeanx,  devant  dss  vaif- 
leaux beaucoup  plus  forts*  Toute 
fois^  la  défaite  ne  fut  pas  fi  gran« 
de ,  par  Tadreffe  du  Général.  • 

Après  toutes  ces  dé6iites ,  An- 
tiochus  fit  demander  la  paix  aux 
Romains.  Ceux-ci  Tayant  accor- 
dée, on  drefla  les  arddes.  Us  por. 
toient  tjVi'AntiocAus  céderait  VAfit 
uux  Kamains  ,  &  fe  reftreindmU 
dans  les  bornes  de  fon  royaume  de 
Syrie  ;  qu'il  rendrait  généralement 
tous  les  vaifjeaux  ^  tous  les  prifon^ 
niers  &  tous  les  transfuges  ,  &  dé^ 
dommage! ou  les  Romains  de  tous 
les  frais  de  la  guerre.  Quand  ces 
conditions  eurent  été  préfentées  à 
Antiochus  ,  il  dit  qu*//  ne  défefpé^ 
roit  pas  encore  ajjc^  de  fes  affaires^ 
pour  fouffrir  cjuon  le  dépeuiUdt  de 
fes  htdts  ;  &  que  Us  Romains  fai*^ 
foient  de  pareilles  propojitions , 
moins  pour  V attirer  à  la  paix  ,  que 
pour  l'exciter  à  la  guerre.  On  s'y 
prépara  de  part  6l  d'autre.  An- 
tiochus fut  vaincu  ,  &  contraint 
d'accepter  les  conditions  propo-- 
fées..  *.        •    '  '      ^  ■'  ' 
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Antiocliiis  étoic  ferc  embsuralB 
k  trouver  i*argent  »  qu'il  falloit 
payer  aux  Romains.  11  alla  Élire 
un  tour  dans  les  provinces  d'O- 
rient ,  pour  recueillir  le  tribut , 
qu'elles  lui  dévoient,  6l  laifTa  la 
régence  de  la  Syrie  ,  en  fon  ab- 
fence  ,  à  fon  fils  Séleucus ,  qu'il 
avoit  déclaré  Ion  héritier  pré- 
somptif. Quand  il  fut  dans  la  pro- 
vince d'Élymaïde  ,  il  apprit  qu'il 
y  avoit  un  grand  tréfor  dans  le 
temple  de  Jupiter  Bélus.  La  ten- 
tation étoit  violente  pour  un  Prin- 
ce ,  qui  avoit  peu  de  religion  ,  ôc 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême 
befoin.  Sous  un  faux  prétexte  , 
que  les  habitans  de  cette  province 
s'étoient  révoltés  contre  lui  ,  il 
entra  de  nuit  dans  le  temple ,  ôc 
en  enleva  toutes  les  richeffes  ,  qui 
y  étoient  religieufement  gardées 
depuis  long-tems.  Le  peuple,irr>té 
de  ce  facrilége ,  fe  fouleva  contre 
loi  9  ôc.raiibmma  avec  toute  ùl 
fuite  9  Tan  187  avant  J.  ,  après 
un  règne  d'environ  trente-fix  ans» 
AuréUus  Viâor  dit  qu'il  fut  tué 
par  quelques  -  uns  de  fes  propres 
officiers ,  qu'il  avoit  battus  ^  un 
jour  qu'il  étoit  ivre. 

C'étoit  un  Prince  fort  louable  » 
pour  fon  humanité  ,  fa  démence 
&,  fa  libéralité.  Un  décret  »  qu'on 
rapporte  de  lui ,  par  lequel  il  per*- 
mectoit  à  fes  Sujets ,  &  même  leur 
commandoit  de  ne  point  obéir  à 
fes  ordonnances  >  ù  elles  fe  troU'* 
voient  contraires  4  la  difpofition 
des  Loix,  marque  qu'il  avoit  un 
grand  refpeâ  pour  la  Juûice»  Jafr 
qu'à  l'âge  de  près  de  cinquante 

t 

(4)  lit.  Uv«  L,  XXXV.  C(  13  «  1^.  . 
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ans  j  II  $*étoit  conduit  daifs  &§ 
affaires  avec  une  valeur ,  une  pru- 
dence ,  6c  une  application  y  qui 
avoient  fait  réuflîr  toutes  fes  en- 
treprifes ,  &  lui  avoient  mérité  le 
titre  de  Grand,  Mais ,  depuis  ce 
tems  ,  fa  fagefTe  &  fon  application 
avoient  fort  décliné  ;  &  fes  aôaires 
avoient  pris  le  même  train.  Sa 
conduite  dans  la  guerre  contre  les 
Romains  ,  le  peu  d'ufage  ,  ou  plu- 
tôt le  mépris  qu'il  fît  des  fages 
confcils  d'Annibal ,  la  paix  hon- 
teufe  ,  qu'il  fut  obligé  d'accepter, 
ternirent  tout  l'éclat  de  fes  pre- 
miers fuccès  ;  Sl  fa  mort ,  caufée 
par  une  entrepriie  impie  &  facri- 
lége ,  laîlfa  à  fon  nom  &.  à  la 
mémoire  une  tache  ineffaçable. 

Les  Prophéties  |Ju  chapitre  on- 
zième de  Daniel  ,  depuis  le  lOe 
verfet  jufqu'au  19c ,  regardent  les 
aéhons  de  ce  Prince,  ÔC  ont  ea 
toutes  leur  accompiiifement. 

ANliOCHUS  ,  Antiochus, 
AVt<cxcç  ,  (.1)  fils  ainé  d'AnticH 
chus  le  Grand.  Au  commence' 
ment  du  printems  de  l'année  19} 
avant  J.  C.,  fon  père  l'envoya  ea 
Syrie ,  pour  défendre  les  contrées 
de  fon  Royaume»  les  plus  éloi- 
gnées. Il  y  mourut  peu  de  tems 
après  qu'il  y  fut  arrivé.  Ce  ieune 
l^rince  fut  amèrement  pleuré  de 
tous  les  courtifàns  ,  &  univei^'* 
lement  regretté  de  tous  les  Sy- 
riens. 

En  effet  9  il  avoit  donné  »  dans 
un  âge  fi  peu  avancé  »  des  témoi* 
enaees  fi  édauns  de  la  fermeté 
de  ion  conràge  ,  &  dé  la  bonté 
de  ibn  CG^ur ,  qu'on  comptmt  que  i 

«  «         «    -  « 
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s*îl  eût  vécu  .plia^  loDg-tems  f'ûh 
(ùt  rendu  recommandable ,  par  la 
{randeur  de  fes  aâions ,  Ôc  par  la 
jnfiice  &  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement. Plus  il  étott  chéri  & 
eftimé  de  tous  les  peuples  du 
Koyaume  ,  plus  les  foupçons, 
qu'ils  conçurent  à  Toccafion  de  ùl 
mort  f  étotent  violens»  On  éioît 
Derfuadé  que  ion  pere ,  poufTé  par 
«défiance  natuitlfe  aux  vieillards , 
&le  regardant  conune  un  fuccefr 
fcor  impatient  de  régner ,  lavoit 
Élit  empoifonner  par  quelques  uns 
de  fes  eunuques  ,  à  qui  on  coiifioit 
ordinairement  de  pareilles  exécu- 
tions. On  ajoûtoit  qu'une  nouvel- 
le raifon ,  qui  l'avoit  porté  à  cet 
attentat  clandeftin  ,  c'eft  qu'ayant 
donné  Lyfimachie  à  fon  fîls  Sé- 
leucus  ,  il  n*avoit  point  de  ville  de 
cette  confidération ,  où  il  pût  aufîl 
tenir  Antiochus  dans  un  exil  ho- 
norable. Cependant  ,  il  donna 
pendant  pUifieurs  jours  les  témoi- 
gnages extérieurs  de  Taffliâbn  k 
plus  fenfible. 

ANTIOCHUS  ÉFiPHANE, 
Antiochus  Epiph4mes  ,  h^riax'^ 
t\i<pam^  {a)  autre  fils  d' Antio- 
chus le  GraQd9  &  frère  de  Séleil- 
cns  Pkilopuor  »  fut  envoyé  eu 
ôtage  à'&oniey  Taa  ISK>  Avant 
J.  C  II  parvint  <miitte  ans  aprèa 
lia  couronne,  parle  fiiojreu  d^Eur 
#énès,roi  de  Pergame,  &  de  ioii 
frère Mtaké.  Ce  tut  à  la  mort  de 
Séleucus  Philopator,  dont  il  avoir 
appris  la  nouvelle  à  Athées ,  loi:r. 

(«)  Joft.  t.  XXXIV.  p.  )•  Maccab. 

c.  ^.  V.  1.  fîr  /ef.  L.  II.  c.  4.  v.  ti ,  21. 
ér  Jeq,  c.  5 .  V.  I  I  5  ,  1 1 .  /f^.  c.  6.  v. 
18.  &        c.  7.  V,  I.  flpr  Itp^  Q.      y,  1. 
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<m*il  tevenoit  de  Rome.  Antio* 

cnus  prit  le  nom  d*Épiphane; 
c'eft-à^lire»  rZ^i^ne^.  jamais  ce 
titre  ne  fut  plus  mal  appliqué* 
Toute  la  fuite  de  (à  vie  fait  voir 
qu*â  n^ritoit  lùeii  plus  celui  d'Ê» 
pimaoe  »  que-  quelques-uns  hif 
donnèrent*  Ce  motlignifieinfeiH 
& ,  firieuz. 

Antiochus  étoit  a  peine  1>ien 
établi  fiir  le  trône  ,  que  les  Égyp- 
tiens lui  firent  demander  les  pro«> 
vinces  de  Céléfyrie  &  de  Palefti^ 
ne.  Il  prévit  dès-lors ,  qu'il  falloir 
fe  préparer  à  la  guerre  ;  6c  fe  trou- 
vant en  état  de  la  commencer  , 
quatre  ans  après  fon  avénsment 
à  la  couronne  ,  il  réfolut  de  ne 
pas  l'attendre  dans  fes  États  ,  ÔC 
de  la  porter  lui-même  ,  dans  ceu» 
de  fun  ennemi.  Il  crut  pouvoir 
méprifer  impunément  la  Jeunefle 
de  Ptolémée,qui  n'avoit  que  feize 
ans ,  6cla  foiblelTe  des  Miniûres  9 
.entre  les  mains  de  <pii  il  étoit 
tombé*  Il  fe  perfuada  que  les  Ro- 
mains, fous  la  proteâion  de^ueb 
rJÊgypte  s'étoit  mife  ,  avoient 
trop  d'affaires  fur  les  bras  ^  poi|^ 
ipfl^r  à  la  fêoonriv  ;  &  que  1^ 
guerre,  qu'ils^avOÎ^âvecPerfée^ 
loi  de  Macédoine ,  ne  leur  en  laiC 
lêrott  pas.le  loifir*  Enfin  ,  il  trou^ 
yoit  ^le  la  CQU^onâure  préfènttt 
^taà  très-favWUe  pour  décidée; 
la  querelle  ,qu*ii  avoir  aveç  TÊ* 
gypte,  au  fujet  de  ces  Pi]Ofîncev 

Cependant  y  pour  garder  qnei* 
ques  s];iefmes  avec  les  Rocnaiqst^. 

ér  fiq»  Roll.  HIft.  Ane.  Tom.TV.  f^ng» 

,  666,  c5r  fniv.  Mém.  i^e  l'Acad,  dcs 
Intcripi.  &  Bell.  Letr.   Torp  XVL  pag» 
SO)  9  |0j(*  loin*  Xa^L  pag*      *  3^^' 
•    •       .»,•».  -<  •  • 
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il  envoya  reprc (enter  au  Sénat , 
par  des  Amhaiîddeurs  ,  Ton  droit 
fur  les  provinces  de  Célélyrie  & 
de  Palei^ine  ,  dont  il  ètoit  a^hiel- 
iement  en  palTelîion  ,  &  l'obliga- 
tion ,  où  il  le  trouvoit  d'entrer 
en  guerre  pour  le  Soutenir  ;  & 
en  mcme  -  tenis  ,  il  fe  mit  a  la 
tcte  de  Ton  armée  ,  &  marcha 
vers  la  frontière  de  TÉgypte. 
L'armée  de  Ptolémée  &  la  lienne 
fe  joignirent  entre  le  mont  CaHus 
éc  Pél'ufe  ;  Se  1  on  en  vînt  à  line 
bataille,  où  Antiochus  remporta 
k  irtâoire ,  dont  il  profita  fi  bien^ 
flU*iI  mit  la  frontière  en  état  de 
Wrir  de  barHère»  &  d'arrêter 
tous  les  efforts-j  quepotirroit  £ùte 
l*Égypte ,  pôuf  regagner  ces  Pro- 
winc&ié  Ce  hR-U-  h  première  ex- 
pédition contte  l'Étypte.  Enfiiî^ 
te,  ûns 'entreprendre  autre chbiê 
«ette'aimite  V'il^i'etoiniu  '^  Tyr» 
<&  y 'tAit  ibn  lân^  en  quartier 
^Ifhrer ,  dam'lesfplaees  voîfines. 

Pêndànt  le  ^<^onr  qu'il  y  fît ,  trois 
'Député»  du  S^nédiin  de  Jénifa- 
Icfkft  yèitent  li^  ^nre  des- pliBnies 
'^oittre-'Ménélhusi  qif ils  ednTaiii^ 
firent,  en  fa  préfence  ,  d'impiété 
ce  de  facrilége.  Le  Roi  étoit  près 
ide  le  condamner  ;  mais  ,'lur  Taivi^ 
de  Ptolémée  Macron  ,  Pun  de  fes 
miniftres,  que  Ménélaiis  avoir  ga- 
gné ,  il  le  renvoya  abibus ,  <Si  fit 
mourir  les  trois  Députés  ,  comme 
-calomniateurs;  injuflice,  dit  l'Au- 
•éeur  Sacré ,  qui  n'auroit  pas  eu 
"heu  parmi  des  Scythes.  Les  Ty- 
riens  ,  touches  de  compaflion,  lejs 
firent  enterrer  honorablement. 

Antioclius  employa  tout  l'hiver 
à  faire  de  nouveaux  préparatifs 

fie  guerre ,  pour  une  ieconde  ex- 
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pédition  en  Égypte  ;  &  dès  qu^ 
la  faifon  le  permit ,  il  l'attaqua  par 
mer  &  par  terre.  Ptolémée  avoit 
mis  une  nombreufe   armée  fur 
pied  ;  mais  ,  elle  ne  tint  pas  de- 
vant Antiothus.  Celui  -  ci  gagna 
une  féconde  bataille  fur  la  fron- 
tière ,  prit  la  ville  de  Pélufe  ,  & 
entra   jufque  dans  le  cœur  de 
TÉgypte.  Dans  celte  dernière  dé- 
faite des  Égyptiens"*,  il  ne  tint 
qu'à  lui  de  n*en  pas  laifler  échap* 
pèr  un  fèul  homme  ;  mais  ,  pour 
mieux  ruiner  fon  ncreo  ,  au  lieu 
de  profiter  de  fon  avantage ,  il  ar- 
rêta lui-même  iës  cens ,  en  allant  . 
de  tous  côtés,  après  la  viâoire» 
^re  cefièr  le  carnage.  Cette  clé- 
mence ,  en  eâet ,  lui  gagna  le 
•cœur  des  Égyptiens  »  &  qoandil 
s'avança  dans  le  pais ,  tous  ve- 
iioîent  en  foule  ie  rendre  à  lui; 
de  forte  qu'H'Cb  vît  bientôt^  iànt 
peine,  maître  de  Memphis-,  ÔLét 
eout  le  refte  de  TÉgypte  ,  à  1» 
tèktve  d'Alexandrie  ,  qui  ièulê 
tint  bon  contre  luL  >  '  • 
I-  '  Ptolémée,  ou  fut  pris-,  ou  vint 
ië .  mettre  lui  -  même  entre  ks 
•mains'd'Amioclius ,  qui  lui  laâa 
'ÙL  liberté  entière,  rlls  man^eoient 
'-k^  la  mênie  table ,  &  vivoient  en 
amis.  Pendant  quelque-tems  mê- 
me, Antiochus  affeaoit  de  pren- 
xire  foin  des  intérêts  du  jeune 
"Roi ,  fon  neveu  ^  &  de  régler  les 
afiaircs  comme  fon  tuteurf  Mais^ 
c|uand  une  tois  il  fe  fut  rendu  maî- 
tre du  pais  ,  fous  ce  prétexte,  il 
fe  faifit  de  tout  ce  qui  lui  con- 
'venolt ,  pilla  de  tous  les  côtés,, 
6c  s'enrichit ,  aufli-bien  que  fes 
troupes ,  des  dépouilles  des  Égyp- 
tiens. Pendant  qu'il  étoit  en  Égyp: 
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te ,  un  faux  bruit  de  fa  mort  (e 
répandit  dans  toute  la  Paleiline. 
Jaîbn  crut  l'occafion  propre  à  re- 
couvrer ie  pofte  qu'il  avoit  perdu. 
Il.yintavec  un  peu  plus  de  mille 
bommes  à|  Jérufalem  ;  &  avec  le 
fecours  de  ceux  de  Ton  parti  ,  qui 
étoient  dans  la  ville ,  il  la  prit ,  en 
chaiTa  Ménélaiis^qut.fe  retira  dans 
la  citadelle»  commit  toute  forte  de 
cruautés  contre  fes  Concitoyens  , 
&  fit  mourir  fans  miféricorde ,  tous 
ceux  qui  lui  tomboient  entre  les 
mains  »  &  qu^il  regardoit  comme 
fis  ennemb* 

Quand  Andochus  apprit  ces 
^ttvelles  en  Égypte ,  il  conclut 
nue  c*étoit  une  révolte  générale 
.c»sJui£s,  &  fe  mit  auffi-t5t  en 
marche ,  pour  la  réprimer.  Il  étoit 
particulièrement  en  colère,  de  ce 
qu'on  lui  dit  que  le  peuple  de  Jé- 
rufalem avoit  fait  de  grandes  ré- 
îouïflances  fur  le  bruit  de  fa  mort. 
Il  forma  le  fiége  de  la  ville ,  la  prit 
d'aflaut ,  &  en  trois  jours  de  tems, 
ue  la  ville  fut  livrée  à  la  fiireur 
u  foldat ,  il  en  coûta  la  vie  à  qua- 
tre-vingt mille  hommes ,  qu'il  fit 
égorger.  Il  y  en  eut,  outre  cela, 
quarante  mille  faits  prifonniers ,  ÔC 
pareil  nombre  nombre  vendu  aux 
nations  voifines.  Non  content  de 
cela,  cet  impie  entra  par  force 
dans  le  temple  ,  jufque  dans  le 
fanduaire ,  &  les  lieux  les  plus  fa- 
crés,  fouillant  même,  par  fa  pré- 
fence ,  le  lieu  Très-Saint ,  où  le 
traître  Ménélaiis  le  conduifit.  En- 
fuite  ,  ajoûtant  le  facrilége  à  la 
profanation ,  il  emporta  Tautel  des 
parfums  ,  la  table  des  pains  de 
propofition ,  le  chandelier  à  fept 
branches  dttSan£buûre»plttfiettis 
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autres  vafes ,  uftenfilcs  ,  &  dons 
des  Rois  ;  le  tout  étoit  d'or,  il 
pilla  la  ville ,  Ôc  s*en  retourna  à 
Antioche  ,  chargé  des  dépouilles 
de  la  Judée  &  de  l'Égyptc,  qui  ^ 
jointes  eni'emble  ,  tailbient  des 
ibmmes  immenfes.  Pour  mettre 
le  comble  au  défefpoir  des  Juift  , 
en  partant ,  il  nomma  pour  gou* 
verneur  de  la  Judée, un  Phrygiei^ 
nommé  Philippe  «  homme  aune 
cruauté  barbare  ;  pour  gouverneur 
de  la  Samarie,  Andronic,  d*un 
caraâère  pareil  ;  &  il  laiila.  à  Mé- 
nélaus  >  le  plâs  méchant  destrois^ 
le  titre  de  ibuverain  Sacrificateur» 
avec  l'autorité  qui  étoit  attachée  à 
cette  charge* 

L'année  fuivante ,  ou  Tan  i6f 
avant  J.  C.  >  Antiochus  ayant  eu 
avis  de$  troublés  ,  arrivés  en 
Égypte ,  en  prit  occafion  d'y  re- 
venir encore  pour  une  troifième 
fois ,  fous  prétexte  de  létablir  le 
Roi  dépofé ,  mais  en  effet  pour  fe 
rendre  maître  abfolu  du  Royaume. 
Il  battit  les  Alexandrins  dans  un 
combat  naval  près  de  Pélufe  ,  en- 
tra par  terre  en  Égypte  ,  &  mar- 
cha droit  à  Alexandrie  ,  dans  le 
deffein  d'en  former  le  fiége.  Mais , 
il  y  eut  un  accommodement ,  après 
lequel  Antiochus  retburna  en  Sy- 
rie. Bientôt  après  ,  il  revint  de 
nouveau  en  Égypte  ,  bien  difpofé 
à  fe  rendre  maître  abfolu  de  tout 
le  Royaume.  Il  y  auroit  intailli- 
blement  réufTi ,  s'il  n'eût  trouvé  , 
en  y  allant, une  ambaffade  de  Ro- 
me ,  qui  l'arrêta ,  6c  rompit  toutes 
les  mefures ,  qu'il  avoit  prifes  de- 
pub  ù  long-tems ,  pour  fe  rendre 
maître  de  l'Égypte. 

Antiochus  ^  à  fon  retour  de 

H  if 
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cette  contrée  ,  outré  de  fe  voir 
arracher  par  les  Romains  une  cou- 
ronne lur  laquelle  il  avoit  comp- 
té ,  6l  dont  il  fe  voyoit  déjà  pref- 
qu'en  pofTeffion  ,  fit  tomber  tout 
le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juifs  , 
qui  ne  lui  en  avoient  donné  aucun 
nijet.  Il  détacha  y  €n  traverfant  la 
f  aleftine  ^  vingt-deux  mille  hom- 
mes ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Apollonius ,  &  lui  ordon- 
na de  détruire  la  ville  de  Jérufa- 
lem»  Apollonius  y  arriva  juile- 
^ent  deux  ans  après  la  prife  de 
cette  Ville  par  Antiochus*  U  ne 
.témoigna  rien  du  tout  au  corn* 
snencement ,  qui  pût  faire  foup- 
çonner  les  ordres  cruels  qu*il  airoit, 

attendit,  pour  les  faire  éclater ^ 
le  premier  jour  de  fabbat* 

Alors  »  voyant  tout  le  peuple 
affemblé  paîublement  dans  les  fy- 
nagogues ,  &  occupé  à  y  rendre  à 
Jmi  le  culte  religieux  ^  il  s'ac- 
cpiitta  de  la  commiffion  barbare  » 
Qont  il  étoît  chargé ,  &  lâcha  fur 
eux  toutes  (es  troupes ,  avec  or- 
dre de  maflàcrer  tous  les  hommes, 
de'preiidre  toutes  les  femmes  & 
.tous  tes  enlàns ,  &  de  les  vendre. 
Ses  ordres  furent  exécutés  avec  la 
dernière  vigueur  &L  la  dernière 
cruauté.  On  n'épargna  pas  un  feul 
homme  ;  tous  ceux  qu'on  put  trou- 
ver,furent  maflacrés  impitoyable- 
jnent,  &  les  rues  remplies  de  fang. 
On  pilla  la  Ville  enfuite  ,  &  on  y 
mit  le  feu  en  plufieurs  endroits, 
après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  richefTes.  On  abattit  le 
refte  des  maifons  ,  &  on  fe  fervit 
des  matériaux  pour  bâtir  une  bon- 
jfie  fortcreffe  fur  le  haut  d'une  des 

^minence^  4^  la  cité  dç  Davi^i  vis- 
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à-vis  du  temple  qu'elle  comman- 
doit.  On  y  mit  une  grolTe  garni- 
fon  ,  pour  tenir  en  bride  toute  la 
nation  des  Juif^.  On  en  fît  une 
place  d'armes,  munie  de  bons  ma- 
gafms ,  &  on  y  ferra  les  dépouilles 
pril'es  dans  le  fac  de  la  Ville.  De- 
là ,  la  garnifon  fondoit  fur  ceux , 
qui  venoient  adorer  Dieu  dans  le 
temple  >  6c  répandoit  leur  fang  de 
tous  les  côtés  du  Sanduaîre/|u'ellè 
fouilla  de  toutes  les  manières.  Ce 
fut  alors  que  les  facriiices  du  foir 
&  du  matin  cellérent  ;  pas  un  des 
véritables  ferviteurs  de  Dieu  nV>-> 
fant  plus  venir  l'y  adorer. 

Dès  qu*  Antiochus  fut  de  retour 
à  Antioche ,  il  ordonna  que  tou- 
tes les  nations  de  Ces  États  euflènt 
à  quitter  leurs  anciennes  cérémo- 
nies •religieuiès  dc  leurs  ufages 
particuliers  ;  qu'elles  confor- 
mafTent  à  la  religion  du  Roi ,  & 
adofaiTentles  mêmes  dieux,  &de 
la  même  manière  que  hii.  Cette 
ordonnance ,  quoique  conçue  en 
termes  généraux  ^  avoit  principa- 
lement en  vue  les  Juifs ,  dont  3 
vouloit  abfolument  exterminer  la 
religion  ^  auffi-bien  que  la  nadoil. 
Ayant  avis  que  Tes  ordres  ne  trou- 
voient  pas  en  Judée  la  même  fou- 
miffion  que  par  tout  ailleurs  ,  il 
s'y  rendit  en  perfonne  pour  les 
faire  exécuter.  11  exerça  les  plus 
grandes  ci  uauiés  fur  tous  les  Juifs, 
qui  refufoient  d'abjurer  leur  reli- 
gion^ pour  obliger  les  autres,  par 
la  cTiiuite  de  pareils  tourinens  ,  à 
faire  ce  qu'on  demandoit  d'eux. 
Ce  fut  alors  qu'arriva  le  martyre 
d'Éltazar  ,  &.  celui  de  la  mere  6c 
de  fcs  fept  fils ,  appelles  ordinal-: 
reinent  les  Maçcabées» 
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Apris  cette  expédition  ùliê^" 
naire  ,  Antiochus  eut  envie  de 
ùkt  céUhrer  des  jeux  à  Daphné , 
port  d'Antioche.  Il  en  marqua  le 
tems ,  envo/a  de  tous  côtés  invi- 
ter des  rpectateurs,  6c  en  attira 
une  foule  prodigieufe.  Les  jeux  le 
firent  avec  une  pompe  6i  une  dé- 
penle  extraordinaires  ,  &L  durè- 
rent plu  (leurs  jours.  Le  pcrlbn- 
nage  ,  qu'il  y  joua  pendant  tout 
ce  tems-Ià  ,  répondit  parfaite- 
ment au  trait  de  la  prophétie  de 
Daniel  ,  qui  l'appelle  Un  homme 
méprifable.  Après  la  célébiation 
des  jeux,  Antiochus  ne  tarda  pas 
à  envoyer  contre  les  Juiis  ditté- 
rens  généraux  ,  qui  réuflirem  fort 
mal.  Judas  Maccabée ,  s'étant  mb. 
à  la  téte  des  Juils ,  qui  étoient  de- 
meurés fidèles  aa  Seigneur ,  leur 
.fit  la  guerre  avec  beaucoup  de 
l!icc^s.Xe  Roi  »  informé  de  ce  cpii 
fe  paflbk ,  y  envoya  de  nouvelles 
forces;  &  voyant  fes  tréfbrs  épui- 
fés  y  il  réiblut  d'aller  en  Pêne  , 
pour  recueillir  le  tribut  qu'on  avoir 
manqué  de  payer  régulièrement. 
Il  fut  averti  que  la  ville  d'Élymaï- 
de  paflbit  pour  avoir  de  grandes 
richefles  en  or  &  en  argent  ;  & 
fur  tout  que  dans  un  temple  de 
cette  Ville ,  dédié  ,  félon  Polybe  , 
à  Diane  ,  ôc  félon  Appien ,  à  Vé- 
nus ,  il  y  avoit  des  tréfors  im- 
menfcs.  Il  y  alla  ,  dans  le  defléin 
de  prendre  la  Ville,  6c de  la  piller 
avec  fon  temple ,  de  même  qu'il 
en  avoit  ufé  à  Tégard  de  Jérufa- 
lem.  Comme  on  fut  averti  de  fbn 
delTein  ,  les  habitans  de  la  cam* 
pagne  6l  les  bourgeois  de  la  Ville 
prirent  les  armes  pour  défendre 
teur  ttmple»  &  k  repooffifent 
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bomtofèmeiit.  Il  &  retira  à  Ecba« 
tane ,  oiitré  de  cette  diierace.  ^ 
Pour  furcroit  de  douleur  »  il  jr 

reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  en  Judce  à  Nicanor  &  à 
Timochée.  Tranfporté  de  rage  ,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  venir  eu 
diligence  taire  fcntir  à  la  nation 
Juive  les  effcrs  les  plus  terribles 
de  fa  cûUtc  ,  ne  refpirant,  tout  le 
long  du  chemm ,  que  menaces ,  6c 
ne  parliint  que  de  ruine  6c  de  dci- 
truétion  totales.  Ln  s'avançant  ainû 
vers  la  Babylonie  ,  qui  fe  trou- 
voit  fur  la  route  »  il  reçut  de  nou- 
veaux courriers ,  oui  lui  appor- 
toîent  la  nouvelle  ae  la  défaîte  de 
Lyfias ,  &  qui  lui  apprirent  com-« 
ment  les  Jui&  ayoieni  repris  le 
temple ,  abattu  les  autels  Ôl  les 
idoles  y  qu'il  y  avott  mifes  ,  ôc  ré« 
tabli  leur  ancien  culte.  A  ces  nou- 
yelles,  (a  rag^  redouble*  Il  com- 
mande à  ion  cocher  de  le  mener  à 
toute  bride  y  afin  d'arriver  plut&c 
flir  les  lieux  >  &  d'afTouvir  fa  ven- 
geance »  menaçant  de  fiûre  de  Jé« 
fuialem  le  fépulcre  de  toute  la  na- 
tion des  Juifs ,  Sl  de  n'en  pas  lailTer 
un  feul. 

A  peine  eut-il  prononcé  ce  blaf- 
phéme  ,  que  la  main  de  Dieu  le 
frappa.  Il  fut  attaqué  d'une  effroya- 
ble douleur  dans  les  entrailles,  6c 
d'une  colique  ,  qui  le  tourmentoit 
cruellement.  Et  ce  fut  avec  beau- 
coup de  juftice  ,  dit  l'iicriture  ^ 
puisqu'il  avolt  déchiré  lui-même 
les  entraiiies  des  autres  par  un 
grand  nombre  de  nouveaux  tour- 
mens.  Mais  »  ce  premier  coup 
n'abattit  pas  encore  fon  orgueiL 
Au  contraire ,  fe  lailTant  aller  aux 
tranfports  de  fa  ^reur ,  de  ne  ref^ 
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piram  qne  (ea  &  flammes 
les  Jui& ,  il  commanda  qu'on  hâ- 
tât ibn  v^age.  Lorique  (es  che-* 
diaux  eouroient  avec  impétucfité, 
il  tomba  de  (on  chariot ,  &  eut 
tout  le  corps  froiflé  ,  &  les  mem- 
bres tout  meurtris  de  cette  chute. 
Il  fallut  le  même  dans  une  litiè- 
re ,  où  il  fouffrit  des  tourmens 
horribles.  Il  fortoit  des  vers  de  Ton 
corps  ;  toutes  fes  chairs  lui  tom- 
boient  par  pièces ,  avec  une  odeur 
fi  effroyable  ,  que  toute  l'armée 
nen  pouvoit  iouiîrir  la  puanteur. 

Ne  pouvant  lui-même  la  fup- 
porter  :  »  Il  ell  julle  ,  s'écria-t-il , 
>ï  que  l'homme  loit  fournis  à  Dieu, 
»  OL  que  celui ,  qui  ell  mortel ,  ne 
»  s'égale  pas  au  Dieu  Souverain.a 
Reconnoiffant  que  c'étoit  la  main 
du  Dieu  d'Ifraël ,  qui  le  frappoit 
à  caufe  des  maux  qu'il  avoit  faits 
dans  Jérufalem ,  il  promet  de  com- 
bler fon  peuple  de  faveur ,  d'en- 
richir de  dons  précieux  le  faint 
temple  de  Jérufalem  ,  qu'il  aroit 
pille  ^  de  fournir  de  (es  revenus 
les  dépenfès  nécelTaires  pour  offrir 
des  facrifîces ,  de  iè  faire  lui-mê- 
me Juif ,  6c  de  parcourir. tome  la 
terre ,  pour  publier  la  toute-puif- 
fam:e  de  Dieu.  Il  efpéroit  ééciâr 
ÛL  colère  par  ces  magnifiques  pro- 
meffes  ,  eue  la  vivacité  des  dou- 
leurs préientes  &  la  crainte  des 
itnaaz  fiiturs  arrachoîent  de  ûl 
bouche  y  non  de  fbn  cœur.  i>  Mais , 
»  ajoûte  rÉcriture ,  ce  fcâérat 
)>  prioit  le  Seigneur  ,  de  qui  i)  ne 
3f  devoit  point  recevoir  de  mifé- 
*  »  ricorde»  «  En  effet ,  ce  meur- 
trier &  ce  blafphémateur  [ce  font 
les  noms  que  le  Saint-Efprit  fubf^ 
jtitue  au  furnom  d'Iiluilre ,  que  les 
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hommes  avoWnt  donné  i  ce  Prki^ 
ce  ] ,  frappé  d'une  horribte  plaie  p 
&  traité  comme  il  avoit  traité  les 
autres ,  finit  fa  vie  criminelle  par 
une  miférable  mort  *,  qui  arriva  , 
Tan  164  avant  l'Ère  Chrétienne, 
à  Tabès ,  ville  de  Perfe  ,  aujour- 
d'hui Sava. 

On  raconte  de  ce  Prince  des 
chofes  ,  qui  prouvent  combien  eft 
jufte  1  epithéte  de  méprifabU  ,  que 
lui  donne  l'Écriture.  Il  lortoit  fou- 
vent  du  palais  avec  deux  ou  trois 
domelliques  ,  &  s'en  alloit  courir 
les  rues  à  Antioche.  Il  s'amufoit 
à  cauiïir  avec  des  orfèvres  &  des 
graveurs  dans  leurs  boutiques,  & 
a  difputer  avec  eux  des  minucies 
de  leur  art ,  qu'il  fe  piquoit  ri- 
diculement d'entendre  aufîi-bien 
qu'eux.  Il  s'abaiifoit  fort  fouvent 
jufqu'àentrer  en  converfationavec 
la  plus  vile  populace  ,  Ôc  fe  me- 
ioit  avec  elle  dans  les:tieux^ii  elle 
étoit  attroupée*  Dans  ces  rencon- 
jtres/,  il  buvoit  fréquemment  avec 
des  étrangers  de  la. plus  baiXe  con^ 
dition*  Quand  il  apprenoît  qu'il  y 
avoit  quelque  ftartie  de  plaifir, 
faite  par  des  jeunes  gens  y  il  alloit, 
fans  rien  dire ,  £ûre  le  fou,  chan- 
ter y      boire  avec  eux ,  ne  gar- 
dant aucune  mefure ,  ni  aucune 
bienféance.  Quelquefois,  il.  lui  preb» 
nott  fantaifie  de  quitter  (ês  habits 
Royaux,  de  mettre  une  robe  à  la 
Romaine  9  &  d'aller  par  la  Ville, 
dans  cet  équipage ,  de  rue  en  rue» 
comme  il  Tavoit  vu  pratiquer  à  Ro- 
me aux  éleâions  pour  la^mag^fba- 
tnre.  Il  demandoit  les  iiif&ages  des 
Citoyens ,  en  donnant  la  main  à 
l'un  ,  &  en  embraflânt  un  autre  > 
&  fe  mettoit  fur  les  rangs  »  tantpt 
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pour  la  charge  d'Édile  »  mntdt 
poBf  celle  de  Tribun.  Quand  il 
avoit  été  élu^  il  fe  faifoit  apporter 
la  chaire  curule ,  6c  $y  plaçant , 
il  entendoit  ks  petits  procès,  qui 
fiurenoient  pour  des  contrats  de 
▼ente  »  &  des  affûtes  du  marché, 

6  pionanccMt  ùl  fentencê  avec  une 
attention  oc  unè  gravité.auili  gran- 
des ,  que  s'il  f&t  agi  d'affaires  de  h 
dernière  importance. 

.  On  dit  aufll  qu*il  étoit  fort 
adonné  à  l'ivrognerie  ;  qu'il  dé- 
penfoit  une  grande  partie  de  fon 
revenu  en  débauches  ;  &  que 
quand  le  vin  lui  étoit  monté  à  la 
tête  ,  il  alloit  fouvent  courir  dans 
la  Ville  ,  en  jettant  l'argent  à  poi- 
gnées parmi  la  canaille  ,  &  criant, 
sttrape  qui  peut.  D'autres  fois ,  il 
fortoit  avec  une  couronne  de  rofes, 
èc  une  robe  à  la  Romaine ,  & 
marchi^t  feul  dansr  les  rues  ^  &  û 
jqœlqa'iia  s^avîToit  de  le  (iiivre,  il 
avoit  toujours ,  dans  ces  occafions 
ibus  fa  robe,provifion  de  pierres, 
-qu'il  lui  jettoit.  Il  alloit  aufli  fou- 
vest  &  baigner  aux  bains  publics 
-avec  le  commun  du  peuple 

7  iaifim  .des  esetravagances  ,  qiii 
loi  atdroient  le  mépris  de  tous 
ceux  qui  le  iroyoiem.  Ç>tk  peut 
jugef»,  d  après  tous  ces  traits  & 
'beaucoup  d'autres  ,  qu'on  omet , 
fi  Antiochus  ne  méritoit  pas  à  plus 
jufte  titre  le  furnom  d'inienlé,  que 
celui  d'illuftre. 

ANTIOCHUS  EuPATOR  , 
Antiochus  Eupator  y  K'ïtUx^^ 
f'o'TTcr^Jùjp  t  (a)  fils  d' Antiochus 
Épiphane  >  roi  de  Syrie ,  fuccéda 

(>}  Maccftb.  L*  L  c.  tf»  v.  17.  ér  /cf. 
c^.  vl  I.     JSf.  L.  II.  câk.  V.  I.  o* 
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an  royaume  de  fon  pere ,  l'an  164 
avant  J.  C.  ^  il  n'étoit  alors  âgé 
que  de  neuf  ans.  Antiochus  Épi- 
phane, en  mourant ,  fit  venir  Phi- 
lippe ,  ion  favori ,  qui  av^it  été 
élevé  avec  lui.  Il  lui  donna  la  ré- 
gence du  Roy  aume  pendant  la  im* 
notiti  de  fon  fils,  oclui  mit  entre 
les  mains  ùl  couronne  9  (on  ca<* 
chet  f  &  toutes  les  autres  marques 
de  la  Rpvauté  ,  en  lui  recom- 
mandant nir  tout  d'employer  tous 
fes  foins  à  élever  Ibn  fils  de  la 
manière  la  plus  propre  à  lui  ea- 
feigner  l'art  de  régner. 

Philippe  ,  en  arrivant  à  Antio- 
che,  trouva  qu'un  autre  avoit  déjà 
ufurpé  l'emploi ,  que  la  confiarice 
du  feu  Roi  lui  avoit  deftiné.  Ly  fias, 
fur  les  premiers  avis  de  la- mort  de 
ce  Prince ,  avoit  d'abord  mis  fur  le 
trône  Antiochus  £upator  y  dont  il 
étoit  gouverneur  ,  &  avoit  pris  y 
avec  u  tutele  ,  le»  rênes  du  gou- 
vernement ,  fans  avoir  aucu« 
égard  à  la  difpofition  ,  qu'avoît 
faite  le  Roi  en  mourant,  Philippe 
vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  alors  en 
état  d'entrer  en  difpute.  Il  fe  Retira 
en  Égypte  ;  dans  Tefpérance  de 
trouver  à  cette  cour  Paffiftance  » 
dont  il  avoit  befinn ,  pour  rentier 
dans  les  drcHts ,  &  chafier  Tufiir. 
pateur. 

Démétrius  ,  fils  de  Séleucus 

Philopator  ,  qui ,  depuis  l'année 
que  mourut  fon  pere ,  avoit  conti- 
nué de  demeurer  en  otage  à  Ro- 
me ,  étoit  dans  fa  vingt-troifième 
année  ,  quand  il  apprit  la  mort 
d' Antiochus  Épiphane  ,  6c  l'avé- 

Joleph.  de  Amiq.  Jodalc.  p,  4199  4^  * 
4s  t  .  Roll.  Hift.  Aac.  Tom.  V,  p*.  ijS  » 
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nement  d'Eupator ,  fon  fils  à  la 
couronne  ,  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir de  droit  ,  comme  fils  du 
îirere  ainé  d'Antiochus  Épiphane. 
Il  propofa  au  Sénat  de  le  rétablir 
fur  le  trône  de  fon  pere  ;  mais  y 
le  Sénat  eut  plus  d'égard  aux  in- 
térêts de  la  République  ,  qu'au 
dr©it  de  Démétrius.  Antiochus 
Eupator  fut  donc  confirmé  dans 
la  poifeûion  de  la  Royauté.  Ce 
,  Prince  »  ou  plutôt  ceux  ,  qui  le 
gottvernoient  ,  continuèrent  la 
^erre  contre  les  Jui&.  Dès  la 
leconde  année  de  fon  règne  ,  Ly- 
fias  ayant  marché  contre  ce  peu- 
ple »  fiit  déÊût ,  &  fon  armée  tail*  ■ 
lée  en  pièces.  Après  cet  échec  le 
général  Syrien  ,  ennuyé  d'une 
guerre  û  malheureuiè ,  &  com- 

Jreoant»  dit  FÉcriture  j  que  les 
w&  étoient  invincibles  ,  loiiqu'ils 
s'appuyoient  fur  le  fècouTB  dn 
Dieu  tout-puiflant ,  fit  un  traité 
svec  Judas  6l  le  peuple  Juif  ;  & 
Antbchtfe  le  ratifia.  Un  des  ar- 
ticles de  cette  paix  fut  que  l'or- 
donnance d'Antbchus  Épiphane  , 
ibn  pere ,  par  laquelle  les  Juifij 
étoient  obligés  de  fe  conformer  à 
la  religion  des  Grecs  ,  feroit  ré- 
voquée, &  qu'ils  auroient  par  tout 
la  liberté  de  vivre  félon  leurs  loix 
particulières. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Antiochus  fit  marcher  un 
autre  général  contre  les  Juifs  ; 
mais ,  celui-ci  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  le  premier.  Alors,on  mit 
fur  pied  une  nouvelle  armée  de 
cent  mille  hommes  d'infanterie  , 
avec  vingt  mille  chevaux  ,  trente- 
deux  éléphans ,  &  trois  cens  cha- 

^iou  de  guerre*  Le  Roi  en  per-. 


AN 

fonne,  avec  Lyfias  ,  le  régent  dxi 
royaume  ,  fe  mit  à  fa  tête ,  &l  en- 
tra dans  la  Judée.  Judas  ,  comp- 
tant fur  la  toute  puifTance  de  Dieu  , 
créateur  de  l'univers  ,  &  ayant 
exhorté  fes  gens  à  combattre  juf- 
qu'à  la  mort 9  alla  fe  pofler  vis-à- 
vis  du  cimp  d'Antiochus*  Aprè» 
avoir  donné  aux  ûens  pour  cri  de 
guerre  :  la  vi&oire  de  Dieu  ,  'A 
choifit  les  plus  braves  de  fon  ar-  . 
mée  j  &.  tomba  avec  eux  pendant 
la  nuit  Cm  le  quartier  du  Roi*  lis 
tuèrent  quatre  mille  hommes  ,  & 
s'en  retournèrent  après  avoir  remi- 
pli  tout  ion  camp  de  trouble  & 
d'e/Froi. 

'  Quoiqu'Antiochns  connût  par? 
là  le  courage  ex^aordinatre  des 
Jui6  j  il  ne  douta  point  qn'ib  ne 
fbiTent  enfin  accables  par  le  grand 
nombre  de  fes  troupes  6c  de  fes 
éléphans*  Il  réfelutoonc  ^en  vc^ 
nir  à  une  bataille  générale.  Judas^ 
fans  être  innmide  par  ce  terrible 
appareil  »  s'avança  avec  fi>n  ar- 
mée.  On  en  vint  aux  mains  >  & 
les  Juifs  tnérent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Alors, le  célèbre  Éléa- 
zar  y  voyant  un  éléphant  plus 
grand  oue  les  autres  ,  couvert  des 
armes  au  Roi ,  &  croyant  djue  le 
Roi  lui-mcme  étoit  deffus,  .îe  fa- 
crifia  pour  déliver  fon  peuple  ,  & 
pour  s'acquérir  un  nom  immortel* 
li  courut  hardiment  à  Téléphant 
au  travers  du  bataillon  ,  tuant  à 
droite  &  à  gauche  ,  &  renverfant 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
lui.  Puis,  s'étant  mis  fous  le  ventre 
de  la  bête  ,  il  la  perça ,  la  fit  tom- 
ber ,  &  fut  écrafé  lui-même  par 
fa  chute.  Cependant,  Judas  Ôc  les 

iiens  feliattoient  avec  une  léfQlu- 
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tfoft  extraordinaire.  Maïs ,  à  la  fin, 
.  épuiiës  de  fatigae  ^  &  ne  pouvant 

foûtenir  plus  long-tems  l'dFort  des 
ennemis  ,  ils  prirent  le  parti  de  la 
retraite.  Le  Roi  les  ayant  fuivis , 
aiîiégea  la  fortereffe  de  Bethfura. 
Cette  place  ,  après  une  longue  & 
vigoureule  réfiftance ,  fut  obligée  , 
faute  de  vivres ,  de  le  rendre  par 
capitulation. 

l^e-là,  Antiochus  marcha  vers 
Jérufalem,  6t  forma  le  fiége  du 
temple.  Ceux  qui  le  défendoient  , 
ëtoient  déjà  réduits  à  la  même 
néc^flité  que  ceux  de  Bethfura, 
6c-  auroient  été  obligés  de  fe  ren- 
•  dre  comme  eux  ,  fi  la  Providence 
ne  les  eût  dégagés  par  un  incident 
'imprévu. 

Un  nouvel  ennemi  ;  c*eft-à-dire, 
Philippe  ,  protitant  de  l'abfence 
du  Roi,  pendant  Ton  expédition 
en  Judée  »  s^empara  de  la  capita- 
le de  TEnnpire.  Sur  cette  nouvelle, 
Lyfias  jugea  qu'il  étoit  néceflaire 
de  faire  la  paix  avec  les  Juiâ» 
aân  de  tourner  {es  armes  contre 
fon  rival  en  Syrie.  La  paix  fe  fit 
donc  à  des  conditions  fort  avanta- 
geufes  &  fort  honorables.  Antio- 
chus la  jura  ;  6c  on  le  iaifla  entrer 
dans  les  fortifications  du  temple  , 
dont  la  vue  Tef&aya  fi  fort  f  que, 
contre  la  foi  donnée ,  contre  le 
ferment ,  qu'il  avoit  fait  en  jurant 
la  paix ,  il  les  fit  démolir ,  avant 
que  de  partir  pour  la  Syrie.  Le 
^ompt  retour  d'Andocfaus  chaf^ 
VL  rennemi  d'Antiodie  ;  mit  fin  à 
ÙL  courte  Régence  »  &  bientôt 
^ràs  à  ù.  vie. 
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Vers  cemfime-tems.  Démé^ 
trius  ayant  débarauéà  Tripoli  en 
Syrie  ,  le  bruit  (e  répandit  que 
c'étoit  le  Sénat  qui  l'avoit  envoyé 
prendre  poiTeilîon  de  fes  États ,  6c 
qu'il  étoit  bien  réfolu  de  l'y  foû- 
tenir. Aulîi-tôt,  on  regarda  Antio- 
chus Eupator  comme  un  homme 
perdu  ,  <5c  tout  le  monde  l'aban- 
donna pour  prendre  le  parti  de 
Démctrius.  Antiochus  &  Lvfias, 
arrêtés  par  leurs  propres  foldats  , 
furent  livrés  au  nouveau-venu, 
qui  les  fit  mourir.  C'étoit  l'an  i6i 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ainfi,le 
règne  d' Antiochus  Eupator  n'avoit 
duré  que  deux  ans.  Eupator  veut 
dire  ,  bon  ^  heureux  pere.  Cepen- 
dant ,  Anflochus  Eupator  ne  fut 
jamais  pere ,  étant  mort  à  l'âge 
d'onze  ans. 

ANTIOCHUS  Théos  ,  An^ 

tiochus  Theos  ,  A'y Tia;^^^  8«o ;  , 
fils  d'Alexandre  Bala ,  roi  de  Sy« 
rie.  L'éducation  de  ce  jeune  PritH> 
ce  fiit  confiée  à  Zabdiel  ,  ou 
Émalchuel ,  félon  d'autres ,  prince 
Arabe.  Diodote ,  autrement  Try- 
phon  ,  voulant  profiter  des  trou- 
bles ,  dont  la  Syrie  étoit  agitée  » 
Tan  145  avant  L  C. ,  alla  trouver 
Zabdiel  y  &  lui  mit  devant  les 
yeux  l'état  des  affaires  dé  Syrie  p 
lui  fit  voir  le  mécontentement  des 
peuples  6c  fur  tout  des  (bldats,  & 
lui  repréfenta  vivement  que  Toc- 
cafion  ne  potivoit  être  plus  fiivo- 
rable  pour  établir  Antiodius  fiir 
le  trône  de  fon  pere.  Il  demanda 
qu'on  lui  donnât  ce  jeune  Prince  9 
pour  faire  valoir  fes  droits»  Son 


(#)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  1.  Maccab.  L.  IJoreph.  «le  Antiq.  Judaïc.  p.  440,  447. 
c.  li.  V,  399*40»  H«  $$•  if       [&oU«*Hill.  Ajict  Tom.  V.p.  i8a^/«iv* 
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plaaécoît  de  fe  fervir  des  préten* 
0008  d'Antiochus ,  jufqu'à  ce  qu'il 
^ût  détrôné  Démétrius,  enfuite 
de  (ê  défiiire  de  ce  ieane  Prince  , 
&  de  prendre  la  couronne  pour 
lui-même ,  comme  il  fit.  Zabdiel  9 
fok  qu'il  pénétrât  fon  véritable 
delleîn  ,  ou  qu'il  ne  goûtât  pas 
tout  à  &it  fon  plan  9  n  v  donna 
pas  d'abord  les  mains.  Tryphou 
rat  obligé  de  demeurer  aflèz  lons- 
tems  auprès  de  lui ,  pour  le  folfir 
'  citer  &  le  preflèr.  Enfin»  à  fi>rce 
d*importumtés ,  ou  de  préfens ,  il 
y  fit  confêmir  Zabdid  ^  &  obtint 
ce^u'il  demandoît* 

Tryphon  mena  donc  en  Syrie 
Antiochiîs  ,  fils  d'Alexandre  ,  & 
fit  déclarer  par  tout  hs  préten- 
tions à  la  couronne  par  un  mani- 
fefte.  Les  foldats ,  que  Démétrius 
avoir  cafTés  ,  &  un  grand  nombre 
cl'i^utrcs  mécontens  ,  fe  rangèrent 
en  foule  auprès  du  Pi  étenclant ,  6c 
le  proclamèrent  Roi.  Ils  marche- 
ront fous  fes  étendards  contre  Dé- 
métrius ,  le  battirent  &  l'obligè- 
rent de  fe  retirer  à  Séleucie.  Ils  lui 
prirent  tous  fes  éléphans ,  fe  ren- 
dirent maîtres  d'Antioche  ,  y  pla- 
cèrent Antiochus  fur  le  Trône  des 
rois  de  Syrie ,  &  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Théos  ,  qui  fignifie 
Dieu.  Mais ,  quand  Tryphon  vit 
que  tout  étoit  au  point ,  où  il  le 
youloit,pour  commencer  à  exécu- 
ter le  projet  qu'il  avoit  formé ,  il 
donna  ordre  de  tuer  fecrétement 
Antiochus.  Il  fit  enfuite  courir  le 
bruit  qu'il  étoit  mort  de  la  pierre  ; 
&  en  méme-^ems  il  fe  déclara  roi 

Ça)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  I.  L.  XXX Vin. 
C.  10.  L.  XXXIX.  c.  I.  Maccàb.  L.  I.  c. 
15.  f.  1»  %•  &  ftf*  Jo&pli,  de  itouiq* 
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de  Syrie  en  fa  pljace  y  &  prit  po(^ 
feâion  de  la  couronne,  l'an  144  . 
ayant  J.  C. 

ANTIOCHUS  SiDETE,  ^/i- 
tiochus  Sidetes  y  {à)  fils  de  Démé* 
trius  Soter  ,  (iit  envoyé  à  Cnide  ^ 
avec  fon  frère  Démétrius ,  pen<* 
dant  les  guerres  qu'eut  leur  pere 
contre  Alexandre  bak  >  pour  être 
à  couvert  des  révolutions  qu'on 
appréhendoit.  Qéopâtre,  611e  de 
Ptolémée  Pl^ométor  ,  l'an  14a 
avant  J.  C.  ayant  propofé  à  An- 
tiochus de.répoufêr»  a  condition 
qu'il  feroit  roi  de  Syrie ,  ce  Prtbce 
accepta  l'offre ,  &  prit  le  titre  de 
roi  de  Syrie.  Il  écrivit  à  Simon , 
chef  des  Juifs  ,  une  lettre ,  oîi  il 
fe  plaignoit  de  l'injufte  ufurpatioti* 
de  Tryphon.  [Ce  Tryphon,  com- 
me on  le  voit  dans  l'article  précé- 
dent ,  avoit  ufurpé  le  royaume  de 
Syrie  ]  ,  &  promettoit  d'en  tirer 
bientôt  vengeance.  Pour  l'engager 
dans  fes  intérêts ,  il  lui  faifoit  de 
grandes  ccncefrions,&  en  lui  faifoit 
efpérer  de  plus  grandes  encore, 
quand  il  feroit  monté  fur  le  trône. 

Au  commencement  de  Tannée 
fuivante  ,  il  fit  une  defcente  en 
Syrie  ,  avec  une  armée  de  troupes 
étrangères  ,  qu'il  avoit  prifes  à  Ùl 
folde  en  Grèce ,  dans  l'Aûe  mi-i 
neure  ,  &  dans  les  Ifles.  Et  après 
avoir  époufé  Cléopâtre ,  &L  joint 
ce  qu'elle  avoit  de  troupes  aux 
fiennes  ,  il  fe  mit  en  campagne 

E»ttr  aller  combattre  Tryphon. 
a  plûjpart  des  troupes  de  cet 
ufurpateur  y.kdTes  de  Ùl  t3rrannîe» 
le  quittèrent  »  &  vinrent  groâir 

Judaïc.  p.  447*  448.  /<f.  Plut.  Tom* 
II.  pag.  1^.  RoU.  Hift,  Ane.  Xom.  V, 
pag.  189»  1^ /«fv.,  .  •   .  »  ...  : 
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rarmée  d'Andochus ,  qui  iê  trouva 
alors  monter  jufqu'àfixyin^  mille 
hommes  d'iimmterîe  Ôc  huit  mille 
ehévaox*  Tiyphon  n'avoit  pas  de 

S loi,  lui  &îre  tête.  Il  &  retira  k 
ora ,  vilte  fituée  auprès  de  celle 
de  Ptolémaïde  en  Phéntcie.  An- 
tiochus  l'y  afliégea  par  mer  &  par 
terre  avec  toutes  fes  forces.  La 
place  ne  pouvoit  pas  tenir  long- 
tems  contre  une  fi  puiflante  armée. 
Tryphon  fe  fauva  par  mer  à  Or- 
thoiie  y  autre  ville  maritime  de 
Phénicie.  De  -  là  ,  ayant  gagné 
Apamée  ,  où  il  étoit  né  ,  il  y  fut 
pris  Si.  mis  à  mort.  Ainfi ,  Antio- 
chus  mit  fin  à  cette  ufurpation ,  & 
monta  fur  le  trône  de  fon  pere  , 
qu'il  occupa  neuf  ans.  Sa  pallion 
pour  la  chafTe  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sidete  ,  ou  le  chafleur  , 
du  mot  Zidah  ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe  dans  la  langue  Syria* 
que. 

Simon  étant  mort  quelques  an- 
nées après ,  Antiochus  fit  toute  la 
diligence  pojQîble  ^  pour  profiter 
de  l'avantage  ({ue  lui  donnoit  cette 
mort,  &  s'avança  à  la  tete  d'une 

ÎuKTante  armée  pour  réduire  la 
udée  y  &  la  réunir  à  Tempire  de 
Syrie.  Hyrcan ,  qui  avoit  fuccédé 
a  Simon ,  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Jérufalem.  Il  y  foûtint 
Un  long  fiége  avec  un  courage  in- 
croyable. Réduit  enfin  à  la  der- 
nière extrémité,  &ute  de  vivres, 
il  fit  faire  au  Roi  des  ouvertures 
de  paix.  On  n'ignoroit  pas  dans  le 
camp  l'état  ,  cm  il  fe  trouvoit. 
Ceux,  qui  approchoient  du  Roi, 
le  preflbient  de  profiter  de  Tocca- 
fion ,  qn*ii  avoit  en  main  ,  pour 

exterauner  la  natioa  Juiv9«  uioz 
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dore  de  Sidlé ,  auffi-Uen  Jo« 

(èphe ,  dit  que  ce  fiit  par  un  poT 
eftet  die  la  genérofité  &  dekcJé- 
mence  d'Andochus,  quelanatioa 
Juive  ne  fiit  pas  entièrement  dé-* 
truite  dans  cette  occafion* 

U  voulut  bien  entrer  en  traité 
avec  Hyrcan.  On  convint  que 
les  afidégés  rendroient  leurs  armes, 
que  les  fonifications  de  Jériiia- 
lem  feroient  rafées ,  &  qu'on  paye- 
roit  au  Roi  un  tribut  pour  Joppé, 
&  pour  les  autres  villes  ,  que  les 
Juifs  avoient  hors  de  la  Judée  ;  ik. 
la  paix  fut  conclue  à  ces  condi- 
tions. Antiochus  avoit  auHi  de- 
mandé qu'on  rebâtit  ia  citadelle 
de  Jérufalem ,  &  vouloir  y  mettre 
une  garni  fon  ;  mais  ,  Hyrcan  ne 
voulut  pas  y  confentir  ,  à  caufe 
des  maux  qu'avoit  faits  à  la  nation 
celle ,  qui  y  avoit  été  ,  pendant 
que  cette  citadelle  avoit  fubfifté. 
11  aima  mieux  payer  au  Roi  la 
fomme  de  cinq  cens  talens  ,  qui 
lui  fut  demandée  en  équivalent* 
La  capitulation  s'exécuta  ;  ôc  pour 
ce  qui  ne  pouvoit  pas  s'exécuter 
fur  le  .champ  ^  on  donna  des  ôtà- 
ees  9  entre  lelquels  il  y.  avoit  tm 
frère  d'Hyrcan. 

Antiochus  ,  kk  qu'il  fut  inilruii^ 
ou  non ,  des  vues  que  les  Parthes 
avoient  fur  le  royaume  de  Syrie  „ 
prévint  leur  deifein ,  &  mena  con> 
tre  Phraate ,  leur  roi ,  une  puii^ 
fànte  armée.  L'ufurpadon ,  que  les 
Parthes  venoient  de  &ire  des  plus 
riches  &  des  plus  belles  provinces 
de  rOrient,quefes ancêtres  avoient 
toujours  pollédées  depuis  Alexan- 
dre le  GÀhd  ,  étoit  pour  lui  une 
railbn  preflànte ,  de  réunir  toutes 
fe$  forçes  pour  les  en  chai&n  Son 
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année  étoit  de  plus  c!e  quatre- 
vingt  mille  hommes  ,  bien  armés, 
bien  difciplinés.  Mais ,  l'attirail  du 
luxe  y  avoit  joint  une  ii  grande 
multitude  de  vivandiers  ,  de  cui- 
fmiers  ,  de  pâtiiTiers  ,  de  confitu- 
riers ,  de  comédiens  ,  de  mufi- 
ciens  ,  de  femmes  de  mauvaife 
vie ,  qu*il  y  en  avoit  près  de  qua- 
tre fois  plus  que  de  Ibldats  ;  car  , 
on  en  faifoit  monter  le  nombre  à 
trois  cens  mille.  Il  peut  y  avoir 
ici  de  l'exagération;  mais  ,  quand 
on  en  rabatteroit  les  deux  tiers , 
il  refteroit  encore  une  nombrcule 
fuite  de  bouches  inutiles.  Le  luxe 
étoit  à  proportion  auHi  grand  que 
le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient 
les  miniftres.  L'or  6c  l'argent  brii- 
loient  par  toat  ,  jufque  fur  la 
chaufTure  des  fimples  ibldats.  Les 
inftrumens  &  les  uAenfiies  de  cuî- 
fme  étoient  d'arrent ,  comme  s'il 
fe  i  LU  agi  d'aller  à  un  teiiin ,  &  non 
pas  à  la  guerre.' 

Antiochus  eut  d*abordde  grands 
fuccès.  Il  battit  Phraate  en  trois 
batailles.  Il  reprit  la  Babylonie  ôc 
la  Médie.  Toutes  les  provinces  de 
rOrient ,  oui  avoîent  autrefois 
'  appartenu  à  Vempire  de  S3rrie  »  iè- 
couérent  le  joug  des  Parthes ,  & 
fe  ibumirent  à  Jui  ,  excepté  la 
Parthie  même ,  oh  Phraate  ie  trou- 
va réduit  dans  )es  bornes  étroites 
de  ibn  premier  Royaume.  Hyr- 
can ,  prince  des  Juifs ,  accompa- 
gna Antiochus  dans  cette  expédi- 
rion,  &  ayant  eu  ia  part  dans 
toutes  les  viéloires ,  il  revint  chez 
lui  >  chargé  de  gloire  ,  à  la  fin  de 
la  campagne  6c  de  l'année. 

Le  relîe  de  l'armée  pafla  Thi- 
jrer  4^  rOrient.  Le  nombre 
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prodigieux  des  troupes,  y  compris 
l'attirail  ,  dont  il  a  été  parlé ,  les 
obligea  de  le  difperfer  ,  &  de  s'é- 
carter fi  fort  les  unes  des  autres  , 
qu'elles  ne  pouvoient  pas  aifément 
fe  rejoindre  ,  &  former  un  feul 
corps  pour  fe  défendre  ,  fi  on  les 
attaquoit.  Les  habitans  ,  qu'elles 
fouloient  extrêmement  dans  tous 
leurs  quartiers  ,  pour  fe  venger  & 
fe  défaire  de  ces  hôtes  incommo- 
des ,  à  qui  rien  ne  fuiîifoit ,  conf- 
pirérent  avec  les  Parthes  de  les 
maflacrer  tous  en  un  même  jour, 
dans  leurs  quartiers  ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  rafTembler, 
&  la  chofe  s'exécuta.  Antiochus , 
qui  avoit  gardé  quelques  corps  de 
troupes  auprès  de  fa  per tonne ,  fe 
mit  en  devoir  d'aller  fecourir  les 
quartiers  les  plus  proches  de  lui  ; 
mais  ,  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre >  &  y  périt  lui-même  ,  Tan 
130  avant  TÉre  Chrétienne.^Tout 
le  refte  de  l'armée  fot ,  ou  mafla- 
cré  dans  les  quartiers  le  même 
jour ,  ou  fait  prifonnier  ;  de  ibrte 

2u'à  peine  d'un  fi  grand  nombre 
'hommes  en  écbappa»t-il  quel- 
ques-uns ,  pour  aUer  porter  en 
Syrie  la  triAe  nouvelle  de  cette 
boucherie.  Elle  y  répandit  un 
grand  deuil  $L  une  grande  conf- 
temation. 

On  y  pleura  en  pardcnlîer  la 
mort  d'Ahnochus ,  prince  eftima* 
ble  par  plufieurs  bonnes  qualités. 
Plutarque  rapporte  de  lui  un  mot 
qui  lui  fiiit  honneur. .  Un  jour  de 
chafiê  $*étant  égaré ,  &  fe  trou- 
vant lèul ,  il  fe  retira  dans  la  ca- 
bane de  pauvres  gens ,  qui  le  re- 
çiu-ent  du  mieux  qu'il  leur  fut  pof- 

ivbie,  ùmki  le  cgnagiue.  Pendant 

le 
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le  fouper  ,  lui-même  ayant  fait 
tomber  la  converfation  fur  la  per- 
fbnne  &  fur  la  conduite  du  Roi  , 
Us  dirent  que  c'étoit  d'ailleurs  un 
bon  Prince  ,  mais  que  la  trop 
grande  pallion  pour  la  cliane  lui 
taifoit  négliger  les  affaires  de  fon 
Royaume  ,  &  qu'il  s'en  repoloit 
fur  des  courtilàns  ,  qui  ne  répon- 
doient  pas  toujoiu-s  à  Tes  bonnes 
intentions.  Antiochus  ne  répondit 
rien  fur  le  champ.  Le  lendemain 
fa  fuite  étant  arrivée  à  fa  cabane, 
il  fut  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit. 
11  raconta  à  fes  officiers  ce  qui 
s*étoit  pafTé  la  veille  ',  &  leur  dit^ 
comme  par  reproche  :  »  Depuis 
»  oue  je  vous  ai  attachés  à  mon 
»  i^rvice ,  îe  n'ai  entendu  la  véri-. 
»  té  fur  ce  ^ui  me  regarde ,  que 

»  du  jour  d*hier.  « 

ANTIOCHUS  Grypus  ,  (a) 
Antiochus  Grypus  ,  A\ti'ox<^ 
ïfv-no;  ,  fils  d'Antiochus  Sidete- 
&  de  Cléopatre ,  £lle  de  Philo- 
«létor.  Il  âit. envoyé  de  bonne 
faeurç  à  Atliènes ,  pour  y  rece- 
voir u^e  éducation  convenable  à 
fon  rang.  Il  y  étoit  encore ,  lorioue. 
^a  mere^  Tan  123  avant  J.(J,, 
ayant  tué  ibn  frère  aine,  le  fit  re*- 
yenir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  elle  le 
déclara  Roi  ;  mais  ,  ce  n'étoit 
qu'un  vsm  titre.  Elle  ne  lui  don- 
soit  aucune  part  aux  affaires  ;  & 
comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune ^ 
n'ayant  pas  plus  de  vingt-ans ,  il 
la  laiira  gouverner  afTez  patiem- 
ment pendant  quelque  tems.  Pour 
le  dilîinguer  aes  autres  Antio- 
chus ,  on  lui  donne  ordinairement 

(4)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  4^1* 
Jtatt.  L.  XXXIX.  c.  1.  &  /#f .  RoU.  Uiil. 
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le  furnom  de  Gryj^ls ,  pris  de  fon 
grand  nez.  Jofephe  l'appelle  Phi-* 
loméror;  &  ce  Prince  ,  dans  fes 
médailles  ,  prenoit  le  titie  d'Épir 

phaiie.  \ 
Antiochus  époufa  ,»  l'année  fui^ 
vante  ,  Tryphène ,  fille  de  PhyA 
con ,  roi  d'É^ypie.  Celui-ci  lui 
envoya  en  mcme-tems  une  arméô 
confidérabie  ,  avec  laquelle  il  dé- 
fit Z^ina,  qui  s'étoit  établi  dans 
la  poflelîion  d'une  partie  de  l'em- 
pire de  Syrie  ,  <St  l'obligea  de  fe 
retirer  à  Antioche.  Zébina  tut  pris 
peu  de  t^ms  après  «  &  «mis  à 
mort. 

•  Après  k  défaite  &  la  mort  d^ 
cet  ennemi,  Antiochus, iê  Tentant 
^Fez  âgé  9  voulut  commencer  à 
gouverner  par  lui-même.  L*ambi«« 
tieufe  Cléopatre ,  qui  voyoit  par- 
là  diminuer  ion  pouvoir  &  éclip- 
fer  ià  giandeur ,  np  put  lé  foufihr« 
Pour  ie  rendre  de  nouveau  mat^ 
trèfle  abfolue  de  tout  le  gouver-- 
nement  de^  la  Syrie  ,  elle  réfolut 
de  fe  délire  d' Antiochus  Grypus» 
comme  elle  avoit  déjà  fait  de  Ibn 
fiere  Séleucus ,  6c  de  donner  la. 
couronne  à  un  autre  fils  qu'elle 
avoit  eu  d*Antiochus  Sidete  ;  tfiais  , 
elle  périt  par  le  poifon  qu'elle  von* 
loit  ^e  prendre  au  Roi  >  celui-ci 
l'ayant  obligée  de -l'avaler  elle- 
même.  Ce  Prince ,  après  cela ,  mit 
bon  ordre  à  (es  affaires  ,  &  régna 
plufîeurs  années  en  paix  &L  en 
tranquillité  ,  jufqu'à  ce  que  fon 
frère  Antiochus  de  Cyzique  lui 
fufcita  des  troubles  ;  ce  qui  arriva 
l'an  1 14  avant  J.  C.  Il  voulut  le 
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faire  empoîibAner  ;  maïs ,  fon  def- 
hïn  fut  découvert  ;  &  le  Cyûcé- 
nien  ,  pour  fe  détendre  >  fut  con- 
traint de  prendre  les  armes ,  & 
de  tâcher  de  faire  valoir  les  pré- 
tentions <fx%  avoit  à  la  couronne 
de  Syrie. 

Ôéopâtre  ,  que  Lathyre  >  roi 
^Égypte ,  avoit' été  obligé  de  ré* 
pudier ,  fe  voyant  libre  »  le  donna 
au  Cyzicénien.  Elle  lui  apporta 
en  dot  une  armée ,  pour  qu'il  s'en 
fervît  contre  fon  concurrent.  Les 
forces  fe  trouvant  par-là  à  peu 
près  égales ,  les  deux  treres  en  vin- 
rent à  une  bataille,  où  Antiochus 
de  Cyzique,  ayant  eu  le  malheur 
d'ttre  défait ,  ie  retira  enlbite  à 
Antioche.  Il  y  laiHa  fa  femme  , 
qu'il  crut  en  iûreté  »  6c  s'en  alla 
lever  de  nouvelles  troupes  ,  pour 
rétablir  fon  armée.  Mais  >  Antio* 
chus  Grypus  alla  aufli-tôt  ai&éger 
k  Ville  &  la  prit.  Tryphène  ,  ik 
femme,  lui  demanda  inftamment 
de  lui  mettre  Qéopâtre^fà  priion- 
iiière  entre-les  mains.  Quoique  fa 
fœur  de jpere  âc-de  mer^,  elle  étoic 
fi  excemvement  indignée  de*  ce 
«u'elie  avoit  époufé  leur  ennemi, 
ce  lui  avait  donné  une  armée  con^ 
tr'eux  ,  qu'elle  vouloit  lui  ôter  la 
vie.  Antiochus  Grypus  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  s'y  oppofer.  Ses 
efforts  tnrenc  inutiles.  Sa  femme 
envoya  des  Ibldats ,  qui  lui  ôté- 
rent  la  vie  de*  la  manière  la  plus 
cruelle. 

Cette  mort  ne  demeura  pas 
long-tems  impunie.  Le  Cyzicé- 
nien  revint ,  à  la  téte  d'une  nou-» 
velle  armée  ,  livrer  une  fécon- 
de bataille  à  fon  frère  ,  le  dé«. 
fit,  prit  Tryphène^ôc  lui  fit  fouârir 
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les  tourmens ,  que  fa  cruauté  en^ 
vers  fa  fœur  avoit  bien  mérités. 
Antiochus  Grypus  fut  obligé  d'a«« 
bandonner  la  Syrie  au  vainqueur* 
Il  fe  rerira  à  Alpende  enPamphy. 
lie;  ce  qui  lui  &it  donner  quel- 
quefois^ dans  THiftoire ,  le  non 
a  Aipendien.  Mais ,  un  an  après  il 
revint  dans  la  Syrie ,  &  la  rega- 
gna. Les  deux  frères  partagèrent 
enfuite  cet  empire  entr*eux.  Le 
Cyzicénien  eut  la  Céléfyrie  &  la 
Phénicie  ,  &  fit  fa  réfidence  à 
Damas.  Grypus  eut  tout  le  refte  , 
&.  demeura  à  Antioche.  Tous  deux 
donnoient  également  dans  le  luxe 
6c  dans  plulieurs  autres  excès. 

Antiochus  Grypus  époufa,  dans 
la  fuite ,  Sélène  ,  fille  de  Ciéopâ- 
tre  ,  reine  d'Égypte^  après  que  fa 
mere  Teut  ôtée  à  ion  premier  ma- 
ri. £t  comme  cette  Princefie  lui 
avoit  apporté  un  bon  nombre  de 
troupes  avec  de  grolFes  fommes 
d'argent  >  il  attaqua  encore  vigoU'* 
'  reutement  fon  frerë.  Sa  mort  arri» 
va  bientôt  après  ;  c'eft-à-dîre ,  Tan 
97  avant  J.  C.  Il  fut  alTaffiné .  par 
Héradéon ,  un  de  fes  vaflaax  » 
après  avoir  régné  vingt- fept  ans. 
H  laiffii  ckiq  fils.  Séleucus ,  Vsané 
de  tous  ,  lui  fucccda.  Les  quatre 
autres  furent  Antiochus  6c  Philip- 
pe jumeaux ,  Démétrius  Euchére  , 
&  Antiochus  Dionyfius ,  ou  Oe- 
nys.  Ils  furent  tous  Rois  à  leur 
tour ,  ou  du  moins  prétendirent 
à  la  couronne. 

ANTIOCHUS  DE  Cyzique, 
ou  LE  Cyzicénien  ,  Antiochus 
Cy^icenu^,  AV'oxoç  Ki/Jumfc^»  fils 
de  Qéopâtre  6c  d' Antiochus  Si- 
dete ,  naquit  pendant  que  Démé« 
trtus  étoit  priionuier  chez  les  Par*; 
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thes.  (a)  Quand  Démétrins  revint, 
&i  rentra  en  poileilion  de  Tes  États, 
après  la  mort  d'Antiochus  Sidete, 
fa  mere ,  pour  le  mettre  en  lilre» 
té,  l'avoit  envoyé  à  Cyzique, 
ville  fnuée  fur  la  Propontide,  dans 
la  Myfie  mineure  ,  où  il  fut  élevé 
par  les  foins  d'un  fidèle  eunuque  , 
nommé  Cratère,  à  qui  elle  Tavoif 
confié.  De-là,  vient  le  furnom 
de  Cyzicénien ,  qu'on  lui  donne* 
Antiochus  Gnrpus  »  fon  frère  » 
étant  monté  (ur  le  trône  9  voulut 
le  Êdre  périr  par  le  poifon.  On 
découvrit  fon  deflein.  Et  Antio- 
chus le  Cyzicénien,  pour  &  dé- 
fendre ,  fiit  obligé  d'avoir  recours 
aux  armes  ,  &  tâcha  de  fsûre  va^» 
.  loir  les  prétentimis ,  qu'il  avoit  à 
la  couronne  de  Syrie* 
.  Ces  troubles, dont  on  peut  voir 
l'hifloire^  à  Tarticle  d' Antiochus 
Grypus  ,  fe  terminèrent  par  un 
partage  de  l'Empire  entre  les  deux 
treres.  Pendant  qu' Antiochus  de 
Cy  zique  confumoit  Tes  forces  con- 
tre Ton  t'rere ,  ou  qu'il  s'endormoit 
après  la  paix ,  dans  une  lâche  mo- 
Jcire  ,  Hyrcan ,  chef  des  Juifs , 
augmentoit  Tes  richeflès  &  fon 
pouvoir  ;  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rion  à  craindre  de  fa  part ,  il  en- 
treprit de  réduire  la  ville  de  Sa- 
marie.   Il  envoya  Ariftobule  6c 
Antigonus,deux  de  fes  fils,  en  for- 
mer le  ûé^e.  Les  Samaritains  de- 
mandèrent du  fecours  à  Antiochus. 
Il  y  vint  ,  à  la  tête  d'une  armée. 
Les  deux  frères  fortirent  de  leurs 
lignes.  Il  y  eut  une  bataille ,  où 
Antiochus  fut  battu  ,  &  pourfuivi 

(a)  lùi}.  L.  XXXIX»  c.  %n  lofeph.  île 
Amiq*  Jladaïc.  pag,  4}t.  RoU,  iiitt. 
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jufqu'à  Scythopohs  »  &  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver.  Les 
deux  frères ,  après  cette  vi£loire  , 
retournèrent  au  fiége,  ScpreiTé- 
rent  la  Ville  û  vivement ,  qu'elle 
fut  obligée  une  féconde  fois  d'en- 
voyer iblliciter  Antiochus  de  ve- 
nir encore  à  Ion  fecours*  Mais,  il 
n'avoit  pas  aflez  de  troupes ,  pour 
entreprendre  de  faire  lever  le  ûé* 
ge.  On  en  demanda  à  Lathyre^ 
roi  d'Égypte  >  qui  accorda  6000 
hommes ,  contre  Tavis  de  ù,  mece 
Cléopâtre* 

Quand  les  troupes  auxiliaires 
d'Égypte  furent  arrivées ,  Antio- 
chus les  joignit  avec  les  fiennes. 
Il  n'ofa  cependant  venir  attaquer 
l'armée ,  qui  formoit  le  fiége  ,  & 
fe  contenta  ^  par  iês  courfes  6c 
par  (es  détadiemens  »  de  ravager 
le  pals ,  pour  faire  diverfion ,  & 
engager  Fennemi  à  lever  le  fiége , 
afin  d'aller  défendre  fon  propre 
païs.  Mais,  voyant  que  l'armée 
ennemie  ne  faifoit  aucun  mouve- 
ment ,  &  que  la  fienne  étoit  fort 
diminuée  ,  par  la  déiaite  de  quel- 
ques partis ,  par  la  défertion  ,  &C 
par  d'autres  accidens  ,  il  crut  que 
c'étoit  trop  expofer  fa  perfonne, 
que  de  demeurer  avec  une  armée 
ii  afFoiblie  ,  &i  fe  retira  à  Tripoli. 

Antiochus  le  Cyzicénien  s'em- 
para de  la  ville  d'Antioche ,  quand 
Antigchus  Grypus  fut  mort ,  & 
fit  tous  fes  etforts  pour  enlever  le 
refte  du  Royaume  à  fes  enfans. 
Mais  ,  Séleucus  ,  l'aîné  de  tous ,  à 
qui  il  reiloit  quantité  d'autres  bon* 
nés  villes ,  fe  maintint  contre  lui ,  * 
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&  tronVa  de  quoi  (bûtenîr  fes 
droits.  Antiochus  le  Cjrzicénien  > 
qui  vît  que  Séieùcus  îe  fortifioit 
tons  les  jours  en  Syrie ,  partit 
d'Antioche  pour  le  combattre. 
Mars  ,  ayant  perdu  la  bataille  , 
il  fut  tait  prifonnier  ;  &  on  lui 
ôta  la  vie  ,  Tan  94  avant  J,  C. 
,  ^   ANTIOCHUS  EusÉBE, 
'Antiochus  Eufebes     vel  Plus , 
A  vt/o^o^  EV(7gS;îç,  (^)  fils  d' An- 
tiochus de  Cyzique.  11  étoit  à  An- 
tioche ,  Tan  94  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  lorlque  Séieùcus  prit  cette 
Ville ,  ayant  détait  &  tué  Antio* 
chus  de  Cyzique ,  Ton  pere.  Pour 
lui ,  s'étant  fauvé  dAntioche  »  il 
vint  i  Aradus ,     s*y  fit  couron- 
ner Rt>i.  Il  marcha  avec  une  ar- 
mée confidérable  contre  Séieùcus^ 
remporta  ùxt  lui  une  grande  vic- 
toire >  &  l'obligea  de  /e  renfermer 
dans  Mopfueftie,  ville  de  Cilicie  > 
&  d*abandonner  tout  le  refle  à  la 
merci  du  vainqueur.  Séieùcus  fut 
Brûlé  dans  cette  Ville ,  les  habi- 
^tans  ayant  mis  le  feu  à  fa  maifon. 

Antiochus  &  Philippe  y  fes  deux 
jumeaux,  fils  d'Antiochus  Grypus, 
pour  venger  la  mort  de  Sélcucus  , 
leur  frère ,  menèrent  contre  Mop- 
fueftie  tout  ce  qu'ils  purent  ra- 
malTer  de  troupes.  Ils  prirent  la 
Ville  ,  la  rafcrent  ,  &  firent  pafTer 
au  fil  de  Tepée  tout  ce  qui  s'y 
trouva  d'habitans.  Mais  ,  au  re- 
tour, Antiochus  Eufebc  les  char- 
gea près  de  rOronte ,  6c  les  défit. 
Antiochus  fe  noya ,  •  en  voulant 
faire  paffer  l'Oronte  à  fon  ch^'val 
à  la  nage.  Philippe  fit  une  belle 
retraite  avec  un  corps  confidéra- 
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Ue ,  qu'il  groffitJ>îentdt  après  zSki 
pour  tenir  encore  la  campagne, 
&  difputer  l'Empire  à  Antioduis 

Ce  Prince  ,  pour  s'affermir  fur 
le  trône  >  avoit  époufé  Sélène, 
veuve  d'Antiochus  Grypus.  Cette 
habile  Princelle  ,  quand  ion  mari 
mourut  ,  avoit  fçu  fe  maintenir 
en  poilèilion  d'une  partie  de  l'Em- 
pire, &  elle  avoit  de  bonnes  trou- 
pes.  Antiochus  Eufébe  1  epoufa 
donc  pour  augmenter  par-là  fes 
forces.  Lathyre,  roi  d'Egypte,  à 
qui  on  l'avoit  enlevée  ,  pour  fe 
venger  de  ce  nouvel  outrage  ,  fit 
venir  de  Cnide  ,  Démétrius  Eu- 
chère  ,  le  quatrième  fils  d'Antio- 
chus Grypus ,  que  Ton  y  élevoit, 
&  rétablit  Roi  à  Damas.  Antio- 
chus Eufébe  6c  Philippe  étoient 
trop  occupés  l'un  contre  Fautre» 
pour  empêcher  ce  coup-là.  Car^ 
quoique  ,  par  ibn  mariage ,  An- 
tiochus Eufêbe  eût  bien  raccom- 
modé (es  affaires ,  &  augmenté  fa 
puiflànce  ,  cependant ,  Philippe  fe 
foûtenoit  encore  ;  &  à  la  fin  mê- 
me ,  il  défît  fl  pleinement  Antio- 
chus Eufébe,  dans  une  grande  ba- 
taille ,  qu'il  l'obligea  d'abandonner 
fes  États  ,  6c  de  fe  réfugier  chez 
les  Parthes  ,  qui  avoient  alors  pour 
Roi ,  Mitridate  II ,  furnommé  le 
Grand.  Ainfi ,  l'Empire  de  Syrie 
demeura  partagé  entre  Philippe 
&  Démétrius. 

Deux  ans  après  ,  Antiochus 
Eufébe ,  fecouru  par  les  Parthes  , 
revint  en  Syrie ,  rentra  en  poffef- 
fion  d'une  partie  de  ce  qu'Û  avott 
auparavant  9  &  fulcitade  nouvelles 


(«)  Appiaa»  p»  118  f  119*  RolU  HIft.  Ane*  Tom.  V.  p.  M  >  'ftt7)  stSt 
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tiffaires  à  Philippe.  Quelques  an* 
nées  après ,  ayant  été  charte  de  Tes 
£tats  ,  par  les  propres  Sujets  & 
par  Tigrane ,  il  Te  réfugia  en  Cili- 
cie ,  où  il  pafTa  le  relie  de  Tes  jours, 
caché  dans  l'obfcurité.  On  dit  qu'on 
lui  donna  le  furnom  d'Eufébe,  ou 
Pieux  ,  par  raillerie  ,  parce  qu'il 
avoit  époufé  Sélène,  qui,  comme 
on  l'a  vu  ,  avoit  été  femme  d'An- 
tiochus  Grypus  ,  fon  oncle,  ÔC 
par  conféquent  fa  tante. 

ANTIOCHUS,  Antiochus, 

A'rT/o;^3ç ,  (^a)  fils  d'Antiochus 
Grypus.  Il  avoit  plufieurs  frères  , 
du  nombre  defquels  étoient  Phi- 
lippe &  Séleucus ,  l'aîné  de  tous. 
Celui-ci  ayant  été  brûlé  dans  la 
ville  de  Mopfueftie,  Antiochus  ôc 
Philippe,  pour  venger  fa  mort, 
marchèrent  contre  cette  Ville  »  qui 
fut  prife  &  rafée.  A  leur  retour , 
ils  furent  attaqués  par  Antiochus 
Eufébe ,  qui  les  défit  près  de  TO- 
vonte.  Antiochus ,  en  voulant  pa(^ 
1er  ce  fleuve  à  la  nage>  ie  noya  ^ 
Fan  92  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  Denys  ,  An^ 
iiochus  Dionyfius  >  AVr/oxoç 
Atovvrtoç.  Il  étoitle  anquième  fils 
d'Antiochus  Grypus.  Il  vint  atta- 
quer fon  bere  Philippe ,  vers  Tan 
92.aTant  J.  C  S'ecant  fiiifi  de  la 
vilû  de  Damas,  il  s'y  établit  Roi 
de  laCéléiyrie»  &  s'y  maimint 
pendant  trois  ans;  après  quoi  il 
sut  tué  en  combattant  contre  les 
Arabes. 

ANTIOCHUS  l'Asiatique  , 
jintioehus  Afiatîcus  >  (c)  fils  d'An- 
tiochus Eufébe  &  de  Sélène.  On 

(^a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  aa6. 
(h)  Jofeph.  de  Angq.  Juda'îc.  p.  46J. 
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dit  qu'il  fut  fumommé  TAflatique, 
parce  qu*il  avoit  été  élevé  en  Afie  , 
dans  roifiveté  ,  pendant  que  la 
guerre  ucfoloit  Tes  États.  11  avoit 
un  frère  ,  nommé  Séleucus.  Quel- 
ques troubles,  furvenus  en  Égyp- 
te ,  ayant  t'ait  penfer  à  leur  mère,  / 
foeur  de  Lathyre ,  foi  de  ce  pais  , 
à  prétendre  à  cette  courorme  ,  les 
deux  fils ,  Antiochus  PAfiatique  t!>c 
Séleucus,  furent  envoyés  pour  cet 
effet  à  Rome ,  Tan  73  avant  J.  C. , 
folliciter  le  Sénat  en  fa  faveur. 
Après  deux  années  de  féjour  dans 
cette  yille  ,  &  de  follicitations 
inutiles  ,  ils  en  partirent  pour  re- 
tourner dans  leur  Royaume.  An- 
tiochus voulut  paHér  par  la  Sicile* 
11  y  elfuya  une  infulte ,  qu'on  « 
peine  à  croire ,  tant  elle  eft  inouïe, 
6l  qui  montre  combien  Rome« 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  « 
é)oit  corrompue  ;  jufqu'à  quel  ex- 
cès étoit  montée  l'avarice  des  Ma- 
giftrats,  qu'elle  envoyoit  dans  les 
provinces  ;  &  quel  horrible  bri- 
gandage ils  yexerçoient  impuné- 
ment ,  à  la  vue  6c  au  fçu  de  tout 
le  pubhc. 

Verrès  étoit  pour  lors  Préteur 
en  Sicile.  Dés  (ju'il  apprit  l'arri» 
véé  d'Antiochus  a  Syracuiê ,  com- 
me il  fe  doutoit  bien,  &  91'il 
avoit  ouï  dire  que  ce  Prince  avoit 
avec  lui  beaucoup  de  chofes  rares 
&  précieufes  ,  il  «rut  que  c*étoic 
une  riche  fiiccei&on,  qui  lui  étoit 
échue.  Il  commence  par  lui  en» 
voyer  des jpréfèns  afTez  confidéra-  * 
bles ,  conuftant  en  provîfions  de 
vin  ,  d'huile  &  de  bled.  Puis ,  il 

(c)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  r.  53  ,  54, 
ér  fcq-  Juft.  L.  XL.  c.  2.  Roll.  Hiit. 
Ane.  Tom.  V.  p,  a|i ,  iji.  /iwv. 

«     .  T    *  *  * 

1  uj 


Digitized  by  Google 


154,  AN 

l'Hivite  à  fouper.   La  table  étoit 
luperbcment  parée.    Il  étale  fur 
les  buftets  tous  fes  vafes  les  plus 
cftimés ,  &  il  en  avoit  un  grand 
nombre.  Il  fait  préparer  un  repas 
ibmptueux  6c  délicat ,  &  a  ioin 
que  rien  n'y  manque.  £n  un  mot , 
Antiochus  en  fortit  fort  perfuadé 
de  la  riche  magnificence  du  Pré- 
teur ,  &  encore  plus  content  de  la 
réception  honorable  c|U*il  lui  avoit 
faite.  U  invite  à  fon  tour  Verrès 
â  fouper.  Il  expoië  toutes  fes  ri- 
cheiTes  ,  beaucoup  de  vaifielle 
•  d'argent,  quantité  de  coupés  d'or, 
enrichies  de  pierreries ,  félon  l'a- 
&ge  des  Rois  »  &  fur  tout  ceux  de 
Syrie.  Entr*autres,il  y  avoit  un  très- 
grand  vafe  pour  mettre  levini  d'u^ 
ne  feule  pierre  prédeufe.  Verrès 
prend  chacun  de  ces  vafes,  Tun 
après  l'autre ,  les  loue  >  les  admi-  > 
re;  &  le  Prince  voit ,  avec  corn* 
plaiËince ,  que  le  repas  ne  déplaît 
point  au  Préteur  du  peuple  Ko- 
main. 

Quand  on  fe  fut  fé'paré ,  Verrès 
ne  fongea  plus  ,  comme  Tévéne- 
nient  le  rît  afTox  voir  ,  qu'aux 
moyens  de  piller  Antiochus  ,  Ôc 
de  le  renvoyer  dépouillé  de  tou- 
tes fes  richeiVes.  11  lui  fait  deman- 
der les  plus  beaux  vafes ,  qu'il 
avoit  vus  chez  lui,  fous  prétexte 
de  les  montrer  à  les  ouvriers.  Ce 
Prince ,  qui  né  connoilloit  point 
Verrès ,  les  lui  envoyé  fans  pei- 
ne Se  ùins  défiance.  Le  Préteur 
le  fait  encore  prier  de  lui  prêter 
ce  grand  vafe  d'une  feule  pierre 
prccieufe ,  pour  l'examiner,  difoit- 
il,  plus  exademenr.  Antiochus  le 
lui  env  oye  aulîi.  Mais  ,  voici  le 

combk  de  la  perfidie.  Les  deux 
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Princes  de  Syrie  ,  dont  on  vîettt 
de  parler ,  avoient  porté  avec  eux 
à  Rome  un  luftre  d'une  beauté 
fmgulière  ,  &  par  les  pierreries  , 
dont  il  étoit  enrichi ,  &  par  la  per- 
fedion  du  travail.  Us  avoient  def- 
fein  d  en  orner  leCapitole,qui  avoit 
été  brûlé  pendant  les  guerres  de 
Marius  &  de  Sylla  ,       que  Ton 
rehàtiiibit  alors.  Mais ,  cet  édiBce 
n*étant  pas  encore  achevé ,  ils  ne 
.voulurent  pas  Vy  laiiler,  ni  le  ^ai- 
re  voir  à  perfonne  ;  afin  que  lorf- 
qu'en  fon  tems ,  il  paroîtroit  dans 
le  temple  de  Jupiter ,  la  furprife 
augmentât  Tadmiration»  &  que 
l'agrément  de  la  nouveauté  en 
reËvât  l'éclat.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  le  remporter  en  Syrie , 
réfolus  d'envoyer  des  Ambaib- 
deurs  oiFrir  à  Jupiter  ce  rare  Sl 
magnifique  préient,  avec  beau- 
coup d'autres ,  loHqu'ils  fçauroient 
que  la  ilatue  du  I>ieu  auroit  été 
placée  dans  fon  temple. 

Verrès  fut  informé  de  tout  cela» 
on  ne  fçait  comment  ;  car,  Antio* 
chus  ,  qui  s'étoit  chargé  lui-même 
de  ce  lullrc,  en  partant  de  Rome, 
avoit  eu  cr.ind  ih\n  de  le  tenir  ca- 
ché  ,  non  qu'il  craic^nit,  ou  foup- 
çonnv^t  rien ,  mais  afin  que  peu  de 
perfonnes  le  vilTent, avant  qu'il  fût 
expofé  à  la  vue  du  peuple  Romain. 
Le  Préteur  le  lui  demande,  &  le 
prie  avec  de  grandes  inftances  de 
le  lui  envoyer ,  marquant  un  grand 
dcfir  de  rexarnnier,6i  promettant 
de  ne  le  lailTcr  voir  à  perfonne.  Le 
jeune  Prince, qui  joignoit  à  la  can- 
deur &  à  la  fmiplicité  de  l  àge  les 
nobles  fentimens  de  fa.naidance , 
étoit  bien  éloigné  de  le  foupçon* 
ner  d*aucuii  mauvais  deffein*  ii 
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ordonne  à  Tes  otficiers  de  porter 
fecrétement  che^  Verrès ,  le  lulhe 
bien  couvert  ;  ce  qui  tut  exécuté. 
Dès  que  les  enveloppes  font  ôtées , 
&  que  le  Préteur  l'apperçoit  ,  il 
s'écrie  que  c'eft  un  prélent  digne 
d'un  Prince,  digne  d'un  Roi  de 
S/rie ,  digne  du  Capitole  ;  car ,  il 
mît  d'un  éclat  éblouifTant  y  par  la 
quantité  de  pierreries,  dont  il  étoit 
oroé  j  d*un  travail  fi  varié ,  qu'il 
fembloit  que  l'art  le  disputât  a  la 
matière  ;  &  d'une  telle  grandeur  ^ 
qu'il  étoit  aifê  de  comprendre  qu'U 
n'étoit  pas  fait,  pour  parer  les  pa- 
lais des  hommes  »  mais  pour  orner 
Uttvafte  &  fuperbe  temple.  Les 
efliders  d* Antiochus ,  ayant  laiffé 
au  Préteur  tout  le  tems  de  le  con- 
fidérer  ,  fe  mettent  en  devoir  de 
le  remporter.  Verrès  leur  dit  qu'il 
veut  l'examiner  plus  à  loirir,& 
que  fa  curiofité  ji'efl  pas  encore 
faiistaite.  Il  les  engage  à  s'en  aller, 
Ôc  à  lui  iaifler  le  luth  e.  Ils  s'en  re- 
tournèrent donc  les  mains  vuides. 

D'abord ,  Antiochus  ne  fut  point 
allarmé,  &  ne  forma  aucun  ioup- 
çon.  Un  jour  fe  paife  >  deux  jours, 
piufieurs  jours  ,  on  ne  rapporte 
point  le  ludre.  Le  Prince ,  alors , 
l'envoyé  demander  au  Préteur, 
qui  remet  au  lendemain.  On  ne 
.  le  rend  point  encore.  Enfin,  il 
s'adrefle  lui-même  au  Préteur, & 
le  prie  de  le  lui  rendie.  Qui  le 
croiroit  ?  Ce  luftre ,  qu'il  fçavoit 
du  Prince  même ,  devoir  être  pofé 
dans  le  Capitole ,  &êtrede(Hné 
pour  le  erand  Jupiter ,  &  pour  le 
peuple  Romain  ,  Verrès  prie  inf- 
tamment  Antiochus  de  le  lui  don- 
ner. Antiochus  s'en  défendant ,  & 
fur  le  vœu  c^u'il  en  avoit  fait  à  iv^ 
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piter,  &  fur  le  jugement  que  por- 
teroient  ,  de  cette  a^^Hon  ,  tant  de 
nations,  qui  i'avoient  vu  travail- 
ler ,  &  qui  en  fçavoicnt  la  defti- 
nation  ,  le  Préteur  emploie  les 
menaces  les  plus  vives*  Mais, 
voyant  qu'elles  ne  séuffiflbient 
pas  mieux  que  les  prières ,  il  oiv 
donne  fur  le  champ  à  ce  Prince 
de  fortir  de  fa  province  avant  la 
nuit ,  &  allègue  pour  raiibn  qu'il 
fçavoit  de  bonne  partf;  que  des^' 
Pirates  de  Syrie  dévoient  abordef  * 
en  Sicile. 
Alofs ,  Antiochus,  s'étant  tranf^ 

S>rté  dans  la  place  publique ,  les 
rmes  aux  yeux ,  déclare  à  haute 
voix  ,  devant  une  nombreufe  af- 
femblée  de  Syracufains  ,  &  pre- 
nant les  dieux  les  hommes  à 
témoin  ,  que  Verrès  lui  a  enlevé 
un  luftre  d'or ,  enrichi  de  pierres 
précieufes  ,  qui  devoit  être  placé 
dans  le  Capitole,  pour  être,  dans 
cet  aiigu'te  temple  ,un  monqment  . 
de  fon  alliance  6c  de  fon  amitié 
avec  les  Romains; qu'il  fe  foucioit 
peu ,  6c  ne  fe  plaignoit  point  des 
autres  vafes  d'or  &  de  pierreries  , 
que  Verrès  avoit  à  lui;  mais ,  que 
de  fe  voir  arracher  ce  ludre, 
c'était  pour  lui  un  malheur  &  u# 
affront  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
confoler  ;  que  quoique  dans  fon 
intention  &  dans  celle  de  Iba 
fiere ,  ce  iuibe  fût  déjà  confacré 
à  Jupiter ,  cependant ,  il  l'ofiroit , 
le  donnoit,  le  dédioit ,  le  conia- 
croît  tout  de  nouveau  à  ce  dieu , 
en  préfèncedes  citoyens  Romains, 
qui  l*entendoient ,  6c  qu'il  prenoic 
Jupiter  même  à  témoin  de  fes  fen- 
tifhens  ôcde  fes  pieules  intentions, 
Antiochus,  étant  retourné  en 
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Alie  ,  monta  peu  après  fur  le  trô- 
ne. 11  régna  fur  une  partie  du  pais 
Tefpace  de  quatre  ans.  Pompée  le 
dépouilla  de  fon  Royaume ,  pen»^ 
dant  la  guerre  contre  Michridate , 
&  réduifit  la  Syrie  en  province 
dé  l'empire  Romain. 

ROIS  DE  COMAGÈNE , 

ponant  le  nom  d^AMTiocHcs. 

ANTIOCHUS  l^Afuiochus, 
A*rT.'cx.o; ,  {a)  premier  roi  de  Co- 
xnigène.  Ce  Prince  vaincu  par 
Pompée ,  après  la  dé£dte  de  Ti- 
grane ,  roi  d'Arménie  y  la  qua- 
trième année  de  la  178  Olympia- 
dé,  6c  l'an  65  avant  J.  C.  Mais  , 
le  vainqueur  le  traita  avec  beau- 
coup de  générofité  ;  &  bien  loin 
de  lui  ôter  l'es  Éîatb  ,  il  lui  donna 
encore  Séleucie  ,  ville  de  Mélb- 
potamie.  Antiochus,  par  recon- 
roiffance  ,  fecourut  Pompée  dans 
la  guerre  civile  contre  Célar ,  & 
contre  Pacorus  5  roi  des  Parthes , 
que  Labienus  avoit  attiré  jufque 
dans  la  Syrie. 

Long-tems  après  ;  c*eft-à-dire, 
Tan  38  avant  J.  C.  »  Ventidius , 
lieutenant  d'Antoine  ,  ailiégea , 
#ans  Samoiàte ,  Antiochus ,  qoi  lui 
offroit  miUe  talens,  &  qui  pro*- 
snettoit  d'obéir  aux  ordres  d'An- 
toine. M ab  »  il  luî'OFdonna  d'en- 
voyer faire  (es  proportions  à  An- 
toine lui-même;  car,  il  s'avan- 
çoit  avec  beaucoup  de  diligence  , 
pour  empêcher  Ventidius  de  trai- 
es) Plut.  Tom.  I.  pag.  9}i.  Appîan. 
j>a^.  157»  A44.  Ciév.  Uitt.  Rom.  Tom. 
VIII.  paig.344.  Hift.de«  £inp.Toi9.I. 
pag.  10. 

ib)  Xacic.  Annal, JL II.  c,  4a.  Jofepb. 
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ter  avec  Antiochus ,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fût  fous  fon 
nom  f  ÔL  que  tous  les  fuccès  ne 
fufTent  pas  attribués  à  Ventidius» 
Mais  9  le  liège  traînant  en  lon- 
gueur ,  &  les  aifiégés,  qui  n'efpé- 
roient  plus  de  capitulation  ,  ayant 
pris  le  pat-ti  de  fe  défendre  ju(^ 
qu'à  l'extrémité ,  Antoine  ne  fit 
rien  de  confidérable  ;  &  plein  de 
honte  &  de  repentir  ,'Ak  trouva 
trop  heureux  de  traiter  avec  An- 
tiochus pour  trois  cens  talens  ,  & 
de  lever  le  fiége. 

Antiochus  ,  neuf  ou  dix  ans 
après  ,  fut  mandé  à  Rome  par 
ordre  d'Augufte  ,  6l  condamné 
au  Tuppiice,  pour  avoir  aflafTiné 
un  ambairadeur ,  que  fon  trere 
envoyoit  au  Sénat,  au  fujet  de 
quelques  dittérends ,  qui  éioient 
entreux. 

ANTIOCHUS  II ,  Antiochus, 
A\rloxo;  ,  (^)  quatrième  roi  de 
Comagène.  Il  remit  la  couronne 
dans  fa  famille ,  &  mourut ,  fous 
Tempire  de  Tibère ,  lan  17  de  J. 
C.  Après  fa  mort ,  les  nobles  **& 
la  populace  fe  diviférent  en  deux 
Êiétions- ,  les  nobles  voulant  que 
leur  pals  fût  gouverné  en  forme 
de  province  ubre  >  &  le  menu 
peuple  demandant  uaRoi.  Dans 
ces  circonftances ,  Antiochus  III 
fut  chotfi ,  pour  fttccéder  à  An- 
tiochus II. 

ANTIOCHUS  III  ,  Anijo' 
chus ,  A*»Tioxo; ,  (c)  fils  d'Antio* 
chus  II ,  6c  cinquième  roi  de  Co- 
de Antlq.  JodaYc.  p.  6to  •  678.  Cfér* 
Hifl.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  )64. 

CO  Crév.  Hift.  des  tmp.  Tom.  U. 
pag.  ,  16,  17,'  ayo.  &  fnivm  TOfR* 
lU*  pag.  166  f  i^i»  &  fttiv* 
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magëne.  Ce, pais  avott  été  rédnit 
en  province  Komaine^  parGer- 
manicus»  fous  Tibère.  Caius.le 
rtodit  â  Andochus  III  »  l'an  de  J. 
C.  37.  Cet  Empereur 'kvoit  beau- 
coup de  confiance  en  lui  ;  maiSf 
il  en  abtftbit  »  s*il  eft  vrai  »  comme 
on  le  préiume  ,  qu'il  lui  doonoit 
des  leçons  de  tyrannie.  Quoiqu'il 
en  (bit  ,  il  fiit  dépouillé  de  (ép 
Êtats^  par  ce  même  Empereur^ qpi 
l^lui  avoit  donnés.  Il  les  recou- 
vra de  nouveau  fous  l'empire  de 
Claude.  Du  tems  de  Tibère  ,  il 
avoit  été  charge  par  Corbuiun 
d'infefter  les  régions  voiiines  de 
fon  Royaume  ,  c  etoit  princlpaie- 
ment  l'Arménie.  Aniiochus  exé- 
cuta Tordre  ,  &  eut ,  pour  récom- 
penfe,  une  partie  de  cette  contrée , 
quand  les  Romaiq^  en  eurent  tait 
la  conquête. 

Antiochus ,  l'an  de  J.  C.  69  j 
fê  déclara  en  faveur  de  Vdpaiien 
contre  Vitellius.  Depuis,  il  rouniit 
des  troupes  aux  Romains  contre 
les  Juifs  ,  qu'il  perfecuta  beaucoup 
à  la  prife  de  Jérufalem.  Ce  Prin- 
ce ,  quelque  tems  après  ;  c'eft-à- 
dire ,  l'an  de  J.  C.  72 ,  s'étant  ren- 
du fufpeâ  à  l'Empereur ,  conune 
entretenant  des  intelligences  avec 
les  Parthes ,  dans  le  deiTein  de  le 
révolter,  Céfennius  Pétus^  gou- 
verneur de  Syrie ,  l'attaqua  y  6c  le 
dépouilla  de  Tes  États.  La  Coma- 
gaie  fut  réduite  en  province  Ro- 
maine, qp^oiqu'AntiocHus  eût  deux 
fils ,  Épiphane  Ôc  Callinique ,  qui , 
aufii-bien  que  lui ,  après  divet6s 
aventure^  ,  &  retirèrent  à  Rome  » 
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&  y  vécorent  lioflorablefiieat  , 
mais  dans  une  condition  privée» 
Cette  époque  eft  le  dernier  terme 
de  là  puiitance  des  Séleocidos  » 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  coojec-* 
tare  avec  beaucoup  de  probabîlt* 
té  ,  que  les  rois  de  Comag^ 
deicendoient  des  anciens  rois  de 
Syrie. 

HOMMES  DE  LETTRES, 
du  nom  d' Antiochus, 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus  , 

A^ytIcxq:,  ,  («i)  fils  de  Xénophane, 
étoit  né  à  ^>yracuie  en  Sicile.  11 
florifToit  vers  l'an  416  avant  J.  C, 
Ce  ne  fut  point  un  vulgaire  Écri- 
vain, félon  Denys  d'Halicarnaile. 
Il  avoit  compofé  en  neuf  Livres 
une  hiftoire  de  la  Sicile  ,  qu'd 
coinmen<j:oit  à  Cocale  ,  roi  des 
Sicans,  6c  qu'il  continua  jufquà 
Ton  tems.  Il  avoit  écrit  aufli  une 
hilloire  très-curieuié  de  Tltalie  , 
qu'il  alluroit  avoir  compofée  fur 
les  monumens  les  plus  (urs  6c  les 
plus  dignes  de  foi.  Piufieurs  An- 
ciens citent  divers  endroits  cie  cet 
ouvrage  ,  &  entr'autres  ,  Fellus  , 
qui  appelle  mal  à  propos  l'auteur 
Antigonus. 

-  Au  refte  f  cette  hiftoire  ne 
tenoit  pas  tous  les  pais ,  renfermés 
fous  le  nom  d'Italie  en  gcnéral,maîs 
ièulement  la  Calabre.  Antiochus 
nous  l'apprend  lui-même  ,dans  un 
fragment  ,  que  nous  a  confervé 
Strahon.  Quoique  les  aâaires .  de 
la  Calabre  naient  commencé  à 
être  liées  avec  celles  des  Romains, 
qu*après  la  mort  d* Antiochus  ,  cet 


is)  Diod.  Sicul.  p.  ;ts.  Strab.  p.  «42,  |  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Letc*  Ton. 
•js.  d*  sUk.féff.  Pauf.  pag.  6a8.  Mém. [  VI,  pa^.  ai»  s).  Ton.  VU.     304.  r 
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Hilloricn  avoit  néanmoins  parlé  > 
de  Rome  ,  dans  un  endroit  cité 
par  Denys  ;  mais,  il  y  fuppofe , 
contre  la  foi  de  toute  l'antiquité  , 
que  la  fondation  de  cette  Vilie  a 
précédé  la  délira ction  de  Troye. 

Le  même  Hiilorien,  félon  Pau- 
fanias,  racontoit  q  ie  les  Liparéens 
étoient  une  colonie  de  Cnidiens , 
qui. eut  pour  chef  un  homme  de 
Cnide, nommé  Pentathlus.Il  a  joû- 
toit  que  ,  chafles  par  les  Élymes 
&  les  Phéniciens  d'une  Ville ,  qu'ils 
avoient  batte  auprès  du  promon- 
toirc  de  Pachynum  en  Sicile ,  ils 
allèrent  occuper  des  liles ,  quils 
trouvèrent  défertes  y  où  dont  ils 
chaflerent  les  habitans. 
/  ANTIOCHUS  ,  Antiochus , 
AVt/ox«;-  (^)  Celui-ci  cft  appelle 
Antiochus  d'Afcalon  ,  parce  qu'il 
étoit  de  cette  ville.  Ceft  le  der- 
lûer  des  Philofophes  Académi* 
dens  y  dont  lliiftoire  (bit  connue.  < 
Cicéron,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
à  Athènes ,  fiit  enchanté  de  iâ 
manière  de  parler ,  qui  étoit  dou- 
ce 9  coulante  »  &  pleine  de  gcace  ; 
mais ,  il  n*appronyott  pas  le  chan- 
gement qu'il  avoit  introduit  dans 
£i  méthode  de  Caméade.  .Car^ 
Antiochus  ,  après  avoir  feûtenu 
long-tem$9  avec  force^les  dogmes 
de  la  nouvelle  Académie,  qui  re- 
jettoit  tout  rapport  des  fens  & 
même  de  la  raifon  ,  &  qui  enfei- 
gnoir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  cer- 
tain ,  avoit  embraflfé  ,  tout  d'un 
coup ,  les  fentimens  de  la  vieille 
^    Académie;  foit  qu'il  eût  été  défa- 
bufé  par  l'évidence  des  chofes 
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par  le  rapport  des  fens  ;  foit ,  com- 
me quelques  -  uns  le  penfoient , 
que  la  jaloufie  &  l'envie  contre 
les  difciples  de  Clitomaque  &  de 
Philon  l'euffent  porté  à  prendre 
ce  parti. 

Luculle  ,  ce  fameux  Romain  , 
autant  connu  par  fon  goût  mer- 
veilleux pour  les  fciences  ,  que 
par  fon  habileté  dans  le  métier  de 
la  guerre ,  s'étoit  déclaré  ouver- 
tement pour  la  fede  des  Acadé- 
miciens ^  non  de  la  nouvelle  Aca- 
démie ,  quoiqu'elle  fut  alors  très- 
florifTante  par  les  écrits  de  Car- 
néade  ,  que  Philoa  expliquoit^ 
mais  pour  celle  de  la  vieille  Aca- 
démie, dont  l'école  étoit  tenue 
alors  par  Antiochus.  Il  avoit  re- 
cherché l'amitié  de  ce  Philofophe 
avec  un  emproffement  extrême. 
Il  le  logeoit  che»  lui  »  &  il  s'en 
ièrvoit  pour  Poppofer  aux  difciples 
de  Philon ,  parmi  lefquels  Gceron 
ténoit  le  premier  ranê. 

Dtogène  Laërce  taàt  mendon 
d*un  antre  Antiochus  de  Laodi^ 
cée  ,  qu'il  dit  avoir  été  un  Philo* 
fophe  Sceptique.  Athénée  pade 
encore  dHm  autre,  né  à  Alexan* 
drie ,  qui  fit  une  litftoire  des  Poe^ 
tes  critiqués  par  les  comédiens  de 
la  moyenne  comédie.  Ceft  peut- 
être  le  même  qui  publia  une  hif* 
toire  des  chofes  fabuleufes  ,  qu'oil 
difoit  être  arrivées  dans  chaçjue 
Ville  ,  dont  Photins  fait  mentioll» 

Un  Sophifte  d'Éges  en  Cilide 
s'ell  aufli  appellé  Antiochus ,  vers 
l'an  de  J.  C.  119.  Il  étoit  difciplf 
de  Denys  de  Milet.  11  avoit  eût 


(4)  Plut.  Tom.  I*.  pag.  519,  510 ,  ]^-ti77»».  RolU  Hift.  Anc*  Tom.  VI*  f>fr 
*  984»  Ci«;ei.  Bx  ^t.  c»  174»  ^  élib,  [  4^1, 
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one  hiftoire  »  dont  Philoflrate  par. 
le  avec  éloge  »  mais  qui  efi:  perdue. 
On  remarque  qu'Antiochus  em- 
ployoit  Ton  bien  à  fecourir  fa  pa- 
trie, ôc  fur  tout  à  acheter  des 
bleds  pour  ceux  qui  en  man- 
quoient. 

ANTIOCHUS ,  Antiockus  , 
iinnx^ç  »  (il)  nom  d'un  corné- 
dien ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
troîfième  (atyre  de  Juvénai. 

ANTIOCHUS  ,  Antïochus  , 
A'ffKX^ç ,  (ù)  aventurier ,  Cilicien 
déflation.  11  fît  d'abord  le"  métier 
de  philoibphe  Ciniquc,  6c  dans  cet 
état,  il  ne  iaiira  pas  de  fervir  uti- 
lement les  Empereurs  ,  qu'il  ac- 
compagnoit  à  l'armée.  Dans  des 
climats  ,  où  le  troid  faifinbit  les 
foîdats  ,  &  les  portoit  à  l'abatte- 
ment,  Antiochus ,  endurci  au  mal , 
fe  jettoit  dans  la  neige  ,  s'y  rou- 
loit ,  6c  ranimoit  par  Ion  exemple 
le  courage  des  troupes.  Il  fut  ma- 
gnifiquement récompenfé  de  Tes 
lervices  par  Sévère,  &  par  Cara- 
calla  lui-même.  Devenu  riche  »  il 

Sitta  la^eface  ôc  le  bâton  de 
iogène  ;  &  fa  nouvelle  fonune 
lui  enflant  le  cœur,  il  forma  ap- 
paremment quelque  projet  ambi- 
tieux, pour  l'exécution  duquel  il 
k  lia  avec  un  certain  Ttridate.  Le 
fuccès  lie  répondit  point  à  leurs 
vœux,  &  ils  allèrent  chercher  leur 
fureté  dans  Tempire  des  Parthes. 

Caracalla  redemanda  ces  deux 
transfuges,  menaçant  de  la  e,uerre, 
fi  on  ne  les  lui  livroit.  Cela  con- 
traignit le  roi  des  Parthes  de  les 
rendre.  Ce  fiic  Tan  de  J.  C.  216. 

(»)  Juven.  Satyr.  3.  v.  98. 

W  Crév.  HUt.  des  Eoip.  Tom.  V. 
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ANTIOCHUS  ,  Antïochus  , 
A\"j!ox_c<;  ,  (c)  autrement  XeuKis. 
C'eft  le  titre  d'un  dialogue  de  Lu- 
cien ,  qui  eft  comme  une  apdogie 
de  la  hçon  d'écrire  de.  cet  Au- 
teur, dont  il  y  a  déjà  que^ue 
chofe  dans  le  traité ,  qui  eft  inti- 
tulé :  Contre  celui  qui  lavûk^if^ 
pelU  Fromithée, 

J  U  l  F 
qui  ont  porté  h  nom 

d'ANTIOCH  us. 

ANTIOCHUS  ,  Antiochus , 
A'v7/cvc^.  C'étoit  un  Juif  d'An- 
tioche,,  his  du  premier  des  Juils 
de»  cette  Ville.  Il  accufa  ,  en  plcia 
théâtre  ,  fon  pere  6c  les  autres 
Juifs ,  d'avoir  voulu  la  nuit  met- 
tre le  feu  à  la  Ville.  Le  j^eii;)ie 
d'Arrtioche  ayant  oui  cette  accu- 
fation  ,  fe  jetta  fur  tous  les  Juilis , 
qui  étoient  dans  l'aiTemblée  ,  6c 
en  tua  un  grand  nombre.  Mais  , 
Antiochus  ,  qui  cherchoit  moins* 
à  leur  ^e  ôter  la  vie,  qu'à  leur 
faire  abandonner  leur  religion  , 
dit  aux  habitans  d'Antioche ,  que 
pour  diÛinguer  ceux  >  qui  étoient 
entrés  dans  le  complot  de  br'&ier 
la  Ville  j  de  ceux  qui  étoient  in- 
nocens  ,  ils  "n*a  voient  qu'à  les 
contraindre  de  facrifier  à  la  ma- 
nière des  Gentils  ,  &  que  tout 
ceux  qui  refuferoicnt  de  le  faire  » 
étoient  coupables  du  ciime  dont 
on  les  accufoit. 

Plufieurs  périrent  dans  cette  00 
'cafion ,  aimant  mieux  mourir ,  que 
facrifier  aux  idoles.  Les  autres 

paç.  169,  170. 
ijc)  Ludan,  Tom.  1.  pag.  6aé.  4t  fit* 
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'  apoilaiiérent  ,  &  fauvérent  leur 
vie  par  un  facrilége.  Cela  arriva , 
vers  Tan  35  après  la  PafEon  de 
J.C. 

ANTIOCHUS ,  Antiochus  ^ 
AV/o^oç ,  {a)  père  de  Numénius^ 
qui  fîit  député  par  Simon  Macca- 

*  bée  vers  ceux  de  Lacédémone  j 
ponr  renouveller  avec  eux  i*allîan- 
ce  des  Juife. 

ANTION  f  Antion  »  (h)  fils 
de  Périphas  &  d'Aftiagée.  II  avoit 
plufieurs  frères  ;  mais ,  il  fut  le 
plus  célèbre  de  tous  ,  pour  avoir 
donné  la  naiflance  à  Ixion. 

ANTIOPE  ,  jéntsope  ,  (c) 
AW/ovii  ,  fille  d'Afopus  ,  félon 
Homélie.  Ce  Poète  écrit  qirelle  (e 
▼antoit  d'avoir  dormi  entre  les 
bras  de  Jupiter  ,  dont  elle  eut 
deux  fils  y  Zéthus  &  Amphion. 
C*eft  la  même  qu*Antiope  9  fille 
de  Nyftée.  Voye^  fon  article. 
C*eft  celui  qui  fuit. 

ANTIOPE  ,   Anîiope  ,  (d) 

•  AVrioTTH  ,  fille  de  Nyftée  ,  roi  de 
Thébes.  Elle  étoit  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  pour  fa  rare  beau- 
té. On  la  difoit  même  tille  non  de 
Nydée  ,  mais  du  fleuve  Afope  , 
ou  Afopus ,  qui  arrofoit  les  terres 
des  Platéens  &  des  Thébains.  S'é- 
tant  laifTé  féduire  par  fon  amant, 
qu'elle  difoit  être  Jupiter  ,  elle  fut 
obligée,  pourfe  dérober  à  la  co- 
lère de  fon  pere  ,  de  fe  retirer 
chez  Épopée  ,  roi  de  Sicyone  > 
qui  répoufa.  D'autres  difcnt  que 
ce  Prince  l'enleva,  voulant  fatis- 
faire ,  à  quelqueprix  que  ce  fût ,  1^ 

(a)  Maccab.  L.  J.  c.  ia>  v.  ss. 

(b)  Myth/par  M.  l*Abb.  Ban.  Totn. 
yi,  pag.  )i5  ,  316. 
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padion  qu'ilavoit  conçue  pour  elle. 
Les  Thébains^  bien  réfolusde  ven- 
ger cet  afFront,marchérent  aufTitôt 
contre  lui.  Le  combat  fut  fangiant  ; 
NyèUe  y  reçut  une  blefiure  mor- 
telle. Épopée  remporta  la  v  ivoi- 
re ;  mais,  il  fut  bleffé  auffi.  Nyc- 
tée ,  s'étant  hit  reporter,  à  Thé- 
bes 9  &  fentant  fa  fin  approcher , 
laiffa  radminiihration  du  royaume 
à  fon  frète  Lycus  ;  car ,  le  royau- 
me appartenoit  à  Labdacns ,  foa 
pupille  ,  fils  de  Polydore  >  & 
petit-fils  de  Cadinus.  U  donna 
aù(fi  la  tutelle  du  îeune  prince  à 
Lycus ,  mais  en  le  conjurant  de 
venger  fa  mort  ^  de  combattre 
Épopée  avec  de  plus  grandes  fi>r« 
ces  ,  &  de  punir  Antiope ,  û  elle 
tomboit  entre  fes  mains» 

La  mort  d'Épopée  ,  qui  artiva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  la  guerre; 
car ,  Lamédon  ,  qui  lui  fuccéda  , 
remit  Antiope  entre  les  mains  de 
Lycus.  On  la  remena  à  Thébes  ; 
&  ce  fut  en  y  allant  ,  &  près 
d'Éleuthére  qu'elle  fe  délivra  de 
deux  enfans ,  dont  elle  éfbit  groffe, 
fur  quoi  Afius  ,  fils  d'Amphipto- 
lème  fit  les  ver&  fuivans  : 

La  ehamanu  Antiopt  tut  powr 
ftrt  Afopus , 

Pour  amant  Épopée  ,  6»  Jupiter 
lui-même  i 

Pour  enfans  .deux  héros  ^  Au^kiou 
&  Zéthus. 

Il  y  avoit  auprès  d'Éleutbère  ,  ou 
pli^tôt  au  de4à  d'un  temple  de  Bac« 

(d)  Pauf.  p.  7» ,  95  »  S68 ,  578  ,  67J. 
Myth.  par  M.  VàJtib»  Ban.  Tom.  VI.  pag. 
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chus ,  bati  par  les  habitans  de 
cette  Ville  ,  une  caverne  ,  qui 
n'étoit  pas  grande ,  &  auprès  une 
fontaine  d'eau  froide.  On  dit 
qu*Antiope  expoia  dans  cette  ca- 
verne les  deux  jumeaux  ,  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  »  &  qu'un 
bei^er,  les  ayant  trouvés ,  les  dé- 
maïUota  &  les  lava  dans  la  fon- 
taine. 

LoHqu' Antiope  fut  en  état  d'ê- 
tre tranfportée ,  elle  fut  livrée  à 
Dircé ,  temme  de  Nydée  ,  qui 
]a  traita  pendant  plufieurs  années 
de  la  manièie  du  monde  la  plus 
cruelle  ;  mais ,  enfin  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s*échapper^  elle  aÛa 
chercher  fês  deux  fils  ch^  les  per- 
fonnes  9  i  qui  elle  les  a;roit  con- 
fis ;  &  ces  deux  Princes ,  étant 
«ntrés  â  main  armée  dans  Thé- 
bes,  tuèrent  Lycus,  &*attaché. 
rent  Dyrcé  à  la  queue  d'un  tau- 
reau indompté ,  qui  la  £t  périr 
iniférablement- 

Dircé  honoroit  fingulièrement 
Bacchus.  Ce  dieu  indigné  de  la 
cruauté  avec  laquelle  elle  avoit 
été  traitée  ,  s'en  vengea  fur  An- 
tiope. On  dit  donc  qu'Antiope 
perdit  refprit ,  &  que  hors  d'elle- 
même  elle  courut  toute  la  Grèce. 
Phocus,  fils  d'Ornytion,  &  petit- 
fils  de  Sifyphe  ,  l'ayant  rencon- 
trée par  hazard  la  guérit ,  &  l'é- 
poula  enfuite.  De-là  vient  qu'ils 
eurent  une  commune  fépulture. 

ANTIOPE  ,  A/itiope  ,  {a) 
A'ktiWm  ,  l'une  des  Amazones , 
foeur  d'Orythie*  Loriqu'Hercule 
yint  iaire  une  irruption  dans  le 
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pais  des  Amazones ,  Antiope  6l 
Orythie  partageoient  la  fouve- 
raine  autorité.  Mais  ,  celle  •  ci 
étoit  occupée  à  des  guerres  étran- 
gères ;  de  taçon  qu'Hercule»  étant 
dcfcendu  fur  le  riv«ge  ,  ne  trouvai 
qu'Antiope  accompagnée  par  ha- 
zard d'un  grand  nombre  de  iês 
iiijettes ,  qui  ne  s'attendoient  pas 
qu'on  dût  venir  les  inlulter  ju^jue 
dans  le  fein  de  leur  royaume» 
Cette  iurprife  fiit  cauiè  que.pea 
d'entr'elles  eurent  le  tems  de  s^- 
mer ,  pour  s'oppofer  à  une  irrup- 
tion û  foudaine  »  &  qu'elles  fiirent 
fiidlemem  vaincues.  On  en  tua 
plufieuis.  Onenfit  plufieurspri- 
ibnnieres.  Antiope  fiit  de  ce  nom- 
bre. ,£t  on  la  donna  à  Thélëe  » 
roi  d'Athènes ,  pour  récompenfe 
de  ùi  valeur  ;  ce  qui  fuppofe  que  . 
ce  Prince  fit  le  voyage  du  Pont- 
Euxîn  avec  Hercule. 

Mais  ,  la  plupart ,  &  fur  tout 
Phérécyde,  Hellanicus  &  Héro- 
dote de  Pont  ,  aflurent  que  Thé- 
fée  fit  ce  voyage  feul  long-teins 
après  Hercule  ,  6^  qu'il  prit  cette 
Reine  prifunnière  ;  ce  qui  ell 
beaucoup  plus  vrailemblable.  Car, 
on  ne  lit  pas  que  de  tous  ceux  , 
qui  l'accompagnoicnt  a  cette  expé- 
dition ,  autre  que  lui  ,  ait  pris  une 
Amazone.Bion raconte  même  que 
Théfée  l'enleva  par  Turprilb;  car, 
il  dit  que  ,  comme  les  Amazones 
aimoient  naturellement  les  hom- 
mes ,  bien  loin  de  tuir  Thelee  , 
quand  il  entra  en  armes  dans  leur 
pais  ,  elles  allèrent  au-devant  de 
lui  >  &  lui  offirireat  des  préfens  ; 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ix  *  13.  Juft.  1  pag.  3 ,  77,  Mytb.  par  M^TAbb.  Ban» 
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que  Théfée  invita  celle  >  qui  les 
portoityà  entrer  dans  ion  vaiileau, 
&  qu'U  mit  tout  auiTi-tôt  à  la 
voile* 

Un  certain  Ménécratès,  dans 
une  hifloire  ,  qo'il  a  voit  faite  de  la 
ville  de  Nicée  en  Bitfaynie,diibit 
que  Théfée,  emmeilant  avec  lui 

)  Ântîope  f  féjouma  quelque  tem» 
dans  ce  lieu*là  ;  que  parmi  ceux  , 
qui  l'accompagnoient  >  il  y  .avoîc 
trois  jeunes  Athéniens ,  qui  étoient 
frères ,  Eunée ,  Thoas  ^  &  Soloon  ; 
que  le  dernier  étant  devenu  amou* 
reux  d'Antiope ,  découvrit  (on  fe- 
cret  à  un  de  fes  camarades  ,  qui 
alla  ,  fans  différer ,  parler  de  fa 
paflion  à  cette  PrincelTe  ;  qu'elle 
rejetta  fort  loin  fes  propo tuions  ; 
&  que  du  refte  elle  prit  la  chofe 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
fagefie.  Car  ,  elle  ne  fit  aucun 
éclat ,  6c  n  en  découvrit  rien  à 
Théfée.  " 

Cependant^  cet  enlèvement 
d^Antiope  donna  lieu  à  une  ^uer** 
tCm  Les  autres  Amazones  vmrent 

'  attaquer  les  Athéniens  dans  leur 
païs.  Mais ,  ceux-ci  en  firent  un 

rittd  carnage.  Le  quatrième  mois 
y  eut  un  traité  ,  qui  ftit  conclu 
par  le  moyen  d'Antiope.  D'autres 
écrivent  pourtant  qu'elle  fut  tuée 
d'un  coup  de  javelot  par  une  au-> 
tre  Amazone  ,  nommée  Molpa- 
dia ,  conlme  elle  combattoit  vail- 
lamment près  de  Théfée  ;  en  mé- 
moire de  quoi  on  lui  éleva  fur  fon 
tombeau  la  colomne  qui  étoit  près 

du  temple  de  la  terre  Olympi- 

* 

(é)  Plut.  Tom*  I.  paj(.  59. 

{ù)  Jofeph.  de  Anctq.  Judaïc.  p.  599. 
fSr  /(Pf.  Matth.  c.  14.  v.  3.  ér  Luc. 
c.  3.  v«  C,      V..  (i..Ciév>.Hiit« 
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que.  Pour  ce  que  le  poëte  de  la 
1  héféide  écrit,  que  les  Amazones 
entreprirent  cette  guerre  pour 
venger  laf&ont  que  Théfée  avoit 
fait  à  Antiope ,  en  la  quittant  pour 
époufer  Phèdre.;  &L  qu'Hercule 
les  mit  à  mort ,  cela  paroît  trop 
ouvertemént  une  fable  6c  tui  conte 
hit  à  plaiûr*  Il  eft  certain  que 
Théfée  n'épouia  Phèdre ,  qu'après 
k  mort  d*Amk>pe  »  dont  il  avoit 
eu  jan  fils^  nommé  Hippolytc,  ou  ^ 
felon  Pmdare ,  Démophoon.  Il  y 
en  a  qui  donnent  à  Antiope  même 
le  nom  d'Hippolyte. 

ANTIOPE,  Antiopa  ,  titre 
d*une  pièce  du  poëte  Pacuvius. 

ANTIORUS,  Antwrus,  (.2) 
AVr/copcç  ,  fils  de  Licurgue.  C'eft 
le  feui  qu'ait  laiilé  ce  tameux  Lé- 
giilateur  de  Sparte.  Encore  mou- 
rut-il fan«  iaifïér  de  poûérité.  Ainâ 
il  fut  le  dernier  de  fa  race. 

ANTIPARASTASE  ,  Alnti-^ 
parajlajis  ,  figure  de  Rhétorique  » 
qiQ  confîfle  en  cé  que  l'accuiiè  ap- 
porte des  raifons  ,  pour  prouver 
qu'il  cevroit  plutôt  être  loué  que 
blâmé  9  s'il  4coit  vrai  qu'il  eût  iôût 
ce  qu'on  oppofe. 

ANTiPAS ,  Antipas ,  A^rti^aç^ 
(b)  fils  du  grand  Hérode  ,  6c  d'une 
de  fes  fejiunes  ,  qui.fe  nommott 
Qéopàtre ,  qui  étoit  de  Jérth» 
fidem.  Hérode  avoit  déclaré  An** 
tipas  fbn  (uccefleur  au  royaume 
de  Judée  dans  fon  premier  tefta- 
ment  ;  mais  ,  enfuite  il  changea , 
ôi.  nomma  Archélaiis  ,  roi  de  Ju-^ 
dée  y  ne  donnant  à  Antipas  que  le 

des  Emp.  Tom.     pag.  18».  Ton».  II» 

pa?.  68.  Mém.  tk*  PAcdd.  des  Inlcript. 
&  ficil.  Lut.  Xm.  XXI,  p.  »&S.  &  juiv. 
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tître  de  Tétrarque  de  la  Galilée  & 
de  la  Pérée.  ArchélaUs  étant  allé 
SL  Rome  pour  y  taire  confirmer , 
par  Auguile  ,  le  tellament  de  Ion 
pere  ,  Antipas  y  alla  aulli.  L'Em- 
pereur donna  à  Archélaiis  la  moi- 
tié de  ce  qui  lui  étoit  alligné  par 
le  teftament  d'Hérode ,  avec  la 
qualité  d'Ethnarque ,  lui  promet- 
tant qu'il  lui  accorderoit  le  titre  de 
Roi ,  dès  qu'il  s'ea  iêroit  montré 
digne  par  fa  vertu.  Ses  revenus 
étoient  de  600  talens.  Quant  à 
Antipas  )  Augufle  lui  donna  la 
Galilée  6c  la  Pérée ,  qui  lui  rap- 
.  ponoient  loo  talens  ;  enfin,  il  don- 
na à  Philifye  >  autre  fils  d'Hérode, 
la  Batanée,  la  Trachonite»  ÔC 
l'Auranite  ,  avec  quelles  autres 
places.  Le  tout  lui  faiioit  un  re- 
venu de  cent  talens. 

Antipas,  qui  prit  depuis  le  nom 
d'Hérode ,  étant  de  retour  en  Ju- 
dée ;  s'appliqua  à  orner  ÔC  à  for- 
tifier les  principales  places  de  6s 
États.  Il  donna  à  Bethlàide  le  nom 
de  Juliade ,  en  Thonneur  de  Julie  » 
femme  d'Aueufle  ;  &  à  Cinné- 
féth,  celui  de  Tibériade ,  en  Thon- 
neur  de  Tibère.  Il  avoit  époufé  la 
fille  d* Arétas  ,  roi  d'Arabie ,  qu'il 
répudia  ,  vers  l'an  de  J.  C  33  , 
pour  époufer  Hérodiade ,  l'a  belle- 
îœur  j  femme  de  fon  frère  Philip- 
pe ,  qui  étoit  encore  vivant.  Saint 
Jean-Baptifte  ne  cefîant  de  crier 
contre  ce  rapt  &  cet  incefte  ,  An- 
tipas le  fit  arrêter  ,  &  mettre  en 
prifon  dans  le  château  de  Maqué- 
ronte.  Jofephe  prétend  qu'Antipas 
n'avoit  fait  arrêter  S.  Jean  ,  que 
parce  quHl  attiroit  trop  de  monde 
auprès  de  lui ,  &  qu'il  craignoit 

qu'il  ne  fe  fer  vit  de  Tautohté ,  qu*U 
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avoit  acquife  fur  refprit  du  peuple, 
pour  le  porter  à  la  révolte.  Mais, 
Jufephe  a  pris  le  prétexte  pour  la 
vraie  caufe.  Les  Évangéliftes  , 
mieux  informés  que  lui  ,  puifqu'ils 
étoient  témoins  oculaires  de  ce 
qui  fe  paKoit  ,  &  qu'ils  connoif- 
fuient  Saint  Jean  6c  fes  Difciples 
d'une  manière  particulière ,  nous 
aflurem  que  la  véritable  raifon  de 
la  détention  de  S.  Jean ,  fut  la  hai- 
ne ,  que  lui  portôient  Antipas  & 
Hérodiade  ,  à  caufè  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenoitleur  ma* 
riage  fcandaleux. 

La  faînteté  &  la  vertu  de  Saint 
Jean  étoient  telles  ,  qu' Antipas 
mcnle  le  craignoit ,  le  refpeéèoit  > 
dLÙifok  beaucoup  de  choies  en  ù. 
confidération.  Mais  ,  ùl  paffîon 
ur  Hérodiade  l'auroit  porté  à 
faire  mourir ,  s'il  n'eût  été  re- 
tenu par  la  crainte  du  peuple ,  qui 
regardott  Jean  -  Baptifie'  cdnmie 
un  prophète.  Comme  on  célébroic 
le  jour  de  la  naiifance  de  ce  Prm- 
ce ,  la  fiUe  d'Hérodiade  danlà  au 
milieu  de  l'alTemblée  ,  6c  elle  lui 
plut  beaucoup  ;  de  forte  qu'il  pro- 
mit avec  ferment  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  lui  demanderoir. 
Elle  ,  à  l'inftigation  de  fa  mere  , 
lui  dit  :  »  donnez -moi  prélènte- 
j>  ment  dans  un  bafîin  la  tcte  de 
»  Jean-Baptifte.  «  Antipas  en  eut 
de  la  peine  ;  néanm.oins  à  caule 
de  fes  fermens ,  &  de  ceux  qui 
étoiènt  à  table  avec  lui ,  il  com- 
manda qu'on  la  lui  donnât ,  &  il 
envoya  décapiter  Jean  dans  la  pri- 
fon. Sa  tête  fut  apportée  dans  ua 
baflin  ,  &  donnée  à  cette  fiiie^ 
qui  la  porta  à  fa  mere. 
Arétas ,  roi  d'Arabie,  pour  iè 
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vrager  de  Tontrage  qù^Anfipas 
avoit  fait  à  fa  fille ,  en  la  répu- 
diant ,  lui  déclara  la  guerre ,  &  le 
vainquit  dans  un  grand  combat. 
Les  Juifs  ,  félon  Jolephe  ,  attri- 
buèrent la  ciciaite  cle  l'armccd'An- 

là 

tipas  à  la  mort  ,  qu'il  avoit  fait 
jfouffrir  à  Jean-Baptifte. 

Quelques  années  après  ,  Héro- 
diade  ,  vit  avec  chagrin  Agrippa  , 
ion  frère  ,  dans  un  rang  fupérieur 
à  celui  de  fon  mari  ,  qui  n'étoît 
que  Tétrarque  ,  &  qui  ne  pouvoir 
pprter  le  diadème.  £lle  le  força, 
malgré  toute  fa  répugnance ,  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Rome, 
jjour  demander  a  l'Empereur  un 
titre  femblable  à  celui  d' Agrippa» 
C'étoit  le  titre  de  Roi  que  celui- 
ci  avoit  obtenu.  Agrippa  ,  jnftruit 
éa  projet  d'Andpas  >  &  ne  pou* 
yant  l'accompagner ,  patce  que 
ùl  préiènce  étoit.encore  néceflairç 
dans  fcanouveau  Royaume ,  en- 
voya un  afFrancfai  de  confiance  à 
Catus ,  avec  une  lettre  ^  oii  il  ac- 
cufoit  Antipas  d'entretenir  des  iuT 
telligences  avec  le  Roi  des  Par- 
tlies ,  d'avoir  fait  des  amas  d'ar- 
mes fuffifans  ,  pour  armer  ioixan- 
te-dix  mille  hommes  ,  &:  d'être  en- 
tré dans  la  confpiration  de  Séjan , 
contre  Tibère.  Le  Gouverneur 
de  Syrie  ,  ennemi  d'Antipas  ,  en- 
voya de  fon  côté  des  lettres.,^  qqi 
.contenoient  les  mêmes  faits. 

Ces  accufations  avoient  préve- 
nu l'arrivée  d'Antipas  >  de  forte 
que  lorfqu'ii  fe  préfènta  devant 
l'Empereur  ,  qi|i  étoit  alors  à 
]$aie^  ,.ce  Prince ,  violent  6c  foup- 
çonnèuit  le  fit  arrêter ,  fans  autre 

* 
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information,  confîfqua  la  Tétrar« 
quie ,  &  tous  Ces  biens ,  &  le  re- 
légua à  Lyon. 

C'eft  ce  même  Antipas,  qui, 

au  tems  de  la  Palîion  de  notre 
Sauveur  ,  s'étant  trouvé  à  Jérufa- 
lem  ,  fe  railla  de  lui ,  lorfque  Pila- 
te  le  lui  renvoya  ,  le  ût  revêtir 
d'une  robe  blanche  ,  Ôc  recondui- 
re enfuite  à  Pilate ,  comme  un  roi 
ridicule ,  &  dont  l'ambition  ne  lui 
donnolt  aucun  ombraize.  On  ne 
fçait  pas  l'année  de  la  mort  d'An- 
tipas ;  mais,  il  eil  certain  qu'il  fi- 
nit fes  jours  en  exil»  auul-bien 
qu'Hérodidde.  Car  ,  de  Lyon ,  il 
fut  relégué  en  Efpagge  »  oii  il 

mourut. 

.  ANTIPAS  ,  Antipas  ,  AVt/- 
w<«  {a)  témoin  fidèle  ,  ou  mar- 
tyr, dont  il  eil  parlé  dans  l*Apo- 
calypfè*  On  dit  qu'il  fut  un  des 
premiers  Difciples  du  Sauveur,  & 
qu'il  foufTrit  le  martyre  à  Perga* 
gne  dqot  il  étoit  Évêque.  L'É|li« 
fe  fut  fa  fête  le  ix  dAvriL  Ses 
aÔes  portent  qu'il  fut  brûlé  dans 
un  taureau  d'airain. 

'  ANTiFASTE  ,  Antipaftus  , 
terme  de  poéfie  Latine.  C'efl  un 
pied  ,  compofé  de  deux  autres 
pieds  ;  c'eft-à-dire,  d*uu  ïambe 
&  d'un  chorée  ;  ce  qui  produit 
deux  longues  enire  deux  brèves» 
comme  ficùtidârc^ 

ANl  IPATEx^ ,  Antlpatcr,  {b) 
AVt iVarpcç ,  fils  d'Orgis,  de  l'ille 
de  Thafe  dans  la  mer  Egée.C'étoit 
un  homme  d'une  grande  confidé- 
ration  parmi  ceux  du  pais ,  &  qui 
pofTédoit  de  grandes  riche  (Tes. 
Lorique  les  Thafiens  reçurent  l'ar* 

W  Herod..L»  Vil.  c»  iiS. 
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nk  de  Xenès ,  atl  nom  de  lears 
•  Villes  9  fituées  dans  la  terre  ferme  , 
Andpater  dépenfa ,  pour  ttn  repas , 
quatre  cens  taiens  d'argent  ;  ce 
qoi  tait  pins  d*ùn  inillîon ,  dans 
lopinion  de  ceux  qui  évaluent  le 
talent  mille  écus. 

ANTIPATER  LE  Milesien, 

Antipater  Milejîus  ^  A'ntirciTpoç 
Mfj^nr/oç.  (a)  Û  remporta  le  fm 
du  Ptt^t  inr  les  enfans*  Il  avoir 
ia  fbtue  à  Olympie  ,  auprès  de 
celles  de  Thrafybule  6c  de  Timot 
thène.  Il  étoit  fils  de  Clinopator. 
Des  Syracufains  ,  que  Denys , 
tyran  de  Syracufe  ,  avoit  envoyés 
à  Olympie  pour  y  facrifier  à  Ju- 
piter ,  voulurent  gagner  Clinopa- 
tor, &  l'engager  à  dire  que  Ion 
fils  ctoit  Syracufain.  Mais  ,  Anti- 
pater  ,  fans  faire  cas  de  leurs 
offres  ,  cria  qu'il  étoit  de  Milet  , 
&  fit  graver  (ur  fa  flatue  :  n  QU*An- 
»  tipater  >  Miléfien  de  naiilaiice  » 
»  avoit ,  le  premier  des  Ioniens  , 
»  eu  rhonneur  d'une  ftatue  à 
»  Olympie  ,  &  Polycléte  fut.  ce- 
I»  lui ,  qu'il  employa  à  ce  monu«> 
»  ment.  «  . 

ANTIPATER  ,  Antipater  , 
A^rl/recrpo;.  {b)  Il  étoit  Citticn  de 
natiun.  Démollhène  parle  de  lui 
dans  une  de  fes  l^angues. 

(4)  Pauf.  pag.  346. 
-  {b)  Démoith.  pag.  9^5. 

\t)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  636.  Corn. 
Kep.  in  Eunien.  c.  s,  3.  4t  fsf.  In 
Phocion.  c.  1.  Diod.  Sicul.  paj;.  570 1 

i9S  >  596  ,  653.  cîr  feq.  Jult.  L.  IX.  c.4. 
.»  XI.  c.  7.  L.  XU.  c.  I  ,  IX  y  14.  L 
Xni.  €«2)5»  6.  L.  XIV.  c.  2  »  4.  L. 
XVI.  c.  1.  Pauf.  pag.  45,415.  Plut. 
Tom*  I.  pag.  604  >  69)*  ^  alib»  faffim» 
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PRINCES  ET  CAPITAINES^ 
qui  ont  porté  le  nom 
Antipater. 

*  «  • 

ANTIPATER' ,  Amîpater  i 
A*mVfl(T^o; ,  (c)  fli$  diolaus ,  fuc 
d'abord  lieutenant  de  Philippe ,  & 
puis  d'Alexandre  le  Grand.  Lorf- 
que  ce  Prince  partit  pour  fon  ex- 
pédition d'Afie     vefs  l'an  334 
avant  J.  C. ,  Antipater  demeura 
en  Macédoine  ,  pour  gouverner 
ce  pais  en  qualité  de  vice-Roi, 
Environ  quatre  ans  après  ,  Mem- 
non  ,  qui  avoit  cté  établi  par  Ale- 
xandre pour  commandant  dans  I4 
Thrace  ,  fe  voyant  une  efcôrte 
confidérable  ,  &  cherchant  lui- 
même  à  fe  diftinguer  ^  fit  révolter 
les  Barbares  de  ces  cantons  ;  ôc  fe 
déclarant  contre  Aléxkndre ,  il  lui 
fit  une  guerre  ouverte.  Antipater 
chaîné  de  défendre  la  Macédoine , 
pafla  aui£-tdt  dans  fa  Thrace  »  & 
s'oppofa  aux  entreprifes  de  ce 
iebeile. 

En  ce  même-tems  ,  les  Lacé- 
démoniens ,  croyant  l'occafion  fa- 
vorable, fe  difpoférerft  auffi  à  la 
'  guerre ,  en  invitant  auffi  les  autres 

Grecs  à  recouvrer  leur  liberté.  Le 
roi  Agis  ctoit  à  la  tcte  de  cette 
efpcce  de  conjuration.  Des  qu'An- 
ôpater  fçut  que  les  Grecs  étoient 

Q.  Curt.  L.  IV.  c.  î.  L.  V.  c.6.  L.  VI. 
c.  I.  L,  Vll.  c.  10.  L.  X.  c.  7,  10. 
Strab.  pag,  374,  433.  RoU.  Hifi,  Ane» 
ToiD.  III.  pag.  567  ,  69!'»  69t.  fuivm 

Tom.  IV.  pag.  99  »  30.  ^  fuiv.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lcrt.  Tom. 
V.  pag.  318  )  41».  Tom.  VIII.  pag.  158  $ 
160.  ir  fuiv,  Toin.  XII.  pag.  3)4.  Ton* 
XVI.  pag.  a87, 
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aflemblés,  îl  termina,  par  les  voles 
les  plus  courtes  qu'il  lui  fut  po^îi- 
ble ,  la  guerre  qu'il  faifoit  en  Thra- 
ce  ,  &.  amena  toutes  Tes  troupes 
dans  le  Péloponnèfe  ;  &  prenant 
encore  des  foldats  chez  les  Grecs  , 
demeurés  fidèles  aux  Macédo* 
nienSf  U  forma  une  armée, qui  ne 
tnontoît  pas  à  moins  de  quarante 
mille  hommes.  Il  £e  donna  bientôt 
une  bataille  très-vive  >  oii  le  roi 
Agis  fut  tué  lui-même,  &  oh  les 
Lacédémpniens  foûtinrent  encor^ 
très-courageulëment  ,  ^rès  (à 
mort,  tout  l'avantage  qu'ils  avoient 
fur  leurs  ennemis.  Mau,  enfin 
leurs  alliés  ayant  reculé  les  pre- 
miers ,  ils  cédèrent  eux-mêmes 
la  vidoire ,  &  s*en  revinrent  à 
Sparte.  Ils  perdirent  en  cette  ba- 
taille plus  de  cinq  mille  trois  cens 
hommes^tant  alliés  que  Spartiates. 
Antipater  y  lailTa  auili  trois  mille 
cinq  cens  des  Tiens. 

Dans  la  fuite  ,  Antipater  fut 
mandé  auprès  d'Alexandre.  Il  y 
avoit  long-tems  que  ce  Prince 
étoit  fatigué  des  plaintes  de  ùl 
mere  &  d' Antipater ,  qui  ne  pou- 
Voient  s'accorder.  Elle  accufbit 
Antipater  d*afpirer  à  la  tyrannie; 
^  l'autre  fe  plaignoit  de  l'humeur 
aigre  &  intraitable  d'Olympias^ 
&  avoit  ibttvent  écrit  qu'elle  ne 
iet  jconduifbit  pas  dans  toute  la 
bienféancesde  fa  dignité.  Ce  ne 
'  fut  pas  fans  peine  qu  Antipater  fe  ' 
vit  contrûm  de  quitter  ion  gou- 
vernement. Et  c'eft  peut-être  pour* 
cela  qu'il  eut  part  à  la  mort  du  Roi. 
On  avoit  du  moins  de  violens 
foupçons  fur  ion  compte  ;  &  cer- 
tainement les  circonilances  ,  où  il 
fQ.trouvoit  j  4utohfoient  ces  loup- 
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çons.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  qiie 
jamais  il  ne  put  fe  laver  de  cette 
tache ,  &  que  tant  qu'il  vécut ,  les 
Macédoniens  le  déteftérent  com- 
me le  traître  qui  avoit  empoifonné 
Alexandre. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  i 
Antipater  ,  <pï  eut  en  partage  les 
inêmes  pfovmces,  dont  il  avoit 
eu  ci -devant  le  gouvernement, 
ajrsusit  appris  que  ies  Grecs  alloient 
tomber  fur  M  tous  eniènible  , 
laiiTa  Sippa  pour  commander  en 
Macédoine  ,  avec  un  nombte  de 
ioktats ,  qu'il  le  chargea  d'aug-^ 
menter  le  plus  qu'il  pounroît  en 
fim  àb&nce  ;  car ,  pour  lui ,  il  fe 
voyoit  obligé  d'emmener  treize  • 
mule  hommes  de  pied  6c  fix  cens 
cavaliers  ;  &  la  Macédoine  étoit 
alors  aflez  pourvue  de  gens  de 
guerre ,  vu  le  grand  nombre  de 
ceux ,  dont  Alexandre  s'étoit  fait 
fuivre  en  Afie.  Ces  mefures  pri- 
fes  ,  Antipater  paffa  de  la  Macé«t 
doine  en  Theflalie,  fe  faifant  cô- 
toyer par  la  flotte  ,  dont  le  feu 
Roi  s'étoit  fervi  pour  faire  tranf* 
porter  dans  fon  Royaume  les  tré- 
îbrs  des  rois  de  Perfe ,  Si  qui  étoit  * 
compofée  de  cent  dix  galères.  Les 
Theifaliens  ,  d'abord  amis  d'Aa^ 
tipater^  lui  avoient  fourni  un  aflex 
grand  nombre  de  leurs  meiUeurs 
cavalieis  ;  mak  ,  gagnés  enAiite 
par  les  Athéniens  ^  ils  fe  donnè- 
rent à  Léofthénès ,  6c  eombatti* 
rent  feus  fes  enfei&ies  pour  la 
berté  générale  de  là  Grèce.  Ces 
transfuges  donnèrent  une  grande 
fupériorité  à  l'armée  Athénienne 
fur  celle  de  Macédoine  ;  de  forte 
qu'Antipater  défait ,  ne  pouvant 
piu$  iè  remettre  fur  pied  ^  &  n'o« 
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tint  plus  même  retourner  dans  la 
capitale  de  fon  gouvernement , 
çhoiùt  Lamia  en  TheiTalie  pour 
fa  retraite.  Là,  il  raffembla  les 
éébris  de  ion  armée  ;  il  i^tabiit 
ks  munîUes  de  la  Ville  ;  il  fit  des. 
provifions  d'armes  &  de  vivres  > 
À  il  attendoit  tes  foldats  ,  qui 
dévoient  encore  revemr.de  l'Aue. 
Les  Athéniens  en  formèrent  le 
fiége«  L'atuque  fîit  très-me  f  & 
k  réfifiance  non  moins  vigoureu* 
fe;  mais ,  il  Ëdlut  enfin  6  rêndré 
à  difcrétion» 

Ce  malheur  n'abattit  pas  le  con- 
î«lge  d'Antipater.  Ayant  trouvé  , 
par  fon  adrefle,  ie  moyen  de  rom- 
pre la  ligue,  que  les  Grecs  avoient 
fdrmée  contre  lui ,  il  fe  prépara  à 
attaquer  les  Athéniens ,  qui  étoient 
demeurés  feuls.  Au  refte,  ces  peu- 
ples ,  qui  fe  voyoient  abandonnés 
de  tous  leurs  alliés  ,  étoient  tom- 
bés dans  une  grande  incertitude; 
6^  nommant  tous  l'orateur  Déma- 
dès ,  ils  difoient  que  rien  n*étoit 
plus  preHé  q^e  d'envoyer  deman* 
der  eux-mêmes  la  psàx  à  Andpa- 
ter«  Mais ,  Démadès  ,  appellé  en 
ferme  dans  TafTemblée»  ne  vou- 
lut pas  y  comparoitre.  OnTavoit 
fiirpiis  trois  fois  en  contravention  ; 
6l  farAk  il  lui  étbit  interdit  »  fui- 
vant  'les  Irâ»  de  donner  fon  avis 
pobliqQeRient.  Mais  y  abibuspat 
k  peuple,  il  fot-aaffi-tôt  nommé 
ambafladeur  ,  avec  Phocion  ôc 
quelques  autres. 

Antipater  ,  ayant  écouté  leurs 
propofitions ,  leur  répondit  qu'il 
n'accorderoit  aucune  paix  aux 
Athéniens  ,  qu'ils  ne  le  laifTafrent 
feul  arbitre  de  toutes  les  condi- 
tions. Il  aliéguoit  qu^  les  Grecs» 


le  tenant  lui-même  dans  Lamia 
avoient  mis  au  même  prtx  la  paix^ 
qu'il  leur  demandoit  en  ce  tems« 
là.  Le  peuple ,  qui  ne  Te  trouvoit 
ças  alors  en  état  de  fe  détendre  , 
fut  obligé  de  céder  Tautorité  âc 
Tadminillration  taème  de-  leur 
Ville  à  Antipater,  qui  ^ufant  avec 
modération  &  avec  bonté  de  foi» 
«pouvoir ,  la  leur  rendit, fimravoir 
touché  à  leurs  poflèffions    à  leute 
tréfors.11  y  fit  néanmoins  un  dianw 
gement  auêz  confidérablq  ;  ce  iat 
dy  détruire  la  pure  démocratie  , 
&  de  régler ,  par  la  mefure  des 
biens ,  le  droit  de  participer  à  l'au- 
torité publique  ,  auquel  droit  on 
ne  pourroit  parvenir,  qu'en  prou- 
vant qu'on  polTéduit  plus  de  deux 
mille  dragmes.  Il  regardoit  tous 
ceux  dont  le  bien  n'ailoit  pas  au 
moins  à  cette  fomme ,  comme  des 
gens  ,  qui  n'avoient  intérêt  qu'à 
mettre  du  trouble  dans  une  Ville, 
ou  à  lui  attirer,  la  guerre.  Il  offrit , 
à  ces  derniers  une  retraite  &  une 
tiabitatioa  dans  la  Thraçe,  s'ils 
le  vonioient*  11  y  en  eut  vingt^-t 
deux  mille  au  moins  ,  qui  accep- 
tèrent cette  tranfmigration.  Aprèé 
qijloi  ceux ,  qui  firent  preuve  de  la 
fomme  prefcrite  ,  entiérent  dan» 
FadminiAration  de  la  ville  &  de  la 
province  ,  qn*iis  eouvernérent  fiii* 
vaut  les  loix  de  Solon.  Antipater 
kiur  latfla  à  tous  la  jouiflànce  dm 
leurs  biens  ;  nak  ,  ils  fiirent  obli- 
gés d'accepter  une  garniibn  ,  dont 
le  capitaine  s'appelloit  Ménillus  , 
pour  empêcher  toute  innovatiou 
dans  le  gouvernement. 

Tout  le  poids  de  la  colère  d'An- 
tipater tomba  principalement  fur 
D^moilhène  ,  Hypénde ,  61  quel<)  . 
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ques  autres  Athéniens  ,  qui  les 
avoient  fuivis.  Quand  il  î'çut  qu'ils 
^'étoient  dérobés  à  fa  vengeance 
par  la  fuite  ,  il  envoya  après  eux 
des  gens  pour  les  reprendre.  Hi- 
mère  tut  arraché  du  temple ,  où  il 
s'étoit  réfugié  ,  &  conduit  à  An- 
tipater ,  qui  le  fit  mourir,  après 
lui  avoir ,  dit-on  ,  coupé  la  lan- 
gue. P#ur  Démofthèna  ,  voulant , 
éviter  la  vengeance  (ie  fon  enne- 
mi, il  s'empoUbnna  dans  le  lieu, 
Oii  il  fe  ;  tenoit  renfermé.  Cette 
campagne  étant  finie ,  Antipater 
i^prit  Te  chemin  de  la  Macédoi- 
ne ,  pour  y  faire  la  célébradon  du 
mariage  de  Fhila»  ik  fille,  avec 
Cratère  >  qui  avoît  été  au{Ii  un 
des  principaux  officiers  d'Alexan- 
dre. 

L*an  jâTa  avant  J.  C. ,  mourut 
Perdiccas  »  roi  de  Macédoine.  An<* 
tipater  fut  pourvu  du  gouverne- 
ment du  Royaume  par  les  Mac^ 
doniens  >  qui  lui  donnèrent  une 
pu^ance  ab&lue.  Étant  venu  peu 
de  jours  après  à  Triparadîs  ,  il 
découvrit  la  con(piradon  de  la 
Reine ,  qui  cherchoit  à  animer  les 
Macédoniens  contre  lui.  Il  s'éleva, 
à  cette  occafion ,  un  grand  tumul- 
te dans  les.  troupes  ;  mais ,  Anti- 
pater les  appaifa  par  un  difcours 
public  y  qu'à  leur  tint  »  &  par  le- 
quel  il  contraignft  Eurydice  à  de* 
meurer  en  repos  &  dans  le  filen- 
ce.  Il  fit  enfuite  un  nouveau  par- 
tage des  Satrapies.  Antipater  , 
bientôt  après  ,  tomba  dans  une 
maladie  violente,  dont  fon  grand 
âge  augmentoit  beaucoup  le  danr 

(*)  Jttft.  L.XVI.  c.  1,  î.  Pauf.  p.  555. 
Plut.  Tom,  I.  p.  386.  Roll.  Hirt.  Arc. 
Tq0I.IV«  p*  161  >  16».  MémtderA^ad,, 
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ger,  &  dont  il  mourut  en  effet,  âgé 
d'un  peu  plus  de  So  ans  ,  l'an  321 
avant  J.  C.  Étant  au  lit  de  la  mort, 
il  nomma  pour  tuteur  des  Rois  6l 
pour  commandant  général  Polyf- 
perchon ,  le  plus  ancien  capitaine , 
qui  eût  fervi  fous  Alexandre  ,  & 
le  plus  elHmé  dans  la  Macédoine. 
Il  ne  lailfa ,  à  fon  propre  fils  Caf- 
fandre  ,  que  la  féconde  place  de 
l'Empire  ,  fous  le  nom  de  Chiliar- 
que  ,  ou  commandant  de  mille 
hommes. 

On  dit  qu' Antipater  avoît  de 
l'efprit;- qu'il  aimoit  iesfdences, 
qu'il  avoit  pris  les  leçons  d'Arif- 
tote  »que,  dès  fon  en£ai]ice>  il  avoit 
reçu  une  bonne  éducation  par  les 
foins  .d'iolaiis  ,  fon  pere  ;  qu'en 
un  mot ,  il  avoit  laiilé  une  hiitoiie 
&.  deux  livres  de  lettres.  Mais, 
on  remarque  néannuMUs  que  fa 
cruauté  envers  les  orateurs  Grecs ^ 
après  la  prife  d'Athées  ,  fiit  l'é- 
poque de  la  décadence  dés  lettres 
dans  ce  païs. 

ANTIPATER  Antipaitr  , 
A^rrharfpç^  (a)  fils  de  CaiTan- 
dre  de  de  Tneflalonice  ^  épou£i 
la  Aile  de  L3riimachus ,  roi  de 
Thrace.  Il  avoit  deux  frères ,  Plû- 
lippe  &  Alexandre.  Après  la  mort 
de  Caflandte  &  de  Philippe  ,  oui 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  (on 
pere ,  Antipater  afTadina  fà  mere 
Theifalonice ,  qui  le  conjuroit  vai- 
nement de  ne  point  plonger  le 
poignard  dans  un  fein  ,  qui  l'avoit 
nourri.  Il  fondoit  le  prétexte  de 
fon  parricide  fur  l'opinion  qu'il 
avoit ,  qu'elle  s'étoit  trop  décla- 

dcs  Infcript.  &  Bell.  Lect.'Tom.  VlIIt 
pag.       Tom.  XIU.  ptf.  t7t 
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tée  en  £iveur  d'Âlexanclre,c!ans  le 
partage  que  fes  frères  &  lui  firent 
des  états  de  CaiTandre ,  leur  pere« 
Tout  le  monde  trouva  le  crime 
d'Amipater  d'autant  plus  détefta- 
i>le,  qu'il  ne  parpiflbit  point  qu'il 
•y  eut  eu  de  la  mauvaife  foi  dans 
la  conduite  de  fk  mere.  Et  d*ail* 
leurs  il  n'y  a  point  de  rai(bns,quel- 
que  juftes  qu'elles  puifTent  paroî- 
tre ,  qui  foient  capables  de  donner 
quelque  couleur  à  un  forfait  aulG 
noir  que  Teft  celui  d'un  parricide. 

Alexandre  impatient  de  venger 
le  fang  de  fa  mere  ,  &  de  décla- 
rer la  guerre  à  celui ,  qui  l'avoit 
verfé  ,  appella  à  fon  fecours  Dé- 
métrius  ,  qui  y  vola  dans  l'efpé- 
rance  d'envahir  lui-mcme  la  Ma- 
cédoine. Mais  ,  Lyfimachus  ,  à 
qui  l'approche  de  Démétrius  don- 
noit  de  la  crainte ,  confeilla  à  (on 
fendre  Antipater  de  rentrer  (du- 
tôt  en  grâce  avec  fon  frère  ,  que 
de  Ibuifrir  que  ce  Prince  ouvrit 
rentrée  de  leurs  États  à  l'ennemi 
deieurpere.  Démétrius  ayant  eu 
vent  de  la  réconciliation  qu'on 
ménaeeoit  entre  les  deux  frères, 
nia  ^exandre  en  trahifon ,  s'em- 
paia  de  la  Macédoine  ,  &  en 
cliafla  Aaûfater.  Celui  «•  ci  alla 
chercher  une  retraite  dans  la  Thra- 
-ce  ,  chez  (on  beau-pere ,  qui  le 
fit  périr  peu  de  tems  après.  Sui- 
vant Paufanias,  Antipater  tut  tué 
par  Alexandre  ,  fon  frère  ,  qui 
vouloit  venger  par- là  le  meurtre 
de  fa  mere.  Cela  fe  pafToit ,  l'an 
'%^4  avant  l'Ère  Chrétienne. 

ANTIPATER  ,  Antipater  , 
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A^TiTrciTpoç  ,  fils  d'un  frère 
CalTandre.  Ptolémée  Céraune 
ayant  été  .tué  la  première  année 
de  la  i25«  Olympiade,  280  ans 
avant  J.  C.j  ion  frère  Méléaere 
lui  (uccéda  au  royaume  de  Al  a* 
cédoine  >  &  ibûtint  la  guerre  du- 
rant deux  ans.  Enfuite,  on  proda- 
ma  roi  Antipater.  Il  avoit  à  peine 
régné  quarante*cinq  jours ,  qu'on 
mtt  la  couronne  fur  la  tête  de 
Softhénes  ,  qui  étoit  un  vaillant 
capitaine. 

ANTIPATER  ,  Antipater^ 
A^'jTÎTrxrpoç ,  (^a)  fils  de  Séleiicus 
Ccraune ,  &  neveu  d*Antiochus  le 
Grand.  L*an  1 90  avant  J.  il  fut 
envoyé  en  amfcalîade  avec  Zeu- 
xis ,  ancien  gouverneur  de  Lydie, 
vers  P.  Scipion ,  qui  étoit  à  Sar- 
des ,  où  il  avoit  joint  le  conful 
Romain.  L'objet  de  Tambailade 
étoit  de  traitet'de  la  paix  avec  les 
Romains.  Les  ambaffadeurs  s'a- 
dreilerent  d'abord  à  £iiménès^  roi 
de  Pergame ,  qu'ils  croyoient  le 
plus  oppofé  de  tous  à  la  paix ,  à 
caufe  des  anciens  démêlés,  qu'il 
avoit  eus  avec  Antiockus»  Mais^ 
l'ayant  trouvé  phis  treitaUc  qu'ils 
ne  l'avoient  eq>éré  ,  ils  allèrent 
trouver  P.  Scipion  >  qui  lespré- 
fenta  au  ConfuL  Ce  général  aifem« 
bla  tout  (on  Con(êil  pour  leur  don* 
ner audience;  &  lorfqu'il  les  eut 
introduits  ,  Zeuxis  prononça  un 
long  difcours.  Mais  ,  on  n'eut  pas 
d'ailleurs  de  peine  à  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoient  ,  puif- 
qu'ils  avoient  ordre  d'en  pafTc^r  par 
tout  ce  qu'il  plairoit  aux  Romains^ 


(4)  Tit.  Liv.  L.  XXXVn.  C.45.  Mân.derA€ad.  des  Infcrîpc.     Bell.  Lenc; 
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Amfi ,  il  ne  fut  plus  qiidHoA  quç 
d*envoyer  des  ambaiTadeiirs  i  Ros- 
ine ;  c'eû  ce  que  l'on  fit  dès  l'an- 
née fuivante. 

Antîpater  fut  le  chef  de  cette 
siouvelfe  asibaiTade.  Quand  on 
lui  eut  donné  audience ,  Antîpater, 
fuivant  la  pratique  de  ceux  qui  de* 
mandent  grâce ,  avoua  franche- 
ment la  faute  du  Roi ,  ion  maître , 
&  conjura  les  Sénateurs  -d'oublier 
fes  égaremens ,  dont  il  étoit  aflez 
puni ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de 
leur  clémence  ,  &  de  vouloir  bien 
ratifier  la  paix  aux  conditions  , 
que  leur  général ,  L.  Scipion  ,  les 
avoit  didtées.  Le  Sénat  y  confen- 
tit ,  &  quelques  jours  après  ,  le 
peuple  confirma  le  tout  par  un 
décret.  Le  traité  de  paix  fut  con- 
clu folemnellement  dans  le  Capi- 
tole  entre  le  Sénat  &  le  peuple 
Romain  d'une  part ,  &  Antipa- 
ter  ,  chef  de  l'ambaltade  ,  6c  ne- 
veu d*Antiochus ,  de  lautre. 

ANTIPATEH  ,  Antipater  , 
A\rharf>Q(;  ,  {a)  lieutenant  de 
Perfée  ,  roi  de  Macédoine.  Il  fut 
tué  dans  un  combat  icontre  les 
Roaaainsi  l'an  171  avant  J*  C. 

JUIFS, 
qm  ont  été  i^ptUés  du  •nom 
ét  Antipater. 

ANTIPATER  ,  Antîpater  ♦ 
A'yTiVftTpfç ,  (^)  fils  de  Jafon^  fiit 
député  ,  avec  Numénius  >  fils 
d'Antiochus,  par  Simon  Macca- 
bée  »  pour  renonveller  l'alliance 
jde  Juifs  avec  les  Lacédémoniena. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  66. 
.  (()  Maccab.  L.  I.  c.  14.  v.  12. 
(0  Jofepbt  de  Amiq.  Judaïc.  p.  469. 
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ANTIPATER  ,  Antîpater  ; 
A\rUctrpoç  »  (c)  fils  d'Atttipas  I 
ou  d' Antipater  ,  ÔL  pere  d'Hâodt 
le  Grand.  Il  étoit  Iduméen  de  ra- 
ce ,  &  Juif  de  religion ,  de  même 

3ue  tous  les  autres  Iduméens , 
epuis  qu'Hyrcan  les  eut  obligés 
à  embraffer  le  Jndaifine^  Comme 
il  avoit  été  élevé  à  la  cour  d'Ale-' 
Xandre  Jamiée^  &  d'Alexandra  fi 
£emme,qui  régna  après  lui ,  il  s'étoit 
emparé  de  Felprit  d'Hyrcan ,  leur 
fils  aîné ,  dans  refpérance  de  s  e!e- 
ver,par  fa  faveur,rorrqu'il  parvien- 
droit  à  la  couronne.  Mais ,  quand 
il  vit  toutes  fes  mefut os  rompues, 
par  la  dcpofition  d'Hyrcan ,  &  le 
couronnement  d'Ariftobule  ,  de 
qui  il  n'avoit  rien  à  efpérer,  il 
employa  toute  fun  habileté  &  tous 
Tes  foins  à  faire  remonter  Hyrcan 
fur  le  trône.  La  chofe  fe  termina 
par  un  accommodement ,  qui  fiit 
qu'Ariflobule  auroit  le  titre  de 
Roi  &  de  grand  -  Prêtre  ,  & 
qu*Hyrcan  demeureroit  en  repos 
dans  fa  maifon ,  6c  jouiroit  tran* 
quillement  de  fes  biens. 

AntipaterjCraigiiant  la  puiHance 
.&  l'humeur  entreprenante  d'Arif- 
tobule ,  ne  ceiTa  d'animer  contre 
lui  les  plus  puilTans  d'entre  les 
Juifs  9  éL  de.foUkiter  Hyrcan  à 
rentrer  dans  fes  privilèges  9  dont 
Ariflobule  ravoitinjuftementdé* 
pouillé.  Il  lui  fit  même  entendre 
que  fa  vie  n'étoît  pas  en  fureté  à 
Jérufàlem  »  &  il  lui  offrit  de  lui 
procurer  une  retraite  aflurée  au- 
près d'Arétas,  roi  d'Arabie.  Quoi- 
que l'humeur  lente  &  pareUeufe 

fi<j'  De  Bell.  Judaïc.  pag.  717.7'^' 
ér  Aï-  RoU.  Hift.  Ane,  lom.  V.  pag. 
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d'Hyrcan  eût  de  la  peine  à  fe  dé- 
terminer >  Antipater  le  tourna  de 
telle  naanière  »  <[u*enfin  il  réibiut 
de  fe  retirer  en  Arabie  auprès 
d'Arétas. 

Cependant  Pompée  ^  étant  ve- 
nu en  Syrie  ,  Hyrcan  6c  Arifto^ 
bole  allèrent  à  Damas  pour  lui 
tepréfenter  leurs  raifons.  Andpa- 
ter  y  ibûtint  fi>rtement  le  parti 
d'Hyrcan*  Pompée ,  (ans  fe  décla- 
rer ouvercement  >  ni  pour  l'un  »  m 
pour  Vautre  ,  les  renvoya ,  &  leur 
«it  qn'il  troi^  incedEunment  dans 
kur  pais ,  pour  terminer  leur  dtf- 
fèrend.  Il  y  vint  en  effet ,  prit  Jé- 
tuialem ,  &  emmena  Ariftobule 
&  fes  enfans  prifonniers  à  Rome. 
Mais,  Alexandre,  fils  d'Arifto- 
^  bule  ,  s*étant  échappé  des  mains 
de  ceux  ,  qui  le  conduiroient ,  re- 
vint en  Judée  ,  &  y  auroit  caufé 
de  nouveaux  troubles  ,  fi  Antipa- 
ter, avec  les  foldats  Romains  , 
qui  étoient  dans  la  province  p  ne 
s'étoit  oppofé  à  lui. 

Pendant  la  euerre  ,  que  Jules 
Céfar  fit  en  Egypte ,  Antipater 
lui  rendit  de  très- grands  fervices , 
en  accompagnant  Mithridate  le 
Pergamcnien,  qui  lui  amenolt  du 
fecours  de  la  Syrie.  Il  engagea 
les  Juifs  d'Égypte  à  fe  déclarer 
pour  lui ,  &  à  lui  rendre  tous  les 
fecours  ,  dont  ils  étoient  capables. 
A  la  bataille  ,  qui  fe  donna  dans 
le  Delta  ,  Antipater  commanda 
l'aile  gauche ,  &  (êcourut  û  à  pro- 
pos Mithridate  ,  qui  commandoit 
l'aile  droite,  que  fans  lui  la  bataille 
auroit  été  perdue.  Céfar  fçut  fi 
lK>n  gré  à  Antipater  du  fervice 
ûuportant .  qii'il  lui  avoit  rendu 
dans  cette  occafioA  »  qu*U  accorda 
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â  Hyrcan  h  qualité  de  grand* 
Prêtre  ,  &  qu^  offrit  à  Antipater 
tel  gouvernement  qu'il  voudroit , 
&  lui  donna  l'intendance  de  la 
Judée.  Il  permit  aufil  à  Hyrcan 
de  rétablir  les  murs  de  Jémlalem , 
à  h  prière  d*  Antipater ,  &  en  fit 
expédier  un  refcrit  fon  honorable 
à  Hyrcan  à  la  nation  des  Jui6, 
ÏJhs  qu' Antipater  fut  de  retour 
à  Jéruiàlem ,  il  travailla  à  rebâ- 
tir les  mnraiUes  de  la  ville ,  que 
JPompée  avoit  fait  abattre ,  &  fit 
donner  à  Phafaêl,  ion  fib  ^é, 
le  gouvernement  de  Jéruiàlem  Qc 
de  fes  dépendances ,  &  à  Héro* 
de  y  qui  étoit  aufiî  fon  fils  ,  mais 
qui  n'avoit  alors  qu'environ  quinze 
ans  ,  le  gouvernement  de  la  Ga- 
lilée. Après  la  mort  de  Jules  Cé- 
far ,Cafl[îus,  un  de  fes  meurtriers, 
vint  en  Judée  ,  &  exigea  de  gran- 
des fommes  de  la  province.  An- 
tipater, en  habile  politique ,  fit  en- 
forte  que  fes  deux  fils,  Hérode  6c 
Phafaël  ,  fuflent  des  plus  diligens 
à  fournir  ce  qu'on  exigeoit  d'eux. 
11  fournit  même  cent  talens  du 
fien  ,  pour  achever  les  fommes  » 
qu'il  falloit  ;  ce  qui  lui  gagna  l'af- 
reélion  des  Romains.  Mais  ,  Ma- 
lichus ,  qui  avoit  été  employé  à 
la  levée  de  ces  deniers  ^  conçut 
une  telle  jaloufie  contre  Antipa- 
ter ,  qu'il  réfolut  de  le  £ure  mou- 
rir, Antipater  s'en  défia ,  &  amafla 
quelques  troupes ,  pour  (è  mettre 
en  état  de  fe  défendre.  Malicfans 
afifura  ,  avec  de  grands  fermons  » 
qu'il  n'avoit  formé  aucun  mau- 
vais deifein  contre  Antipater ,  & 
feignit  même  de  fe  réconcilier  avec 
lui,  par  l'entremife  de  Marc ,  gou* 
Temeur  de  Syrie. 
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Mais ,  ce  n'étoit  que  pour  mieux 
cacher  l'es  pièges.  Il  corrompit  un 
Éclianfon  d*Hyrcan  ,  &  i'engaged: 
à  donner  à  Antipater  une  coupe 
empoilonnée  ,  lorlqu'il  feVoit  à 
table  chez  ce  Prince.  Antipater 
mourut  l'an  3  9  avant  /.  C. 

ANTIPATER  ,  Jntipater  , 
K^rl-TTcirpcc, ,  (a)  fils  d'Hérode  le 
Grand  ,  &  petit-lils  d* Antipater , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent ,  étoit  né  de  Doris  ,  pre* 
mière  femme  d*Hérode.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  époufer  la  fille  d'Ami-' 
gonus»  à  qui  Antoine  avoit  fait 
trancher  la  tête  à  Antioche.  Com- 
me la  mere  d*Antipater  n  étoit  pas 
d'une  noble  extraâîon,  &  qu'il 
étoit  né  en  outre  ,  tandis  qu*Hé- 
rode  n'étoit  encore  que  fimple 
particulier ,  on  les  tint ,  lui  &  fà 
snere ,  aiTez  long-tems  éloignés  de 
la  coun  Héro&  ne  fe  détermina 
à  y  rappeller  Antipater ,  que  lorf- 
.  qu'il  (e  fut  apperçu  qu'Alexandre 
^  CL  Ariftobule'^  deux  autres  fils  , 
qu'il  ^voit  eus  de  Markmne  »  de 
la' face  des  Afinpnéens ,  parloient 
d'une  manière  à  lui  donner  dû 
fbupçon  &  de  la  défiance  de  leur 
ibumiffion  à  fes  volontés ,  &  lorf- 
qu*on  les  lui  eut  rendu  fufpeâs , 
par  les  mauvais  rapports  qu'on  lui 
iît  de  leurs  difcours  6c  de  leur 
conduite. 

HéroJe  commença  alors  à  trai- 
ter Antipater  avec  beaucoup  de 
diftiaélion  ,  &  lui  taire  c(|)érer 
qu'il  pourroit  le  déclarer  Ton  fuc- 
cefTeur  au  Royaume.  Il  le  mena 
avec  lui,  lorfqu'il  alla  voir  Agrip- 

(s)  Jofcph.  Ac  Amiq.  Judaïc.  p.  554  »  | 
5SS'  ^  IH'  Ju'^aïc.  pag.  749  ,j 
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a,  qui  s'en  retournoit  à  RomeJ 
I  le  lui  recommanda  ,  &  le  pria 
de  le  prélenter  à  Augufte  ,  &  de 
lui  procurer  l'honneur  de  fcs  bon- 
nes grâces.  Dès  qu'Antipater  le 
vit  ahifi  prcteré  à  fes  frères  ,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  les  faire  périr,  *' 
afin  qu'a  ne  trouvât  phis  de  com- 
pétiteurs ,  qui  puilent  lui  contel- 
ter  la  royauté.  Il  les  accula ,  quoi- 
que abient ,  devant  Uérpde  ;  ce 
Prince  y  déjà  îndiipofé  contr'eux  , 
les  mena  à  Rome ,  pour  les  accu- 
fer  lui-même  devant  ^guâe. 
Mais ,  cet  Empereur  les  reconci- 
lia avec  leur  pere  ;  de  forte  qu'Hé- 
rode  les  ramena  de  Rome  avec 
Antipater.  A  fon  retour,  il  ailem- 
bla  le  peuple  dans  le  temple ,  & 
lui  déclara  que  fes  fils  regâeroiem 
après  lui  ^  telon  cet  ordre  ^  pre- 
mièrement Antipater,  puis  Ale- 
xandre &Ariftobule« 

Antipater  ^  plein  d'ambition  , 
remplit  bientôt  le  Palais  d'Hérode 
de  troubles  &  de  frayeurs ,  par 
iès  calomnies  contre  fes  Breres» 
Hérode ,  qui  lui  avoit  donné  tou- 
te fa  confiancé ,  écouta  iès  aco»- 
ïàtions  avec  d'autant  moins  de 
défiance  ,  qu'Antipater  feignoit 
fouvent  de  prendre  leur  parti ,  & 
de  les  défendre  devant  le  Roi 
contre  ceux,  qui  en  difoient  du 
mal.  Enfin  ,  il  vint  à  bout  de  les 
perdre  ;  &.  ils  turent  étranglés  à 
Scbaiie  par  ordre  d'Hérode ,  un 
an  avant  la  naillance  de  J.  C. 
Apres  cela  il  ne  reiloit  plus  à  ce 
malheureux  que  de  faire  encore- 
mourir  fon  pere  ,  pour  porter 

• 

&  BeU.Iett.  Tom.  VI.  pag.  49a.  Tom. 
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plutôt  le  diadème.  Il  forma  donc 
contre  lui  une  conlpiration  avec 
Phéroras  ,  fon  oncle  ;  c'cll:- à-dire  , 
le  trere  d'Hérode.  Quelques-uns 
lies  conjuré:»  lurent  découverts  , 
&  punis.  Le  Roi  déleudic  à  An- 
tiptiter  d'avoir  aucun  commerce 
avec  Phéroras  ;  mais  ,  Antipater 
n'eut  aucun  égard  aux  cîetcnres  de 
fon  pere.  Craignant  donc  les  effets 
(le  ion  relîentiment  ,  il  trouva  le 
moyen  de  fe  faire  envoyer  à  Ro- 
me auprès  d'Augude. 

PcntUnt  fon  abfence,  qui  ne 
fut  que  de  fept  mois  ,  Phéroras 
tomba  malade  ,  &  mourut  avec 
de  violens  foupçons  de  poifon. 
Hérode  y  qui  s'étok  rendu  auprès 
de  lui ,  voulut  éclairdr  ces  foup- 
çons ;  &  fur  quelques  indices  ,  il 
fit  arrêter  fa  belle-loeur.  Les  efda- 
yes  de  lun  ^  de  l'autre  furent 
appliqués  à  une  queûi<Sn  très- 
rude.  La  violence  des  tourmens 
les  fit  parler  ;  on  découvrit  qu'il  y 
avoit  un  complot  pour  empbi- 
ibnner  Hérode  lui-même  ;  que  (à 
femme  Malthacé  entroit  dans  le 
conqplot  ,  6c  qu'Antipater  avoit 
envoyé  de  Rome  le  poifon  ,  qui 
lui  étoit  deftiné.  On  intercepta 
même  des  lettres  de  ce  Prince  ^ 
avec  de  nouveau  poifon ,  qu'il  en- 
voyok  f  en  cas  que  le  premier 
n'eût  pas  été  aûèz  fort. 

Les  informations  fe  firent  avec 
un  tel  fecret  qu'Antipater  ,  qui 
n'étoit  pas  aime  ,  ne  fut  •inftiiit 
^  rien.  U  n'apprit  même  la  mort 
de  Phéroras  que  dans  le  moment 
qu'il  s'embarquoit  pour  revenir 
en  Judée.  Il  ignora  toutes  les  fui- 
tes de  cetre  mort,  &  ne  fit  inf- 
truit  de  la  répudiation  de  u  aiere. 
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que  dans  la  Cilicie  i  oil  3  relâcha* 

Mais ,  la  câufe  ne  lui  en  fut  pas 
connue.  Il  la  regarda  comme 
l'effet  d'une  brouillerie  domefti- 
que  ,  que  la  pi  éfence  feroit  celTer. 
L'ignorance  où  il  éioit  détour  ce 
qui  fe  palloit  ,  conrinua  juffui  i»i 
moment  de  fon  entrée  au  palais  , 
où  les  ordres  ctoient  donnés  pour 
l'arrêter.  Il  fut  conduit  fur  le 
champ  devant  fon  pere  ,  avec  le- 
quel étoit  Quiatilius  Varus  ,  gou- 
verneur de  Syrie  ,  au  moim  de- 
puis l'année  précédente ,  &  qu'Hé- 
rode  avoit  prie  d'allifter  au  juge- 
ment de  Ibn  fils.  Les  preuves 
étoient  fi  précîfes  ,  qu'Antipater 
ne  leur  put  rien  oppofer.  ii  fiit 
mis  aux  iers  ;  iUr  le  champ 
Hérode  dépêcha  à  Rome ,  pour 
inftruire  Augufte  du  crime  de  foa 
fils  9  &  pour  fçavoir  quelle  étoit 
ia  volonté«  Pendant  le  voyage  des 
députés  ,  on  furprit  des  lettres 
d'Acmé  ,  Juive  de  naiffance  ,  & 
affranchie  de  Livie,  auprès  de  qoî 
elle  avoit  beaucoup  de  crédit. 
Acmé  rendoit  compte  à  Antipater 
des  mefures  qu'elle  avoit  prilês  « 
pour  rendre  Salomé ,  (ôeur  d'Hé-  - 
rode ,  fufpeôe  à  ce  Prince  ;  &  elle 
lui  envoyoit  même  le  modèle 
d'une  lettre ,  qu'on  devoit  écrire 
au  nom  de  Salomé  contre  les  in*- 
térêts  d'Hérode  ,  &  qui  devoit 
lui  être  renvoyée  par  Augofte;» 
De  nouveaux  députés  partirent 
pour  aller  rendre  compte  à  l'Em- 
pereur de  cette  nouvelle  intrigue. 

Cependant ,  Hérode  fut  attaqué 
d'une  maladie  dan^ereiîîe  ,  accom- 
pagnee  de  douleurs  aiguës  ,  dont 
les  atteintes  aigrirent  encore  fon 
humeur  cruelle  (X  iaii^uuuire.  La. 
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joie  que  lui  donnèrent  les  lettres, 
qu'il  reçut  de  Rome ,  par  lefquelles 
Âueui^e  le  laidbit  maître  du  fort 
de  ion  fîls ,  calma  un  peu  (es  dou- 
leurs. Mais,  elles  le  reprirent  bien- 
tôt  tprhs  avec  tant  de  violence  , 
qu'il  voulut  iè  tuer^ui-méme^  Le 
tumultSL  que  caufa  cet  accident 
dans'le  palab ,  fit  croire  qn*il  étoit 
mort.  Antipater  voulut  profiter  de 
ce  moment ,  pour  gagner  Ces  geo* 
liers  ;  mais  >  îls  furent  incorrupti** 
hks ,  ôc  allèrent  fiir  le  champ  en 
infiruiie  Hérode  >  qui,  devenant 
fiirieux  à  cette  nouvelle  ,  ordonna 
'à  un  de  fes  gardes  de  poignarder 
Antipater  dans  fa  prifon  ;  ce  qui 
fiit  exécuté  fur  le  champ  ,  l*année 
qui  fuivit  celle  de  la  naillance  de 
J.  C.  Hérode  ne  furvécut  que  cinq 
jours  à  fon  fils. 

(a)  Il  eft  encore  fait  mention 
de  quelques  Juifs  ,  ayant  nom 
Antipater.  i.^'  Un  furnommé  Ga- 
dias  ,  grand  ami  d'Hérode  le 
Grand ,  qui  le  fit  pourtant  mourir 
avec  Déltthée  ,  Lyiimachus  ,  & 
Goftohare,  pour  un  faux  rapport , 
que  iuifitSaloméjfa  fœur.  2.^  Un 
autre,  qui  étoit  Samaritain  & 
intendant  de  la  maifon  d* Antipa- 
ter ,  ^s  d'Hérode  le  Grand.  Cet 
officier  étant  à  la  quefHon ,  accuTa 
ion  todkte  d'avoir  mis  ,  entre  les 
mains  de  Phéroras*,  un  poiibn 
mortel ,  que  Theudion ,  frère  de 
la  reine  Doris ,  avoît  envoyé  d'A- 
rabie par  Antiphilus ,  dans  le  tems 
que  fon  maître  fe  tenoit  à  Rome, 
pour  n'être  pas  foupçonné  de  ce 
crime.  3.^  Un  autre ,  fils  de  Sa- 
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lomé ,  &  mari  de  Cypros ,'  fille 
d'Hérode  le  Grand ,  Ôc  de  la  reine 
Mariamne.  C'étoit  un  homme 
très- éloquent,  6c  ennemi  mortel 
d'Archélaiis ,  contre  lequel  il  plai- 
da devant  Augufle  ,  pour  avoir 
le  royaume  de  Judée.  Ce  Prince 
ne  décida  rien. 

HOMMES  DE  LETTRES  , 
connus  fous  le  nom 

d*ANTlPATER^ 

ANTIPAIER  ,  AnthMttr  ; 

AVriVar/^oç ,  (b)  natif  de  Tharfe , 
étoit  un  Philolophe  de  la  feÔe 
Stoïcienne.  Il  florifToit  140  ans 
avant  J.  C.  Un  peu  avant  fa  mort, 
il  repafla  dans  Ion  efprit  tous  les 
honneurs  ,  qui  lui  étoient  arrivés 
pendant  la  vie  ;  &  il  n'oublia  pas 
même  l'heureux  voyage  ,  qu'il 
avoit  fait  par  mer  à  Athènes , 
comme  mettant  en  ligne  de  comp- 
te jufqu'aux  moindres  faveurs  de 
la  fortune  ,  fans  en  oublier  une 
feule,  &  les  confervant  chèrement 
jufqu'à  la  fin  dans  fa  mémoire, 
qui  eft  pour  l'homme  fage  le  plas 
afluré  tréfor ,  oii  il  puii&  corner- 
ver  &  mettre  en  dépôt  tous  les 
biens  ,  qu'il  a  teçus  an  lieu* 
oue  leis  ingrats  &  les  infeniSs  laii^ 
iént  périr  &  couler  ,avec  le  tems, 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  6c 
d'agréabte.  Ceft.  la  réflexion  de 
Plutarque. 

On  ne  doute  point  que  cet  An- 
tipater ne  foit  le  même  ,  dont 
Diogène  Laërce  a  fait  mention 
dans  la  vie  de  Zénon.  Strabon  le 


(a)  Jofepl).  de  Antîq.  Judaïct  ptg.  i  (h)  Plut.  Tom.  I.  ptg.  431 ,  817» 
488 , 766 ,  7&8»  I  Suab.  p9g.  674. 
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nomme  entre  les  pedbnnes  illu(^ 
très  Tiiarfe  ;  &  Athénée  lot' 
attribue  un  traité  fur  la  Superfti- 
tion  y  &  un  autre  Cm  la  Colère. 
Ùn  croit  ({ue  Panétîus  avoit  été 
de  fes  difciples. 

ANTIPATER  ,  ^mwater» 
A%TiV«rpo( ,  («;)  poète  de  aidon, 
i  floriiC»t  du  tems  de  Sylla  & 
Marias.  II  avoit  été  difciple  de 
Diogène  le  Babylonien  ;  &  Pofi- 
donius  fut  le  fien.  Il  cft  beaucoup 
parlé  de  ce  Poète  dans  le  quatrième 
livre  des  Qucilions  Académiques, 
comme  de  l'un  des  Stoïciens  les 
plus  habiles  &  les  plus  eftimés.  . 
Cicéron  nous  apprend  qu'il  avoit 
un  fi  grand  talent  &  une  fi  grande 
facilité  pour  la  poëfie  ,  que  lur  le 
champ  il  taifoitdes  vers  hexamé-, 
très  ,  ou  de  telle  autre  efpèce 
qu'on  vouloit  ,  fur  toutes  les  ma- 
tières ,  qui  lui  étoient  propofées. 
Valere  Maxime  &  Pline  rappor- 
tent qu'il  avoit  régulièrement  la 
fièvre  une  feule  fois  chaque  an- 
née y  toujours  au  même  jour , 
qui  étoit  celui  de  fa  naiilance  ,  6c 
qui  fut  aufli  celui  de  fa  mort. 

Antipater  de  Sidon  tû  foulent 
confondu  arec  Antipater  de  Thef- 
fidonique.  Outre  Diogène  »4i  eut 
d'autres  difciples  ,  d'une  grande 
conûdération.  U  enfeigna  à.  Athè- 
nes Sl  ailleurs ,  avec  beauconp  dr 
iiiccès.  On  lui  attribue  l'invention 
de  ces  fortes  de  vers ,  que  les  An** 
dens'ont  nommés  tragiianéts.  Il 
émvoît  avec  une  adnmable  &cîli^ 
té*  Auffi>  ne  pouvant  répondre  de 

Ça)  Cîcer.  de  Orat.  L.  lîl.  c.  107.  De 
Fat.  c.  5.  De  Offic.  L.  III.  c.  Acad. 
Quxil.  L.  IV.  c.  17,  145.  r*jn.  L.  VII. 
C.  51.  RoU.Uift.Aact  Tp0.VX.pag. 
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vive  voix  dans  fes  di^fmes  avec 
Caméade^  il  iê  comentott  de  le 
£iire  par  écrit.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  les  Grecs  le  nommcMeiit  t 

ANTIPATER  ,  Antip^u  , 

A'rriTrarfci  «  (b)  autre  poëte* 
Mais  f  celui-ci ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pécédem ,  étok 
de  Theflalonique.  il  vivoit  du  tems 

d'Auguile ,  fous  lequel  Lucius  Pi- 
fon  ,  ayant  réduit  les  rebelles  de 
Thrace,  après  trois  ans  de  guerre^ 
établit  la  lûreté  de  l'Afie ,  &  ren- 
dit la  paix  à  la  Macédoine.  Ce  fut 
à  l'occafion  de  cette  guerre  ,  que 
l'armure  Macédoniene ,  nonniiée 
Caujie ,  fut  préfcntée  à  L.  Pifon  , 
&.  qu' Antipater  de  Thefiaîonique 
fît  l'épigramme  ,  ou  Tinfcription  , 
qui  devoit  accompagner  ce  pré- 
fent. 

Cette  épigramme  n  eft  pas  la 
feule,  qu'Antipater  leTheflaloni- 
cien  ait  compofce  en  faveur  de  L. 
Pifon.  L'anthologie  imprimée  nous 
en  fournit  plufieurs  autres  ,  entre 
lefquelles  il  s'en  trouve  une ,  fort 
femblable  à  celle  de  la  Caufie ,  & 
par  le  tour  &  par  la  matière.  C'eil 
un  cafque  perfonniBé ,  qui  parle  » 
&  qui  dit:  »  Je  fuis  le  cafque  de 
»  Pifon  ,  qui  m'a  reçu  de  Pylé- 
s>  mènes.  Je  pofTéde  un  double 
»  avantage.  Ma  vue  feule  infpire 
n  la  joie  aux  amis  ,*  6c  la  frayeur 
n  aux  ennemis.  Un  tel  cafque  ne 
»  pouvoit  pas  convenir  à  une  ao- 
sf  tre  tête  »  m  une  pareille  téte  à 
n  un  autre  cafque.  «  Ce  fut  appa- 

ijt  ,  448.  Mém.  de  TAca^i  <\q%  Infcrip. 
&  Bell.  Lctt.  Tom.  II.  pag.  2S4 

iù)  Mem.  de  TAcsid.  des  In  le  ri  pt.  & 
BeU.  Létt.  Toflu  U.  p.  184  t-sS) .  &  fitiv. 
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remment  dans  le  tems  de  la  guer- 
re de  Thrace  ,  que  cette  épigram- 
me  fut  taite  ,  aullî-bien  que  celle 
armure  Macédonienne. 

L  attachement  d'Antipater  pour 
Pifon  paroit  encore  par  pluiieurs 
autres  épierammes.  Uue  des  plus 
remarquables  eft  celle ,  qu'il  lui 
offrit  f  en  lui  apportant  un  poëme 
entier  ,  touchant  la  défaite  des 
Seffes.  V  Vainqueur  de  la  Thra- 
99  ce,  4it  le  Poëte ,  c'eft  Thef- 
m  iàlonique»  la  capitale  de  toute  la 
9f  Macédoine ,  qui  m'envde  vers 
9>  vous.  Je  chante  la  défaite  des 
91  BefTes  ;  &  par  un  récit  fidèle  , 
n  je  raconte  tout  ce  que  j'ai  ap- 
9»  pris  des  événemens  de  cette 
91  guerre*  Attentif  à  ma  prière  ^ 
»  daignez, à  lexcmple  des  dieux , 
9>  écouter  un  homme  qui  vous  in- 
»  voque-  Le  chant  des  mufes  fe- 

roit-il  capable  de  fatiguer  vos 
»  oreilles  ?  u 

Dans  ces  épîgrammes  ,  ainfi 
que  dans  quelques  autres  ,  l'Au- 
teur ne-  s'eft  point  nommé.  En 
voici  enfin  une  ,  ou  il  décline  lui- 
même  fon  nom  ,  6c  où  il  nous 
apprend  qu'il  a  fait  un  petit  poë- 
me pour  le  jour  de  la  naifTance  de 
Pifon*  n  Ajitipater  of&e  à  Pifon 
99  un  poëme  pour  le  jour  de  ia 
99  naiQance.  La  pièce  eft  peu  de 
99  chofe.  C  eft  1  ouvrage  d*une 
99  nuit.  Que. celui,  k  qui  elle  eft 
99  offerte  ,  la  reçoive  favorablor 
99  ment.  Ainfi ,  le  grand  Jupiter  fe 
99  contente  d'un  peu  d'encens,  a 

De  ces  épîgrammes  &  de  plu- 
iieurs autres  ^  il  fèmble  que  l'on 
'peut  conclure  avec  beaucoup  de 

(a)  Mcm.  de  TAcad,  des  Infcripc,  2 
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raifon  que  le  poëte  Antipater  de 
Thefl'alonique  avoit  des  relations 
très-étroites  avec  L.  Pifon  ,  & 
qu'apparemment  il  étoit  fon  hom- 
me de  lettres.  Si  Voflius  eût  fait 
cette  obfervation ,  il  lui  auroit  été 
aifé  de  déterminer  le  tems  au- 
quel Antipater  a  vécu  ;  &  pour 
prouver  que  ce  Poëte  floriflbit 
fous  l'empire  d'Augufte  y  il  n'au- 
roit  pas  été  réduit  à  l'unique  preu- 
ve qu'il  dre  de  Tépigramme  ,  ck 
û  eft  parlé  du  comédien  Pylade. 

ANTIPATER  ,  Antipater  , 
A'jFT/wTpoç.  {a)  Il  étoit  de  Da- 
mas s  où  il'tenoit  unrang  égale- 
ment diftingué  >  &  par  fes  emplois 
&  par  fes  richefTes  ,  vers  le  com- 
mencement du  premier  iiécle 
avant  J.  C.  Rarement  les  fciences 
ouvrent  le  chemin  à  la  fortune. 
Antipater  cependant  leur  fut  re- 
devable de  la  fienne.  U  les  avoit 
cultivées  avec  fuccès  ,  mais  fans 
négliger  l'étude  de  1  éloquence, 
dont  il  fe  fervit  utilement  en  plu- 
fieurs  occaûons  pour  le  bien  de  iâ 
patrie. 

La  ville  de  Damas  fe  voyoit 
alors  environnée  de  Poiilances, 
toutes  également  attendves  à  pro- 
fiter de  fes  dépouilles  ;  &  cette 
Ville  ,  quoique  floriflante ,  n'étoit 
point  en  état  de  réfifter  lon^-tems 
<L  des  forces  fupérienres.  En  pa- 
reil cas»  le  parti  le  plus  fur  eil 
celui  de  la  négociation.  Les  habi' 
tans  de  Damas  ^  fou  vent -obligés 
d'y  avoir  recours,  jettérent  pi«- 
que  toujours  les  yeux  fiir  Antip«^ 
ter ,  qui  fçut ,  plus  d'une  fojs ,  par 
Ibn  adreÔe  &  par  fon  habileté  4 

BcUt  Leu.  Xom.  VI.  pag.  486. 
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iiUSper  Forage  ^  dont  ils  étment 
menacés.  De  fi  grands  fervices  lui 
acquirent  l'efHme  de  ies  Citoyens  ; 
&  leurs  fuflfrages  l'élevérent  aux 
dignités  les  plus  importantes  de  la 
république.  De  Ton  mariage  avec 
Stratonice  ,  il  eut  deux  enfans  , 
Ptolémée  &  Nicolas  l'hiftorien  9 
dont  la  naiflance  peut  fe  rappor- 
ter à  l'année  de  Rome  .680,  ou 


environ. 


ANTIPATER  ,  Antîpater  , 
AVriVaT/îoç ,  (tf )  philofophe  Stoï- 
cien ,  qu'on  dit  être  natif  de  Tyr. 
Caton  d'Utique  lia  fur  tout  avec 
lui  un  commerce  intime.  Ce  phi- 
losophe Stoïcien  trouvoit  que  Pa- 
nétius  avoit  oublié  deux  articles  , 
dont  Tun  regardoit  le  foin  de  la 
iâmé  9  Ôc  l'autre  celui  du  bien.  Il 
mourut  à  Athènes ,  peu  de  tems 
avant  que  Gcéron  compoût  fes 
OBices: 

ANTIPATER  [  L.  Célxus  ] , 
L  Calius  Antipaten  C'eft  lin  hi^ 
tonen  Latin  ,  qui  vécut  du  tems 
(ks  Gracques  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Valere  Maxime  ;  c'eft-à- 
dire ,  vers  l'an  de  Rome  630 ,  & 
avant  J.  C.  124.  Il  écrivit  une 
hiftoire  de  la  féconde  guerre  pu- 
nique ,  dont  Brutus  fit  un  abré- 
gé ,  ainfi  que  le  remarque  Cicé- 
ron ,  qui  parle  fouvent  d'Antipa.- 
ler  &  de  (es  ouvrages. 

L'Hiftoire  n'étoit  pas  la  feule 
occupation  d*Antipater.  Il  étoit 
encore  Jurilconfulte.-  Mais  ,  il 
avoit  plus  d'éloquence  que  de  fça- 
voîr.  L'empereur  Adrien  ,  qui 
svoit  quelquefois  legoût  dépravé , , 
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préSroit  L. .  Célius  Antipàter  à 
Sallufte ,  comme  il  préféroit  £n«* 
nius  à  Vii2ile.  Riccobon  a  publié 
quelques  ^agmens  des  ouvrages 
'd'Antipatcr  en  Tannée  1568.  An- 
toine Auguftin  y  a  joint  depuis  des 
fragmens  de  pluficurs  Hiftoriens  , 
imprimés  à  Anvers  ,  vers  l'année 

1595- 

ANTIPATER  ,  Antipàter  ; 
AVriVaT^o;  >  {b)  Sophifle  qui  na- 
quit à  Hiérapolis  ,  ville  de  Piiry- 
gie.  Ce  fut  un  des  Sophifles  les 
plus  confidérés  fous  le  régne  de 
Sévère.  Il  réuffifToit  mieux  à  par- 
ler fur  le  champ  ,  qu'à  compofer 
des  difcour^  limés.  Sévère  le  pla-- 
ça,  félon  ibn  talent,  en  le  choiiif- 
fant  pour  fecrétaire  des  Lettres  » 
qu'il  Édloit  écrire  eii  Grec.  Anti- 
pàter s'acquittoit  par&itement  de 
cet  emploi.  Habile  à  k  wrhk  du 
caraâère  9  qu'il  étoit  chargé  de 
ibùtenir,  U  £ufoit  parler  l'Empe- 
reur dans  fes  lettres,  avec  toute 
la  dignité  9  qui  C9nvient  an-ranz 
fuprême  ;  clarté  dans  ies  exprel^ 
(ions  ,  jiobleffe  &  élévation  dans 
les  fentimens  &  dans  les  penfées , 
élocution  coulante  ,  qui  naiïïbit 
des  chofes  mêmes,  nulle  afFedla- 
tion  d'ornemens^ni  de  tranûtions 
recherchées. 

Antipàter  eut  part  à  Téducation 
des  deux  enfans  de  Sévère  ;  &  il 
en  fut  réconipenfé  par  le  Confulat 
&  par  le  Gouvernement  de  Bi- 
thynie.  Dans  cette  dernière  char- 
ge ,  il  montra  trop  de  rigueur.  U 
veHôit  trop  aifément  le  lang,  & 
pour  cette  jraifon ,  il  fiit  révoqué. 


j  y*'**"*»         ^'  P^fi-  7^*«  Cicet.  I    (^)  Crév.  Hift.  des  Ecnp.  Toau  V. 
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Après  la  mort  de  Géta  ,  qui  fut 
tué  par  Caracalla ,  fous  prétexte 
rfembûches  drelïces  contre  fa  vie, 
il  eut  le  courage  d'écrire  à  ce 
meurtrier,  en  ces  termes  :  »  Ceft 
9  une  «ande  douleur  pour  moî^ 
.  3»  que  deux  Princes  »  à  qui  l'a- 
9  vois  appris  à  fe  fervir  des  ar- 
»  mes ,  pour  leur  défenfe  mutuel» 
9  le,lesayeiit  tournées  Tun  con- 
»  tre  l'autre*  a  II  fuppofbit  la  vé* 
lité  du  prétexte  ^  allégué  parCa- 
lacalla*  Mais  »  malgré  cela ,  le 
leproche  lîe  laiffe  pas  d'avoir  en- 
core aflei  de  force,  pour  Êiire 
konnenr  à  celui ,  qui  ofa  l'adref- 
iêr  à  un  il  barbare  Empereur. 

Il  y  a  toute  fois  apparence  que 
Caracalla  ne  tut  point  fatisfait  du 
compliment  de  fon  Précepteur , 
&  qu'il  lui  en  témoigna  même  du 
refTentiment.  En  effet ,  Philoftrate 
dit  qu'Antipater  ne  voulut  plus 
prendre  de  nourriture ,  &  qu'il 
mourut  âgé  de  foixante-dix-h«it* 
ans.  Nous  avons  une'  médaille  de 
Piautille  9  femme  de  Caracalla , 
fur  le  revers  de  laquelle  dk  le 
nom  d'Antipater, 

(a)  Il  eil  encore  fsàt  mention 
d'un  Hiftorien  du  nom  d'Amipa- 
ter  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  troi- 
fième  fiédé.  Il  écrivit  la  vie  de 
M.  Aui^le  j  qui  fe  fit  proclamer 
Empereur  dans  les  Gaules  »  dn^ 
tems  de  GaUien  ;  mais  ,  il  (e  fit 
avec  des  flatteries,  ind^nes  d'un 
Hiftorien.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prend Trébellius  Pollio  ,  qui  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  de  cet  An- 
tipater^  dans  la  vie  de  Qaudâ* 

(a)  Strnb.  pag.  569 ,  679.  1 
Qh)  Joieph.  de  Aatii^.  Judaiç*  p«  %%90 
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Il  le  nomme ,  Ancillarîorum  6» 
Hifloricorum  dehoneflamentum  , 
&  rapporte  quelques  palfages  de 
fon  hilloire.  Enlin  ,  Strabon  parle 
d'un  Antipater  Derbéen  ,  qui  vi- 
voit de  fon  tems  >  &  qui  fut  mé 
par  Amyhtas ,  roi  de  Galatie  , 
dans  des  embûclies  que  ce  Prince 
lui  avoir  tendues. 

ANTIPATHIË»  Antipathia^ 
A^YTtird^  %  fe  dit  de  la  hame ,  une 
les  hommes  6nt  les  usis  contre  les 
autres  fans  fujet  ,  ou  pour  des 
cauiës  fecrétes  6c  inconnues.  B-fe 
dit  auffi  fi^urémènt  de  Taverfion 
&  de  la  répugnance  ,  que  Ton  a 
pour  quelque  chofe.  Avoir  de  Van* 
tipathïe  pour  Lt  mufiijut» 

Am\?kTK\UE,Antipatris, 
A*vT<VaT/3iç ,  (J?)  ville  de  la  Palef- 
tine  ,  fur  le  chemin  de  Jérufalem 
à  Céfarée  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'étoit  pas  maritime ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru.  Selon  Jofephe, 
elle  étoit  éloignée  de  Joppé  de 
cent  cinquante  ftades ,  ou  d'envi- 
ron dix-iept  milles,  autrement  de 
iept  lieues  communes  de  France. 
L'ancien  Itinéraire  de  Jérufalem  la 
met  à  dix  milles  de  Lydda  ,  &  à 
vingt-fix  milles  de  Céfarée.  Ce  fut  • 
Hérode  le  Grand  qui  changea  fon 
premier  nom  en  ceim  d'Antipatri* 
de  en  l'honneur  de  (bn  pere  Anti- 
pater. Antipattijde  étoit  fituée  dam 
une  plaine  fertile  &  très-agréable^ 
arroiee  de  plufieurs  belles  foorces» 
&  aflèzprës  des  montagnes. 

ANTÏPATRIE,  Antîpatria, 
(c)  ville  de  Macédoine  ,  fituée  à 
l'entrée  d'un  défilé  fort  étroit.  L* 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  HT.  p.  |90» 
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Apuftias  ,  lieutenant  du  conful 
Sulpicius,  après  avoir  défolé ,  vers 
l'an  de  Rome  552,  les  âx>ntière$ 
de  la  Macédoine  ,  ôc  prb  d'aiEuit 
les  forts  de  Corrage^  de  Gerrunîe, 
&  d'Or^efTe  9  s  avança  jufqu'à 
Antipatrie.  D'abord  ayant  invité 
ks  principaux  à  une  entrevue ,  il 
fit  tous  Tes  efforts  pour  leur  per- 
ûaést  de  ie  rendre  volontaire- 
ment aux  Romains.  Mais,  iotC" 
que,  comptant  fur  la  grandeur  de 
la  place  ,{urÙL  fituation  avanta-» 
geufe ,  &  iur  la  bonté  de  fes  mu- 
railles 9  ils  eurent  rejetté  toutes 
fes  proportions  ,  il  employa .  la 
force  des  armes,  pour  la  réduire  « 
l'emporta  d'al&ut ,  en  abandonna 
le  butin  aux  (bldats,  fit  tuer  tous 
ceux  9  qui  étoient  en  âge  de  pu- 
berté f  abattit  les  murailles ,  & 
mit  le  feu  à  la  Ville.  La  crainte 
tfun  pareil  traitement  engagea 
Codrion ,  ville  forte  &  bien  mu- 
nie, d  le  rendre  aux  Romains  fans 
aucune  réfi fiance. 

ANTIPHANE,  Amiphanes  , 
A\Ti^ccyy<,y  (ii)  commiffaire  de  la 
Gendarmerie  ,  fous  Alexandre  le 
Grand.  Un  jour,  cet  officier  ayant 
fommé  Amyntas  de  fournir  des 
chevaux  ,  félon  la  coutume  ,  à 
ceux  qui  avoient  perdu  les  leurs  , 
il  lui  répondit  luperbement,  que  , 
s'il  ne  fe  délifloit  de  fa  pourfuite  , 
il  lui  montreroit  à  qui  il  avoit 
affaire.  Cet  Amyntas  fut  foupçon- 
né  depuis  d'avoir  eu  part  à  une 
conjuration  contre  la  vie  du  Roi. 
Entr'autres  reproches  >  qu'on  lui 
6t  à  cette  ocrâfion»  ce  &t  d*en 

C*)  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  1. 
iè)  Suid.  Tom»I.  pag.  jii» 
(c)  Suid.  Toiç.  h  311* 
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avoir  fi  tnaî  agi  envers  Antiphane  j 
6i  pour  s'alTurer  de  la  vérité  ,  OQ 
les  confronta.  Antiphane  lui  foû* 
tint  qu'il  n'avoit  pas  feulement 
refufé  des  chevaux,  mais  aioûié k 
ce  refus  de  grandes  menaces. 

ANTIPHANE ,  Aiuiphanu  , 
A'vTititm  »  (k)  poëte  comique 
d'Athènes  »  plus  jeune  que  Pané* 
tius ,  fameux  Philofophe. 

ANTIPHANE ,  Antiphéuiu^ 
A'vTif «l'wç  9  {c)  autre  poëte  co» 
mique.  Celui-ci  étoit  de  Carifie  » 
dans  Fiile  d'Eubée.  Il  vécut  dii 
lems  de  Thefpis* 

ANTIPHANE ,  Amipkanes  » 
A^PTipdruç  «  (d)  autre  poëte  co- 
mique ,  du  tems  de  la  moyenne 
comédie.  Il  eut  pour  pece  Démo* 
phane  »  ou  ,  felon  quelques-uns  « 
Stéphanus ,  6c  pour  mere  (Enoès. 
U  étoit  Ganien ,  ou ,  fuivant  d'au- 
tres ,  Smyrnéen  ,  ou  même  Rho- 
dien,  au  rapport  de  Denys.  11  y 
fil  a  qui  prétendent  que  fes  pa-^ 
rens  étoient  des  ferviteurs  ou  des 
efclaves.  Ce  Poëte,  qui  vivoit  vers 
la  93e  Olympiade  ;  c'eft-à-dire, 
fur  la  fin  du  5  e  fiécle  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  avoit  compofé  trois 
cens  foixante-cinq  comédies  ,  ou 
deux  cens  quatre-vingts  feulement^ 
6c  remporté  treize  fois  la  palme. 

On  prouve  ,  par  un  paffage 
d* Antiphane  ,  que  les  citrons  pal- 
fcrent  de  l'on  tems  de  Perfe  à 
Athènes  pour  la  première  fois. 
Ce  Poëte ,  en  efiet ,  introduit  fur 
la  fcène  un  jeune  homme  ,  qui 
préfence  des  citrons  à  (a  maitrefie  :  • 
1»  Prenez  ces  pommes  ,  lui  dit-iU 

Iid)  Suid.  Tom.  I.  pag.  ^11.  Mém.  de 
TAcad.  des  Inlcrip.  &  BeU.  Letf.  Thm^ 
m.  pag.  43  9  4|«  Tom.  XQI*  m*  aod« 
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p  Elles  fem  belles»,  répond  ia)ea* 
'p  fie6Ue.Trë$-beUes, départons 
»  les  dieux  ,  réplique  le  jeune 
.»  homme.  Tout  récemment  l'ef- 
n  pèce  en  a  été  apportée  des  états 
»  du  grand  Roi  ,  à  Athènes,  a 

Une  au  toi  lté  fi  formelle  a  dé- 
terminé de  fçavans  Commenta- 
teurs à  marquer  ce  tems ,  comme 
répoque  ,  où  l'on  commença  à 
connoître  les  citrons  dans  la  Gré- 
ce.  Cette  difiiculté  a  paru  û  gran- 
de à  Saumaife ,  que  ,  quelqu'en- 
vie  qu'il  eût  de  foûtenir  qu'Hercule 
avoit  apporté  dans  la  Grèce  les 
ràrons  f  il  abandonne  ce  fenti- 
ment  ,p6ur  embraffer  Topinion  de 
ceux»  qui  prétendent  que  ce  fut  des 
oraàiges  qu*il  y  appoRa«  M^Tabbé 
Maffieu  ne  penfe  pas  de  même* 

C'eft  ,  fans  doute  ,  au  même 
Poète  qu'il  faut  attribuer  un  frag- 
ment ,  que  M.  Burette  attribue  à 
.  un  Antiphane ,  qu'il  fait  poëte 
comique.  Dans  ce  fragment  ofl 
trouve  le  caractère  de  la  poëfie  &C 
de  la  mufique  de  Philoxène  ,  ex- 
primé en  ces  termes  :  v  Phiioxcne 
»  remporte  de  beaucoup  fur  tous 
j>  les  Poètes  ,  premièrement  par 
3>  l'ufage  continuel  qu'il  lirait  taire 
.des  termes  nouveaux  ,  &  qui 
j>  lui  font  particuliers.  Mais  ,  de 
»  plus,  quel  agrément  ne  répand- 
it il  point  dans  fes  chants ,  par  un 
^  jufte  mélange  des  muances  ÔC 
9»  du  chromatique  ?  Il  faut  le  re- 
garder  comme  un  dieu  parmi 
f».  les  hommes  »  tant  il  poiïede 
79  véritablement  l'art  de.  la  mufir 
p  que*<c 

Antiphane  mourut  à  Chio^  à 

'    (*j  Atbxn.  pag.  55$. 
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râge  de  74  ans.  Ce  fiit  d^on  .ac^ 
à&nt  'y  c'efl-'à^ire  ,  d*un  coup 
qu'il  avoit  reçu  par  hazard  ^  oC 

qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il 
avoit  eu  un  fils,  qui  devint  auffi 
Poëte  comique.  Ce  fils  fe  nom- 
moit  Stéphanus  ,  ou  Étienne. 

ANTIPHANE  ,  Amipkanes , 
■A\rifi>ciiv<; ,  (a)  autre  Pocte  co- 
mique. Il  vivoit  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Il  lut  à  ce  Prin- 
ce quélques-unes  de  lés  pièces  de 
théâtre*  Le  Roi  lui  paroiilant  un 
jour  y  prendre  peu  de  plaifir: 
n  PHnce,  lui  dit  le  Poëte ,  il  hvt' 
»  droit,  pour  goûter,  ce  genre 
9  de  pocfie  s  avoir  ^t  des  parties 
1»  de  débauche ,  6c  s'être  pluûêurs 
»  fois  battu  dans  les  lieux  de 
n  joie,  tt  Ceil*là  en  effet  fur  quoi 
roulent  la  plûpart  des  comédies 
des  Anciens, 

ANTIPHANE ,  Antiphanes, 
AVr/^arw;  »  (b)  autre  Doltè  comi^ 
que  ,  félon  certains,  il  étoit  né  à 
Berge ,  dans  la  1  hrace ,  près  de  la 
Cherfonèle.  Comme  on  dit  qu'il 
écrivoit  des  chcfes  fi  incroyables , 
qu'on  vint  à-  dire  proverbiale- 
ment,  qu'un  homme  bergaifoit, 
lorfqu'il  débitoit  des  contes  ;  cela 
fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
Pocte  ,  6l  qiVii  tut  même  Auteur 
de  quelques  ouvrages  en  profe. 
On  pourroit  lui  attribuer  avec 
alTez  de  vraifemblance  le  traité 
de  rinvention  des  chofes  ,  cité 
par  S.  Clément  d'Alexandrie  » 
fous  le  nom  d'Antiphane  aaili-^ 
bien  que  cet  autre  traité  fur  les 
Femmes  publiques,  qu'Athénée' 
emploie  fortibuvent» 

•  ». 

I  (i)  Stab.  pae.  lOa.  - 

•Oa 
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On  ne  fçait  pas  bien  en  qaél 
,  teins  a  vécu  cet  Antiphane.  Ce- 
pendant »  comme  Strabon  aflure 

3u*Ératofthène  Tavoit  mis  au  rang 
es  Auteurs  fabuleux  ^  &  qu'on 
ne  pouvott  citer  »  il  faut  qu'il  ait 
vécu  au  plûtard  feus  les  premiers 
focceiieurs  d'Alexandre  ;  tems  oU 
les  fables  étoient  fort  a  la  mode* 

ANpPH  ATE  ,  Antipiatfis  ; 
A Vrifcnt;  »  compagnon  d'É* 
née  ,  étoit  ms  naturel  du  grand 
Sarpédott  &  d'une  Thébaine.Dans 
nn  combat  >  où  Turnus  couroit  à 
Tennemi ,  plein  de  fureur ,  Anti- 
phate  s'étant  offert  le  premier  à 
fes  coups  ,  il  lui  lança  un  dard 
italique  ,  dont  il  lui  per^a  la  poi- 
trine. Le  fer  ayant  pénétré  juf- 
qu'aux  poumons  ,  relia  dans  la 
plaie ,  ât  jaillir  un  torrent  de 
fang. 

ANTIPHATE  ,  Jnrïphatcs  ; 
A'rT;!Z!ar'TM; ,  (^)  capitaine  Grec, 

2ui  fut  tué  au  fiége  de  Troye  par 
léontéus  ,  fils  d*Antimaque. 
ANTIPHATE,  Amiphates  , 
A*yTtpcc7y(;  ,  (c)  roi  des  Leilri- 
gons  ,  peuples  d'Italie,  fut  con- 
temporain d'Ulyfle.  Celui-ci  ayant 
été  jetté  fur  les  côtes  du  {>aïs» 
eocupé  par  ces  peuples  ,  envoya 
vers  le  Roi  trois  de  Tes  compa-* 
gnons'  f  pour  le  faluer  de  fa  part, 
^imaginant  qu*Antiphate  leur  fé-» 
roit  un  accuéU  digne  de  (on  rang.» 
&qne  fès  bons  traitemens  les  con- 
fi>ler<^ent  de  leurs  maux  ;  mais  » 
3s  trouvèrent  le  contraire  de  ce 
qu'ib  avoient  efpéré. 
En  effet  »  Antiphate  ,  prince 

(s)  Virg.  iCncid.  L.  IX,  v.  696.  ér  ftq. 
/k)  Homer.  Iliad.  L.  XII.  v.  lyi. 
Onià,  Metam.  .L.  XIV.  Cttf.  L« 

Tome  m. 
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cruel  &  inhumain  y  prit  Tun  de 
ceux ,  qui  lui  avoient  été  députés 
&  le  dévora  en  préfence  des  deux 
autres.  En  méme-tems  ^  il  iè  -mit 
à  ponrfùivre  ceux-ci  avec  une 
midtitade  de  Barbares  qui  s'étotent 
affemblés,  dès  qu'il  leur  en  eue 
donné  ordïre.  Les  armes,  dont  ils 
^  ièrvoient  »  étoient  de  grands 
rochers  6ç  de  grands  arbr^.  Quand 
ils  eurent  atteint  les  compagnons 
dtUlyHe,  ils  jettérent  ces  armes 
fur  eux  ;  de  forte  qu'ils  en  tuèrent 
beaucoup  ,  &  firent  périr  tout 
enfemble  ,  les  hommes ,  &  les 
vaifleaux.  Il  n'y  eut  que  le  vaif- 
ieau  d'Ulyfle,qui  fe  fauva  de  leur 
furie. 

ANTIPHATE  ,  Antiphates  , 
K\ti>pxtv^  {J)  fils  d'un  devin  , 
qui  defcendolt  en  droite  liçine  du 
célèbre  Mélampus  ,  &  qui  régna 
fur  les  peuples  nombreux  d'Ar- 
gos.  D*Antiphate  fortlt  le  magna- 
nime OÏCÎC3  ,  &c  d'Oïcice  vint  le 
brave  Amphiaraus  ,  à  qui  Jupiter 
&  Apollon  donnèrent ,  ù  Tenvi  , 
des  marques  de  Taâeâion  la  plus 
fmgulière. 

ANTIPHATES  ,  Antiphates, 
AVr/ipctTHç ,  {e)  L*un  des  favoris 
de  Thémiilocle.  Ce  fameux  capi«« 
taine  voyant  que  cet  Antiphatès, 
qui  avoit  été  fort  beau  garçon  » 
&  qui  ^  dans  fes  plus  belles  an- 
nées ,  Tavoit  traité  avec  trop  de 
fierté  &  de  mépris  \  étoit  deveua 
un  de  fes  plus  a(&dtts  courtifàns  , 
depuis  qu*il  fut  parvenu  à  la  pre* 
mière  dignité  de  la  répubtiaue  s 
w  Monami^lttidit'-ii  jnousiom-* 


XV.  c.  14. 
(jf)  Homer.  OoyiT.  L.  XV.  v.  x^t^ 
(0  Fliit»  Tenu  I.  pag.  lal.  V 
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91  mes  devenus  fi^es  en  mém6» 
91  tems  f  maïs  tous  deux  trop 
9»  tard.  « 

ANTBPHILE,  AntiphiU ,  {a) 
fille  de  Chrémès  &  de  Sofirata, 
maitreflê  de  Clinia.  C'eft  une  ac- 
trice de  la  comédie  de  Tétence» 
dont  le  titre  eft  Timammenos» 

ANTIPHILUS^  Antiphilus, 
AVt/^/xo;  ,  {b)  général  Athénien 
du  tems  de  Phocion.  Il  comman- 
doit  l'infanterie  à  cette  bataille  où 
Léonatus  tut  tué,  &  qui  fe  donna 
en  ThefTalie  contre  Antipater. 

ANTIPHILUS ,  Antiphilus , 
A%Ti'^/xcç  )  (c)  étoit  Préteur  de  la 
ville  de  Thébes  ,  l'an  1 97  avant 
rÉre  Chrétienne.  Comme  le  con- 
ful  Quintius  &  le  roi  Attale  mar- 
choient  vers  cette  ville ,  Antiphi- 
lus alla  au-devant  d'eux ,  tandis 
que  les  habitans  «  du  haut  de  leurs 
murailles  ,  obfer voient  la  marche 
duConful  du  Roi.  Ceux-ci  pri- 
rent û  bien  leurs  mefiires ,  qu'ils 
entrèrent  dans  la  ViUe  ,6ns  qu^on 
S*ap perçût  qu'ils  étoient  iuivis 
d'un  nombre  de  piquiers  ^  qui  ne 
parurent  aue  quand  Quintius  fut 
arrivé  à  ion  logement*  Cela  fut 
caufe  que  les  habitans  fbupçon- 
nérent  le  préteur  Antiphilus  de 
les  avoir  trahis. 

ANTIPHILUS ,  Antiphilus  , 
AVt/ç)/aoç  ,  (/)  lieutenant  de  Per- 
fée,  roi  de  Macédoine  ,  étoit  d*É- 
defTe.  Il  commandoit  un  corps  de 
troupes  d'environ  trois  mille  hom- 
mes ,  couverts  de  boucliers ,  à  la 
bataille  que  Perfée  gagna  fur  les 
Roinains  y  commandés  par  le  çon- 

(«)  Terent.  Timoram. 
ik)  Plut.  Tom.l.  pag.  7ca. 
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fui  Pub.  Licinios,  l'an  171  aVâttt 
J.  C* 

ANTIPHILUS  *  AntiphUus  » 
A*rrlfihoç  t  grand  ami  d' Antipa- 
ter ,  fils  <rHérodc^'  le  Grand  » 
roi  des  Jui&.  Cet  Antiphilus  ap- 
porta d'Arabie  à  Jérulàlem  le  poip 
ibn  9  que'Theudion  lui  avoit  don* 
né  y  pour  mettre  entre  les  mains 
de  Phéroras.  Ce  poifon  étoit  def» 
tiné  à  faire  périr  le  Roi.  Mais ,  le 
complot  fut  découvert  ,  6i  Anti- 
philus puni  de  mort,  ainiiqueles 
autres  complices. 

ANTIPHILUS,  Antiphilus, 
A'vt/^/>oç  ,  (f)  peintre  célèbre, 
qui  naquit  en  Égypte.  Entre  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages  de  fa  façon  , 
on  remarquoit  fur  tout  un  jeune 
garçon ,  qui  ^  en  fe  baifTant ,  (but- 
Soit  le  feu  pour  rallumer.  Le  fisii 
fembloit  augmenter  à  mefure  qu'il 
'fouifloit,  &  la  chambre  paroiuoit 
acquérir  peu  à  peu  de  la  lumière 
au  milieu  de  la  nuit.  C'était  le 
rival  d' Appelles;  &on  dit  même 
qu'il  fut  laloux  de  fa  gloire  >  au 
pdnt  de  l'accufer  d'avoir  conjuré 
contre  le  roi  Ptolémée  »  &  cauie 
h-  révolte  de  Tyr  &  la  prife  de 
Pélufe. 

Le  Prince ,  qui  avoit  été  nourri 
toute  Ùl  vie  dans  les  flatteries  de 
la  cour  ,  prit  tellement  feu  là- 
dedus ,  que  ,  fans  confidérer  la  ja- 
ioufie  ,  qui  eft  ordinaire  entre  les 
perfonnes  de  même  profeflion, 
&  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
qu'un  peintre  eût  formé  un  fi  grand 
deffein ,  &  un  peintre  qui  lui  de- 
voit  fa  formne ,  il  s'egiporta  con- 

(d)  Tk.Xiv.  t.  iCLIL  c.  ^i, 
(0  Liidan.  Tom.II.  pag.  56).  Qniott 
L.  XII.  €.  10,  PUn.     XXXV.  c.  lOi 
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fte  luî ,  comme  contre  un  traîtrô 
&  un  aiTafTin  >  de  il  lui  eût  &it 
trancher  ia  tête  ,  Ci  Tun  des  com- 
plices ne  Teût  déchargé  à  la  quef- 
tion.  Mais ,  lorlqu*ii  eut  appris 
fon  innoceiice  y  il  fut  touché  d*un 
tel  repentir ,  quil  lui  donna  cent 
talens ,  lui  mît  entre  les  mains 
Antiphilus ,  poùr  eh  fôire  ce  quH 
loi  plaîroit.  Apdlés;  pbtirtout6 
▼engeance  ,*  fit  nri  taibleau  ,  où 
étoit  peinte  là  calemnie.  ! 

ANTIPHILUS  ,  Antiphilus , 
AW<p/>c; ,  (j)  Alopccien,  fils  de 
Dînbmène.  11  fut  élevé ,  dès  fon 
enfance,  avec  Démctrius  de  Su- 
l'ion  ,  &  voyagea  avec  lui  en 
Égypte  ,  oîi  il  aîloit  pour  appren- 
dre la  philofophie  Cynique  ,  fous 
un  phïlofophe  de  Rhodes  ,  qui 
étoit  alors  tort  célèbre.  Mais ,  An- 
tiphilus vouioit  étudier  en  Méde- 
cine.        .  ' 

Comme  Démétrius  étoit  allé 
voir  les  antiquités  du  païs  , 
qu'il  navigeoît ,  îl  y  avoit  déjà  fik 
nuûs ,  fur  le  Nil ,  il  arriva  à  An- 
tiphilus un  accident  ,  qui  lui  fit 
bien  regretter  rabfence  de  (on 
ami  ;  car  ',  uii  de  fès  efdaves 
s*aflbcia  avec  quelques  voleurs  ; 
poBT  piller  le  temple  d*Ann]>is  ^ 
d'oïl  ils  empdr«érent^k  ftatne  da 
diea ,  avec  plofienrs  autres  cho* 
fes  ,  qu'ils  xatHérent  (bos  un  Ut , 
au  logis  d'Anriphilus.  Les  voleurs 
ayant  été  pris ,  comme  ils  ven- 
doient  quelque  pièce  de  leur  lar- 
cin -  confelférent  tout  à  la  auef- 
tion;  de  iorte  qu'on  arrêta  rcfcia- 
ve  ,  &  enfuite  le  maître ,  qui  étoit 
aux  écoles  publiques ,  après  avoir 

(4)  Luciao,  Tom.  II.  pag.  74  «  75. 
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trouvé  chez  lui  le  butin.  Vnidi* 
gnité  de  i'aâton  faifott^  qù*on  nd 
lofoit  fetourir ,  &  chacun  Tavoit 
en  horreur  comihe  .un  facrilége;  ' 
&  eût  cm  faire  un  crime  de  boird 
même  6c  de  manger  avec  iui.  Ce- 
pendant, iès  deux  aiittes  e&laves 
emportent  tout  ce  qui  lûire(h>it;^ 
tandis  qu'il  *  eft  en  prifen ,  aban* 
donné  de  tout  le  monde ,  &  tour- 
inénté  par  le  geôlier  ,  qur  croyoit 
f^ire  nne  chofé  a^éabie  à  dieu» 
que  de  le  malfrâiter,  &'qui  ne 
vouioit  pas  reniement  Tentendre  , 
lorfqu'il  fe  juftifioit.    -  • 

Antiphilus  tomba  malade  de 
peine  oC  de  mifére  ;  car ,  il  cou- 
choit  fur  la  terre ,  fans  pouvoir 
étendre  fes  jambes  pour  dormir  , 
parce  qu'on  les  attachoit  la  nuit  à 
une  pièce  de  bois  ;  mais ,  le  jour 
il  n'avoit  qu'une  main  liée  avec  le 
cou.  Toutefois  le  bruit  des  chaî- 
nes l'empêchoit  de  poùvoir  repo- 
fer  le  jour ,  auiU-bien  que  la  nuit  ; 
^arce  qu'il  étoit  renfermé  ,  pêle- 
tnêle ,  avec  piufieurs  autres  cri-^ 
triinels ,  dans  un  cachot  puant ,  oîi 
il  avoit  de  la  peine  à  refpirer.  En 
te  lunefte  état  »  infnpponàble 
ipême  aux  phis  robuftes  ,  &  à  ' 
^plus' tbrte  raifon  à  un  jeune  hom-» 
me  >  qui  avoit  été  élevé  tendre- 
ment, il  comménçôit  &  dé&îllir 
peu  à  peu ,  &  ne  vouioit  déjà  plus 
rien  prendre  lorique  Démétrius  » 
qui  ne  fçavoit  rien  de  TafFaire ,  ar- 
riva ;  &  dès  qu'il  Teut  appnfe ,  il 
courut  en  diligence  à  la  prifon, 
où  Ton  ne  le  voulut  pas  laifi'er 
entrer  ,  à  caufe  qu'il  étoit  tard , 
6c  que  le  geôlier  s*étoxt  retiré  ^ 
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&  les  gvdes  poiSei.  B  fàOqt  donc 

^ittendre  jufqù'au  lendemain ,  qu'il 
eut  de  la  peine  même  a  entrer , 
&  encore  plus  à  reconnoître  Ion 
ami  tout  défiguré  ,  après  l'avoir 
cherché  long-tems  ,  comme  on 
fait  un  homme  entre  les  morts , 
en  un  jour  de  bataille  ;  &  s'il  ne 
ne  fe  tût  avifé  de  Tappeller  par 
ion  nom  ,  il  ne  Teût  jamais  pu 
trouvjer.  Mais ,  quand  il  eut  ré- 
pondu ,  il  le.  reconnut  à  fa  voix  ; 

lui  détournant  les  cheveux  de 
àelTus  le  front ,  il  s'évanouit  à  cè 
fpetStacle ,  &L  Antiphilus  auflù 
,  Oémétcius  ,  étant  revenu  le 
premier ,  aida  fon  compagnon  à 
reprendre  fes  efprhsj  &lutdon^ 
'na  la  mbîide  de  fon  flcianteâtt ,  au 
ten  des  haillons, dont  il  étoit  cou<f' 
Vert.  £nfiute,il  fortit  pour  l'affiA 
ter  ;  &  comme  il  n'avoit ,  ni  cré^ 
dit ,  ni  argent ,  il  iê  louoit  pou^ 
porter  des  marchandifes  fur  le 
port.  Après  avoir  travaillé  tout  le 
matin  ,  il  portoit  tout  ce  qu'il 
a  voit  gagné  à  i'oti  ami  ;  ils  en 
donnoient  une  partie  au  geôlier  , 
6c  s'entretenoient  du  refte.  Mais, 
la  nuit  venue  ,  il  falloit  qu'il  fe  re- 
tirât, Si  qu'il  dormît  à  la  porte, 
fur  un  petit  lit ,  qu'il  s'ctoit  tait 
d'herbe  &  de  branches  d'arbres  ; 
car ,  on  ne  le  vouloit  pas  laitier 
coucher  dans  la  prifQn.  ils  vécu- 
rent ainfi  quelque-tems  »  julqu'à 
ce  qu'un  des  prifonniers  étant 
mort  de  poifon,  à  ce  qu'on  croyoit 
on  ne  voulut  plus*  laifFer  entrer 
peribnne  ;  de  èiçotr  que  Démé« 
trius  ,  qui  ne  pouvoit  onitter  fon 
ami ,  alla  de  déièipoir  u  déclaror 

O)  RoU.  Hiitt  Ane.  Tom^  III.  pa^. 
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jCompKce  du  même  crime  ,  &  fat 
àttaché  avec  lui.  Encore  eut-il  bien 
de  la  peine  à  obtenir  cettQ  grâce 
du  geôlier. 

Cependant,  ils  tâchoient  dadou» 
cir  leurs  maux  par  leur  converfa- 
tion  ;  &  chacun  avoir  plus  de  foin 
de  la  ianté  de  ton  compagnon  que 
de  la  fienne  ,  particulièrement 
Démétrius  ,  qui  ,  étant  tombé 
malade  ,  ne  lajiToit  pas  de  £ûie 
tout  ce  qu'il  pouvoit ,  pour  con- 
foler  Antiphilus.  Sur  ces  entre&i- 
ies ,  un  accident  imprévu  leur  ren- 
dit, la  liberté ,  lorfqu'ils  ne  TatteiH 
doient  pluAi  Un  prifonmer ,  ayant 
recouvré  ime  lime     rompit  la 
chaîne  •  oU  ils  étoîent  tous  atta* 
chés  *,  oc  fe  iàuva  avep  les  autres, 
après  qu'on  eut  tué  les  gardes  ; 
mais',  la  plûpart  lurent  repris, 
comme  ils  s'écartoient  deçà  & 
delà.  Cependant ,  nos  deux  amu 
demeurèrent  dans  la  prifon ,  & 
arrêtèrent  leur  efclave  ,  aimant 
miQuif.  mourir ,  que  de  palier  pour 
coupables  d'un  crime  pire  que  la 
mort  même.  Le  gouverneur  de 
l'Égypte  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  les  mit  tous  deux  en  liber- 
té ,  après  qu'ils  eurent  prouvé 
leur  innocence.  Mais,  plein  d'ad- 
miration pour  leur  vertu  ,  il  don- 
na dix  nulle  dragmes  à  Antiphi* 
lus  ,  ôc  le^  douUe  à  Démétrius  , 
qui  fe  retira  vers  les  Gymnoib- 
phiiles  des  Indes ,  .&  laiàà  tout  à 
ion  canuurade  ,  qui  demeura  an 
païs. 

.  ANTIPHON ,  Amwhan  , 
A*rrlp«»f  »  courti&n  de  Uenys«  qr- 
ran  de  Sy  racufe*  Ce  Prince  ,  dalus 
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nne  converfation ,  demanda  quelle 
étoit  la  meilleure  efpèce  d'airain.' 
Chacun  ayant  dit  fon  avis  ,  An- 
tiphon  répondit  que  c*étoic  celle , 
dont  on  avoit  (ait  les  ftatues  d'Hdr*- 
nodius  6l  d*Ariftogiton«  Cétoient 
deux  Athéniens ,  qui  avoient  en-* 
trepris  de  délivrer  leur  patrie  de' 
k  tjrrannie  des  Pififhatîdes.  Ce 
bon  mot  ^  sHIfaut  rappelleraînfi/ 
loi  coûta  lame.  Ceft  le  m£me  qui 
&it.  "  • 

ANTIPHON  ,  Antiphon ,  (.i) 
A^nlipuf ,  fils  de  Sophile  ,  origi- 
naire du  bourg  de  Rhammiie  , 
dans  TAttique  ,  d'oii  on  le  fur- 
noRunale  Rhamnufien.  Il  étudia 
fous  fon  père  Sophile  ,  &  montra 
depuis  la  Rhétorique  à  Thucydi- 
de ,  fi  Ton  en  croit  Marcellin , 
dans  la  vie  de  cet  Hiftorien.  Son 
opinion  femble  nicme  être  a?jtori- 
fée  par  la  manière  ,  dont  Thucy- 
dide fait  réîoge  cl' Antiphon  dans 
le  huitième  Livre  de  fon  hiftoire. 
C  eft  auffi  le  fentiment  de  Suidas. 

La  trop  grande  éloquence  d*  An- 
tiphon Tavoit  rendu  fufpeét  au 
peaple  d'Athènes  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  ne  parler  que  rarement  en 

Ïblic*  Mais ,  il  fè  faifoit  un  plaifir 
communiquer  Tes  lumières  9  & 
même  de  fournir  des  difcours  en-' 
tieis  i  ceux ,  qui  dévoient  haran- 
0)er  ou  plaider.  Perfonne ,  avant 
ni ,  fekm  Quintilien  ^  ne  s'étoit' 
de  compofer  des  pièces  d*é^ 
^aence  ;  ce  qu'on  doit  entendre 
fcs  plaidoyers  leulement ,  fuivant 
Vomus  &  Plutarque  même ,  puif- 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  19» ,  193  ,  526, 
«5»!  yi8.  Cicer.  Brut.  c.  »}.  Suid. 
Tom.  I.  pag,  jit.  Xenoph.  pajç.  719. 
Tbucyd.  pag.  600.  Quint.  L.  lU,  c.  1. 
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que  Gorgîas ,  plus  ancien  qu'An-- 
tiphon ,  avoit  écr:t  des  harangues.- 

Ce  fut  Antiphon  qui  introdùiiit- 
la  coûtume  d'enleigner  ÔC  de  plai-- 
der  pour  de  l'argent  ;  ce  qui  donna* 
peut-être  lieu  à  Platon  le  comi- 
que de  le  peindre  comme  un  ava-- 
rc,  dans  fes  pièces  de  théâtre.  W 
avoit  montré  l'art  de  chaifer  la' 
trifteile ,  &  avoit  cuhi^é  la  poë-- 
fie,  jufqo'à  coimjfofer  des  tragé- 
dies. Mâîs  ,  enuiîi)^  il'  ie- donna- 
tout  eatiel*  à  l'éloquence ,  6(  fué 
même  le  premier  qui  la  j^duifit 
en  art>  &  qui  en  pimlia  âès  pré- 
ceptes. Thucydide  le  loue  comme- 
un  homme  très-éloquent ,  &  Plu- 
tarque dit  qu'il  étoit  exaô  dans  fa 
manière ,  énergique  &  perfuafif , 
fécond  en  moyens  ,  heureux  à 
prendre  le  bon  parti  dans  Ids  con-' 
jon«5lurcs  les  plus  doiiteufes ,  adroit 
à  b'iiîlinuer  &  à  s'accommoder 
aux  intérêts  de  fes  auditeurs  ,  ÔC 
rigoureux  obfervateur  des  bien- 
féances.  Cette  idée  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  que  nous  en  donne 
Platon  ,  dans  ion  Ménexène ,  oti 
il  introduit  Socrate ,  qui  oppofë 
Antiphon  ,  comrrie  un  alTez  mé- 
diocre Orateur ,  à-la  célèbre  Ai^ 
pafie ,  fans  doute  parce  que  So^' 
crate  avoit  été  fouvent  atoupié  & 
iilfvké  par  Antiphon. 

On  n'eft  pas  bien  certain  du 
tenu  f  ni  des  auteurs  de  la  mort. 
d'Amiphon.  Les  uns  difent  qu'auA 
fi-t6t  après  que  la  domination 
déà  '<^atre  cens  eut  été  éteinte  à 
Athènes  j  Antiphon ,  étant  accufé 

L.  XII.  c.to.  Roll.  Hid.  Ane.  Tom. 
VI.  p.  ^15.  Mém.  de  l'Acad.  à^.s  Info^ 
&  fi€il.  Utu  Xum.  XVI.  pag. 
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^ravoir  eu  part  à  fon  étabîiflement, 
iut  condamne  par  le  peuple  ,  qui 
fit  jetter  fon  cadavre  hors  des 
murs  de  la  Vjîle.  Ainf^fa  mort  fe- 
roit  arrivée  la  féconde  année  de  la 
92c  Olympiade,  vers  l'an  411 
avant  J.  C.  D'autres  difent  qu'An- 
tiphon  fut  tué  par  ordre  des  trente 
tyrans  ,  qui  ne  cominandcrent 
à  Athènes  que  fept  ans  après. 
D'autres  enfin  ont  écrit  qu'Anti- 
phon  déjà  vieux  ,  étant  palFé  en 
Sicile  ,  s*y  attira  l'indignation  de 
Deny^e  tyran  ,  qui  ie  fit  mou- 
rir. Son  crime  fut  d'avoir  critiqué 
les  tragédies  de  ce  Prince  «ou  plu* 
t&t  de  lui  avoir  répondu ,  un  jovùt 
qu'il  Tintertogeoit^  quel  étoit  le 
sneilleur  airain ,  que  c'étoit  celui , 
4ont  étoîent  faites  les  ftatues 
4'Harfnodius  &  d'AriAogiton  ,qui 
«^voient  détruit  à  Athènes  la  ty* 
rannie  des  Pififlratides. 

Outre  des  Uvres  de  Rhétori- 
que, Antiphon  avoit  encore  corn* 

gofé  plufieurs  difcours.  Plutarque 
li  attribue  Un  traité  des  Poètes  » 

3ui  pailbit  pour  étte  de  Glaucus 
e  Khége  ^  &  un  livre  touchant 
Hérodote.  Laërce ,  dans  la  vie  de 
Pythagore  ,  cite  un  ouvrage  d'An* 
tiphon  ,  qui  avoit  pour  objet  » 
ceux  qui  s'étoient  diftingués  par 
leur  vertu.  Athénée  allègue  auiC 
du  mêm%  Écrivain ,  un  traité  .des 
Pans  ;  &Origène  enfin,  un  trai- 
té ,  intitulé  De  la  Vtrué  ,  où  U 
coinbattoit  la  Providence. 

Antiphon  avoit  fait  auffi  un  li- 
vre d'invedHves  contre  Alcibiade , 
dans  lequel  il  difoit  qu'étant  en- 

Cs)  Suid.  Tom.  I.  p.  )ii  ,  ;i3.  Ciccr. 
4c  Divinat.  L.  |«Çi  |.Kd4(|*  Xum. 
X  pa^.  779. 
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core  enfant,  il  s  enfuit  de  fa  mai- 
fon  ,  6l  fe  recira  chez  un  de  fes 
amis  ,  nommé  Démocrate  ,  ÔC 
qu'Antiphon  voulut  le  taire  crier 
à  fon  de  trompe  ;  mais  ,  que  Péri- 
clès  s'y  oppofa  ,  difant  que  ,  s'il 
étoit  mort  ,  ce  cri  public  ne  feroit 
qu'en  hâter  d'un  jour  la  nouvelle  ; 
ê>i  que  s'il  étoit  vivant ,  il  le  rcn— 
droit  infâme  pour  toute  fa  vie. 
Antiphon  lui  reproclu^it  encore 
qu'il  avoit  tué  d'un  coup  de  bâton 
un  de  les  efciaves  dans  la  palellre 
d'Agyrtius.  Mais  ,  peut-être  ne 
faut- il  point  ajouter  foi  à  toutes 
ces  médii'ances ,  que  l'Auteur  mê- 
me avouoit  ji*avoir  écrites  que 
par  la  haine  qu'il  avoit  contre  lui* 

(4)  Suidas  fait  mention  de  deux 
autres  Antiphons  ,  qui  étoient 
d'Athènes.  L'un  £ïifoit  métier 
d'obferver  &  d'interpréter  les  pro* 
diges  ,  d'après  lefquels  il  formoit 
de  belles  conjeélures.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  Vorfiâcateur  &  un.Rhé- 
teur.  On  le  furnommiût  A  079^* 
Ti£ipcç%  verborum  coquiu*  L'autre 
falibit  auf&  méder  d'interpréter  « 
non  les  prodiges,  mais  les  ibnges. 
\\  avoit  écrit  lur  cette  matière  des 
ouvrages' >  qui  ne  font  pas  venus 
à  notre  connoiiTance.  Lucien  a- 
fait  mention  de  ce  dernier. 

ANTIPHON  .Antiphon,  (h) 
AVr/fieoy ,  jeune  homme  ,  ami  de 
Ch^réa  ;  c'efl«à-dire  y  Tua  des 
a^leurs  de  cette  comédie  de  Té- 
rence,  qui  eft  mtitulée  Y  Eunuque. 

ANTIPHON  ,  Antiphon ,  (cj 
A\i  kcar ,  fils  de  Démipnon.  C'eft 
encore  l'un  des  aâeursd*uneauue 

(^)  Tercnt.  Eiinnch, 
if)  Tcxcu(.  ^houn. 
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corné  die  de  Térence,  cette  qui 
porte  pour  titre  Phormîon, 

ANTIPHONIE ,  {a)  terme  de 
muiiqne  «  qui  vient  du  Grec  itri^ 
tpmrA  ,  contre ,  ôc  pootH  y  vox , 
voix ,  comme  qui  dtrott  oppoûtion 
de  voix. 

Chez  les  Anciens ,  lorfque  pla- 
ceurs voix  cpnçertoient  enfemble , 
«lies  chantoient  »  ou  à  l'uniiTon  j 
ce  qui  sappelloit  homophpnie, 
on  à  l'oâave ,  &  même  à  la  dou- 
ble oâave  ,  &  cela  fe  nommoit 
Anrîphonie.II  inutile  de  s  arrê- 
ter ici  fur  l'homophonie ,  qui  n'efl 
ignorée  de  perlbnne ,  &  qui  ne 
forme  aucune  difficulté  ;  mais ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d'e- 
claircir  plus  particulièrement  ce 
qui  regarde  TAntiphonie,  &  d'ap- 
puyer par  des  témoignages  incon- 
teiîables  la  fîgniiicationj  que  ion 
attribue  à  ce  terme. 

C'eft  celle  que  lui  donne  Arif- 
tote ,  lorsqu'il  dit  que  l'Antipho- 
nie eft  la  con(bnnance  de  loâave  ; 
â  quoi  il  ajoute  (ju'elle  réfulte  du 
mélange  de  la  voix  des  jeunes  en- 
fans  avec  celle  des  hommes  faits  , 
leiquelles  voix  font  entr'elles  à 
mime  didance  pour  le  ton  »  que  la 
coide  la  plus  haute  du  dtliible  té- 
tracorde  ou  de  l'oâacorde ,  l'eft 
par  rapport  à  h  plus  baflè.  Le  mé« 
me  Phik>fophe,reclierchan(  ailleurs 
pourcnioi  TAntiphome  eft  plus 
agréaole  que  Thomophonie  ou 
Tuniflon^,  en  rend  cette  raifbn  : 
que  dans  l'Antiphonie ,  les  voix 
ie  font  entendre  plus  diftin6^e- 
ment  ;  au  lieu  que  lorfqu'elles 
cluntent  à  l'unifTon ,  il  arrive  né- 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bdl.  Leu.  ToxQ*  iV«  pag.  xiâ>  iij)* 
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ceilairement  qu'elles  fe  confon- 
dent enfemble ,  de  maniète  que 
Tune  efface  i*autre»' 

On  chantoit  en  concert  chez  les 
Anciens  ^  non  feulement  à  l'o^la- 
ve  I  mais  encore  à  la  double  oôa« 
ve.  On  en  trouve  auffî  la  preuve 
dans  Ariftoie  >  qui  propofe  ce  pro* 
.  bllme.  9»  Pourquoi  la  double  quin- 
I»  te  &  la  double  quarte  ne  fe 
n  chantent -elles  point  en  con« 
n  cert  ;  mais ,  que  la  double  oâa- 
n  ve  s'y  chante  ?  «  On  ne  s^mu- 
fera  point  à  rapporter  la  folution 
de  ce  problème  ,  de  laquelle  il  ne 
s'agit  point  ici.  Il  fumt  que  ce 
pauage  fafle  foi  de  la  propofition 
que  l'on  vient  d'avancer ,  touchant 
la  double  odave  admife  dans  l'An- 
tiphonie ou  dans  le  concert.  Il 
paroit  par  le  témoignage  du  même 
Auteur ,  que  le  concert  de  deux 
voix  ,  qui  chantoient  a  To^lave, 
s'exprimoit  par  le  verbe  Grec 
fiayoïJ'I^etf ,  emprunté  de  Tinflru* 
ment  de  mufique^  appellé*M«)«« 

ANTIPHONUS  ,  Antipho^ 
nus  ,  A'trlf  oYoc ,  (è)  Vun  des  fils 
de  Priam.  Après  la  mort  d'Hec- 
tor ,  il  alla ,  avec  (bn  pere  »  cher^ 
cher  le  corps  de  ce  Prince  »  qui 
étoit  fon  frère  aîné. 

ANTIPHRASE  ^Antiphrafis^ 
terme  de  Graamiaire  ,  qui  eik 
formé  de  inX  «  contra  >  contre  y  âc 
^^ifiriq  «  loquutîo  »  locution ,  com- 
me oui  dkoit  proprement  contre 
vérité. 

L'Antîphrafe  efl  donc  une  ex* 

prefîion  ,  ou  une  manière  de  par^ 
1er ,  par  laquelle  ,  en  difant  une 

I  (0  Homet.  lUad.  JL.XX1V.  «..ajq. 


uiym^co  by  GoOglc 


358        A  N 

chofe ,  on  entend  tont  le  contiaî- 
re.  Par  exemple  :  n  La  mer  noire  > 

j»  fujette  à  de  fréquens  orages , 
9>  &  dont  les  bords  étoient  habi- 
9»  tés  par  des  hommes  extrême- 
99  mènt  féroces  ,  s*appelloit  le 
»  Pont'Euxin  :  a  CeA-à-dîre, 
xner  âvorable  à  fes  hôces  »  mer 
hofpitalière.  Ceft  pour  cela  qa'0«* 
vide  a  dit  que  le  nom  de  cette  mer 
étoit  tm  nom  menteur. 

Quimtenet  Euxini  mendax  cogno- 

mine  littus* 

C'eft  uiie  erreur  aflêz  commu- 
ne de  faire  confifter  rAntiphiafe 
dans  un  (êul  mot ,  comme  ouand 
on  dit  que  le  mot  Parques  eu  une 
Antiphrafè, parce  que  les  Parques 
n'épargnent  perfonne.  S.  Jérôme , 
dans  fon  épître  à  Riparius  contre 
Vigilance  ,  dit  qu'on  le  doit  plutôt 
appeller  Dormit antius  ,  par  une 
Antiphrafe  ,  que  VipLintius  ; 
parce  qu'il  s'oppofoit  aux  veilles  , 
que  les  Chrétiens  faifoient  lur  les 
tombeaux  des  Martyrs.  Sandius , 
clans  fa  Minerve ,  condamne  cette 
.  Antiphrafe ,  qui  ne  tombe  que  fur 
V  un  mot  ,  parce  que  phrajïs  ne 
fignifie  pas  un  feul  mot ,  mais  une 
partie  du  difcours.  Il  prétend  en- 
core que  l'Antiphrafe  eft  une  ef- 
pèce  d'ironie ,  lorfqu'on  exprime  , 
per  une  négative ,  ce  qui  a  du  être 
exprimé  afiirmativement,  comme 
quand  on  dit  :  //  ne  me  déplaît  pas , 
//  ne  dijpute  pas  mal  ;  au  lieu  de 
U  me  plaît ,  il  difpute  bien. 

On  doit  placer  TAntiphrafe  en- 
tre les  figures  »  qui  regardent  les 

{*)  Homer.  OdyiT.  L.ll.  v.  19.  é^/^^. 
L.  XVII.  V.  68,  69. 

{k)  Uomer.  Uiad.  L.    v.  18$*  fit* 
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iêntences ,  &  non  entre  celles  » 

qui  regardent  les  mots. 

ANTIPHUS  ,  Antiphus ,  {a) 
A'rr^pcç  ,  fils  aîné  du  héros  Ég3^* 
tius  »  &i  Tun  des  meilleurs  amis 
d'Ulyfle.  U  s'étoit  embarqué  avec 
ce  Prince  ,&  l'avoit  fuivi  à  Ilion; 
mais  ,  un  cruel  Cyclopele  dérora 
dans  le  fond  de  ion  antre ,  &  ce 
fiit  le  dernier  qu'il  dévora.  Il  rei^ 
toit  encore  à  Égyptius  trois  fils. 
L'un^  appeliéEurynome^  étoit  un 
des  amans  de  Pénélope  >  &  les 
deux  autres  avoient  ibin  des  biens 
de  leur  pere.  Cette  coniblation 
n'empêchoit  pas  ce  malheureux 
pere  de  fê  fbuvenir  de  ibn  ainé 
Antiphus*  Il  en  conièrvost  tou- 
jours ridée  ,  &  paflbit  ûl  vie  dans 
l'amertume  &  dans  l'afiiiâiom 

ANTl?HVS  ,  yéntipkus  ,  (B) 
A  vTifpr,ç  ,  fils  de  ThefTalus  ,  & 
pctit-flls  d'Hercule.  Ce  tut  un  des 
capitaines  Grecs  ,  qui  partirent 
pour  le  fiége  de  Troye.  il  corn- 
niandoit  avec  Phéïdippe  ceux  qui 
h.ibiroient  les  iHes  de  Nil'yre  ,  de 
Carpathus  ,  de  Cafus ,  de  Cos  , 
où  avoit  régné  Eurypylus ,  &  les 
ifles  Calydncs. 

ANTIPHUS ,  Antiphus ,  (c) 
A\riicç  y  fils  de  .Pylémenes  ,  & 
frère  de  Mefthles.  Cétoient  les 
doux  plus  vailîans  capitaines  ,  que 
le  marais  Gygée  eût  portés.  Ils 
fe  trouvèrent  au  liégc  de  Troye, 
oîi  ils  cominandoient  les  Méo- 
niens  ,  qui  habitoient  awpieddtt 
mont  Tmolus. 

ANTIPHUS  ,  Antiphus ,  (^0 
AyT.^6< ,  l'un  des  enfans  de  Prianu 

(c)  Homer.  Iltad.  L.  II.  v-  ^71.  ér  fil» 

(d)  Homer.  Diad.  l.,Vi,^.éj^,  ^  fti% 
L*  XI.  f.  101.  ftj» 
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Pendant  le  fiége  de  Troye  ,  il 
cffaya  de  venger  la  mort  du  âls 
d*Anthéniion.  Armé  d  une  cuiraf- 
iè,  bizarrement  ornée  «  il  lança 
ion  javelot  contre  le  meurtrier  , 
ians  ibrtîr  des  rangs  ;  mais ,  iiie 
manqua  ;  6c  le  fer  aUa  donner  dans 
le  âanc  de  Leacus,  compagnon 
dViyffe  ,  comme  il  trainoit  déjà 
dunolilus. 

Antiphus  fiit  tué  depuis  avec 
Vas  ,  ion  frère  naturel  »  comme 
ils  combattoient  tous  deux  (iir  le 
même  char.  Ce  fiit  par  le  fik 
d'Atrée  ,  qui  perça  Vus  d'un  coup 
de  pique  au-defliis  de  la  mamelle» 
&  pafla  ion  épée  au  travers  de  la 
tempe  d' Antiphus.  Les  ayant  ainfi 
mveriés  tous  deux  de  leur  char  , 
il  courut  promptement  fur  eux  , 
&  les  dépouilla  de  leurs  armes  » 
après  les  avoir  reconnus  ;  car ,  il 
ie  (buvint  de  les  avoir  vus ,  lorf- 
Qu'ils  étoient  prifonniers  d'Achille. 
Ceft  que  ce  Prince  ,  les  ayant 
furpris  autrefois  ,  qui  paliToient  les 
troupeaux  fur  le  fommet  du  mont 
Ida,  6c  les  ayant  liés  avec  des 
branches  d'ofier  ,  les  a  voit  menés 
dans  fon  camp  ;  mais  ^  il  les  avoit 
enfuite  rendus  à  leur  pere  pour 
Une  erofle  rançon. 

ANTIPHUS  ,  Antiphus  ,  (a) 
AVcpo;,  fils  de  Ganycior,  &  frè- 
re de  Ctimène.  On  dit  que  ces 
deux  Princes  tuèrent  en  trahifon  , 
dans  le  païs  des  Locriens  ,  le 
poète  Hefiode  ,  parce  qu'ils  s*é- 
toient  perfuadés  faufTement  qu*il 
avoit  parlé  de  leur  foe ur  en  termes 
intames  ;  après  quoi  ils  jettérent 
fon  corps  dans  la  mer.  Ces  deux 

(«}  Paaf,  pa^.  589. 
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frères  ne  tardèrent  pas  à  être  pu- 
nis de  leur  crime  ;  car ,  ayam  été 
découverts  par  le  chien  même 
d'Hefiode*  9  qui  les  pottifuivoic 
fans  ceiTe  >  ils  turent  pris  par  les 
Locriens ,  qui  étoient  trcs-fenû- 
bles  à  la  gloire  de  ce  Poëte  ,  &C 
qui  les  précipitèrent  vifs  dans  la 
mer.  Leur  maifon  même  fut  rafée^ 
comme  Solon  le  rapporte  dans  le 
Banquet  de  fept  Sages. 

ANTIPODES  ,  Antipoda  , 
A'rriWfc;  On  appelle  amfi  les 
peuples ,  qui  habitent  la  partie  de 
la  terre  diamétralement  opoofie  à 
celle  9  que  nous  hdbitons*  C'efr  ce 
qui  eft  ^éCi^né  par  le  mot  même 
Antipodes  ,  qui  ^  en  Grec ,  flgni- 
fie  des  peuples ,  dont  les  pieds 
font  oppK>{és  aux  nôtres.  Suppo^ 
ibns  donc  une  ligne  ,  tirée  par  le 
centre  de  la  terre  ;  ceux  qui  habi- 
teront aux  deux  extrémités  de  la 
ligne  y  feront  Antipodes  à  Tégard 
les  uns  des  autres. 

Les  Antipodes  ont  les  mêmes 
Zones  ,  mais  vers  des  Pôles  diflfé- 
rens.  Ils  ont  alternativement  les 
mêmes  faifons ,  la  même  longueur 
de  jour  &  de  nuit  ,  les  mêmes 
heures.  Il  fait  nuit  pour  les  uns , 
quand  il  fait  jour  pour  les  autres. 
Si  les  uns  comptent  midi  ,  les  au- 
tres comptent  minuit.  Les  Anti- 
podes de  la  Zone  tempérée,  fituée 
vers  le  Pôle  Arélique  ,  qui  eft 
celle  ,  que  nous  habitons  ,  ont 
Tété  ,  lorfque  les  Antipodes  de  la 
Zone  tempérée  ,  fituée  vers  le 
Pole  Antarélique ,  ont  Fhiver  ,  6c 
ainfi  du  refte.  Cette  régie  géné-  * 
raie  foufire  quelques  exceptions 
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pour  ks  peuples ,  qui  font  dans  la 
Zone  torride ,  6c  particulièrement 
pour  ceux  qu'on  voit  fous  la  Ligne^ 
ou  fous  rÉquateur. 

Les  Anciens  n*avoiem  qu'une  ^ 
idée  fort  impar&ite  des  Antipo- 
des. A  peine  même  croyoît*on 
autrefois  qu'il  y  en  eût.  Maïs  > 
grâces  aux  lumières  des  derniers 
Éiédes ,  cette  ignorance  eft  en* 
tièrement  diflîpee.  L*on  ne  doute 
pas  plus  aujourd'hui  de  l'exidence 
des  Antipodes ,  que  de  lexiftence 
du  foleil ,  qui  éciaire  tour  à  tour 
les  uns  &  les  autres.  Un  homme, 
qui  voudroit  à  préfent  révoquer 
cela  en  doute,  nous  paroîtroit  plus 
fauvage  qu'un  Canmbale ,  6i  qu'un 
Outaouàk. 

Virgile ,  évêque.de  Saitzbourg, 
au  huitième  fiécle ,  s'étajit  avifé  de 
ibûtenir  qu'il  y  avoit  des  Antipo- 
des ,  Zacharie  ,  qui  étoit  alors  fur 
le  iîége  de  Rome ,  écrivit  à  Bo- 
ni&ce  f  archevêque  de  Mayence, 
line  lettne  dans  laquelle  il  lui  dit , 
«ntr*atttres  chofes  :  »  Quant  à  la 
»  perverfe  doôrine  [  de  Virgile  ] , 
n  s'il  eft  prouvé  qu'il  foûtienne 
s»  au'il  y  a  un  autre  monde  ,  & 
»  a  autres  hommes  fous  la*  terre  ^ 
91  un  autre  foleil,  &  une  autre 
19  lune, chaflez-le de TÉglife dans» 
9»  un  Concile  ,  après  Tavoir  dé- 
»  pottillé  dli  Sacerdoce^  Nous  a- 
91  vons  auffi  écrit  au  duc  de  Ba* 
i}  vière  de  nous  l'envoyer  ,  afin 
w  de  Texaminer  nous-même  ,  6c 
j)  de  le  juger  félon  les  Canons, 
»  Nous  avons  écrit  à  Virgile  &  à 
n  Sidonius  des  lettres  menaçan- 
91  tes.  u 

Cela  eft  clair  ,  &  ne  fouffre 
point  de  difficultét  Le  Pape  ne  re« 
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connoiflbit  point  d'Antipodes^  Si 
re^ardoit  comme  une  héréfie  d'ea 
foutenir  Texiftence.  Il  eft  étonnant 
qu'il  fe  foit  trouvé  des  gens ,  qui 
ajrent  voulu  juAifier.  Zacharie  iur 
l'article»  Il  s'agit  ici  d'un  fait ,  fiir 
l^uel  ce  Pape  a  pu  errer  ,  fai^ 
qu'on  en  pnifie  tirer  aucune  con- 
féquence.  L'Églifo  elle-même  n'a 
point  reçu  d'infailtibÛité  for  ces 
fortes  de  queftions  y  qui  n'appar- 
tiennent  pas  à  la  foi. 

Quant  aux  fentimens  des  Chré- 
tiens iur  les  Antipodes  ,  quelques 
uns ,  pour  ne  point  admettre  les 
conféquences  des  Phyficiens  , 
nioiont  tout  ,  &  jufqu'aux  dé- 
monilrations  des  Mathématiciens. 
D'autres  s'en  tenoient  à  révoquer 
en  doute  les  conjeéèures  des  Phy- 
ficiens. C'eft  ce  que  fait  S.  Auguf- 
tin  au  feizième  livre  de  la  Cité  de 
Dieu.  Après  s'être  propofé  la 
queftion  :  S'il  y  a  des  nations  de 
Cydopesy  des  Pygmées ,  d'antres 
qui  euiTent  les  pieds  tournés  en 
arrière,  &  tout  ce  que  les  Anciens 
avoient  dit  d'extraordinaire  en  ce 

feare^  &  avoir  répondu  que ,  ou 
ien  tout  cela  n'eft  point  «  ou  fi 
cela  eft«  c^  ne  font  point  des 
hommes ,  ou  fi  ce  font  dès  hom- 
mes ,  ils  defoendent  d'Adam  com- 
me tous  les  autres  ;  il  vient  à  b 
queftion  des  Antipodes  »  ôc  de* 
mande  fi  la  partie  inférieure  de  la 
terre ,  qui  eft  oppofée  à  celle  que 
nous  habitons,  eft  habitée  par  des 
Antipodes. 

S.  Auguftin  ne  doutoit  point 
que  la  terre  ne  tut  ronde ,  &  qu'une 
partie  de  cette  terre  ne  fût  diamé- 
tralement o'j  pofée  à  la  nôtre  ;  il 

demande  feulement  ^  û  elle  eft  ef* 
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&âiraiieBt  habitée.  Voilà  toute  que  Topinion  ,  qui  feroit  venir  les 

fa  queftion  ;  &  lorlqu'ii  traite  de  Antipodes  d'une  autre  tace  que 

fable  ce  qu'on  difoit  des  Antipo-  celle  d'Adam  ;  mais ,  il  ne  coa* 

des,  il  n'y  a  qu'à  (îiivie  fa  penfèe,  damne  pas  comme  telle,  celle  » 

pour  fe  perfu^der  qu*il  ne  dit  rien  qui  fe  bometoit  purement  &  fim* 

que  de  lort  judicieux.  Il  remarque  plement  à  resditence  des  Andpo- 

1*^  que  ceux ,  qui  l'afluroiem  ,  <ies.  S'il  avoit  penlé  à  fëparer  ces 

n^avoient  aucune  hiâoire ,  qui  leur  deux  opinions ,  il  y  a  ^ande  ap- 

eût  appris  ce  £ût.  %^  Que  leur  parence  qu'il  feferoit  déclaré  pour 

.  principe  :  La  terre  eft  ronde  ^  peut  la  féconde, 

être  vnû ,  Ifiins  qu'on  en  puîfle  Quoiqu'il  en  foîc ,  quand  même 

conclure  que  ùl  partie  idShîeure  S.  Auguitin  fe  ièroit  trompé  fur 

foit  habitée ,  qu'elle  efl  peut-être  ce  point  de  Géographie ,  iès  écrits 

couverte  d'eaiu  ;  &  que  ce  n*eft  n'en  feroient  pas  moins  refpedés 

qu'une  yaile  mer  y  que  quand  elle  dans  rÉglife ,  fur  tout  ce  qui  con- 

ne  ièroit  point  enfevelie  dans  la  cerne  les  vérités  de  la  foi  &  de  la 

mer ,  niais  habitable  >  il  ne  s  on  tradition  ,  &  il  n'en  fera  pas  moins 

foivroit  pas  qu'elle  fût  en  tiVet  l'oraclc  des  Catholiques  contre  les 

habitée  ;  que  d'y  meirre  des  An-  Manichéens ,  le^  Donatiftes  ,  les 

tipodes  ,  tels  qu'on  les  figuroit  ,  Pélagiens  ,  ie^  Scaiipélagiens  ,  6c 

6c  qui  auroient  une  autre  origine  autres. 

que  nous  ,  ce  feroit  contredire  On  parle  de  certains  peuples, 

rÉcriture  ,  qui  nous  apprend  que  nommes  Antipodes  ,  qùi  habi- 

tous  les  hommes  font  defcendus  toient  dans  la  Libye.  On  les  ap- 

d'un  feul  pere.  Tel  eil  le  fenti-  pelloit  ainfi ,  parce  qu'on  fuppofe 

ment  de  S.  Auguftin.  qu'ils  avoient  les  pieds  retournés  ; 

On  voit  par-là  que  ce  Pere  ne  c'eft-à-dire  ,  les  talons  dev  ant  » 

fe  trompoit  qu'en  croyant  que  les  &.  les  doie,ts  derrière.  On  prétend 

Antipodes  dévoient  être  d'une  race  encorequ'iis  avoient  huit  doigts  aux 

différente  de  la  nôtre.  Car ,  enfin  ,  pieds.  Cela  a  tout  l'air  d'une  table, 

ces  Antipodes  exiftent;&.  il  eft  de  ANTIPOSNUS  ,  Antïpœnus , 

foi  que  tous  les  hommes  viennent  A'^iVc/yc;,  pere  d'Androclée,  6t. 

d'Adam.  A  l'égard  de  la  manière  d'Alcis.  Voyc^  Androclée. 

dont  ces  peuples  ont  pafié  dans  ANTIPOLIS,  AntipoUs ,  (»2) 

les  terres  ,  qu'ils  habitent ,  rien  ville  de  la  gaule  Celtique  ,  bâtie 

a'eft  plus  facile  à  expliquer.  On  par  les  Marfeillois.  Ce  nom  eil 

peut  employer  pour  cela  un  grand  compoié  de  deux  mots  Grecs  9 

sombre  de  fuppofitions  ,  toutes  wnt  »  coA/ra  T  contre  ,  Se  7o^/ç, 

auffi  vraHêmblables  les  one$  que  ^  urbs ,  ville  ;  c*e(l-à-dire  ,  qu'il 

les  autres.  Au  refte ,  nous  remar-  veut  dire  proprement  Ville  à  l'op- 

Guerons  ici  que  S.  Auguftin  con-  pofite  d'une  autre  ;  &  cene  autre  » 

damne  à  la  vérité  comme  héréti-  à  ce  qu'on  ccoit  »  eil  Nice  >  qui 

(•)  Strab.  pag.  180 ,  1F4 ,  202.  Plin.  |  Ptolem.  L.  II.  c.  10,  Kotic»  deU  GaoU 
I.ni.c.4b  TaduHiit  L.  U.     15.  ||nr  M,d*Aafil. 
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fut  auffi  fondée  par  les  Marfeilloîs. 
Antipolis  leur  fut  enlevée  dans  la 
fuite ,  &  foumtfe  à  la  )ttrifdiôioft 
des  Romains ;c'eft-à-dire ,  qu*elle 
commença  alors  à  jouir  des  mê- 
mes droits  &  des  mêmes  privilè- 
ges 9  que  les  villes  Italiques ,  ou 
Latines.  Ceft  pour  cela  qu'elle  eift 
appellée ,  dans  Pline  »  Antipolis 
LattMum.  Tacite  la  met  au  rang 
éss  Villes  municipales. 

Ptolémée  place  la  viHe  d*Anti* 
polis  chez  les  Déciatiens.  L'Itiné- 
raire maritime  là  met  entre  Nice  > 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  les 
ifles  Léro  &.  Lérina.  Dans  la  No- 
tice des  provinces  de  la  Gaule  , 
Civitas  Antipoiitana  eft  une  de 
celles  de  la  féconde  Narbonnoife, 
M.  Danvilîe  croit  que  ,  dans  l'I- 
diome provençal ,  elle  a  conlervé 
le  nom  d'Amiboul ,  quoique  i'u- 
fage  veuille  qu'on  l'appelle  Anti- 
bes  dans  la  Provence  ,  province 
de  France. 

Un  quartier  de  Rome  porta 
d'abord  le  nom  d' Antipolis.  Ceft 
celui ,  qui  étoit  à  roppofite  de  la 
partie  de  la  ville ,  appellée  Satur- 
nia  ,  au  de-là  du  Tibre  ,  &  qu'on 
nomma  enfuite  Janicule. 

ANTIPTOSE  ,  Antiptojis  , 
(Jf)  figure  de  Grammaire  ,  qui 
con{ii&  à  mettre  un  cas  pour  un 
autre  ;  comme  ,  it  clamor  calo  , 
pour  ad  calum*  Ce  mot  eft  formé 
da  Grec  «m  «  contra  j  contre  ,  & 
^Snç ,  cafus  >  cas* 

Le  changement  mû  fait  par 
le  moyen  ck  cette  ngure  d'un  cas 
pour  un  antre  ,  peut  arriver ,  félon 

(4)  Plm.L.III.c.5» 
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Deipautère,  en  autant  de  maniè-^ 
res  y  qu  il  y  'a  de  cas  particuliers  » 
parce  qu'il  n'y  en  a  point ,  qui  ne 
K  puiue  mettre  pour  nn  autre  » 
en  vertu  de  cette  figure.  Mais  » 
qui  ne  voit  que  »  û  ces  change- 
mens  étoiem  ain&  arbitraires  6l 
fans  raifen ,  toutes  les  régies  de* 
viendrôient  en  méme-tems  înuti* 
les  ,  ou  qu'au  moins  on  n'auroit 
jamais  droit  de  reprendre  une  per- 
ibnne  de  faute,  en  quoi  que  ce  fût , 
c'eft  pourquoi  cette  figure  e(k  bien 
la  ciiofe  la  plus  impertinente ,  qui 
fe  puiflè  imaginer  ,  dit  Sanâius. 

Pour  ne  toucher  ici  que  les 
principaux  exemples  ,  que  Def- 
pautère  a  remarqués  dans  cette  fi- 
gure ,  il  eit  aifé  de  faire  voir  , 
qu'ils  ont  d'autres  tondemens  qu'il 
ne  s'eit  imaginé  ;  &  que  la  Gram- 
maire ne  donne  rien  ,  qui  ne  loit 
appuyé  de  raifon  ,  quoique  parnii 
tout  ce  qu'elle  nous  préfente  ^ 
nous  devions  toujours  faire  choix  , 
&  ufer  de  dilcernement ,  pour  ne- 
prendre  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élégant ,  de  plus  pur  ,  6c  de  plus 
beau  ;  c'eft- à-dire ,  que  ce  qui  eft 
le  mieux  reçu  &  le  plus  commun 
dans  l'ufage  des  bons  Auteurs  ; 
parce  qu'encore  que  l'on  puifTe 
quelquefois  ufer  de  certaines  fa- 
çons de  parler  fans  faute ,  il  efl 
toujours  vrai  néanmoins  de  dire 
avec  Quintilien  :  Aliud  efi  Gramr 
maiicè  ,  aiiud  Latinè  loqui* 

Exemples  de  V Antiptoss^ 
félon  Despautere» 

Quand  Defpamère  dit  que  »  dans* 

« 

1{h)  Nouvelle  Méthod.  miftim^  idiê^ 
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,  Tezemple  de  Tite-Live  :  QuatM 
iduo  ConfuUs  ejus  anni  ,  alter  mor" 
ho  ,  aller Jerro ,  periijjet ,  &c.  ,  le 
nominatif  eft  là  pour  le  génitif  ; 
duo  ConfuUs  pour  duorum  Confu'^ 
lum  ;  qui  ne  voit  que  ce  neft 
qu'une  ellipfe  ,  ou  plutôt  un 
zeugma  ,  où  le  verbe  >  qui  n'efi: 
qu'une  fois  exprimé  ,  doit  être 
fous-entendu  trois  fois ,  duo  Con- 
fuUs periiffent  ,  aUer  rnorbo  ptriif" 
Jet  y  &  alct;r  fcrro  periijfet  ? 

Lorfqu'il  dit  que  fortiora  horum 
eft  un  génitif  pour  un  ablatif, 
horum  pour  his  ,  ce  n'eft  qu'une 
partition ,  en  vertu  de  laquelle 
Je  génitif  fe  peut  mettre  après  le 
.comparatif,  &  le  pulitif  même. 

Quand  il  dit  que  faltui  6»  veloci  - 
taù  certare  ^  dans  Sifen  ,  félon  No- 
nius,  eft  un  datif  pour  un  ablatif,  je 
jdis^  ou  que  c'eil  là  un  ablatif,  parce 
qu'autrefois  le  datif  etoit  par  tout 
Semblable  à  l'ablatif,  ou  bien  que 
la  conflruâion  peut  fe  défendre 
par  le  datif  ^  ce  cas  n'étant  que  le 
cas  du  rapport ,  qui  peut  iè  mettre 
par  tout,  il  en  eft  de  même  des 
autres  exemples,  que  Defpautère 
rapporte.  Moderarî  orationi^Gc» 
4ilienis  rébus  curas  ,  Plaut, 

Lorfque  Defpautère  dit  que  fi*» 
rax  oUo  4  dans  Virgile  »  eft  pour 
oki  f  ce  peut  être  un  ablatif  de  la 
^éme  manière  qu'on  dit  en  Fran- 
çois fertile  en  olives*  C'eft  aînii 
qu'Ovide  a  dit  : 

Terra  ferax  Cerere  ,  multhque  fe^* 
racior  uvis. 

Mais ,  Ton  peut  ajoôtèr  que  la 

plupart  des  éditions ,  comme  cel- 
les de  Hollande,  6c  autres,  por- 
tjent  ferax  olea  j  quoique  Piérius 
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témoigne  avoir  trouvé  cleo ,  dans 
quelques  manuicrits.  On  pourroît 
citer  un  plus  grand  noBdM 
d'exemples ,  mais  ceux-là  d<Mveni 
fuffire. 

Ce  n'eft  point  non  plus  par 
l'Antiptofe  qu'il  faut  expliquer  ces 
excellentes  tàçons  de  parler  ;  Po- 
pulo ut  placèrent  ,  quas  feciffet 
fabulas*  Ter.  pour  ut  fabula  , 
qua^  fabulas  feciffet  ,  &c.  Quibus 
de  rébus  ad  me  firipffli ,  quoniam 
ipfe  venio  ,  coram  videbimus.  Cic. 
Jlli  fcripta  quibus  comœdia  prifca. 
viris  ejî,  Hor.  Quas  credis  ejfc 
has  ,  non  funt  vcrai  nuptïcz.  Ter. 
pour  hct  nuptice  non  funt  verei  ^ 
quas  has  nuptias  credis  ejfe  veras  , 
dit  Sanétius.  Quam  ille  trîplicem 
putavit  eJfe  rationem  ,  in  quinque 
partes  dijlribui  debere  reperitur» 
Cic.  6c  autres  femblables  exprel^ 
fions ,  qui  deviennent  encore  & 
plus  nettes  &  plus  él^ames,  lotT*- 
qa*on  y  ajoute  un  pronom  dé- 
monftradf  dans  le  fécond  mem- 
bre ;  comme ,  qtutm  fmtfque  aorte 
artem ,  i«  kac  Je  exerceat,  Cic.  j4d 
Cafarem  quam  trùfi  epifiolam^  ejus 
exemplum  fitpe  me  tàm  tiU  mie» 
tere.  Id. 

On  voit  y  par  k  conftraâion 
decesphrafes,  que  toute  la  diffi* 
'culté  confifte ,  en  ce  que  le  CuU^ 
tandf  avoit  été  placé  après  le  rela« 
tif  ;  &  qu*il  n'y  en  a  pins  aucune^ 
dès  qu'on  remet  le  inbftantif  à  & 
place  naturelle. 

Quelquefois  on  met  le  (iibftan* 
tîf  avant  le  relatif»  ce  oui  n*eft 
guère  ufité  que  dans  les  Foëtes  ; 
comnie  »  uriem  quam  ftatuo  veflra. 
eft.  Virg,  pour  ea  urbs  ,  quam  ur^* 
kem  ftatuo,  6lc*  Lunuchum  quem 
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dedijli  nohis  ,  quas  turbas  dédit  ; 
Ter.  pour  iUt  Eunuckus  y  quem 
Eunuehum  dcdifti  nohis  ;  ce  qui 
a  donné  de  l'exercice  à  beaucoup 
de  Commentateurs ,  faute  de  con- 
fidérer  que  la  nature  du  relatif 
étant  cl'ctre  toujours  entre  deux 
cas  d'un  même  nom  ,  il  arrive 
quelquctois  que  l'on  fous-entend 
•  le  premier ,  comme  il  eft  ordi- 
naire que  l'on  fous-entende  le  fé- 
cond. 

C'eft  par  cette  maxime  qu'il 
faut  expliquer  quantité  de  parta- 
ges diriiciîes  ,  comme  celui  des 
Adelphes  :  Si  id  te  mordct ,  fump- 
tum  fiin  quem  faciunt  ;  car  id 
fuppofe  negotium  ,  6c  eft  là  pour 
fumptus  ;  c'eft-à-dire  y  fi  id  nego- 
tium te  mordct ,  nempè  fumptus  , 
quem  fumptumfiliiJaciunt'yOÙ  l'on 
voit  de  plus  qu'il  y  a  une  appofi- 
tion  fous-entendue  de  id  negotium 
avec  fumptus. 

.  ANTIQUAIRE  ,  Mtîqua^ 

rius ,  Amiquitatîs  fiudiofus,  (a^ 
L'Antiquaire  ed  donc  un  homme 
qui  recherche  &  étudie  les  monu- 
inens  qui  nous  reftent  de  l'Anti- 
quité ;  comme  les  coutumes  des 
Anciens  ,  les  vieux  livres  ,  les 
vieilles  images,  les  médailles,  & 
généralement  toutes  les  pièces  co- 
xiepfes ,  qui  nous  peuvent  donner 
quelque  connoiilance  de  rAmi- 
quité* 

Ceft  une  maxime  ,  générale- 
ment adoptée  par  les  Antiquaires^ 
que  ce  mie  nous  appelions  mé- 
dailles ,  les  Romaines  fur  tout , 
étoient  origimdrement  la  monnoie 
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comnte,  &  ils  en  donnent  une 
bonne  preuve^  On  trouve  tous 
les  jours ,  diiènt-ils  »  une  prodi-^ 

gieufe  quantité  de  ces  médailles , 
cachées  dans  la  terre,  comme  au- 
tant de  tréfors  paniculiers ,  que 
l'on  voLiloit  mettre  à  couvert  de 
rincurfion  &  de  l'avidité  des  Bar- 
bares. Loin  que  ces  petits  tréfors 
forment  jamais  de  fuites  de  mé- 
dailles ,  plus  ou  moins  complet- 
tes ,  ou  qu'ils  foient  tous  compofés 
de  différens  revers  ils  ne  confif- 
tent  communément  que  dans  un 
petit  nombre  d'Empereurs  ,  qui 
ont ,  ou  régné  enfemble, ou  qui  fe 
font  immédiatement  fiiccédés;&  le 
même  revers  s'y  trouve  quelque- 
fois par  milliers  ;  ce  qui  feul  porte 
avec  foi  un  caia61ère  fi  marqué  de 
monnoie  courante^qu'il  eft  comme 
impoffible  de  le  refufer  àl'éviden-* 
ce  d'un  pareil  témoignage» 

On  ne  laide  pas  d'en  excepter  les 
médaillons, du  moins  ceux,qui, par  • 
leur  relief,  leur  étendue ,  &  leur 
poids,auroienrétéfort  à  charge  dans 
le  commerce  ,  ceux  fur  tout  qui , 
compoiés  de  plufieurs  cercles  de 
différentes  efpèces  de  cuivre, iem« 
blent  nous  dire  encore  qu'ils  ont 
uniquement  été  faits  pour  le  plai- 
iir  6c  l'oflentation  ,  OC  nullement 
pour  i'ufage  6c  la  commodité. 

Une  autre  tnaxime  ,  parmi  les 
Andquaires,  en  fait  de  médail* 
les  ,  c'eft  que  lorfqu'au  revers  d'un 
empereur  Romain ,  on  trouve  le 
nom  d'une  ville  ,  d'un  peuple, 
d'un  païs  ;  ce  pais ,  ce  peuple  , 
cette  villè ,  doivent  avoir  été  de 


{a)  Pauf.  pajjim.  Recueil  d*Antiq.  par  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII,  pag»  t}8,Xom» 
M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  IIL  Préf.  p.  13.  XV,  pag,  480.  &  f»^v* 
c^/ii»v.  Mém*  de  TAcad,  de^  Infcript.  I 
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ia  cToimnation  Romaine ,  ou  s*îls 
ne  lui  om  pas  été  iounédiatement 
ibanilsyib  reconnoiiToiêntdu  moins 

fon  autorité  fuprême  par  quelque 
hommage ,  par  quelque  tribut,  ou 
autre  condition  écjuivalente ,  ftipu- 
lée  dans  des  traites.  Il  en  faut  ce- 
pendant excepter  les  médailles,  où 
l'on  voit  d\in  côté  la  tête  d'un 
Empereur  ,  &.  de  l'autre  celle  d'un 
Prince  voifin  ,  allié  de  l'empire  , 
qui  s'honoruit  bien  du  titre  d'ami 
du  peuple  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  mais  dont  Talliance  utile 
étoit  quelquefois  achetée  par  de 
gros  rubfides  ,  que  la  vanité  Ro- 
maine qualinoit  grtitifications. 

A  combien  plus  forte  raifon 
n'en  devroit-on  pas  excepter  en- 
core les  médailles ,  où  l'on  trou- 
veroit  d'un  coté  la  tête  d'un  Em- 
pereur Romain  ,  &  de  Tautre  le 
nom  &  les  fymboles  d'une  Ville , 
oui  y  loin  d'avoir  jamais  été  fous 
n  domination ,  iè  trouveroit  ap- 
partenir^depuis  long*tem&àun  au- 
tre Prince  puiilanty  qui  n'avoit 
rien  à  démêler  avec  l'Empiie, 
lien  à  efpérer  de  fon  alliance  , 
nen  à  craindre  de  Tes  cntreprifes  ? 
Sans  cela ,  quelle  abfurde  conie- 
uence  ne  tireroit-on  pas  un  jour 
e  la  médaille  du  Czar  Pierre  le 
Grand,  frappée  en  171 8,  avec 
le  nom  de  la  ville  de  Paris  à 
rexfereue  ,  LVTETÎM  PARI-- 
SÎORUM ,  &  de  vingt  autres 
ftmblables ,  fi  ceux  9  qui  joindront 
la  connoiilànce  de  rhiftoire  â  celle 
des  médailles  »  n'étoient  pas  à 
portée  *  d*expHquer  ces  énigmes 
d'or  &  d'argent  y  comme  le  poëte 
Prudence  les  appeiloié  déjà  de  fon 
tems. 
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Il  ÊiOt  voir  quels  (ôotlesde^ 
voirs  d'un  Antiquaire  dans  la  pré- 
face du  troifieme  volume  du  le- 
cueil  d'Antiqiûtés  par  M.  le  com- 
te de  Caylus,  n  U  ièroit  inutile  » 
n  dit,  entr'autres chofes ,  ce  fa- 
»  meux  Antiquaire  lui-même  , 
w  d'appuyer  fur  l'étude  des  Au- 
ï>  teurs  anciens  ;  elle  eft  d'autant 
ry  plus  indifpenl'able  pour  un  hom- 
»  me  qui  fe  livre  à  l'examen  des 
n  Antiquités  ,  qu'elle  lui  préfen- 
»  te  ,  à  chaque  inllant ,  des  fe- 
»  cours  inattendus  ,  &  qu'il  fe- 
j>  roit  impcWnble  de  trouver  ail- 
n  leurs.  Il  lui  eft  donc  néceflaire 
»  d'avoir  les   Hilloriens  6c  les 
rt  Poctcs  anciens  toujours  fous  la 
w  main ,  &  par  conl'équent  la  lan- 
»  gue  Grecque  ne  lui  doit  point 
»  être  inconoLic.  Je  f^^ai  par  moi- 
»  même  combien  cette  ignorance 
»  coûte  d'application  ,  de  foin 
7»  6c  d'inquiétudes  ,  pour  enten*- 
19  dre ,  fur  la  parole  d'autnii ,  un 
1»  Auteur  qui  entre  dans  des  dé- 
99  tails ,  dont  ibuvent  il  n'avoic 
99  peut-être  pas  lui-même  des 
»  idées  bien  nenes*  Combien ,  à 
99  plus  forte  raifon, l'erreur  n'ed- 
99  elle  pas  à  craindre  ^  loriqu'ott 
99  eft  réduit ,  fur  tout  dans  ce  qui 
»  concerne  les  arts ,  à  s'en  rap-> 
99  porter  à  des  Traduâeurs  ,  qui 
99  louvent  en  ignorent  la  langue  , 
99  les  expreifions ,  &  qui  en  par- 
99  lent  prefque  toujours  ,  comme 
99  l'aveugle  des  couleurs  f 

9»  Je  ne  dirai  rien  fur  llmellt- 
99  gence  du  Latin.  L'ignorance  de 
99  cette  langue  auroit  les  mcmes 
99  inconvéniens.  Tout  le  monde 
j»  le  fi^ai: ,  &  l'on  n'eft  que  trop 
n  perfuadé  qu'elle  efl  fuMuit^. 
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»  Mais  ,  j'infifte  fur  la  connoif- 
n  fance  du  Grec  ,  qui  eft  d'autant 
9»  plus  néceilaire  ,  que  les  anti- 
j»  quités  de  l'Afie  ne  nous  ont  en 
9  quelque  façon  été  tranfinifes  que 
9f  dans  cette  laneue.  D'ailleurs, le 
»  nombre  des  Auteurs  Grecs  ne 
9»  peut  effrayer.  Le  tems  a  mal- 
9  neureufement  paffé  fa  fauk  fur 
»  ces  ouvrages  précieux.  Mais  , 
99  fans  entrer  dans  de  plus  grands 
9»  détails ,  tous  les  Hiftoriens  , 
9»  tous  les  Poètes,  Grecs  ôc  La- 
9>  tins,  doivent  être  familiers  à 
9»  un  Antiquaire.  Il  doit  les  lire 
»  &  les  relire  à  diverfes  reprifes , 
n  félon  robjet  de  fes  recherches. 
jy  Néanmoins  ,  je  le  répète  ,  il 
j>  efl  important  d'apporter  à  cette 
«  ledure  un  efprit ,  qui ,  unique- 
3>  met  occupé  du  vrai ,  Se  libre 
j>  de  préjugés,  ne  foit  point  pré- 
jj  occupé  de  quelque  opinion  ché- 
99  rie.  Cette  difpoiition ,  qui  n*eft 
9j  que  trop  commune  >  a  fait  dire 
9y  qu'on  ne  trouve  dans  les  livres, 
9  que  ce  qu*on  y  cherche.  Elle 
»  rend  les  leâeurs  femblables  à 
99  ces  peintres  ,  qui ,  accoûtumés 
9»  à  peindre  le  pàiiâge  ,  croyenc 
«  voir. dans  la  nature  ce  qu'au- 
9»  cun  autre  n'y  peut  déeouviir.  a 

On  donnoit  anciennement  le 
nom  d*Antiauaires  à  ceux,  qui 
faifbient  des  dcholies,  ou  des  notes 
fur  les  Auteurs,  à  caufè  de  la 
«pnndi&ince  qu'ils  avoient  de 
rAntîquité  &  de  l'origine  des  cho- 
fes.  Ils  écrivoient  ordinairement 
leurs  notes  à  la  marge  des  livres. 

Il  y  avoit  aufîi  anciennement 
dans  les  Villes  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  , 
des  perfonnes  de  dUlin^Uon,  noxn- 
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mées  Antiquaires ,  dont  la  charge 
étoit  de  faire  voir  aux  étrangers  ce 
qu'il  y  avoit  de  curieux,de  leur  ex- 
pliquer les  infcr.  anciennes  ^  6c  tout 
ce  qui  concemoit  ce  genre  d*éru- 
dition.  Cette  inftitution  eft  une  des 
plus  belles  qui  aient  jamais  été  fai- 
tes, &  qui  mériteroient  bien  d'être 
renouvellées.  Paufanias  appelle  ces 
Antiquaires  B^nyurii*  Les  Sici- 
liens les  nommoient  MyJIagogos. 
n  y  avoit  une  autre  forte  d' Anti* 
quaires  ,  qui  s'attachoient  à  la  re-> 
cherche  des  vieux  mots ,  dont  ils 
affeâoient  de  fe  fervir,  au  méprir 
de  ceux  qui  étoient  en  ufage  de 
leur  tems.  Enlin ,  certains  Anti- 
quaires étoient  autretois  ce  que 
nous  appelions  Copiées.  On  les 
nommoit  Calligraphes ,  Libraires, 
Calligraphi  ,  Librarii.  Ils  tranfcri- 
voient  en  beaux  caraélères  ,  ou 
du  moins  lifibies,  ce  qui  avoit  été 
écrit  en  notes. 

ANTIQUE  ,  ou  Ancien  t 
c*eft-à-dire  ,  qui  eft  fait  il' y  a 
long-tems ,  ou  à  Tancienne  mo- 
de. Ce  mot  vient  du  Latin  Anti^ 
fuus  y  que  Guichard  dérive  ,  aflèz 
vraifemblablement  ^  de  THébrea 
atak  ,  qui  veut  dire  devenir  vieiix^ 
devenir  ou  être  ancien.  ' 

On  dit  bâtiment  Antique  ,  inf- 
eription  Antique.  Un  bâdnient 
n'eft  appellé  Antique ,  que  lorC- 
qu'il  a  été  conftruit  par  les  an- 
ciens Architeâes ,  du  tems  que 
les  arts  étoient  dans  leur  plus 
grande  perfeftion  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains.  Tout  ce  qui 
a  été  bâti  par  les  Modernes  ,  6l 
depuis  le  rétabhfl'ement  des  arts , 
ne  s'appelle  point  Antique.  Oi^ 
dit  feulement  d'un  bâtiment  , 

coniïruic 
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eonûrutt  febn  l'ancîeiine  ardaî* 
teôure ,  qu'il  a  un  air  Antique  , 
qu'il  eft  dTun  goût  Antique ,  de 
i'architeâare  Antique,  qu*il  a  la 
manière  Antique.  Ceftain(l'<|ue 
parlent  les  maîtres,  pour  fîgniber 
ce  qui  eft  travaillé  dans  la  cor* 
reftion  &  le  bon  goût  de  l'Anti- 
que. 

De  même  ,  dans  les  méddlles  , 
on  appelle  Antiques  ,  celles  qui 
ne  Ibnt  point  faufTes ,  ni  contre- 
faites ,  mais  qui  ont  été  effedive- 
ment  frappées  par  les  Gnecs  & 
par  les  Romains.  A  quoi  il  faut 
ajouter  les  loix  Antiques  ;  ce  qui 
ne  fe  dit  que  de  celles  ,  qui  ont 
été  recueillies  fous  le  titre  de  Code 
des  Loix  Antiques ,  eu  un  feul 
volume  ,  qui  comprend  les  Loix 
des  Vifigoths  ,  les  loix  des  Bour- 
guignons ,  la  Loi  Saiique,  qui  éioit 
celle  des  Francs, 

Une  médaille  ,  ou  quelqu'aiure 
Antique  ,  avec  ces  mots  :  Majus 
erit  poft  f<zculd  nomen  ,  Qii  une 
devife  ,  qui  a  été  faite  ,  pour  mar- 
quer que  la  gloire  des  Héros  & 
des  grands  Hommes  augmente 
avec  le  tems. 

Antique  fe  dit  d'une  médaille , 
ou  de  quelqu'autre  curiolité  que 
ce  (oit.  La  uile  des  Antiques  du 
Louvre.  En  ce  fisns ,  on  le  d^eu- 
lement  des  (lames.  Il  y  a  des  cho- 
fes  Antiques  ,  que  l'on  nomme 
Antiques  mod|pie$  ,  comme  les 
égjlifes  anciennes ,  &  autres  bâti* 
njens  gothiques  ,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. 

Quand  ce  mot  fe  dit ,  en  géoé* 
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ral ,  pour  ce  qui  eft  Antique,  il 

éfl  mafcuiin ,  comme  tous  let  ad'' 
jedlifs  devenus  fubâantiils. 

ANTIQUITÉ  ,  Jnti^ttitas  ; 
Vetuftasy  (a)  le  vieux  tems,  les 
fiédespafles.  Anëquité  fe  dit  auffi 
de  la  priorité  du  tems  9  comme 
r Antiquité  de  ia  race^  rAmiqut». 
té  de  ce  bâtiment. 

Antiquité  fe  dit  encore  des 
beaux  monumens ,  qui  nous  tef-^ 
tem  des  Anciens.  Les  plus  habiles 
Auteurs  conviennent  que  ces  mo- 
numens f  fur  tout  les  infcriptions  , 
font  d'un  grand  fecours  pour  éclair- 
cir  les  faits  hiftoriques  ,  &  nous 
apprennent  même  bien  des  cho- 
fes  ,  qui  avoient  échappé  aux  Hif- 
toriens  des  anciens  tems.  C'eft  une 
fource  inépuifable  ,  d'où  il  fore 
tous  les  jours  quelque  fait  fmgulier, 
auifi  ignoré  de  notre  tems  ,  qu'il 
était  célèbre  dans  l'Antiquité.  Ro- 
me ,  autrefois  la  capitale  du  mon- 
de ,  en  fournit  incomparablement 
plus  qu'aucune  ville.  Les  ifatues  , 
les  bas-reliefs  ,  &  principalement 
les  infcriptions  ,  y  tout  l'urnenient 
des  jardnis  ,  des  maifons  ,  des  pa- 
lais ,  6c  l'on  y  en  détene  tous  les 
jours. 

C'eft-là  qu'on  apprend  iine  in- 
finité de  chofes  fur  la  cour  des 
Empéreitrs ,  fur  les  OiTîciers  de 
l'empire  ,  fur  le  culte  des  Dieux , 
lur  des  lieux  célèbres  de  la  ville 
de  Rome ,  fur  les  aifemblées  ,  6c 
fur  bien  des  particularités  remar- 
quables. On  y  voit  un  fynode 
d'Apollon  ,  àpèce  d'Académie 
fort  nombreufe ,  dont  les  confrè- 
res s'appellokttt  Synoditei  ,  Id 


(«)  Mém.  dé  TAcad.  desinfaipt.    MU  tett.  Xom«  Xm.  pag.  4*9  &  fr^m 

Tm.  JII^  M 
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tratnl  collège  du  dieu  Sylvain  ^ 
ïyïté  par  Décuries  ,  les  compa-* 
gnies  d*  Affirancl]is,diâribaées  qans 
KS  quatorze  régions  d<e  la  Ville  p 
d*oii  rpn  tîroit  des  Pédagogues  , 
pour  inftruire  la  jeunelle ,  &  une 
infinité  d'autres  cho(ès  anffi  remar- 
quables ,  dont  aucun  Auteur  n'a- 
voit  jamais  parlé ,  &  dont  le  détail 
nous  meneroit  trop  loin. 

Quoique  rien  n'cgale  Rome 
en  ce  point ,  ni  dans  l'Italie  ,  ni 
dans  les  païs  voîfms  ,les  Amateurs 
de  l'Antiquité  font  pourtant,  dans 
les  autres  villes ,  des  découvertes  , 
méritent  nos  attentions.  De- 
puis que  les  Romains  eurent  con- 
quis rEfpagne ,  les  Gaules  ,  ôc  une 
parlie  de  la  Germanie  »  ces  na- 
tjons ,  réduites  en  provinces ,  dé- 
pofant  leur  ancienne  barbarie  >  fe 
policérent  à  la  manière  de  leurs 
vainqueurs.  Alors  »  les  grandes 
yilles ,  mais  principalement  dans 
les  Gaules ,  tâchèrent ,  comme  à 
Fenvi ,  de  (è  pTocurer  les  mêmes 
omeiiiens ,  qui  Hlafiroiem  alors  la 
capitale  de  l'Empire. 

Metz  fe  fignala  par  plufieurs 
ouvrages  magnifiques  ,  donna  à 
fes  rues  les  mêmes  noms ,  que 
portoient  alors  les  rues  de  Ro- 
me, les  plus  fréquentées,  com- 
me nous  Rapprenons  des  inf- 
criptions  du  païs  ,  &.  fit  faire  ce 
bel  Aqueduc,  dont  les  arches, 
traverfant  la  Mofelle ,  s'élevoient 
plus  de  cent  pieds  au  -  deffus  du 
courant  de  la  rivière  ;  ouvrage , 
qui  n*eut  jamab  de  pareil  dans 
ritalie. 

*  Nimes ,  qui  a  mieux  confervé 
iès  anciens  monumens ,  qu'aucune 
autte  vtUe>  &  dUlingua  par  ibn 


À  N 

bel  Amphithéâtre  ,1a  Mwfon  qoar* 
rée ,  la  tour  Mag^e,  &  fur  tout 
par  le  merveilleux  pont  du  Garc!^ 
qui  fèrvoit  d'Aqueduc  ^  3l  am 
iurpaHe  tout  ce* que  les  Romans 
ont  jamais  fiiit  en  ce  genre*  Lyon^ 
fi  célèbre  par  ce  temple  d'Auguf* 
te ,  où  foixante  peuples  des  Gau* 
les  avoient  fait  ériger  autant  de 
ftatues  ,  étoit  fans  doute  orné  de 
plufieurs  autres  monumens  ^  mais 
tout  a  péri, 

Narbonne  a  plus  confervé  d'inf- 
criptio^s  antiques  ,  qu'aucune  au- 
tre ville  des  Gaules  ;  &  l'on  y  en 
déterre  fou  vent  ;  mais ,  il  n'y  refte 
point  de  trace  de  £es  autres  mo- 
numens. Il  ne  faut  point  douter 
que  les  autres  grandes  Villes ,  tel- 
les que  Marfeille,Touloufe ,  Bout» 
deaux,  Autun ,  Orléans  >  Rouen  ^ 
Amiens ,  Reims  jôc  autres ,  n'euf- 
ient  aulH ,  à  Timitation  de  Rome, 
des  Temples ,  des  Amphithéâtres^ 
&  d'autres  Monumens  ;  mais^ 
prei^e  tout  cela  a  péri  dans  les 
bas  tems,  oti  Ton  n'avcMt  ancua 
goût  pour  l'Antiquité. 

On  remarque ,  en  effet ,  que  la 
beUe  Antiquité  étoit  déjà  fort  dé- 
chue au  iiécle  de  Théodofe  le 
Grand  ,  &  d'Arcadius  ,  Ion  fils. 
Elle  alla  toujours  en  déclinant  de- 
puisf  &  tomba ,  enfin  ,  dans  une 
efpèce  de  barbarie.  Les  monu- 
mens des  fiécles  fuivans  ne  font 
pourtant  pas  à  négliger  ;  ils  font 
un  objet  digne  de  notre  curiofité. 
La  gradation  de  cette  chute  fait 
une  partie  confidérable  de  THif- 
toire ,  dont  les  bons  Auteurs  doi- 
vent faire  mention.  Il  faut  même 
avouer  que  c'eft  à  ces  bas  fiécles  y 
que  nous  devons  plufieurs  iavea» 
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^ons  àei  plus  nécefTaires  à  la  vie , 
qu'on  avoit  entièrement  ignorées, 
<|uand  les  beaux  Arts  iembloient 
we  dans  leur  perfeûion* 

Les  vitres»  par  exemple ^  ne 
furent  inventées  que  vers  le  tems 
de  Théodoib  le  Grand.  C'ed  Saint 
Jérôme  ,  à  ce  que  croit  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  qui  en  a 
pailé  le  premier.  Avant  ce  tems- 
là,  on  ne  s*étoit  point  encoft 
avâS  d'employer  le  verre  à  cet 
ofage.  Sénéque  dit  qne  ce  fijt  de 
ibft  tems  qu'on  commença  à  met- 
tre aux  fenêtres  des  pierres  tranf- 
parentes.  On  en  fit  venir  de  dif- 
térens  païs  ,  &  Ton  tailloit  celles 
(jui  fourniiToient  un  plus  grand 
jour.  Pline  s*en  fervoit  aufTi  pour 
le  même  ufage.  Cependant ,  quoi 
de  plus  aifé  à  des  gens ,  qui ,  de- 
puis fi  long-tems  ,  employoient 
le  verre  à  tant  de  chofes ,  que  de 
s'en  fervir  auffi  pour  jouir  ,  à 
couvert  des  injures  de  l'air ,  de 
la  clarté  du  jour  ,  iàns  perdre  la 
vue  des  objets  ,  même  les  plus 
cioignes. 

Ceft  aulîl  vers  le  tems  de 
Théodofe  le  Grand  »  qu'on  com- 
mença à  perfeâionner  les  Êphip- 
ou  les  SelUs ,  pour  fe  tenbr 
jiPeval.  On  en  voit  encore  au- 
jourd'hui (hr  la  colomne  de  Théo» 
doiè  l  à  Conftantinople  ,  qui  ont  ' 
des  pommeaux  6c  des  arçons  fur 
le  derrière  ;  ce  qui  marque  qu'on 
mettoit  du  bois  dedans  ,  pour  les 
rendre  plus  fermes  ;  au  lieu  qu'- 
auparavant on  n'avoit  pour  tel- 
les ,  que  des  pièces  d'étofVe  ,  ou 
fort  rarement  des  hou  (Tes  peu 
épailTes,  comme  on  peut  le  re- 
marquer fur  lia  grand  nombre  de 
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cavaliers  ,  repréfentés  fur  les  co- 
lomnes  Trajane  &.  Antonine  ,  fuc 
l'arc  de  Conflantin  >  ÔC  ailleurs. 

OcÙ.  fans  doute  depuis  ce  tems« 
là  f  qu'on  a  inventé  Tufage  des 
étriers  attachés  aux  felies  ^  qui , 
affermies  par  ce  bois ,  étoient  en 
-état  de  les  foûtenir.  L'invention 
nie  ces  étriers  attachés  aux  felies» 
■n'eft  venue  que  depuis  le  fiéde 
de  Théodoiè.  On  n'en  voit  jamais 
dans  les  figures  des  cavaliers  des 
anciens  tems.  Preuve  encore  qu'il 
n'y  avoit  point  d'étriers  dans  ces 
fiécles  ,  c'eft  que  ,  ni  les  Grecs  ,  ' 
ni  les  Latins ,  n'ont  jamais  eu  de 
nom  ,  pour  fignifier  un  étrier.  ^ 
Ce  n'eft  que  dans  les  bas  tems , 
ou  après  l'invention  de  l'étrier  , 
qu'on  rappellay?t2^^j  ,  ou  flapeda^ 
Mais ,  ces  fiécles  de  barbarie  ont 
la: lié  il  peu  de  monumens  de  cette 
elpèce  ,  qu'on  ne  peut  s'inftruire  , 
par  leur  moyen ,  du  tems  de  l'ori- 
gine des  étriers*  . 

Les  moulins  à  eau^  &  les 
moulins  à  vent  »  .étoient  encore 
inconnus  dans  les  anciens  tems, 
où  les  beaux  Arts  fleuriiToient» 
L'admirable  invention  des  horlo- 
ges à  roue  &  à  reflbrt»  efl  due 
à  des  tems  de  barbane  ,  depuis 
Charlemagne  ;  car,  cette  belle 
horloge  y  que  le  Roi  de  Periê  lui 
envoya.  Tan  807,  &  dont  les 
Hiftoriens  parlent  avec  admira- 
tion ,  n'étoit  point  de  îa  forme 
de  nos  horloges.  Quelques-uns 
en  ont  attribué  Tinventioji  à  Paci- 
ficus  ,  archidiacre  de  Vérone  ,  qui 
vivoit  peu  de  tems  après  Char- 
lemagne f  mais,  cela  eik  fort  inr. 
certain. 

yoye^  ce  que  j'ai  dit  iiir  les 

Mij 
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Antiquités  ,  dans  la  Préface  de 

cet  Ouvrage. 

ANTIQUO ,  terme  ufité  chez 
les  Romains ,  dans  les  jugemens. 
Il  figniHoit,  Je  m'oppofe.  Celui, 
qui  vouloit  employer  cette  for- 
mule ,  fe  contentoit  d'écrire  la  let- 
tre ^ ,  fur  une  tablette. 

ANTIRRHODE  ,  Jntirrho- 

dus  ,  A  f w/fo/«ç  ,  (4 
en  face  dn  port  d'Alexandrie. 
Nous  apprenons  de  Piutarque  & 
de  Stralx>n ,  qu'Antoine  ,  après 
la  bataille  d'Aôium  ,  fe  voyant 
abandonné  par  les  uns  ,  6c  trahi 
par  les  autres ,  réfolut ,  à  l'exem- 
ple de  Timon  «  de^  fe  féqueftrer 
endèrement  de  tout^  commerce 
avec  les  hommes.  L*ifle  d*Antir. 
rhode  lui  parut  &vorable  à  ce 
deflein.  Il  y  fit  élever  une  îettée, 
qui  avançoit  confidcrablement 
dans  la  mer  ;  &  ,  fur  cette  jettée , 
il  bâtit  un  palais  ,  qu'il  nommoit 
fon  Timonium.  Au  relie  ,  cette 
Ifle  fut  ainfi  appellée ,  parce  qu  el- 
le étoit ,  dit  Strabon  ,  comme  l'é- 
mule de  celle  de  Rhodes, 

ANTISCIENS  ,  Jntifiii,  ter- 
me de  Géographie  ,  qui  vient  du 
Grec  ,  «VtÎ  »  contra  ,  contre  ,  & 
r;c(«  %  umbvd  y  ombre.  Ce  mot  fe 
dit  des  peuples  des  Zones  tempé- 
rées y  &  en  général  des  peuples  6c 
des  pajs  «  qui  font  ,  de  part'6c 
d'autre  4  au  de-là  des  Tropiques. 
On  les  appelle  Antifciens  »  parce 
qu'à  midi  leurs  ombres  font  op-r 
pofces  ;  celle  des  peuples ,  qui 
^t  au  de-là  du  tropique  du  Ca- 
pricorne ,  portant  au  fud  ;  &  celle 

(4)  Strab.  pag.  794.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcripu  &  ûeli.  Leur.  Tom.  XIV, 
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des  peuples  j  qui  font  aïKilé-là  di 
trofique  du  Cancer»,  comme  nous 
en  Enrop  e  ,fe  tournant  vers  le  nord» 

Les  peuples  du  nord  font  An- 
tifciens à  ceux  du  midi  ;  parce  qu'à 
midi  y  les  uns  ont  leur  ombre  vert 
le  pôle  boréal ,  6c  les  autres  vers 
le  pôle  méridional.  Quelques-uns 
les  confondent  avec  les  Antéciens, 
Et  ceux-ci  font  les  habitans  d'un 
/çôté  ôc  d'autre  de  l'Équateur  ,fous 
un  même  parallèle  ,  qui  en  ell 
également  éloigné.  Ils  ont  une 
même  élévation  de  pôle  ;  tels  font 
les  peuples  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance ,  à  l'égard. de  ceux  du 
Péloponnèfe. 

ANTISSE,  Antijfa,  kWi^TH^ 
(h)  ville  maritime  de  l'ifle  de  Les- 
DOS ,  dans  la  mer  Ég^ée ,  entre  Si- 
gne &  Métynme.  i^e  fut  d'abord 
une  petite  ifle  ,  qui  s'appelloit 
Antiffe,  à  caufe  ou'elle  étoit  op^ 
pofee  à  Tifle  de  lesbos ,  qu'on 
nomma  autrefois  Ifle*  Avec  le 
teins  9  rile  fe  trouva  jointe  à  Les- 
bos,  par  Tamas  de  uble  qui  s'y 
fit ,  6c  conferva  depuis  fon  prer 
mier  nom.  Du  tems  de  Strabon | 
il  y  avoit  encore  un  port. 

Les  Romains  ^  167  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne  ,  envoyér£nt 
Labéon  dans  cette  Ville  poA 
détruire  ,  6c  en  tranfporter  Tes 
habitans  à  Métymne.  La  raifon 
d*un  pareil  traitement ,  c'eft  qu'ils 
avoient  reçu  dans  leur  port  An- 
ténor  ,  l'un  des  généraux  de  Per- 
fée  ,  &  qu'ils  lui  avoient  fourni 
des  vivres  ,  dans  le  tems  qu'il 
toumoit  autour  de  Lesbos  »  avec 

(h)  Strab.  pag.  60,  6iS*  Ptolem*  Lt 
y.  c.  3.  Tit.  Uf  •  U  XLV«  c.  $1* 
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fes  brîgantins.  C'efl:  à  préfent 
Antefla  ,  qui  dépend  des  Turcs  , 
ainft  que  l'iile  ,  qui  prend  pour 
nom  moderne ,  Métélin. 

Il  y  a  eu ,  félon  quelques  Géo- 
graphes ,  deux  ifles  de  même 
nom  ,  dont  l'une  faifoit  partie  des 
Cyclades ,  &  l'autre  étoit  fituce 
dans  les  Indes. 

ANTISSÉENS,  Antîffaî. 
C'étoient  les  habitans  d'Antiffe, 
ville  de  ride  de  Lesbos.  Voyc^^ 
Antiffe. 

ANTISTES  [C] ,  C.  éntijîes. 
Il  efl  fait  mention  de  cet  An- 
tiftes  dans  une  des  harangaes  de 
Ckéron  y  contre  Verrès.  Oncrmt 
que  c'étoit  un  receveur  d'impôts» 

ANTISTHÈNE,  Antiflhenes , 
A Vri^fvN^  •  {b)  furnommé  le  Rho- 
dîen»  Cet  Antifthène,  célébrant 
un  jour  à  Agrigente  les  noces  de 
(a  £lle ,  traitft  tous  les  citoyens 
par  chaque  rue,  faKam  fùivre  la 
mariée  par  huit  cens  chanots.  Cet 
équipage  fîit  même  augmenté  par 
un  çraad  nombre  de.  cavaliers  des 
environs  »  tous  invitib ,  &  qui  lui 
fiûibient  conége  ;  magnificence 
encore  effacée  par  la  quantité  des 
feux  ,  qui  furent  allumés  à  cette 
occafion.  Antifihène  fit  charger 
de  bois  les  autels  des  dieux  dans 
les  temples  ,  aufli  bien  que  tous 
ceux,  que  la  dévotion  populaire 
avoit  placés  dans  les  rues  ;  & 
ayant  fourni  encore  des  bûches 
coupées  &  des  farmens  ,  à  tous 
les  citoyens ,  qui  occupoient  les 

{m)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  14»  9  143. 

\b)  Diod.  Sicttl.  pag.  376. 
'  {c)  Cicer.  de  Orat.   L.  JII.  c.  35. 
Plut.  Tom.  I,  pag.  58, 15».  Suid.  Tom. 
l«pag.}oy*  Lucian.  Xojn.1.  pa^.  241* 


A  N  iSr 

boutiques ,  il  leur  recommanda 
de  mettre  le  feu  fur  tous  les  au- 
tels de  leur  volfinage  ,  dans  Tinf- 
tant  qu'ils  verroient  allumer  celui 
de  la  citadelle. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté, la 
mariée  fe  mit  en  marche  ,  précé- 
dée d'une  infinité  de  gens  ,  qui 
portoient  des  flambeaux  à  la  main; 
de  forte  que  toute  la  ville  fut  on 
un  inftant  remplie  de  lumière  ,  au 
milieu  de  la  nuit.  Les  rues ,  ni  les 
places  ne  pouvoient  contenir  la 
multitude  de  ceux ,  qui  avoient 
été  attirés  à  ce  fpeàade  ,  par  la 
magnificence  de  cet  homme  »  ÔC 
par  la  faveur  qu'on  lui  perçoit. 

On  dit  que  ce  même  Ântiflhè-' 
ne, voyant  foa  fib  oui  perfécutoit 
un  homme  pauvre  d'entre  fes  voi- 
fins  I  pour  robBger  à  lui  vendre 
ion  champ ,  l'en  reprit  d'abord  ^  - 
mais ,  comme*la  paiuon  de  ibn  fils 
ii|uigmentdlt  toujours  pour  cet 
«ccroifièment  de  terrein,  il  lut 
dBt  qu'au  lieu  de  chercher  à  ien<» 
dre  ce  voifin  plus  pauvre ,  conmie 
il  crosroit  l'être,  en  cédant  ion 
héritage ,  il  devoir  chercher  à  le 
rendre  phis  riche  ;  paï'ce  qu'alors , 
k  trouvant  trop  ferré  dans  le  petit 
bien^  qui  lui  appartenoit,  il  ne  - 
manqueroit  pas  de  le  vendre,  pour 
fe  mettre  ailleurs  plus  au  large. 
Diodore  de  Sicile  raconte  cette 
hifloire ,  fous  l'an  406  aérant  l'Ère 
Chrétienne. 

ANTISTHÈNE,  -^rzf/y?.^c'/;dx, 
A*iT4c-tf  vMç ,  (c^  fils  d'un  pere  de 

ër  ftq.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.^ti* 
Tom.  VI.  p.  439 ,  547.  Mém.  de  TAcad» 
deslnrcnpt.&  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  paf* 
74  »  79»  XoiB.  XIXi  pag.  477. 
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même  nom  ,  d'une  famille  .peu 
diftinguée  d'Athènes  ,  6c  dNine* 
mère  Phrygienne  ,  ou  Thrace  , 
félon  d'autres.  Il  florifloit  fur  la 
fin  du  quatrième  fiécle  avant  VEte. 
Chrétienne.  Après  avoir  reçu  les 
leçons  de  l'orateur  Gorgias  ,  il 
s'attacha  à  Socrate ,  dont  iî  eoûta 
fi  bien  la  doârine , 'qu'il  cUt  un 
Jour  à  (es  difciples  ,  auxquelsi  il 
avoir  enleigné  jufqu'alors  la  Rhé- 
totique:  »  Allez  ,&  cherchez  un 
n  ^naître; pour  moi,  j'en  ai  trouvé 
»  un.  u  11  faifoit  tous  les  jours 
plus  de  quarante  llades ,  pour  al- 
ler trouver  Socrate. 
^   Les  philorophes  Cyniques  doi- 
vent à  Antifthène  leur  origine  & 
leur  établilTement.  Cette  fede  tira 
fon  nom  du  lieu  ,  où  fon  fondateur 
enfeignoit  ,  appelle  Cynojurge  ; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  Chien  blanc  ,  ou 
prompt  &  vite.  Ce  lieu  éloit  dans 
on  fauxbourg  d'Athènes.  Si  ceM 
origine  eft  la  vraie  ,  leur  impbn 
dence  leur  a  bien  confirmé  on 
nom  9  que  le  lieu  leur  avoit  don- 
né.  Aatifthène  menoit  une  vie 
fort  dure  >  &  n'avoit  pour  tout 
habit  qu'un  méchant  manteau.  Il 
avoit  une  longue  barbe, un  bâton 
à  la  main ,  une  be(ace  fur  le  dos. 
Il  comptoit  pour  rien  la  hoblefle 
•  &  les  richefies,  &  Ëûfoit  confif- 
ter  le  ibuverain  bonheur  de  l'hom- 
me ,  dans  la  feule  vertu.  Com- 
me on  lui  demandoit  à  quoi  lui 
avoit  fervi  la  Philolophie ,  il^rc- 
pondit ,  à  pouvoir  vivre  avec  moi, 
Antiflhcne  fit  fentir  ,  un  jour  , 
aux  Athéniens  ,  d'une  manière 
plaifante  ,  mais  fpirituelîe ,  l'abus  , 
qui  le  commettoit  parmi  eux  dans 
k$  promotions  aux  charges  publi» 
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ques.  Il  leur  propofa  d'un  air  fé<^ 
rieux  I  en  pleine  aifemblée  f  d'or- 
donner par  un  décret  »  que  défor- 
mais les  ânes  iêroient  employés  à 
labourer  la  terre  ,  au£i  bien  que 
les  bœufs  &  les  chevaux.  Comme 
on  lui  répondit  que  les  ânes  n'é- 
toîent  point  né$  pour  le  labour  ^ 
n  Vous  vous  trompés ,  leur  dît-il^ 

V  c'eft  tout  Ne  voyez-vous 
»  pas  que  des  citoyens,  d'ânes  6c 
91  d'ignorans  qu'ils  étoient  »  de- 
»  viennent  tout  d*un  coup  d'faa* 
3>  bilesigcnéraux  ,  par  cette  rai- 
»  fon  foule  que  vous  les  avez 
»  nommés  ?  « 

Ce  même  Philofophe ,  voyant 
les  Thébains  s'enorgueillir  de  la 
VîiK>ire,  qu'ils  avoient  remportée 
à  Leudres  ,  dit  trcr,-fcrieufement: 
»  11  me  fembie  voir  des  écoliers  , 
w  tout  fiers  d'avoir  battu  leurs 
n  maîtres,  a  Une  autre  fois  y  il 
répondit  fort  bien  à  quelqu'un^ 
qui  difott  qu'ifménias  ^toît  un 
excellent  Joueur  de  flûte  :  ji  Oui, 
n  dit-il ,  mais ,  d'ailleurs  ,  c'eft  on 
n  un  homme .  qui  ne  vant  rien  ; 
9»  car ,  $'il  valoit  quelque  chofë  » 

V  il  ne  ièroit  pas  fi  bon  ftilkteur.  a 
Antifthène  diibit  qu'il' y  avoit 

plufieurs  dieux  révérés  par  les  m* 
tions  ,  mais  ,  qu'il  n'y  en  ^voit 
qu'un  naturel  ;  c'eft-à->dire ,  com- 
me Texplique  Laâance ,  auteur 
de  toute  la  nature.  Notre  Philo- 
fophe avoit  compofé  un  ouvrage 
en  dix  volumes  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Diogcne  Laërce. 
Un  jour,  on  lui  diloit  que  la  guer- 
re emportoit  bien  des  miférables  ; 
î>  Vous  vous  trompez  ,  répondit- 
»  il  ;  elle  en  fait  plus  qu'elle  n'en 
n  emporte.  «.  U  di£»it  ipuveafc 


L-'iyili^oo  by  GoOglc 


AN 

qu'il  s*étonnoit  de  ce  qu'on  -pre^ 
noit  taut  de  foin  pour  nettoyée 
iûfk  icoips,  &.  qu'on  n'en  prjenok 
point  pour.nettoyer  (on  amet  Se- 
loa.lui  f  là  plus  néceflàtre  de' tou- 
tes les  fcienoes  étoit  de  défappren- 
iif  lé  mà^  Quanam  effet  difci- 
[Jiaa  màximè  ntctffaha  ?  Mâla  « 
mollît  ^  eUdifcere.  . 
.  JidUbit  que  les  ennemis  étoient 
plus  nécefTaires  que  les  amis  ;  par*< 
ce  qu'ils  reprenuicnt  les  dctauts, 

que  les  autres  les  flattoient. 
Plutarque  lui  attribue  cette  maxi- 
me de  Prudence  :  Q^u  il  faLlo  'u 
ï approcher  de  la  République  ,  com- 
me du  feu  ;  ni  trop  près  ,  de  peur 
dc  fe  brûler  ;  ni  trop  loin ,  de  peur 
d'avoir  froid.  Il  répondit  à  un 
jeune  homme, qui  vouloit  fe  met- 
tre fous  fa  diîcipline  ,  &  qui  lui 
<iema{uioit  çe'Ou'il  falloit  apporr 
ter,  pour  pro^ter  de  &s  leçons: 
Çl^*Ufi'avoit  hcfoin  que  d'uff,  livre 
nouveau  ,&d€  nouvclUs  tablettes^ 
Il  en^endoit  par  -  là  ^  un  -efpric 
nouveau  ,  (a  dégagé  de  toifs  pré- 
jugés. Comme  on  lui  demandoit 
ce  qui  pauvoit  wiver  de  plus 
avifltageux^à  rjiomme  dans  la  vie^ 
|1  léppndit  q^ç  c'éfoit  dempucir  » 
fitium,  dixu,  mûrif 

Lucien  a  fait  Antifthëne  inter- 
locuteur d'un  de  Tes  dialogues  des 
morts.  Diogèae  &  Cratès  s'entre- 
tiennent avec  Antlflhène. 

On  trouve  pluficurs  Antiflhè- 
nes,  cités  dans  les  anciens  Au- 
teurs ,  comme  dans  Xéngphon  ^ 
^ans  Plutarque ,  &  autres. 

.  ANTlSTiAtM,Famille],(4) 

{•)  Mém.  de  PAcad<  dei  Infclipc,  & 
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Gens  AntîftiéU  Elle  étoit  Tune  des 
plus  confidérables ,  qui  £ût  à'  Ro-^ 
me,  quoîquç  Plébéienne.  Cette 
famille  étoit  très-ancienne.  Tite» 
Live  fait  une  fréquente  ^'  &  tpu-, 
jours  honorable  mention, des  fu- 
jets ,  qu'elle  a  fournis  à  la  RêpuT 
blique*  Les  infcriptions  &  les  mé- 
dailles nous  apprennent  que  cette 
.  ÊÛnille  étoit  divifée  en  deux  bran* 
ches  principales  ,  dont  l'une  por- 
toit  le  nom  de  Vcius,  6c  l'autre 
celui  de  Rcginus. 

ANTISIÎA  ,  Antiflla  ,  (^)' 
A'rT/B-T/'ct,  femme  d'Appius  Clau- 
dius  ,  qui  a  voit  été  Conful  & 
Cenléur,  qui,  à  caufe  de  fa  di- 
gnité ,  avolt  été  déclare  Prince 
du  Sénat ,  qui  ,  en  grandeur 
d'ame  <Sc  en  prudence  ,  lurpaflbii^ 
tous  les  Romains  de  fon  tenis. 
Ce  grand  perfbnnagê  »  un  jour 
un  tèflin  des  Augures  »  adreHa, 
toujours  la  parole  au  jeune  Ti- 
l^érius  ,  lui  fit  toutes  fortes  dé 
carelFes  ,  6c  lui  offrit  ùl  fille  ea 
nuiriage.  Tibérius  ayant  reçu  aveq 
beaucoup  de  joie  cette,  propofi- 
ûon,  6c  les  paroles  étant  données! 
de  part  &  d'autre ,  Appius  s*ei| 
retourna  chez  lui*  Dès  qu'il  fu^ 
fur  le  fêuil  de  la  porte  y  il  appella 
(à  femme ,  &  lui  cria  :  n  AntiÛia  , 
»  je  viens  de  promettre  notre  fiU 

le  Claudia.  «  Antiftia  étonnée  , 
&  iurprife  :  )>  Pourquoi  ce  grand 
»  empreffement ,  &  cette  grande 
5>  hâte  ,  lui  dit-elle  ,  à  moins  que 
w  vous  n'ayez  trouvé  Tibérius 
î>  Giacchus  à  lui  donner  pour 
»  mari  l  u  Voilà  un  glorieux  té*: 

{$)  Piiit*  Tom.  I.  pag.  8a$. 

< 
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snoignage_pour  ce  jeune  hommes 
■  ANTISTI  A,  Mtipa,  k%TirtUl 
{a)  fille  iu  préteur  ÂntiAias«  Cet 
Aiomme ,  préfidant  à  un  jugement , 
où  Pompée  étdit  ihtérefle,  conçut 
tant  d'eftime  &  d'affeftion  pour 
lui ,  qu'il  réfolut  de  lui  offrir  fa 
fille  en  mariage ,  &  en  fit  faire  la 
propolltion  par  les  amis.  Pompée 
l'accepta  avec  beaucoup  de  joie; 
le  mariage  fut  conclu  très-fccréte- 
ment  ;  mais  ,  il  ne  laifla  pas  d'é- 
clater à  caufe  du  grand  emprefle- 
ment   qu'Antillius    témoigna  à 
fervir  Pompée,  Et  à  la  fin  ,  lorf- 
qu'il  prononça  la  fentence  ,  par 
laquelle  Strabon ,  pere  de  Pom- 
pée ,  ctoit  abfous  à  pur  &  à  plein , 
tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  tout 
d'une  voix ,  comme  de  concert: 
d  TalaJJius  ,   à   Talajjiûs  ;  qui 
étoit  le  mot ,  que  Ton  crioit  de 
toute  andennete  à  Rome  à  toutes 
les  noces. 

Quelque  tems  après  la  (fentence 
rendue.  Pompée  époufa  Antiftia 
dont  le  pere  fut  tué  dans  le  Sénat , 
à  càufè  de. ce  mariage.  Dans  la 
ibite  ,  on  confeiila  à  Pompée  de 
répudier  fa  femme  Antiflia  ,  & 
d*époufer  Émilie  ,  petite  fille  de 
Sylla ,  née  du  mariage  de  fa  âlie 
Métella  avec  Scaurus ,  qui  vivott 
aduellement  avec  fon  ntiai'i,  & 
qui  étoit  groiTe.  C'étoit ,  ièlon  \x 
remarcpe  de  Plutàrque ,  un  fpec* 
tade  bien  horrible  de  voir  Émilie; 
traînée  enceinte  de  la  mai(bn  de 
jfbn  premier  mari ,  vivant  encore  > 
dans  celle  du  fécond ,  &  Ahtiftia 
chaiTée  honteufement  &  impi- 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pap.  620,  ^îij.  | 
\h)  Xaciu  Aimai.  X-i  ^V.  c.  ti*  [ 
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tc^rabiement,  comme  privée  d'uitf 
pei^^  qui  venoit  d*étre  tué ,  mê- 
me pour  ce  mari  qi»  -la  fépaidkit 
â^une  manière  il  indigne. 
'  ANTISTIA  ,  Antifiia  ,  (h) 
AVrior/oCï  fumommée  Polbitia-, 
fille  de  L.  Antiftius  Vêtus ,  fut 
mariée  à  Rubellius  Plautus.  Ver^ 
Tan  de  Rome  816,  fon  mari  s'é- 
tant  retiré  en  Aûe  par  l'ordre  de 
Néron  ,  elle  l'acconipagna  dans 
ce  pais  ,  avec  un  petit  nombre 
d'amis.  11  fut  tué  depuis  ;  &  Au- 
tiftia  eut  aufîi  une  fin  tragique. 
Voy^T^  l'article  d'Antiftius  Vêtus  , 
où  fe  trouve  riiilloire  de  cette 
vertueufe  dame. 

•  ANTiSTIUS  [  L.  ] ,  Z.  Ah^ 
tiflitts  ,  A.  A^TifTuç,  (c)  Le  peu- 
ple le  mit  au  nombre  de  fes  Tri- 
buns ,  Tan  420  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Ses  collègues  furent  A. 
Sellius  &  Sex.Pompilius.  C'étoient 
trois  perfonnages  ,  alors  abfens  -, 
que  les  cavaliers  j  pàr  le  confeil  de 
dempanius*,  s^étoieot  choifis  pour 
faire  parmi  eux .  la  fbnâiôn  de 
Centurions. 

ANTISTIUS  [  L.  ] ,  Z.  An-^ 
tiflius  ,  A.  (d)  il-inf 

èréé  Tribun  militaire  ,  l'an  576. 
avant  J.  C.  Dé  cinq  Collègues 
qu'on  lui  donna  ,  trois  furent  tiréi 
de  l'ordre  des  Piitriciens.  Den< 
d'entre  ceux-*cij  Toit  par  ieu^lnaîA 
iànce  ,  foit  par  leur  crédit  em- 
portèrent le  commandément  de 
Farméé  qu'on  éiivoyoit  eoime  les 
Voliqués  ,  ikns' tirer  at»  ^rt ,  ni 
demander  le  confentetniuit  de  lenrt 
Collègues;  mais,  dkuli  k  finies 

(c)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  41. 

(d)  Tiu  Liv.  L.  Vi.  c.  30.  ' 
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9f  earent  fujet  de  &  tepei^r  de 
'  ciette  préférence  >  auffi-lnen  que 
ks  Sénatears ,  qui  la  leur  arotent 
accordée.  On  fe  confola  des  mau- 
vais fuccès  ,  qu'on  avoit  eus  à  la 
guerre  par  la  tranquillité  ,  dont 
on  jouit  dans  la  Ville  ,  &  dont  on 
fiit  redevable  à  la  prudence  des 
tribuns  militaires  Plébéiens  ,  du 
nombre  defquels  étoit  L.  Antiflius, 
qui  uférent  du  crédit  (Sc  de  l'auto- 
rité qu'ils  avoient  fur  la  multitu- 
de, pour  la  procurer. 
^  ANTISTIUS  [M-T  ,  M.Anùf 
tius,  M .  A  triTTvzc,.  (a)  Il  étoit  con- 
temporain de  C.  Flaminius  ,  dcli- 
gae  conlui  pour  l'année  de  Rome 
534.  Comme  il  étoit  parti  pour 
fon  département,  fans  en  rien  dire, 
n'étant  encore  que  fiouple  parti- 
culier y  tout  le  monde  fut  d'avis 
qu'on  le  fît  revenir  par  force ,  s'il 
re&foit  d'obéir  ^  &  qu'oa  Tobli- 
ffieât-  à  rendre  eii  perTospie  tous  les 
Aonneurs ,  qu'il  deroit  aux  dieux 
&  aux  hommes ,  avant  que  d*aller 
joindre  fon  armée  dans  và  provin* 
ce.  On  lui  députa ,  pour  cet  effet , 
Q*  Térentius'  6c  M.  Antiûtus  ; 
inaisyil  ne  fit  pas  plus  de  cas  dcleucs 
tefflOQtrences ,  qu'il  en  avok  fait  ^ 
dins'ibn  premier  coniulat,  des 
lettres  'que  le  Sénat  lui  avoir 
écrites.  : 

ANTISTIUS  [P.],  P.  An-' 
^fiiàê  9  Ilâ  A*rrtrrloi ,  {b)  préteur, 
ws  fan  de  Rome  666.  Durant 
ik  préture ,  on  plaida  à  fôn  tribu- 
nal une  affidre ,  «touchant  Pom- 
péius  Strabon ,  qui  étoit  accuié  de 
réculat.  Pompée  ,  fon  fils ,  fe  trou- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  63. 
'  (h)  Plat.  Tom.  I.  pag.  620  ,  62}  ,  995. 
Ciccr.  Br^.  c.  i^i  »  17»*  ^ro  L,  Coca», 
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va  Impliqué  dans  cette  a&ise^ 
pour  des  objets  qui  n*eaméntoiciit 
pas  la  peine.  Quoiqu*il  en  (bit ,  le 
jeune  Pompée  eut  à  foûtenir  de 
grands  combats,  &  à  faire  de 
grandes  pLiidoiries ,  pour  répon- 
dre à  fon  accufateur.  Dans  toutes, 
fes  adions,il  fit  paroitre  une  viva- 
cité, une  torce  6^  une  lolidité  d'c-. 
loquence  ,  &  en  méme-tem*»  une 
fermeté  li  fort  au  -  delTus  de  foa 
âge  ,  qu'il  en  acquit  beaucoup  de 
réputation  &  de  crédit  ;  jufquei- 
là  qu'Antillius  conçut  beaucoup 
d'eftime  &  d'afleC:tion  pour  lui , 
&  lui  fit  offrir  fa  lille  en  mariage. 
Pompée  l'accepta  avec  joie.  Le 
mariage  fut  conclu  très-fecrcte- 
menj  ;  mais  ,  il  éclata  cependant , 
à  caufe  du  grand  enipreiremeat 
qu' Amiftius  timoigna  à  ferv  ir  Ponv 
pée.  Et  lorfqu'il  prononça  la  len-* 
tence  ,  par  laquelle  Pompéius  Stca-  • 
bon  étoit  .déchargé  de  toute  accu* 
iàtion  ,  le  peuple  fe  mir  à  crier  : 
A  Talaffims  à  Talajpus ,  qui  étost. 
le  mot,  que  Ton  crioît  de  touc 
tems  à  Rome ,  à  toutes  les  noces. 
Matir ,  dans  Toccaûon  iloat  il  s'a- 
ât  f  c*é^oit  pour  dire  que  cène 
fentence  ,  fi  tavonhle  au  pere  dr 
Pbmpée ,  étoit  le  prix  du  mariage 
de  ce  jeune  lummie  avec  la  fiBe 
d'Antifthis. 

Ce  Romain  fut  aflaâiné  quatre 
ans  après  en  plein  Sénat  9  pàr  ar«» 
dre  on  çonfiil  Marius.  Ce  &f  » 
parce  qu'on  crut  qu'il  teaott  le 
parti  de  Sylla ,  à  caufe  de  ion 
gendre*  Sa  fiemme ,  qui  (t  mm- 
moit  Calpurnia,  déièfpéfée  de  la 

Balb.  c.  ;8.  Crév.  Hiit.  Rom.  Ton.  VI* 
pas*  S  *  6  »  aj  »  ft6« 
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inovc  tragique  de  fim  mari ,  fetm' 
^e^même»  Gcéroii  met  P.  An-* 
jdfiius  air  nombre  des  Orateurs» 
Dans  fa  karas^ue  pour  L.  Cor<» 
nélius  Balbus ,  ii  fait  mention  d'un 

AntiAius  y  qu'il  qualihe  hom- 
me difert. 

ANTISTIUS ,  Anliflius  ,  (a) 
A  mcWoç,  furnommé  V  êtus,  pré- 
teur en  Efpagne ,  du  tems  de  Jules 
Céfar.  Ce  tut  fous  ce  Préteur  , 
«jue  ce  fameux  capitaine  Romain 
alla  dans  ce  païs  ,  efi  qualité  de 
Queileur.  Depuis  ce  tems-là  ,  il 
honora  toujours  Antiftius  Vêtus, 
dont  il  fit  le  Hls  Quefleur  ,  quand 
il  eut  obtenu  la  préture.  **  . 

ANTISTIUS  [CAntistius 
Réginus  ] ,  C.  AntifijuuRtmus. 
(b)  Céfar  (>arie  ibttvent  St  cet 
Antiilius  au  commencement  da 
fixtèoie  liTce  de  ies  Commentai 
lesde  la  goerre  des  Gaules^ILdit 
que  9  voyz/aiXon  armie  fort  àffoi« 
blie  9  par  la  perte  qu*il  ai^it  Êiite 
de  quinze  eotiortes ,  commandées 
p«r  Tttnriits  Sabinus  &  Aurajv- 
caiéitts  Cotta ,  fes  iieutenans  dans 
le  païs  de  Liège ,  il  envoya  faire 
de  nouvelles  levées  en  Italie  par 
trois  de  fes  lieutenant  ,  M.  Si  la- 
nus  ,  T.  Sextius  ,  &  C.  Antillius 
Réginus.  Ces  iieutenans  lui  ame- 
nèrent dans  les  Gaules  trois  nou- 
velles lésions  avant  la  fin  de  Thi- 
ver  ;  &  la  perte  ,  que.  Céfar  avoit 
faîte  l'année  précédente,  ûitcé- 
parée  au  double. 

Dans  le  feptième  livre  de  la 
guerre  des  Gaules ,  Céfar  £ùt  deux 

{a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  709. 

ib)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L,  VI.  p.  »io. 
L.  VII.  pag.  361.  Ctév.  Hift*  des  Emp. 
JToiii*  U  pag*  4}t  Mém.  de  TAcsd,  des 
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fi»  mention  d*Antiflias  Rég^ 
La  première ,  dans  la  deioiptioii 
du  liége  d*AIexîa  ; .  Aônâius  Ré«- 
ginus  commandoit  un  quartier  du 

côté  du  feptentrion  de  cette  place» 
avec  Caninius  Rébilus ,  autre  lieu- 
tenant du  Céfar.  La  féconde ,  c*eft 
à  la  iin  de  ce  feptième  livre.  Cé- 
far ,  parlant  de  la  diilribution , 
qu'il  fit  des  quartiers  d'hiver  à  fes 
légions  après  la  campagne  ,  dit 
qu'il  envoya  C.  Antiftius  Régi- 
nus dans  le  Nivernois  a?ec  une 
légion. 

Après  la  mort  de  Céfâr  ,  C. 
Antiilius  Réginus  ,  qui  lui  avoit 
été  fort  attaché  poidant  fa  vie» 
ne  {t  montra  pas  afTez  ardent  à  la 
venger.  On  voit  dans  Apcnen,qu'yi 
fut  mis  au  nombre  des  profcrits 

qu'il  n'échappa  à  hi  profcrip- 
tion  mie  -paf  i*adeeffe  de  ia  fen-» 
me.  IJne  médaille  ^Angnfte  ^ 
rapportée  par  d^Sérens  Axneuis  ^ 
nous  o&e  lur  fim  revers  les  kiAni>s 
mens  otdîiiaires  des  Sacrifices  ^ 
avec  les  attiîbots  des  augures  ^ 
cette  légende  C.  ANTISTIUS^ 
REGINUS  IIL  yiR.  C'étoit  pro- 
bablement le  fils  de  celai  dont 
nous  parlons  ,  lequel ,  après  la  pa- 
cification des  troubles  ,  avoit  trou- 
vé grâce  devant  Augufte.  • 

ANTISTIUS  TuRPio,  An- 
tiflius  Turpio.  11  en  eft  parlé  dans 
le  commentaire  de  Hirtius  Pan- 
fa  ,  fur  la  guerre  d'i:ipagne.  Vo^iJ^ 
1  urpio.  • 

ANTISTIUS  [C],  C.  An^ 

Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XII.  pag. 
ao8  ,  loy. 

(r)  Tadv  Annal.  L.1V.C.  i.  Cfét* 
Hift»  de^Empt  Tom.  U  ptg»  ^gtk 
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confui  Tan  23  de  J.  C.  Il  eut  pour 
collègue  C.  Alinius.  Ce  fut  (bus 
leur  Conlulat  que  les  dllgraces 
coniniencérent  à  tondre  (uv  la  ta- 
tniile  de  Tibère  ,  foit  par  lun  pro- 
pre tait ,  foit  par  l'appui  qu'il  don- 
na à  celui ,  qui  en  étoit  l'ennemi 
&  le  deilruâeur  ;  je  veux  dire 
Séjaa  ,  qui ,  pour  fe  frayer  un 
chemin  à  la  (buveraîne  poUtance» 
empoiibana  Drufus  ,  ruina  A- 
grippine  ,  âc  les  Princes  iès  fils 
ainés ,  6c  reçut  enfin  ,  maïs  trop 
tard  ,  la  jaûe  peine  de  tant  4e 
cfimes. 

ANTISTIUS  [C],  C.  An^ 
iifims^  K«  AWi^r/e; ,  (a)  fumonw 
tné  Vêtus.  Il  fiit  élevé  au  Confu* 
lat ,  avec  M,  Suifisr,  Tan  de  Ro- 
fiie  9o6.  Les  <i>miAeitcemens  de 
leur  Confulat  turent  remarquables 
par  l'adoption ,  que  Claude  fit  de 
Domitius  ,  à  la  follicit^tion  de 
Pallas  ;  ainfi  que  par  le  départ 
d'une  colonie  ,  qui  fut  envoyée 
par  Agrippine  dans  la  ville  des 
Ubiens ,  où  cette  PrinceiTe  étqit 
née. 

ANTISTIUS  [  L.  1 ,  Z.  Jn- 
i^us,  A.  AVTioTioç,  (^)iurnom* 
mé  audî  Vétns  »  bea\i-pere  de 
Rttbellius  Plautus.  Claude  Néron, 
ayant  pris  le  confulat ,  au  premier 
l^vierde  l'année  de  Rome  8 1 1 1 

donna  pont  Collègue  L.  An- 
tiftkn.  Qnoîque  ce  lut  la  coûtu* 
me  y  que  les  Magîûrats-  juraffent 
fur  tes  aâes  des  Empereurs  »  il 
défendît  à*.  AmîAins  dépurer  fur 
les  fiens  ;  ce  qui  tni  Attira  de  grands 
ifioges  de  la  part  des  Sénateurs , 

da)  Tacit.  Annal,  lib,  XII.  c.  25. 
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qui  vouloient  animer  ce  jeune 
Prince  à  taire  de  grandes  avions, 
par  les  applaudiilemens  qu'ils  dou* 
noient  aux  plus  petites. 

Environ  trois  ans  après ,  Anti^ 
tius  Vêtus  y  ayant  obtenu  le  com- 
mandement de  la  Germanie ,  avec 
Pauilinus  Pompéius ,  ces  deux  gé-  , 
néraux  crurent  qu'il  leur  ièrok 
plus  glorieux  d*y  entretenir  b 
paix ,  que  de  courir  après  les  or« 
nemcns  du  triomphe,  avitis  parla 
multitude  de  ceux  qui  les  eb^ 
noient.  Cependant ,  pour  empè* 
cher  que  les  ibUats  ne  (e  corrom-^ 
pi&m-dans  l'inaâion  ,  PanUinoi 
achevala  digue ,  que  Druliis  avû 
commencée  ^  foixante-trois  a» 
anparaimm   contre  les  débbrde* 
tnens  du.  Rhin.  Antiftius  Vêtus 
fongeoit  à  tirer  un  canal ,  qui  joi* 
gnit  la  Saône  Si  la  Mofelle ,  afia 
que  les  troupes  ,  envoyées  par 
mer  ,  partant  du  Rhône  dans  U 
Saône ,  &  de-là  dans  la  Mofelle 
par  le  canal  ,  entraffent  enfuitc 
dans  le  Rhin,  &c  enfin  dans  TO- 
céan  ;  &.  que,  par  ce  moyen  ,  on 
pût  aller  de  l'occident  au  fepten- 
trion,  fans  être  arrêté  par  la  diffi- 
culté des  chemins.  Mais  ,  Élius 
Gracias ,  par  jalouiie  »  rempêcha 
.d'exécuter  tm  û  beau  projet ,  en 
lut  reprélêntant  que  ,  s'il  faiiôft 
tnmt  fes  tioupes  dans  la  provin- 
ce dTtin  autre^  il  s'attireroit  la  dif« 
grâce  de  l'Empereur ,  qui  ne  man- 
qutroîr  pas  de  le  ibupçomier  de 
▼ottloir  le  concilier  i*aDeâion  des 
"Gaulois.  <^*eft  ainfi  que  fbuveac 
des  confidérations  particulières 

• 

I(h)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  11  ,  jt, 
L>  XiV.  c.       L.  XVI.  c.  1Q«  II* 
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fent  échouer  les  entreprîfes  les 

plus  glorieufes  6c  les  plus  utiles 
au  public. 

Rubellius  Plautus  étant  en  Afie, 
l'an  de  Rome  817  ,  Tempereur 
Néron  y  envoya  un  Centurion  , 
avec  ordre  de  le  tuer.  Antiftius 
n'en  fut  pas  plutôt  informé  ,  qu'il 
6t  partir  un  aftianchi  de  Ion  gen- 
dre ,  qui  devança  l*officier  du 
Prince.  Cet  affranchi  apporta  à 
ion  maître  des  lettres ,  dans  lef- 
^uelles  AntiiUus  l'avertiilbit  de  ne 
pas  feiai&rimnioler ,  comme  une 
Tiâime»  à  la  cruauté  de  Tes  enne- 
mis ;  mais ,  de  ne  rien  épargner 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs 
embûches  ;  qu*il  ne  £e  feroit  pas 
plutôt  déclaré ,  qu*il  verroit  ae- 
conrn*  auprès  de  lui  le$.  gens  de 
bien  ,  attirés  par  la  compaffion 
dt  ibi^  fiyrt  &  le  refpeâ  de  & 
nsnirance  ;  que  les  plus  braves  de 
la  Province  ne  manqueroient  pas 
^  fé  joindre  à  eux  par  diiférens 
motiâ  ;  &  que  fi  une  fois  il  échap- 
poit  aux  bras  de  foixanteMoidats  , 
envoyés  pour  le  tuer  ,  avant  que 
Néron  eût  appris  la  nouvelle  de 
fon  évafion  ,  &  fait  partir  de  nou. 
vaux  aflafTms,  il  arriveroit  bien  des 
choies  ,  qui  fe  termineroient  enfin 
à  une  guerre  ouvene  ;  qu'enfin , 
par  cette  conduite  ,ou  il  fauveroit 
là  vie  ,  ou  qu'en  tous  cas  une  ré- 
folution  généreufene  lui  feioit  pas 
plus  fune(le ,  qu'une  lâche  indo- 
lence. RubeUius  ne  iè  iai&  point 
toucher  à  ces  remontrances ,  &.  i! 
fut  exécuté  fuivant  Tordre  .de 
l'Empereur. 

Cedendant  L.  Ânttftins  Vêtus  ^ 
aînfi  que  Sextia  y  fa  belle-mere  » 
jfcfa  oUe  PoUttda»  deyenoit  de  . 
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jour  en  îour  odieux  à  Nérén,  par 
la  feule  nufbn  que  leur  vie  finn- 

bloit  lui  reprocher  le  meunre  de 
Rubellius  Plautus.  Mais  ,  ce  qui 
donna  heu  à  la  perte  de  cette  fa- 
mille innocente ,  ce  fut  la  double 
infidélité  de  Fortunatus  ,  affran- 
chi d' Antiftius  Vêtus.  Car  ,  ayant 
caufé  la  ruine  de  fon  patron  par 
les  fripponnerics,  dont  il  avoit  ufé 
dans  ladminillration  de  fes  biens , 
il  ne  trouva  point  d'autre  moyen 
d'éviter  le  châtiment  de  fes  vols  , 
que  de  Taccufer  devant  r£mpe^ 
reur*  U  aifocia ,  à  ce  cornet  « 
un  certain  Ciaudius  Démianus  , 

2 u' Antiftius,  étant  proconful  d'A* 
e ,  avoit  lait  emprisonner  pour 
tss  crimes  ,  mais  à  qui  Néron  fit 
rendre  la  liberté ,  pour  récooqpen* 
fetdu  fervice  qu'il  lui  renddt.f  en 
le  déclarant  contre  un  homme  » 
qui  lui  ^<^ok  odieux.  Antiftius , 
aymit  appiis  Poutrage  qu'on  lut 
faiibit,  en  recevant  ladenonciaT^ 
tion  de  Fortunatus,  &  en  ne  met- 
tant aucune  différence  entre  le 
patron  &  l'affranchi  ,  fe  retira 
dans  fa  terre  de  Formies ,  où  il  fut 
aufti-tôt  inverti  par  des  foldats  , 
qui  avoient  ordre  de  le  garder  à 
vue.  Il  étoit  accompagné  de  fa 
fiile  ,  qui ,  outre  le  péril  qui  la 
menaçoit  ,  pour  Ta  venir ,  étoit 
accablée  d'une  douleur  continuel- 
le 9  depuis  qu'elle  avoit  vu  le 
meurtre  de  fon  marî  ,  dont  elle 
gardoit  la  tête  6c  les  vétemens 
enfanglantés  ,  fans  doiûier  auCùne 
trêve  à  ion  aâliâion ,  ni  prendiDe 
de  nourriture ,  qu'autam  qu'il  en 
Êdloit  pour  s'empêcher  de  mourir» 
Par  le  confeil  (on  pere ,  die 
&  rendit  à  Napks  ,oii  etqit  TEiOfs 


L-'iyili^oo  by  GoOglc 


_  A  N 

pereur  ;  mais ,  comme  on  lui  ré- 
lufoit  la  porte,  ayant  attendu  ce 
Prince  à  la  fortie  de  fon  palais, 
elle  le  conjura  de  vouloir  bien 
dominer  audience  àjun  innocent , 
&,de  ne  point  iàaifier,à  la  cruauté 
d'un  affranchi,  un  Citoyen,  qui 
avoit  eu  Thonnei^r  d  éu e  (on  Col- 
lègue dans  fon  premier  Confulat  ; 
&  quelquefois  pouffant  des  cris 
perçans ,  6c  s'éievant  au-deilus  de 
la  timidité  uaturelle  à  ion  iêjce  > 
elle  lui  repxochoit  fa  cruauté.  Né- 
ron ft  montra  inienfible  à  iès  te* 
proches  ,  comme  à  {es  prières. 
Elle  revint  donc  annoncer  à  ibn 

re  qu'il  n*avoît  rien  a  el^rer  , 
qu  il  devoit  prendre  des  me&* 
res,  pour  éviter  la  peine  à  la- 
quelle le  Sénat  fe  préparoit  à  le 
çondanmer* 

.  Parmi  (es  amis  ,  il  s'en  trouva 
qui  rexhortérent  à  laKfer ,  par  fon 
leftament ,  une  grande  partie  de 
iês  biens  à  Néron ,  pour  conlèrver 
le  refte  à  Tes  petits- fils  ;  mais  ,  il 
rejetta  ce  conîeil.  Et  ayant  ajoûté 
qu*il  ne  vouloit  pas  iouiller ,  par 
la  dernière  de  Tes  a<::iions ,  la  gloi- 
re qu'il  avoit  acquile  ,  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie  ,  il  diflri- 
bua  ce  qu'il  avoit  d'argent  à  fes 
efclaves  ,  &  leur  permit  de  plus 
d'emporter  ce  qu'ils  pourroient  de 
fes  meubles ,  ne  gardant  que  trois 
petits  lits  ,  pour  lui  fervir  à  lui  & 
aux  Tiens  dans  les  derniers  mo- 
mens  de  leur  vie.  Alors  ,  s'crant 
enfermés  dans  la  même  ciiambre  , 
le  pere ,  la  fille ,  &  la  belle-mere  j 
ils  te  font  ouvrir  les  vaines  avec 
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le  même  fer  ,  &  aufli-tôt  pafient 
dans  le  bain,  n'ayant  de  vêie- 
mens  fur  eux ,  que  ce  que  la  bien- 
féance  ne  leur  pcrxncttoit  pas  de 
quitter.  Le  pere  avoit  les  yeux 
attachés  fur  fa  fîile ,  Tayeule  fur.iâi 
petite-filie ,  6c  celle-ci  fur  les  deux 
autres  ;  chacun  des  trois  priant  les 
dieux  de  leur  accorder  une  promp- 
te^ort ,  pour  ne  point  furvivre  à 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Mais^ 
la  mort  obferva  Tordre  établi  par 
la  nature ,  en  enlevant  les  plus 
âgés  les  premiers.  On  ne  laifUi 
pas  de  accuTer  »  ^rès*  qu'Us 
eurent  reçu  la  ISpulture»  &  ik 
furent  condamnés  à. être  punis, 
fiiivant  Tandenne  coûmme»  Mais, 
Néron  s'y  oppoik ,  &  leur  lailEi  • 
ie  choix  de  leur  mort.  U  ne  man* 

3uoit  à  la  cruanté  du  T/ran ,  que 
'infulter  ainit  les  malheureux  , 
après  qu'il  leur  avoit' dté  la  vie. 
Cette  Icène  tragique  arriva ,  Taa 
de  Rome  820. 

ANTISTIUS  ,  Ânnftius ,  (a) 
K%'ri<rrU(;  ,  appelle  Solianus.  il 
étoit  Tribun  ùu  peuple ,  l'an  de 
Rome  812.  Une  difpute  ,  qu  il 
eut  cette  année  avec  le  préteur 
Vibullius  donna  lieu  à  pluficurs 
réglemens  ,  qui  font  voir  qu'il 
reîtoit  encore  alors  à  Rome  quel- 
que image  de  Tancienne  Républi- 
que. Ce  tut  à  l'occafion  de  quel- 
ques partifans  infolens  des  far- 
ceurs qu'Antiftius  avoit  fait  met- 
tre en  liberté  ,  dans  le  tems  qu(î|^ 
1  autre  les  failoit  conduire  en  pri- 
fon.  Le  Sénat  approuva  la  con- 
duite de  Vibullius  j  &  défendit 


(tf)  Ttdc.  Annal.  L.  XIII.  c.  a8.  L.  XIV.  c.  48*  U  XVI.  c.  14»  %i.  Hifi.  U 
IV.  C.44.  Cxéu  hHk.  dcs£iQp*  Xopi.  II*  |tg.  aja»  |fi«  érfkéw. 


Digitized  by  Google 


ïço         A  N 

Tribuns  d'entreprendre  fur 
l*autorité  des  Préteurs  &  des  Con- 
IqIs,  &  d'évoquer  à  eux,  de  quel- 
que partie  de  l'Italie  que  ce  pût 
être  »  aucune  des  caufes ,  qui  pou- 
▼oient  être  jugées  Tur  les  lieux. 

Sçus  le  confulat  de  P.  Marius 
&  deL.  Âiinius^,  AntifHus,  devè- 
BU  préteur ,  fit  des  vers  diffamans 
contre  TEmpefeur ,  &  eut  la  té- 
mérité de  les  lire  chez  Ofiorins 
Scapula ,  un  jour  qu'il  y  man-; 
geoit  en  grande  compagnie*  Airfli- 
^     tôt, il  fut  accuféde  crime  de  léze- 
majcflé  par  Coffulianus  Capiton , 
qui  venoit  de  rentrer  dans  le  Sé- 
nat par  l'inteiceiiion  6c  le  crédit 
de  1  igellinus ,  Ion  beau-pere.  La 
loi, qui  regardoit  les  crimes  de  léze- 
majefté  ,  avoir  été  tout  récem- 
ment rétablie  à  la  requête  de  Cof- 
/     fulianus  Capiton  ,  dont  on  croit 
que  le  deflein  en  cela  étoit ,  non 
de  perdre  raccufé  ,  mais  de  don- 
ner lieu  an  Prince  de  fignaler  la 
clémence  f  en  le  délivrant  par 
lautorité  c|ue  lui  donifoit  la  puif- 
limce  Tribunicienne  ^  des  peines 
auxquelles  il  auroit  été  condamné 
par  le  Sénat*  pftorius  ,  chez  qui 
Antiûius  avoit  récité  fes  vers, 
étant  interrogé  fur  le  fait ,  dit  qu'il 
n*avoît'  rien  entendu  ;  mais  ,  le 
témoignage  de  ceux  qui  le  char- 
geoient,  prévalut; de  façon  que 
Jnnius  MaruUus  »  déiîgné  con* 
fiil ,  opina  à  ce  qu'il  fût  privé  de 
da  dignité  de  Préteur ,  &  puni  de 
mort  ,  fuivant  la  coutume  des 
ancêtres.  Tous  les  autres  furent 
du  même  avis  ,  julqu'à  Thrafea , 
qui ,  après  avoir  donné  de  grands 
éloges  à  l'Empereur  ,  &  fait  une 
répryuaode  très*févère  à  Antif- 
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tîus  9  ajoâta  ,  entr'autres  chofes  ^ 
qu'il  falloit  confifquer  fes  biens  » 
Ôc  le  relégqer  dans  une  ifle  ^  où  il 
ne  vivrolt  que  pour  prolonger  fa 
tnisère  ,  &i  être  un  exemple  plus 
durable  de  la  douceur  du  gouvcr-. 
nement. 

Quelques  années  après  ^  An* 
tifbus  étant  encore  dans  lelieu  de 
ibn  exil,  apprit  qn'on  fâifbit  des  ^ 
honneurs  extraordinaires  aux  Dé* 
lateors.  Cela  hii  fît  prendre  la  ré^ 
fblution  âe  recouvrer  la  liberté 
par  la  même  voie ,  qui  la  hiî  avoit 
fait  perdre.  Comme  il  étoit  entre- 
prenant &  adroit  à  profiter  des 
occafions  ,  que  lui  préfentoit  la 
fortune  ,  il  rechercha  l'amitié  d'un 
certain  Pammenes,  exilé  dans  le 
même  lieu  ,  Aftrologue  célèbre, 
&L  eftimé  d'une  infinité  de  perfon- 
nes ,  à  caufe  de  fon  art.  Lorfque 
la  reflemblance  de  leur  fortune  les 
eut  unis  ,  Antiftius  reconnut  bien- 
tôt >  par  les  grandes  correfpon* 
dances  de  ce  Devin ,  que  ce  n'é* 
toit  pas  fans  raiibn  qu  on  lui  en- 
voyoit  fréquemment  des  courriers 
pour  le  confulter  ;  &  que  même 
r.  Antéius  lui  faifoit  une  penfion 
annuelle.  Il  n'ignoroit  pas  que  Ta* 
mitié  d'Agrippine  avoir  vendu  Anh 
téius  odieux  à  Néfcn ,  &  que  fës 
grandes  richefles  ét<»ent  un  puif- 
lant  motif  pour  engager  ce  Prin- 
ce à  le  perdre ,  comme  il  avoit 
&ic  tant  d'autres  pour  la  même 
raiibn. 

Il  intercepta  donc  une  lettre 
d' Antéius  ,  Si  avant  eu  l'adreffe 
de  voler  fon  horofcope  &  celui 
d*Oilorius  ,  que  Pammenes  avoit 
tirés  ,  malgré  le  foin  avec  lequel 
il  les  gardou  dans  ion  cabmet  j  il 
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écrivit  à  TEmpereur  ,  que  ,  s*!! 
vouloit  avoir  la  bonté  de  fufpen- 
dre  Ton  exil  pour  quelques  jours  , 
il  lui  découvriroit  de  grands  fe- 
cretSjd'oii  dépendoient  l'a  iûreté  & 
celle  de  l'empire  ;  qu'Antéius  6c 
Oftorius  fongeoient  à  brouiller 
rÉrat ,  &L  confultoient  les  Chal- 
déens  fur  la  deftinée  de  Ccfar  ,  & 
fur  la  leur.  On  envoya  aufTi-tôt 
des  galéréîT',  pour  ramener  Antif- 
tius  à  Rome.  Dès  qu'il  fut  arrivé» 
il  expofa  ce  qu'il  avoit  découvert  ; 
ce  qui  caufa  la  perte  d'Antéans  6c 
d*Oftoriu5.  Antiilius  ne  Jouit  pas 
long^tems  du  6-utt  de  fa  délation. 
Car ,  Tannée  même  qu'il  étoit  re- 
venu ;  c'eft-à-dire  ,  l'an  de  Rome 
821  y  il  fut  condamné  &  chaflié  de 
Rome  par  arrêt  du  Sénat. 

ANTISTIUS ,  ^ntiftius  ,  (a) 
AWiortoçt  furnommé  finmis,  étoit 
bèau-frere  de  Tempéreur  Coin- 
fliode.  Dans  le  tems  <me  Ciéan- 
dre,  afifrancfai  de  ce  rrince ,  (e 
ùsLyoît  une  voie  aux  premières  di- 
gnités de  Tempire  ^  Antiftius  Bur« 
tus  ofk  s^élever  contre  les  excès 
énormes  de  Tinfolent  affranchi, 
À  porter  fes  plaintes^  l'Empereur, 
de  l'abus  ,  que  l'on  ùâkit  de  Ton 
autorité  &  de  ion  nom.  Cléandre 
retourna  l'attaque  contre  Taggref- 
(êur.  Il  l'accufa  de  projets  ambi- 
tieux ,  de  de  Hein  formé  d'ufurper 
le  trône.  Antiftius  fuccomba  ,  fut 
mis  à  mort ,  6c  entraîna  dans  fon 
infortune  ceux ,  qui  eurent  le  cou- 
rage de  prendre  fa  détenfe. 

ANTISTIUS  ,  Antiflius, 
A^Tifrrici^  orateur»  qui  vivoit  dans 

(s)  Ctéw»  Hift»  det  £mp.  Tom.  IV. 

pag.  49a. 
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le  fécond  fiécle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne. C'eft  l'un  de  ceux ,  à  qui  l'em- 
.  pereur  Marc-Auréle  Antonin  con- 
fia l'cducation  de  fon  fils  Commo- 
de 'y  mais  ,  ce  Prince  profita  très- 
mal  des  inilrudions  que  lui  domut 
Antiftius. 

ANTISTIUS  ,  Annfms ,  (b) 
AVt/jtt/oç  ,  pocie  Grec,  dont  Vo(- 
fms  n'a  fait  aucune  mention ,  & 
dont  on  n'a  rien  dans  l'Anthologie 
imprimée. 

ANTISTROPHE  ,  Anti^ 
phe ,  du  GxtQéifjl  -,  contra  ^cca^ 
tre  »  &  4tfpi  «  comcrfio  ^qui  vient 
du  verbe  rrplpc» ^V€rto,]c  tourne. 
Ceft  une  fi^re  granunaticale  9 
qui  a  lieu ,  quand  de  deux  termes , 
ou  chofes  conjointes  &  dépendan- 
tes l'une  de  Tautre  j  on  £iit  la  con- 
verfion  »  ou  le  renverfement  ré- 
ciproque ;  comme  U  ftrvkeur  dm 
maître  «  on  U  maître  du  fervUeur^ 

Antiftrophe  ^  chex  les  poètes 
Lyriques  ,  étoit  une  efi>ece  <te 
danfe  en  ufage  parmi  les  Anciens» 
cui  portoient  leurs  pas  ,  tantôt  à 
.  droite  »  tantôt  à  gauche  par  des 
retours  ,  ou  converfions  redou- 
blées. Le  mouvement  de  gauche 
à  droite  eft  ce  qui  s'appellott  An- 
tîffa-ophe.  L^Antiftrophe  étoit  op- 
pofée  à  la  ftrophe.  Foye[  Épode. 

ANTISTROPHES ,  (c)  iortes 
de  petits  prologues,  que  les  anciens 
Poètes  plaçoient  à  la  tête  de  leurs 
pièces.  Il  y  en  avoit  oui  y  met- 
toient  ,  au  lieu  d'Antiihophes , 
des  Anaboles ,  ou  de  longues  pré- 
faces. 

ANTITANES  ,  Anùtana  , 

èell.  Lctt.  Tom.  lî.  pag.  tô^. 

(c)  Mcni.  de  TAcad.  des  Infcript.  4b 
Util*  Jlcu.  Tom.  JUU*  pa^.  say* 
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Arrtr96fm  «  peuples  d*Épire ,  an*  . 
tfement  appellés  Atmtânes.  Voye^ 
Atintanes. 

ANTITHÉES,  Amîtheî,  {a) 
Avri^soi  i  c'eft-à-dire ,  antt-^dieox, 
ou  oppofés  aux  dieux.  C'eft  ainii 
que  les  Anciens  appelloient  cer- 
tains mauvais  génies ,  qu'on  s'ima- 
ginoit  ne  s'occuper  qu'à  tromper 
les  hommes  ,  &  à  leur  faire  illu- 
iion.  C'eft  ce  que  les  Chrétiens 
appellent  des  démons ,  ou  diables. 
Les  mauvais  génies  étoient  invo- 
qués par  les  magiciens  ,  qui  invo- 
quoient  aufli  les  dieux  ,  nommés 
J^evi ,  mais  qui ,  félon  Héiychius  » 
li*étoient  pas  de  mauvais  génies. 

ANTITHÈSE  ,  Antithefis  , 
Krr'Aim  «  (^)  figure  de  Rhétori- 
que >  qui  confiite  dans  Toppoil* 
tion  des  penfées^ou  des  mots.  Les 
Antithèfes  ,  bien  placées  &  bien 
ménagées ,  félon  le  P.  Bouhours  , 
plaifem  infiniment  dans  les  ou- 
vrages d'eiprit.  Elles  y  font  à 
peu  près  le  même  eflfet  que ,  dans 
la  peinture  r  les  ombres  6c  les 
jours ,  qu*un  bon  peintre  a  l'art  de 
(^fpenfer  à  propos  ;  ou  ,  dans  la 
mufique,  les  voix  hautes  &  les 
\S\x  baffes,  qu'un  habile  maître 
ferait  mêler  enfemble.  Voici  des 
exemples  tirés  de  Cicéron.  Vick 
pudorem  libido  ,  timorem  audacia 
rationem  amenda,  Odit  populus 
Romaniis  privatam  luxuriarn  y  pu-» 
blicam  magnificentiam  diligit.  Le 
premier  exemple  eft  une  Antithè- 
fe  de  mots  ;  le  fécond  j  une  An- 
tithèfe  de  penfées. 

11  y  a  des  Antithèfes  qui  con- 

{a)  Mych.  par  M.  TAbb.  fiau*  Taai*  V«  J 
pag.  J05,  I 
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fifient  principalement  dans  un 
tain  arrangement  &  un  rapport 
de  paroles  ^  qui  j  placées  avec  art 
&  jiiftefTe  9  oC  comme  avec  fy  m- 
métrie  dans  un  certain  ordre  ,  b 
répondent  mutuellement  les  tmes 
aux  autres ,  &  par  cette  efpèce  de 
concert  étudié  &  mefuré ,  flattent 
agréablement  Toreille  &  i'efprir. 
Cicéron  n'a  pas  négligé  cette  grâce 
du  difcours  ,  à  laquelle  quelques 
Anciens  ,  comme  Ifocrate  ,  s'é- 
toient  livrés  fans  réferve  ;  &  il 
nous  a  montré  l'ufage  ,  qu'on  de- 
voir taire  de  ces  hgurcs  ,  en  les 
employant  rarement  &  avec  fo- 
briété ,  6c  ayant  toujours  pris  foin 
de  les  relever  par  la  force  &  la 
foiidité  des  penfêes  ,  (ans  quoi 
elles  feroient  d'un  léger  mérite. 
Efi  enim  hctc  ,  Judiees,  non  fcrip- 
.  ta  ,fed  nota  Ux  ^  quant  non  didi^ 
cimus  >  accepimus ,  Upmus  ,  vt- 
rim  ex  natura  iffa  anipuimus, 
haujimus^  expreffimus  ;  ad  quant 
non  doSi  fed  faéii ,  non  in/Otuti  , 
fid  imbmi  fumus  ;  ut  fi  vUa  noftra 
m  aliquas  '  in/idias  ^fi  in  vim  ,  fi 
in  ttla  aut  latronum ,  aui  inimi^ 
corum  incidiffet  ,  omnis  honefta 
ratio  effet  expedienda  faîutis .... 
Et  fine  invidid  culpa  pleEiatur  6» 
fine  culpa  invïdia  ponatur.  Séné- 
que  eÛ  plein  de  ces  fortes  de  &«• 
gures. 

Parmi  les  Modernes  ,  M.  Flé- 
chier  a  fait  de  l'Antitlièfe  fa  figure 
favorite.  C'eft  pourquoi,  elle  fe 
trouve  fréquemment  dans  fes  Ou- 
vrages. En  voici  des  exemples  ; 

Les  capUMues  Chrétiens  doivent 

(à)  Quint.  L.  IX.  c.  Roll.  Trait, 
des  £tttd«Tomt  I.  pag.  476.  &  fmht* 
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'étvoir  le  cœur  doux  &  charitable  , 
lors  même  que  Leurs  mai/is  font 
fanglantes  ;  &  adorer  intérieure" 
ment  le  Créateur,  lorfqu  ils  fe  trou- 
ftnt  dans  la  trifit  néceffité  de  dé' 
mire  fes  créatures. 

Un  homme  ffrand  dans  Vadver^ 
fitépar  fon  courage  »  dans  la  pn^ 
périt é  par  fa  modefiU  ,  dans  Us 
droites  par  fa  prudence  »  dans 
les  périls  par  fa  valeur  ^  dans  la 
religion  par  fa  piété  Jlne  fit 
fue  cluuuxr  de  vertu  >  quand  la^ 
' fortune  ckangeoit  de  face  ^  hewreux 
fans  orgueil ,  malheureux  avec  di^ 
gnité»,».  Il  a  eu  dans  la  jeunejfe 
toute  la  prudence  d'un  âge  avancé , 
&  dans  un  âge  avancé  foute  La 
vigueur  de  lu  jcuntfje. 

Comme  la  plupart  des  Antithè- 
fes ne  coniirtent  que  dans  certams 
toujs  &.  dans  un  certain  arrange- 
ment de  paroles ,  &  que  les  paroles 
ne  dviivent  fervir  qu'à  exprimer  les 
penfées  ,  on  fent  allez  qu'il  feroit 
ablurde  de  s'attacher  à  ces  tours 
&  à  cet  arrangement ,  en  néeli- 
geaiit  le  fond  même  des  penlees 
&  des  chofes.  Mai&p  quelque  fo- 
lide  qu'on  le  fuppole,  ces  %ure$ 
^doivent  être  employées  rarement; 
parce  que  plus  l'art  &  l'étude  s'y 
fnontrent ,  plus  l'affectation  fe  fait 
jfentir,  &  devient  vicieufe*  Enfin, 
3  îèix%  que  la  nature  des  choies 
qu'on  traite ,  foit  fu(ceptible  de 
ces  ibrtes  d'omemens  ;  car ,  quand 
il  s*agit  y  par  exemple ,  de  toucher 
<Sc  d'attendrir  les  auditeurs,  de  les 
effrayer  par  la  vue  des  maux , 
dont  ils  font  menacés ,  d*exciter 
en  eux  une  juile  indignation  con- 
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tre  le  crime ,  d'employer  des  fup- 
plications  vives  &  empreflees  ;  un 
Orateur  ne  fe  rendroit-il  pas  ri- 
dicule ,  s'il  entreprenoit  de  le  tûrc 
par  des  périodes  mefurées  ,  par 
des  Antithèfes  de  pareilles  fi^ 
gures  9  qui  ne  font  propres,  qu'à 
éteindre  le  feu  des  padions  ,  &  à 
£&ire  ièntir  la  vanité  d'un  Orateuff. 
occupé  de  lui  ieul  âc  àsxÂdm  àA 
fake  admirer  ion  eiprit  »  lor/qu'it 
ne  devroit  fonger  qu'à  tirer  les 
larmes  des  y  eus  de  ies  audiieun  , 
&  à  les  remplir  des  ièmimens  dè 
crainte ,  de  colère ,  ou  de  douleur^ 
qu'fl'veut  leur  înfpirer  ? 

L'Antithèfe  eft  auffi  une  figure 
de  Grammaire,  par  laquelle  on 
change  une  lettre,  pour  en  fubfti- 
tuer  une  autre  ;  comme  quand  on 
dit  ollï  pour  illu 

ANTITYPE ,  Antitypum ,  {a) 
terme  formé  de  aVrt  ,  contra  , 
contre  ,  &  ti;Vo;  ,  figura ,  figure. 
Ce  terme  ,  dans  fa  propre  fignifî- 
cation  ,  veut  dire  ce  que  l'on  met 
à  la  place  d'un  type  d'une  â-» 
gure. 

Saint  Paul ,  dans  fon  Épître  aux 
Hébreux ,  dit  que  Jefus  n'eft  point 
encré  dans  le  Saint  des  faints ,  fait 
par  des  hommes  ,  qui  étoit.je 
type  du  véritable.  Au  lieu  dù  mot 
type^  on  lit  dans  le  Grec  w^M*- 
type,  CMQ  MM.  de  Port-Royat 
oc  le  P.  Amelotte  ,  ont  traduit 
par  le  mot  figure*  Le  P*  Ametotte 
a  ajouté  cette  remarque  :  »  J* 
»  n'a  pas  été  Pontife  de  l'ordre 
Vf  d'Aaron,  &  par  confiquent  il 
I»  n'eft  pas  entré  dans  le  Saint 
des  iaints  figuratif ,  au  jour  dq 


U)  Epifl.  ad  Hebr.  c»  9t  Vf      PetTt  Epiii.  !•  c«  3.  v«  ai* 
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n  lapiiHficatioiidateniplè;iiiaii, 
»  il  eft  entré  dans  le  vrai  Saint 
Si  des  £dots ,  qm  eft  le  ciel ,  oii 
9  il  &  préfaite  à  Dimx  pour 

ji  nous,  a 

Sant  Pierre  s'eft  aufli  fervi  du 
mot  Antitype  ,  dans  fa  première 
Épître  y  où  il  dit  que  l'Arche  de 
Noë  étoit  la  figure  du  baptême. 
On  lit  ici  dans  la  Vulgate ,  forma. 
.  Et  dans  rÉpitre  de  Saint  Paul  ^ 
txemplaria, 

.  ANTIUM  ,  y^/z/iz^m,  A^rr/or, 
/tf)  ville  maritime  d'Italie,  bâtie 
:i^r  des  rochers,à  deux  cens  foixan- 
te  ibdes  d'CHlie ,  au  pais  du  La* 
tiam  ,  ou  plutôt  des  Volfques , 
dont  elle  fut  la  capitale.  C'étoit 
une  Ville  forte  6c  la  plus  opulente 
de  toute  la  contrée.  Tite-Ltve  la 
repréfente  comme  la  ibnrce  de 
tiputes  les  guerres  ,  que  les  Ro- 
mains eurent  contre  les  V#liques» 
An({i  j  Camflle  lui  en  vouloit-il 
principalement.  Cependant,com- 
me  'A  n'émit  pas  pK>ffible  de  ré- 
duire une  place  de  cette  impor- 
tance ,  fans  avoir  une  ample  pro- 
Vifion  de  toutes  les  machines , 
qu'on  employoit  autrefois  dans 
les  fiéges  ,  longs  &  difficiles  ,  il 
laifla  fon  Collègue  à  la  tête  de 
l'armée  ,  &  retourna  à  Rome  , 
pour  faire  entrer  le  Sénat  dans  Tes 
vues.  Précifément  ,  dans  le  tems 
qu'il  l'entretenoit  de  cette  affaire , 
comme  fi  les  dieux  eufTent  voulu  , 
remarque  THiftorien  y  différer  la 
mine  d'Antium ,  il  arriva  des  am- 
bi^deurs  de  Népéte  &  de  Su- 

,  (a)  PHd.  L.  III.  ç.     Strab.  pag.  s^i, 
Pcorlem.L.III.c.i.  Tit.  Uv.L.II. 
€•  ftt  »  6]  t  ^5*     ni.  c*  1 9  4.  L.  VI.  c. 
6»  8»  SI»     VUItCi^uif  14;  litCKf 
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trinm ,  pour  demander  ua  prompt 
fecours  contre  ,  les  Tofcans  ^  qui 
affiégeoieat  ces  Villes,  &  étoienc 
fiir  le*  point  de  les  prendre.  Les 
deux  places  en  queftion  étolent 
comme  deux  barrières  entre  les 
Romains  ëc  les  Tofcans  ;  ce  qui 
portoit  les  derniers  à  s'en  empa- 
rer ,  quand  ils  avolent  formé 
quelque  projet  contre  la  Républi- 
que ,  6c  les  premiers  à  les  confer- 
ver ,  ou  à  les  *  reprendre.  C'elk 
pourquoi,  le  Sénat  ordonna  à  Ca* . 
mille  de  marcher  de  ce  côté* là, 
&  de  remettre  l'entreprife  d'An- 
tium à  un  autre  tems,  Camille 
s'acquitta  de  la  commîflion  ,  èonl 
on  le  chargeoit  ;  mab ,  Tannée  de 
fon  confulat  9  qui  étoit  la  369e  de 
Rome  »  étant  venue  à  expirer  dans 
le  même  tems,  il  ne  put  exécuter 
fenj>ro)et  contre  Antiunu  0 

Cependant  »  les  Antiates  ne  cet 
feient  d'avoir  la  gueire  avec  ks 
Romains.  Mais,  enfin,  environ 
f&t  ans  après ,  0  s*éleva  une  fêdi« 
tion  entre  ces  peuples  6c  les  La- 
tins. Les  Antiates  abattus 
domptés  pas  plufieurs  défaites 
cffuyées,  coup  fur  coup ,  dans  une 
guerre  ,  qui  les  avoit  vus  naître  ^ 
tk.  qu'ils  avoient  foûtenue  jufqu'à 
la  vieilieffe ,  vouloient  abfohiment 
fe  rendre  aux  Romains  ;  mais ,  les 
Latins  ,  dont  la  révolte  toute  ré- 
cente avoit  été  précédée  de  plus 
de  cent  ans  de  paix ,  ayant  encore 
toute  leur  fierté  &  tout  le  courage 
étoient  réfbkis  à  continuer  la  guer- 
re. Us  s'accordèrent ,  enfin  »  dèt 

c,  ao.Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  ij.  Çrév, 
Hift.  des  £mp.  Tom.  I\  pag.  )8>  374. 
Mych.  par  M,  TAbb,  Bsn.  Tom.  II.  pag« 
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Çl'Hs  forent  convenus  ,  que  clia- 
cun  d  eux  auroit  la  liberté  de 
prendre  le  parti  ^  qui  lui  convien- 
droit  le  mieux.  Les  Latins  fe  re- 
tirèrent pour  ne  point  participer  à 
une  paix  ,  qui  leur  paroifloit  hon- 
teufe.  Les  Antiates ,  n'étant  plus  . 
gênés  par  des  alliés  incommodes  , 
exécutèrent  un  deflein ,  qu'ils  ju- 
geo'ent  falutaire  ,  &  fe  rendirent 
aux  Romains  »  eux  j,leur  viHe,  ôc 
leurs  campagnes. 

Au  reflte  ,  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  Antiatéis'étoient 
rendus  aux  Romains  ;  mais»  iU 
s*étoîent  enfuite révoltés,  comme 
ils  iê  révoltèrent  encore  depuis* 
U  leur&Uut  »  dépendant  ;  à  la  fin 
iidnr  le  joug  des  Romaiiis  »  cpi 
«Rvo^érem  chez  enx  des  colonies 
à^^entes  (bèkOny  en  enA^ya 
ime,  entr*autres,  ions  hin  335 
avant  J.  C.  >  &  de  Rome  417.  On 
leur  permit ,  alors  ,  de  s'y  faire 
infcrire  eux-m^mes ,  s'ils  le  vou- 
loient  y  avec  la  qualité  de  citoyens 
Romains.   Mais ,  on  leur  interdit 
le  commerce  de  la  mer ,  &  on  re- 
tira de  leur  port  les  longs  vaifTeaux, 
qui  s*y  trouvoient  alors.  On  en 
mit  une  partie  dans  les  arfenaux 
de  Rome  ;  &  le  refle  fut  brûlé ,  à 
Texception  des  proues ,  dont  on 
conilruifit  ,dan$  la  place  publique, 
la  uibnne  aux  harangues ,  qui , 
pour  cfi^  faifim ,  fut  appeliée 
Roftra  ,  termeLatin  t  qui  veut  dt^ 
fe,  U  bic,  on  U  proue  ^'un  vai^ 
ièan  9  par  nue  métaphore  priië 
desoîièanx»« 

Vingt  ans  après ,  ou  eavifon^ 
ks  Antiates  s'etant  plaints  à  Ra- 
me ,  qu'ils  n'avoient  pc»nt  de  loix 
fin;  ^  ni  de  mag^firais  affiv és , 
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bistînrént  qn^on  leur  nommât  des 

Patrons,  &  qu  on  leur  envoyât  des 
Préfets ,  pour  leur  rendre  la  ju(^ 
tice.  C'eft  ainfi  que  les  Romains, 
félon  la  remarque  de  Tite  -  Live  , 
étendoient  au  loin  leur  domina- 
tion ^  autant  par  la  bonté  de  leur 
jurifprudence  ,  que  par  la  force 
de  leurs  armes. 

Antium  ,  du  tems  de  Strabon, 
fervoitde  retraite  aux  Grands, qtd 
vouloîent  Ce  déiaiTer  des  fatigues  » 
Ijne  leur  caufoient  les  affaires  ci- 
viles. Oeft  pourquoi ,  cette  Ville 
étoit  décàrée  de  plufieurs  édifices 
magnifiques,  deitinés  à  les  rece- 
voir. Notre  Géographe  obièrve 
que  les  Antiates  «  depuis  leur  {bu*- 
roiffîon  aux  Roinsûns  »  8*étoienc 
joino  aux  oorfaires  Tyrrhéniens  ^ 
pour  pirater  enletnble  ;  ce  qui  don- 
na lieu  à  Alexandre  d'en  poner 
fes  piaintes  à  Rome.  Démetrius, 
après  ïtiî  ,  envoyant  au  peuple 
Romain  quelques  Pyrates,  repré- 
fenta  à  ce  peuplé ,  qu'il  lui  faifoit 
prêtent  de  leur  corps  ,  à  caufe  de 
fon  alliance  avec  les  Grecs  ;  que 
cependant ,  il  lui  paroifloit  indi- 
gne de  lui ,  de  fouffrir  de  pareilles 
pirateries,  tandis  qu*il  comman- 
doit  à  toute  l'Italie  ;  qu'en  un  mot, 
il  ne  convenoit  pas  que ,  pendant 
que  Cailor  Ôc  Poilux  étoient  ea 
grand  honneur  à  Rome  ;  qu'on 
teur  avoit  dédié  un  temple  dans  la 
place  publique  ;  que  tout  le  mon-» 
de  les  conûdéroit  comme  fes  con« 
fervateursy  on  envoyât  en  Gr^ 
lavafifir  la  patrie  de  ces  diviniteik 
Les  Romains^  touchés  de  cet  le^ 
préiènutions  ,  arrêtèrent  toutes 
ces  pnateries. 
lies  premiérs  liiccès ,  qulls  ett« 

M  ij 
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rent  fur  mer,furent  contre  des  vaî^ 
féaux  des  Antiates.  C'eft  pour  cela 
que  les  proues  de  quelques-uns 
de  ces  vaifTeaux  furent  employées 
à  Tufage,  que  nous  avons  marqué; 
car  9  ce  fut  un  monument  perpé- 
tuel de  la  viâoire  navale ,  ip'oa 
venoît  de  remporter. 

L'empereur  Caius  aîmoit  beau- 
coup le  féjour  d'Antium.  Cette 
.  ville  fut  le  lieu  de  la  nailTance  de 
iiiron  y  ainfi  que  d'une  fille  de  ce 
Prince^  qu'il  eut  de  Poppéa.  Le 
Sénat,  .qui ,  pendant  la  grofleiTe 
de  Pojppea ,  avoit  &it  des  vœux, 
pour  ion  heureufe  délivrance»  les 
acquitta  magnifiquement.  Il  ajoû- 
ta  tout  ce  qu'il  fut  poifible  d'ima* 
giner  de  flatteries ,  des  aâions  de 

f-aces  aux  dieux ,  un  temple  à  la 
écondité  ,  Si  des  jeux  folemnels , 
fur  le  modèle  de  ceux,  qui  fe  cé- 
lebroient  à  Aneium.  La  Fortune, 
qui  étoit  la  déefle  tutéhiie  do  cette 
Y ille  j  eut  fa  part  des  honneurs  ; 
jSc  on  lui  décerna  des  flatues  d'or, 
qui  furent  placées  fur  le  trône  de 
Jupiter  Capitolm.  Enf^n ,  on  or- 
donna rétabliiïement  annuel  des 
courfès  du  Cirque  à  Antium  ,  en 
rhonneur  des  maifons  Claudia  ôc 
Domitia  ;  de  même  qu'il  s'en  cé- 
lebroit  à  Bovilles^  pour  la  malfon 
de  Joules*  Tout  ce  grand  appareil 
Sr'évanouit  par  la  mort  de  TenÊuit, 
qui  ne  vécut  pas  quatre  mois  en» 
tiers.  Nouvelles  flatteries  à  ce 
fujet.  On  en  fit  une  DéefTe,  avec 
1^  temple  ,  un  prêtre ,  un  lit  de 
.parade,  tel  que  î'avoient  les  Dir 
yinités  du  premie^  ordre*      .  . 

.  (<)  Cicer.  Philîpp.  IX.  c.  %<;g, 
(è)  Anûti*  cjcplii^.  pai  D.  fiem.  de 
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Plufieurs  veulent  que  le  noni 
moderne  d'Antium  Ibit  Anzo , 
dans  la  campagne  de  Rome. 

ANTIUS  [Sp.],  Sp,  Jntlux. 
(a)  Ayant  été  député  par  les 
Romains ,  vers  le  Roi  des  Véiens , 
il  fut  tué  par  ce  Prince  ^ainfi  que 
xeux  9  qui  I'avoient  accompagné» 

ANTLIE,  Antlidy  (h)  non! 
d'un  infiniment ,  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  ,  pour  tirer,  l'eatt  de 
la  Sentine. 

-  ANTOINE  [Titus  Antoi. 
NS  Mérenda],  Titus  Antoniut 
Mirtnàa,  {c)Î9X  nommé  Décem- 
vir ,  Tan  de  Rome  303  ,  &  avant 

J.C.  449.  Ce  &t  Appius ,  qui  fe  le 
donna  pour  CioUégue ,  après  s'être 
nomme  lui-même  le  premier.  Les 
huit  autres  ,  qui  forraoient  cette 
efpèce  de  confeil ,  ou  de  tribunal , 
furent  choifis  de  la  même  maniè- 
re ;  c'efl-à-dire  ,  contre  toutes  les 
règles,  AufTi ,  Tite-Live  nous  les 
dépeint  comme  des  gens  fans  mé- 
rite &  fans  réputation.  Ce  portrait 
n'efl  point  démenti  par  la  condui- 
te que  tinrent  ces  Décemvirs* 
Voyei  Décemvirs. 

Deux  ans  après  cette  irrégulière 
éleéèion ,  les  peuples  voifins  Vin- 
rent attaquer  ie&. Romains.  Les 
Décemvirs  fè-partagérent.  Titus 
Antoine  fut  envoyé  avec  L.  Mi- 
nudus ,  M.  Cornélius  >  &  deux 
autres^  fur  lennpnt  Algide.  Mais; 
•on  ne  réuffit  pas  mieux  an  dehors 
qu'au  dedans  ;  de  maniète  que  Je 
•oonduite  des  Décemvirs  fut  auiS 
odiéufe  dans  la  guerre  »  que  dans 
*J|a  pfdx.  On  jôài  que  T*  Antoine 
•   •  ..  .         *  »  .  •  , 

Montf.  Tom.       pag.  ï68.' 
[jc)  Tic.  LiM,  L.  lii.  c*      dr /«^f* 
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sVtfla  t^piomaimneiit  »  (k  qoH 
perdit  &s  biens  »  qui'  fiiient  coor 
filqués. 

ANTOINE  [  Q.  Antoihb 
M£R£NDA  ]  9  Q.  Antonim  Af<* 
wenda^  (a)  l'un  des  Tribuns  mil»* 
taires ,  qui  furent  créés  pour  l'an- 
née de  kome  333^  &  l'an  419 
avant  J.  C.  Ses  Collègues  étoiem 
L.  Manlius  Capitolinus  6c  L.  Pa«i 
pirius  Mugilianus*  Ce  fut  le  Sénat 
qiii  les  crâ»  voyant  que  Sempro- 
nîus  ay<nt  rendu  le  nom  de  Coa- 
fui  odieux. 

ANTOINE  lU,],M.Anto^ 
m»s.  M*  AW«ri9( ,  (b)  iiit  choiû 

f>our  être  maître  de  la  cavalerie , 
'an  de  Rome  42 1 .  C*eft  P.  Corné* 
lius  Rufinus  ^  qui  en  fit  le  choix , 
immédiatement  après  qu'il  tut  re- 
vêtu de  la  dignité  de  Diàateur,pir 
les  Confuls  ,  qui  n'avoient  fuivi  en 
cela  que  le  confefl  des  Sénateurs. 
Mais  ,  comme  il  parut  que  leur 
création  n'étoit  pas  légitime ,  M. 
Antoine  Te  démit  de  fa  charge 
Le  Didateur  en  fit  autant. 
ANTOINE  [  A.  ] ,  y/.  Anto^ 

rtius ,  A.  AVrar/o;.  (c)  Perfée , 
roi  de  Macédoine,  l'an  168  avant 
J.  C. ,  ayant  envoyé  des  lettres  au 
conful  Émilius  ,  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  quelques  -  uns  de  Tes 
oinciers  ,  avec  qui  il  pût  contérer 
fur  la  fituation ,  à  laquelle  il  fe 
trouvoit  réduit  ;  ce  Général  Ro- 
main lui  envoya  Pub.  Lentulus , 
A.  Porthumius  Albinus  ,  ÔC  A. 
Antoine.  Mais ,  la  conférence  , 
que  Perfée  eut  avec  eux  ,  ne  pro- 
duiTit  aucun  eâet  ^  ce  Prince  s'obf* 

{*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  41. 
{b)  Tit.  Uv.  L.  Vlli.  c.  1/^ 
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Ibant  à  confirver  le  titre  de  Roi^ 
6c  le  Conful  voulant  abiblnmcoi 
qu'il  reniit  fa  peribnne  &  tout  en 
qu'il  pofTédoit  ^  à  la  difaetion  dn 
peuple  Romain ,  &  qu'il  attendit 
tout  de  fa  feule  clémence. 

ANTOINE  [  M.  I ,  Af.  Anto- 
tuus^  a»  A'ndn^^  (d)  tribun  du 
peuple ,  Tan  1 67  avant  J.  C.  Cette 
même  année  le  préteur  M.  Juven- 
dus  Thalna  ,  propofa  une  loi^ 
en  vertu  de  laquelle  le  peuple  dé» 
clarolt  la  guerre  aux  Rhodiens* 
M.  Antoine  &  M.  Pomponius^ 
foft  collègue,  s'oppoférent  £orten 
ment  à  cette  loi.  Mais ,  en  cette 
occafion  ,  le  Préteur  6c  les  Tri* 
buns  firent  une  entrepriië  nou- 
velle ,  dont  les  conféquences 
étoient  dangereufes  pour  l'avenir  ; 
le  premier ,  en  propofant  de  ibn 
chef  au  peuple  ,  d'ordonner  la 
guerre  contre  les  Rhodiens ,  avant 
d'avoir  confulté  le  Sénat ,  &  d'en 
avoir  averti  les  Confuls  ,  comme 
il  s'étoit  toujours  pratiqué  ;  ôc  les 
Tribuns  ,  en  fe  déclarant  contre 
cette  loi ,  avant  que  les  particu-  * 
liers  euffent  eu  la  liberté  dt  la 
contredire ,  ou  de  la  défendre  , 
fuivant  une  coutume ,  à  laquelle 
on  n'avoit  jamais  manqué. 

Il  fembloit  alors  que  le  Préteur 
&  les  Tribuns  difputoient  à  l'envi, 
à  qui  agiroit  le  plus  à  contre-tems. 
Et  comme  le  Préteur  pouflbit  tou- 
jours fa  pointe  avec  la  même  cha- 
leur ,  la  dil'pute  alla  fi  loin  ,  que 
M.  Antoine  amena  les  doputés  des 
Rhodiens  devant  le  peuple  >  6c 
leur  fit  donner  audience  ,  après 

1(f)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.4. 
U)  lit.  Liv.      XLV.  c.  éfM* 
TL.T    *  *  • 
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avoir  arraché  de  la  tribune  zut 
harangues  Thalna  ,  dans  le  tems 
qu'il  pfenottla  parole ,  jpoor  par- 
ler contre  €ux.  Au  reiCe ,  quoi- 
que la  conftance ,  ou  pour  mieux 
dire,  Topiniàtreté  du  Tribun  l'eût^ 
emportée  (urxelle  du  Préteur,  les 
Rhodiens  n*étoienc  pas  encore 
bien  rafltirés  »  parce  que  les  Sé- 
nateurs étoient  entièrement  dé« 
clarés  contre  eux.  Et  la  réponfe 
fln'ofi  leor  fit ,  après  on  long 
cmcours  >  prononcé  par  leur  cm 
dans  le  Sénat ,  fut  tournée  de  fa- 
çon j  qu'ils  ne  purent  fçavoii'  fi 
on  les  regardoit  à  Rome  comme 
les  ennemis ,  ou  comme  les  alliés 
du  peuple  Romain. 

ANTOINE  [  Marc  ]  ,  M. 
uintonius  y  M.  AVrûJr/oç  »  (a) 
l'un  des  plus  illuftres  Orateurs 
Romains.  11  étoit  Quefteur  Tan 
de  Rome  638  ;  &  ayant  eu  l'AHe 
pour  département ,  il  alloit  partir 
de  Brindes ,  lorfqu'il  apprit  qu'on 
l'avoit  accufé  »  devant  L*  Camus  ^ 
d'avoir  eu  commerce  avec  des 
*  .Veâales*.  Une  loi  mettoit  à  l'abri 
de  toutes  p^urfuites  ,  ceux  qui 
étoîent  abTens  ,  pour  le  fer  vice  de 
la  République.  Mais^  Marc  An* 
toine  ne  voakt  point  profiter  du 
bénéfice  de-  la  kn,  &  tevim  de 
Brindes  à  Rome  ^potur  6  préfen* 
.  ter  en  juAke  ,  &  répondre  aux 
aecuiàdons ,  que'  l'on  intentoit 
contre  loi*  Le  procès  fut  inftruit  y, 
&,  une  circonftanoe  en  rendit  mé^ 
me  rinflruâion  fort  délicate  pour 
Taccufé. 

Les  Accufateurs  demandèrent 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  4ÎI  >  915.  Cicer. 
în  Verr.  L.  I.  c.  14.  L.  Vif.  c.  ».  Ad 


qu'il  livrât ,  pour  être  appliqué  ) 
la  queAton  ,  un  jeune  efdave, 
qu'ils  prétendoient  avoir  porté 
devam  lui  le  flambeau  ,  lorlqu'il 
alloît  pendant  la  nuit  à  de  crinai^ 
nels  rendez -vous*  Cet  efclave 
jétoit  extrêmement  jeime  ;  &  An- 
toine craignoit  beaucoup,  £c  de' 
la  foibleile  de  l'âge ,  &  de  la 
lence  des  tourmens.  Mais  ,  TeC* 
dave  exhorta  lui-même  ion  maî- 
tre à  le  livrer  (^ns  crainte  ,  TaC» 
iîirant  que  fa  fidélité  èufk  att-de& 
fiis  des  douleurs  les  plus  cruelles. 
Il  tint  parole  ;  &  la  queftioa,  qui 
étoit  très-rigoureufe  chez  les  Ro- 
mains ,  les  fouets ,  le  chevalet , 
les  lames  ardentes  y  ne  purent 
vaincre  fa  confiance  ,  ni  le  faire 
parler  d'une  manière  ,  qui  nuisit 
à  Taccufe;  exemple  ,  qui  prouve 
que  la  vertu  ,  &  par  conféquent 
la  vraie  nobleff^;,  ell:  de  tous  les 
états.  Antoine  fucabfous,  <Sc  par- 
tit pour  fa  province  t  avec  trM* 
quillité  d'efprit  &  avec  honneur. 

Antoine  fut  décoré  de  la  digoi» 
té  Confulaire ,  l'an  de  Rome  65 3. 
A.  Poilhumius  Albimis  étoit  toa 
Collègue.  Le  rappel  de  Mételluft 
Numidicus  ,  &  la  naiflance  de 
Céikr,  font  les  6sah  événemens 
par  lesquels  (bit  marqué  le  Cdii- 
inlat  de  Aftarc  Antoine.  Sa  Pré- 
ture  avoit  été  plu»ittiAfe«  Étant 
Préteur ,  il  vainquît  les  Pivates  f 
qu'il  pourfiiivit  julqu'en  Qlicie , 
qui  étoit  leur  afyle  &  leur  repaire  ; 
&  des  conjedhires  probables  don- 
nent lieu  de  croire  qu'il  remporta 
fur  eux  des  avantages  allez  grands^ 

c,  ï  tt.  é'  M-  Brut.  c.  106.  ér  alib.  ^Jjp 
Patercul.  L.H.  c.9,  a».  Cr^v.  Hift.  Kom» 
loia.  V,  4)^»  é^^é»  ùrj'^ 
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|KWf  mériter  h  triomplie.  Ce  ftie 

tous  le  troifième ,  ou  le  quatrième 
ConTulai  de  Marias.  Quelque 
honneur  que  le  triomphe  ait  pu 
£ufè  à  Marc  Antoine  »  fon  éiô- 
;  qnence  l'a  rendu  bien  plus  re* 
cofnmandable ,  &  de  (on  Thrasie^ 
&  dans  la  poftérité»  Rien  ne  man- 
quoit  à  Antoine  ,  ni  du  côté  de 
}a  nature  ,  m  du  côté  de  Tart  y 
qu'il  didinidoit  pourtant ,  z&sc» 
tant  de  paroitre  avoir  TeTprit  peu 
cultivé ,  dans  la  peniée  que  (on 
difcours  feroit  plus  d'imprelTion 
Tur  les  Auditeurs ,  parce  que  l'on 
fs  défieroit  moins  de  lui.  Il  lem- 
bloit  plaider  fans  préparation  ;  il 
étoit  néanmoins  fi  bien  préparé, 
que  Tes  juges  paroiflbient  ne  l'être 
pas  toujours  affez  ,  pour  fe  mettre 
fur  leurs  gardes  ,  contre  l'art  ca- 
ché dans  Tes  difcours.  Son  grand 
talent  étoit  d'émouvoir  les  paf- 
fions  ;  ôc  jamais  ce  talent  ne  pa- 
rut avec  plus  d'éclat ,  que  dans 
une  caufe  défavorable  ,  dont  il  fe 
chargea  en  faveur  de  M.  Aquil- 
lius  ,  qu'on  accufbit  de  concuf- 
fton.  Le  fuccès  répondit  aux  vœux 
&  à  l'efpérance  du  ||tthéûque 
Orateur. 

Antoine  défendit  auffi  Norba- 
nus  contre  Sulpicius  ,  jeune  ora- 
teur ,  auquel  il  donna  de  fages 
avis  dans  cette  caufe.  Lui-mê- 
me, accufé  de  nouveau,  quelques 
années  après  ^  mais  ,  pour  un 
fujet  différent  du  premier  [  c'é- 
toit  à  Toccafion  de  la  loi  Varia  ]  , 
mit  en  œuvre  toutes  les  forces  de 
— fbîTéloquence ,  &  employa  pour 
lui  -  même  ces  relTorts  ,  dont  il 
s'étoit  fervi  Ci  utilement  pour  les 
autres.  Il  s  attendrit ,  il  iapplia,  il 
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peiia  avéc  tam  de  contention  « 
que  Cicéron  ,  témoin  oculaire^ 
afliire  l'avoir  vu  toucher  la  terre 
du  genou  »  dans  Tardeur  &  l'inf- 
tance  de  fes  prieies.  U  fat  abiouf^ 
&  même  eut  un  commandement 
l'année  fuivante  ,  dent  Jn  guerre  * 
contre  les  alliés. 

Lorfque  Marins ,  l'an  de  Rome 
665  ,  failbit  main-bafle  fur  tous 
ceux  qui  avoient  futvi  le  parti 
contraire  au  fien  ,  Antoine  avoit 
trouvé  un  ami  fidèle,  mais,  qui 
le  perdit  par  trop  de  zélé  &  de 
bonne  volomé.  C'étoit  un  hom- 
me du  peuple ,  pauvre ,  &  qui 
voyant  chez  lui  un  hôte  de  cette 
importance ,  voulut  le  bien  traiter. 
Il  envoya  donc  fon  efclave  au  ca- 
baret ,  avec  ordre  de  prendre  du 
meilleur  vm.  Le  cabaretier ,  qui 
vit  refclt\'e  goûter  le  vin,. avec 
plus  de  foin  que  de  coutume,  & 
vouloir  y  mettre  un  très  -  haut 
prix  ,  lui  demanda  pourquoi  fon 
maitre  ne  fe  contcntoit  pas  du 
vin  d'ordinaire.  L'efclave  ,  qui 
crut  parler  à  un  ami ,  découvrit 
le  fecret  fatal  ;  &  aufC  -  tôt  le 
perfide  cabaretier  courut  à  Ma- 
rias ,  qui  étoit  aduellement  à  ta- 
ble ,  lui  déclarer  qu'il  venoit  lui 
livrer  Marc  Antoine.   Ceft  une 
chofe  qui  fait  horreur,  que  les 
tranfports  de  joie  avec  lefquels 
Marius  reçut  cette  nouvelle.  11  fe  * 
récria ,  il  battit  des  mains ,  6c  il 
vouloit  aller  lui  -  même  fur  les 
lieux,  fi  iês  amis  ne  l'euffent  re** 
tenu.  U  fe  détermina  donc  à  en- 
voyer le  tribun  mihtaire  Annius  , 
avec  des-  foldats  >  le  chargeant  de 
lui  apporter  fur  le  champ  la  tête 
de  M«c  Amoine.  . 

N  iv 
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Amm»  arrive,  &  dettieiirailt 
en  bas ,  pour  garder  la  porte  ,  il 
fait  monter  Tes  foldats.  Mais,  à  la 
vue.de  Marc  Amoine ,  le  i^fpeâ 
;Kréta  ces  cœurs  férpces;  &f  élo- 
quent Orateur  ayant  employé , 
dans  une  néceffité  û  pitance  , 
ces  douces  iniînuations  &  ce  pa- 
thétit|ue ,  qu'il  fçavoit  fi  bien  ma- 
nier ,  acheva  de  les  attendrir  ;  de 
ibrte  qu'aucun  n'ofi>it  porter  la 
snain  fiir  lui.  Enfin ,  le  Tribun,  qui 
s'împatientott  d'attendre,  monte 
lui-même  »  Sf.  voit  6s  foldats  , 
comme  enchantés  &  fiifpendns  , 
baiflant  les  yeux  ,  vérânt  des  lar- 
mes ,  &  Antoine ,  qui  les  haran- 
guoit.  Pour  lui ,  aum  barbare  que 
celui  qui  Tenvoyoit,  il  n*écouta 
point  les  prières  d'unTireipe^lable 
Itippliant ,  -  &  lui -trancha  la  tcte  , 
^'Ualla  porter  aiiiïi  -  td(  à  Ma- 
tins. Ce  préfent  fiinefte  fut  reçu, 
avec  une  iàtis£iâion  égale  à  l'im- 
patience ,  avec  laquelle  il  étoit 
attendu.  Marins  enibraiTa  le  tri- 
bun Annius  tout  fanglant ,  il  prit 
de  iês  mains  la  tête  d'Antoine  ,& 
ne  craignit  point  de  fouiller  la  ta- 
ble j  qui  etoît  tegardée  par  les 
Anciens  ,  comme  quelque  choie 
de  facré ,  du  iàng  d*un  fi  illuihe 
Citoyen  &  d*un  fi  grand  Orateur. 
Quand  il  eut  donné  le  tems  à  fes 
yeux  de  fe  repaître  de  ce  cruel 
fpedacle,  il  la  rendit  pour  être 
placée  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  de  façon  que  fur  ces  mê- 
mes Roflres  ,  d*oii  Marc  Antoi- 
ne ,  étant  ConfuI  ,  avoit  défendu 
la  République  avec  tant  de  cou- 
lage >  iîit  placée  cette  tête  ,  à  qui 
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tant  de  Citoyens  étoient  redeva^ 
bles  de  leur  confenration. 

ANTOINE  [  Marc  ] ,  M. 
Antottius ,  M.  A*iTt£^ni  «  C  ^  ) 
fiirnommé  CRÉncus,ou  le  Qié-^ 
TOis ,  étoit  fils  de  Marc  Antoine 
l'otatetn: ,  &  pere  de  M.  Antoitie 
le  .tiîumvir ,  qui  a  joué  un  fi  grand 
rôle  dans  l'iuûoire  Romaine.  U 
n'eut  ni  Téloquence  de  fon  pere  » 
ni  les  vertus  militaires  de  fon  fils. 
Sallufle  le  dépeint  comme  le  plus 
néeligent  de  tous  les  hommes, 
diilipa  tenr ,  &  prod^ue  à  l'excès  ^ 
incapable  d'aucune  attention  ,  fi* 
non,  lorfque  le  moment  prefibit. 
Selon  Piutarque ,  c'étoit  un  très- 
honnête  homme  &  aufii  très- 
libéral.  On  en  jugera  par  cett6 
feule  aélion ,  qui  mépte  de  n'être 
pas  oubliée. 

Comme  il  n  avoit  pas  beaucoup 
de  bien  ,  fa  femme  l'obfervoit  de 
près,  &  l'empêchoit  de  s'aban* 
donner  à  fon  humeur  bienfaifante 
6l  libérale.  Un  jour  y  un  de  fes 
amis  alla  chez  lui ,  pour  le  prier 
de  lui  donner  quclqu'argent^dont 
il  avoit  befoin.  Antoine  n'avott 
^int  d*fl|[^nt ,  mais ,  il  ordonna 
a  un  de  les  efc laves  de  mettre 
de  l'eau  dans  un  bafijn  d*areent) 
ôc  de  le  lui  apporter.  L'eklave 
ayant  obéi ,  Antoine  prit  le  baf- 
fin  ;  &  comme  s'il  eût  voulu  fe 
rafer,  il  fe  mouilla  la  barbe,  fit 
fortir  l'efclave  fous  quelque  pré- 
texte .  &  donna  ,  à  fon  ami ,  le 
baflin  d'argent  ,  lui  difant  qu'il 
n'avoit  qu'à  s'en  fervir  pour  fes 
aftaires  ,  &  le  renvoya.  Le  len- 
demain ,  voilà  toute  la  maifon  en 


im)  Plut.  T.  I4(»^if  »  9X6*  Cfév.  UiA.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  17a  «  173  «  174, 
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peme  ;  on  cherche  ^ar  tout  le 
l>affin ,  qu'on  ne  troure  point. 
Antoine  ,  voyant  Ik  fernme  dans 
une  colère  furieufe  »  &  tonte  prête 
à  faire  donner  la  queftion  à  tous 
lès  domeftiques ,  lui  avoua  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ochii  en  demanda  par-^ 
don.'  Cette  femme  étoit  Julie ,  de 
la  maî(bn  des  Céûurs ,  &  une  des 
plus  Tages  &  des  plus  vertueufes 
dames  de  fon  ûécle* 

Antoine  étoit  préteur  l'an  de 
Rome  678.  On  le  chargea  cette 
même  année  de .  laite  la  gûerre 
aux  Pirates  ,  avec  la  coînmiffion 
la  plus  étendue,  que  jamais  eût 
exerq^  aucun  général  Romain, 
telle,  à  peu  près,  qu'elle  fut 
donnée  dans  la  fuite  à  Pompée  > 

j>our  le  même  objet.  Antoine  eut 
'intendance  &  le  commandement 
ibr  toutes  les  côtes  maritimes ,  qui 
leconnoiiToient  l'empire  Romain  ; 
emploi  brillant ,  mais  difficile ,  ÔC 
dont  il  fut  redevable  au  crédit  du 
conful  Cotta  ,  &  à  la  ta^èion  de 
Céthégus.  Il  eût  été  à  fouhaiter 
que  la  recommandation  &  la  ca* 
baie  t  en  lui  fsûfknt  donner  la 
diarge,  euflênt  pa  lui  donner  le 
mérite. 

Les  pais  maritimes ,  qu'il  étoit 
diargé  de  défendre ,  ne  ie  fenti- 
rent  de  Tautorité ,  qui  lui  avoit  été 
donnée  ,  que  par  les  rapines  qu*il 
f  exerça.  Ce  Commandant  géné- 
ral, dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur 
toutes  les  mers  ,  ù  borna  à  atta- 
quer rifle  de  Crète  ,  qui  avoit 
fourni  quelques  troupes  au  Roi  de 
Pont ,  Ql  une  retraite  aux  Pirates. 

(s)  Plut.  T,^I.  p.  86«,  910-  Sjlluft. 
in  Catilin.  c.  16,  41.  feq.  Ciccr. 
Çm»  itt  Pilon,     %,  Pio  Sdt.     $  ,  9. 
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Encore,  condnifit-il  Tentrepriiè 
ft^ec  une  (écatké  &  une  préfbmp*^ 
lion ,  qui  attirèrent  un  afiont  ad 
nom  Romain.  Il  fê  croyoit  fi  ai^ 
furé  de  la  viâoire ,  qu'il  portok  , 
dit  Florus ,  prefque  pins  de  dnû* 
nés  que  d'armes  fur  lès  ydUBcscatm 
Les  Crétob ,  qui  jufqu'alors ,  mal*  • 

accroiffemens  immenfes  de 
Ul  pttifDmce  Romaine ,  &  an  mi- 
lieu de  tant  de  Royaomes  & 
d'États  forcés  de.  fubir  le  joug» 
avoient  toujours  confinTé  leur  It*- 
berté,  firent  voir  à  Antoine  qu'ils 
içavoiem  fè  défendre.  Ils  s'avan- 
cèrent fiir  mer  aù-devant  de  lui , 
le  battirent ,  lui  prirent  plufieuts 
▼aiffeauz  ;  &  pour  infuker  aux 
vaincus  ,  ils  liifpendirent  leurs 
pnfi>nniers  aux  vmles  6c  aus  cor- 
dages de  leurs  bâtimens  ^  6c  ren- 
trant ainfi  en  triomphe  dans 
kurft  ports. 

Antoine ,  aufTi  prompt  à  (è  dé- 
courager ,  qu'il  avoit  été  entié 
d'une  confiance  téméraire  ^  fit  U 
paix  avec  les  Crétois ,  &  mit  par- 
là  le  comble  à  fon  in&mie.  Dit 
moins  f  y  fut>il  iènfible ,  &  mê- 
me trop  pour  fa  vie.  La  honreâc^ 
le  chs^in  le  fiiifirent ,  &  fc  joi- 
gnant Si  une  mauvaife  difpofitîon 
dans  l'habitude  du  corps  ,  le  fuf- 
foquérent.  Il  mourut ,  emportant 
le  fumom  de  Créticus  >  qui  lui  fut 
donné  par  dérifion,  comme  un 
monuraeni  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition  en  Crète.  11  parok 
que  Ton  doit  rapporter  cette  morc 
à  Tan  de  Rome  68 1. 

ANTOINE  [Caius],  (a) 

In  Vadn.  c.  tl.  Pro  Cœl.  c.  58.  Pro 
Place,  c.  73.  Crév.  Hift.  Roa.  ToA» 
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C,  Antontus  ^  K.  AW^Vo;  >  frefC 
de  Marc  Antoine  le  Cretois  ,  fut 
élevé  au  Confulat ,  Tan  de  Rome 
68p*  Quoique  de  Tes  concurrens 
il  nit  le  feul  >  né  d'un  pere ,  qui 
n'écoit  que  chevaâier,  &  oui  n*é.- 
toit  pas  Sénateur ,  il  eut  Qcéron 
çour  collègue.  On  fçait  que  ce 
6it  cette  année-là  »  que  Ion  dé- 
couvrît la  coniuratîoa  de  Catilina. 
C.  Antoine ,  par  lui-même,  n'é- 
toit  capable  de  fe  mettre  à  la  téte 
d  aucun  parti  ,  ni  pour  le  bien^ 
ni  pour  le  mal  ;  mais ,  il  pouvoit 
augmenter  confidérablement  la 
puiflance  de  celui  ,  qui  voudroit 
le  conduire.  La  fage  conduite  de 
fon  Collègue  l'empêcha  de  prêter 
l'oreille  aux  mauvais  confeils.  Il 
étoit  ami  de  Catilina  ,  abîmé  de 
dettes ,  avide  de  richelTes.  Un  tel 
Conful  étoit  bien  à  craindre  dans 
une  année  auiïi  orageule.  Cicéron 
le  gagna  à  la  République  ,  non 
feulement  par  fa  douceur  ,  mais , 
par  un  beau  préfent  qu'il  lui  lit. 
On  leur  avoit  deftiné  la  Gaule  & 
la  Macédoine  pour  provinces  qu'ils 
dévoient  aller  gouverner,  lorfqu'ils 
^eroient  fortis  du  conCulat.  Le  fort 
avoit  donné  à  Cicéron  la  Macé- 
doine ,  qu'Antoine  défiroit  extrê- 
mement ,  parce  qu'elle  préfentoit 
un  bien  plus  beau  champ  pour 
la  guerre ,  &  de  plus  favorables 
occafions  de  s'enrichir.  Cicéron 
confentit  à  la  lui  céder ,  &.  à  pren- 
dre la  Gaule  en  échange  ;  &  en- 
fuite  même  il  fe  détermina  à  re- 
noncer au  gouvernement  de  la 
Gaule  ,  &  ht  pour  cela  une  ha- 
rangue au  peuple,  qu'il  compte 
pour  la  fixième  de  fes  harangues 
cgnfulairès. 
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Quand  tous  les  complices  de 
Catilina  eurent  été  exécutés ,  ôc 
qu*il  ne  reûoit  plus  que  ce  chef 
à  vaincre  »  G  Antoine  fut  chargé 
de  marcher  contre  lui.  Il  le  fuivic 
à  la  pifle ,  6c  l'obligea  d'en  venir 
à  une  aâion»  où  Catilina  ie  fit 
tuer.  Cependant ,  C»  Antoine  ne 
s'y  trouva  point  >  parcé  qu'il 
avoit  alors  la  gouue ,  ou  qu'il  Pei- 
gnit de  l'avoir.  Toutefois ,  au  rap^ 
port  de  Dion ,  il  fut  proclamé  , 
Jmperator ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  mais ,  il  ne  fongea  pas  à 
demander  le  triomphe ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'ailleurs  d'ufage  d'accor- 
der pour  des  vidioires  9  re||poE« 
tées  fur  des  citoyens. 

L'année  du  confulat  d'Antoine 
étant  expirée  ,  il  fe  rendit  dans  la 
province  de  Macédoine  ,  qui  , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  lui 
avoit  été  cédée  par  Cicéron.  Du- 
rant fon  gouvernement,  il  vejta 
les  fujets  de  l'Empire  ,  &  fe  fit 
battre  par  fes  ennemis.  En  reve- 
nant à  Rome  ,  il  fut  traduit  eu 
juftice  par  trois  Accufateurs,  dont 
l'un  étoit  M.  Cœlius ,  jeune  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit  ,  qui 
devint  grand  Orateur ,  mais  Ci- 
toyen turbulent.  L'accufation  n'a- 
voit  point  pour  objet  la  mauvaife 
conduite  d'Antoine  dans  fa  pro-- 
vince.  Il  tut  pourfuivi  comme 
complice  de  Catilina  ,  lui  qui  avoit 
porté  le  dernier  coup  à  la  con- 
juration ,  par  la  défaite  6l  la  mort 
du  chef.  Ce  qu'il  y  a  de  fmgufier, 
c'eft  que  fes  Accufateurs  difoient 
vrai.  Antoine  avoit  trempé  dan^ 
la  conjuration ,  dont  il  fut  le  ven- 
geur. Les  juges  le  condamnèrent  ; 
enlbrte  que ,  félon  la  remarque  d» 
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CicéroB  ,  le  ibuvenir  du  grand 
^rvice  »  qu'il  avoit  leodu  à  la  Ré- 
publique y  ne  lui  fut  d*aucun  fè- 
cours  ;  &  on  le  punit  d*une  mau- 
vaife  volonté,  qui  n'aroit  point 
eu  d'eiFet. 

Ce  jugemeiit  fin  us  fujet  de 
triomphe  -pour  les  reftes  du  parti 
de  Catilina  ,  qui  crurent  leur  chef 
ven^  9  par  la  condamnation  de 
celui ,  qui  avoit  achevé  de  le  dé* 
fmtre.  Ils  en  fîgnalérenr  It^ur  joie^ 
par  une  fête, qu'ils  célébrèrent  au 
tour  du  tombeau ,  ou  du  cénota- 

f»he  de  cet  ennemi  de  la  patrie. 
Is  s'y  couvrirent  de  fleurs  ,  &  y 
firent  un  grand  repas^  Strabon 
aflure  qu'Antoine  choifit  pour 
lieu  de  Ton  exil  Tifle  de  Céphaî- 
lénie ,  dont  il  acquit  le  domaine 
en  entier ,  (k  dans  laquel!;3  il  bâtit 
une  nouvelle  Ville  ,  qu'il  n'eut 
pas  néanmoins  le  tems  d'achever , 
ayant  été  rappelle  d'exil ,  avant 
que  d'avoir  mis  la  dernière  main 
à  fon  ouvrage.  Si  ce  tait  eû  vrai, 
il  falloit  qu'Antoine  le  tût  extrê- 
mement enrichi  dans  Ion  gouver- 
nement i  c'eità-clire,  qu'il  eut 
bien  pille  la  province  ;  car ,  en 
dit  qu'il  'étoit  abimé  de  dettes  du- 
rant Ton  coni'ulat. 

ANTOINE  [Marc];,  M. 
Amonius,  M,  A\r»mi  »  (a)  étoit 

{s)  Pfitt. Tom. I. pag.  9i5>9i699i7. 

fff'  Strab.  pag.  3i>  ,  3 .  5M »  57^» 
595.  ^  alib.  pajf.  Jult.  L.  XLÎ.  c.  1. 
11  XLII.  c.  5.  Corn.  Nep.  in  Pompon. 
Atûc*  c  8  y  9*  <^  Ctcer.  PbiJtp.  I. 
c.  I  »  a  >  3.  Philip.  II.  c.  54  «  59  «  do  • 
#4.  fe^f.  Philip.  IILc.  116  >  150  , 144, 
X45.  Phiiijp.V.  c.  170.  rhilip.VIl.  c^i6. 
pDilip.  Vul.  c.  %%o,  ProC.  Balb.c.  19. 
PfoSyll.  c.  5.  In  Verr.  L.V.  c.iS^  P^uf. 
p.  174,468.  Athen.  p.  147,  148.  Appian. 

.S*|*        <^S7*  &  fii*  ^0^»  Aac. 
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fîls  de  Julie  &  de  M.  Antoine  lë 
Crétob  ,  &  petit-fîls  de  M«  AiH 
toiaerorateur.  Après  la  mort  de 
fon  pere,  il  iut  élevé  par  ies  foins 
de  u  mere ,  qui  s'écoit  remariée  à 
G>méiius  Lentuius ,  que  Gcénm 
fit  mourir ,  comme  complice  de 
la  conjuration  de  Catiluia  ;  & 
▼oilà  le  prétexte  &  la  iburce  dft 
la  violente  haine ,  qu'Antoine  eut 
toujours  pour  Cicéron. 

Le  commerce  &  la  Êuniliarité 
qu'eut  Antoine  avec  un  jeune 
homme,  nommé  Curion,  forent 
pour  lui  une  pelle  très-contagieu- 
fe.  Son  père ,  informé  de  fes  dé- 
bauches &  de  fes  dépenfes  excef» 
(Ives  ,  le  chalTa  de  chez  lui.  An- 
toine ,  banni  de  la  maifon  pater- 
nelle ,  alla  s'accofter  de  Clodius  , 
le  plus  abominable  de  tous  les 
harangueurs  du  peuple.  Bientôt  las 
d'un  pareil  Orateur  ,  il  partît 
d'Italie  ,  &  fe  retira  en  Grèce ,  oîi 
il  féjourna  quelque  tems,  s'exer- 
çant  à  tous  les  exercices  militaires 
6l  à  l'éloquei^ce.  Il  tâchoit  fur 
tout  de  former  Ton  llyle  fur  le 
ftyle  Afiatique  ,  qui  étoit  fn  vo- 
gue dans  ce  tems- là  ,  &  qui  avoit 
beaucoup  de  conformité  avec  fa 
vie  faflueufe  ,  bruyante  ,  &  toute 
pleine  d'une  vaine  oftentation ,  ÔC 
d'une  ambition  inégajle  »  qui  n'a- 

Tom.  V.  pag.  414.  &  Jmiv,  Him,  de 

rAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tonr, 
I.  pa^  »i9  »  2^4  «  î4'  ♦  Î5**  Tom.  IV, 
paj;.  aoi.  csr  j**$v.  Tom.  V.  pag.  137  , 
2}8.  ér  f»iv,  Tom.  VI.  pag.  500  »  501. 
Tom.  VII.  p.  164 ,  165.  ^  fftiv,  Tom» 
IX.  pag.  16}.  fttiv.  Tom.  X.  p.  309. 
Tom.  Xll.  pag.  j^B.Tctn.  Xi V.  pag.  80. 
TO0.  XV,  pag.  40,  Tom*  XVL  p.  40t. 
étfidv.  Tom.  XX.  pag.  i8«  Ton.  XXL 
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Voit  jamais  rien  de  fuivî. 

Gabinius  ,  homme  confulaîre  , 
s*en  allant  en  Syrie  ,  palTa  par  la 
Grèce  ,  Se  voulut  peifuader  à 
Antoine  de  le  fuivre  à  cette  ex- 
pédition ;  mais  ,  il  lui  dit  qu'il 
n'iroit  point  à  la  guerre  dans  l'état 
d'un  fjmple  particulier.  Gabinius 
lui  donna  le  commandement  de  fa 
cavalerie ,  &  l'emmena  avec  lui. 
D'abord ,  il  TenVoya  contre  Arif- 
tobule ,  qui  avoît  fait  révolter  les 
Jui&  Antoine ,  ravi  de  cette  oc- 
caûon  de  fe  fignaler  ,  monta  le 
premier  fur  la  muraille  de  la  plus 
forte  place ,  qu'il  affiégeoit ,  cliafla 
Arillobule  de  toutes  fes  fortercf- 
fes;  &  lui  ayant  enfuite  donné 
bataille  «  il  le  défit ,  quoique  très- 
inférieur  en  nombre ,  lui  f ua  pref- 

2ue  tous  fes  gens  «  &  le  fit  pri- 
>nmer  avec  Ion  fib.  Peu  après  » 
ayant  perfuadé  à  Gabinius  d'aller 
en  Égypte  au  ftcours  de  Ptolé- 
mée  ,  il  fe  chargea  de  l^i  ouvrir 
les  p adages  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
l)eancoup  de  fuccès.  Dans  jcette 
guerre  ,  Antoine  ne  montra  pas 
iiioin#de  bonté  6c  de  clémence , 
que  de  bravoure. 

De  retour  à  Rome ,  alors  par- 
tagée en  deux  fadions  ,  celle  de 
Cefar  &i  celle  de  Pompée  ,  An- 
toine prit  le  parti  du  premier.  Ce 
fut  Curion ,  fon  ancien  ami ,  qui 
l'y  engagea.  Il  le  fît  auffi  élire 
Tribun  du  peuple,  &  lui  prQcura 
une  place  dans  le  collège  des  Au- 
gures. Dès  qu'Antoine  fut  entré 
en  charge  ,  il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  Céfar  ;  car  ,  d'abord  il 
s'oppofa  au  conful  Marcellus ,  qui 
vouloit  qu'on  donnât  à  Pompée 

les  légions  levécts  9  &  fit  nurcher 
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ces  mêmes  légions  au  fecours  de 
Bibulus  en  byrie.  En  fécond 
lieu  ,  le  Sénat  réfufant  de  recevoir 
les  lettres  de  Céfar ,  6i  ne  voulant 
pas  permettre  qu'elles  fufTent  lues 
en  pleine  all'embiée  ,  pour  lui ,  en 
vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit 
fa  charge  ,  il  les  lut  devant  tout 
le  monde ,  &  fit  que  la  plupart 
changèrent  d'avis  ,  trouvant  que 
Céfar  ne  demandoit  que  des  cho- 
fes  jufles  Ôc  raifonnables.  £nân , 
tout  étant  réduit  dans  le  Sénat  à 
deux  quellions  ;  Tune  ,  fi  Pompée 
renverroit  les  légions  qu'il  avoit^ 
l'autre ,  fi  ce  feroit  Céfar ,  qui  ren- 
verroit les  Tiennes  ;  Ôc  les  uns^en 
très-petit  nombre,étant  d'avis  que 
ce  fôt  Pompée  qui  poiàt  les  ar- 
mes ,  &  prefque  tous  les  autres 
voulant  que  ce  tût  Céiàr  ;  Antoi* 
ne  fe  levant  demanda  tout  haut» 
s'ib  ne  jugeoient  pas  plus  à  pro-^ 
pos  d'ordonner  que  Pompée  & 
Céfar  défiurmeroient  tous  deux^ 
&  Ucencieroient  ég^ment  leurs 
armées. 

Tout  le  monde  reçut  unanime- 
ment cet  avis  ;  Ôc  louant  Antoine 

avec  de  grandes  acclamations  ,  ils 
lui  ordonnèrent  de  mettre  la  chofe 
en  délibération  ,  &  de  recueillir 
les  fufFrages.  Mais  ,  les  Confuls 
s'y  oppoiant ,  les  amis  de  Céfâr 
propoferent,  de  fa  part,  quelques 
autres  demandes,  qui  paroifToient 
fort  raifonnables.  Caton  les  con-r 
tredit  de  toute  fa  force  ,  &  le 
conful  Lentulus  chafFa  Antoine 
du  Sénat.  Antoine  ,  en  fortant  ^ 
proféra  contr'eux  mille  malédic- 
tions ;  &  prenant  l'habit  d'un  ef- 
cfeve  ,  pour  fe  déguifer  ,  il  fe 
retira  prompteipent  vers  Célârji 
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Sur  ce  qu*il  lui  dit  de  ce  qui  fe 
palToit  H  Rome  ,  il  fit  marcher 
auifi-tôt  Ton  armée  vers  l'Italie. 
C'eft  pourquoi  Cicéron  ,  dans  fes 
Philippiques  ,  écrit  que  ,  comme 
Hélène  avoir  été  la  feule  caufe  de 
la  guerre  de  Troye  ,  Antoine 
rétoit  de  la  guerre  civile  ;  com- 
paraifon  peu  jufte ,  puifque  le  rap- 
portd'Antoine  &.  le  mauvais  trai- 
tement ,  qu'a  avoit  reçu  ,  ne  fu- 
rent qu^un  prétexte  honnête  pour 
CéCsLU  . 

Pendant  cette  guerre  »  il  fe  don* 
fia  plufieuts  grands  combats ,  oh 
Amoine  Ce  diâingua  par-deflîis 
tous  lés.  autres.  Il  y  eut  fiir  tout 
deux  oceafioas  ^  oti  il  fe  fi|nalk  ; 
car  «  les  troupes  de  CéTar  rayant 
â  toute  J>ride ,  il  les  rallia ,  leut 
£t,touriier  tête  ,  les-  ramena  con- 
tre ceux  ^  qui  les- bourfuîvoiem , 
<&  toutes  les  deux  U>is,  il  rempor» 
ta  la  riâotre.  Aiiifi ,  aprèsr  Cé^  » 
^étoit  celui  ,  dont  on  parloit  lè 
plus  dans  tout  le  camp;  Céfar  lui- 
«léme  fit  bien  voir  la  grande-  idée 
u*il  avoit  de  lui  ^  car ,  dans  la 
ernière  bataSle  qu'il  alloit  don- 
ner dans  les  plaines  de  Pfaarikle  » 
•&  qui  devoit  décider  de  toute  ik 
fortune  ,  il  prit  pour  lui  Taîle  droit 
.te  ^  Ôc- donna  à  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche,  commè 
au  meilleur  officier  qu'il' eût  fous 
Jui.  Et  après  la  vièloire ,  ayant  été 
crééi  Didateur  y  il  fe  mit  aux 
jCroniresde-Pompée,  qui  fuyoit  en 
•£g3rpte  ,  $c  ayant  nommé  Antoi- 
ne ,  général  de  là  cavalerie  ,  H 
.  l'envoya  à  Rome. 

Les  exploits  militaires^  li'empê- 
«hoxent  pas  Antoine  de  fe  livrer 
«ax.plus  in^unes  débauckes^r-Cé- 
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far  ,  qui  avoit  d'abord  fermé  les 
yeux  lur  tous  fcs  excès  ,  lui  en 
témoigna  fun  mécontentement. 
Antome  ,  renonçant  alors  à  cette 
vie  délc/rdonnée  ,  penfa  à  fe  ma- 
rier ,  &  é  pou  fa  Fulvie  ,  qui  avoit 
été  mariée  à  Clodius ,  le  boute- 
feu  de  la  populace.  C'étoit  une 
femme  naturellement  férieufe  6c 
grave  ;  mais  ,  Antoine  ne<  iaiiïoît 
pas  quelquefoit  de  chercher  à  Uk 
"réjouir ,  &  à  l'égayer  par  des  jeoac 
6l  par  les  genoUefles  d'un  jeûné 
amam.  Par  exemple ,  (orfque  tout . 
le  mohde  ioittt  de  Rbme ,  pdàt 
aller  au-devant  de  Cé^r ,  après  ÙL 
viôoire  d*£fpagne ,  il  fortit  avec 
les  autres*  Ënfuite»  le  bruit  s^'^étane 
répandu  tout  à  coup  f  dans  toute 
Iflialie,  que  les' ennemis  s*avaii* 
çoient  i  giindesf.)ouriiées  ;dtque 
Céfar  étoit  moit;'il  s'en  retournà 
promptemeiit  à  Rottie  ,  6t  «yaitt 
pris  l'habit  d'un  efclave ,  fi  arrivit 
de  nuit  dans  fa  mai(bn,&  dit'^'fl 
apportoit  à'  Fulvîe  *  imr kfttfè 
^•Àxê&ànic.  On*  le  fit  entrer  tout 
équipé* comme  il  étoit.* Futyie  al^ 
-larméè  ^  avant  que  de  recevoir  ik 
-lettre*,'  demanda  fi  Antoine  fe  por— 
toit  bien.  Il  lui  pféfenta  la  lettre  > 
fans  dire  une  feulé  parole  ;  €c  dèk 

Si'elle  l'eiit  -d-kâchetée ,  c<^me 
le  commençoir  à  la  hte-^^wec 
l'empreflement  d'une  femme  qui 
aime  j  &  qui  ti\  inquiète  ,  ihtk 
.  jetu  à  fon  cou  »     la  \taiÙL  tenr 
drement.  •  • 

Céfar  ,  l'an '44  avant  J.  G.  ; 
«yant  été  nommé  Conliii  pour  là 
cinquième  fois ,  prit  Antoine  pour 
ion  collègue.  Ce  fut  cette  même 
anné&,*  qu'on^allaffina  ce  premier 
empereur  Romain ,  6e  ce  âit  An* 
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toine  ,  qui ,  fans  le  vouloir  ,  don- 
na lieu  d'en  former  le  projet.  Les 
Romains  célébroient  alors  la  tête 
des  Lupeicales  ;  &  Céfar  vêtu 
d'une  robe  triomphale  Ôc  afTis  dans 
la  place  fur  la  Tribune ,  fe  diver- 
tifloit  à  regarder  les  coureurs.  An- 
toine étoit  un  de  ceux  ,  qui  cou- 
roient  ;  mais  ,  laiflant  là  Tufage 
ancien  y  il  prit  une  couronne  de 
hurier ,  autour  de  laquelle  il  en- 
tortilla un  diadème  ;  &c  s*appro-> 
chant  de  la  tribune  ,  oil  (jéfar 
étoit  affis  ,  il  iê  fit  foulever  par 
^compagnons  $  &L  voulut  mettre 
cette  <;o4ronne  fur  la  téte  de  Cé- 
far, comme  de  celui  qui,  iêul,  étoit 
digne  de  régner.  Céiar  la  r^ouiTa 
&  ciitoiini»latéte;âctoutk  peu* 
pie  rayi  ie  mit  à  battre  des  mains. 
^ntcHne  ne  fe  febuti»  point ,  & 
ûchsL  encore  de  placer  ià  conroiio 
se»  Céâr  la  répou^  ençote  ,  & 
ik  fiiueot  loag-tems  l'un  6ç  Fantr^ 
idaas.  cette  conteftation  &  dans 
,  cette  efpèce  de  cpmbrjt. 

Antoine  ,  voyant  qu'il,  ne  ga- 
gnoît  rien,  mit  la  couronne  fur 
une  de  les  ftatues  ;  mais  ,  un  des 
.Tribuns  la  déchira  ;  &  pour  ex- 
clure Céfar  de  l'empire ,  on  le  tua 
en  plein  Sénat.  Dès  qu'Antoine  en 
fut  informé  ,  il  prit  Thabit  d'un 
cfclaye  ,  &  fe  cacha.  Mais  ,  après 
cela  ,  comme  les  conjurés  ne  fai- 
foient  aucune  violence  à  perfon- 
jie ,  &  qu'ils  s'étpient  retirés  au 
capitole  ,  il  leur  perfuada  d'en 
defcendre,  après  leur  avoir  donné 
/on  fils  pour  otage.  Le  foir  même» 
il  donna  à  feuper  à  Cailius  y  & 
Lépi4us  traita  Brutus.  C'étoient 
4es  meurtriers  de  Céfar.  Par 

4Sims  condoit^  »  Antoîne.jfeoibloit 
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approuver  la  mort  tragique  de  cé 
grand  Capitaine  ;  mais  ,  il  donna 
bientôt  des  preuves  du  contraire. 

En  effet ,  il  arriva  que,  comme 
on  portoit  le  corps  fur  le  bûcher  , 
il  prononçoit  l'oraifon  funèbre  du 
délunt  dans  la  place  publique.  Il 
fçut  fi  bien  émouvoir  la  compa^- 
fion  de  ceux ,  qui  l'entendoient , 
que  plufieurs  coururent  fur  le 
champ  mettre  le  feu  aux  maifbni 
desco&ittrés  Ce  n'étoit  peut-être 
pas  (on  intention  ;  mais  »  ce  coup 
augmeilta  beaucoup  fon  pouvoir. 
Tous  les  amis  de  Céfar  fe  joigoi- 
rent  à  lui ,  &.  le  regardèrent  com- 
me Jeur  chef.  Calpurnia,  fa  veu* 
¥e  »  lui  confia  fes  tréibrs;  &  étant 
devenu  en  même*tem$'  ntaltre  âm 
tous  (es  papiers  ,  E  s'en  ièrvit 
pour  ii^fokr  de  tout  à.  fen  gré. 
Cela  ne  duia  pourtant  pas  loi^-^ 
tems.  Ci^éron  lui  oppo&  Oâa^ 
vien  »  cotuui  depws  ioift  le  nom 
d'Augiifte.  Il  fat  comraînt  de. 
quitter  Rome  ,  &  ayant  mis  le 
nége  devant  Modène  ,  où  Déci- 
mus  Brutus  ,  l'un  des  conjurés 
s'étoit  retiré  ,  il  eut  le  déplaifir  d'y 
voir  fon  année ,  taillée  en  pièces 
par  les  Confuls ,  auxquels  Oâa- 
vien  s'étoit  joint. 

Réduit  à  prendre  la  fuite ,  avec 
une  poignée  de  gens  ,  6c  man- 
quant de  toutes  les  chofes  nécef- 
(aires  ,  il  ne  fe  découragea  point , 
6c  paffa  les  Alpes.  N'ayant  pu 
engager  Lépidus ,  Ion  ancien  ami, 
à  prendre  les  intérêts  ,  il  eut  l'a** 
drçfTe  de  débaucher  fes  troupe*^ 
Se  enfuite  celles  de  Munanut 
Planctis  9'  avec  lefqueUes*/étaht 
rentré  en,  Italie  >  il  traita  avec 
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tirec  Lépîdus ,  le  célébré  trinm* 
▼îrat  ,  qu'ils  cimentèrent ,  pour 
•infi  dire ,  par  le  fang  de  pluiieurs 
grands  Hommes  j  Oètavien  ayant 
ftccocdé  à  Antoine  la  tête  de  Ci- 
^roa ,  à  ipii  9  devoit  fon  éléra- 
tien ,  pour  pouvoir  &ire  mourir 
Lucius  CéCat ,  fon  onde  mater- 
nel; &  Lépîdus  ayant  confèntî  à 
la  mort  de  l'un  &  de  Vautre,  pour 
&ire  conTentif  fès  deux  CoB%ues 
à  celle  de  Paulus  9  fon  frète*  Oa 
lemarque  qu'Antoine  exigea  que 
celui ,  c[ui  tnetoit  Gcéron  ,  lui 
couperourla  tête  &  la  main  droite, 
qui  avoit  écrit  les  oraifons  qu'il 
avoit  faites  contre  lui.  Quand  on 
les  lui  apporta ,  il  les  regarda  avec 
grand  piaifir  ,  &  fut  fi  tranfporté 
de  joie",  qu'il  éclata  de  rire  par 
piufieurs  fois  ;  &  après  s'être  bien 
laouhé  de  ce  fpedacle  ,  il  ordonna 
qu'on  allât  les  planter  au  milieu  de 
la  place  lur  la  tribune  ,  comme 
infultant  encore  au  mort ,  &  ne 
fentant  point  qu'il  infultoit  bien 
plutôt  à  fa  fortune  ,  en  fouillant 
6l  en  deshonorant  ainfi  la  puif- 
ûnce ,  dont  il  abufoit  û  ouvert 
tement. 

L'année  fuivante ,  qui  étoît  la 
711  de  Rome ,  &  la  42  avant  J. 
C. ,  Antoine  &  Augufte  défirent 
Brutus  &  CaOius  dans  la  Macé- 
doine. Antoine  ayant  demeuré 
enfoite  quelque-cem<  dans  la  Gr^* 
ce,  oh  u  iè  &  beaucoup  aimer  > 
faSsL  peu  après  dans  TAfie  mi- 
neure ,  ob  s'abandonnam  à  fon 
penchant  pour  les  plaifirs ,  il  ibnf- 
m  que  tous  ceux  ,  ^ui  y  contrir 
bnoient  ,  pilla(fent  impunément 
tes  peuples  ;  ce  qui  devim  encore 
plus  infupportabie  ,  lorfqu'ayant 
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ippellé  Qéopàtre ,  reine  tôgyp^ 
te ,  qui  étott  acctrfée  d'avoir  donné 
des  femmes  confidérables  d'argent 
à  CaiiittSy  au  lieu  d'examiner  fà 
conduite ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
cette  Reine  «  qui ,  par  iès  char* 
mes ,  fe  rendit  abfolument  mû» 
treife  de  refjprit  de  ce  Prince.  Ott  - 
.ne  rapportera  pas  ici  tout  ce  qui 
fe  padUa  à  ^ette  occafion*  Voici 
feulement  npL  trait  de  plaifimterie 
aftscttrienx. 

Un  jour  qu'Antoine  péchoit  à 
ia  ligne  ^  ôc  qu'il  ne  prenoit  rien  , 
9  en  étoh  tvès-fâché  ,  parce  que 
Cléopâtre  étoit  préfente.  Il  s'avifa 
donc  de  commander  à  des  pê- 
cheurs d'aller  fous  l'eau  attacher 
fecrétement  à  l'hameçon  de  fa  li- 
gne quelque  gros  poiffons  de  ceux, 
qu'ils  avoient  pris  auparavant.  Ce- 
la fut  exécuté  ;  61  Antoine  retira 
deux  ou  trois  fois  fa  ligne  toujours 
chargée  d'un  gros  poilîbn.  Ce  ma- 
nège n'échappa  pas  à  l'Égyptien-  " 
ne.  Elle  fit  femblant  d'être  étonnée 
ÔC  d'admirer  ce  bonheur  d'Antoi- 
ne ;  mais  ,  en  fecret  elle  dit  à  fes 
amis  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  &  les 
invita  à  venir  le  lendemain  êtrt 
fpeâateurs  d'une  pareillè  plai6ii« 
terie.  Ils  n*y  manquèrent  pas* 
Quand  ils  furent  tous  montés 
•dans  des  bâteaux  de  pêcheurs ,  '& 
xpi' Antoine  eut  jetté  (à  ligqe  »  elle 
x:ommanda  à  on  de  fes  gens  die 
pbnger  promptement  dat^  l'eau  » 
dt'  prévenir  les  plongeurs  df  An- 
tome  ,  &  d'aller  accrocfaer  à  llia*  * 
meçon  de  ûl  ligné  quelque  gros 
'poiflbn  ûlé  de  ceux  qn'ôri  appor* 
toft  du  royaume  de  Pont.  Quand 
Antoine  hnût  que  fa  ligne  avoit 
db  ciorge  >  il  la  redra.  A 4a  vue 
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de  ce  poîffon  falé,  voilà  des  éclats 
de  rire  ,  tels  qu'on  peut  fe  l'ima- 
giner ;  6c  alors  Clcopâtre  lui  dit: 
V  Mon  général ,  lailîéz-nous  la 
»  ligne  à  nous  auties,  Rois  du 
j>  Phare  6l  du  Canope.  Votre 
w  chalTe  ,  c'eft  de  prendre  des 
»  )>  Villes  ,  des  Royaumes  Ôc  des 
»  Rois.  « 

Ces  jeux  &  les  autres  dércgle- 
jnenb  d'Ahtoine ,  qui  étoient  d'au- 
tant plus  hors  de  iaifon,  que  La^ 
Jbieiuis  rçûé.  du  parti  de  Pompée  » 
s'étant  redré  dans  le  païs  des  Pslt-* 
'thes ,  menaçoit  les -proTinces  de 
VOrient,  produifirent  encore  un 
autre  mauvais  eâet  ;  car ,  Fulvie 
li'ayant   pu    imaginer  d'autre 
snoyeii  de  fëparer  Antoine  de 
Çiéopâtre  y  s'aviia  de  le  brouiller 
/  arec  Au^ude ,  &  ayant  mis  Lu- 
cius  Antoine  »  •  fou  Jseau  -  frère  » 
dans  iés  intérêts ,  elle  arma  aflez 
p  u  ifTaipment  pour  obliger  Aoguft^ 
.2  entrq;>rendre  de  la  chafTer ,  mais 
non  pas  pour  pouvoir  fe  mainte^ 
i^r.  Cet  argifice  eut  toi^t  le  fuccès , 
qu'elle  s'en  étoit  promîsi  Marc* 
Antoine  équippa  une  flotte  de 
deux  cens  vailieaux  ,  &  prit  aufîî- 
tôt  le  chemin  d'Italie.  Mais , avant 
qu'il  y  arrivât ,  F  ulvie  mourut  à 
Sicyone  ,  &.  on  lui  découvrir  ies 
vues  de  cette  tcmmj  umbitieufe  ; 
ce  qui  le  diipoia  à  lu  paix  ,  qu'on 
I    jugea  à  propos  d'aRermir  par  une 
alliance  ,  en  lui  faifant  époufer 
06lavie  ,  fœur  d'Auguile ,  veuve 
de  C.  Marcellus. 

Ce  tut  en  ce  tems-là  même  que 
fe  fit  le  partage  de  tout  TEinpire, 
entre  les  Triumvirs.  Lépidus  , 
qu'on  confidéroit  peu  ,  n'eut  que 
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par  les  deux  autres.  Antoine  eut 
tout  ce  qui  étoit  au  de-L  de  la  mer 
Ionienne  ;  c'cft-à-dire  ,  la  Grèce  , 
la  Maecdoine ,  l'Allé  &  la  Syrie  j 
ce  qui  l'engageoit  à  taire  la  guerre 
aux  Parthes.  Vcntidius ,  homme 
de  balle  naillance  ,  mais  habile  > 
en  qualité  de  Ton  lieutenant ,  avoit 
déjà  commenté  à  repouffer  ces 
Barbares;  &  lori'qu'Antolne  re- 
venoit  d'Italie  ,  il  remporta  deux 
grandes  viâoires ,  dans  l'une  def- 
quelles  Pacorus,  fils  du  roi  des 
Farthes  ^  tut  tué  j  après  quoi  en 
ayant  remporté  encore,  trois  au- 
tres de  fuite ,  il  les  reifera  dans  les 
jbomes  de  la  Méfopotamie.  An- 
toine ne  fçut  pas  profiter  de  ces 
avantages  ,  &  tous  fes  exploits  (e 
réduifirent  à  la  priiê  de  Samoiate  , 
à  laquelle  il  fiit  contraint  d'accor- 
jder  une  capitulation  plus  avanta^ 
geufe  y  que  celle  qu'elle  avoit  de- 
inandée  à  Yentidius. 

Il  eft  à  remarquer  que  ,  dans  . 
toutes  ces  guerres.  >  Antoine  fut 
plus  'heureux  par  &s  Ueutenans  > 
que  par  lui-même  ;  Sofius  ,  à  qui 
jl  avoit  laiffé  le  commandement 
en*  Syrie,  ayant  achevé  de  ré- 
duire ce  païs  ,  &.  Ganidius  ayant 
vaincu  les  rois  d'Albanie  6c  d'ibé- 
rie ,  ôê  porté  le  nom  Romain  juf^ 
qu'au  Caucafe.  De  retour  en  Gré- 
ce,  Antoine  fe  brouilla  de  nouveau 
.  avec  Augufte  ,  &  entreprit  de  le 
détruire  ;  mais  ,  Oftavie  les  rac- 
commoda ,  peu  après  ,  elle  eut 
le  déplaifir  de  le  voir  mépr.fée  de 
celui  à  qui  elle  venoit  de  rendre 
un  fi  bon  iérvice.  Cléopàtrc  ^ 
qu'Antoine  paroifloit  avoir  ou- 
bliée ,  étant  venue  le  voir  en  Sy^ 
rie  t  il  pouila^ia  |M^n  pour  elle 
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j«rqu*à  lui  donner  la  Phénlcîe ,  la 
Célelyrie  ,  Tifle  de  Chypre  ,  une 
partie  de  la  Cilicie  ,  de  la  Judée 
&i  de  l'Arabie  ;  ôi  il  eut  de  cette 
femme  deux  jumCcUix  ,  qu'il  ap- 
pelkjl'un  Alexandre,  &  l'autre 
Ciéopâtre,  Cette  palFion  tut  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  ,  dont 
il  tut  accablé  dans  la  fuite.  Ayant 
été  obligé  de  fe  féparer  de  Cléo- 
pâtre ,  p©ur  continuer  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  il  conferva 
toujours  un  empreilement"  de  la 
rejoindre  ,  qui  lui  fit  taire  cent 
fautes ,  qu'il  auroit  évitées  dans 
d  autres  circonftances.  Il  abandon- 
na même  toutes  les  machines  defti- 
nées  aux  fiéges  ,  à  la  garde  de  dix 
mille  hommes  ,  que  les  ennemis 
égorgèrent  peu  après.  Il  remporta 
à  la  vérité  dix-huit  vi<ftoires,  foit 
en  {^ourfuivant  l'ennemi ,  foit  en 
le  retirant  ;  mais  ,  la  plus  confidé- 
rable  ne  coûta  aux  Barbares  que 
cent  dix  hommes  ,  dont  trente 
furent  pris  par  les  Romains  ,  pen- 
dant que  ceux-ci ,  au  moindre  dé- 
favantage ,  perdoient  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes. 

Artabaze  ,  roi  d* Arménie  , 
contribua  beaucoup  à  toutes  ces 
pertes  »  en  retirant  feize  mille 
hommes  de  cavalerie  ,  accoûtu- 
més  à  la  manière  de  combattre 
des  Panhes.  Antoine  s*eii  ven- 
gea bientôt  après  »  en  Tattirant 
auprès  de  lui  par  de  belles  paro- 
les,  &  le  dépouillant  de  £ss  États  ; 
tnais,  dans  le  même-tems  il  né- 
gligea le  moyen ,  que  le  roi  des 
Médes  lui  donnoit  ,  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  avantage , 
en  joignant  {es  troupes  aux  fien- 
nes  ;  6l  n'étant  occupe  que  de  fon 
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amour,  après  avoir  triomphé  à 
Alexandrie  d'Artabaze  ,  il  s'avifa 
de  déclarer  publiquement  Cléopâ- 
tre,  reine  d'Égypte ,  de  Chypre  , 
de  la  Libye  ,  &  de  la  Célélyrie- 
II  nomma  en  même-tems  (Jéfa- 
rion,  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar, 
pour  fon  fucefleur  dans  Tes  États , 
déclara  les  deux  fils  ,  qu'il  en  avoit 
eus, Rois  des  Rois,  donna  à  l'un  le 
vain  titre  de  roi  d'Arménie  6c  de 
Médie ,  à  l'autre  celui  de  roi  de 
Cilicie ,  de  Syrie  &  de  Phénicie 
leur  fit  prendre  les  vétemens  or- 
dinaires à  ce  rang  y  les  fit  efcor- 
ter  de  gardes. 

Tout  cela ,  fans  doute  ,  étoit 
fort  capable  d'irriter  les  Romains 
contre  lui  ;  mais  ,  Augufte  crai- 
gnoit  toujours  de  ie  bruuiller  avec 
lui,  &  même  Ton  affe<Stion  ,  pour 
Odavie  fa  fœur  ,  n*auroit  pas  été 
un  motif  fuffil'ant  pour  l'engager 
dans  une  guerre  civile.  Ce  tut 
Antoine  lui-même,  qui  la  com- 
mença :  &  en  voici  les  prétexces. 
Augufte  s'ciant  rendu  maitre  de  la 
Sicile,  après  la  mort  de  Pompée, 
ne  lui  en  avoit  pas  fait  part.  Il  ne 
kii  avoit  pas  rendu  les  vaiileaux  , 
qu  il  lui  avoit  empraotés ,  ^  /ur 
cette  guerre.  H  avoit  retenu  ic  ute 
TAfrique ,  après  en  avoir  dépouil- 
lé Léptdus.  £nân ,  il  avoit  parta- 
gé prefque  foute  l'Italie  entre  les 
loldats  vétérans  ^  qui  Favoient 
(êrvi ,  6c  n'avoir  rien  lailfé  a  don- 
ner dans  ce  païs  à  ceux ,  qui  avoîeat 
£ervi  en  Orient. 

Auguiie  ne  manqua  pas  de  ré- 
pontes  ;  mais ,  Antoine'  n*en  étant 
pas  fatis£iit ,  fit  marcher  anifi-tôt 
dix  lésions  fous  la  conduite  de 
Canidins  ;  &  s'étam  mis  en  mer^ 
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peu  après  avec  une  nombreufe 
flotte  ,  lil  parut  près  d'accabler 
fon  ennemi  ,  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  une  pareille  vivacité ,  &  qui 
étoit  perdu  fans  reU'ource ,  ii  Ciéo- 
pâtre  n'eût  pas  été  de  la  partie. 
Cette  voluptueufe  Reine ,  ayant 
rais  pied  à  terre  dans  l'ille  de  Sa- 
mos  ,  engagea  Antoine  à  en  faire 
de  même;  tous  les  rois  d'Orient 
s*y  attroupèrent  ;  tous  les  plaifirs 
y  accoururent  en  foule.  Pendant 
ce  tems-là ,  Augufte  fe  prépara  à 
la  guerre  ,  &  ayant  grofli  fon 
parti  de  ceux  ,  que  les  mauvais 
traitemens  de  Cléopâtre  avoient 
obligés  d'abandonner  Antoine  , 
il  fut  bientôt  en  état  d'aller  au- 
devant  de  lui  jufqu'au  promontoi- 
re d'A6lium.  Ce  tut  en  cet  endroit 
que  fe  donna  la  célèbre  bataille 
navale  ,  qui  rendit  Augufte  maî- 
tre de  tout  l'Empire  ,  le  2  Sep- 
tembre de  Tan  de  Rome  723  ,  & 
avant  J.  C.  3 1  ans# 

La  viéloire  ne  penchoit  encore 
d'aucun  côté  ,  lorfqu'on  vh  &  dé- 
tacher de  la  flotte  d'Antoine  ibi- 
xante  vaifleaux,  dans  l'un  def* 
quels  étoit  Cléopâtre  ;  ce  qui  dé- 
concerta tellement  le  général , 
ou*abandonnant  les  iiens  ,  il  la 
&wlt  fàLCe  retira  au  promontoire 
de  Ténare ,  fans  fonder  qu'il  laif- 
ibit  à  terre  dix-neut  légions ,  & 
plus  de  douze  mille  chevaux  ,  qui 
n'avoîent  pas  encore  été  attaques* 
Antenne  donna  bientôt  après  une 
marque  de  défefpoir,  tonqu'ayant 
ordonné  à  Canidius ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  terre ,  de 
regagner  l'Aiiepar  la  Macédoine , 
H  compta  néanmoins  fi  peu  fur  de 
pareilles  forces^  que,  laiflknt  m 
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vaifleau  ,  chargé  de  toutes  fortes 
de  richefles ,  à  fes  amis ,  il  fe  fé- 
para  d  oux  avec  larmes  ,  ÔC  pria 
le  magiftrat  de  Corinthe ,  de  les 
mettre  a  couvert ,  jufqu'à^ce  qu'ils 
pullcnt  fléchir  la  colère  d'Augufl 
te.  Ces  foiblefles  déconcertèrent 
tout  fon  parti.  Canidius  prit  aulîi 
la  fuite  ;  &  les  troupes ,  abandon- 
nées de  leurs  chets ,  fe  livrèrent 
au  vainqueur.  ^ 

Antoine,  ayant  renvoyé  Cléo- 
pâtre en  Égypte ,  alla  en  Libye  , 
&  trouva  que  celui ,  qui  comman- 
doit  dans  ce  pais ,  étoit  entré  dans 
les  intérêts  d'Augufte.  C'eft  pour- 
quoi,reprenant  le  chemin  d'Égyp- 
te ,  il  y  apprit ,  en  arrivant ,  la 
perte  de  fon  armée  &  l'infidélité , 
d'Hérode,ainfi  que  celle  des  autres 
rois  d'Orient.  Cela  lui  ayant  fait 
concevoir  une  violente  haine  (on« 
tre  tous  les  hommes ,  il  fe  retira 
dans  une  maiibn  écartée ,  pour  y 
vivre  »  comme  avoit  fait  autrefois 
le  céldbre  mi^thrope  Timon.  A 
'  cette  biûrretiea^iticcédà  une  au- 
tre ;  fe  rendant  comme  un.hom- 
me  près  de  mourir ,  ôc  voulant 
ne  pas  perdre  le  peu  de  jours 
Qu'il  avoit  à  vivre  ,  il  retouma 
dans  le  palais  ;  &  ayant  formé  s 
avec  Cléopâtre  &  avec  (^antres  , 
une  iociété  de  mourans  tnftmbU  » 
il  recommença  à  fe  divertir,  juf- 

3u*à  ce  qu'Augure  fut  aux  portes 
'Alexandriei!>  Antoine  ,  qui  avoit 
temé  inutilement  de.  traiter  avec 
ce  Prince ,  lui  fit  voir  alors  pour 
dernière  fois ,  que ,  s*il  lui  étoit 
inférieur  en  toute  autre  chofe ,  du 
moins  il  entendoit  mieux  que  lui« 
le  méder  de  la  ^erre  ;  car  >  il 
cnlbtttaik  cavalenéi  ficlarepoufla 
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.  îa^es  dans  Ton  camp* 

*  Mais  «  dès  le  iéndematn  m:£me 
ia  flotte  l'abandonna  ;  &  fa  cava- 
lerie effrayée  de  cette  déièitbo^le 
laiflk  fèul  avec  fen  infanterie ,  qui  / 
ne  put  tenir  long-tems  devant 
FenAerni  ;  de  forte  que  »  (e  voyant 
fans  reifource^  il  rentra  dans  la 
Ville  y  criant  qu'il  étoît  trahi  par 
Ciéopâtre ,  &L  livré  à  ceux  contre 
lefquels  il  ne  combattoit  que  pour 
l'amour  d'elle.  Alors  cette  Prin- 
cefTe  ,  qui  craignoit  fa  colère  & 
fon  déièipoir,  s'enfuit  dans  le  tom- 
beau qu'elle  avoit  bâti  ;  &  ayant 
abattu  fur  l'ouverture  la  herfe , 
qui  étoit  munie  &  fortifiée  de 
bons  leviers  6c  de  grofles  pièces 
de  bois  en  travers.»  elle  envoya 
à  Antoine  lui  annoncer  qu'elle 
étoit  morte.  Antoine  le  crut,  & 
d  abord  il  dit  en  lui  -  même  ; 
n  Qu'attends  tu  donC||^toine  , 
»  &  pourquoi  diffères -tu  ?  La 
»  fortune  vient  de  te  ravir  l'uni- 
»  que  bien  qui  te  refloit ,  6c  qui 
n  te  ùàùiit  aimer  la  vie  :  «  En  û- 
niffant  ces  mots ,  il  entra  dans  ik 
chambre  ,  &  détachant  &  entrou- 
vrant fa  cuiraûe  :  »  Ciéopâtre , 
n  s'écria -t- il,  je  ne  me  plains 
»  point  de  ce  que  je  fuis  privé  de 
91  toi;  car ,  tout  à  l'heure  je  vais 
I»  te  rejoindre  ;  mais ,  ce  qui  caufê 
s»  ma  doulfur,  c'efl  que  moi,  qui 
»  fuis  un  il  grand  Empereur  «  je 
3»  me  trouve  vifiblement  vaincu 
n  par  une  femme ,  en  courage  & 
»  en  magnanimité,  a 

Il  avoit  un  efclave  ,  nommé 
Éros ,  de  la  fidélité  duquel  il  étoit 
aflfuré.  Il  lui  avoit  fait  promettre 
depuis  long^tems^  qu'il  le  tueroit, 
dès  qu'il  lui  en  donneroii  l'ordre* 
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Iirappella ,  &  lui  demamUrac- 

compGflemem  de  fa  promefife* 
Éros  tira  fbn  épée  ,  &  k  leva 
comme  pour  le  frapper;  mais^ 
tout  d'un  coup  ,  détournant  la 
vue  ,  il  fe  la  pafla  au  travers  dn 
corps ,  &  tomba  mort  aux  pieds 
de  fon  maître.  Antoine ,  admirant 
ce  grand  courage  j  s'écria  :  »  Gé- 
»  néreux  Éros  ,  quelle  louange 
n  ne  mérites  tu  pas  ?  Ce  que  ta 
n  n'apas  eu  la  force  de  ùâre  fur 
Jf  moi ,  tu  Tas  ùât  fur  toi  mêma 
j9  pour  me  montrer  mon  devoir  , 
yy  &  pour  me  donner  Texemple.  a 
En  mème-tems,  il  fe  plongea  Té- 
pée  dans  le  ventre  ,  &  le  laiflk 
tomber  à  la  renveriè  fur  un  petit 
lit ,  qui  ptoit  tout  auprès.  Mais, 
la  plaie  ne  fiit  pas  aflèz  grande 
pour  lui  caufer  une  prompte  mort  ; 
&  le  fang  s'étant  arrêté ,  quand  il 
fut  couché  fil  revint  un  peu  à  lui , 
&  pria  ceux  qui  étoient  préiêns  de 
l'achever.  Mais  ,  ils  for  tirent  tous 
de  la  chambre  ^  6c  le  laifférent 
crier  &  fe  débattre,  jufqu'à  ce  que 
Ciéopâtre  lui  envoya  Dioméde  , 
ion  fecrétaire ,  avec  ordre  de  le 
faire  porter  dans  le  tombeau  ,  otk 
elle  étoit. 

Dès  qu'Antoine  fçut  qu'elle  vi« 
voit  encore  ,  il  commanda  ,  avec 
beaucoup  d'ardeur  «  à  fes  gens  de 
le  porter  ,  &  ils  le  portèrent  fur 
leurs  bras  à  la  porte  du  tombeau* 
Ciéopâtre  n'ouvrit  point,  &  ne 
releva  pas  la  herfe  ;  mais ,  elle 
parut  à  une  fenêtre  haute ,  &  jetta 
en  bas  des  chaînes  6l  des  cordes» 
On  y  attacha  Antoine  ;  &  Ciéo- 
pâtre ,  aidée  de  deux  femmes  ,  qui 
étoient  les  feules  qu'elle  eût  me- 
nées avec  elle  dans  ce  tombeau  • 

Oii 
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le  m  à  die*  Ceox  >  qaî  étoient 
ptéièns  ^  dketit  que  jamais  ipeb« 
tack  ne  ftit  phis  touchant.  Antoine^ 
tout  fonillé  de  fang»  &  tiiant  à  la 
mort  »  étok  gain&  en  haut ,  & 
tendôit  ies  mains  au>urames  vers 
Cléopâtre ,  en  fe  ibulevant ,  au- 
tant qoB  ÙL  foiblefle  le  permettent; 
car  y  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage 
aiië  pour  des  femmes  ;  &  Ton 
voyoit  Cléopâtre  >  qui ,  le  vifage 
tendu  &  les  bras  roiob  ,  tiroit  les 
Cordes  avec  grand  effort.  Ceux 
^*nn  bas ,  foumant  de  la  voir  ibuf* 
lui  aidoient  autant  qu'il  leur 
étoit  poffible ,  6c  l'encour^eoient 
leurs  cris. 

Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle  »  & 
qu'elle  l'eut  couché,  elle  déchiia 
ies  habits  fur  lui  »  &  iê  frappant 
le  fein ,  fe  meurtrinant  &  s*égra- 
fignant^  &  lui  efïïiyant  le  lang 
avec  ion  vifage  ,  coiié  fur  le  iien, 
elle  Tappelloit  fon  maître  ,  iba 
cher  mari,  fon  Empereur.  Peu 
s'en  Êdlut  qu'elle  n*oubiiat  iks  pro- 
pres maux  ,  par  la  compaAlon 
qu'elle  avoit  des  fiens.  Antoine, 
après  avoir  appaifé  fes  plaintes  Se 
les  cris  ,  demanda  du  vin  ,  ibtt 
qu'il  eût  foif,  ou  qu'il  eipéràtque 
le  vin  pur  hâceroit  ià  fin,  en  ache- 
vant de  confumer  le  peu  qui  lui 
leftoit  de  forces.  Il  mourut ,  Yàh 
30  avant  J.  C. ,  dans  la  56e  année 
àe  fon  âge. 

Pluiieurs  erands  Rois  &  grands 
Capitaines  oemandérent  à  Auguf. 
te  .le  corps  d'Antoine ,  pour  l'en- 
terrer magnifiquement  ;  mais  ,  ce 
Prince  ne  voulut  pas  l'otcr  à  Cléo- 
pâtre. Et  cette  Keine  lenterra  de 
iès  propres  mains  avec  une  ma- 
g^ence  royale  »  Auguâe  lui 
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rt  permis  de  prendre  ^  pour 
les  funérailles ,  tout  ce  qu'elle 
voudroir.  De  fept  enfans ,  qu'An- 
toine'kifla  de  (es  trois  femmes  • 
*  AntyUns  »  fut  le  lèul  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'Empereur. 
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fur  le  portrait 
de  MarC'Antoins. 

Antome  avoit  une  figure  pleine 
de  dignité  ,  &  qui  ientoit  foa 
homme  de  grande  naiflànce  ,  un 
front  large ,  la  bube  fort  épaifTe  « 

le  nez  aquilin ,  ($c  on  air  fi  m^e 
fur  tout  ion  vifage,  qu'on  lui  trou- 
voit  beaucoup  de  refTemblancc 
avec  les  portraits  &  les  flatues 
d'Hercule.  Audi  étoit-ce  une  an- 
cienne tradition ,  que  les  Anto- 
niens  étoieni  Héraclides  ,  defcen- 
dus  d'Antéon  ,  fils  d'Hercule. 
Comme  ^ptoine  fembloit  juilifîer 
cette  tradition  par  fa  mine  &  par 
£1  figure,  il  tàchoit  auffi  de  la 
conmmer ,  par  fa  manière  de  s'ha- 
biller ;  car ,  toutes  les  fois  qu^il 
deyoit  paroitre  en  pubhc ,  il  avoit 
fa  tunique  ceinte  fort  bas  ^  une 
large  épée ,  pendue  à  fon  côté  » 
&:  par  deilus  une  cape  fort  grof- 
fière.  Mais  »  ce  que  beaucoup  de' 
gens  trouvoîent  de  iâcheux  Se 
d'infupponable  en  lui  c'eil  qu'il 
étoit  fort  fujet  à  fe  vanter ,  &  qu'H 
fe  moquoit  volontiers  des  autres; 
On  lui  reprochoit  auffi  qu'il  ne 
faifoit  pas  diâiculté  de  boire  en 
public  ,  ôc  de  s'afleoir  à  table 
avec  les  moindres  foldats,  qu'il 
trouvoit  mengeant  ,  ou  buvant. 
Et  il  eft  inconcevable  combien 
cette  familiarité  lui  attiroit  Taflec- 
tion  &  les  vœuiL  des  gens  de  guei^ 
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It.  D  étoit  aufîi  d'une  humeur 
très-agréable  dans  l'es  amours,  6l 
il  y  méloit  une  grâce  &  une  gen- 
qui  le  taifoient  encore 
plus  aimer  de  tout  le  monde  ;  car , 
il  fervoit  les  autres  auprès  de  leurs 
maitrdk8>&  il  entendoit  raille- 
rie y  quand  on  plaiiàntoit  fur  les 
fiennes. 

Sa  libéralité  ôc  les  largefTes  ex- 
teffives  ^  qu'il  Ëiilbit  aux  foidats 
&  à  iês  amis  y  en  leur  donnant 
fins  aucun  ménagement ,  lui  ou-» 
vrirent  une  voie  bien  éclatante 

S>ur  s'agrandir.  Et  après  qu'il  & 
t  agrandi,  elles  contribuèrent 
infiniment  à  au^mentér  fk  puiibn- 
ce,  qu'il  détruiibit  d'ailleurs  par 
mille  £iutes  ,  qui  ki  échappoient 
tous  les  jours.  Nous  rapporterons 
id  un  feul  exemple  de  fes  magni- 
fiques libéralités.  Un  jour,il  ordon- 
na qu'on  donnât  à  un  de  Tes  amis 
deux  cens  cinquante  miHe  drag- 
mes.  Son  intendant ,  étonné  de  la 
grandeur  du  don  ,  apporta  tout 
cet  argent,  qu'il  étala  lur  Ton  paf- 
fage  ,  afin  qu'il  vît  par  lui-même 
quelle  grofle  fomme  c'étoit.  An- 
toine ,  en  paflant  ,  vit  tout  cet 
argent ,  &  demanda  ce  que  c'étoit. 
L'intendant  répondit  que  c'étoit 
la  fomme  ,  qu'il  avoit  ordonné 
'  qu'on  donnât  à  un  teL  Alors,  An- 
toine connoiflantik  malice  ,  pleine 
d'envie  >  lui  dit  :  »  Je  croyois  que 
n  ce  milion  de  feflerces  étoit 
»  quelque  chofe  de  bien  plus  con- 
s>  udérable  ;  c'eft  fi  peu  de  cho(è. 
I»  Ajoûtez-y-en  une  lois  autant,  ic 
ANTOÏNE  [^Caius]  ,  (a)  d 
^ntonius  >  K*  A  rr^ftoç  «  irere  de 

U)  Plut.  Toin.I.  pat*  9*5  *  995  «  99^* 
Ciccr.  fmp^  Z.  €•        Clé?.  Hitt. 
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M.  Antoine  le  Triumvir  ;  c'eft-à- 
dire,  du  précédent.  L'an  de  Rome 
703  ,  il  commandoit  pour  Célar 
fur  les  côtes  d'illyrie  ,  où  il  fut 
défait  par  les  lieutenans  de  Pom- 
pée ,  dont  les^  fi:>rces  maritimes 
étoient  de  beaucoup  fupérieures 
&L  même  C.  Antoine  fat  réduit  à 
fe  rendre  priibnnier  avec  quinze 
cohortes.  Un  mot  de  Célar  nous 
apprend  par  occafidn  ,  que  la  tra- 
hifon  s'en  mêla ,  &  que  l'un  de  iès' 
plus  braves  Ofiicters  Ce  deshonora* 
par  une  lâche  perfidie  contre  (on, 
eénérif  9  &  entraîna  la  perte  de 
ion  armée*  » 

Une  cohorte  fit  preuve  an  con« 
traire  d'une  fidélité  ,  pouiTée  )uf-; 
qu'à  un  excès  incroyable  &  inouï. 
Quelques  troupes^échappées  de  la 
défaite  de  C.  Antoine,  conftruifî- 
rent ,  pour  pafTer  la  mer,  trois 
radeaux  foûtcnus  des  deux  côtés 
d»  grands  tonneaux  vuides  ,  qui 
'étoicm  difpofés  de  façon  qu'ils  ca- 
choient  les  rames  ;  enforte  que  ces 
radeaux  avançoient  ,fans  que  l'on 
vît  ce  qui  les  faifoit  mouvoir.  Au 
milieu  étoit  drefTce  une  tour. 
Mais ,  parmi  les  foidats  de  marine 
de  Pompée,il  fe  trouvoit  quelques- 
uns  de  ces  anciens  pirates ,  vain- 
cus autrefois  par  lui,  qui  fçavoient 
toutes  les  rufes  de  la  guerre  fur 
iher.  Us  s'aviférent  d'atucher  anx 
rochers  ,  voifins  des  endroits  ,  ob 
dévoient  pafTer  les  radeaux  ,  des 
chaînes  entrelaiTées ,  qui  formoient 
comme  une  efpèce  de  filets ,  cou- 
verts par  le  flot»  Deux  radeaux 
les  évitèrent;  le  troifième  y  fut 
pris;  n  jportoit  des  foidats  d'O- 

Rom.  ToiD.  VII.  pag.  415  >  4*6  ,  54S« 
Xom.  VUI*  ptg.  too  fito»  &  fMiv9  ■ 
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pitergium  ,  ville  de  la  Vénétie , 
au  de-là  du  Pô.  Ces  braves  gens 
fe  défendirent  jufqu'àla  nuit  avec 
un  çpurage  invindole*  Mais ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  iè  dé- 
barraffer  du  piège,  qui  les  retenoit, 
voyant  qu*il  leur  étoit  impoflible 
de  fe  fauver ,  ils  aimèrent  mieux 
tourner  leurs  èpées ,  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  6l  fe  tuer  tous  ré- 
ciproquement jufqu'au  dernier  ^ 
(que  de  fe  livrer  aux  ennemis. 

Antoine  ,  cinq  ans  après  ,  fe 
trouva  revêtu  de  la  dignité  de 
Préteur  ;  &  ce  fut  en  cette  cjualité 
gu*il  fit ,  en  la  place  de  Brutus , 
ion  collègue  ,  les  honneurs  d'un 
ipeâacle  des  plus  magnifiques , 
qui  fut  donné  au  commencement 
de  Juillet.  Quoique  Brutus  en  eût 
fait  lui-même  tous  les  préparatifs , 
il  n  ofà  9*y  trouver ,  parce  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  danger  pour  la 

Serfonne.  Antoine  ,  par  le  créait, 
e  fon  frère  ,  ayant  obtenu  le 
gouvernement  de,  la  Macédoine , 

Sartit  bientôt  dltalie  pour  fe  ren* 
re  en  Grèce.  S'ét^qt  jetté  dans 
Apollonie  >  il  manda  à  toutes  les 
troupes ,  qui  étoiént  aux  environs» 
de  Yy  venir  trouve^.  Mais ,  quand 
il  vit  au'au  contraire  elles  alloient 
&  rendre  à  Brutus ,  qui  avoit  em- 
braffé  le  parti  contraire  au  fien , 
&  que  ceux  d'Apollonie  même 
étoient  fort  portés  pour  lui  ,  il 
abandonna  la  Ville  ,  &c  fe  retira 
à  Buthrote,  après  avoir  perdu  en 
chemin  trois  cohortes  ,  qui  furent 
taillées  en  pièces  par  Brutus.  En- 
fuite  ,  il  voulut  forcer  quelques 
poftes  3  que  les  troupes  de  Brutus 
avoient  occupés ,  autour  de  Billis  ; 
i6c  ayant  engagé  an  g^and  combat 
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avec  le  jeune  Cicéron ,  il  (ut  batto  ; 
car  ,  Brutus  Ce  (èrvoit  du  fils  de 
Cicéron,  comme  d'un  grand  ca- 
pitaine ,  &  eut  des  fuctès  confi*' 
dérables  par  fbn  moyen. 

A  quelques  Jours  de-là ,  Brutus 
ayant  furpris  C.  Antoine  dans  des , 
Keux  pleins  de  marais  &  fort 
éloignés  de  fa  retraite ,  ne  vou- 
lut pas  qu'on  le  chargeât  ;  mais  ^ 
il  Tenvcloppa  avec  la  cavalerie  , 
&  ordonna  à  fes  gens  d'épargner 
des  troupes  ,  qui  léroient  bientôt, 
pour  eux  ;  ce  qui  arriva  ,  car  elles 
fe  rendirent  avec  leur  général  ;  de 
forte  que  Brutus  avoit  déjà  fous 
fes  ordres  un  allez  bon  corps  d*ar-' 
mée.  Il  retint  donc  long-tems  au- 
près de  lui  C.  Antoine  »  le  laKTant 
jouir  de  tous  fes  honneurs.  Il  lui 
laifTa  même  les  marques  de  fa  di* 
gnité  de  Commandant ,  quoique 
çlufieurs  &L  Cicéron  même  lui 
ecriviflent  de  Rome  ,  &  le  pref- 
faiTent  de  le  faire  mourir,  mais , 
voyant  enfin  quil  commençoit  a 
pratiquer  iburdement  les  capitai- 
nes ,  &  qu*il  né  cherchoit  qu'à  fiù* 
re  quelque  remuement ,  il  le  mit 
dans  une  de  fes  galères ,  oU  il  le 
fit  gzrder  fort  étroitement. 

Quelque -tems  après ,  fur  la 
nouvelle  qu'il  eut  de  la  mort  de 
Cicéron  ,  il  écrivit  à  Hortenfius 
de  faire  mourir  C.  Antoine  ,  pour 
venger  la  mort  de  Cicéron  & 
celle  de  l'autre  Brutus ,  dont  l'un 
étoit  fon  ami ,  &  l'autre  fon  pro- 
che parent.  Cela  fut  caufe  que 
dans  la  fuite  M.  Antoine,  ayant 
fait  prifonnier  Hortenflus  à  la  ba* 
taille  de  Philippes ,  l'égorgea JÀit 
le  tombeau  de  fon  irere* 
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ANTOINE  [Lucius],  (fl) 
Z.  Antonius ,  A.A'vrer/ec  frère 
du  précédent ,  ôc  par  conféquent 
de  M.  Antoine  le  Triumvir.  C'é- 
toit  un  homme  ,  moins  vicieux 
peut-être  que  turbulent ,  &  dont 
le  carai^ère  propre  paroît  avoir 
été  la  légèreté  ,  l'inconfidération 
&Ia  vanité.  Ce  dernier  défaut  eft 
marqué  dans  l'hiftoire  par  les  fta- 
tues ,  qu*il  s'étoit  fait  drefTer ,  avec 
des infcriptions  faftueufîs ,  où  lor- 
dre  des  chevaliers  Romains  & 
les  trente-cinq  Tribus  le  recon- 
noifToient  pour  Patron  ;  titre  ex- 
travagant &  inouï  ;  comme  fi  les 
trente -cinq  Tribus;  c*eft-à-dire, 
le  peuple  Romain  ,  vainqueur  & 
maître  de  l'univers  ,  eût  eu  befoin 
de  Patron  ,  ou  eût  dû  déférer  ce 
titre  à  l'un  des  Citoyens. 

Par  une  fuite  de  la  même  vanité, 
îl  fut  charmé  d'accumuler  fur  la  tête 
en  une  même  année  [  celle  de  fon 
Confulat  ]  la  cenfure  6c  le  triom- 
phe ,  mais  une  cenfure  prefque 
fans  fonélion  ^  &  un  triomphe 
iàns  mérite.  II  fut  Cenfeur  avec 
P.  Sulpicius ,  &  ne  fit  point  le  dé- 
nombrement j  qui  étoit  l'objet 
propre  de  cette  magiftrature.  Pour 
ce  qui  eft  du  triomphe ,  il  le  de- 
manda en  vertu  de  prétendus  ex- 
ploits contre  les  Montagnards  des 
Alpes.  Ce  qu'il  avoit  fait ,  étoit 
très- peu  de  chofe ,  &  il  n'a  voit 
pas  même  eu  le  commandement 
en  chef;  condition  eflentielle  p<vjr 
triompher.  Aufll  n'y  feroit-il  ja- 
mais parvenu  ,  fans  le  crédit  de 
Fulvie  }  fa  beÛe-fœur,  Cette  fem- 
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me  audacienfê  ,  en  l'abfence  de 
M.  Antoine  ,  fon  mari ,  ôc  d'Oc- 
tavien  ,  fon  gendre ,  exerçott  dans 
Home  la  puiïïànce  Triumvirale  , 
dont  Lépidus  ne  f^avoit  pas  fe 
prévaloir.  Elle  accorda  fa  protec- 
tion à  L.  Antoine  ,  pour  lui  faire 
obtenir  le  triomphe ,  moyennant 
la  déférence  ,  ou  plutôt  lobéiflan- 
ce,  à  laquelle  il  s'engagea  envers 
file  ,  dans  l'adminiliration  de  fon 
Confulat.  11  triompha  le  même 
jour  qu'il  entroit  en  charge  ,  avec 
P.  Servilius  Ifauricus  ;  c'eft-à- 
dire  ,  le  premier  Janvier ,  Tan  de 
Rome  710. 

Après  la  cérémonie  du  triom- 
phe. L.  Antoine  vint  tenir  le  Sé- 
nat ;  &  pour  cela  il  quitta  les  or- 
nemens  de  triomphateur  ,  d'oij  il 
prit  occafion  de  fe  comparer  avec 
complaifance  à  Marius ,  qui  s'é- 
toit auffi  trouvé  dans  le  cas  de 
dépouiller  la  robe  triomphale  , 
pour  prendre  pofTeilion  ,  en  pré- 
iidant  au  Scnat ,  des  font^tions  de 
Conful.  Encore  L.  Antoine  re- 
niarquoit-il  une  différence  à  fon 
avantage ,  eu  ce  que  Marius  avoit 
eu  befoin  d'être  averti  de  ne  pas 
mêler  le  fade  militaire  du  triom- 
phe avec  le  miniftère  pacifique  de 
préfident  du  Sénat  ;  au  lieu  que 
pour  lui,  fa  modeftie  étoit  pure-' 
ment  volontaire  ,  &  partoit  de 
fon  propre  mouvemeat.  Un  autre 
endroit  ,  par  lequel  il  fe  donnoit 
la  préférence  fur  le  vainqueur  de 
Jugurtha  &  des  Cimbres  ,  c'eft  le 
grand  nombre  de  ftatues  ,  qu'il 
voyoit  érigées  à  (a  ^oire  ;  au  iiea 


(i)  Paterc.  L.  II.  c.  74.  Plut.  Tom.  I.  jTTI.  c.  ï8.  L.  ÏV.  c.44.  Crév.  Hift.  Rocn, 
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qu'à  peine  en\avoit-on  dreiTé  une 
à  Marius.  On  conçoit  par  -  là 

Îuelle  étoit  la  iblidité  d'efprit  de 
Antoine.  Il  n  en  coûtoit  pas 
beaucoup  d*elFor^  à  une  femme 
hautaine  &  abiblue  ,  telle  que 
Fiilvie  ,  pour  gouverner  un  hbîn- 
me  de  ce  caraâère.  Aoili  difoit- 
0n  communément  que  c*étoit»elle 
oui  a  voit  triomphé  ^  &  qui  jouif- 
•foit  de  la  puiilance  du  Confulat^i 
Pendant  que  L.  Amoine  exer- 
•^oit  cette  charge  j  Oâavien  vou- 
lut Élire  Une  diilributîon  de  terres 
^ux  foldats  vétérans.  Le  Om(ul 
s*y  oppofa.  Après  de  vives  con- 
-teftations  /il  quitta  Rome  ,  où  il 
voyoit  que  Ton  adveriàire  étoit  le 
mûtre  ,  6c  Ce  retira  à  Prénefte. 
iLà  il  aâêmbla  des  troupes  ,  tou* 
jours  accompagné  de  Fulvie ,  6c 
gouverné  par  les  impreiiions  de 
tcette  femme  audacieufe*  *  Quot- 

3u*un  ordre  ,  qui  leur  fiit  intimé 
e  la  part  des  gens  de  guerre , 
'leur  déplût  beaiicoup ,  ib  ifafi- 
rent  retu(èr  d'obéir.  Antoine  pro- 
■  itàt  d'aller  à  Gabies  ,  lieu  fitué  à 
peu  près  à  égale  dirtance  de  Ro- 
^me  &  de  Préneile  »  6c  choifi  par 
•cette  raifon  pour  un  jugement  il 
Extraordinaire  dans  toutes  iês  di^- 
confiances. 

Oâavien  fe  trouva  le  premier 
au  rendez-vous;  6cfur  k'^hamp 
il  détacha  des  OMireurs  pour  bat- 
:  tre  la  campagne  aux  environs  »  6c 
-  voir  s'ils  n*y  découvriroîent  point 
quelque  ambufcade  cachée.  Il  y  a 
grande  apparence  oue  ion  objet 
.  étoit  ce  qui  arriva  réellement,  dès 
coureurs  rencontrèrent  ceux  qui 
précédoient   Antoine  ,  prirent 
'  4]ue£elle  avec  eux  ^  engagèrent  un 
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«ombat ,  &c  en  tuèrent  quelques^ 
uns.  Antoine  ,  effrayé  de  cet  évé» 
uement ,  tourna  bride  anffi-iôt  » 
6c  il  n'y  eut  plus  moyen  de  lui 
petiiûdler  de  te  préfenter  au  nou- 
veau tribunal ,  quoique  les  prin- 
cipaux Officiers  hii  offiriient  de 
lui  iërvir  de  gardes  6c  d*efcortew 
Ce  reius  opiniâtre  hidirpoia  con- 
tre lui  les  efprits  des  ibldats  vé- 
térans ;  6c  comme  il  leur  revint 
d'ailleurs  qu'Antoine  6c  Fuhrie 
parloient  d'eux  avec  mépris ,  6c 
les  traitoîem  de  Sénat  guétré  >  ils 
fe  déclarèrent  hautement  pour 
Oâavien  ^  6c  prirent  les  armes  en 
fa  faveur. 

'  La  guerre  éclata  donc  ouverte- 
ment» L.  Antoine  s'étant  enfermé 
dans  Péroufe ,  on  en  forma  le  ûé- 
ee  ,  qui  fot  long  6c  difficile.  H 
fallut  cependam .  céder  à  une  né« 
•cieffîté  »  qui  ne  connoit  aucune 
loi ,  je  veux  dire  ia  difette  de  vi- 
vres.  C'eil  pourquoi,  L. Antoine 
ayant  envoyé  >  pour  capituler 
avec  le  vainqueur ,  (|uelques*uns 
des  principaux  Officiers,  qui  ne 
rapportérem  pas  une  réponfe  f^- 
tisiaiiânte  9  fe  détermina  à  aller 
trouvei*  lui-même  06lavien»  pour 
-tâcher  de  le  piquer  d'honneur  psûr 
un  procédé  fi'anc  6c  généreux  , 
qui  pût  l'engager  à  uter  de  clé* 
'  mence. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aa 
récit  d'Appien ,  L.  Antoine  parla 
6c  agit  en  Héros.  Mais ,  On  ne 
trouve  nul  autre  Écrivain  ,  qui 
peigne  ce  perionnage  (bus  de  û 
belles  .couleurs.  11  y  en  a  même 
quelques-uns ,  qui  en  di/ènt  beau- 
coup de  mal.  Cicéron ,  dans  fès 
Phîiippîquesy  le  traite  |ivç&le  der« 
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nier  mépris.  Velléius  aflure  qu'il 
avoit  tous  les  vices  defonicere, 
&  ne  lui  refl'embloit  par  aucun 
endroit  louable,  11  faut  donc  s'en 
tenir,  fur  fon  compte,  à  l'idée 
que  l'on  eft  à  même  de  s'en  for- . 
mer  ,  d'après  ce  que  Ton  vient  de 
lire  ;  &  s'il  eft  dilncile  de  nier  des 
faits ,  aulFi  circonftanciés  que  ceux 
qui  fe  lifent  dans  Appien  ,  il  eft 
au  moins  permis  de  croire  que  la 
vanité  de  L.  Antoine  &  l'aflu- 
rance  qu'il  avoit ,  qu'il  feroit  épar- 
gné par  Oaavien  ,  à  la  conlidé- 
ration  de  fon  frère  ,  firent  tout  fjn 
héroilme.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  * 
fortit  de  la  place  ,  ôc  s'avança 
vers  le  camp  des  aifiégeans  ,  ians 
prendre  aucune  autre  précaution  , 
que  d'envoyer  avertir  Odavien 
de  fa  venue.  Celui-ci  accourut  au 
plus  vite  à  la  rencontre.  Il  y  eut 
combat  de  politefle  entre  eux. 
Antoine  vouloit  entrer  dans  les 
retranchemens  ,  afin  de  fe  mettre 
au  pouvoir  de   fon  vainqueur. 
0(flavien  ne  le  fouflrit  point  ,  & 
fe  hâta  de  fortir  de  fes  lignes ,  afin 
que  celui  qui  lui  demandoit  la 
paix  ,  parût  le  faire  librement ,  6l 
refter  maitre  de  Ion  fort. 

La  prife  de  L.  Antoine  termina 
la  guerre  ,  &  toute  l'Italie  reçut 
la  loi  du  vainqueur.  Odavien  tint 
quelque  tems  Antoine  auprès  de 
lui,  fous  une  bonne  garde,  qui 
pafloit  néanmoins  pour  cortège  , 
&  qui  Taccompagnoit  comme  par 
honneur.  Bientôt,un  tel  prilbnnier 
l'embaralTa  en  Italie  ;  il  l'envoya 
en  Efpagne  ,  avec  le  titre  de  Pro- 
«onful^  ioâisj  fans  aucune  auto- 
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lité  réelle.  Toute  la  pniiTance 
étoit  entre  les  mains  de  fes  lieute^ 
nans ,  Sex.  Pédncéus  &  Carrinas  , 
qui  dévoient  répondre  à  Oâaviea 
de  ik  perfonne  6c  de  fa  conduite* 
Depuis  ce  tems-là  ;  c'eft-à-dire  , 
depuis  l'an  40 ,  ou  41  avant  J.  C.  ^ 
THidoire  ne  fait  plus  mention 
de  L.  Antoine. 

.ANTOINE  [  Jules]  ,  Juliia 
Antonius  ,  (a)  fils  de  Marc  An- 
toine ,  le  Triumv  ir  ,  &  de  Fui  vie, 
Oilavie,  féconde  femme  de  M. 
Antoine  ,  rendit  Jules  Antoine  lî 
grand  &  fi  puilTant ,  qu'il  ne  cc- 
^doit  qu'à  Agrippa,  qui  avoit  le 
premier  degré  de  crédiit  &  d'hon- 
neur auprès  de  l'£mpereur ,  &  ans 
fils  de  Livie  ,  qui  avoient  le  fé- 
cond ;  de  (brte  que  ce  Jules  An- 
toine occupoit  le  troiûème  rang  p 
auprès  de  ce  Prince. 

En  effet,  Augufte  le  combla  de 
bienfaits.  Il  l'honora  d'un  Sacer- 
doce ,  du  Confulat^  ôc  enfin  de 
fon  alliance ,  lui  ayant  tait  cpoulèr 
fi  nièce  Marcella,  fille  d'Owlavie. 
Antoine  n'avoir  répondu  à  tant  de 
témoignages  de  bonté ,  que  par  la 
plus  noire  de  toutes  les  ingratitu- 
des. Non  content  d'avoir  été  l'un 
des  féduél^ms  de  la  fille  ,  il  tut 
acculé  d'avoir  afpiré  à  la  foiive- 
raine  puitLmce.  Si  ce  dirmer  t'ait  « 
fur  tout ,  f  ut  bien  prouvé  ,  il  mé- 
ritoit  afTjrément  la  mort,  qu'Au- 
gulle  lui  ht  (buffrir.  D'autres  di- 
lent  qu'il  fe  tua  lui-même.  Jules 
Antoine  avoit  compofé  un  poo- 
me  héroïque  ,  quelques  traités 
en  profe. 


Pltit.  Tom.  I.  pag.  95    Ciév.  Hiâ.  des  £mp.  ïom,  I.  p.  69 , 148 1 187.  ' 
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ANTOINE  ^L.],  ^nto- 
nius  y  A.  P^vTCûmi  f  {a)  fils  de 
Marcella  &  de  Jules  Antoine  ,  & 
petit-fils  de  M.  Antoine, le  Trium- 
vir. Il  mourut  vers  l'an  de  Rome 
778 ,  fa  fortune  ayant  été  aufli 
malheureufe  que  fa  naiflance  étoit 
illuftre  ;  car ,  Augufte ,  après  avoir 
puni  de  mort  fon  pere,  Jules  An- 
toine ,  l'avoic  envoyé  à  Marfeille, 
où  il  tenoit  ce  petit-fils  de  fa  fœur 
dans  un  véritable  exil  ,  fous  pré- 
texte de  lui  faire  faire  fos  études, 
dans  cette  ville.  On  lui  fit  cepen- 
dant des  funérailles  honorables; 
&  le  Sénat  ordonna  ,  par  un  ar- 
rêt, que  fes  os  fuflent  portés  dans 
le  tombeau  des  Oéla viens. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  {b) 
A'  Tcrfwoç.  Cet  Antoine  n'eft  con- 
nu que  pour  avoir  été  complice 
d'une  conjuration  formée  contre 
les  jours  de  Sertorius ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  l'Anti- 
quité. Pour  l'exécuter  ,  on  prit 
roccaHon  d'un  repas ,  auquel  on 
invita  Sertorius.  Dès  que  le  fignal, 
dont  étoit  convenu  ,  fut  donné  , 
Antoine ,  qui  étoit  fur  le  même 
lit  que  Sertorius  ,  le  frappa  d'un 
coup  d'épée.  Sertorius  voulut  (e 
-relever  ;  mais ,  Antoine  fe  jetta 
fat  lui  ,  &  lui  faifit  les  mains. 
Tous  les  autres  conjurés  accou- 
rant ,  le  poignardèrent  de  plu- 
fieurs  coups ,  fans  qu'il  j)ût  taire 
aucune  réfiftance. 

ANTONIUS  [  PuBLius  ]  , 

P,  Antonius ,  U.  A  VtJk/oç,  (c) 
fut  accufé  de  concullion ,  par  la 

{a)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  44. 
\h)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag. 

i^c)  Flut.  Tonii  I.  pag.  7081 
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Grèce, devant  M.  Lucullus,  pré- 
teur de  la  Macédoine.  Jules  Céfar, 
voulant  témoigner  à  cette  provin- 
ce fd  reconnoilfance  ,  pour  l'affec- 
tion qu'elle  avoit  montrée  à  fon 
égard  ,  dans  une  occafion  ,  fe 
chargea  de  plaider  pour  elle,  ÔC 
fit  tant  par  fon  éloquence  qu'An- 
toine ,£e  voyant  fur  le  point  d'être 
condamné  ,  en  appella  aux  Tri- 
buns du  peuple,  alléguant  pour, 
fondement  d^e  fon  appel  ,  qu'il 
n'étoit  pas  polîible  qu'il  obtint 
juftice  en  Gréte  contre  les  Grecs»  . 

ANTOINE,  Antonius,  (J) 
AVrûVioç ,  furnommé  Félix  ,  étoit 
frère  de  Pallas  ,  que  Néron  fit 
empoifonner.  Après  la  mort ,  ou 
la  rédu^lion  des  Rois  Juifs ,  Clau- 
de réduifit  le  pais  en  forme  de 
province,  &  en  donna  le  gouver- 
nement à  des  chevaliers  Romains, 
ou  à  des  Affranchis ,  entre  lefquels 
Antoine  Félix  ,  ufant  de  l'autorité 
Royale  ,  avec  la  hauteur  &  l'info- 
lence  d'une  ame  fervile  ,  exerça 
fur  ces  peuples  toutes  fortes  d'in- 
juftices ,  de  violences  &  de  cruau- 
tés. Il  avoit  époufé  Drufilla  ,  pe- 
tite fille  de  Cléopâtre  &  d'Antoi- 
ne ;  de  forte  que  ,  par  ce  mariage, 
il  étoit  devenu  le  petit-gendre  de 
ce  même  Antoine ,  dont  Claude  ^ 
fon  maître ,  étoit  petit-fils. 

ANTOINE  ,  Antonius ,  (e)  ' 
AVTajVici;,  qui  fut  furnommé  Flam- 
ma.  L*an  de  Rome  821  ,  il  fijt 
condamné  à  l'exil  ,  après  avoir 
été  convaincu  par  les  Cyréniens 
d'avoir  exercé  fur  eux  une  avari* 

(d)  Têdu  AninU  L.XILt.  54.  Hiftt 

L.  V.  c.  9. 
(<j  lacit.  Hift,  L.  IV,  c.  4}. 
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ce  Se  line  cruauté  exceflïres* 

ANTOmE,  jintonhis,  (a) 
A\rort9i ,  qa!on  farnommoit  Na^- 
fo.  C'étoit  un  tribun  des  cohones  ' 
Prétoriennes ,  oui  fut  caffé  par 
Galba  ^  fan  de  Rome  821.  Gela 
lui  fiit  commun  avec  plufieurs  au* 
très. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  {b) 
^rrmtoç  ,  furnommé  Taurus. 
Oétoit  aufîî  un  tribun  des  cohor- 
tes Prétoriennes  ,  qui  tut  cafTé  par 
Galba,. en  même-tems  que  le 
précédent  ;  c'eft-à-dire ,  1  an  de 
Rome  821. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  (c) 
AVrcJy.o;  ,  qui  fut  furnommé  Na- 
talis  ,  étoit  un  chevalier  Romain  , 
uni  à  Pifon  ,  par  les  liens  de  l'a- 
mitié la  plus  étroite.  Il  eut  part 
à  la  conjuration  ,  qui  fe  forma 
contre  Néron, Tan  de  Rome  8ao. 
Ce  Prince  lui  pardonna ,  en  con- 
fidération  de  ce  qu'il  fut  un  des 
premiers  à  avouer  fon  crime. 

ANTOINE,  Antonius  y  {d) 
AVtmtjoç  ,  furnommé  Novellus» 
Après  avoir  été  premier  capitaine 
d'une  légion,il  obtint  d*Odion J'an 
de  Rome  ^21,  le  commandement 
de  farmée  navale.  On  lui  aflbcla 
Suédius  Qémens  8c  Émilius  Pa- 
cenfis,  qui  le  partagèrent  avec 
lui.  La  fortune  lëmbloit  aller  au- 
det'ant  des  vœux  d*Othon  ;  car  ; 
psur  le  moyen  de  la  mer  &  de  fa 
flotte  y  il  étoit  maître  de  l'Italie  , 
jn{qu'à  l'entrée  des  Alpes  mariti- 
mes. Et  il  avoit  chargé  Suédius 
Clémens  ,  Antoinfe  Novellus  ,  & 
jÉmilius  Pacenfis  ,  de  pénétrer 

(é)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  to* 
(k)  Tacit.  Hift.  L.  I.'C.  10. 
(c)  Tadt.  Annal»  L*  XV.  c.  50  ,  71. 
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plus  avant ,  &  de  faire  tous  leurs, 
efforts  pour  entrer  dans  la  Gaule 
If  arboimoiiè.  Mais ,  Émilius  P^« 
cenfis  fut  lié  parfes  ibldats,fi>n* 
levés  contre  lui.  Antoine  Novel- 
lus n'avoit  nulle  autorité  ;  &  Sué- 
vius  Clémens ,  pour  (è  confetver 
Taffeâion  des  troupes ,  avcnt  en* 
tièrement  ruiné ,  parmi  elles  ,  la 
difcipline  militaire  ,  &  ne  leur 
avoit  laiiTé  que  l'avidité  de  com- 
battre. 

ANTOINE  [  Lucius  ] ,  (e)  L. 
Antonius ,  A.  AVroTy^eç,  fe  fouleva 
contre  Domitien  ,  qui  gouvernoit 
l'empire  Romain  ,  fur  la  fin  du 
premier  fiécle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne. La  ville  de  Rome  fut  confler- 
née  de  fa  révolte,  parce  que  l'on 
s'attendoit  à  une  grande  guerre, 
du  côté  de  la  Germanie.  Dans  ce 
trouble  &  dans  cet  abattement 
générai,  il  (e  répandit  tout  à  coup 
un  bruit  parmi  le  peuple ,  que  L* 
Antoine  avoit  été  tué  &  toute  fon 
armée,  taillée  ^n  pièces*  Ce  bruîc 
paf&i  pour  fi  confiant  ,  que  plu- 
fieurs Magiftrats  de  Rome,  y 
ajoûtant  foi»  firent  des  facrifices 
aux  dieux,  pour  leur  rendre  gra« 
ces  de  la  viâoire.  Cependant  ^ 
lorfip^on  vint  à  approfondir  qui 
avmt  été  le  premier  auteur  de  ce 
bruit ,  il  ne  s'en  trouva  ooint ,  Tua 
le  rejettant  fur  Tautre ,  de  manière 
qu'il  fe  perdit  dans  la  multitude 
infinie  du  peupllî ,  comme  dans 
une  mer  profonde. 

Aufïi,  la  nouvelle  s*envola  de 
Rome  avec  la  même  vîteife ,  & 
avec  auili  peu  de  certitude  qu'elle 

(d)  Tacit.  Hifl.  L.  1.0,87.  L.  U.c.  i«. 

(e)  Mém«  de  TAcad.  des  Infcript.  Si 
BcUt  Lect«  Tum*  1.  pa(.  141 , 14t. 
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y  étoit  entrée.  Néanmoiiis ,  Do- 
mitien  s'étant  mis  ea  marche  ^ 
«vec  (es  légions ,  pour  aHer  con« 
tre  L.  Antoine ,  rencontra  en 
chemin  des  lettres  6c  des  courîers  , 
qui  lui  apportoient  des  nouvelles 
certaines  de  la  vîâoire.  Et  il  Te 
trouva  qu'elle  avoit  été  gagnée  le 
même  jour ,  que  le  bruit  s'en  étoit 
tépandu  à  Rome ,  quoiqu'il  y  eût 
plus.de  deux  cens  cinquante  Ueuei 
àt  diftânce. 

.  ANTOINE  ,  Antomuf  ,  AW 
T«r<cç ,  qu  on  furnomma  Primus , 
iè  rendît  célèbre  fous  l'empire  de 
yefpafien.  Voyea^  Primus. 

ANTOINE,  Antonius,  {a) 
Avrai'o;  ,  lieutenant  d'Avldius 
Cafiius ,  foui»  le  règne  de  Marc 
Aurèle.  Cet  Officier  général  , 
s^étant  révolté  Tan  de  J.  C.  175  , 
&  fait  proclamer  Empereur  ,  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de 
fa  rébellion.  Au  bout  de  trois 
■jnois  ,  Antoine  ,  dans  une  mar- 
che, fe  jetta  fur  lui,  Fépée  à  la 
main  ,  &  le  bleffa  au  cou.  Il  ne 
put  redoubler  ,  étant  emporté  par 
le  mouvement  de  fon  cheval ,  &, 
peu  s'en  fallut  qu'Avidius  n'é- 
chappât» Mais ,  un  Décurion ,  qui 
étoit  du  complot ,  acheva  ce  que 
l'autre  avoit  commencé*  Le  Re- 
belle fut  tué  fur  la  place  ;  &  les 
deux  Officiers  lui  ayant  coupé  la 
téte,  la  portèrent  à  TEmpereur* 

ANTOINE  {k)  [  M.  Antoine 
Antivs  ]  9  Af.  Antonius  Antèus* 
Son  tnautolée,  trouvé  fur  k  voie 
d'Oftie ,  eft  remarquable  par  les 

{s)  Clés.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 

(V)  Antiq.  cxpli4.  par  D.  Bein.  de 

llom&  Tom*  V.  pag.  isj^. 
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fîx  faîfceaux^  marque  de  magii^ 
trature  ,  &  par  la  longue  infcnp* 
tion  »  dont  le  ièns  eil  tel  :  »  Aux 
»  dieux  mânes  de  Marc- Antoine 
n  Antius  Lupus  Préteur ,  Patrice  y 
s»  Augure,  Quefleur des confre- 
If  res  Titiens  »  Tribun  des  foldat» 
»  de  la  légion  féconde  adjutrice» 
s»  pieufe  £  fidèle,  Décemvir  pour 
"  juger  les  procès»  Préfet  des  fé- 
n  ries  latines.  Sa  mémoire  avmt 
i>  été  injufiement  âétrié;  mais» 
n  ellç  a  été  rétablie  en  (on  entier 

par  un  décret  du  Sénat*  Le  fé- 
»  pulchre  ,  qu'il*  avoit  cbmmen-* 
»  cé  pour  Claudia  RégiUa  »  Ùl 
î>  femme  ,  &  pour  Antia  Mar- 
w  cellina  ,  fa  fille ,  a  été  achevé 
M  par  fes  alliés  Marc  Valérius 
»  Bradua  Mauricus  Pontife  6c 
>i  Antonia  Vitellia  ,  6c  par  fes 
»  amis  ,  Quintus  Fabius  Hono- 
î)  ratus  ,  6c  Titus  Annéus  Placi- 
j>  dus  ,  pour  lui  donner  cette  mar- 
j>  que  d'amitié,  6c  pour  confacrer 
»  fon  nom  à  Téter nité,  « 

ANTOINE  [M.  Antoine 
Martial  ] ,  A/.  Antonius  Mar- 
tialis  9  (c)  étoit  pontife  curial , 
Quinquevir  des  my  (1ères  ,  ou  des 
iàcrifices  de  TÉrébe.  Ceft  une 
infcription  de  Mets  ,  qui  tous 
apprend  ces  cîrconflances. 

ANTOINE  ,  Antonius  ,  (<Q 
AVrcdi'/oc.  Celui-ci ,  c'eft  S.  An- 
toine. Confiantin  lui  écrivit  ,  Tan 
de  J.  C.  333,  pour  lui  demander 
une  part  dans  fes  prières.  U  lui  fit 
écrire  par  fes  enfens pour  le  même 
fujet.  Antoine ,  enfoncé  dans  le$ 

(0  Andq.  expliq.  par  D*  Beri^  de 
Monrf.  Tom.  V.  pag.  470. 
id)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Toou  VI^ 
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déferts  de  la  Thébaïde ,  fut  peu 
£atté  de  cette  marque  de  confidé- 
ration  ,  qu'il  recevoir  de  la  part 
de  fon  Souverain.  Il  douta  s'il  fe- 
Toit  réponle  ,  &  il  fallut  que  Tes 
dil'clplcs  lui  reprcfentafTent  le  dan- 
ger d'indifpofer  des  Princes  zélés 
Dour  l'honneur  du  nom  Chrétien» 
Il  répondit  donc;  mais»  fa  lettre ^ 
au  lieu  de  complimens  Ôc  d*éto- 
ges ,  ne  contenoit  que  des  avis* 
Après  les  avoir  félicités  fur  le  bofi« 
hèur^  qu'ils  avoient  d*adorer  J« 
C.  9  il  les  exhortoit  à  compter  le 
préfênt  pour  peu  de  choie  ;  & 
s'occuper  plutôt  du  jugement  à 
venir  ;  à  bien  g^rayer  dans  leur 
cœur  »  cette  peniée  :  f  ire  /•  C,  efl 
le  fetd  s  à  c^ui  la  puijfance  [oit 
donnée  pour  towours  dans  le  eUt 
&  fur  la  terre*  Il  leur  recomman- 
doit  enfuîte  la  douceur  &  la  bonté 
envers  les  hommes ,  le  foin  de  la 
juilice  &  l'amour  des  pauvres. 

Conftantin  reçut  avec  joie  cette 
réponfe  ,  fi  fimple  ,  fi  Chrétienne , 
flui  lui  prcfcrivoit  ce  qu'il  fe  tai- 
ioit  gloire  depuis  long-tems  de 
pratiquer. 

(^a)  Outre  tous  ces  célèbres 
perfonnages  du  nom  d'Antoine , 
en  voici  encore  quelques  autres. 
1.^  Un  médecin  célèbre,  furnom- 
mé  Mufa ,  du  tems  d'Augulle* 
yoye:^  Mufa. 

2.*^  Un  tribun  des  Prétoriens  , 
oui  ^toit  furnommé  Honoratus  y 
K>u$  Galba*  Il  fouleva  iès  foldats 
contre  Nymphidius,  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'Empire.  Nymphi- 
diosoiccottrut  au  bruit  des  mouve* 

(«}  Jofeph»  de  Bell,  judaïc*  p»  850 
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mens ,  qu'il  avoit  excités  9  il 
fut  tué,  l'an  68  de  J.  C. 

3.^  Un  capitaine  Romain ,  qui 
commandoit  dans  Afcalon  ,  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs,  Il  les 
déht  en  deux  combats  ,  ÔC  leur 
tua  dix-huit  mille  hommes  ,  l'an 
de  J.  C.  68. 

4.^  Un  autre  capitaine  Romain» 
qui  y  au  ûége  de  Jotapat,  étant  allé 
dans  des  cavernes,  pour  en  chafTer 
quelques  Jui&  ^  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ,  en  trouva  un  ,  qui  le 
pria  de  lui  fauver  la  vie  9  &  de  lui 
donner  la  main  ,  pour  gage  de  (à 
foi.  Antoine  la  lui  tendit ,  fans 
défier  de  riens  &  en  méme-tems 
le  Juif  lui  donna  un  coup  de  poi* 
guard  dans  Faine  y  dont  il  moui?it« 

5.  ^  Un  intendant  de  Judée  , 
appelle  Marc -Antoine  Julien  , 
J&tts  Ve&afien.  Tl  affifta ,  avec 
^te  s  au  uége  de  Jérufalem.  Peut*'^ 
être  eft-ce  cet  Antoine  Julien, 
qui ,  félon  Minucius  Félix  ,  en 
écrivit  rhiftoire  ;  à  moins  que  ce 
ne  foit  Antoine  Julien ,  qui  étoit 
d'Efpagne  ,  &  qui  enfeigna  la 
Rhétorique  à  Rome  ,  vers  le  mi- 
lieu du  fécond  fiécle.  Ce  dernier 
avoit  laiiïé  quelques  écrits  de  fa 
profuiîion  ;  &  il  ell  cité  avec  élo- 
ge par  Aulu-Gelie  ,  dont  il  lut 
contemporain. 

6,  ^  Un  capitaine  ,  furnommé 
Silo  ,  fous  le  même  Vefpafien.  ^ 
en  efl  parlé  y  dans  Jofephe ,  au 
troiiième  livre  de  la  guerre  des 
Juifs. 

ANTOINES  [  Les  ] ,  AntonU, 
àCtfrmm*  (Jti)  C'eft  le  nom ,  que 

I    (0  Plttt»  'Toai*  I.  pag.  944, 
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l'on  avoit  donné  aux  coIofTes  d'Eu- 
mène  &  d*Attale  ,  à  Athènes. 
C'étoit  fans  doute  en  l'honneur  de 
Marc-Antoine ,  le  Triumvir  ,  ou 
de  quelqu'autre  Antoine.  On  re- 
marque qu'une  tempête  ,  qui  vint 
fondre  fur  cette  Ville  ,  les  ren- 
verfa  feuls  parmi  pluûeurs  au- 
ues. 

ANTONAQUE  ,  Antona^ 
cum  ,  ou  Antunnaque  ,  An- 
tunnacum  ,  (j)  ville  de  Germa- 
nie ,  fituée  fur  le  Rhin  à  trois 
milles  de  Coblents  dans  Féleftorat 
de  Cologne.  On  croit  que  ce  fut 
auprès  de  la  ville  d*Antonaque, 
que  Céfar  fit  conrtruire  le  pont , 
Gont  il  parle  dans  fon  fixième  livre 
des  Commentaires  fur  la  guerre 
.  des  Gaules  ,  en  ces  termes  ;  Ce- 
7}  la  étant  ainfi  réglé  ,  Céfar  ré- 
»  folut  de  faire  jetter  un  pont  un 
»  peu  au-deffus  de  ce  lieu,  oii  il 
s>  avoit  fait  paiTer  auparavant  fon 
i>  armée.  « 

Antonaque  étoit  un  pofte  des 
plus  confidérables  fur  la  frontière 
du  Rhin  ;  &  le  Général  de  la 
Germanie  fupéricure  ,  établi  à 
Mayence  y  étendoit  jufques-là 
fbn  commandement  ,  félon  la 
notice  de  l'Empire.  La  pronon- 
ciation Germanique  ,  ayant  al- 
téré ce  nom  ,  on  a  dit  Anterna- 
cum  &L  Andernacurn  dans  le  moyen 
âge.  C'eft  de  ce  dernier  qu'eft 
•.  enu  le  nom  moderne  Ander- 
nach. 

ANTONE,  Antona ,  [b)  nom 
^*une  rivière  ,  que  Tacite  place 

(s)  C«f.  de  Bell.  Gai.  L.  VI.  p.  aiy. 
Kotic.  He  la  Gaul.  par  M.  d'Anvil. 
(i)  Tacic.  Annal.  L.  XII.  c.  %t» 
le)  Tacic.  Annal.  L»  Y.  €•  ii. 
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dans  la  grande  Bretagne.  Il  faut 
que  cette  rivière  foit  voifme  de 
celle  ,  qu'on  nomme  à  préfent  la 
Saverne  ;  car  ,  Publius  Oilorius  , 
ayant  dcfarmé  les  vaincus  ,  qui 
lui  étoient  fufpcih,  les  enferma 
enrre  les  rivières  d'Antone  6c  de 
Saverne. 

ANTONIA  [  la  Tour]  ,  (c) 
Turris  Antonia.  On  voyoit  cette 
tour  5  ou  forterefle  de  Jerufalem  ^ 
vers  l'angle  occidental  &  fepten- 
trional  du  temple.  Elle  avoit  été 
bâtie  par  Hérode  le  Grand  ,  en 
l'honneur  de  M.  Antoine  ,  (on 
ami.  Elle  étoit  fituée  i'ur  une  hau- 
teur, efcarpée  de  tous  côtés,  &  fer- 
mée d'un  mur  de  trois  cens  coudées 
de  haut.  Elle  avoit  la  forme  d'une 
tour  quarrée,Sc  à  chaque  coin  elle 
avoit  une  tour ,  qui  la  défendoit. 
Elle  étoit  fi  haute ,  que  Ton  voyoit 
de-là  dans  le  temple  ;  &  il  y  avoit 
un  pont ,  ou  une  arcade ,  qui  don- 
noit  communication  de  cette  tour» 
ou  de  ce  palais  dans  le  temple  ; 
de  manière  que  ,  comme  le  tem- 
ple étoit  en  quelque  forte  la  cita- 
delle de  la  Ville  ,  la  tour  Antonia 
étoit  la  citadelle  du  temple.  Les 
Rom.ains  y  tenoient  une  garnifon  ; 
6c  c'eft  de-là  que  le  Tribun  accou- 
rut ,  avec  fes  foldats  ,  pour  tirer 
S.  Paul  des  mains  des  Juifs,  qui 
l'avoient  faifi  dans  le  temple  ,  ÔC 
qui  vouloient  le  faire  mourir. 
.  ANTONIA  ,  Antonia  ,  (d) 
A\T<Jtiei ,  fille  de  M.  Antoine  6c 
d'Oélavie.  Plutarque  l'ap^îelle  A- 
grippine  ;  mais  »  ce  doit  être  une 

(d)  Plut.  Tom«L  pag.  Tacic* 
Annal.  L.  IV.  c.  44.  L.  XII.  c.  64. 
Crév.  H  lit.  des  £mf .  Tom.  I.  pag*  )co«  ^ 
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errenr.  EUe  fot  mariée  à  L«  Do- 
tnidus  Énobardus ,  dont  ells  eut 
on  fils ,  qui  s*appella  Cn.  Domi* 
tîus  ,  pere  de  l'empereur  Néron , 
ÔL  deux  filles  ;  fçavoir ,  Lépida,  qui 
eut  fucceflivement  trois  maris ,  6c 
Domitia,  qui  époula  Criipus,  que 
Néron  fît  empoifonner. 

ANTONIA,  Antonia  ,  (a) 
A%rcaHct  y  autre  fille  de  M.  An- 
toine 5c  d'Odavie  ,  plus  jeune 
que  la  précédente.  Elle  ne  fut  pas 
moins  recommandable  par  fa  ver- 
tu ,  que  par  fa  beauté.  Ayant  été 
mariée  à  Drufus  ,  elle  eut  de  ce 
maiiage  Germanicus  ,  pere  de' 
Caius  p  Claude  ,  qui  âit  depuis 
empereur»  &  une  fille,  nommée 
Ltvie ,  ou  LiviUe.  Après  la  mort 
tragique  de  Germanicus ,  elle  ne 
donna  aucune  marque  publique  de 
fa  douleur  ;  car  ^  félon  la  remar* 
que  de  Tacite ,  il  n'en,  efl  parlé 
dans  aucun  Hiilorien  »  ni  dans 
aucun  Journalifie  du  tems ,  quoi- 
que les  uns  &  les  autres  aient  £ût 
une  mention  expreiTe  non  feule- 
ment d'Agrippine  ,  mais  encore 
de  Drufus ,  de  Claude  ,  &  de  tous 
les  autres  parens  du  défunt.  Peut- 
être  qu'elle  fut  retenue  chez  elle  , 
ou  par  la  maladie  ,  ou  par  la  gran- 
deur de  fon  afflidion ,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  foijtenir  la  vue  d*un 
objet  fi  funefte  pour  elle.  Tacite 
croiroit  volontiers  qu'elle  y  refta 
par  ordre  de  Tibère  &  de  Livie  , 
qui  youloient  faire  juger  au  pu- 
blic^ que  c'étoit  la  même  cauië^ 
qui  retenoit  dans  leurs  palais, 

(a)  Fluf.  Tom.  I.  pag.  955.  Tacic. 
Annal.  L.  III.  c.  3.  L.XI.  c.  3.  L.XIII. 
c.  18.  Jofeph.  de  Andq.  Jiidatc.  p.  630. 
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Tayede  »  la  mere  »  &  fonde  de 
ce  malheureux  Prince. 

Vers  l'an  de  Rome  781  ,  An- 
tonia  ,  ayant  été  avertie  des  def- 
feins  ,  que  Séjan  méditoit  contre 
la  perfonnc  de  Tibère  ,  en  écrivit 
à  cet  Empereur ,  &L  lui  fît  fçavoir 
un  avis  fi  important ,  par  Pallas  le 
plus  fidèle  de  fes  efclaves ,  qui  , 
dans  la  fuite  ,  devint  fi  célèbre 
fous  l'empire  de  Claude.  Tibère  , 
qui ,  depuis  long-tems  ,  fermoit 
les  yeux  fur  le  compte -de  Séjan  > 
commença  enfin  à  les  ouvrir ,  fur 
les  inftruâions  d*Antoma,  qu'oa 
aoit  avoir  été  informée  »  par  un 
certain  Satrius  »  du  complot ,  qui 
fè  tramoit, 

•On  reproche  à  Antonia  d'a^t 
voir  abufé  ,  de  la  confidération» 
q«e  Tibèie  eut  pour  elle ,  juiqu'au 
point  d*avoir ,  par  fa  permiiuon  p 
tait  mourir  de  &im  ia  fille  Uvie, 
malgré  la  douceur- de  ion  carac<« 
tère  &  la  tendrefle  materneUe  ; 
&  cela ,  parce  qu'elle  ne  pouVoit 
fouffrir  qu'elle  (e  fût  déshonorée 
par  une  conduite  criminelle.  Cer- 
tains ,  pour  excufer  cette  Prin- 
cefle  ,  attribuent  la  mort  de  Li* 
vie  aux  ordres  même  de  l'Empe-. 
reur. 

Antonia  fut  comblée  de  toutes 
fortes  d'honneurs  par  Caius ,  fon 
petit-fils  ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  * 
le  trône.  Ce  Prince  lui  déféra  le 
furnom  à!AuguJla  ^  les  privilèges 
des  Veftales ,  èi  plufieurs  autres 
prérogatives.  Il  eft  vrai  qu'il  lui 
devoit  en  partie  l'éducation ,  ayant 

pag.  153  *  4S0  »  551  »  56».  Tom.  II.  pa|. 
7,19.  Mém.  de  TAcad*  des  Infcrifit.  9t 
Bdl*  Utc.  Tom.  XIX.  444» 
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pallé  chez  elle  les  trois  ou  quatre 
années,  qui  s'écoulèrent ,  depuis 
la  mort  de  Livie  ,  jukju'à  ce  que 
Tibère  l'appella  aupics  de  lui  à 
Caprées.  Mais  ,  les  refpeâs ,  qu'il 
rendit  à  Ton  ayeule  ,  à  Ion  avène- 
ment à  l'Empire,  etoient  forcés. 
11  changea  tellement  de  conduite 
à  cet  é^ard ,  qu'Anîonia  lui  ayant 
demanaé  im  entretien  particulier, 
il  le  lui  retuia,  6c  voulut  que  Ma- 
cron  y  iûr  en  tiers.  Dans  une  oc- 
cafion  ,  ofe  elle  crut  devoir  lui 
donner  quelques  avis  ,  il  s'em- 
porta juiqu'à  lui  répondre  avec 
menaces  :  Souvene^^  ^  vàus  que 
tout  m'ejl  permis  ,  &  contre 
tous ,  fads  (Ufiin^ion^  Il  ne  cef* 
fa  de  lui  Êûre  Totifi^  mille 
dignités ,  mille  aftrpj^ts ,  &  hâta 
^fi  fa  mort  par  le  chagrin  ,  H 
siéme  il  nV  employa  pas  le  poi- 
ibn.  Il  ne  m  rendre  à  fa  mémoire 
aucun  des  honneurs  ,  qui  lui 
étoient  dûs,  &  il  poufla  fi  loin 
l'oubli  de  toutes  les  bienieances , 
qu'il  regarda  tranquillement,  d'une 
Kille  oii  il  étoit  à  table  ,  le  bûcher , 
qui  Confumoit  le  corps  de  (on 
ayeule.  On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  dans^  quel  tems  cela  arriva. 
On  croit  cependant  que  ce  fut 
vers  l'an  de  C  38  ,  &  de  Ro- 
m?  789. 

ANTONÎA  ,  ^Antonia  ,  (^) 
A*vT0rf«  •  fille  de  Claude  ,  6l 
d'Élia  Pétina ,  fœur  d'O^avie  , 
célèbre  par  fes  malheurs,  Anto- 
nia  >  qui  étoit  Tainée ,  fut  mariée 
d'abord  k  Ctu  Pompée  »  auquel 
ion  beau-pere  permit  de  prendre 
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le  tître  de  Grand ,  que  Caius  luî 
avoit  interdit.  Dans  la  fuite  ,  Cn. 
Pompée  ayant  été  tué  par  ordre 
de  Claude  ,  Antonia  époufa  en 
fécondes  noces  Fauilus  Cornélius 
Sylla. 

Environ  l'an  de  J.  C.  65  ,  fous 
Tempire  de  Néron ,  il  fe  forma 
une  confpi  ration  prefque  généra- 
le ,  tant  on  dételfoit  cet  Empe- 
reur. C.  Pifon  de  la  célèbre  fa- 
mille des  Pifons  ,  étoit  un  des 
principaux  chefs  de  cette  conjura- 
tion. C'eft  même  fur  lui  qu'on 
jettoit  les  yeux  pour  l'élever  au 
trône  en  la  place  de  Néron.  Le 
plan  étoit  que  Pifon  attendroit 
l'événement  dans  le  temple  de 
Cérés ,  oh  le  préfet  Fénius  6c  les 
autres  conjurés  dévoient  le  venir 
prendre,  &  le  mener  au  camp 
des  Prétoriens.  Pline  >  qui  avott 
écrit  une  hiâmrede  Néron ,  ajoû- 
toit ,  félon  le  témoignagé  de  Ta- 
cite, au* Antonia,  s'écoit  laiilë 
perfuaoer  de  fiiu«  revivre  fes 
droits  au  trône ,  en  époufimt  Pî- 
fon;  &  qu'elle  avoit  promis  de 
l'accompagner  dans  ce  moment  fi 
critique ,  pour  lui  concilier  la  fa* 
veur  des  foldats  &  du  peuple» 
Tacite  trouve  ie  fait  peu  vraiiem- 
blable  >  (bit  de  la  part  d* Antonia  » 
qui ,  fur  une  efpérance  bien  incer- 
taine, s'expoibit  à  un  extrême 
péril,  fbit  de  la  pan  de  Pifon ^ 
eperdument  amoureux  de  ià  fem- 
me ,  &  par  coniéquent  peu  di{jx>(é 
à  contraÔer  un  autre  mariage  ,  à 
moins  qu'il  ne  fôlle  dire  que  la 
foif  des  grandeurs  efl  unfentimeot 


fd)  Tadt.  Antial.  L.  XII.  c.  ^  »•  «8.  i  Tom.  II.  pag.  los  f  188  >  419 ,  471. 
X.  XV,  c.  $j.   ÇréY.  Hilt.  des  £mp^j  *^      ,  v 
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fupcrieiir  à  tout  autre  {êntiment. 

Quoiqu'il 'en  foit  ,  la  conjura- 
tion tut  découverte ,  &  Pifon  fe 
fit  mourir  lui-même.  L'année  fui- 
vante, Néron  voulut  épouler  An- 
tonia  ;  &  fur  fon  refus  ,  qui  lui 
parut,  fufpeâ  de  defleins  ambi- 
tieux, il  la  fit  tuer.  C'étoit  Tan  de 

j.  c;  66. 

ANTONIA  Flaccilla  ,  (a) 
'Antonia  FacéHU^  femme  de  Ko- 
vius  Prifcus.  Ce  Romain  ayant 
été  exilé  fiir  de  (impies  Ibtipçons , 
par  Tordre  de  Néron.,  contre  le- 
quel on  racciifoit  d'avoir  conjuré , 
Ântonta  FlacdOai  TaQCompagna 
dans  le  lieu  de  fon  eûl.  Ce  fxst 
vers  Tan  de  J.  C.  6<. 
•  ANTONIA  VÀLÉRiA  ,  (J>) 
Antonia  Valeria.  Elle  avott  épou^ 
lé  Aurélitts  Épaphrodite ,  aftran- 
thi  de  Modeftus^  qui»s*acqtiit  unë 
grande  réputation  dans  les  lettres» 
&  qui  ^étoit  £iit  une  faîbfiothéoue 
de  quarante  mille- volumes.  On 
croit  qu*il  florifloit  du  tems  de 
Néron ,  &  qu'il  mourut  fous  le 
tegne  de  Nerva.-Antonia  Valérîa, 
après  la  mort  ^e  fon  mari  ,  lut 
m  élever  un  ftiperbe  tombeau , 
dont  on  trouve  une  defçripttoA 
détaillée  dans  le  quatrième  volu- 
me des  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Infcriptîons  &  Belles  Lettres. 

C'étoit  probablemem  ,  dît  M. 
de  Boze ,  en  parlam  de  cette  fem^ 
sie  9  tme  des  plus  ferventes  ini- 
tiées aux  myftéres  de  Cérès  , 
peut-être  même  une  de  ces  Pré- 
treflies ,  Ci  connlies  fous  le  nom  de 


Melijfai ,  /nç>iT<r.-ri  \  ce  qui  l'avoit 
déterminée  à  orner  le  tombeau  de 
fon  cher  époux  d'un  point  d'hif* 
toire ,  relatif  à  la  profeffîon  qu'elle 
exerçoit.  •       '     -  •  • 

ANTONIA  [k  Loi],  X^:^ 
Antonia,  (c)  Cette  loi  fut  portée 
par  M.  Atttdûltt^,  iorfqu'il  étoit 
Conful  avec  JulesCéfar.  L'objet  de 
k>  Loi  étoit  que ,  dans  la  fiiite ,  la 
troiûèiiie  Décurie  des  )ug^  feroiè 
tirée  d*entre  le»  Çentnrions,  les 
Antéfi^oanes ,  les  MKoàc^  »  &'lei 
Manipuldres* 

ANTONIA  [ULoi],  Le» 
Antonta.  (d)  Cette  -autre  lot^fnt 
^ortéé  ^at  Mb  Antdiiië ,  *da«s  le 
lemi  que  les  Diâateûr^,  abnfani 
de  leur  autorité;  fe  condiiâbient  ty-^ 
ranniquement;  dema^èMquele 
nom  même  en  étoit  devenu  odieux 
au  peuple  RomaiiW  La  nouvelle 
L6i  d^endoit  à  toute  pedbnne  de 
propoièir  de  eiféér  un  Didatei» , 
ëc  d'accepter  cette  dignité ,  «fdp- 
pofé  qu'on  la  lui  oArîtl^Uétoit  Hbré 
&•  permis  de  tuer  quiconque  fe* 
roit- contrevenu  à -cet  étabMflè-» 
ment. 

ANTONIANUS  ,  AnMuia^ 
MUS  ,  (e)  pontife  perpétuel  de 
Cybèle.  Il  parok  d'apte  une  în(^ 
cription  de  Tain  en  Daupbiné^' 
^te  à  l'occafion  d'unTaurobole» 

Îie  ce  fut  Antonianus  ,  qui  6t  ce 
aurobole  ,  fur  une  prédiâion  ^ 
ou  un  fonge  de  Julianus  Archi- 
galle  ,  ou  gtand-Prêtre  de  Cy- 
bèle. On  peut  conclure auili  delà 
même  infcription  que  ce  Tanro* 

e  Ancic|.  Rom.  pag.  8}4. 
des  Infcript.  & 
S95  t  ft9^t 
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JjotedunLxiniq  jours;  c*e8-rà-&e| 
.  depuis  le  1 2  }uiqu*au  8  des  calea» 
4e  Mai  ;  ôc  qu'il  fax  £d€  aveç 
èoutes  ksi  folemnités  requifes  ea 
pareille  occaiîon  ,  puifqu'on  trou* 
ve  dans  Tinfcription ,  les  noms  ôc 
les  qualités  de  ceux  ,  qui  avoient 
ailîfié  à  ce  facniice,  Antonianus 
Je  pontife  ,  Julianus  Archigalle  , 
Panirius  ,  celui  des  prêtres  de 
Cybèle  ,  qui  avoit  reçu, fur  Ton 
yifage  &  fur  fes  habits  ,  le  lang 
Ja^vidime  ,  6c  Vérinus  ,  le  joueur 
de  flûte  ,  Tibicen  ,  qui  adiftoit  or- 
dinairement aux  faicriii^  publics 
^  folemnels. 

ANTOWIENS  ,  Antonii,  (^) 
A^rcimi  y  famille  r  illuAre  dans 
rhiftoire  Rim^ine.  Cjkpit  nn«. 
dndenne  tradition  »  que  les  Antp- 
nietis  étoient  Héraçlides ,  dercen-» 
d^$  d'Antéon^  fils  d'Hercule  ;  Si 

çômme  Març-Antoine ,  le  Trium» 
vir ,  leoibloii  jufiifier  cette  tinMli^ 
tioQ  >  ^Uiiuit  par  £1  mine ,  qiie  par 
(k  %»e.i  il  tibchoit  auiS  de  la 
cônto^er  par  (k  manière  de  s'faa^ 
bSler  ;  car  ,  tQUtes.lef  &is  qu'il 
devoit  paroître  en  public ,  il  avciit 
fil  tunique  ceinte  &rt  bas ,  une 
large  épée  tendue  à  ion  coté  >. 
&  par-deiTus  une  cape  fort  grof- 
iSère. 

ANTONIENS  [  les  Soldats  1 , 
Aîdites  Antoniarù.  C'eil:  ainfi 
ou*on  appeiloit  les  foldats  ,  qui 
wivirent  le  parti  de  M.  Antoine. 

ANTONIN  [Arrius],  (^) 
\Arrius  Antonïnus  ,  aveul  ma- 
ternel  de  Pempereur  Antonin  ; 
car  y  il  avoit  époufé  Béjania  Pra- 
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cilla,  dont  il  eut  Aaîa  Fadilla»  cpi 
fut  mere  ^  Empmur»  Arnus 
Antonin  étoit  Côniul  l'an  de  J«  C* 
$9*  U  âit  £dt  Patricien  par  Ve^- 
iten.  Comme  c'étoît  im'and  dé" 
Nerva  »  quand  celui-ci  eut  été 
élevé  à  la  Dignité  impériale  ^  au 
milieu  des  applaudiffemens  & 
d'une  félicitation  univerfelle  ,  il 
ofa  tenir  un  langage  tout  différent 
au  nouveau  Prince.  En  embraie 
fant  Nerva ,  il  lui  dit  qu'il  eftimoit 
l'empire  heureux  de  l'avoir  pour 
cher  :  »  Mais  quant  à  ce  qui  vous 
î)  regarde ,  ajoûta-t-il ,  je  fuis  plu^ 
»  dilpofé  à  plaindre  votre  fort  » 
»  qu'à  le  louer.  Vous  perdez  la 
tranquillité  de  la  vie,  privée  ; 
n  &  à  queb  orages  ne-vous  ex* 
I».  {)o(èa«-vous  pas  ?  Que  de  faii* 
"  gnes  «que  de  dangers ,  ôc  pom 
»  votre  peribnne ,  «  pour  votre 
ff  réputation  9  jufqu'ici  fans  tache  } 
9  Vous  aurez  à  Toiis  défendre  des - 
»  embûches  de  vos  ennemis;  TOUS' 
n  aurez  à  craindre  l'avidité  dt 
9  VOS  amis ,  que  vous  ne  poutres 
f»  iatis^e  >  iàns  nuîfê  au  bieo 
»  public  y  ni  fruArer ,  (ans  chan* 
w  ger  leur  zék.  en  haine  coçtrs 

V  vous,  tt 

Arrius  Antonin  joignoit ,  fui-» 
vant  le  jugement  de  Pline  le  jeu- 
ne ,  la  douceur  la  plus  aimable  à 
l'éclat  des  vertus  &  des  dignités, 
)ï  Vous  avez  été  deux  lois  Con" 
3>  fui ,  lui  dit  Pline  dans  une  de 
«  fes  lettres ,  &  Conlul  femblable 
»  à  ceux  de  l'ancienne  Républi- 
»  que.  Vous  avez  exercé  le  Pro- 
91  confulatd'Aûe  avec  une  gloire^ 


{a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  917.  1  Epifl.  10.   Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom^ 

Plin.  L.  IV,  £piii.  18.  U  V,[Ui.f.  s8,  XaV.p.  i53»iS4t3H>|sS* 
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I»  à  laquelle  ,  je  ne  dirai  pas  ,  de 
»  peur  de  bleffer  votre  modellie , 
»  que  peribnne  n'ait  pu  atteindre  ; 
»  mais ,  que  »  û  Von  en.  trouve 
9  deux  ou  trois  parmi  vos  pridé*  \ 
n  ce&iirs&  vos  fuccefTeurSy  qid 
vons  «eiic  égalé  ^  c'ei^  beau* 
»  €oiip.  Vous  tenez  nmg  entre 
i>  les  premiers  Citoyens  de  la 
*  Ville ,  par,  uit  vie  irréprochai*  * 
9  Ue  y  ific  par  la  csonitderation  , 
n.  due  à'Totre  mérite  ôcà  votre 
n  âge.  YoïËL  bien  de»  titres  ppur  ; 
9  atdnsr  nos  re^Mâs;  mais»  }e 
n  voi|s  admire  encore^davantagf  ^ 
»  dans  vos  déklfemens  ;  car ,  af*  ' 
m  iàiibmier  la  fihférité  des  mœufs  ^ 
9  telle  qu'elle  éclate  en  vous  ,  par 
»  une  douceur  ,  qui  n*eft  pas 
»  moindre  ,  &  afTocier  les  grâces 
»  à  une  folidité  parfaite  dans  Tef- 
j»  prit  6l  dans  le  caractère  ,  c'efl 
î»  ce  qui  efl  extrêmement  rare  ik 
»  difficile  ;  c*eft  ce  qui  n'eft  don- 
V  né  qu'aux  hommes  fupérieurs.  a 
On  vient  de  voir  avec  quelle 
dignité  &L  quelle  fagelTe  Arrius 
Antonin  complimenta  Nerva,  fon 
ami,  Iorfqu*il  le  vit  élevé  à  TEm- 
pire.  Ses  amufemens  mêmes  an- 
aonçoient  de  Tagrément  &  da 
goût.  U  s'occupoit  y  dans  ion  loi^ 
ur ,  à  compofer  de  petites  pièces 
de  poëde  en  Grec ,  où  brilloient  à 
k  fois  l'élégance  &  la  délicateiTe  ; 
-Efine  en  'ayant  tradoit  pluiiears 
en  vers  Ladns ,  téconnoifibit  que 
veifionideniettrmtbèàttcoup  au-i 
àAxé  deis' beautés  oriônales. 
ANTONIN  [  Titus  Ava£- 

(#;  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p.  ^14  ,  3x5.  €b*  fitiv,  Mcm.  de  l'Acad. 
àsi  Infcript.  8c  Bell.  Lettr.  Tom.  I.  pag. 
|B6»  1891  »9*  érS*é99  Tenu  U.  pag. 
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LIUS  FULVIUS  BOIONINUS  ]  , 
Titus  Aureiius  Fulvius  Boioninus 
Antoninus  ,  {a)  fils  d'Aurélius 
Fulvius  ,  6l  d' Arria  Fadilla ,  na-> 
Quit  à  Lanuvie  en  Italie  «  le  19 
beptembre  dei'an  de  Rome  837«,' 
U  étoit  oneinaire^  du  côté  de  ioa 
pere ,  de  Njmea^.  ville  des  Gan* 
les.  Ses  deux  grands^peics  fiirent 
Coofuls.  Son  pere  ^.qut  panrmc 
aui&  à  cette  dignité  ».  lenok  ^  par 
lès  alliances  »  •  à  tout  *ce  qu'il  y 
'  «voit  de  plus  ittuflre  dans  Konew 
liTu  d'une  teite  fiuAiUe ,  il  en  foftr 
tint  tout  rhonneur.  Ayant  perdu 
fen'fere,  ioribu'E- éttit  encoio 
0n  bas  âge  I  ôc  la  sieieirétant  le* 
mariée ,  il  £at  d'abord  élevé  par 
les  foins  ôc  fous  les  yeux  de  fon 
ayeul  paternel  ;  &  après  la  moft 
de  celui-ci ,  Arrius  Antonin ,  pere 
de  fa  mere ,  le  prit  dans  la  maifoh, 
6£.  acheva  fon  éducation.  Antonia 
montra  ,  dès  l'oa  eniunce  ,  un  heu- 
reux naturel  ,  doux  ,  aimable ,  ren» 
dant  "a  tous  fes  proches  ce  qu*il 
leur  devoit.  il  s'attira  ainfi  leur 
amitié ,  fit  ils  lui  en  donnèrent  des 
preuves  efteftives.  Son  beau-pere  { 
c'eft-à-dire  ,  le  fécond  mari  de  fa 
mere ,  plufieurs  de  fes  couûns  6ft 
de  fes  alliés  le  âient  tour  héritiers 
A  meittre  que  fon  caraâère  fo 
développa ,  il  fe  lit  eâimer  de  plun 
en.  plus  ;   &  parvenu  à  Tâge 
d'bon^me  6ût^  il  réunit)  en  lut  tous 
lès  avantages  du  oorps  6c  de  l'a-t 
me ,  qui  pottvrâm  fiier  en 
veut  le  jugement  du  publUc  ;  tmo 
phyfionomie',  en  *mlffljB-i 


450.  ftif'  Tom.  IV.  pag.  301.  Tom^ 
XII.  pag.  id8.  fuiv.  Tom.  XV.  pag% 
^6^t&friv*  Tom,  XVI.  p.  190 >»7^ 
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^louce  &  majeftueufe  ,  un  efprit 
orné  ,  le  talent  de  parler  avec  di- 
gnité &  avec  grâce,  une  grande 
douceur  de  mœurs ,  un^  modé*' 
ration  parfaite.  DéitntéreiTé  j.  équi» 
table,  ennenu  d&riaiuitice5.ii£ié* 
ral ,  &  bienlikiijint ,  renouveUant 
le  goût  des  àncîtens  Romains  pour 
l'exercice  innocent  de  Tagricultu^ 
te^jlne  donna  dans  aucun  excès  ^ 
il  ne  conont  nuibe  aâfeâatton.  11 
4i<nt  naitureUement  tout  ceJqa'il 
devok  étrè  ,  dt  lia  vakik  •  glok* 
fi'entroif  poniTtrien  dons  le»  îfrMîft 
Jtfoâ  le  faîlqiént  Mpr» 
.  .tSanai&icdrappellokauxcIiar* 
ses ,  (k'îVs'eft  acquittât  (%hemënti 
Après,  ibm  Confulat ,  ayant  àche^ 
ié  Ir  caaîère  der  hofltaiet^rs  ,  il 
paiToit  Tolomiers  dans  ies  terres 
«ne  grande   partie  de  l'année. 
Mais  ,  quoiqu'il  ne  cherchât  pas  à 
fe  montrer , ,  fon  mérite  ne  pcr- 
«nettoit  pasqu*on  roubhkt.  Adrien 
le  choilit  pour  être  l'un  des  quatre 
Conlulaires ,  à  qui  il  donnoit  l'Ita- 
lie à  gouverner  ;  &.  il  eut  i'atten-» 
tion  de  lui  aiîigrîer  le  département 
dans  lequel  lés  poiîelîions  étoient 
lîtuées ,  afin  qu'un  homme  de  cet- 
te conlldération  pût   gérer  Ion 
emploi  ,  lans  fe  détanger  beau-** 
coup^âi.  qu'il  trouvât  Ja  commo- 
dité rémiie  avjec  Téclat.  Il  fut -à 
ûm  tour  ProconfuLd'ATie,  §c.i\ 
s'y  coni porta  de  manière  à  ibrpaf-^ 
ier  môme  la  réputation,  que  .fom 
ayeul  Arrius  Ajitonin  s'étoit  .ac<4 
quife  dans  qHue  Province.  Au  re- 
tour du  goimriiefnçm  d'Aâe  »  U[ 
continua  d*etre  extrêmement  con- 
fiàèré  iPAdtfcn  V  qui  ràppéiloit  ; 
liréquemmeat.<^ans..(^  çpnleils 
(Se  rHUlorien  obierve  que  y  àans  i 
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toutes  les  délibérations  ,  Antonîii 
inclinoit  tou^urs-  au  parti  le  plus 
doux. 

Un  homme  fi  recommandable 
ne  tut  pas  heureux  dans  ion  do- 
imeftique.  Il  aVoit  ^poufé  Annia 
Fauilina  »  dame  d'une  iliuibe  naii^ 
6iioe  f  mais  dont  la  conduite  ne 
répondit,  ni  à  ce  qu'elle  devait 
à  elle-même^  ni  à  la  vertu  ôc  à  la 
iageile  de  fon  marij  Antonin  évita 
i'édat  i  &  cnit  devoir  étouffer &n 
diagrm.'daiis  le  filence.  Il  n'en  pk 
fas  moins:d'aiffieâion  6t  de  refpeâ 
pour  fbn  •  beau^pere  AnniusVé- 
rus ,  qu'il  ibulageott  dans  (a  vîdi* 
leffe^  en  lui  prêtant  Tappui  de  fim 
kras  ,  pour  Taider  à  (è  reiKlre'aa 
Sénat.  Ôn  ditque:oette  .aâkm.de 
piéfé  lui  valnrle furnom  de^FiBs, 
&. ,  comme  on  va  le  voir  tout  à 
rheure,  l'jdoption  d'Adrien  ;  mais, 
il  menta  l'un  <Sc  l'autre  à  plus  d  un 
titre.  '  - 

De  fon  mariage  il  eut  quatre 
entans  ,  deux  fils  &  deux  filles. 
Les  fils  moururent  fort  jeunes. 
Des  deux  filles,  i'aince,  qu'il  avoit 
mariée  à  Lamia  Syllanus  ,  mou- 
rut pareillement ,  lorfqu'il  partoil 
pour  le  Proconfulat  d'Afic.  Lalè- 
Gonde  eft  la  trop  fameufe  Faufti- 
ne ,  qui ,  ayant  été  mariée  à  Mjuc- 
Auréie  ,  imita  &  même  furpaA 
le  mauvus  exemple  de  fa  mere. 
Adrien  ,  après .  la  mort  d'Élius  ^ 
Vérus ,  obligé  de  fe  chei;cber  à 
luirméme'  écà  la  République  >  un 
autre,  appui,  jèttft  les- yeux  fur 
AniDnin..      jqiialités  petibnnel- 
les  fiirent  fans  doute  les  motiÀ. 
qiii  ihâQérenrprlncipalenieiit  dans 
la  cféterintfiation  d'Adrien.  Mais , 
jQïi,  peut  crois*  <pi9  la  /caaSàir 
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ration  de  Taîliance  y  entra  pour 
quelque  choie  ,  s'il  qÙ.  vrai ,  com- 
me on  prétend  le  prouver  par 
quelques  [nédailles  ,  que  Matidie  , 
pcri:c-n:ccc  de  Trajan  ,  6c  loeur 
de  rii.iperatrice  Sabine  ,  lût  tante 
d'Antonin.   Quoiqu'il   en  fbit  , 
Adrien  s'étant  décidé  ,  demanda  , 
le  confentement  d'Antonin  ;  &.  il 
fallut,  à  ce  l'aide  Sénateur,  du  tems 
pour  délibérer  ,  s'il  accepteroit  le 
droit  à  la  fucceftion  de  la  premiè- 
re place  de  l'univers. 

Antonin  fut  adopté  le  25  Fé- 
vrier, qui  fuivit  la  mort  de  Vé- 
rus.  Adrien  le  Ht  fur  le  champ  fon 
Collègue  dans  la  puilLince  Pro- 
confuiaine  &  dans  celle  du  Tribu- 
nat»  Comme  Antonin  n*avOit  point 
d'enfans  mâles  ,  Adrien  curieux 
•de  procurer  pluficurs  foûtiens  à  la 
République  ,  exigea  qu'il  adoptât 
•le  ms  de  Vérus  Céfar ,  âgé  alors 
d'un  peu  plus  de  ièpt  ans  »  6c  M. 
'  Annius ,  qui  en  avoit  près  de  dix- 
ièpt ,  &  qui  fut ,  dans  la  faite  » 
Tempereur  Marc-Auréle. 

Adrien  étant  au  lit  de  la  mort 
Antonin  roulut  (empâctier  de  la 
prévenir.  U  employa  même  des 
sioyeàs  peu  conformes  ^  la  fin* 
cérité.  Et  auand  il  fîit  mort  «ntre 
(es  bras  »  de  la  maladie  dont  il 
étoit  attaqué  ,  il  fit  brûler  fon 
coi^  à  Pouzzoles  ,  dans  la  mai- 
ion  de  campagne  >  qui  avoit  ap- 
partenu à  Cicéron  ;  &  enfutte  il 
en  tranfporta  les  cendres  à  Rome!, 
pour  lui  fiûre  des  obféques  impé- 
riales ,  i&  folliciter  fon  Apothéo- 

;  ce  qu'il  obtint  du  Sénat ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine*  Adrien 
ayant  d9nc  é»&  mis  au  tang  des 
dieux ,  Antonin  lui  bâtit  un  tem? 
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pîe  à  Pouzzoles  ,  oirTon  corpi. 
avoit  été  brûlé.   Il  y  établit  des 
prêtres  ,  une  contrcric  ,  des  jeux- 
qui  dévoient   s'enecuter  chaque 
cinquième  année  ;  en  un  mot  » 
tous  les  honneurs  que  la  fuperill- 
tion  payenne  rendoit  à  ceux  ^ 
qu'elle  rej»ardoit  coiiime  dieux. 

Antonm  lucccda  à  Adrien  au 
gouvernement  de  l'empire  Ro- 
main le  10  Juillet  de  l'an  de  J. 
138.  Son  avènement  à  la  fouve- 
ramc  puiliance  fut  un  fujet  de  joie 
univerfelle  pour  le  Sénat  ,  pour 
le  peuple  Romain,  &  pour  toutes 
les  Nations  ,  qui  en  dépencioient. 
Il  fignala  les  commencemens  de 
fon  règne  par  des  ades  de  clémen- 
ce envers  des  Sénateurs  ambitieux, 
qui  avoient  confpiré  contre  lui.  Il 
éprouva  aufii  quelques  rebellions  » 
foit  de  la  part  des  Juifs  ,  foit  ea 
Achaie  âc  en  Égypte.  Il  eut  à  lé- 
duire  au  devoir  les  Maures  ,  les 
Daces  ,  quelques  ■  peuples  Ger«» 
mains ,  <Sc  k  contenir  les  Alains  , 
qui ,  à  diveries  reprifes ,  tentèrent 
de  troubler  la  paix  de  l'Empire  ^ 
du  côté  de  la  haute  Afie.  Il  bit 
fallut ,  dans  la  grande  Bretagne  , 
arrêter  les  courfes  des  Brigantès, 
qui  s'étoient  révoltés  ,  qui.in- 
feftoient  les  pais  »  demeurés  .^de- 
les.  Mais ,  aucun  de.  ces  mouve* 
mens  de  guerre  n*eui  des  fuites 
coofidérabws.  Quelques-uns  nis 
furent  que  des  féditions ,  qu  il  ap- 
paifa  fans  effîifion  de  fang ,  uni- 
quement par  la  fermeté  d'unç 
conduite  toujours  égale.  U  termina 
•  les  guerres,  fans  fortir  de  Rome» 
ou  au  m<nns  de  l'Italie,  employant 
le  miniftère  de  Tes  lieutenans ,  qpi^ 
par  tout ,  remportoient ,  (ans  peuié 
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êL  ùns  aucun  riique  ^  lès  fiiccis , 
<|ue  defiroit  un  Émpereur  nulle- 
snem  avide  de  conquérir. 

Ailtonin  ahik^  la  paix  par  goût 
par  réflexion  ;  &  il  répéjtoit 
fônvem  avec  ' complai&ncé  un 
mot  de  Sdi^on  ,  fp  û  a  faiivé  de 
l'ouMi  :  n  Jnaime  mieux  »  diibir<^  « 
9f  conferverunGtoyen,  que  tuer 

•  3>  mille  ennemis.  «  Il  eut  la  fatis- 
faftion  de  jouir  de  cette  paix  de- 
firée  ;  6c  comme  il  n'étoit  point 
partagé  par  les  foins  qu'entraîne 
la  guerre ,  rien  ne  l'empêcha  de 
s'occuper  uniquement  de  la  pen- 
fée  de  faire  le  bonheur  des  peu- 
ples ,  qui  lui  croient  foumis.  Il  s'y 

*  livra  tout  entier,  gouvernant  l'É- 
tat avec  la  même  attention  &  la 
même  vigilance  ,  qu'apporte  un 
bon  pere  de  famille  à  gouverner 
fa  maifon.  Ennemi  de  la  vexation  , 
îi  obligea  les  Intendaçs  à'^fe  com- 
porter avec  modeflie  dans  la  levée 
des  tributs.  U  écoUtoit  les  plaintes 
<{u'on  lui  portoit  Contr'eux.  Il  pu- 
sit&it  févérement  ceux  ,  qui  fe 
trouvoîent  coupables  d'injuAice; 
&  jamab  il  ne  fe  réjouit  d'un 
gain ,  qui  tendit  à  Toppreffion  du  '. 
peuple,  n  étoit  d'ailleurs  bien  dif- 
ficile de  lui  en  impdfer,  parce  qu'il 
prenoit  connoiflance  de  toutes 
choies  par  lui-même»  On  alloit 
direâement  à  lui ,  fan»  être  obli- 
gé de  pafTer  par  le  canal  de  per- 
toûnês  interpofëes.  Il  s'étoit  mis 
au  6aiit  de  toutes  les  affaires  ,  ibit 
de  l'État  en  général ,  foit  de  cha- 
que Province  en  particulier  ;  & 
les  courtifans  ne  pouvoient  pas 
vendre  un  crédit ,  qu'ils  n'avoient 
point  auprès  d'un  Prince  fi  clait^ 
liro^ant    fi  appliqué» 
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Ce  fl^eft  pas  qu'il  ne  coafiikit; 
Js^nais  il  ne  fe  décida  fer  ancon 
point  d*imponanœ  ,  tans  avoir 
pris  cdnfeil  de  fes  amis.  Mais  ,  il 
ne  fe  laîilbit  pas  conduire  en  aveiù 
ele  9  &  il  emprumoic  ^fenlemént 
les  lumières  d'antnii  pour  miens 
voir.  £n  tenam  une  telle  condui- 
te ,  il  n'avoit  nul  intérêt  de  cacher 
les  motifs ,  qui  le  déterminoient 
&  j  en  toute  rencontre ,  il  en  ren- 
doit  raifon  exadement  ,  foit  par 
des  difcours  ,  prononcés  en  plein 
Sénat ,  foit  par  des  déclarations  , 
aâichées  dans  la  place  publique. 

Ce  Prince  alloit  ,  comme  A- 
drien    aux  bains  publics  ,  qu'il 
faifoit  préparer  &  chauffer  à  fes 
dépens  ;  &  après  qu'il  en  étoit 
forti  ,  il  en  laiUoit  Tufage  libre  & 
gratuit  à  tout  le  peuple.  Il  vivoit 
avec  fes  amis  ,  dans  la  même  fai- 
miliarité  ,  qu'avant  fa  haute  for- 
tune. Il  les  mvitoit  à  fes  repas  ;  il 
alloit  manger  chez  eux  ;  ii  tes  ap- 
pelait à  fes  vendanges.  Cette  bon- 
té étoit  y  dit-on  f  une  verra  du 
tems.  Trajan  avoit  monté  les  clio- 
fes  fur  ce  ton.  Adrien  ne  s'en  étoit 
point  ^écarté  ;  âc  Antonin  finvoic 
avec  joie  un  plan  ,  conforme  à 
^inclination  de  fen  cceur.  Sa  dou-  ' 
ceur  étoit  inaltérable ,  &L  fupéiiett- 
te  même  aux  injures.  Dans  une 
femine ,  la  populace ,  qui ,  loriP 
que  le  pain  lui  manque,  ne  fe 
connoit  plus ,  lui  jetta  des  pierres. 
Antonin ,  au  lîçu  de  venger  Fau- 
torité  outragée  ,  aima  mieux  ap- 
paifer  les  féditieux  ,  en  leur  ren- 
dant compte  des  mefures  ,  qu'il 
prenoit  pour  foulager  la  miférc 
publique.  Et  il  ajouta  un  fecours 
effeâif,  en  faifant  acheter ,  à  fei 
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dépens  5  des  bleds ,  des  vîns ,  des 
huiles  y  qu'il  didribua  gratuitement 
aux  pauvres  Citoyens» 

IKyiûtoit  un'  jour  la  inaifbn 
d'un  ojpulent  Sénateur  ^  nommé 
Onmlus ,  qui  fut  ConTul  fous  fon' 
règne  ;  &  y  ayant  remarqué  avec 
admiration  des  colomnes  de  Por- 
phyre ^  il  lui  demanda ,  d*oii  lai 
Tenoit  an  om^ent  ii  magnifique. 
Omuhis  répondit  avéc  brufque- 
fie  :  sf  Souvenez  -  vous«  lorique 
»  vous  êtes  dans  ta  maifbn  d*au* 
»  tnii ,  ^e  vous  devez  étie  feurd 
»  &  mueti  îu  Antoflin  fupportsr 
cette  infulte  avec  beatacoup  de 
patience. 

LoHqu'Antonîn  étoit  contraint 
d'ufêr  de  févérité ,  c^étoit  toujours 
en  y  mêlant  quelque  adoucifle- 
ment.  II  rie  craignoit  rien  tant  que 
d'opprimer  les  peuples  ;  niais  ,  fa 
bonté  ne  dégénéra  point  en  foi- 
blede.  Il  ufa  avec  œconomie  des 
finances  de  l'État ,  mais  avec  li- 
béralité de  fon  patrimoine.  Quand 
il  faifoit  quelque  féjour  à  la  cam- 
pagne, c'étoit  fur  fes  terres  ,  com- 
me au  tems  de  fa  condition  pri- 
vée ;  &  penfant  que  les  ameuble- 
;  mens  précieux  6c  les-  joyâ^  de  la 
ednronne  étoieitt  un  argent  mort  ; 
que  les  niaifiins  de  plaifance  »  qui 
âppartenoient  au  domaine  impé- 
rial ,  n'étoient  que  des  occalîons 
de  dépenfes  ^  il  en  vendit  une 
grande  ^^xxa,  pour  groffir  fbn 
épargne.  Aum  la  iaiiui-t*il  très- 
riche  en  mourant  ;  au  lieu  qu'il 
avott  dimrmié ,  fiar  iès  largeûes  , 
fes  biens  patrimoniaux. 

Les  jeux ,  qui  amuibient  le  peu- 
'l^e  ,  ne  lut  parurent'  point  une 
dépeunie  fuperâuè.  Il  fenna  des^ 


AN  23t 

combats  de  bêtes ,  dans  l'un  def- 
queb  furent  tués  cent  lions  à  la 
fois.  Il  eut  foin  de  rafTembler  de 
toutes  les  parties  de  l'univers  les 
animaux,  les  plus  iinguiiers ,  &  de 
les  amener  à  Rome ,  pour  en  re* 
pàitie  4es  yeux  de  la  multitude  ; 
tels  que  des  crocodiles  «  des  hip* 
popotames'7  des  rhinocéros  9  ctes 
èléphans^  des  tigres.  Je  ne  parle 
point  des  ^âacles  9  des  panto- 
mimes ,  qa'il  litAoit  &  qui  le  dé* 
kflbient  hn-iftéme.  II  n  approu-» 
vdit  pas  ttôanmoittt  la  proiuiion  \ 
donc  on  ufeît  fouvent  pour  le^  ^ 
jisux  ;  ôc  il  fixa  ^  à  tfne  certaine 
fomme ,  la  dépenfe  ,  qu'il  feroit 
permis  de  faire  pour  les  combats 
de  Gladiateurs.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  la  palfion  de  bâtir ,  il  ne  laifîa 
pas  d'embellir  Rome  de  plufieurs 
édifices,  entre  lelquels  celui,  qui 
mérite  peut-être  le  plus  d'être  re- 
marqué, eft  un  temple  en  l'hon- 
neur d'Adrien.  Il  acheva  auiîi  ce 
qui  reftoit  à  faire  au  tombeau  de 
fon  prédéceflTeur.  Il  conflruifit,  en 
différentes  villes  d'Italie  des  ou- 
vrages utiles.  Nîmes  ,  la  patrie  de 
fès  ancêtres  ,  lui  attribue  ,  avec 
beaucoup  de  pik>babilité ,  les  deux 
plus  iuperbes  monumens ,  qui  rei^ 
tent  parmi  nous  de  la  magnifence 
Roinaîne,  les  Arènes  ÔC  le  pont 
du  Gafd.  .  Antonin  agrandit  en- 
core &  orna  de  privilèges  le  bourg 
de  Pallàhteum  en  Arcadie^  qui, 
à  Câufe  d'Évandte  »  étoit  regardé 
comme  le  berceau  de  Rome.  Il 
en  fit  une  Ville ,  à  laquelle  il  don^ 
na  le  droit  de  fe  gouverner  par 
fes  lois ,  &  Fexemptioii  des  tri^ 
buts.  •  ^ 

Aiaonhi  fit  abfii^  ptufieurs  ot^ 
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donnances  pour  régler  êc  perfec- 
tionner la  Jurirprudence  en  divers 
points  »  aidé  des  plus  hàbiles  Ju- 
nfconfultes  de  fon  tems.  Il  fut 
•  équitable  métne  envers  les  Chré- 
tiens ,  qu'un  préjugé  généilal  dé- 
vouoit  alors  à  la  ba^le  publique.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  qu*un  Prince, 

•  tel  que  celui-là,  fat  aimé  tendre- 
'ment  de  Tes  fujets.  Amonin  fe  vit. 

.  de  plus  refpeâé  des  étrangers.  La 
<  réputation  de  fa  juftice  lui  donna, 
fur  les  Rois  &  les  peuples  voiiins  de 
TEmpire ,  une  autorité,'  qu'il  n'an- 
voit  pu  acquérir  par  les  armes. 
Fhararmane ,  roi  a  Ibérie ,  vint  le 
faluer  ,  &  lui  témoigna  plus  de 
déiérence ,  qu'il  n'en  avoit  mon*^ 
tré  pour  Adrien.  Pacorus  fiit  éta- 
bli par  lui  roi  des  Lazes  ,  peuple 
de  la  Colchide.  Le  roi  des  Parthes 
fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux 
Arméniens.  Antonin  Ten  empê- 
cha par  une  fimple  lettre  ;  &  ce- 
la ,  quoiqu'il  n'eût  point  pour  lui 
une  complaifance  molle  ,  &  qu'il 
eût  refufé  de  lui  rendre  le  trône 
d'or  ,  conquis  par  Trajan  fur 
Choiioés.  Les  Indiens ,  les  Bac- 
triens,.le$  Hyrcaniens  lui  envoyè- 
rent des  ambafladeurs.  Les  na- 
tions Barbares  des  frontières  de 
rËmpire  ,  au  heu  de  fe  faire  jùf- 
tice  par  les  armes  ,  le  prenoient 
pour  arbitre  de  leurs  prétentions 
&  de  leurs  diilerends. 

La  conduite  privée  d'Antonin 
répondait  à  la  fageire,avec  laquel- 
le il  gouvernoit  les  atîalres  publi- 
ques. Sa  table  étoic  honnête  ,  mais 
fans  luxe.  Il  n'employoit  point 
d'autres  officiers  pour  la  fervir  , 
cl'autres  pourvoyeurs ,  que  ceux 

<^u'ii  avoit»  étant  limple  pv:tiQ|i- 
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fier*  n  y  Mitnettoît  les  amis ,  thiUs 

.  £ins  gêner  leur  liberté  ;  &  il  iie 
trouvoit  point  mauvais  qu'invités, 

*  ils  s'etculaifent  quelquetois  de  ve- 
nir. Il  avoit  beioin  de  prendre 
quelque' cho(è  le  nuitin,  potur 
(oûtenir  dans  le  tfavail  avant  le 
repas ,  &  c'étoit  du  pain  (èc.  Ses 
amuièmens  «  fi  Ton  en  eitcepte  les 
jeux  des  pantomimes  ,  que  la  ië- 
vérité  de  la  moralte  Chrétienne  ^ 
&  même  Philofophique ,  condam- 
ne ,  étoient  innucens  ;  la  pêche  » 
la  chaife ,  la  promenade  ^  la  con- 
verfation  avec  iês  amis» 

Ses 'moeurs  ne  furent  pas  en- 
tièrement exemptes  de  tache.  Il 
eil'  fait  mention  dans  Capitolin 
d*une  concubine  de  ce  Prince  j  âc 

-'fuivant  le  témoignage  de  Marc- 
Auréle ,  il  fe  retira  promptement 
d'un  g^nre  de  défordre  plus-crimi» 

.  nel  encore ,  6c  alors  très-commun 
dans  Rome  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il 
y  avoit  donné  d'abord.  Voilà  ,  à 
propremem  parler  ,  les  feuls  re- 
l^roches,  que  lui  failerUiftoire; 
a  moins  que  l'on  né  veuille  comp-i, 
ter  pour  un  fujet  légitime  de  cen- 
fure ,  l'excefTive  indulgence  pour 
fa  femme  ,  dont  la  conduite  n*ho- 
noroit  pas  le  trône.  Il  fouffrit  pa- 
tiemment ,  tant  qu'elle  vécut ,  les 
trop  grandes  libiertés  qu'elle  fe 
donnoit.  Il  confentit  qu'elle  fut 
décorée  du  titre  àiAugufla  ,  lorf- 
qu'il  parvint  lui-même  à  l'Empi- 
re ;  6c  cette  Prince iTe  étant  morte 
au  bout  de  trois  ans  ^  il  lui  fit  ' 
rendre  les  honneurs  divins ,  avec 
tout  l'appareil  de  temple  ,  de 
prétrefles,  de  ftatues  d'or  6c  d'ar- 
gent. C'étoit  pouffer  bien  loin ,  ou 

attachement  de  foibieile  ^  o\i 
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Talfe^tion  d'ignorer, ce  qae  tout 
k  mônde  fçavoit. 

Antonin  avoir  vécu  jufqii'à  Tâ- 
ge  de  plus  de  fouame  -  treize 
ans,  (ans  reffentir  aucune  infirmi- 
té >  ùyce  n'eâ  des  migraines  alTez 
fréquentes  ^  qui  robligeoiem  d'in» 
terrooipre  fon  application  aux  af- 
faires ;  mais  ,  dès  que  le  mal  étoit 
pafle  ,  il  reprenoit  le  travail  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Au  mois 
de  Mars  de  Tan  de  Rome  912  , 
étant  à  Lori  ,  maifon  de  plaifan- 
ce,  qu'il  chériflbit  linçulièremcnt, 
parce  qu'il  y  avoit  été  élevé ,  il  fe 
trouva  ,  pendant  la  nuit  ^  inèom- 
mode  d'une  indigeftion ,  qui  ,  le 
lendemain,  lui  donna  la  fièvre.Dès 
le  troifième  jour  de  fa  maladie  ,  il 
en  fentit  le  danger  ;  &  ayant  ap- 
pellé  les  préfets  du  Prétoire  6c 
les  principaux  de  fes  amis  ,  il  con- 
firma en  leur  préfence  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  Marc-Auréle  , 
pour  fon  fuccelTeur ,  &  il  lui  re- 
commanda la  Répi^lique  6c  fa 
fîlle.  Il  fe  dépouilla  même  en  quel- 
que façon  ,  dès  ce  moment,  en  fa 
faveur,  des  honneurs  du  Rang  fu- 
prême  ;  &  pour  l'en  mettre  en 
pofleflion  ,  il  fit  tranfporter  chez 
lui  la  flatue  d'or  de  la  Fortune  , 
que  les  Empereurs  avoient  tou- 
jours dans  leurs  chambres. 

Bientôt,  la  fièvre  porta  à  la  tê- 
te ;  ,  dans  fon  délire  ,  Antonin 
parloit  uniquement  de  la  Répu- 
blique, &  des  Rois  qui  lui  avoient 
donné  fujet  de  s'irriter  contr'eux. 
C'étoit,  fans  doute,  fuivant  la  con- 
jecture de  M.  de  Tillemont ,  Vo- 
logéfe ,  roi  des  Parfhes ,  qui  oc- 
cupoit  principalement  fon  efprit  ; 
car,  Vologéfe  ikiibit  dès-lors  les 
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préparatifs  de  la  guerre,  qu'il  dé- 
clara peu  à  près  aux  Romatiif.  IL 
paroit  qu'avant  fa  mort ,  Antonta 
revint  quelque-tems  à  lui-même» 
cependant,  ayant  donné  pour  moc 
au  tribun  des  Prétoriens  la  tram^ 
quUiué ,  il  fe  retourna ,  Se  mourut 
auili  paifiblement  que  s'il  n'eût 
fait  que  s'endormir  9  le  7  Mars  » 
l'an  de  Rome  912  ,  &  de  J*  <L 
161.  Son  règne  fiit  de  vingt-deux 
ans  yfept  mois ,  &  viagt->ûx  jours. 
Ses  cendres  furent  portées  au  tom- 
beau d'Adrien  ;  &:  fes  deux  fils  & 
fucceiTcurs  »  Marc-Auréle  6c  L. 
Vérus  y  montant  à  la  Tribufie  aux 
harangues ,  firent,  l'un  après  l'au- 
tre, fon  oraifon  funèbre. 

Quoique  vieux  ,  lorfqu'il  mou- 
rut ,  il  fut  regretté ,  comme  s'il 
eût  été  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge. 
Il  eil:  inutile  de  remarquer  qu'on 
lui  détéra  tous  les  honneurs  mia- 
ginables.  Son  fucceileur  n'eut  pas 
befoin  de  prefler  les  Sénateurs  fur 
cet  article.  Chacun  ,  à  l'envi  , 
louoit  fa  bonté  ,  fa  clémence,  la 
droiture  de  fon  eiprit ,  Tégalité  de 
fes  mœurs  ;  &  tous,  d'une  com- 
mune voix  ,  opinèrent  pour  le 
mettre  au  rang  des  dieux  ,  en  lui 
décernant  temple ,  prêtres ,  collé-, 
ge  d'Antoniniens ,  dévoués  à  fon 
culte  ,  fêtes  anniverfaires  pour  cé- 
lébrer fa  mémoire.  Marc-Auréle 
&  le  Sénat  voulurent  tranfmettre 
aux  fiécles  futurs  les  fentimens  , 
dont  ils  étoient  remplis  pour  lui  , 
en  lui  confacrant  un  monument 
durable  ,  qui  fubfifle  encore  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Colomne 
Amonine,  &  qui  ,  rétablie  depuis 
par  |>ix te- Quint ,  fait  ua  des  or- 
nemens  de  Rome. 


Digitized  by  Gopgle 


A  N 

Mais  9  ce  qui  eft  le  plus  glorieux 
a  ce  Prince ,  c'eft  que  la  vénéra- 
tion pour  fon  nom  rut  fi  grande , 
que  ,  pendant  près  d'un  fiécie, 
tous  les  Empereurs  voulurent  le 
porter  ,  même  ceux  ,  qui  ne  lui 
appartenoient  ,  ni  par  le  lîrng ,  ni 
par  l'adoption.  Ce  nom  étoit  Ci 
cher  aux  Citoyens  &  aux  foldats  , 
qu'ils  ne  pouvoient  regarder  conf- 
ine Empereur  celui  qui  ne  s'ap- 
pelloit  pas  Antonin.  Auilî  Sévère 
Ibuhàitoit^il  qu'il  en  fût  du  nom 
d'Antoniii ,  comme  de  celui  d'Au- 
gufle  f  &  qu'il  paiTât  à  tous  ceux 
qui  ièroient  revêtus  de  la  puidan- 
ce  impériale  ;  &  en  effet ,  il  le^t 
prendre  à  fes  deux  fils,  Caracalla 
&  Géta.  £a  un  mot  ^  le  nom 
drAntdiûn  étoit ,  dans  Teferit  des 
peuples  9  quelque  chob  de  plus 
sâiot  6c  de  plus  facré  que  celui  de 
dieu  ;  &  rédlemem  la  plupart 
de  leurs  dieux  n*étoient  pas  com- 
parables an  Printe ,  qui  avoit  ren- 
du le  nom  d' Antonin  û  vénéra- 
ble. 

On  remarque  qu'Antonin  ai- 
moit  les  lettres  ,  6c  qu'il  les  avoit 
cultivées  ,  non  en  Sçavant  de 
profeflion  ,  mais  en  homme  d'É- 
tat ,  &  en  Prince.  On  avoit  de 
lui ,  du  tems  que  Capitolin  écri- 
voit  ;  c'eft-à-dire  ,  fous  Dloclé- 
tîen  ,  plufieurs  harangues  ,  où  ré- 
gnoit  un  goût  d'éloquence  ,  digne 
de  fon  caradlère  &  de  fon  rang. 
La  faveur  du  Prince  &  la  douceur 
de  la  paix  firent  fieurir  les  études , 
plus  néanmoins  en  ce  qui  regarde 
la  Philofophie ,  que  dans  les  anié- 


nités  de  la  -littérature  ,  plus  cher 
les  Grecs  ,  que  chez  les  Romairis. 
Le  plus  illuîlre  de  tous  ceux ,  qui 
ont  écrit  fous  le  règne  d' Antonin  , 
eft  fans  contredit  Ftolémée  ,  af- 
tronome  &  géographe.,  qui  failbit 
fes  obfervations ,  &  compoibic  fes 
ouvrages  à  Alexandrie. 

ANTONIN  ,  Antoninus ,  (a) 
fils  du  précédent.  Des  médailles 
antiques  nous  repréfentent  ce  jeu- . 
ne  Prince  au  revers  de  Fàuftina  , 
fil  mere  ,  avec  une  înfcriptîon  , 

r'  le  nomme  M,  GALERIUS  , 
quelquefois  Af.  ANNIUS 
GALERIUS  ANTONINUS. 
U  ne  fit  que  joindre,  fuivant  l'uik- 
commun  ,  au  nom  de  fon  pere 
Antonin ,  les  noms  de  Fauftina  , 
la  mere  ^  qui  s'appelldh  Annia 
Galeria.  . 

Il  paroW  qa*Antonîn  Galirîus 
dvoit  été  adopté  par  les  villes  de 
Rome  &  d'Alexandrie.  Ceft  pour 
cela  qu^t  eft  qualifié  fils  des  Ko* 
mains  fur  uife .  médaille  >  qui  iiit 
frappée  à  Alexandrie.  Cette  pra- 
tique étoit  en  ufage  parmi  les  An* 
ciéns.  Ce  Prince  mourut  fort  jeu- 
ne ,  long-tems  avant  fon  pere  , 
puifque  ce  dut  être  avant  qu'il 
parvînt  à  la  fouveraine  puiflançe. 
Il  avoit  un  frère  ,  qui,  comme 
lui ,  moutut  (ort  Jeune. 

Paufanias  dit  qu'Antonin  le 
Pieux  eut ,  pour  luccefTeur  ,  un 
fils  de  même  nom  que  lui  j  &  que 
ce  fécond  Antonin  dompta  les 
Germains  ,  nation  fort  belliqueu- 
fe,  &  rangea  à  leur  devoir  plu-  - 
fieurs  autres  {peuples  barbares  de 


(«)  PauC  iMf.  5i«.  Créf»  Hil^.  des  ides  Inlcript.  &  Bell.  Uu«  Ton.  XV« 
Snip;  Tomi  I Vi    i»/,  Mén,  de  TAcad.  \  p«{.  470,  ^  fmht»  ^ 
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TEiirope  ,  particulièrement  les 
Sauromates,,  qui  avoient  injufte- 
ftient  déclaré  la  guerre  aux  Ro- 
mains. THela  doit  s'entendre  y  non 
du  fils  naturel  d'Antonin  le  pieux, 
mais  de  fon  fils  adoptit  ,  connu 
fous  le  nom  de  Marc-Auréle , 
qui  lai  fuccéda  en  effet  à  r£in- 
pîre. 

ANTONIN ,  Antoninus  ,  {a) 
fiirnommé  Géminus,  frère  jumeau 
de  Commode ,  étoit  fîls  de  Marc* 
Auréle.  On  remarque  que  ce  fut 
le  iècond  exemple  d'un  héritier, 
né  à  un  Empereur  réènam»  Bri- 
tannicus  avoit  <été  Te  premier 
exemple  ;  mais  >  il  ne  régna  point* 
Pour  Amontn  Géminus  ,  il  ne  ré- 
gna pas  non  plus  ,  étant  mort  en 
très-bas  âge.  Il  étott  né  le  5 1  Août 
del'ande  J.Cs  i6u 

ANTONIN  [Arrius],  (b) 
'  '^rrius  Antoninus  ,  viâime  de  la 
tyrannie  de  Qéandre ,  affranichi 
oe  Commode ,  vers  Fan  de  J*  C 
186.  Son  tto^  femble  annoncer 
une  liaîfon  de  parenté  avec  cet 
Empereur.  Il  deicendoit  apparem- 
ment- p  comme  Tobferve  M.  de 
TiUemont  ,  d*Arrius  Antonin  » 
aveul  maternel  de  l'empereur 
Antonin  »  qui  étoit  grandrpere  de 
Commode  par  adoption*  Quoi- 
ou'il  en  ibit ,  Arrius  Ajitonin  fut 
Mcrifié,  par  le  Préfet  du  prétoire,  à 
ta  vengeance  fnn  certain  Attale , 
qu'il  avoit  cotidamné ,  étant  Pro- 
conful  d'Aâe.  Arrius  Antcîhin 
étxjk  tellement  eftimé  dans  Ro-> 
'  sne ,  que  Lampride  attribue  à  l'in- 
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dlgnaiion  ,  que  caufa  fa  mort  iiv 
juue  6c  cruelle ,  le  foulévemcnt 
du  peuple,  qui  amena  la chûcc  de 
Cléandre. 

ANTONIN  ,  Antoninus,  (c) 
neveu  de  l'empereur  Commode  , 
étant  fils  de  Pétronius  Mamerti- 
nus ,  beau-frere  de  ce  Prince.  An- 
tonin fut  la  viâime  de  la  cruauté 
de  fon  oncle  j  Tan  de  J.  C.  190. 
Son  pere  ,6c  plufietirs  autres  illuf^ 
très  periôimages  furent  tués  dans 
le  fliéme*-tems.  Amonin  avoit 
rempli  la  ^nité  confiflaire ,  auâf- 
bien  que  raronius  Mamertîniis* 
Mais  y  rien  n'étoit  capdble  de  met- 
tre une  perfonne  à  l'abri  des  pour- 
faites  de  l'Empereur  ^  quand  e&e 
avoit  eu  une  fois  le  malheur  de 
lui  dMaire. 

ANTONIN,  Antoninus, 
comemporain  d'Alexandre  Sévè« 
re.  Il  prit  la  pourpre  vers  l'an  de 
J.  C.  229/Plufieurs  autres  Rebel- 
les fitent  la  même  chofe  ;  mais , 
leurs  entreprifes  n'eurent  point  de 
fuccès*  Antonin ,  craignant  le  juûe 
teilêmiment  d'Alexandre  Sévère» 
iè  cacha  &  ne  parut  ^as  davanta*. 
ge*  Geft  ce  que  nous  apprenôns 
Zozime ,  le  iëul  oui  ait  parlé 
de.cet  Antomn*  Le  même  Atueur 
parle  d'un  autre  Antonin ,  qui  fe 
révolta  contre  l'empereur  GaUi  en, 
&  qui  fut  puni  Tan  de  J.  C*  265* 
Il  y  eut  un  fils  d'Abear,  roi 
d^Édeffe ,  qui  fe  nomma  Antonin* 
U  fut  amené  à  Rome  ,  après  que 
ion  peie  eut  été  dépouillé  de  ion 
rojraumepar  Caràcalla,  vers  l'an 


(s)  Cérv.  Hift.  des  £mp.  Tona.  IV.  [  (c)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV* 
pag.  380»  jSi.  "jp^fr  4^^>  497'  > 
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de  J.  C  116.  Il  fit  l'épitaphe  de 
fbn  frere  Abgar  ,  qui  moiinit  à 
Rome.  Il  y  eut  encore  un  Officier 
dé  l'empéréur  G>flflance  ,  qui 
porta  le  même  nom.  Cet  Officier» 
voyant  i*es  affaires  ruinées  y  fe  re- 
tira à  la  cour  de  Saper  ,  roi  de 
Perfè  ,  &  lui  donna  un  état  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
traître  confeilla  à  Sapor  d  aller  ra- 
vager la  Syrie ,  &  lui  fervic  lui* 
mêiie  de  guide. 

ANTONIN  ,  Antoninus  y  RU" 
tenr  de  Tltinéraire qui  porte  Ton 
nom  ,  n*tû  point  encore  bien 
connu.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  c'étoit  un  ouvrage  d'An* 
tonin  le  pieux.  D'antres  l'attri- 
buent 'à  Marc-Auréie  Antonin  , 
le  Philofophe  ,  oii.à  quelqu'un  des 
Princes  ,  qui  portèrent  ce  nom, 
Jérôme  Surita  ,  Efpagnol  y  confi- 
dérant  divers  paflages  de  cet  Iti- 
néraire ,  où  il  eft  parlé  de  la 
g'-ande  Bretagne  ,  ne  doute  poinç 
que  ce  ne  foit  un  ouvrage  ,  com- 
pofé  du  tems  d' Antonin  Caracalla. 
D'autres  foûtiennent  que  l'Auteur 
de  cet  Itinéraire  vivoit  en  337. 
Simler  femble  croire  que  TAnto- 
nin  ,  qui  a  compofé  cet  ouvrage, 
eft  le  même  qu'Éthicus  Ifter ,  qui 
a  auflî  laiHe  un  Itinéraire  ;  mais 
la  chofe  eft  bien  différente. 

ANTONIADE.  (a)  Ceft  le 
titre  d'un  poome  ,  que  Gordien 
Pius  compofa  dans  la  jeunefTè.  Ce 
Poëme  ,  dlvifé  en  30  livres  ,  avoit 
pour  objet  les  vies  d'Antonin  Pius 
&  de  Marc-Auréie  |  tous  deux 
Empereurs. 
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ANTO^NINIANA ,  Aatotd^ 
nianaMom  d'une  légion  Romaine* 
Elle  àvoit  pris  ce  nom  de  l'em-*. 

pereur  Antonin.  * 

ANTONINS  [  LES  Antonins 
d'Or  ]  ,  Antoniniofù,  jiurei  , 
{h)  efpèce  de  monnoie ,  qui, eut 
cours  autrefois.  On  en  tir^  une 
preuve  de  la  lettre  de  l'empereur 
Valérien  à  Céïonius  Albinus  i 
rapportée  par  Vopifcus,  oii  ce 
Prince  donne  à  Aurélien ,  pour  Ta 
dépenfe  >  âc  en  récômpenTe  de  &s 
fèrvices ,  deux  Antonms  d*or  par 
jour,  6l  cinquante  petits  Philip-* 
pes  d'argent  ;  ôc  dans  une  autre 
lettre  le  même  Empereur  lui  don- 
ne ,  pour  la  célébration  des  jeux 
du  Cirque  trois  cens  Antonins 
d  or ,  trob  mille  Philippes  d'ar- 
gent. Le  même  Vopifcus  ,  dans 
la  vie  de  l'empereur  Probus ,  ap- 
porte encore  une  lettre  de  Valé- 
rien à  Mulvius  Gallicanus  ,  où  il 
dit  qu'il  lui  envoie  ,  entr'autres 
choies  ,  cent- Antonins  d'or ,  mille 
Marcs- Auréles  d'argent ,  &  dix 
mille  Philippes  de  cuivre.  Que  fi- 
gnifient  ces  Antonins  ,  ces  Marcs- 
Auréles  ,  ces  Philippes ,  linon  des 
monnoies  ,  qui  portoicnt  l'image 
d'Antonin  ,  de  Marc-Auréle  ,  tSc 
de  Philippe ,  empereurs ,  &  qu'on 
appelloit  ainfi ,  comme  nous  di- 
fons  aujourd'hui  des  Louis  d'or  ? 

D,  Bern.  de  Montkucon  pré- 
tend que  ces  fortes  de  monnoies 
n'étaient  autre  chofc  que  des  mé- 
dailles. D'autres  difent  au  contrai- 
re que  les  médailles  n'étoient  que 
de  la  monnoie  courante. 


fa)  Vtém.  de  TAcad.  des  Infcrîpr.  &f 
BeUt  Leu,  Tom»  111*  pag.  i6| ,  164.  | 


(h)  Antiq.  explîq.  par  D,  Bchl*-  dC 
Munit.  Tom.  111.  pag.  163  >  164. 
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ANTONIUS ,  ^/i/emiitt  «  rtui 
des  Agitateurs,  ou  Auviges  du 

Cirqu2.  Voye^  Auriges. 

ANTONOMASE  ,  Antono- 
wufia  ,  ternie  qui  eft  compoTé  du 
Crée  «  coAATtf  ».  contre & 
«Vo/^a  9  nomn ,  nom.  une 
figuie  .de  Rhétorique,  par  laquelle 
.  pn  fe  ^ërt  d'un  nom  appeilattf ,  au 
lieu  d'un  nom  propre ,  commè  le 
philofbphe  , .  pour  dire  Arifiete|- 
ro^ateur^  pgàr  dire  Gîcéron:;il*a- 
pôtre  y  pour  dire  S.  Paul  ;  Louis- 
le  ,  pour  dire  ^ Louis  XIII  ; 
Louis  le  grand  ,  pour  dire  Louis 
XÎV  ;  Louis  le  bien  aimé  ,  pour 
dire  Louis  XV. 

ANTOPHRADATE,  ^nto- 
phrudiites  ,  («i)  général  de  Tar- 
mée  navale  de  Darius  ,  roi  de 
Perfe.  De  concert  avec  Pharna- 
bafe  ,  qui  commandoit  les  troupes 
de  terre  ,  il  torija  la  ville  de  Mi- 
tylène,  qui  avoit  fait  alliance  avec 
Alexandre  »  de  iè  r^ce  4  iou^ 
maître.  .      »  . 

ANTRE  ,  Antrum  ,  A^rr^». 
(b)  Les  Antres  font  tort  connus  , 
fur  tout  chez  les  Poètes.  L*Antre 
Corycius ,  dans  la  Phocide  y  ainû. 
appelle  de  la  nymphe  Corycia» 
écoit  le  plus  curieux  de  tous  ceux 
que  Pau  fa  nia  s  eût  vus.  Les  Grecs. 
gC  les  Barbares  en  avoient  quel- 
ques-uns de  fort  céie]»es.r  .Letf 
)phrygiens,qui  habifCMent  les  bords 
do  fleuve  Pe.uceUa  ^  Jk  qui  écoient 
originaires.  d'A^nia  «  «voient  dans 
kur  pai's  k  grotte  de  St«iui(38. 
C'étoit  un  Antre»  qui ,  par  fa  fi- 
gure ronde  Ôc  par  ion  exauce- 

(s)  FccîA^*  Suppl.  in  Q.  Cm» 

€.  1».  .  I 
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mesatf  plaifiMt.£Mt  à.la  vue.  Us  en 
avoieiit  fait  un  temple  de  la  mece  ' 
des  dieux  »  oii  cette  Déeife  avoiit 
fa  flatue. 

CesPhrygiens  difoient  que,  dans 
k  tems  queies  Gaulois  exerçokm 
kurs  jun^aad  ages  en  lom  ^  6c 
qu'ils  y  mettoient  tout  à  feu  &  à 
fang ,  Herçuk ,  Apollon Mer-* 
çuse  ks  iiittvérent  de  cette  fn- 
teur».  Ceux  ,  qui  comnondkûent 
4aiis  k  ville  4jS  TThémilbiuain  , 
lient  avf^rt^eolonge  parces  dieux» 
qu'il  y  ayôit  un  Antre  »  oii  les  ha- 
bitans  (broient  en  fureté  ,  eux  , 
leurs  femmes  ,  &  leurs  enfans. 
Cet  Antre  leur  fut  montré ,  «Se  ils 
y  trouvèrent  en  effet  leur  falut^ 
C'étoit  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment 5  que  l'on  voyoit  encore ,  du 
tems  de  Paufanias ,  devant  la  por- 
te de  TAntre  de  petites  flatues  de 
ces  dieux.  On  dit  que  cet  Antre 
étoit  à  trente  ftades  de  la  Ville , 
&  qu'il  étoit  arrofé  de  plufieurs 
four  ces.  Du  refle,  on  ne  voyoit 
aucun  chemin  qui  y  conduisît.  La 
voûte  en  étoit  extrêmement  bafie^ 
&  il  n'itoit  éckiré  que  par  un 
foible  jour. 

Dans  le  païs  des  Magnétes , 
pires  du  âeuve  Léthée  ,  il  y  a  voie 
m  vUkige»  nommé  Hyles  ;  6l  dans 
ce  village ,  une  grotte,  confacrée 
à  ApoUon  i  dont  Tétendue  n'avoit 
rien  df}  fort  iiirpreiiant  ;  mais,  on  y 
voyoit  une  ftatue  du  dieu  ,  d'une 
^ande  antiquité.  Les  gens  du  pats 
croyment  que  cette  ilatue  leur 
commaniquoit  i^e  force  de  cofps 
extraordinaire.  Après  s'être  voués 
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au  dieu ,  ils  franchiffoient  des  pré- 
cipices ;  ils  fautoient  en  bas  ,  du 
haut  des  rochers  les  plus  elcarpés; 
ils  arrachoient  de  gros  arbres  ,  & 
les  ponoient  fur  leur  dos  ,  par  les 
fentiers  les  plus  étroits  &  les  plus 
difficiles.  Mais  ,  l'Antre  Corycius 
furpaffoit  en  grandeur  les  deux  , 
dont  on  vient  de  parler.  On  pou- 
voit  aller  jufqu'au  tond ,  fans  le 
iecours  d'une  lampe.  La  voûte  en 
étoit  raifonnablement  exaucée. 
On  y  trouvoit  beaucoup  de  four- 
ces  ,  fans  compter  l'eau ,  qui  dilHl- 
loit  d'en  haut,  &  dont  la  terre 
étoit  toute  mouillée.  Les  habitans 
du  mont  Parnaffe  difoient  que  cet 
Antre  étoit  confacré  aux  Nym- 
phes &  au  dieu  Pan.  En  voilà 
bien  afléz  pour  fe  fortner  une  idée 
des  Antres  de  la  Fable.         ^  . 

ANTRON, 
(^)  ville  maritime  de  la  ThefTalie 
ep  Grèce,  fituée  vers  le  détroit 
d'Eubée.  Il  y  avoit ,  auprès  ,  un 
château  ,  baigné  par  les  eaux  de  la 
mer  j  qu'on  appelloit  VAne  d'An^ 
tron.  Cette  Ville  reconnut  autre- 
fois pour  maître  Protéfilaiis  ,  dont 
la  domination  s'étendoit  le  long 
des  côtes  de  la  mer  ëc  du  territoire 
d'Achille,  jufqu'à  cette  Ville  mê- 
me. Elle  fe  rendit  volontairement 
aux  Romains, l'an  de  Ruii^c  581  ; 
ce  qui  fut  peut  -  être  bien  un  efFet 
de  ce  que  Ptéléê ,  fa  voifme,  ve- 
noit  de  loufFrir.  Elle  avoit  été  dé- 
truire de  fond  en  comble. 

La  ville  d'Antron ,  dans  Pom-  ' 
ponius  Mêla ,  eil  appellée  Antro-' 

(4|)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  «04.  Strab. 
pag.       »  4!^'  Tit.  Liv.  L.  XLIl.  c.  67. 
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nie,  &  dans  Suidas ,  Antrones,  Il 
y  en  a  qui  veulent  qu'il  y  ait  eu 
une  ville  &  une  ille  du  nom 
4'Antron  ,  dans  la  Syrie. 

ANTRON  CoRACE ,  Antroit 
Coracius  ,  natif  de  Sabine. 
Cet  homme  avoit  une  vache,  la 
plus  belle  &  la  plus  grande  de 
tout  le  pais.  Un  devin  lui  prédit 
que  celui  qui  facrifieroit  cette  va- 
che à  Diane ,  fur  le  mont  Aven- 
tin  ,  procureroit  à  fa  ville  l'empi- 
re de  toute  l'Italie.  Antron  Co- 
race  alla  à  Rome ,  pour  y  faire 
ce  facrifice.  Un  domeftiqùe  du 
roi  Servius  donna  avis  à  fon  maî- 
tre de  cette  prophétie.  Le  roi  Scr^ 
vins  l'apprit  au  pontife  Cornéhus, 
qui ,  pour  tromper  Antron  Cora- 
ce  ,  lui  dit, qu'avant  que  de  facri- 
fier ,  il  falloir  qu'il  allât  fe  laver 
dans  le  Tibre.  Antron  Corace  lui 
obéit  -y  ik.  tandis  qu'il  fe  lavoit ,  le 
roi  Servius  fit  le  facrifice  de  la  va- 
che ,  6l  afficha  fes  cornes  à  la 
porte  du  temple.  C'eft  apparem- 
ment pour  cela  qu'il  n'y  avoit 
point  de  bois  de  cerf  à  la  porte 
du  temple  de  Diane,  du  mont 
Aventin  ;  ôc  que  fur  le  pavé ,  où 
Ton  voyoit  plufieurs  chafTes  aux 
lions,  taureaux,  &  autres  bêtes, 
on  n'en  voyoit  point  aux  cerfs. . 

ANTRON  lus  ,  Antronius. 
(c)  Cicéron ,  dans  fa  harange  pour 
Sylla, parle  fouvent  d'Antronius, 
qui  étoit  l'Accufateur.  L'Orateur 
le  repréfente  comme  un  homme 
ai&ckux ,  pétulant ,  libertin ,  qui, 
dan»  la  défenie  de  cenaines  cau-^ 

(*)  Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bern- 
Monif.  Tom.  H.  pag.  88  ,  89.  - 
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les ,  employoic  non  feulement  les 
termes  les  plus  infâmes ,  mais  en- 
core les  coups  de  poing  6l  de 
pied,  qui  chaHbit  les  hommes  de 
4e  leur»  poiTeflîons ,  qui  ailailinoit 
les  voifins  ,  qui  dépouiUoit  les 
templesx  des  alliés  »  qui  troubloit 
les  jugemeos  par  la  violence  &  les 
armes ,  qui  méprtibit  tout  le  mon- 
<le  dans  ks  bonnes  affaires  j  &  qui 
combattait  contre  les  gens  de  bien 
âaxi»  les  mauvaifes ,  qui  ne  cédoic 
fbint  à  la  République. 

Telles  font  les  couleurs ,  dont 
Gcéron  s^eft  iêrvi ,  pour  peindre 
Ibn  adver(kire.  Au  reile ,  on  içait 
combien  Qcéroa  ménaeeoit  peu 
fes.  excreffions-  envers  ks  enue- 
mis..  Nos  mœurs  ne  pQurroieiic 
ibûtenif  aujourd'hui  les  inveâi- 
ves  de  toute-  efpèce  ,  que  et 
célèbre  Orateur  vomiâbit  comte 
ceux  à  oui  il  en  vouloit. 

ANTURANIUS  [  M.  ] ,  (a) 
M.  jimuranius.  Préteur^  dom 
parle  Cicéron,dans  fes  PÉlipp»- 
ques.  Ce  i^t»j(elon  cet  Orateur  , 
un  homme  d'une  équité  &  d'une 
probité  achevées* 

ANTyi,UUS  [  QuiWTOS  ]  ^ 
Qttintus  Jintyllius  ,  {b)  KmVtoc 
AVTt'AArcç ,  l'un  des  Omcters  du 
conlul  Opimius,  qui  fe.propoià 
de  caiTer  les  loix  de  C.  Cracchus* 
Le  jour  qu'il  dev'oit  exécuter  ion 
projet ,  ils  s'emparèrent  tous  deux 
du  Capitole  •  dès  le  matin.^  Opi- 
mius ,  ayant  fait  Ton  iàcrificè^  Qé 
Antyilius,  qui  emportoit  les  en- 
trailles cîes  V  itinies ,  dit  à  Fulvius, 
ami  de  C.  Gracchus  >      à  ceux 

{â)  Ctces.  Philîpp»  m,  c.  i4tr 
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qui  étoient  en  eraùd  nombre  au 
tour  de  lui  :  n  MÎédians  citoyens  , 
n  que  vous  étes  »  faites  place» 
»  oc  laiflèz  pafler  les  gens  de 
n  Inen.  « 

Quelques  -  uns  ajoâteni  qu*eii  . 
prononçant  ces  paroles  ^  il  leur 
montra  les  bras  nus ,  avec  une 
poffaire  6>rt  deshoniiête* ,  pour 
ieur  fairè  aftonf  ;  ce  qui  les  if« 
fita  tellement,  qu'Antyllins  fut 
tué  fur  la  place  »  a  coups  de  poin- 
çons dertalbiettes  »  qu*oa  dit  qu'île 
avoiem  Êût  &ire  expt^  Tout  le 
peuple  îat  fort  troublé  de  ce  meur- 
tre ^  maisyles  de^x  clie&  iè  trou- 
vèrent dans  des  lêntimens  biea 
oppoiés  ;  car ,  C  Gracdins  fiie 
«rès-âché  de  cette  aventure, & 
s'emporta  contre  (es  gens  ,  leur 
reprochant  qu'ils  avoienc  dmmé 
prife  fiir  eux  à  leurs  ennemis  » 
qui  ne  cherchoient  depuis  long- 
temsqu*un  prétexte.  Opimius  9  an  « 
contraire  ,  rendant  cette  occa* 
£on  coàmie  un  prélude  fiivordbley 
s'éleva»  &  exdta  le  peuple  à  lu 
vei^eance  y  mais ,  il  iiirvim  une 

r;>&  pluie  ,  qui  les  obligea  de 
(ëparer. 

Le  lendemain  dès  le  matin»  le 
Confîil  aflèfnbla  le  Sénat ,  6l  pen- 
chuit  <pi*il  expédia  les  a&iires  aa 
dedatis;  d'autres»  i^bn  que  cela 
avoir  été  concerté  entre  eux» 
ayam  mis  le  corps  d'AntylHus 
tout  nu  fur  un  lit,  le  portèrent 
au  traveis  de  la  place  ^  jufqu'au 
Sénat  4  avec  de  grands  cris  & 
des  lamentations  ,  d'autant  plus 
grandes  »  qu'elles  étoîent  a&âées. 

Crév.  HIft.  Rom»'  Tom*  V,  pag.  953  » 
»Î4« 
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ODioBiis  içavoit  fort  bien  ce  que 
c'étoit  ;  mais  ,  il  ^ifoit  ièmblant 

de  rignorer ,  &  contrefaifoit  l'é- 
tonné ;  de  forte  que  tous  les  Sé- 
nateurs fortirent  pour  voir  ce  que 
ce  pouvoit  être.  Le  lit  poilé  au 
milieu  de  la  place  ,  les  uns  le 
mirent  à  poufl'er  des  regrets  infi- 
ràs  ,  &L  à  mener  un  grand  deuil , 
^comme  un  lur  malheur  épouvan- 
table ;  mais ,  cette  vue  fît  un  effet 
tout  contraire  fur  Telprit  du  peu- 
ple «  &  ne  fervit  qu'à  lui  faire 
haïr  &  dctefler  davantage  la 
•^dîon  des  Nobles.  Cela  arriva 
Fan  de  Rome  631  «  Ôciai  avant 
rÉre  Chrétienne. 

ANTYLLUS ,  Antyllus  ,  {a) 
A'rrv^f^oç ,  fils  aîné  de  Marc  An- 
•toine,qui  lui  naquit  de  FuIvie.'Son 
.père  lui  donna  la  robe  Virile  à 
.Alexandrie,  Iorlqu*il  s  y  fut  rc- 
itiréy  après  la  bataille  d'Aâiiim« 
Popr  cette  cérémonie,  &  nne  au- 
.tre  à  peu  près  fêmblable^  toute  la 
ville  fut  pleine  de  jeux ,  de  dan^ 
9  fie  fêtes  y  de  banqt^eu ,  de 
snafqaes»     de*  toutes  fortes  de 
rç|ou'iflasi€es.  Cléop^tre  6c  An- 
toine cafTérent  alors  la  bande  ,  ^ 
qu'ils  appelloient  (ies  Amimito^ 
ties  ;  c*eft-à-dire  ,  des  vies  ini- 
mitables ,  &  en  créèrent  une  au- 
.  tre ,  qui  ne  cédolt  à  la  première  , 
ni  en  délicatelle  ,  ni  en  luxe  ,  ni 
en  aucune  forte  de  délices  &  de 
magnilicences ,  &  l'appellérent  la 
bande    des  Syna'pothanumènes  y 
c'elt-à-dire  ,  des  niourans  enfem- 
ble.  Tous  leurs  amis  s'cnrôloient 
dans  cette  bande ,  6c  en  s'eiuolanc , 
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ils  s*engagéoient  à  nioarir  m€ 
eux.  Ainii,  ils  pafToient  les  jonrt 
à  faire  bonne  chère ,  en  (è  traitant 
tour  à  tour. 

Il  avoit  déjà  été  queftion  de 
marier  Antyllus  à  Julie  ,  fille 
cl'06taviea ,  lorfque  cette  Prin- 
cefîe  n'avoit  encore  que  trois  ans; 
mais ,  ce  mariage  n'eut  point  lieu. 
Antyllus  ,  lorlqu'il  ne  mangeoit 
point  avec  fon  pere  ,  invitoit  Fhi- 
lotas  ,  médecin  d'Amphifl'e  ,  à  ve« 
nir  manger  avec  lui  &  avec.  Tes 
ami?.  Un  foir ,  il  fe  trouva  à  table 
un  autre  Médecin ,  qui  faifoit  fort 
Fentendu ,  &  qui  les  étourdilToit 
de  fon  vain  iii^bil.  Philotas ,  las  de 
l'entendre  ,  lui  ferma  enfin  la 
bouche  par  ce  fophifme  :  9>  Il  faut 
»  donner  de  Teau  froide  à  boire 
»•  à  celui  «  qui  a  la  fièvre  en  quel- 
9»  que  Êiçon  ;  or  eil-il ,  que  tout 
n  nomme  ^  qui  a  la  fièvre  f  l'a  en 
3f  quelque  mçon:  donc,  il  fiiut 
n  donner  de  Teau  froide  à  boiie 
»  à  tout  homme ,  qui  a  la  fié7re.e 

Le  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce 
foptufme ,  qull  demeura  muet  ; 
&  le  jeune  Antyllus, ravi ,  fe  prit 
à  rire  de  toute  (à  force ,  fie  dît: 
Philotas  y  je  te  donni^  tout  et  qià 
ejl  lâ ,  en  lui  montrant  le  buffet , 
qui  étuit  couvert  de  beaucoup  de 
vaiilcllc  d'argent.  Philotas  le  re- 
mercia de  fa  bonne  volonté  ;  car, 
il  étoit  bien  éloigné  de  croire 
qu'un  enfant  de  cet  âge  pût  don- 
ner ,  de  fon  autorité  ,  des  chofes 
d'un  fi  grand  prix.  Mais  ,  le  len- 
demain ,  il  vit  arriver  chez  lui  un 
oâicier  de  la  maifon>  qui  lui  iai- 


,  («)  Plnt.  Xom.  I.  pag.  928 ,  949,  &fif,  Ctéw^  Hift/Rom*  Tom»  Vin.  ^f* 
job ,  309  »  J6« ,  Î67 , 490 ,  $05. 
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{bit  apporter  ^  da&s  une  grande 
manne,  toute  cette  vaiflelle,  ÔC 
qui  lui  dit  qu'il  n'a  voit  qu*à  la  rè« 
cevoir^  (Se  qu'à  la  faire  marquer. 
Comme  il  s'opiniâtroit  à  la  retu- 
fétf  craignant  d'être  blâmé  s'il 
la  recevoit  ,  l'Officier  lui  dit  : 
»  Comment  »  malheureux ,  tpé 
»  vous  êtes  t  vous  balancez  à 
»  recevoir  ce  préfent.  Ne  içavez 
Jf  vous  pas  que  cehii  9  qui  vous 
n  le  fait  9  c*efl  le  fiU  d'^Amoine  ^ 
»  qui  pourroit  vous  donner  au- 
3»  tant  de  vaifTelle  d*or  f  II  eft 
»  vrai  que ,  fi  vous  m'en  croyez, 
»  vous  recevrez  la  valeur  en  ar- 
»  gent  ;  car  ,  peut  -  être  que  le 
3)  pere  de  notre  jeune  homme 
j)  redemandera  quelau'un  de  ces 
»  vafes  antiques ,  qui  font  fi  re- 
«  cherchés  &  fi  ellimés ,  à  caufe 
V  de  l'excellence  de  l'ouvrage  ÔC 
»  de  la  main  de  l'ouvrier.  « 

Après  la  mort  d'Antoine  ,  An- 
tyllus ,  ayant  été  livré  par  Théo- 
dore,  fon  pîécej'ieur,  tut  con- 
damné à  perdre  la  vie.  La  flatue 
même  de  Jules  Célar  ,  qu'il  tenoit 
embraâee  »  ne  put  lui  fervtr  de 
fauve-garde.    On  l'en  arracha  ^ 
pour  lui  faire  fubir  la  fentence. 
Le  miférabie  maître  ,  qui  ^voit 
trahi  celui ,  dont  il  auroit  dû  con- 
ferver  la  vie,  aux  dépens  de  la 
fienne  propre  »  s'attira  bientôt , 
par  un  nouyeau  crime,  la  peine 
de  ÙL  perfidie.  Pendant  que  les 
feldats  coupoient  la  tête  à  An- 
tyllus ,  Théodore  lui  déroba  une 
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pierre  de  grand  prix ,  qu'il  pory 
toit  à  fon  cou.  On  fit  des  re<* 
cherches  à  ce  fujet.  Le  voleur 
nia  le  fait  ;  mais ,  il  fut  convain** 
eu ,  &  mis  en  croix.  Cela  arriva 
l'an  de  Rome  722 ,  &  30  avant 
h  C. 

•  ANTYLLUS  .Afoyllus  ,  {a) 
AVtvAMç»  médecin,  dont  Oribaie 
'  nous  a  confervé  des  firagmens  con* 
fidérables.  On  en  tire  beaucoup 
d'écIairçifTemens  fur  le  jeu  de  Balle 
des  Anciens.  Voye^  Balle. 

•  Il  y  eut  un  autre  Antyllus ,  dont 
parle  Plutarque,  dans  la  vie  des 
Gricques ,  6i  qui  fut  bielle  d  uii 
coup  de  ityle. 

ANU  A,  Anua ,  village  à  quinze 
milles  de  Néapolis ,  autrement  Si- 
chem,  ou  Naploufe,  tirant  vers 
Jérufalem. 

'  ANUBIS  ,  AnuhU  ,  AVot.'Ç/c. 
(^)  La  fuperllition  Égyptienne  , 
qui  admettoit  un  taureau  &  un 
chat  parmi  fes  dieux ,  y  admettoit 
aufTi  un  chien  ,ou  plutôt  un  hom- 
me à  la  tête  de  chien ,  qu'on  nom- 
moit  Anuhis,  Le  culte  de  celui-ci 
fut  illême  plus  étendu  que  celui 
d'Apis ,  qui  fiit  prefque  renfermé 
dans  l'Égypte  ;  au  fieu  que  celui 
d'Anubis  fut  fort  en  vogue  dans 
la  Grèce ,  à  Rome,  &  dans  tout 
l'Empire. 

C'étoit  le  Mercure  des  Égyp- 
tiens. On  le  voit^  en  effet,  dit 
D.  Bernard  de  Mont&ucon,ave€ 
-le  caducée  ,  dans  la  première  & 
la  plus  belle  des  images  que  nous 


(*)  Méro.  dePAcad.  des  Tnfcrîpt.  &lpar  M.  TAbb.  B^n.  Tom.  I.  pa^.  ii5# 
Bel!.  Lett.  Tom.  1.  pag.  164.  ëJ* j  iMém.  <ie  l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell. 

(  A)  D  o(i.  Sicul.  pag.  1 1 ,  s  .  ^trah.  p.  •  Lt  tt.  Tom.  I.  pag.  195  ,  ao^.  Tom- V. 
Sia,  Antiq.  cxp'.iq.  par  U.  Bcrn.  dclpjg.  148.  Tonit  IX.  pa^.  31.  Tom  XIV. 
Ifonih  Tom.  11.  p.  ^1».  ^  piàv^  Myth«ipa^.  y. 
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ea  avons.  Plutarque  le  confirme^ 
quand  il  dit  qu'Aniibis  s'appelle 
«uâi  quelquefois  Henaanabis;  ce 

qui  veut  dire  Mercure  Anubis» 
5on  origine  eft  aiiffi  iDcertaine  » 
qiie  celle  de  fous  les  antres  dieux 
Egyptiens.  »  U  y  en  a  »  dit  le 
y  même  Plutarque  >  qui  croyent 
p  que  le  jeune  garçon  .  qui  ap^ 
»  prit  à  lus  la  mort  d'Ofiris  ,  eft 
p  le  même  qu'on  adore  ibus  le 
1»  nom  d'Anuois.  On  le  regarde 
ff  comipe  fils  de  Nephthé ,  que  la 
5)  terreur  de  Typhon  fit  accou- 
w  cher  avant  le  terme  ;  &  ce  gar- 
»  çon  fit  depuis  la  même  fonoion 
j>  auprès  des  dieux ,  que  les  chiens 
p  font  auprès  des  hommes,  u 

Diodore  de  Sicile  dit  aufTi  que 
le  chien  fert  à  la  chafle  &  à  la 
garde  ;  &  que  c'eft  pour  cela  que 
le  dieu  Anubis  eft  reprélenté  avec 
la  tête  de  chien  ;  ce  qui  fignifie 
qu'il  étoit  garde  du  corps  d'Ofi- 
ris  ôi  dlûs.  Tertuliien  &  Saint 
Ai^nftin  rappellent  Cynocépha- 
le ,  nom  qui  lui  convient  »  à  cauie 
de  fa  tête  de  chien  ;  mais,  le  nom 
de  Cynocéphale  fignifie  aujC  un 
certain  animal  farouche ,  qui  a  voit 
Jatéte  de  chien,  dont  parlent  Héro- 
dote &  les  Naturalises.  Hérodote 
dit  »  de  ce  monih-e ,  qu'il  avoity^les 
yeux  fur  la  poitrine.  Apulée  ap- 
pelle Anubis  Imterpréte  des  Dieux 
du  ciel ,  &  de  ceux  de  l'enfer.  »  Il  • 
»  a ,  ajoûte  cet  Auteur ,  la  ÙLce^ 
n  tantôt  noire ,  tantôt  de  couleur 
9»  d'or  ;  il  hauffis  fa  grande  tête  de 
9»  chien  »  portant  de  la  gauche  un 
p  caducée»  &  de  la  £oite  une 
»  palme  verte  ,  qu'il  agite.  «  Vir- 
gile &  fon  commentateur  Servius 
fiù.  donnent  la  même  fon^lioo- 
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-Ce  qoe  dit  Apulée,  convient  à 
la  pieinière  figure ,  que  D.  Bem* 

de  Montùucon  préiente  d* Anu- 
bis f  dans  ion  Antiquité.  Le  diea 
Anubis,  avec  fa  téte  de  duen ,  y- 
ûeat  de  la  main  gauche  un  cadu- 
cée, &  de  ia  droite  un  certain 
inftrumemrond,  comme  un  glo- 
be ,  percé  d'un  gro«  bâton  ,  qu'il 
dent  à  la  main,  la  palme ,  dont 
parle  Apulée,  n*eft  pas  à  ùl  main 
droite  ;  mais,  elle  eft  tout  auprès 
(iir  le  même  côté.  De  lautre  côté, 
vis-à-vis ,  eft  une  branche  de 
laurier.  Il  porte  un  manteau  ,  qui 
ne  couvre  point  fa  nudité.   Il  a 
une  chauffure  aflez  fmgulière,& 
tient  un  pied  iur  un  crocodile.  Au 
haut  de  fa  téte ,  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté ,  font  deux  étoiles. 

Lmfcription0EOI  AûfiA<I)Or, 
qui  eft  par-deffus,  &  qui  veut 
dire  les  Dieux  frères  ,  s'explique 
aifément ,  parce  qu' Anubis  a ,  du 
côté  droit  ,  la  tête  de  Sérapîs  , 
avec  les  cornes  d'Ammon ,  &  de 
l'autre ,  celles  du  bœuf  Apis.  Les 
deux  têtes  ont  également  un  boil« 
feau»  Voilà  donc  les  trois  Dieux 
frères ,  les  trois  grands  Dieux  des 
É^ptiens  ;  Sérapis  ,  qui  eft  le 
même  qu*Ofiris  »  Apis  ôc  Anubis,  ' 
Une  autre  infcnption,  qui  eft  an 
bas  ,  les  appelle  les  Ùieux  Synr 
thrônes  en  Egypte ,  ou  qui  parrî* 
cipent  au  même  trône  en  Égypte* 
C'étoit  Ifias,  grand  -  prêtre,  on 
prince  des  prêtres ,  qui  avoît  fût 
fiure  cette  uatue. 

On  içait  qu'Anubis  avoir  on 
temple  à  Rome,  &  <j|tte  Mundus 
en  corrompit  les  Prêtres  ,  pour 
abufêr  de  Pauline ,  femme  de  Sa- 
turnin, fous  le  nom  d' Anubis.  Les 
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Pïttres forent chaifés*  &Iettm« 
pie  nL(L  On  doit  femarquer  qu*- 
Anabis  té  ybk  {bavent  (or  les 
•pienes ,  appeUées  Abraxas. 

ANULIN  ,  Anulinus  ,  (tf) 

fênéral  6c  £avoti  de  l'empereur 
évère*  U  commandotc  l'armée  de 
ce  Prince  »  conjointement  avec 
Valérius ,  à  la  bataille ,  qui  (è 
donna  contr^  Niger ,  auprès  dif- 
fus 9  Tan  de  L  C.  194 ,  &  où  ce 
'  chef  des  Orientaux  fiit  défkit  & 
vaincu  fans  reflbiirce.  Anulin  don- 
na des  preuves  de  fa  valeur  dans 
pluiîeuts  autres  occafions ,  &  de- 
vint Conful ,  Tan  de  J.  C.  199* 

ANULIN,  Anulinus  y  (b) 
préfet  du  Prétoire  fous  Maximin  , 
avec  lequel  il  fut  tué  par  les  Pré- 
toriens ,  ainfi  que  tous  ceux,  qui 
étoient  regardes  comme  les  plus 
chers  amis  de  ce  Prince.  M.  de 
Tillemont  place  cet  événement  à 
la  fin  du  mois  de  Mars  ,  de  l'an 
de  J.  C.  238. 

ANULIN  ,  Anulinus  ,  (c) 
fénateur  Romain  ,  dont  le  nom 
feul  nous  eft  connu.  On  aflure 
que  l'empereur  Dioclétlen  tut  ori- 
ginairement fon  aftranchi. 

On  compte  piulieurs  autres 
perfonnages  du  nom  d'Anulin. 
j.^  Un  ProconfuI  d'Afrique  ,  qui 
ëtoit  grand  perfécuteur  des  Chré- 
tiens, vers  fan  de  J.  C.  259. 

2.^  Un  Conful  fous  Caracalla , 
l'an  de  J.  C.  216.  Une  infcrip- 
tion  ,  rapportée  par  le  cardinal 
Nori^  y  qualifie  Conful  y  un  Sext. 

(«)  Cffév.  Hift*  des  Empi.  Tom,  V. 

64. 

{b)  Crév.  ttift,  des  Einp.  Tom*  V. 
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Anrtiias  Anutin.  On  ne  fçait  pas 
en  quelle  année. 

3,®  Un  autre  Conful ,  en  295^ 
ibus  Diodécien.  Il  fut  Prétet  de 
Rome  en  306  ,  6c  ProconfuI  d*A- 
fiique  en  3  03  ,  &  3 1 3  fous  Coni^ 
tantin.  Ce  Prince  ki  adreâa  nn 
refcrit  célèbre,  en  Àveor  du  den» 

té  Catholique  ,  portant  exemptioli 
es  charges  &  de  toutés  fonoions 
dviles.  Xes  Hérétiques,  qui  n'a- 
voient  point  de  part  à  ces  immu- 
nités ,  tâchèrent  d'en  ôter  la  jouïf- 
fiince  aux  Ecdééiaibques  Orth<v 
doxes.  ConIVancin  les  y  confirma 
par  un  fécond  refcrit ,  de  la  même 
annétf  313.  Anulin  fut  auITi  char- 
gé de  réprimer  les  Donatiiles. 

ANUS  DES  Philistins,  {cf) 
L'Arche  du  Seigneur  ayant  été 
prife  par  les  Philillins,&  ayant 
été  dépofce  dans  la  ville  d*Azot^ 
la  main  du  Seigneur  s'appefantiC 
fur  ceux  de  cette  Ville  6l  fur  les 
autres  Satrapies  des  PhililKns, 
les  frappa  d'une  maladie  doulou- 
reufe  dans  l'Anus,  ou  dans  le  plus 
feci  et  de  la  partie ,  d'où  fortent 
les  excrémens.  Les  Interprètes  ne 
font  pas  d'accord  fur  la  fignitica- 
tion  du  terme  de  l'original,  que 
Ton  a  traduit  par  Anus ,  m  fur  la 
nature  de  la  maladie  ,  dont  les 
Philillins  turent  trappés.  Les  uns 
croyent  que  Dieu  leur  envoya  les 
hémorroïdes  internes ,  ou  cachées. 
L'Hébreu  fignlrie  proprement  ce 
qui  ell  obfcur,ou  cacné.  D'autres 
l'entendent  de  M  diiienterie  ;  d'au- 
tres ,uc  la  fillulc  ,ou  du  condylo«> 

(O  Crèv.  Btft.  des  Cmp.  Tom.  VI. 
pag.  144." 

\d)  Reg.  L.  I.  c.  6.  V.  9.  Fûilm.  77,  r« 
<}(»».  UeiJd.  L.  i.  c»  105. 
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sia  9  qni  eft  une  defcente  du  foftr 
dément  hors  de  fa  place.  Le  Pfal* 
mifte  défaite  aflez  clairement  la 
fifhile  «  lorl'qu'il  dit  :  PtnuJJU  ini- 
micos  fitos  in  pofieriora  ;  opprobri' 
um  Jtmpitenam  dédit  eis  ;  c'eft-à^ 
dire  9  »  Il  les  a  frappés  dans  la 
.9»  partie,  d'oh  (brtent  les  excré» 
»  mens  ;  il  les  a  chargés  d*un  op- 
n  probre  éternel.  « 
.  Les  Septante  &  la  Vulgate  ajoû- 
tent  à  THébreu ,  que  les  PhilifHns 
.firent  des  fiéges  de  peaux  »  pour 
s'afleoir  plus  mollement ,  à  caufe 
de  leur  uicommodité.  Hérodote 
ièmble  avoir  eu  quelque  connoif- 
iknce  de  cette  hiitoire  ;  mais ,  il  Ta 
mal  entendue ,  &  en  a  attribué  la 
caufe  à  autre  chofe.  Il  dit  que  les 
Scythes  ayant  pillé  le  temple  ci'At- 
jcalon ,  ville  célèbre  des  Philiilins, 
la  déeiTe  Dercéto,  ou  Vénus  ^ 
qu'on  y  adoroit ,  les  frappa  d'une 
maladie  honteufe  ,  qu*on  croit 
être  les  hémorroïdes ,  6c  qui  palTa 
à  leur  poûérité.  C'eft  ainli ,  peut- 
être  ,  que  le  racontoient  les  Phi- 
liiiins;  mais,  il  paiToit  toujours 
pour  confiant  >  que  cette  maladie 
étoit  ancienne  9  &  envoyée  de 
Dieu  parmi  eux  ;  &  qu* elle  paf- 
foit  à  leurs  enfans. 

ANXUR ,  Anxur ,  (^)  ville 
maritime  d'Italie  y  au  pais  des 
Volfques.  Elle  fut  ainfi  appellée 
dans  la  langue  de  ces  peuples  ; 
mais  y  on  l'appclla  aulîi  Terraci- 
ne,  ou  Tarracine.  Dans  le  tems 
que  les  Carthaginois  fail'oient  la 
guerre  en  Italie  >  Tan  de  Rome 
545  ,  on  étendit  les  levées  )ul- 

(«)  Plin.  L.*  m.  c.  5*  Tic.  Lif.  L.. 
Qi)  Vii^  i£iicid.  JL  VII.  y.  799. 
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qu'aux  colonies  maritimes  « 
s'arrêter  aux  privilèges  ,  par  le^ 
tjuels  el}es  prétendoienc  «n  être 
exemptes,  quelque  authemîqnea 
qu'ils  puilent  être.  Mais ,  com- 
me elles  réfugient  d'obéir  «  on 
leur  marqua  un  certain  Jour^  au- 
quel elles  dévoient  communiquer 
leurs  titres  au  Sénat.  Les  députés 
d*Anxur  &  de  quelques  autres 
colonies ,  le  long  dç  la  mer  fupé- 
rieure  ,  ne  manquèrent  f»s  de 
comparoitre  devant  le  Sénat  ^  au 
jolir  marqué,  &  de  produire  les 
aâes^  qui  prouvoient  leurs  exem- 
ptions. Mais,  ils  furent  du  nom* 
bre  de  ceux ,  dont  on  ne  jugea  pas 
les  prétentions  valables*  Foyei^ 
Terracine. 

ANXUR  [Jupiter],  Jupiter 
Anxurus»  ijb)  Ce  dieu  ,  au  rap- 
port de  Servius  ,  étoit  ainû  ap- 
pellé ,  parce  qu'on  le  repréfentoit 
1ns  barbe  ;  ce  qui  eft  déûgné  y 
félon  cet  Auteur,  par  ce  mot 
Anxur  s  qu'il  fait  venir  de  àVrv 
îjffiu%  iàns  rafoir.,  dont  Jupiter 
n  avoit  pas  befoin  ,  n'ayant  point 
de  barbe.  Mais,  on  croit  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  que  c'eft 
un  nom  local  d'Anxur,  ville  d'I- 
talie ,  dont  il  efl  parlé  dans  l'arti- 
cle qui  précède.  Virgile  ,  d'ail- 
leurs y  ali'ure  que  Jupiter  Anxur 
étoit  révéré  par  les  habitans  de 
cette  Ville. 

On  voit  Jupiter  Anxur  fur  des 
médailles  confulaires,  ik  fur  plu- 
iieurs  autres.  Dom  Bernard  de 
Montiaucon  ,  dans  fon  Antiquité  > 
en  rapporte  une ,  où  Jupiter  Anxur 

Mych.  par  M.  l*Abb,  Ban.  Tom.  III.  pa|(. 

,  5-4.  Antiq.  c.xpliij.  par  D,  Setn^ 
oç  Muud.  Xom.  1*  pag.  40  ,  4}. 
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^  repréfenté  ;  la  tête  rayonnatite, 
tenant  de  la  main  gauche  un  bâ* 
ton ,  ou  un  fceptre ,  &  de  la  droite 
un  globe,  on  un/niit*  Il  y  en  a 
qui  lUènt  Axnr ,  au  lieu  d'Anxur. 

ANXUR  y  Anxur,  {a)  nom 
d*nn  des  capfeaines  Tro3rens ,  qui 
^ivirent  Énée.  Il  eut  le  bras  abat- 
tn  6c  le  bouclier  fendu  par  Um* 
bron ,  qui  étoit  (brti  avec  Cé<hilusy 
fils  de  Vulcain,  des  montagnes 
fies  Marfes. 

ANXURATES ,  Anxurates  , 
peuples,  qui  habitoient  la  vi(le 
aAnxLir.  Voye[  Anxur* 

ANYSIE  [  LA  Contrée], 
PUga  AnyjU^  (h)  Hérodote  par- 
le de  cette  Contrée,  au  fécond 
livre  de  Ton  Hiiloire.  C'étoit  une 
Contrée  d'Égypte ,  qui ,  vraifem- 
blablement ,  prit  le  nom  de  la  vil» 
le  d'Anyfus.  Les  Calafires  étoîent 
foftis  en  partie  de  cette  Contrée. 

ANYSIS ,  Anyfis  ,  AV(.V/ç . 
(c)  roi  d'Égypte  ,  étoit  dé  la  ville 
d'Anyfus ,  d'où  il  prit  apparem- 
ment fon  nom*  Ce  Prince  étoit 
aveugle  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Prêtres  d*Égypte  de  Télever" 
for  le  trône  ;  mais,  on  en  ignore 
Tépoque.  On  dit  que  fous  Ton 
règne ,  Sabacus ,  roi  d'Éthiopie  , 
excité  par  un  Oracle  ,  entra  avec 
une  nombreule  armée  en  Égypte, 
&  qu'il  s'en  rendit  maître.  Après 
y  avoir  régné  ,  avec  beaucoup  de 
douceur  6c  d'équité ,  p'jndant  cin-' 
quante  ans ,  qui  étoit  le  terme  , 
que  lui  avoit  marqué  l'Oracle  ,  il 

retirât  volontairement  en  Échio* 

(a)  Vtrg.  Mntià,  L,  X.  V*  545  9  546. 
(h)  Herod.  L.  II.  C.  166, 
(c)  Herod.  L.  II.  c.  ï^t-  RoU.  Hift. 
Ane.  X9i9.1^.p|^£o,-bx> 
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pie  ,  &  laifia  le  trône  à  Anyûs  p 
qui  iTétoit  tenu  caché  pendant 
tout  ce  tems  ,  dans  les  marais. 
-  Anyfis ,  étant  mort ,  eut  pour 
iiiccefleur  Séthon ,  qui  commença 
à  régner,  environ  Tan  719  avant 

JE.  C. 

ANVSnS  ,  Anyflh ,  {d)  fii^ 
meux  Spartiate ,  qui  couroit  en 
un  jour  1200  Âades»  en  allant 
de  Sicyone  à  Élis.  Philonide  p 
toureur  d'Alexandre  le  Grand  » 
en  faifoit  autant. 

ANYSUS,  Anyfus,  AVr/ç, 
(e)  ville  d'Égypte.  Elle  tut  le  lieu 
de  la  naiflance  d'un  certain  Any-i 
fis ,  qui ,  tout  aveugle  qu'il  étoit , 
ne  laiiTa  pas  de  monter  fur  le  tro- 
IW  d'Égyne. 

ANYTÉ ,  Anyte ,  A'rJrM ,  (/) 
femme  ,  que'  fes  poëfies  avolent 
rendu  célébré.  Uç  certain  Pha- 
lyfius  de.Naupaâe  ayant  mal 
aux-  yeux ,  jufqu'à  en  être  pref^ 
que  aveugle,- le  dieu  d'Épidaure 
lui  envoya  par  Anyté  une  lettre 
Cachetée.  Cette  femme  avoit 
v<^r  en  fonge  Elculape  ,  qui  lui 
donn6it  Cette  4ettre  ;  &  ,  en  effet , 
à  fon  réveil ,  '-elle  ki  trouva  entre 
fes  mains.  S'étant  donc  cinbar-' 
quée  ,  elle  arrive  à  Naup?.61e 
vn  trouver  Phalyfius  ,  &  lui  dit 
de  décacheter  la  lettre ,  &  de  la 
lire.  D'abord  ,  il  croit  qu'on  fe 
moque  de  lui  ;  puis  ,  au  nom 
d'Elculape  ,  il  con';oit  quelqu'ef-' 
pérance ,  il  rompt  le  cachet ,  jette 
les  yeux  fur  la  ciie  ,  &  recouvre 
û  bien  la  vue  ,  ifa  à  ik  ce  qui 

(d)  Mem.  <Ie*PAcad.  des  Infcpp. 

Bell.  Lctt.  Tom.  JII.  pa;.)i6. 

(e)  HcTod.  L.  II.  c.  137. 
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lui  itak  écrit,  "franiporté  de 
d'une  gtiéri(bn  fi  miraculeu£e  9  îL 
remercie  Anyté ,  &  la  renvoyé  » 
après  lui  avoir  compté  deux  mille 
pièces  d'or ,  fuivant  rofdre  conte* 
nu  dans  la  lettre^ 

ANYTUS  ,  Anytus  ,  AVtoç, 
^2)  l'un  des  Titans.  On  voyoit 
ans  un  temple  d'Arcadie,  près 
de  la  divinité  favorite  ,  Anytus 
dans  réquipnge  d'un  homn^e  de 
guerre.  Les  Minilbes  du  temple 
difoient  que  la  DeelTe  avoit  été 
élevée  par  cet  Anytus. 
'  AN  YT  V  A  i:y  fus  ,  A  «/'toc» 
rhéteur.  d'Athènes ,  rils  d'An- 
tlîémion  ,  étoit  l'un  des  amans 
d'Alcibiade.  Un  jour ,  qu'il  don- 
noit  à  fouper  à  quelques  étran- 

fers,  il  envoya  aufli  prier  Alci- 
iade.  Aicibiade  reiufa  ;  mais ,  le 
ibir  ,  après  avoir  fait  la  débauche 
chez  lui  ,  avec  fes  iaiinS  ,  pleia 
de  vin  ,  il  alla  en  mafque  •chea 
Anytus  ,  s'arrêta  fur  la  porte  de 
la  falle  du  feflin  ,  ÔC  voyan|  le  ' 
buffet  &  les  tables  .couvertes  de 
vaiilelle  d'or  &  d'argent ,  il  com- 
nanda  à  fes  efclaves  d'en  pien« 
dre.h  moitié  ,  &  de  fempc^i^e^ 
chez  lui  ;  après  quoi,  il  s*ea  re- 
tourna »  n'ayant  pas  feulement 
daigné  leur  raire  rhonnenr.  d^en- 
tiren  Le$  étrangers ,  qui  étoîeat-à 
table ,  murmufoient  hautement  de 
cet  afiront ,  &  diibieat  qu*  Aicibia- 
de trtdtoif  Anytus  avec  trop  de 
mépris  &  d'infolence.  »  Point  du 
«  tout ,  reprit  Anytus  ;  au  con- 
7>  traire  ,  il  me  fait  honneur  & 
i>  grâce     car  ,  il  pbuvoit  tout 


AN 

I»  piendre  9^  il  nous  en  a  laifi 
n  la  moidé.  « 

.  Oeft  Plutàrque  ,  qui  taconte 
cette  aventure ,  comme  un  exem* 

S le  des  infultes ,  qu*  Aicibiade  fin- 
Ht  quelquefois  à  &s  amans.  Mais» 
on  eft  furpris  qu'il  ait  fuivi  une 
tradition  û  défavantageufe  à  Alci^ 
biade  ;  car ,  il  femble  que  l'intérêt 
ait  plus  de  part  à  Tinfulte  qu'il  fait 
à  Anytus  ,  que  l'envie  de  lui  faire 
un  affront.  Athénée  raconte  cette 
hiftoire  d'une  manière  bien  plus 
fine.  Il  dit  qu'Alcibiade  étant  allé 
en  mafque  chez  Anytus ,  avec  ua 
de  fes  amis  ,  nommé  Thrafyllus, 
qui  étoit  pauvre  ,  6c  s'étant  ap- 
proché du  buffet ,  chargé  de  vaif- 
felle  d'or  &  d'argent,  but  à  la 
fanté  de  Thrafyllus,  &  ordonna 
à  fes  efclaves  de  prendre  la  moi- 
tié du  buffet ,  &  de  le  porter  che& 
Thrafyllus.  Aicibiade  prk  doflC 
cette  argenterie  à  un  de  fes  amans, 
qui  étoit  riche  ,  pour  la  donner 
un  autre,  <pir  étoit  pauvœ 
nullement  pour  en  pfofiter*  . 

Anytus  eû  regardé  comme  kr 
wemier,  qui  ét  employé  l'argent 
\  Athènes pour  corrompre  l» 
luges*.  Cefiit, lotiqu'on  Tacadoît 
d'avoir  livré  le  fort  de  Pyle  an» 
ennemis ,  ûur  la  fin  de  la  euene 
du  Pék^nnèiëw  Comme  i  étoki 
l'ennemi  déclaré  de-Socrate  ,  il 
engagea  Ariflophane  à  composer 
une  comédie  contre  loi  ;  &  s'étant 
joint  à  Méhtus  &  à  quelques  au- 
tres ,  il  fit  condamner  Socrate  à 
mort,  fous  la  95e  Olympiade,, 
environ  400  ans  avant  J.  C« 


(s)  Pauf.  pag.  515.  tVH'  '9?,  »ao.  Horat.  L.  II.  Saryr.  4. 

(h)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  391  »  100».  [  v.  5.  Méra.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
XtttQpbf  pag.  706>  707^  P^uCt  Iooit.i»l£cilt  Lctc»  Xgmt  XV^pf^  i4S« 

i  ■  ' 


Digitiz'ed  by  Google 


AO 

Mats,  loribue  llmioceiice'cle  cê 
Philofophe  tut  connue ,  le  peuple 
s'éleva  contre  fes  accii^eors  »  êt 
Any  tus ,  s*étant  fauvé  à  Héradée» 
m  fut  chaHe  par  les  faiabitans«  Sé- 
Ion  Thémiftius ,  il  y  fat  aflbmmé 
à  coups  de  pierre. 

ANYTUS ,  Anytus  , 

is)  iùrnommé  Laciade.  Ilefl  parlé 
e  cet  Anytus  dans  un  difcoars 
de  Démoâhène. 

A  O 

AOD  ,  yiod,  A  ,  (h)  fil» 
de  Géra,cle  la  tribu  de  Benjamin. 
On  remarque  qi^U  lèiêrvoit  de  la 
main  gauche ,  comme  de  la  main 
droite*  ^on,  roi  des  Moabites, 
ayant  opprimé  les  Ifraëlites  pen- 
diant  dix-huit  ans ,  Dieu  leur  (u£- 
dta  un  libérateur  dans  la  peribnne 
d'Aod ,  ou  Éhud  y  comme  le  pro- 
noncent les  Juifs  y  ou  Ajoth  y 
comme  on  lit  dans  quelques  exem- 
plaires des  Septante  ,  ou  Judé  , 
comme  porte  le  texte  de  Jofe^he. 

Les  enfâns  d'Ifraël  envoyèrent 
par  Aod  des  préfens  à  Églon.  Aod 
fe  fit  faire  une  dague  à  deux  tran- 
chans  ,  longue  d'une  coudée,  & 
qui  avoit  une  garde  de  la  lon- 
gueur de  la  paume  de  la  main.  Il 
la  mit  fous  fa  cafaque  à  fon  côté 
droit ,  &  il  offrit  fes  préfens  à 
Églon.  Or  ,  ce  Prince  étoit  extrê- 
mement gros.  Aod  ,  lui  ayant 
offert  fes  préfens  ,  s'en  retourna 
avec  fes  compagnons  ,  qui  étoient 
venus  avec  lui.  Puis  étant  revenu 
de  Galgala  ,  où  il  y  avoit  des 
idoles  ,  il  dit  au  Roi  :  J'ai  un 
n  mot  à  vous  dire,  en  iecret»  ô 

(•)  O^moftlu  pa^.  871» 
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n  Prinee.  «  Le  Roi  loi  àjam  dit 
d^attendre  un  moment ,  tdus  ceux» 

Si  étoient  auprès  de  &  peribnne  » 
tirent.  Alors ,  Aod  s*approchà 
du  Rot  f  qui  étoit  feul ,  afus  dans 
fil  chambre  d'été  »  &  lui  dit:  19  J*ai 
n  un  mot  à  vous  dire  de  la  part 
n  de  Dieu.  «  AuHî-tôt  ,1e  Roi  (è 
kva  de  fon  t#6ne.  Et  Aod  ayant 
porté  la  main  à  la  dague  ,  qu*il 
avoit  à  fon  côté  droit,  la  tira,  6C 
la  lui  enfonça  fi  avant  dans  le 
ventre  ,  qoe  la  poignée  y  entrà 
toute  entière  avec  Ê  fer ,  &  ie 
trouva  ferrée  par  la  grande  quan<^ 
tité  de  graifle ,  qui  fe  rejoignit  par- 
defiiis.  Aod  ne  retira  point  fa  da-^ 
gue  ;  mais  ,  après  avoir  donné  lé 
coup ,  il  la  laifTa  dans  le  corps  , 
&  anfli-t6t  les  escrémens  qui 
étoient  dans  le  ventre  ,  s'écou- 
lèrent par  les  conduîts^  narareb. 
Aod  ,  ayant  fermé  à  clef  avec 
rand  foin  les  "portes  de  la  cham- 
re,  fortit  par  la  porte  de  der* 
nèrc* 

Cependant  les  ferviteurs  drf 
Roi ,  étant  venus,  trouvèrent  la 
porte  fermée   &  dirent  :  j>  C'eft' 

3»  peut-ctre  qu'il  a  quelque  befoin 
n  dans  fa  chambre  d'cté.  «  Après* 
avoir  long-tems  attendu ,  jufqu'à 
en  devenir  tout  honteux  ,  voyanr 
que  perfonne  n'ouvroit,  ils  prirent' 
la  clef,  ouvrirent  la  chambre  ,  &' 
trouvèrent  leur  Seigneur  étendu 
mort  fur  la  place.   Pendant  ce 
grand  trouble  ,  où  ils  étoient  > 
Aod  trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
ver  ,  &  ayant  pallé  le  lieu  des* 
idoles  ,  d'où  il  étoit  revenu  ,  il 
vint  à  Séiratk  Auiïï-tôt^ii  fonna 
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de  la  trompette  fur  la  montagne 
d'Éphraïm»  âcles  entans  dlfraël 
deibendirent  avec  Aod  ,  qui  mar» 
Àhoit  à  leur  tè%e.  Et  il  leur  dit  : 
91  Suivez-moi  ;  car ,  le  Seigneur 
99  nous  a  livré  entre  les  mains  les 
v  Moabites  nos  ennemis,  u  Les 
Vraëiites  futvirent  Aod ,  fe  faiûr 
rent  des  gués  du  Jipurdain  ,  par 
où  Ton  paiVoit  au  païs  de  Moab, 
&  ne  laiifêrem  pafler  aucun  des 
Moabites.  Ils  en  tuèrent  enviroa 
dix  mille  ,  qui  étoient  tous  des 
hommes  forts  6c  vaiUans ,  &  nu} 
d'entr'eux  ne  put  échapper.  Moab 
fat  humilié  en  ce  jour- là  fous  la 
main  d*Kracl ,  &  le  païs  demeura 
en  paix  pendant  quatre-vingts  ans; 
c*eil- à-dire  ,  depuis  i  an  du  mon- 
de 2679 ,  jufqu'à  2759  ,  6i  avant 

3,  C.  1241. 

Après  Aod ,  Samgar ,  fils  d'A- 
nathjfut  mis  en  fa  place.  C'cll  lui , 
.qui  tua  fix  cens  .^^jj^^ins  avec  un 
y)C  de  charrue. 

AŒDÉ  ,  Âœde  ^  A'c// M  >  nom- 
d*unc  des  Mufes.  Voye^  Mufes. 

i'a)  fils  de-Herfilie  6c  de  Romulus.^ 
elon  quelques-uns*  11  avoit  t^ne- 
ibeur  ^  qui  fut  appellée  Prima  , 

farce  qu'elle  n^aquit  la  première* 
dur  lui  f  il  fut  appelle  AoiliuSi^» 
à  caufe  d'un  Qo;nbre  de  peuples  j. 
que  fo»  père  avoit  ramafiés  de 
toutes  parts.  Car,  en  Grec,  Ad- 
lies  ^nifîe ,  des  gens  aiTemblés, 
Dans  Tes  fiéclçs  fuivans ,  AoUius 
fgt  nommé  AbilHus ,  comme  l'é- 
crit Zénodotus  le  Trézénien ,  qui , 
trouve  en  cela  beaucoup  d'Au- . 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  î6, 

{b)  Sirab.p.  \xi  ,401.  Owid.  Metam. 
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teurs ,  qui  le  contredifent. 
.  AON  9  Aon  ,  étoit  fils  de  Nep- 
tune» Ce  Prince  ayant  été  obligé 
de  fuir  de  TApulie ,  vint  dans  la 
Béotie ,  cil  il  s'établit  lur  des  molu 
tagnes ,  qui ,  de  foa  00m  ^  furent 
appellées  Aonienne$« 

AONIDES  f  jiomdf s  ^(amomf 
oue  les  Poëtes  ont  donné  aux  Mu- 
les. Foyei^^otàÇiï^  * 

AONi£  ,  AOJÛ0 ,  contrée  d« 
la  Grèce  ,  oui  fut  ainfr  appellée 
des  monts  Aoniens*  Fo^t^Ao- 
niens.  , 

AONIENS  »  Acnf0 ,  A^  $ç , 
(h)  peuples  de  Grèce  ,  que  Stta* 
bon  place  au  rang  des  Barbares  » 
ui  occupèrent  d'abord  la  Béotie. 
Is  y  étoient  venus ,  fjlon  ce  Géo- 
raphe  ,  de  Sunium  ,  ainfi  que  les 
'nnbices ,  ou  1  emmices.  Paufa- 
nias  croit  qu'ils  étoient  originaires 
de  la  Béotie  même.  Voici  comme 
il  s'en  exprime  :  "  On  croit  que 
yy  les  premiers  peuples,  qui  ont 
j)  hab'ué  la  Tliébaïde  ,  étoient 
»  Edénes  ,  &  qu'ils  avoient  pour 
»  roi  O^i)  i;us  y  qui  étoit  lui-mc- 
n  me  emant  de  la  terre  ;  c'eft-à- 
19  dire ,  originaire  du  païs.  Dc-là 
n  vient  que  la  plupart  des  Poètes 
9>  donnent  à  Thébes  le  furnoai 
»  d'Qgygies.  On  dit  que  tout  ce 
»  peuple  périt  de  la  pefte  ,  & 
Il  qu'aux  Ëéiénes  fuccédérent  les 
n  Hyames  iic  les  Açniens  ,  peu- 
}>  pies ,  comme  Je  crois ,  de  la 
»  Béotie  9  &  nullement  étrangers*- 
n,  Enfuite  Cadmus  »  étant  venu  de 
n  Phénxcie'àvec  une  .armée  »  li- 
I»  vra  combat  aux  Hyaàtesi& 

<49.  iMyth.  par  M.  TAbb,  Btfi*  Toffi» 
IV.  £ig»  ajg. 
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k  ksdéfit.  Ces  peuples , fe  vôyaiit 
p  fabjugués ,  s'enfoirent  durant  la 
9  noh,  &  allèrent  chercher  ahe 
»  retraite  ailleurs.  Mais,  les  Âo- 
99  niens  fe  fournirent  au  yain<- 
39  queur ,  qui  leur  permit  de  ref- 
»  ter  dans  Je  pais ,  enforte  qu'ils 
99  ne  firent  plus  qu'un  peuple  avec 
»  les  Phéniciens.  Ils  gardèrent 
>j  donc  les  habitations  qu'ils  a- 
V  voient  dans  les  villages.  «  ' 
•  Le  nom  d'Aonie  eit  célèbre 
chez  les  Poètes.  On  croit  qu'ils 
ne  l'ont  employé  li  fréquemment, 
que  parce  que  la  meùire  de  ce 
mot  leur  étoit  favorable.  On  ne 
voit  pas  d'ailleurs  que  les  Hilio- 
riens  s'en  foient  fer  vis. 

On  a  donné  aux  mufes  le  fur- 
nom  d'Aonides.  M.  l'abbé  Banler, 
dans  Ta  Mythologie  ,  dit  que  ce 
furnom  eil  tiré  des  monugnes  de 
Béotie  ,  appellées  Aonieimes  , 
d  oii  cette  Province  elle-même  eft 
fonvent  nooimée  Aonie* .  £t  ces 
montagnes 9  felon  certains,  prt- 
vot  leur  oom.  d'Aoa  ^  :  fils  dé 
Neptune. 

,  AORASIE  ,  Aorafia^  terme, 
iftti  eft  «ompofé  de  à  {uriyasif ,  de 
•Vu»  V  v^iù  ,  rjervess  ;^  c'eU-à- 
^e^  (ni'Orafie  fignlâeinviiibilité. 

Anciens  étoiênt  perfuadét 
que ,  iorique  les  dieui  venoient 
pumi  les  hommes^,  &  conver- 
loient  avec  eux ,  leur  divinité  ne 
manifisftoit  jamais  en  iàce.  Ib 
np  fô  faiibient  reconnoitre  que  par 
derrière  ,  dans  le  moment  qu'ils 
fe  retiroient.  C'ert  ainfi  que  Nep- 
tune ,  dans  Horrière  ,  après  avoir 
parlé  aux  d^ux  Ajax  ,  fous  la  â- 
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gure  de  Gdchas  ,  n'eft  reconnu 
d'eux  qu*à  iâ  démarche  pair  deni^ 
re  9  loilqu*il  les  a  quittés.  • 

Vénus  apparoit  à  Énée  ,  (6m 
les  traits  d'une  chafleuiê;  À  fon 
fils^ne  la  reconnoit  que  qdaâd  elle 
fe  retire  *,  fatéte  rayonnante  >  i« 
robe  abattue ,  &  fa  divinité  >  pour 
ainii  dire  ,  étant  trahie  par  la  ma« 
j^ilè  de  fa  démarche. 

AORIS  ,  Aorls  ,  K\pt% ,  (.2) 
fils  d'Aras ,  avoit  une  fœur,  nom- 
mée Aréthyrée.  Les  Phliafiens  di- 
foient  qu'ils  furent  Tun  &  l'autre 
grands  guerriers  6c  grands  chaf- 
feurs.  Aréthyrée  étant  morte  , 
fon  frerc  Aoris  ,  pour  faire  hon- 
neur à  la  mémoire  de  fa  fœur , 
voulut  que  tout  le  pais  portât  le 
nom  d'Aréthyrée  ;  6c  Homère  a 
parlé  de  ce  pais  fous  ce  nom-là,en 
iailant  le  dénombrement  des  peu- 
ples ^  qui  fuivoient  les  enfeignes^ 
d'A^unenmon* 

Tous  [oldats  aguerris  de  la  fe/tîle 
ornée  y 

Ou  du  pais  volfiti  L*Juureufc  Arè" 

thyrce, 

AORIST£^  Aoriftus,  terme  de 
grammaire  Grecque ,  &  de  gram- 
maire Françoiiè.  Ce  terme  ,  qui 
vient  du  Grec ,  veut  dire  indéfiid, 
indéterminé.  Il  eft  en  effet  corn- 
pofé  de  i  privatif  ,  &  dé  t»cç  ^ . 
terminus^  limes  ,  terme ,  limite; 
c*eft-à-dire  ,  qui  n*a  point  de  U-  ' 
"mites. 

Aorifte  {e  dît  donc  d\m  tems  , 
&  fur  tout  d'un  prétérit  indéter- 
njiné.  J\ii  fait ,  eft  un  prétérit  dé- 
terminé,  ou  plutôt  abfolu  ^  au  heu 
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que  je  fis ,  eft  un  Aorifte  ;  c*eft- 
à-dire ,  un  prétérit  indéfini ,  indé- 
terminé ,  ou  plutôt  un  prétérit  re- 
latif. Car,  on  peut  dire  abfolu- 
ment  :  J'ai  fait  ,  j'ai  écrit  ,  j*ai 
donné  ,  j'ai  man^é  ,  j*ai  bu  ;  au 
Çeu  que  ,  quand  on  dit  :  Je  fis , 
y  écrivis  ,je  donnai  ,  je  mangeai^ 
je  tus  ,  U  faut  ajouter  quelque 
autre  mot  ^  qui  détermine  le  tems , 
où  l'aâîon  f  dont  on  parle  ,  a  été 
faite  :  par  exemple  f  je  fis  hier, 
'j'écrivis  il  y  a  quinze  jcurs  ,  &c. 
Il  faut  obferver  i.^  que  Ton  ne 
doit  fe  fervir  de  TAorifte  ,  que 
pour  marquer  un  tems  qui  (bit  aa 
moins  élo^é  d'un  jour  de  celui , 
cil  l'on  pane.  Ainfi/m  ne  pourroîc 
pas  dire  :  Je  reçus  de  1* argent  ce 
matin  ,  parce  que  ce  matin  £ûc 
partie  du  jour ,  oii  Ton  eft  encore. 

1.^  Que  ,  pour,  employer  ce 
même  Aorifie  ,  ce  n^eu  pas  afTes 
oue  le  tems ,  dont  on  parle  ,  ibît 
éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui , 
oîi  Pon  eft  ,  il  faut  encore  qu'il 
n'en  refte  plus  rien  ,  &  que  l'on 
n'y  fbit  plus  renfermé,  Ainfi  ,  il 
ne  feroît  pas  permis  de  dire  : 
Nous  vîmes  de  grands  évenernens 
dans  ce  fiécle  ,  dans  cette  année  , 
dans  ce  mois  y  dans  cette  femaine  , 
parce  que  le  fiécle  >  Tannée  ,  le 
mois  j  &  la  femaine  ,  dont  on 
parle  ,  font  des  efpaces  de  tems , 
qui  ne  font  pas  encore  paflés  ,  & 
où  Ton  eft  encore  renfermé.  Mais, 
il  fau droit  dire  ,  en  fe  fervant  du- 
prétérit  abiblu:  Nous  avons  vu  de 
grands  événemens  dans  €e  fiécle  ^ 
dans  eetie  année,  dans  ce  mois  ^ 
iUms  cette fimaine» 
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AORNE  y  Aornon  ,  A'^o^d»  i 
{a)  nom  d'un  rocher  des  Indes  , 
tort  célèbre.  On  dit  qu'Hercule 
rafliégea,  &  qu'il  fut  contraint 
d'en  lever  le  fiége  par  un  trem- 
blement de  terre.  Les  peuples  des 
environs  ,  chafles  de  leurs  Villes 
par  Alexandre  le  Grand ,  fe  re- 
tirèrent fur  ce  rocher.  Comme  ce 
Prince  ne  içavoit  par  oii  i  atta- 
quer «  parce  que  c'étoit  un  ro- 
cher )  efcarpé  de  tous  c^és  ^  '^f 
eut  un  homme  du  pals  »  qui  M 
vint  trouver  avec  deux  de  (es  en- 
£ms ,  &  lui  àStsiit  de  Im  montrer 
m  chenun,  ponr  monter  au  haut 
du  rocher^  mojrennant  ^Iqoe 
fécompenfe*  Le  Roi  hû  promit 
quatre-vingts  talens  ;  6c  ayant  re- 
tenu hm  de  fes  fils  en  6tage,ille 
renvoya  pour  exécuter  ce  qu'3 
promettoit  j  &  lui'donna  quelques 
foldats  armés  à  la  légère ,  fons  far 
conduite  de  Mvilinaa  ,  iècrétaira 
de  fes  commandemens ,  qui  dé- 
voient gat|;ner  le  ibmmet  par  des 
détours ,  fans  être  apperçus  des 
ennemis. 

Au  refte ,  ce  rocher  n'avoit  pas , 
comme  d'autres  ,  de  petites  pen- 
tes aifées  pour  y  monter  ;  mais , 
il  s'éievoit  en  forme  de  bute  J  & 
étant  fort  large  par  le  bas  ,  il  alloit 
toujours  en  s'étréciftant ,  jufqu'en 
haut ,  de  façon  qu'il  fe  terminoit 
en  pointe.  Le  tleuve  Indus  palToit 
au  pied  ,  ayant  fes  rives  droites 
ôc  élevées  de-çà  &  de-là.  De 
Tautre  côté ,  il  y  avoir  de  grandes 
fondrières  ^  qu'il  falloit  fe  réfoudre 
de  remplir  ,  û  Ton  vouloit  pren- 
drela  place;,  maïs,  iiiè  trouvoil 
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là  une  forêt  fort  à  propos  ,  qu'A- 
lexandre £t  ai;attre  ,  avec  ordre 
de  ne  prendre  que  les  troncs  des 
arbres  ,  qu'on  ébranchoit  ,  pour 
les  poner  plus  aifément.  11  jeua 
ioi-méme  ,  dans  ces  gouffres  ,  le 

Fremier  tronc  d'arbre ,  dont  toute 
armée  fit  un  cri  d'alégrelle  ; 
tout  le  monde  travaillant  avec  ar* 
deur  à  Tonvrage ,  que  le  Rot  avoît 
comnieiioé  ,  tout  fut  acheté-  en 
iept  jours.  £n  mlme*tems ,  ayant 
râblu  de  Êûre  une  attaque  ,  il 
commanda  aux  archers  6c  aux 
Agriens  de  monter  fur  le  rocher. 
U  choiût  trente  jeunes  hommes 
des  plus  vaiUans  die  ùl  compagnie , 
de  leur  donnant  pour  cheÉs  Gurus 
&  un  autre  officier  qui  s'appelloit 
Alexandre ,  il  exhorta  ce  dernier 
de  &  ibttvenir  du  nom  qu'il  pot- 
toit. 

D'abord  »  on  ne  fut  pas  d'avis 
cpie  le  Roi  s'y  hasardât,  le  péril 
étant  trop  évident;  mais ,  la  trom*- 
pette  n'eut  pas  plutôt  fonné ,  que 
ce  Prince  ,  qui  n'ikoit  pas  maître 
de  ion  courage  ,  4irdonna  à  (es 
gardes  de  le  iuivre  »  &  fut  le  pre- 
mier à  grimper  fur  le  rocher.  Dès- 
lors  ,  il  n'y  eut  plus  perfbnne ,  qui 
fe  tînt  en  Ton  pofle  ;  les  voilà  tous 
après  lui ,  oii  plufieorg  périfibient 
ipiférablcment ,  tombant  des  ro- 
diers  dans  la  rivière  f  qui  les  en- 
gloutiHbitdans  Tes  gouffres.  C'étoit 
tm^^eâade  bien  pitoyable  »  mê- 
me poiu  ceux  qui  navoient  point 
couni  d^  riique.  Mais  »  comme  ils 
(t  trqwoient,  expofés  au  même 
daller  ,  leur  compaifion  fe  tour- 
nant en  peur ,  ib  ne  fongeoient 
plus  qu'à  leur  propre  falut. 

.Cependant|ils  s'étoient  engagés 
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û  avant ,  qu'il  falloit  vaincre ,  oa 
mourir  ;  car ,  les  Barbares  rou- 
loient  de  groffes  pierres  fur  ceux 
qui  montoiem ,  lefquels  ayant  dé- 
jà bien  de  la  peine  à  fe  tenir  en 
des  lieux  û  ghflkns  ,  tomboient 
dans  des  précipices.  Cependant 
Alexandre  &  Cams,  que  le  Roi 
avoiei^t  envoyés  devant  avec  les 
trente  jeunes  hommes  dTéliie  » 
avoient  déjà  gagné  le  haut,  ÔL 
étoient  aux  mains  ;  mais ,  parce 
que  l'ennemi  tenoit  encore  le  Ibm- 
met,  pour  un  coup  qu'ils  don- 
noient  »  ils  en  recevoient  plufieurs. 
Alexandre  fit  voir  I  en  ce  combat, 

2u'il  (é  fbuvenoit  de  ion  nom  &. 
9  la  promeile  ;  mais,  comme  il 
ne  fe  ménageoit  point,  &  qu'on 
lechargeoit  de  tous  côtés ,  u  fttt 
accablé  de  coups.  Carus  ,  le 
voyant  par  terre  ,  n'eut  foin  que 
de  le  venger;  &  fe  jettantà  tra-* 
vers  les  ennemis  ,  il  en  tna  pln- 
fieurs  de  fon  javelot ,  &  d'autres , 
à  coups  d'épée ,  jufqu*à  ce  que  , 
ne  pouvant  réfÛler  fèul  à  un  it 
grand  nombre  ^  il  tomba  mort  fiir 
le  corps  de  fon  ami. 

Le  Roi  aiHigé  ,  comme  il  de-* 
voit ,  de  la  perte  de  deux  û  bra- 
ves hommes ,  6c  de  fes  autres  fol« 
dats ,  fît  fonner  la  retraite.  Le  bon 
ordre  &  la  contenance ,  dont  ils 
la  firent ,  fut  ce  qui  les  fauva  ;  car, 
les  Barbares  fe  cémentèrent  d'a- 
voir repQuffé  l'ennemi  «  &  ne  le 
pourftiivinsnt  pas  davantage.  Du 
refle,  quoiqu'Âlexandre  eût  ré- 
foiu  de  lever  le  fiége  ,  comme 
ayant  perdu  l'efpérance  d'en  ve- 
nir à  bout,  il  fit  cependant  mine  de 
le  vouloir  continuer.  11  fe  faifit  des 
avenues,  fit  i^odier  les  tours  » 
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&  fit  relever  ,  par  des  gens  tous 
frais  ,  ceux  qui  étoient  tatigués. 
Les  Indiens ,  voyant  fon  opiniâ- 
treté ,   témo'gncient  aulïi  leur 
allurance  ;  6c,  comme  pour  triom- 
pher de  lui ,  ils  ie  mirent  à  taire 
grand'chere ,  durant  deux  jours  & 
deux  nuits ,  jouant  de  leurs  tam- 
bours &  de  leurs  timbales  ;  mais  , 
la  troifième  nuit  on  ne^es  enten- 
dit plus  ,  &  1  on  fut  fort  étonné  de 
Toîr  le  rocher  éclairé  par  tout  fle 
flambeaux ,  qu'ils  avoient  allumés 
pour  favorifcr  leur  fuite ,  &  fe  con- 
duire plus  aifément  dans  les  préci- 
pices pendant robfcurité  delà  nuit. 
^  Le  Roi  ayant  envoyé  un  Offi- 
cier pour  reconnoitre  ce  que  c*é- 
toit ,  apprit  que  les  Indiens  avoient 
abandonné  le  rocher  ;  &  alors 
donnant  un  fignal  à  {es  gens ,  afin 
qu'ifs  fe  priflent  tous  à  crier  >  il' 
mit  une  telle  épouvante  parmi  les 
fuyards ,  que  plufieurs  ,  pen&ftt 
voir  Fennemi ,  fe  précipitèrent  du 
haut  des  rochers.  La  plûpai  t ,  ef- 
tropiés  de  quelque  membre  ,  fu- 
rent délaifles  par  ceux  qui  fe  pu- 
rent fauver.   Quoiqu' Alexandre 
fût  plutôt  vi£torieux  de  la  place  , 
que  de  Tcnnemi ,  il  fit  des  facrifi- 
ces  d'adions  de  grâces  aux  dieux  , 
comme  s'il  eût  gagné  une  batail- 
le ,  &.  drefla  des  autels ,  fur  le 
rocher  ,  aux  déelTes  Minerve  6c 
Viéloire.  Pour  les  guides ,  qui  dé- 
voient conduire  au  haut  du  rocher 
les  foldats    armés  à  la  légère  , 
quoiqu'ils  n'euflent  pas  exécuté 
tout  ce  qu  lis  avoient  ^t  efpérer , 

,  (a)  Pauf.  pag.  5 86.  Strab.  pas.  ad. 
Plin.  L.  IV.  c.  I*  Mém.  de  PAdâ.  des 
Infcripc.  &  fiell.  Lettr.  XoSI»  VU»  ptg* 
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îl  ne  lai  (Ta  pas  de  leur  donner  fi- 
dèlement ce  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis ,  &  fit  Sofocofte ,  gouverneur 
de  ce  rocher  &  de  tout  le  païs. 

AORNE  ,  Aornon  ,  AV"''  » 
(a)  lieu  de  la  Thefprotie.  Ce  mot 
Aorne  efl  compofé  de  o/jr/ç  \  avis^ 
oifeau  ,  &  de  a  privatif.  On  ap- 
pelloit  ce  lieu  ainfi ,  parce  que  les 
exhalaiiôns  ,  qui  en  fortoiem  , 
étoient  mortelles  aux  oifeaux. 

dit  qu'il  y  avoit  ancienne- 
ment à  Aorne  un  Oracle  »  qui 
rendoitiès  réponfes  ,  en  évoquant 
les  morts.  On  dit  auffi  qu'Or- 
phée y  ayant  perdu  fa  femme ,  allt- 
dans  ce  lieu,  où  il  vit  fa  chère 
Eurydice;  &  s'étant  flatté  qu'dle 
le  fuivroit  9  3 quand  il  vint  à  regar- 
der derrièi^  lui  ^  il  fut  fi  afHige  de 
ne  la  plus  voir ,  que  de  défe%<nr' 
il  fe  tua  lui-même.  Les  Thnicei 
di&ient  que  les  roffignols  »  qui 
«voient  leurs  mds  aux  environs -da 
tombeau  d'Orphiée  >  chantoîent 
avec  plus  de  force  &  de  mélo- 
die y  que  les  autres.  Mais  »  les' 
habitans  de  Dion  ,  ville  de  Macé- 
doine ,  près  du  mont  Piéria  ,  pré- 
tendoient  qu'Orphée  fut  tué  dans 
leur  pais  par  des  femmes  ,  &.  qu*il 
y  avoit  fa  fépulture. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  un  fleuve,' 
appelle  Aorne  ,  qui  couloit  à  Phé- 
néos,  &  dans  lequel  il  y  avoit' 
des  poiilons  ,  qui  rendoient  un 
Ion  ,  pareil  à  celui  de  la  tourterel- 
le. Le  mot  d' Aorne  répond  à  celui- 
d'Averne.  Voyer^  Averne. 

AOUS  »  Aous  ,  A  (à) 

{b)  Strab.  p.  216.  Tit.  Uv.  L.  XXX1I« 
c.  5  , 6 , 1 1.  L.  XXXIII.  c.  4.  Ptin.  L.  lU^k 
c.  >!•  Ôio.  CaC  pag.  i74«  ^ 
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lenye  de  Macédoine.  Hicatie; 
appeH<»t  ce  fleuve  £as ,  &  croy oit 
qu'il  prenoit  fa  foorcé  à  un  lien 
nommé  Lacmus ,  d*oii  il  ailoit  fe 
fendre,  vers  le  couchant  dans  la 
mer  Adriatique  ,  au  travers  du 
territoire  des  Taulantiens.  Il  eft 
appelle  Anas  dans  Dion.  La  ville 
d'ApoIlonie  ,  bâtie  par  des  Corin- 
thiens 6l  des  Corcyréens  ,  6c  cé- 
lèbre par  les  excellentes  loix ,  que 
ces  peuples  avoient  données  à.  les 
habita  ns ,  étoit  iituée  à  dix  ilades 
de  i'Aous. 

Nous  apprenons  de  Tite-Live 
que  I'Aous  couloit  dans  un  vallon 
étroit  ,  entre  deux  montagnes  , 
appellées  l'une  Érope  ,  &  l'autre 
Afnaiis,  ne  iailiant  qu'un  chemin 
fort  ferré  entre  fes  rives  &  ces 
montai^nes.  La  nature  &  la  ûtua- 
tioQ  de  ces  lieux  le»  rendoient  fort 
propres  pour  des  retranchemens. 
Cell  pourquoi  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine,  Tan  de  Rome  553, 
les  ayant  conftdérés  avec  atten« 
non  ,  crut  qu'il  ne  pouvoit  cam* 
per  dans  un  pofte  plus  avanta- 
&»i  &  plus  (ur  qu'aux  environs 
du  fleuve  Aous.  Il  commanda  à 
Athénagoras  de  retrancher  iiir 
le  mont  Afnaiis ,  avec  les  fbldats 
armés  à  la  légère ,  Se  fe  campa 
lui-même  fur  le  mont  Érope.  Il 
ne  plaça  qu'un  petit  nombre  de 
Mèitsaux  endroits  déjà  dépendus 
parles  rochers  efcarpés  ,  qui  les 
bordoient ,  6i  fît  creufer  des  îofTés, 
&  élever  des  palillades  ou  des  tours 
a  ceux  ,  qui  étoient  moins  inac- 
cefllbîes.  Il  fit  porter  une  gran- 
de quantité  de  traits  6c  de  ma- 

(«)  Crév.  HiSU  des  £mp«  Xom*  J«  pag< 
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dîmes  l  faites  pour  être  lancées 
de  loin  9  dans  les  lieux  ,  oh.  cette 
précaution  lui  parut  néceilaire» 
contre  les  ennemb  ,  qbî  voO'* 
droient  en  approcher.  Il  fit  placer 
ia  tente  devant  l'es  retranchemens  , 
dans  la  hauteur  la  plus  expoiée  à 
la  vue  ,  pour  intimider  l'ennemi , 
6c  ralTurer  les  Tiens ,  par  ce  témoi- 
gnage de  confiance. 

Philippe  ,  malgré  tant  d'avan- 
tages ,  tut  défait  ;  car  ,  Valérius 
d'Antium  rapportoit  que  Viilius 
entra  dans  les  défilés  ;  que  ne 
pouvant  lliivre  le  droit  chemin 
par  les  montagnes  ,  dont  le  Roi 
étoit  maître  ,  il  prit  fa  route  par 
la  vallée  ,  au  milieu  de  laquelle 
couloit  le  fleuve  Aous  ;  &  qu'é- 
tant pailé  du  côté  ,  oii  étoit  cam« 
pé  Philippe  ,  fur  un  pont  fait  à  la 
hâte  y  il  lui  donna  bataille ,  le  dé- 
fit, le  mit  en  déroute  ,  &,  s*em- 
para  de  fon  camp  ;  que  >  dans  ce 
combat  >  il  y  eut  douze  mille 
ennemis  de  tués  >  deux  mille  deux 
cens  de  pris  >  avec  cent  trente- 
deux  étendards  ,  Ôc  deux  cens 
trente  chevaux.  Valérius  ajoûtoît  ^ 
^ue  Viilius  ,  au  milieu  de  l'aâioa, 
m  vœu  de  bâtir  un  temple  ,  s'iji 
gagnoit  la  viâoire.  Il  £iut  conve- 
nir néanmoins  que  tous  les  quittes 
écrivains  Grecs  &  Latins  »  dont 
Ttte-Live  avoit  lu  les  Annales , 
a^Turoient  que  Viilius  ne  fit  rien 
de  mémorable 

AOUST  [  le  Mois  d'] ,  Menjis 
Auguflus.  (j)  C'eft  le  huitième 
mois  de  Tannée  ,  félon  notre  fa- 
çon de  compter ,  puilque  nous  la 
faifons  commencer  au  mois  de 
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Janvier.  Dans  l'ancien  calandiier 
Romain  >  ioriqae  l'année  corn* 
mençoit  par  le  mois  de  Mars  p 
€*étoit  Je  fixième  mob  ,  d*oii  il 
itoit  nommé  SextiUs ,  nom  qu'il 
coniènra  encore  long-tems ,  après 
qa*il  ne  fut  plus  que  le  huitième 
.  mois ,  par  l'addition  des  niois  de 
Janvier  &  de  Février.  ; 

Un  des  mois  de  Tannée  ayant 
reçu  un  nouveau  nom ,  en  mé- 
moire de  Jules  Céfar  [c'eft  le  mois 
de  Juillet  ]  ,  on  voulut  rendre  le 
même  honneur  à  Augulie  ;  &,  Ton 
fe  déterminoit  à  donner  fon  nom 
au  mois  de  Septembre ,  dans  le- 
quel il  étoit  né.  Mais  ,  ce  Prince 
préféra  le  mois  précédent  ,  pour 
les  raifons  énoncées  dans  le  Séna- 
tus-Confulte,  qui  nous  a  été  con- 
fervé  par  Macrobe.  En  voici  la 
teneur  :  >»  Comme  c'eft  au  mois  , 
w  appeUé  jufqu'ici  Scxtilis  y  que 
a»  l'empereur  Lléfar  Augufle  a  pris 
3»  pofleâion  de  ion  premier  Con- 
a»  iiilat  ;  cpi'il  a  célébré  trois 
»  triomphes  ;  qu'il  a  reçu  le  kt» 
3»  ment  des  légions ,  qui  occu- 
a»  poient  le  Janicuie  ;  qu'il  a  ré- 
n  duit  rÉgypte  ibus  la  puiflance 
n  du  peupk  Komain  ;  'qu'il  a  mb 
M  fin  à  toutes  les  guerres  civiles.  ; 
n  enibrte  que ,  par  tous  ces.  en- 
3»  droits ,  il  paroît  que  ce  moisieft 
a>  &  a  été  tout<à-5iit  heureux  pour 
39  cet  Empire  ;  le  Sénat  ordonne 
3»  qu'à  Tavenir  ce  mois  ièra  ap- 
»  pellé  Augufle.  tt  C'eft  de  ce 
nom  altéré  &  corrompu  ,  que 
nous  avons  fait  le  nom  d'Aouil , 
donc  nous  nous  feryons« 


(«}  Paa.  c.  lit  V.45»  » 
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^ADNO  y  Jpadfio,  EW 
(^)  .Le  prophète  Damël^ 
parlant  de  l'Antéchrift ,  feion  là 
plupart  des  Commentateurs ,  on 
d'Aîntiochus  Épiphane  >  felon^ens 
qui  s'attachent  au  fens  littéral ,  dk 
qu'i/  dnjfera  fa  tente  à  Apadno  » 
entre  Us  mers  ,  fur  la  Montagne 
illuflre  &  fainîe  ;  qu  'il  montera 
jujquà  fon  fommct ,  &  que  nul  ne 
lui  donnera,  du  fecours. 

Il  s'agit  de  trouver  la  pofition 
d'Apadno.  Les  uns  l'entendent  du 
mont  des  Oliviers,  où  les  Fidèles 
s'aflembléront ,  où  TAntéchrifl  ira 
les  attaquer,  &  où  il  dreffera  fa 
tente  entre  les  deux  mers,  la  mer 
Morte  Ôc  la  mer  Méditerranée. 
D'autres  prennent  Apadno  dans 
un  fens  apeltatif ,  pour  ion  palais 
ou  fa  tente.  VaJJiette  de  fa  tente  , 
ou  de  fon  palais  y  fera  fur  la  mon- 
tagne  iiiufirc  &  fainte  ,  entre  Us 
deux  mers, 

^  Selon  Porphyre ,  Apadno  étoit 
le  nom  d'un  endroit  dans  les  mon* 
tagnes  de  l'Élymée ,  ou  de  la  Per- 

,  où  Antiochus  Épiphane  avoit 
dreiTé  fes  tentes ,  entre  i'Euphrate 
&  le  Tigre  y  loifqu*il  entreprit  de 
piller  le  temple  de  Bélus-,  ou  de 
Diane  d'Élymais  ;  mais ,  ft>n  def- 
ièin  ayant  été  découven ,  il  &t 
obligé  de  (t  retirer* 

Symmaque  traduit  ainfi  :  R 
dreffera  Us  tentes  de  fa  eavûUrk 
entre  Us  mers  ;  &  FttUer  :  //  dref* 
fera  la  tente  de  fa  tunique  entre 
deux  mers,  A  propos  de  quoi ,  on 
remarque  que  chez  les  Romains , 
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mt  mettoit  quelquefois  au  liant 
de  la  tente  du  Général ,  une  cui- 
rd& ,  ou  une  tunique  de  couleur 
de  pourpre ,  pour  donner  le  ùgnal 
de  ia  bataille. 

Dom  Calmet  rend  l'Hébreu  dt 
cette  (ort^  :  //  dreffèra  /es  tentes 
dêns  Apadno  des  deux  mers  ,  ou 
dans  Padan  des  deux  mers  ,  qui 
eft  le  même  que  Padan  des  deux 
fieuvcs  ;  c'ell-à-dire  ,  la  Mélbpo- 
tamie  fituée  entre  l'Euphrate  &  le 
Tigre  ,  deux  grands  fleuves  ,  juf- 
tement  comparés  à  la  mer  ,  fur 
tout  dans  leurs  débordemens.  En 
eiFet,  Antiochus  Épiphane  étant 
allé  taire  la  guerre  à  Artaxias ,  roi 
d'Arménie  ,  qui  s'étoit  foulevé 
contre  lui ,  mena  Ibn  armée  dans 
la  Méfopotamie ,  où  il  dreffa  fes 
tentes  ,  entre  les  deux  fleuves  du 
Tigre  &  de  TEuphrate.  //  fe  pU" 
cera  fur  la  tnontagne  Ulufire  ^  OUf 
félon  l'Hébreu  ,  fur  la  montagne 
diJ^Qbi,  Il  matutra  jufyu'â  fm 
fimmei,  &  il  y  mourra ,  fans  que 
perfbatu  lui  donne  le  moindre  ft^ 
cours»  Antiochus  Épiphane,  re- 
venant de  Perle  à  Babylone,  tom- 
ba de  Ion  chariot  »  &  fe  froifla 
tous  les  membres.  Il  mourut  mi- 
£rablement  dans  les  montagnes 
de  Tabès  ^  comme  nous  rappren- 
ions des  Htfioriens. 

Théodoret  croit  'qu'Apadno 
écoit  un  lieu  dans  le  <iroîfiiiage  de 
Jéfoiklem.  &  Jérôme  dit  d'une 
manière  plus  précife ,  qu*Apadn6 
étoit  près  de  Nicopole  ,  autre- 
ment Emmaiis  ,  où  ,  commencent 
les  montagnes  de  Judée  j  fur  quoi 

jj)  Fiat*  Tom.  X*  pag.  581* 
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â  faut  remarquer  que  M.  Relland 
a  montré  qu'Êmma^s  t  ^  qm  l'on 
donna  le  nom  de  Nicopole  »  n'eft 
pas  la  même  choie  qu'Emmaus  » 
dont  parle  S.  Luc,  &  qirî  étoit  à 
ibixante  ftades  de  Jférufalem. 

Procope  ,  parlant  de  certûns 
lieux ,  qui  furent  rétablis  par  Jul^ 
tinien  aux  environs  d'Amida  en 
Méfopotamie  ,  nomme  en  parti- 
culier Apudna  &c  Bynkus  ;  ce  qui 
fert  d'appui  au  fentiment  de  Dom 
Calmet ,  qui ,  comme  on  vient  de 
le  voir  ,  entend  par  Apadno  des 
deux  mers  ,  la  Méfopotamie  ,  ap- 
pellée  en  Hébreu  Padan- Aram  , 
ou  Aram-Nahardim  ,  la  plaine 
d'Aram  ,  ou  Aram  des  deux 
fleuves. 

APAGOGIE  ,  forte  de  dé- 
monilration  ,  par  laquelle  on 
prouve  la  vérité  d'une  propofi* 
don  9  en  faiiànt  voir  que  la  pro- 
portion contraire  e{t  abfurde  ; 
d'où  vient  qu'on  Tappelie  aufit 
rcdudio  ad  impoJfihiU  f  ou  ad  ab-^ 
furdum, 

APAMÉ  ,  Apama  9  AV^^»» 
{a)  6Ue  de  Barfme ,  qui  fut  la  pre- 
mièse  perfonne  qu'Alexandre  ai- 
ma en  A(îe.  Ce  Prince  donna 
AçjUûik  en  mariage  à  Ptolémée. 
Elle  étoit  l'aînée  d'une  fœur  >  qui 
époufa  Euméne. 

APAMÉ  ,  Apama  ,  A'^rmitm  « 
(h)  fenune  du  toi  Séleucns.  Cette 
PrinceiTe  donna  (on  nom  à  une 
ville  de  Phrygie  ,  bâtie  près  de 
Célenes. 

Un  autre  PrinceflTe  ,  nommée 
Arfmoé  par  quelques  -  uns ,  efl 

I    (h)  Tit.  LÎT.  L.  XXXVUI.  c.  I j.  Plut. 
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aufli  appellée  Apamé»  Foyi{^  Ar- 

APAMÉE ,  Âpamîa ,  kWa.intiti% 
{a)  contrée  de  Syrie,  qui  confi- 
ooic  >  félon  Strabon  ,  à  la  Parapo* 
tamie ,  à  la  Chalcidique  ,  &  au 
païs  des  Scénites.  Nazame ,  Thel- 
sninUTe ,  Apamée  ^  Émiffe  ,  voilà 
les  villes  que  Ptolémée  place  dans 
l'Apamée ,  qu'il  appelle  Apamè- 
ne*  Ce  païs ,  qui  étoit  arrofé  par 
i'Oronte  »  fut  très<-fertile»  On  dit 
que  Séteucus  Nicator  nourrifToit 
aux  environs  de  la  ville  d' Apa- 
mée ,  cinq  cens  éléphans  ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  , 
6c  que  les  autres  Rois  l'es  fuccef- 
leurs  hrent  la  même  chofe.  L'A- 
pamée avoit,  lans  contredit,  pris 
le  nom  de  cette  ville  ,  qui  étoit  la 
principale  du  païs. 

(b)  Il  y  a  eu  ,  au  rapport  de 
Pline  ,  une  autre  contrée  ,  qui 
s*appella  auflï  Apamée  ,  ou  Apa- 
TTiène  ,  &  que  ce  Géographe  pla- 
ce vers  les  lources  du  Méandre 
fur  les  frontières  de  la  Phrygie. 
Elle  avoit  également  pris  le  nom 
4*une  ville  appellée  Apamée  , 
qu'on  furnommoit  Cibote  ,  ou 
Cibotos. 

.(c)  ville  capitale  de  l'Apamée^ 
qui  fut  bâtie  par  Sdîeucus  Nicator, 
ou  Nicànon  Ce  Prince  lappella 
ainfl  du  nom  d' Apamée  fa  fem- 
me. L'art  &  la  nature  s  etoient 
réunis,  pour  en  faire  une  Ville 
bien  fortifiée  ;  car,  c'étoit  une 
coUine  ,  qui  s'élevoit  au  milieu 

f«)  Ptolem.  L.  V.  c.  15.  Suab.  pag. 

,    {b)  Plin.  L.  V.  c.  19.  • 

[c)  Strab.  pag.  6331 749*  ét  fii»  Plin. 
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d*uâe  plaine,  ceinte  de  bons  mvuii 
défendue  par  TOronte  ôt  par  un 
grand  lac.  £ile  étoit  en  outre  en- 
vironnée de  larges  marais  ,  qui  en 
formoient  une  prefqu*iile.  Au&  la 
furnomma-t-on  Cherfonèfe» 

On  trouvoit  ^  dans  levoifîtiage 
d'A  pâmée ,  des  prairies ,  qui  fonr- 
niifoient   d'exceUens  pâturam 
pour  les  chevaux  6l  les  bœu£i.  £es 
Macédoniens  Tappellérent  Pella^ 
parce  que  ceux  •  d'entr'eux  ,  qui 
etoient  allés  porter  les  armes  en 
Afie  9  s'établirent  pour  la  plus 
grande  partie  dans  cette  Ville.  La 
puiffance  de  Tryphon  ,  furnom- 
mé  Diodote  ,   qui  entreprit  de 
s'emparer  du  royaui.ic  de  Syrie, 
prouve  combien  Apamée  étoit 
elle-même  puilfante.   Ce  Try- 
phon ,  né  dans  un  château  des 
Apamiens ,  tut  élevé  à  Apamée. 
Il  le  rendit  recommandable  auprès 
du  Roi  &  de  les  courtifans  ;  mais, 
dans  la  fuite  ,  il  forma  des  projets 
peu  favorables  aux  intérêts  de  ce 
Prince.  Ainù,  s  étant  rendu  maî- 
tre d' Apamée  ,  il  conquit  enluite 
plufieurs  autres  Villes  du  voifioa- 
ge ,  qui  étoient  toutes  réputées  de 
la  dépendance  d' Apamée*  Deve- 
nu le  maître  de  ce  pais ,  il  iè  main* 
*  tint  long-tems  dans  la  poffefTion 
de  l'autorité  >  qu'il  avoit  ufurpée. 

On  remarque  que  Baiius  Cé- 
cilius  ,  occupant  Apamée  avec 
deux  cohortes  feulement,  foôtint, 
'avec  tant  d'opiniâtreté  ,  le  iîége 
de  deux^armées  Romaines ,  qu*il 
ne    rendit  qu'après  avoir  ofemu 

L.  V.  c.  21  y  30.  Ptolcm.  L.  V.  c.  15. 
Kumcr,  c.  34.  v,  10  ,  i  i,  Crév.  Hift.  des 
Emp.  Tom.  VI.  p.  jb.  Mcm,  de  l'Acjui. 

des  lofer,  k  Bdl.  Lett.  T.  XIII.  p.  ^ôS, 

telles 
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telles  cooditioiis  ^'il  jugea  à  pio-      La  ville  -d'Apamée  »  que  cer- 

|M>s.  tains  croient  être  la  même  que 

Apamée  avoit  donné  la  naiflan-  Séphama  ,  dont  il  ed  parlé  dans 

ce  au  célèbre  Pofidonius,  qui  en-  TÉcriture ,  fe  nomme  aujourd'hui 

ièigna  à  Rhodes.  C'eft  dans  le  ter-  Hama  parmi  les  Orientaux.  Elle 

ritoire  de  cette  Ville,  que  fe  don-  eft  à  moitié  ruinée,  &  de  la  dé- 

na  ,  fous  l'empereur  Aurélien ,  le  pendance  des  Turcs  ,  qui  y  ont 

^meux  combat  entre  l'armée  des  un  Pacha  ,  dont  le  gouvernement 

Romains  ôc  celle  de  Zénobie  ,  «ft  allez  étendu, 
reine  de  Palmyre  ,  qui  perdit  la        APAMÉE,  y^/y^w^^,  AVa/«f<«» 

bataille  ,  &  qui  tut  enfuite  menée  {a)  ville  de  Phrygrie  dans  l'A  fie 

SL  Rome  par  les  vainqueurs,  mineure  ,  qui  étoit  turnommée 

Les  .habitant  dApamée  étoient  Cibote  6c  Cibotos.  Elle  lut  fon- 

fort  adonnés  au  culte  de  Jupiter ,  dée  par  Antiocbus  Soter  ,  qui  I2 

qu'ils  honoroient  dans  un  temple  peupla  des  habitans  d'une  autre  vil- 

iuperbe  ,  dont  Théodoret  a  parlé,  le  voiline  ,  nommée  Céienes,  ôc 

On  croit  que  Jérémie  3  difciple  qui  l'appella  Apamée  du  nom  d'A- 

des  Apôtres  ,  fut  le  premier  évê-  pâmée ,  fa  mere ,  fille  dArtabaz.e, 

que  d' Apamée  ,  qu'on  érigea  de-  6i.  temme  de  Séloucus  Nicator. 
puis  en  Métropole  ,  &  que  c'ert        S'il  en  faut  croire  Pline  ,  la  ville 

Je  même  qui  aliiila  au  concile  de  d'Apamée  n  ctoit  autre  choie  que 

Nicée.  Domnus  &  Jean  ,  fes  fuc-  celle  de  Célenes  ,  qui  porta  fuc- 

cefl'eurs ,  furent  préfens  ,  l'un  au  cellivement  le  nom  de  Célenes  , 

concile  de Chalcédoine,  &  l'autre  de  Cibatos  ,  &  dApamée.  Le 

au  premier  concile  de  Conftanti-  même  Ecrivain  la  place  au  pied 

nople.  Marcel  en  étoit  évêque  du  mont  Signia  ,  eavironnée  de 

fous  l'empire  de  Théodofe.  Les  '  trois  fleuves ,  le  Marlyai> ,  l'Obri- 

Payens  le  firent  mourir  pour  avoir  mas ,  Cv  l'Orgas  ,  qui  fe  rendoient 

entrepris  la  démolition  du  temple  là  dans  le  Méandre.  Strabon ,  fans 

de  Jupiter  ,  après  que  la  loi  de  adopter  le  fentiment  de  Pline  , 

l'Empereur  contre  l'idolâtrie  eut  paroit  cependant  fe  ranger  de  fon 

été  publiée.  avis  ,  pour  ce  qui  tiï  de  la  pofi- 

Saturnin  ,  ayant  jouï  ,  pen-  tion  ,  en  mettant  cette  ville  vers 

dant  quelques  années ,  des  titres  l'embouchure  du  Marfyas.Ce  fleu- 

d'Empereur  &  d' Augufte ,  qu'il  ve  ,  félon  ce  Géographe ,  nailloit 

avoit  ufurpés  ,  fut  tué  à  Apamée  au-deiïus  d'Apamée  ,  qu'il  parta- 

dans  le  courant  de  la  quatrième  geoit  par  le  niiliea  ;  6:  après  avoir 

année  du  règne  de  Probus ,  coin-  ttavenS  le  'lauxbourg ,  avec  une 

ane  Eufébe  l'a  remarqué  dans  fa  lapidité  étonnante»  il  fe  joignoit 

chfonique  ;  c'eâ-à-dire ,  Tan  de  au  Méandre ,  qui  avoit  déjà  reçu 

J.  C.  279.  rOrgas. 

(s)  Strab.  pag.  56g,  <;77,  57S ,  579.  fTît.  Liv.  L.  XXXVll,  c*  j8  »  44*  L»' 

IfUtt.  U  Y.  c.  S9*  Ftolein,  L,  V,  c.  s,  ^XXXViU,  c.  13. 
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Apamée  tenoit  le  premier  rang 
paroû  les  villes  du  pais  ,  après 
celle  d'Éphèle..  C  etoit  un  entre- 
pôt cooâdérable  de  l' Aûe  prçpse- 
ment  dite  f  où  abordoient  lous 
ceux  9  qui  venoient  d^Itaiie  &  de 
Grèce.  •  Avant  la  guerre  de  Mi- 
tbridate»  elle  avoit  eiTuyé  plu- 
fleurs  fecoaffes  de  tremblement  de 
terre.  Quand  ce  Prince  y  iiit  arri- 
vé 9  6c  qu*il  eut  va  cette  Ville 
prefqae  détruite  ,  il  donna  cent 
talens  pour  la  rebâtir. 

L*an  de  Rome  562  y  Sl  \ivant 
T.  C.  190  ,  Antiochus  ,  ayant 
perdu  une  bataille  très-confîdéra- 
ble  contre  les  Romains ,  prit  la 
fuite  avec  quelques-uns  des  (ieite , 
&  arriva  vers  le  minuit  à  Sardes 
avec  un  corps  médiocre  de  trou- 
pes. Là  ,  apprenant  que  Séleucus 
&  quelques-uns  des  grands  de  fa 
cour  s'étoient  retirés  à  Apamée, 
il  partit  aulii  à  la  quatrième  veille, 
pour  s'y  rendre  avec  fa  femme  6c 
ùi  fille  ,  laiflant  la  garde  de  Sardes 
à  ZénoD ,  ÔC  le  gouvernement  de 
la  Lydie  à  Timon.  Mais,  l'un  & 
Tautre  ayant  été  rebutés  ,  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville ,  de  concert 
avec  les  foldats  qui  étoient  dans 
la  citadelle,  envoyèrent  des  am- 
bafTadeurs  au  conful  des  Romains. 

Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  c*étoit 
près  d*  A  pâmée  de  Phrygie,que  s'é- 
toit  arrêtée  l'arche  de  Noé.  Ceâ: 
fims  doute  pour  cela  que  cette  ville 
prenoit  le  fumom  d*Arche,  &. 
portoit  la  figure  d*une  arche  fur  fès 
médailles.Dans  u ne  pièce»  frappée 
en  l'honneur  dAdrien  ,  on  voit  la 
figure  d'un  homme  ^  quirepréfen- 

(«)  Stiab.  pag.  563.  Ptolem.  L.  V.  c.  1 
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te  le  fleuve  Marfyas ,  avec  cet 
mots  :  Médaille  de  ceux  (T^pa^r 
mie  ,  l'arche  &  U  fleuve  Adai^aSm 
'  Et  dans  les  vers  Sibyllins  ^  dont 
TAuteur  eft  afTez  ancien ,  on  ht 
que  le  mont  Ararat ,  où  s'arrêta 
l'arche  »  eA  iur  les  confins  de  la 
Phrygie,  aux  £>urces  du  fleuve 
Mariy  a$4  mab  ^  ce  fentitneot  n'^ 
pas  ioûtcpable»  puiique  le  mont 
Ararat  étoit  dans  l'Arménie  »  & 
non  dans  U  Phrygie. 

Cette  Ville  n*eft  pomt  différai* 
tedel'Apaméede  Piiàdie»  dont  la 
Notices  £^iicopales  font  mention» 
&  que  celle  d'Hiénodes  nomine 
Opamee  par  une  dépravation  de 
nom.  Pas  un  ancien  Géographe 
n*a  dit  qu'il  y  eut  une  ville  d*A- 
pâmée  dans  la  Pifidie  ;  mais  ,  com- 
me cette  province  ceile  de 
Fhrygie  le  touchoient,  il  aura  été 
lacile  de  donner  à  l'une  une  ville 
frontière  de  l'autre.  D'ailleurs  , 
les  1\  otices  Eccléfiaftiques  ne  con- 
fcr voient  pas  toujours  dans  les 
div liions  ,  les  bornes  des  Pro- 
vinces ,  telles  que  le  gouverne-* 
ment  civil  les  a  marquées. 

La  ville  d'Apamée  lubfifte  en- 
core de  nos  jours  ;  mais ,  on  dit 
qu  elle  eû  peu  habitée.  Elle  ap« 
partient  à  la  Turquie  d'Aile. 

AP  AMJÉ£j^  Agamea,  A  Tretfuuht. 
(a)  ville  maritime  de  fiithyaie  » 
Hir  le  golphe  de  Qum  y  autre  ville 
qui  prit  depuis  le  nom  de  Prufe* 
Apamée  étoit  une  colonie  de  Co- 
lophoniens.  Elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Myrlée.  Ce  iat  Myrlos^ 
fon  fondateur ,  qui  le  lui  donna* 
Philippe ,  fils  de  Déxnétrius  »  & 

Flin*  ].•  V.  c.  )»• 
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pm  de  Peifée  ^  ayan^  entière^ 
ment  ruiné  cette  Ville ,  en  donna 
k  foi  à  Prufias  ,  roi  de  Bithynie; 
Ce  Prince  la  ât  f^âtir ,  ôc  Vap^ 
pella  Apaméedu  nom  de  ia  femme. 
.  On  ciDh  que  c'eft  aujourd'liiil 
Aparai  for  la  mer  de  Marmora  « 
dûs  la  ptovmce  de  Bec&neîl  4 
qm  fait  partie  de  la  Turquie  a  A«* 
fie.  D'aimès  •  l'appellent  eoco» 
préfemement  Myrlea ,  6l  di&at 
<fue  c'eftleiioBi^ielesTurcilin 
donneiK. 

APAMÉE,  Apamea,  A*ir»fimœr 
M  ville  d'Afie  dans  la  Métene , 
d'oïl  cette  ville  a  été  (urnommée 
Méfène.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
Tigre  ,  à  un  endroit ,  où  ce  fleuve 
fe  partageoit  en  deux  bras ,  dont 
l'un  ,  coulant  vers  le  midi ,  alloit 
tomber  dans  i'Euphrate  ,  au-def- 
fous  de  la  ville  de  Séleucie  fur  ce 
dernier  fleuve.  Ammien  Marcel" 
lien  parle  d'Apamée  Méfene  y 
comme  d'une  ville  ,  qui  ,  de  foa 
tems    étoit  aflez  diftinguée. 

M.  Fréret  ,  dans  la  féconde 
partie  de  Tes  obfervations  fur  la 
Cyropédie  ,  veut  que  l'on  diii'n- 
gue  cette  Viiie  d'une  autre  de 
méme^eoiv  qia'il  place  fur  l'Eu-» 
pkate  f  vers  rembouchure  de 
ce  bcas'dit  Tigre,  dont  on  vient 
de  parler.  Ce  fçavant  Académi- 
cien ajoûte  que  c  eil  faute  d'avoir 
diilingaé  «ces  deux  Vitiea  ainû 
cfue  les  deux  Sélencies  ,  qqe  le$ 
Anciens  font  fombés  dans  des 
contradi^nsr  ^  qni  les  readeat 
preiqae  imntelligibles* 

(«)  Plin.  L.  V.  c.  17.  Ptolem.  L.  V. 
c.  18.  Mém.  de  f*Acad.  des  Inlcript.  & 
Bail,  Lcit.  X^ni.  VU.  pag.  43a. 

(0Plia.L.Vfrç.ji7*.. 


APAMÉE,  Apamett»  AVi^m» 

(b)  viile  de  ia  Sittacène  ,  contrée 
voiiine  de  ia  M^ène.  Sa  fituatiofi 
lui  a  fait  donner  le  furnom.  d^ 
Sittacène.  Pline  dit  qn^Antiochus 
k  nomma  Apatfiée  du  nom  de  £1 
meiie*  Quoique  be  Géograpte 
a)e*t#>  -qu'elle  »étmt-  baignée  par 
lea  em  do«Tigrev  )e  foup^om» 
<f»  c*eft  «elk^>  que  .M.  Fréret 
▼ent  y  ainû  qa*il  a  été  obfervi  dan» 
Tartide  précédent  >  que  Ton  ^ 

,  tingue  d'Apamée  Méiene» 

(c)  vtUe  d'Arabie  ,  félon  Pline» 
Ce  Géographe  la  met  à  un  en* 

droit ,  où  un  bras ,  ou  plutôt  unç 
forte  de  débordement  [  rejla*' 
gnjth]  de  i'Euphrate-,  fe  joignoit: 
au  Tigie.  '  ■ 

APAMÉE,  Apamea,  KitÔL^utt^ 

(d)  ville  de  la  Parthie  ,  lëlon  i^tole- 
mée.  Pline  ,  qui  dît  qu'elle  étoit 
furnommée  Rhaphane  ,  la  place 
dans  la  Médie.  Quant  à  Strabon, 
il  la  met  dans  la  Parthie,  lorfqu'il 
parle  de  cette  contrée  ,  &  dans  la 
Médie ,  quand  il  décrit  celle-ci* 
La  raifon  de  cette  diverfité  de 
léûtimens ,  c'eft  qu*Apamée  étoic 
fans  doute  fur  jes  frontièlj^s  de  la 
Parthie  &  de  la  Médie  ,  ou  plu«&|  ' 
dans  cette  parde  de  ia^^^M^die'â 
dont  les  Pactfaes  fe  rendirent  oiaîf 
très;  car^-  Apamée  ,  fuivantiStça- 
bon ,  n  eioit  past^éloignée  de  Rf-*  * 

On  convient  que  cet^e  yiÛf^ 
appartenoit  aux  Médes. .      1  «...  f  * 

AVc^yj  t  nom  d'une  contré^^dt 


(c)  i'Iin."  L.  VI.  c.  a8.  '  '         •  -^^ 
{d)  i'ioiem.  L.  VI.  c.  5.  Plin.  L.Vf» 
c,  14.  Strab»  p^g.  514»  524.  . 
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Syrie  ,  autrement  appî^ée  Ap* 
mée-Fuî^î  APAMÉE. 

APAMÉNi£NS  ,  Apamefài^ 
A*««M«i<  )  peuples  de  Syrie.  Foye^ 
Apamée. 

.  APAMIE ,  Apamia  ,  {a)  fille 
d'un  oeitain  Alexandre  de  Méga« 
lopotî»  9  qui  fe  diibtt  defeeml» 
d'Alexandre  le  Grand.  Elle  fnt 
tnariée  4  Amynandre  ,  roi  des 
Athaoïanes. 

-  APANUS ,  Apanus  >  {b)  nom 
d*nn  fleuve.  Sur  une  plandie  de 
rAmiquité  expliquée  parD.Bem. 
de  Montfaucon ,  on  voit  le»  Naïa- 
des ,  qui  iè  retirent  dans  ce  âeuve  , 
félon  le  Bellori. 

-  AFIAPXAI,  nom  que  Paufa- 
nias  donne  aux  prémices  ,  ou 
offrandes  ,  que  les  Hyperboréens 
envoyoient  à  Delos.  Poye^  Hy- 
perboréens. 

■  APARCTIAS  [  le  Royaume 
d']  ,  eft  un  royaume  imaginaire 
du  Septenaion.  Foye^  Aparc- 
tiens. 

APARCTIENS  ,  Ap.nclii  , 

c'ell-à-dwe  ,  peuples  fepicntrio- 
îiaux  ,  mais  fabuleux.  ErrelTet ,  en 
arrivant  dans  leurs  pais  ,  on  ren- 
cofttrok-  d'abord  des  gens  tranf- 
psipei&  'l  coïnme  du  xryftal ,  qui  ♦ 
allofeiif  venoient  avec  une  'vU 
teïïe  merveille  oie.  ils  avoientle 
pied'fort*étroirôc  trancbîmt  par4 
defeu"?  ;  ce  qui  les  aidoit  à  gliffer* 
Leiir'-<bai-be' étoit  longue  Qje 
leur  pendott<f>as  du  menton  corn- 
rn^4  '4IOtis^  mais  du  ne?. ,  eh  gui- 
io^ââf4fompe  d*iléphaat».Au  ïiea 
de  langue^  ils  avoient  deux  rate- 

^^A 

(<)  Tit.  Ur.  t..;'XXXV.  c.  47.    .  1 


A  P 

Kenf  ife  dents  lûen  gifnns  9  qid 
frappoient  l*iin  contre  Tantre. 
Quand  ils  vouloient  parler ,  com- 
me les  Fébricitans  dams  le  frîT-* 
fon  dkine  grande  âèvre  «  &  par  le 
bruit  qu'ils  faiioieot,  on  entendoit 
çe  qu'Us  vouloient  dir«;  d^dii  vient 
-peut  -  ètte ,  qu'on  nommoit ,  ceux 
qui  pasUnent  trop;des  claquedents* 
U  y  en  av^  parmi  -eux ,  qui  les 
remuoicnt  avec  tant  .d'adreflè  » 
qu'on  eût  dit  qu'ife  joooient  da 
daveilin. 

.  -  Us  portoîem  pour  omdnient  de 
grolfes  pedes  &  des  diamans ,  qui 
avoient  une  &>rt  belle  eau.  Ils 
haiilbient  toute  forte  de  lumière , 
excepté  celle  des  étoiles  ,  6c  ne 
fortoient  guère  qu'en  hiver,  parce 
que  l'air  troid  6l  piquant  lervoit 
beaucoup  à  les  lortilîer.  L'été ,  ils 
demeuroient  dans  des  cavernes , 
à  cauiè  qu'ils  craignoient  tort  la 
chaleur  ;  6c  c'ell  une  chofe  étran- 
ge ,  ({u'étant  fi  troids  ,  ils  luoient 
en  nioins  de  rien.  Mais  de  leur 
fueur,  on  en  tailoit  d'autres  fur  le 
champ  ,  dont  les  plus  accomplis 
fe  jettoient  en  moule.  Pour  les 
laire  croître  par  tout  également, 
en  ne  faifoic  que  les  arrofèr  au 
clair  de  la  lune.  Mais»  ils  n'é« 
toient  jamais  pliis  beaux ,  que  lorf- 
qu'ils  commeafoiem  à  tondre.  Us 
avoient  >tous  eette  perfe^ion  , 
qu'ils*  rompbient  platôt  que  de 
plier  ;  &  ils  n*étOtietit  point  diffi* 
nmlés ,  car  on  pouvoit  lire  tout 
ce  <pi'iis  avoient  dans  le  cœur. 

Les  Aparâiens  avoient  im  tem- 
ple ,  oîi  leur  dieu  étqit  adoré  ibos 

Antïi]^  cxrli»^.  far  D.  fiern.  ê$ 
Moncf.  Tom.  I.  fjig.  79»'- 
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h  SgÊtt  d^in  ours  bUnc  ;  ce  qui 
donnoit  le  nom  au  pais.  11  y  avoit 
une  merveille  dans  ce  temple ,  qui 
ne  fe  trouvoit  nulle  part.  C'cioit 
une  glace  do  miroir  ,  qui  avoit 
fervi  de  mouîe  aux  dieux  ,  pour 
former  les  hommes  ;  car  ,  s'en 
étant  approciîés  ,  ils  animèrent 
leur  image.  Mais  ,  ils. turent  fi 
"* fâchés  de  voir  qu'elle  ùifoit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ils  failbient , 
&  qu  elle  prenoit  de  la  main  gau-, 
che  ,  ce  qu'ils  lui  préfentoieni  de 
la  main  droite  ;  que  pour  punir  ce 
liouvel  homme,  ils  ne  voulurent 
point  lui  donner  de  feoune  ,  aân 
d'en  iaire  pérû:  la  race.  Mais., 
comme  il  aîmoit  à -Te  multiplier, 
•il  &  préftfita  devant  le  mém^ 
intf^ir  ,  &  nfiimsk  (a  reflèœblance , 
par  ua  jiifte  chl^iment  ,  liii 
contredit  en  tout  &L  par  .tout. 

APARYTES,  Aparyug^  (a) 
A'vmf^rttt  «1.  peuples  du  ooeiooi 
dec^ux,  qui  compoToient  la  fep- 
tièiOA  Satopi^  de.  Pe#fe*  Cetté 
Satiapie  payok  au  Roi  cent  foit^ 

zaate-dixiaiDns*' 
-  APATE  ,  j4p4^!es  j  (^)  nom' 
d*uoç  bmm  rc|>réreiitée  enbnâei 
fur -te  datr^nirAi  jpQimfote  dtuflte 
orne ,  qui  trouve  dans  T Afich» 
,  «Itpliquée  par  D.  Bern.  de 
Moiit&iKPP-  £mei,é;oi(  mcre  d'£u- 
graphus^ 

APATHIE ,  (c)  terme  com- 
pofé  de  à  privatif  Si  de  Tra'Gc; 
paillon.  Les  Grecs  employoient 
ce  terme  >  ipoMT je^pitiui<rr  cet  état 

C'  ■»» 

(il)  Herod.  L.  III.  c.  yi*. 
aO  Amiq*  expliq.  par  O*  Betn.-  4le 
llontf.  Tom.  V.  pag.  84. 

(c)  Myih.  par  Xn)ai.  I. 


de Tame,  oh  l'homme,  fans  crain- 
te &  fans  chagrin  ,  .doit  être 
exempt  de  toute  inquiétude.  C'eft 
en  quoi  le  philolophe  Lao-Kiun  , 
qui  parut  dans  la  Chine  ,  près  de 
600  ans  avant  J.  C. ,  faifoit  con- 
fifter  toute  la  telitito  de  l'homme. 
Et  comme  ileil  bien  diilicile  de  fe 
délivrer  de  l'inquiétude  de  la  mort 
&i  de  l'avenir  ,  ceux  qui  failoient 
protciFion  de  la  feéle  de  notre 
Philosophe  ,  s'adonnoient  à  la  ma« 
gie  à  la  chimie  ,  pour  trouver 
le  fecret  de  devenir  immortels ,  fe 
perfuadant que  parle  minilièredes 
efpi:its  ,  qu'ils  invoquaient  »  ÎU 
pourroient  enfin  le  trouver.'     .  . 

Il  y  en  a  eu  qudqties-ons  »  qui 
iê  font  ûattés  de  cette  découverte^ 
par  le  moyen  de  <;ertains  breuva- 
ees ,  qu'ils  con^foieiu  ;  ^  plus 
dUin^  Empereuc  en  «:£iit,uiutile-« 
ment  l'eflai. 

APATURÉON,  {d)  Le  nioÎ9 
d*Apaturéon  de  l'aocteflae  année 
Ionienne  1  étmt  ainil  appellé  de  la 
^  AnATOTPEIA.  Il  éioita^ 
tffÀùèai»-4»ï^^ifiée.,  A(^9tiq«ie«  rit 
avoit  3 1  jours  y  ^«cçmçnenfçoit  I9 
24  Noy€t^re«  * — .  '  ' 

furnoin  de  Vén^*;  ^uc 

^ppelli^  du  Gw,.m^r»j>  fiioi^ , 

diflusy  fraude,  ru  fe.  Qeft  parce 

qu'elle  avoit  trompé  les  6éans  ^ 
qui  étoiciit  venus  l'attaquen  ,  ea 
les  faifant  tuer,  l'un  aprèi  l'autre  , 
par  Hercule  ,  qu'elle  avoit  caché 

p9Wr.  çejt. effet  çWu§  u^iy^mife- 
(4)  Recueil.  d^Antîq.  parK.leCoiRie 

(e)  Sirab,  pag.  495.  Antiq.  expliq.  paç 

•  «  *  ft 

à.       É   '  ^   -  *  i  •/        t**1  •••• 

H  11) 
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APATURIES ,  Apàiuna ,  {a) 
A^wnépm»  Les' Apatiiries  étoîeiK 
tme  fête  célèbre  parmi  les  Atké" 
iriens.  En  voici  rorigine.  Les  Béo* 
tiëns'faiibiem  la  eueri«  aiu' Athé- 
niens i  ponr  déciâer  à  qui  les  Heuif 
de  Cékine,  ou  Mélaine  &  (Enoé 
appartenoiem.  Xanthe,  chef  de^ 
Béotiens  «  appètta  en  duel  Thy^ 
mete  >  roi  des  Athéniens.  Celui- 
ci  ne  voulm  pas  «accepter  He  défi. 
Mél cinthe,  qui  l'accepta ,  fut  établi 
Boi  «n  ià  place  »  h  mit  devant 
les  rangs  ,  oL  approchant  de  Xan^ 
the  ,  il  ufa  d'une  tromperie ,  qui 
iui  reuiTic.'»  £it*ce  agir  en  hon- 
»  nê'.e- homme  ^  dit-ii ,  d'amenée 
i»'  on  ièçond ,  lofqu'on  doit  com- 
39-  battre  leui  î  a  Xanthe  fe  tourna 
pour  voir  fi  quelqu'un  venoit 
après  lui  ^  &  Aléianthe  prit  ce 
tems4à  9  pour  lai  porter  un  coup , 
qui  le  mit  à  terre.  De-là  vient  le 
^no^•  Apatuna  ,  -«irim  '  en  Grec 
Voulant  dire  tromperie. 

On  célébroit  les  Apaturies  pen-»' 
dant  trois  jours.  Le  premier  jour  j 
où  l'on  s'afl'embloit  pour  fouper 
enfemble  ,  étoit  appelle  Dorpit , 
qui  veut  dire  cœna  ,  fouper.  Le 
jfecond  ,  où  l'on  facriHoit ,  s'ap- 
pelioif  Anarrhyfis  ,  qui ,  en  an- 
cien ftyle  ,  vouloit  dire  ,  chez  les 

fecs  ,  un  facrifice.  Le  troifième 
nommoit  Curcotis  ,  nom  déri- 
vé de  euros -y  jeune  ;  parce  que 
c'étoit  ce  joar  là  que  k^s  jeunes 
gartjOns  étoient  reclus  &  écrits 
dans  la  tribu  ^  &  aiiociés  aujc  aUn 


très. 
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La  féte  des  Apaturies  fofenfhoSI 
au  mots  d*Oâobre  »  on  »  Mon 
quelque»-uns  y  an  mois  Attique  t 
ftommé  Pyanepfion ,  qui  répon* 
dok  y  buvant  certains  ,  partie  k 
Novembre»  partie  à  Décembve. 
Tons  les  trâbutiaux ,  (ans  en  ex- 
teptar  ceki  de  l'Aréopage ,  étoient 
ébMéiâ^kke  cette  fête  ,  qu'oi» 
«élâroit  en  l^onnenr  de  Bacehusa 
U  )r  en  a  qui  prétendent  qu'elle 
dnroit  non  iênleiikeilt trois  jours» 
mais  quelquefois  quatre  &  cinq. 

APATURIUS  -,  Jpamnus  , 
ASrcsTOVfTfl^  1  nom  d'un  homme  , 
contre  lequel  Démoâfaène  pro- 
nonça une  oraifon. 
.  .  APATURIUS  ,  Apaturîus  , 
A*w«irovpr.ç ,  furnom  de  Jupiter*' 
Jupiter  Apatariiis  veut  dire ,  en 
boOk  François  ,  Jupiter  le  Trom^ 
peur.  Les  Athéniens  lui  offroient 
des  facrtfices  «durant  la  fihe-:^ 
Apaturies.         — ^ 

APÉGA  ,  Ape^a  ,  {h)  nom 
d'une  machine  ,  inventée  par  Na- 
bis ,  tyran  de  Sparte.  Elle  repré- 
fentoit  une  femme  revêtue  d'ha- 
bits magnitiques  ,  &  qui  refTem- 
bloit  tout-à-fait  à  la  fienne.  Tou- 
tes les  fois  que  Nabis  faifoit  venir 
quelqu'un  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent i  d'abord  il  lui  parloir  avec 
beaucoup  de  douceur  6c  d'honnê- 
teté du  péril  ,  dont  le  païs  ,  & 
Sparte  en  particulier  ,  étoient  me- 
nacés par  les  Achéens  ,  du  nom- 
bre des  étrangers  ,  qu'il  étoit  obli- 
gé d'entretenir  pour  la  fûreté  de 
l'État ,  des  dépenfes  qu'il  taiibit 


(«>  Snid.  Tom.i:  p.  y^a  ,3)3.  Antiq.  f  <lé» léfèript. U  Bt9l.  tttu  T.  Vil',  p.  tSç. 

^Jtpliq.  par  D.  Bern.  de  Monit.  Tom  II.  |  T.  X.  p.  185.  T.  XIV.  p. 

pa^.  198  ,110  Myrh.  par  M  l'A bb  Ban.  j    (h)  RoU.  UiA.  AdA^  T<m*  Vi»  pa|t 

,Toiii.  I.  f     3^ >  511.  M6q.  de TAcad.  L443  »  444*  *.' .  •         -  1 
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Sour  le  cake  des  dieux ,  &  pour 
;  biencotamuin.  Si  on  iè  laiiToit 
toucher  par  ces  dîTcours  ^  il  n'ai- 
loit  pas  plas  loin  ;  c  étoit  ce  qu'il 
fe  propoioit.  Mais  ,  quand  quel<-> 
qu'un  refuibit  de  fe  rendre  ,  &  fe 
détendoit  de  donner ,  il  difoit  : 
Peut-être  n'ai- je  pas  le  talent  de 
vous  perjuader  ;  mais  j'efpere 
quApégd  vous  perjuadera,  Apégi 
ètoit  le  nom  de  fa  femme. 

A  peine  avoit-il  achevé  ces 
paroles  ,  que  la  machine  paroif- 
ibit.  Nabis, la  prenant  parlamain, 
la  levoit  de  fa  chaife  ,  &  la  con- 
duiloic  à  fon  homme.  Elle  avoit 
les  mains  ,  les  bras  &L  le  fein  hé- 
rifTés  de  pointes  de  fer  aiguës  , 
cachées  fous  les  habits.  La  pré- 
tendue Apéga  embrafToit  ce  pau- 
vre malheureux  ,  le  ferroit  entre 
fes  bras  ,  Tapprochoit  de  fa  poi- 
trine ,  lui  appuiant  les  main^  (ur 
le  dos  ,  &L  lui  tailoit  jetter  les 
hauts  cris.  La  machine  étoit  fuf- 
cepttble  de  tous  ces  mouvemens 
par  le  moyen  des  reflbrts  fecrets, 
dont  elle  étoit  compofée.  Le  ty- 
ran fit  périr  de  cette  manière 
quantité  de  ceux  ,  dont  il  n'avoit 
pu  extorquer  autrement  ce  qu'il 
demandoit. 

APEIPOS.  (tf)  Ce  terme,  qui 
le  trouve  dans  un  paflage  d'Hé- 
rodote ,  a  donné  lieu  à  quelques 
obiervations  ,  inférées  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles  Lettres.  Les 
ctirîetix  peuvent  les  confulter. 

APÉLAURE,  ApeUumm,  {b) 
nom  d'un  Uet!  iitoé  dans  le  terri* 

« 

(il)  Mém.  de  l'Acat^.  des  Infcripi.  & 
Bell.  Lett.  To».  XVi.  pag.  58,  59. 
(ê)  Tiu  Ut«  L.  XXXilf.  c.  14. 
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toîre  de  Stymphalie.  L*aa  19/ 
avant  J.  C.  les  Macédoniens  âc 
leurs  alliés ,  fous  la  conduite  d*An- 
drollhène ,  courant  U  mer  avec 
leurs  vaiiTeaux ,  ravageoîent  toute 
la  côte  maritime  de  i'Achaïe.  Le 
mépris  ,  qu'ils  avoient  pour  leur» 
ennemis ,  les  fit  palier  infenfible- 
ment  de  la  coniiartce  à  une.  fé- 
curité  &  à  une  négligence  »  qui 
firent  concevoir  à  Nicoftrate  , 
préteur  des  Achéens  ,  le  deil'ein 
6t  Tefpérance  de  les  attaquer  avec 
avantage  ,  lorfqu'ils  s'y  atten- 
droient  le  moins.  Pour  parvenir 
à  fon  but  ,  il  envoya  dans  les 
Villes  voifines  un  ordre  fecret  de 
lui.  faire  trouver  à  un  jour  mar- 
qué, auprès  d'Apéiaurc  ,  le  nom- 
bre de  gens  armés ,  qu'il  leur  fpé- 
c:fio!t.  Tous  s'étant  trouvés  au 
rende/.-vous  ,  il  partit  dans  le  mo- 
ment ,  &  fon  projet  eut  tout  le 
fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre. 

APELLA  ,  j4pdla^  (c)  nom 
d'un  ariidnchi  de  M.  Fabius  Gal- 
liis.  Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres  à  ce  M.  Fabius 
Gallus. 

APELLA  ,  ApeîU  ,  (d)  fur- 
nom  d'un  Juif,  duiu  parle  Horace 
dans  une  de  fes  faiyres.  Certains 
croyent  que  c'eft  un  nom  com- 
mun ,  fignifiant  la  même  chofe 
que  Circoncis.  Mais ,  il  efl  plus 
vraifemblable  que  ce  fut  un  nom , 
propre  à  ciuelque  Juif ,  fort  connu 
du  teins  d'Horace.  M.  le  fiatteux  » 
dans.ik  traduâion  des  oeuvres  de 
ce  Poète  ,  i*a  pris  en  ce  (èns* 

APELLE ,  ApeUes  ,  A  tsa^Jç» 

(f)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  VU.  Fpiû,  a|« 
{À)  Uorac.  I-LSacyr.  5.  v.yj» 


4 


Digitized  by  Gopgle 


26^         A  P 

(a)  le  plus  fameux  de  tous  les 
Peintres  de  l'Antiquité  ,  vivoit 
vers  la  112e  Olympiade.  Il  étoit 
d'Éphèfe ,  i'uivant  Strabon  6i  Lu- 
cien ,  de  Ccos ,  félon  Ovide  ;  &L 
fuivant  Suidas  ,  il  étoit  originaire 
de  Colophon,  &  n'étoit  devenu 
citoyen  d'Éphèfe  ,  que  par  adop- 
tion. Cette  diverfité  de  lentimcns 
fer.ible  prouver  ,  ou  du  moins  in- 
diqiier  ,  que  plufieurs  Villes  fe 
dji;:utoient  1  honneur  d'avoir  don- 
né la  nalifance  à  ce  grand  Peintre , 
comme  u'autres  Villes  fe  font  dif- 
puté  rhonneur  d'être  Ja  patrie 
d  i-lonTc  re. 

Apelle  étoit  fils  de  Pithius.  Il 
alla  prendre  les  leçons  de.Pan- 

Çhile  à  Sicyone  en  Grèce ,  félon 
lutarque.  11  y  prit  auffi ,  fclon  le 
même  Auteur ,  celles  de  Mélan* 
tfae  ;  &  il  doni\a  un  talent  à  ces 
deux  Peintres  ,  moins  pour  ap~ 
piendre  d'eux  la  perfeâion  de 
l*art ,  que  pour  participer  à  leur 
grande  réputation.  U  eut  la  gloire 
de  contribuer  lui  ièul ,  plus  que 
tous  les  autres  enfemble ,  a  la  per«> 
feâion  de  la  Peinture  ,  non  ieulé^^ 
ment  pa.t  fes  excellens  ouvrages , 
mais  par  iês  écrits  ,  ayant  corn» 
poié  tr  As  volumes  fur  les  prtnd* 
paux  fecrets  de  ion  art,  qui  fub«> 
Sftoient  encore  du  tems  de  Pline  ^ 
mais  qui  >  malheureufement ,  ne 
font  pas  parvenus  )ufqu*à  nçus. 

La  manière  dont  notre  Peintre 
fit  connoiâancé ,  &  lia  une  étroi* 
te  amitié  av)»c  Protogène  .,  cé* 

«  » 

(a)    Plut.  Tom.  I.  pag.  666 ,  105». 
Frcinf.  Siippl.  in  Q.  Curt,  L.  U.  c^.  j 
^auf.  pag.      ,  5(>6.  Plin.L.  VII.  e»  t7.  ! 
L.  XXVllI.  c  8.  L.  XXXy,     fi*  7»  10. 
Stiab,  pag*       Achcn.  pag*  590*  $91.] 
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lebre  Peintre  de  fon  tems  ,  eft 
allez  curieufe.  Protogène  vivoit  à 
Rhodes  ,  connu  d'Apelle  feule- 
ment de  réputation  6i  par  le  bruit 
de  fes  tableaux.  Celui-ci  voulant 
s'aflurer  de  la  beauté  de  fes  ouvra- 
ges par  fes  propres  yeux  ,  fit  un 
voyage  exprès  à  Rhodes.  Arrivé 
chez  Protogène  ,  il  n'y  trouva 
qu'une  vieille  femme  ,  qui  gar- 
doit  l'attelier  de  fon  maître  ,  & 
un  tableau  monté  fur  le  chevalet , 
où  il  n'y  avoit  encore  rien  de 
peint.  La  vieille  lui  demandant 
ion  nom  :  Je  vais  U  mettre  ici  ^ 
lui  dit -il.  Et  prenant  un  pin- 
ceau avec  de  la  couleur  ,  il  dleffi-> 
na  quelque  chofe  d'une  extréiiie 
délicateiie.  Proto^ène ,  à  Ibn  re<» 
tour  4  ayant  appris  de  laiervanio 
ce  qui  s'Àoit  paffé ,  &  ootifidéraot 
avec  admiradon  les  traits  qm  a- 
voient  été  deffinés  ,  ne  fat  pas 
long- tems  à  ea  deviner  fnteur.. 
19  C>  eû  Appelle  9  s'écria-t»îl.  U  ity 
»  a  que  lut  au  môiide,qui  (biecapa- 
1»  bled^ttndeilÎBmd^  cette  fbwflëft 
9»  de  cette  kgérecé.  u  Et  pienm 
d*une  autre  couleur^ii  £t  fur  les  mi- 
mes traits  un  contow  plus  corfe& 
i&  plus  délicat  ;  &  ildtt  à  ik  gott* 
vernante ,  que  fi  l'étran^r  reve* 
floit ,  die  iCêftk  qii*à  Im  montrer 
ce  qu*i]:  venoii  de»ie ,  &  l'aver- 
tir en  même- tems  :qoé  c*étoit-Ià 
l'ouvraee  de  l'homme  »  qu'il  étoit 
venu  chercher. 

Appelle  revint  bientôt  après; 
mais  9  honteux  de^  voirinfèrieut 

Roll.  Ane.  Tom.  V.  pap.  646, 

647.  itsr  jHtv*  Mém.  de  l'Acad.  des  Inlcr^ 
&  Bell.  Lctt.  Tom.  Vlil.  p.  104.  Tom. 
XIX.  p.  as^.é'/Uv.  T.  XXL  p,  ly^ 
imiv»  .... 
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à  (on  émule  ,  il  prit  d'une  troîfië- 
me  couleur ,  &  parmi  les  traits  , 
qui  avoient  été  taits ,  il  en  con- 
duifii  de  il  fyavans  ôc  de  li  mer- 
veilleux, qu'il  épuifa  toute  ia  fub- 
ôlité  de  l'art.  Protogène  ayant  diil 
tinçué  ces  derniers  traits  :  Je  fuis 
vâuieu,  dit-il ,  &  jt  cours  tmbraf- 
fir  mon  vainqueur.  En  effet  ,  il 
vola  au  iport  4  TînAant ,  oii  ayant 
tiowé  Ton  rival  ,  il  lia  avec  lui 
une  étvoîie  amitié ,  qui ,  depuis , 
ne  &  démentit  jamais  ;  chofe  adez 
ttie  entre  deux  perfbnnes  du  pre- 
mier mérile,  &  qui  courent  la 
mène  carrière.  Ils  convinrent 
eatr'eux ,  par  rapport  au  tableau , 
où  ils  s'étoient  efcrimés  ,  de 
le  laifler  à  la  poftérité  ,  tel  qu'il 
étoit  fans  y  toucher  davantage, 
prévoyant  bien  ,  comme  en  eitet 
cela  arriva,  qu'il  feroit-un  jour 
l'admiration  de  tout  le  mon- 
de ,  &.  particulièrement  des  con- 
Doifleurs  &  des  maîtres  de  l'art. 

Mais,  ce  précieux  monument 
des  deux  plus  grands  Peintres  , 
qui  furent  jamais ,  fut  réduit  en 
cendres  au  premier  embraferçent 
de  la  maifon  d'Augulle  ,  oîi  il 
étoit  expofé  à  la  curiofité  éss  fpec 
tateurs  ,  toujours  noureUement 
furpris  ,  au  milieu  de  quantité 
d'autres  des  plus  excellens  &  des 
plus  finis ,  de  ne  trouver  dans  ce- 
lui-ci qu'une  efpèce  de  vuide, 
damant  plus  admirable  ,  qu'on 
•  »'yvoyoit  que  trois  defTeins  au 
innple  tcait  6c  de  la  d^mièie  fi- 
nefle ,  qui  écha|^ie|it  à  la  vue 
par  Içur  iiibtilité ,  &  qui ,  par  cela 
même,  devenoient  encore  plus  ef- 
fin^bles  &  plus  anrayaas  pour  de 
bons  yeia* 
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Quoiqu'Âpelle  fut  fort  exaéè 
dans  fes  ouvrages  ,  il  f^^avoit  juf- 
qu'à  quel  point  il  devoir  travail- 
ler ,  fanb  fatiguer  Ton  efprit ,  &  ne 
pouiToit  point  rexaâttude  jufqu'aii 
icrupule.  Il  dit  un  jour  ^  parlant, 
de  Protog^ ,  qu'il  avouoit  que 
ce  rival  pouvoit  lui  être  égalé  9  ou. 
même  préféré  pour  tout  Te  relie  ; 
mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  quitter  le 
pinceau  ,  &  qu'il  ^toit  iouvent. 
les  belles  chofes  ,  qu'il  faifoit ,  à 
ÊMTce  de  les  vouloir  pertedimn 
ner. 

Ce  n'eft  pas ,  au  refte ,  qu'A- 
pelle  approuvât  la  négligence  dans 
ceux ,  qui  fe  méloient  de  peinture. 
Il  penlbit  bien  autrement ,  «Sc  pour 
lui-même  ,  6c  pour  les  autres.  Il 
ne  palloit  aucun  jour  de  fa  vie  » 
quelque  occupation  étrangère  » 
qu'il  eût  d'ailleurs  ,  fans  s'exercer 
au  crayon  ,  à  la  plume  ,  ou  au 
pinceau  ,  tant  pour  fe  conferver  la 
main  libre  6c  légère,  que  pour  fe 
perfei^^ionner  de  plus  eji  plus  dans 
toutes  les  (inefTesd'uu  art  qui  n'a 
point  de  bornes. 

Un  de  fes  difciples  lui  montrant 
un  tableau ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
en  penfoit ,  &  ce  difciple  lui  dilànt 
qu'il  Tavoic  fait  fort  vite  qu'il, 
n'y  avoit  employé  qu'un  certain 
tems  :  m  Je  le  vois  bien^  fans  que 
I»  vous  me  le  difiez  9  répondit 
n  Apelle;6c  je  (ûis  étonné  que»  \ 
n  dans  ce  peu  de  tems-là  même  4. 
s>  vous  n'en  ayez  pas  fait  davao* 
»  tage  de  cette  ibrte«  a  Un  autre 
Peintre  lui  failànt  voir  le  tableau.  - 
d'une  Hélène ,  qu'il  avoit  peinte 
avec  ibîn  ,  &  qu'il  avoit  ornée  de . 
beauGOUp  de  pierreries ,  il  lui  dit: , 
Il  OuK^namiynayant  pul^fiure 
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»  belle^Toas  avez  voulu  du  moins 
»  la  faire  riche,  m  * 

Si  Apelle  difoit  fon  ièmîmeiit 
«vec  fimplidté,  il  recevoit  de  h 
même  manière  celui  des  autres. 
Sa  coûtume  étoit  >  quand  .il  avoîc 
achevé  un  ouvrage ,  de  Texpoier 
aux  yeux  des  patTans^  &  d'enten* 
drc ,  caché  derrière  un  rideau ,  ce 
^'on  en  difoit ,  dans  le  deflein  de* 
corriger  les  défauts ,  que  Ton  pour- 
roit  y  remarquer.  Un  cordonnier 
ayant  trouvé  qu'il  manquoit  quel- 
que chcfe  à  une  fandale  ,  le  dit 
librement,  &  la  critique  étoit  juf- 
te.  Repaffant  le  lendemain  par  le 
même  endroit,  il  vit  que  la  faute 
avoit  été  corrigée.  Tout  fier  de 
rheureux  fuccès  de  fa  critique  ,  il 
s'avifa  de  cenfurer  aufîi  une  jam- 
be, à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
redire.  Le  Peintre  alors ,  fortant 
de  derrière  fa  toile  ,  avertit  le 
cordonnier  de  fe  renfermer  dans 
fon  métier  &  dans  Tes  fandaies. 
C'efl  ce  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe :  Nt  fiuor  uitra  cnpidam  ; 
c'eft-à-dire. 

Savetier 

Fais  ton  métier  ; 

'Et  garde  toi  furtout  d'éUver  ta 
cenfure 

Au^dejfus  de  la  chaujfure» 

Apelle  rendoie  juftitfe  avec  joie- 
au  mérite  des  grands  ouvriers  t,  & 
ne  fougiflbit  point  de  fe  les  pré^ 
fërer  à  lui-même,  pour  de  certai- 
nes qualités.  Aînft,il  avouoit  ingé- 
nument qu'Amphion  Temportoit 
ibr  lui  pour  la  difpofition ,  &  Af- 
clépiodore  pour  la  régularité  du 
deâein.  Nous  avons  vu  le  juge-' 
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ment  avantageux  qu*il  portoit  id 
Protogène.  Il  ne  s'en  tim  pas  è 
de  fimples  paroles.  Protogène» 
toat  excellent  peintre  ou'il  étoit, 
ft'étoit  pas  beaiicoup  eittmé  de  iès 
compatriotes.  Pendant  qu' Apelle 
écmt  avec  loi  à  Rhodes  •  lui  ayant 
demandé  iifi  foiir  ce  q v  il  vendoît 
(es  ouvrages  ,  lorfqu*il  y  avoît 
mis  la  dernière  main,  &  l'autre 
lui  ayant  marqué  une  fomme  très- 
modique;  n  Et  moi ,  reprit  Apel- 
»  le ,  je  vous  en  offre  cinquante 
»  talens  pour  chacun  &  je  les 
"  prendrai  tous  à  ce  prix ,  a  en 
ajoûtant  qu'il  ne  feroit  point  en 
peine  de  s'en  défaire  ,  &  qu'il  les 
vendroit  comme  étant  de  fa  pro- 
pre main.  Cette  oftre  ,  qui  étoit 
ferîeufe ,  fit  ouvrir  les  yeux  aux 
Rhodiens  fur  le  mérite  de  leur 
Peintre,  qui ,  de  fon  côté  ,  s'en  pré- 
valut, 6t  ne  livra  plus  fes  tableaux 
qu'à  un  prix  très-confidérable. 

Alexandre  le  Grand  avoit  une 
fi  haute  idée  d' Apelle ,  quTil  don- 
na un  édit ,  pour  déclarer  que  6 
volonté  étoit  de  n'être  p<Hnt  que* 
par  Jui ,  de  même  qu'il  ne  donna 
permifTion  ,  par  le  même  édit  , 
qu'à  Pyrgotéle  de  graver  fes  mé- 
dailles, &  à  Lyfippe  de  le  repré* 
iènter  par  la  fonte  des  métinix. 
Ce  Prifice  étant  à  Éphèfe  ,  venoit 
fintvemvoir  travaâter  Apeik,  & 
iè  plaifoit  à  s'entretenir  avec  kû 
fur  la  peinture.  Lorfqu'il  en  par** 
loit  peu  exaâemem,  Apelle  lui 
eonéilloit  de  fe  taire  >  poàr  enipê*- 
cher  fes  élevés  de  fe  moquer  de 
lui.  Tant  émit  grande  ,  remarque 
Pline  y  rautorite  qn* Apelle  avoit 
fur  un  Roi,  d'ailleurs  û  fier  ÔcU 
fougueux.  • 
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'  On  raconte  encore  un  trait  ,,qfii 
me  paroît  beaucoup  plus  fort. 
Alexandre  voyant  un  de  Tes  por-» 
traits ,  fait  par  ApeUe  ^^ne  le  loua 
^oe  foibiement  ;  mais  un  cheval 
9yant ,  dans  le  même-tems,  hen- 
ni ,  àU'aipeâr  de  celui  fur  lequel  le 
Peintre  avoit  apparemment  placé 
ce  Prince  »  Âpelle  dit  au  Kpi  : 
»  Seigneur  ,  ce  cheval  paroît  A 
»  eouBoiore*  mieux  que  vous  >  en 
3»  peinture.  « 

De  pareils  propos  ne  s'accor- 
dent guère  avec  ce  <n]e  Ton  ra- 
conte de  la  politeile  d'Apelle ,  de 
fa  Gonnoîl&uice  du  monde»  de  iês 
manières  douces ,  insinuantes  »  & 
4»ntudles.  Quoiqu'il  en  foit , 
voici  ttn  autre  trait ,  qui  eft  bien 
plus  vraifemblable.  Il  arriva  q^i'un 
des  principaux  courtilans  d'Ale- 
xandre, fe  trouvant  chez  Apelle, 
lorfqu*!!  peignoit ,  iè  répandit  en 
queiHons  ,  ou  en  réflexions  peu 
Juftes  fur  la  peinture ,  comme  il 
eft  ordinaire  à  ceux  qui  veulent 
parler  d*un  art  ,  qu'ils  ignorent. 
Apelle  lui  dit  librement  ;  n  Voyez- 
7)  vous  ces  jeunes  garçons ,  qui 
w  broient  mes  couleurs  ?  Pendant 
»  que  vous  gardiez  le  filence  ,  ils 
>»  vous  admiroient  ,  éblouis  de 
I)  l'éclat  de  votre  pourpre  &  de 
i>  l'or  qui  brille  âir  v«S"4iabit9» 
«.Depuis  que  vous  avez  com* 
»  mencé  à  parler  de  chofes  ,  que 
f»  vous  n'entendez  point»  ils  ne 
»  ceâènt  de  rire.  «  - 

Ce  carââère  (impie  ouveit 
d'ApeUe  ne  revM»i^  égaie* 
ment  htom  le mondey^ en  par«- 
liculler  aux  génénuX'd^Akis»* 
dre.  Ptoiémée,  Vàû  <d*èux'9  qur, 
duur.'fa:  fiiiteyeil'en  partage  le 
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royaume  d'Égypte ,  fut  peu  favo- 
table  à  Apelle.  On  n  en  içait  pas 
ia  raiibn.  Quoiqu'il  en  ibit ,  ce 
Peintre  s*étant  embarqué ,  quel- 
ue  tems  après  la  mort  d'Alcxan^ 
re ,  pour  une  Ville  de  là  Grèce  » 
fut  maihenreuièment  jetté  par  la 
tempâte  du  côté  d'Alexandrie  » 
où  le  nouveau  Roi  ne  iuitit  aucun 
accueil.  Outre  cette  mortification» 
k  laquelle  il  devoit  s'attendre  ,  U 
y  trouva  des  envieux  aûèz  maUtt% 
pour  chercher  à  le  faire  tomber 
dans  un  piège.  Dans  cette  vue» 
ib  engagèrent  un  des  officiers  de 
la  cour  f  à  Tinviter  au  fouper  du 
Roi,  comme  de  fa  part ,  ne  dou- 
tant point  que  cette  liberté ,  qu'il 
paroitroit  avoir  prife  de  lui-mê- 
me, ne  lui  attirât  l'indignatioii 
d'un  Prince,  qui  ne  l'aimoit  pas, 
ôt  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  iU- 
percaerie. 

En  eiîet  ^  Apelle  s'y  étant  ren- 
du par  déférence ,  le  Roi  ,  irrite 
de  Ion  audace ,  lui  demanda  brus- 
quement ,  qui  étoit  celui  de  fes 
officiers,  qui  l'avoit  appelle  à  fa 
table  ;  &  lui  montrant  de  la  main 
fes  invitateurs  ordinaires  ,  il  ajou- 
ta qu'il  voulcit  fçavoir  abfolu- 
ment ,  qui  d'eux  lui  avoit  fait 
prendre  cette  hardielTe,  Le  Pein- 
tre ,  fans  s'émouvoir  ,  fe  tira  de 
ce  pas  en  homme  d'efprit ,  6c  eH 
deiunateur  coi^mmé.  Il  prit  v 
d'un  réchaut  qui  étoit  là  ,  un 
charbon  éteint,  6c  en  trois  on 
jquotre  coups  ,  il  crayonna  fur  le 
-  champ  contre  la  muraille ,  l'ébau- 
che de  celui ,  qui  l'avoit  invité  , 
•au  ffiuid  étonnement  de  Ptolé-  > 
-mée,  qui  reconnut,  dèslespre- 
mieri  irait»  ^  4e  viiâige.de  Timpol* 


3 


Digitized  by  Google 


x6i        A  F 

teur.  Cette  aventure  lé  réconcilia 
avec  le  Roi  d'Égypte  ,  qui  le 
cmnbla  enfoite  de  biens  Ôc  d'hon-. 
aeura(  ;  mais  ^  elle  ne  le  reconcilia 
pas  avec  l'envie  ,  qui  n'en  devint 
que  plus  animée.  / 

Quelque- tems  après  ^  on  i'ac- 
cttik,  devant  le  Prince ,  d'avoir 
tramé ,  avec  Théodote ,  la  con- 
juration ,  qui  avoit  éclaté  contre 
lui  dans  la  ville  de  Tyr.  Ce  fut 
on  autre  Peimre  de  réputation  , 
nommé  Antiphile,  qui  Ce  porta 
pour  délateur.  Uaccufation  n*a- 
voit  pas  la  moindre  vraifemblan- 
ce.   Apelle  n*avoit  point  été  à 
Tyr  ;  il  n'avoit  jamais  vu  Théo- 
dotç  ;  il  n  etoit  ni  d'un  cara6tère, 
ni  d'une  profeArion  propre  à  tra- 
mer un  tel  complot.  L'Accufa- 
teur,  Peintre  comme  lui,  mais, 
bien  inférieur  en  mérite  &  en  ré- 
putation ,  pouvoit  être  ,  fans  in- 
jure ,  foupçonné  de  jaloufie  de 
métier.  Mais  ,  le  Prince ,  fans  rien 
écouter ,  fans  rien  examiner ,  com- 
me cela  n'eft  que  trop  ordinaire  , 
tenant  Apelle  pour  coupable  , 
éclata  en  plaintes  contre  fon  in- 
gratitude &  fon  mauvais  cœur  ; 
ÔL  il  auroit  été  conduit  au  fup- 
plke ,  fans  la  conîerfion  volon- 
taire d'un  des  complices  ,   qui  , 
touché  de  compalhon,  pour  l'in- 
nocent près  d'ètiC  mis  à  mort , 
s'avoua  lui-même  criminel ,  6c 
déclara  qu'Apelie  n'avoit  eu  au- 
cune parc  à  la  conjuration.  Le 
Roi ,  confus  d'avoir  ajouté  foi  fi 
légèrement  à  la  calomnie  ,  lui 
rendit  fon  amitié  j  le  gratifia  mê« 
me  de  cent  talens ,  pour  le  àé^ 
dommager  de  Tinjure  qu^il  lui 
jivoit  iai(ç,  &liii  liyraAntiphilfiy 
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pour  être  fon  efclave.  Apelle» «le 
retour  k  Épiièfe  »  fe  veng^ 

tous  fes  ennemis ,  par  un  excelrs 
lent  tableau  de  la  calomnie  ,  dont 
on  peut  voir  Tordoniiancé  à  l'ar* 
ticle  de  Calomnie.  ' 

Pline  fait  un  long  dénombre- 
nvent  des  tableaux  d'Apelle.  Celui 
d'Antigone  eft  un  des  >  plus  re« 
nommés.  Ce  Prince  n'avoit  qu'un 
oeiL  11  le  peignit  tourné  de  côté  ^  ^ 
pour  couvrir  cette  difformité.  On 
prétend  que  c'eft  lui  qui  a  trouvé 
le  premier  l'art  du  profil.  11  fit 
pluheurs  portraits  d'Alexandre  , 
dont  l'un ,  fur  tout ,  fut  regardé 
comme  un  tableau  achevé.  11  y 
étoit  reprélénré  la  foudre  à  la  main. 
Ce  tableau  fut  fait  pour  le  temple 
de  la  Diane  des  Éphéfiens.  Il  fem- 
ble,  dit  Pline,  qui  l'avoir  vu ,  que  la 
main  du  Héros  ,  avec  la  foudre  , 
forte  réellement  du  tableau.  Audi, 
ce  Prince  ,  difoit  il  lui-même ,  qu'il 
comptoit  deux  Alexandres  ,  Tun 
de  Philippe ,  qui  étoit  invincible  » 
l'autre  d' Apelle ,  qui  étoit  inimi* 
table, 

Pline  parle  d'un  de  fes  tableaux,' 
qui  devoir  être  d'une  grande  beau- 
té. Il  l'avoit  fait  pour  une  difpute 
publique  entre  les  Peintres.  Le 
îujet  qu'on  leur  avoit  propofé  > 
étoit  une  cavale.  S'appercevant 
que  la  brigue  alloit  faire  adjuger 
le  prix  à  quelqu'un  de  fes  rivaux^ 
il  en  appella  du  jugement  des 
hommes  à  celui  des  animaux , 
muets ,  mais  plus  équitables  que 
les  hommes.  Il  fit  préfenter  les 
tableaux  des  autres  Peintres  à  des 
chevaux  ,  i|u'tl  •ayoit.  faite  venir 
exprès,  qui  demeyrérentriinmor 
h'ù^i  ôm.sf\    pr^nûeri  tableauj^ 
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Ct  ne  heamrent  que  deyanc  cdm 
fApelle. 

•  On  prétend  que  fit  Vénus,  &r- 

ée  Attadyomène  ;  c'eft-à- 
dire ,  qui  fort  de  la  met  »  étm  fon 
chef-d'oevrre.  Pline  dit  que  cette 
pièce  fut  célébrée  par  les  vers  des 
pins  grands  Poètes  ;  &  que  it  la 
peinture  y  a  été  furpaflee  par  la 
^cfle ,  auffi  y  en  a-t-elle  été  il- 
luftree.  Apelle  en  avoir  commen- 
cé une  autre  à  Cos ,  qui  ,  félon  lui 
^  tous  les  connoifleurs  ,  devoit 
lurpafler  la  première  ;  maisj  la 
■mort  envieufe  l'arrêta  au  milieu 
de  l'ouvrage.  Il  ne  le  trouva  per- 
fonne  depuis  ^  qui  olac  y  porter 
le  pinceau. 

•  Apelle  forma  plufieurs  Élèves, 
qui  profitèrent  de  fes  inventions  ; 
mais,  une  chofe,  en  quoi  perionne 
ii'a  pu  pénétrer  Ion  lecret ,  c'eft  la 
compolition  d'un  certain  vernis , 
qu'il  appliquoit  à  fes  tableaux  ^ 

Cr  leur  conferver ,  pendant  une 
jue  fuite  de  iiécles ,  tonte  leur 
fraicheur  &  toute  leur  force.  11 
tiroit  trois  avantages  de  ce  vernis. 
■•^  li  donnoit  du  luûre  aux  cou- 
ieurs  j  quelles  qn^elles  fuiTent ,  6c 
les  teadoit  plus  moelleufes ,  plus 
^ies  y  &L  pins  tendre^  ;  ce  qui 
eft  maintenant  Teiïet  de  rhuile. 
^•^  Il  garantiflbit  fes  ouvrages 
de  f ordure  Sl  de  la  pouHière.- 
3*^  fl  ménafleoit  la  vue  du  fpeâa- 
teur«  qui  s'éblouit  facilement»  en 
tempérant  les  couleurs  vives  & 
tranchantes,  par  rintçrpofidmi  de 
"ce  vernis ,  qui  tenoit  lieu  de  verre 
•à  lès  ouvrages. 

•  On  rapporte  que  les  habkans 

'  i*}  Piut.  Xom.  U  p.  1049.  RoU.  Uiâ. 
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de  Perg^e  achetèrent»  des  de- 
mers  publics ,  un  palais  ruiné  >  oii 
il  y  avoit  qudq  icb  peintures  cTA*- 
pelle  y  non  feulement ,  dit  Solin  ^ 
pour  empêcher  les  araignées  de 
tendre  leurs  toiles  dans  une  mai« 
fon  >  que  les  ouvrages  d*Apelle 
rendoient  refpedablc  ,  mais  en* 
core ,  pour  les  garantir  des  ordu- 
res des  oifeaux.  Les  habitans  de 
Pergame  firent  plus ,  ils  y  fuTpen- 
dircnt  le  corps  d' Apelle  ,  daiis  un 
rézeau  de  fil  d'or, 

APELLE  ,  Apelles  y  A'7rç^>P'ç, 
{a)  l'un  des  principaux  minières 
de  Philippe  ,  fils  de  Dèmètrius  , 
6i:  roi  de  Macédoine.  Ce  courti- 
lan  ,  qui  avoit  été  d'abord  tuteur 
du  Prince  ,  jouiflbit  d'un-  grand 
crédit  auprès  de  lui  tenoit  le 
premier  rang  à  la  cour.  Mab  , 
comme  cela  eft  allez  ordinaire, 
il  abufoit  étrangement  de  fon  pou* 
voir  j  pour  vexer  les  particuliers 
^  les  peiiples.  Il  s'étoit  mis  en 
tête  de  réduire  les  Achéens  ^  à 
letat  oïl  ètoient  ceux  de  Theifa- 
lie  ;  c  eil'à-dire ,  de  les  foumettre 
entièrement  aux  volontés  des  Mi- 
niilres  de  Macédoine  ,  en  ne  leur 
laillant  que  le  nom,&  un  vain 
phantôme  de  liberté.  Pour  les  ac- 
coôtumer  à  ce  joug ,  il  n*y  avoic 
point  de  mauvais  traitemens ,  qu*il 
ne  leur  fit  fouârir.  Aratus,  géné- 
ral des  Achéens ,  ên  fit  fes  plain- 
tes à  Philippe ,  qui  en  fut  fort 
indigné ,  &.  Tafliira  qu'il  y  met- 
trott  ordre ,  &  que  rien  de  pareil 
n'arriveroit  dans  la  fuite.  En  effet, 
il  ordonna  à  Apelle  de  ne  rien 
commander  aux  Achéens  ,  que 

Ane.  Tom,  IV,  p.  376,  377.  fuiv^ 
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^  concert  avec  leur  GénéraL 

Apelle  ne  renonça  pas  pour 
ctjsk  au  deffein  qu'il  avoit  formé 
d'alfenrir  les  Âc)iéens.  £t  comb- 
ine Aratus  mettoit  un  obftade 
infurmontable  à  fës  projets  ,  il 
longea  à  s'en  délivrer,  rour  cet 
effet ,  il  fit  venir  à  la  cour  ,  furus 
main ,  tous  ceux  qui  éioient  Tes 
ennemis  lecrets ,  Ôc  travailla  à  les 
bien  mettre  dans  l'elprit  du  Prin- 
ce. Puis  ,  dans  les  converfations , 
qu'il  avoit  avec  lui  ,  il  lui  faifoit 
entendre  que ,  tant  qu'Aratus  au- 
roit  du  crédit  dans  la  République 
des  Acliéens  ,  lui ,  Philippe  ,  n'y 
auroit  aucun  pouvoir,  6^.  que, 
comme,  le  dernier  des  Citoyens  , 
il  feroit  alTervi  à  fuivre  leurs  loix, 
&  à  fe  conformer  à  leurs  ufages  ; 
au  lieu  ique  >  s'il  £ûfoit  mettre  en 
place  quelqu'un  »  qui  dépendit  de 
wi»  il  pourroit  ag^ren  mahre,  & 
impofer  la  loi  aux  autres,  au  lien 
de  la  recevoir.  Les  noui'éaux  amis 
appuy oient  ces  réâexions ,  &  en- 
chéiiflbient  encore  fur  les  raifon* 
oemensd'Apelle.  Cette  idée  d'u9 
pouvoir  defpotique  flatta  ce  jeune 
Roi.  21  alla  exprès  à  Égium»oiifo 
tenoit  Taffemblée  des  États  »  pour 
râeâion  dlm  nouveau  Général  » 
éi  fit  tant  par  iès  prome(bs  &  fes 
menaces ,  qu'il  donna  Texclufion  à 
Fhiloxène  ,  qui  étoit  foûtenu  par 
Arattis ,  &  fit  tomber  te  choix  fur 
Épérate ,  qui  lui  étoit  abfolument 
contraire;  mais,  cet  Épérate  étoit 
indigne  du  géncralat ,  comme  l'ex- 
périence ne  le  prouva  que  trop. 

Quelque-tems  après ,  comme 
les  Eléens  refulbient  cies  conditions 
avaiitageulës ,  (jue  Philippe  leur 
oâroit,  par  k  canal  d'un  certain 
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Amphidam,  Apdle  hti  fit  eatetf^ 

dre  que  ce  refus  fi  déraifonnsèlf 
étoit  l'e&t  d^  maavais  fimices , 
que  lui  rendoit  fous  main  Aratus , 
quoiqu'il  aftâàt ,  au  dehors ,  de 
prendre  vivement  fes  intérêts; 
que  loi  ièul  avoit  détourné  Am- 
phidame  d'appuyer  auprès  des 
Eléens ,  comme  il  auroit  dû  ,  6c 
comme  il  s'y  étoit  engagé  ,  les 
ofires  que  le  , Roi  leur  taifoit.  Et 
fur  tout  cela ,  il  compofoit  une 
hifloire ,  &  citoit  plufieurs  té- 
moins. Le  Roi  eut  l'équité  d'exi- 
ger de  ion  Minilhe ,  qu'il  lui  ré- 
pétât les  mêmes  choies  en  pré- 
lence  de  l'acculé.  Il  le  lit  avec  ua 
air  d'afiurance,  ou  plutôt  d'impu- 
dence ,  capable  de  déconcerter  le 
plus  homme  de  bien.  Il  Hjoûta 
même  que  le  Roi  porteroit  l'afiaire 
devant  le  conléil  des  Achéens ,  & 
lui  en  laiifero.it  la  déciikHi*  C'eil 
ce  qu'il  auroit  fouhaité  ^  comptant 
iurement  que,^>ar  Ton  crédit,  il 
viendroit  à  bout  d'y  foire  ces» 
damner  Aratus. 

Celui-ci,  ayant  pris  la  pttfoli 
pour  fe  défendre ,  commença  par 
liipplier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne 
lien  croire  légèrement  de  tout  ce 
qu'on  lut  imputoic  ;  que  c*étoil 
une  juilice  qu*un  Roi ,  encore  pies 
que  tout  autre ,  devoit  à  un  accu- 
&  f  d'ordonner  un  févère  examen 
for  tous  les  che&  d'accufotiofl ,  & 
jufque  là ,  de  fufpendre  fon  juge- 
ment. U  demandoit ,  en  consé- 
quence, qu'Apelle  fût  obligé  df 
produire  fes  témoins ,  celui ,  fur 
tout  ,  de  qui  il  prétendoit  tenir 
tout  ce  qu*il  avoit  avancé  contre 
lui ,  6c  qu'on  n'omît  aucun  des 
moyens  uiitéft  Ôc.prefcri^Sr 
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conflatcr  un  fait  ,  avant  que  de 
porter  l'affaire  au  Confeii  public. 
Le  Roi  trouva  la  demande  d'A- 
ratus  fort  raifonnable  ,  6c  promit 
lie  lui  donner  farista6i:ion.  Mais  , 
le  tems  s'écouloit ,  fans  qu' Apelle 
f&  mît  en  devoir  de  produire  les 
preuves.  Et  comment  Tauroit-il 
tait  ?  Un  événement  imprévu 
amena  Amphidame,  comme  par 
hazard  ,  à  la  ville  de  Dyme  ,  où 
étoit  Philippe  ,  pour  régler  quel- 
ques affaires.  Aratus  failit  l'occa- 
fion  ,  Cx.  p  relia  le  Roi  de  s'infor- 
mer de  tout  par  lui-même.  Il  le 
fit ,  ôc  reconnut  que  l'accufation 
n'avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Aratus  lut  déclaré  innocent;  mais, 
le  calomniateur  ne  fut  point  puni. 
L'impunité  le  rendit  encore  plus 
hardi.  Il  continua  fes  intrigues  fe- 
crétes ,  pour  écarter  ceux ,  qui  lui 
Êiifoient  ombrage.  Mais',  il  fut 
en6n  pris  lui-même  dans  fes  piè- 
ces y  lêkm  hi  remarque  du  judi* 
cieux  Polybe. 

Lodqu'il  commffnça  à  s'apper- 
cevoir  que  ion  crédit  diminuoit , 
ne  pouvant  (buflfrir  qu'on  ne  iiiivit 
plus  fes  conièils,  mais  ceux  d'A- 
fatus^  il^prit  des  mefutes  fecrétes 
pour  £ure  échouer  toutes  les  en- 
treprîiês  du  Roi.  Sa  vue  étoit  de 
le  rendre  néceilkire  à  Ton  maître^ 
&  de  k  forcer,  par  la  déroute  de 
ISes  ai&ires  «  à  le  jetter  entre  les 
bras  dtm  mîniilre  »  qui  en  avoit 
le  plus  de  connoiflance,  &  qui 
étoit  çn  pofleffion  de  les  manier* 
«  Apelle  engagea  Léontius  &  Mé- 
galéas,  lès  deux  confidens«à  sTac- 
quiner  négligemment  de  toutes 
leurs  fondions ,  dans  les  podes , 
<qui4ettr  ièrdent  confiés.  Pour  lui» 


fous  prétexte  de  quelqu'affaire  ,  il 
lé  rendit  à  Chalcis  ;  &  là ,  com- 
me tout  le  monde  exécutoit  ponc- 
tuellement les  ordres  ,  il  arrêta 
les  convois  d'argent ,  qu'on  en- 
voycit  au  ]^oi ,  &  le  réduifit  à 
une  telle  difette  ,  qu'il  fe  vit  obli- 
gé de  mettre  en  gage  fa  vaiflelle 
d'argent ,  pour  les  propres  bef(;ins, 
&.  pour  l  entretien  de  la  mailbn. 

rendant  le  lejour  qu'il  lît  à 
Chalcis ,  il  difpofoit  de  tout ,  avec 
une  autorité  louveraine.  A  l'en- 
tendre ,  le  Roi ,  jeune  encore  , 
n  étoit  maitre  de  rien  ,  &:  ne  lui- 
voit  que  les  impreffions ,  qu'il  lui 
donnoit.  Il  s'arrogeoit  à  lui  Icul 
le  maniement  de  toutes  les  affai- 
res ,  comme  ayant  un  plein  pou- 
voir de  faire  tout  à  fon  gré.  Les 
Mag^ftrats  de  Macédoine  &  de 
Thefiàlie,  les  Officiers,  chargés 
de  la  ré^  des  affûres  ,  hii  rap- 
portment  tout.  Dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce ,  k  peine  âi- 
fott-on  mention  du  Prince  ;  foit 
qu'on  eût  des  réiblutions  à  pren- 
dre >  des  apures  à  régler ,  ée% 
jugemens  à  porter  ;  (bit  qu'il  fÛt 
quefllon  de  décerner  des  hon- 
neurs ,  ou  d'accorder  des  grâces. 
Apelle  ie  réfervoittout,  &  isûibit* 
tout.  Il  y  avoit  loi^-tems  que 
Philippe  étoit  informé  de  cette 
conduite  ;  8c  il  la  fapportoit  avec 
peine.  Aratus  le  prelfoit  (buvenc 
d'y  mettre  ordre  ;  &  tâchoît  de  le 
tirer  de  ion  irréfolution  &  de  ia 
fervttude.  Mais ,  le  Roi  dîifimu- 
lottyfans  Élire  connoître  à  per(bn- 
pe  de  quel  coté  il  penchoit  9  ik  à 
quoi  il  fe  détermineroit. 

Cependant ,  Léontius  ,  qui 
yoyçk  les  aâaires  en  fort  mauvais 
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état,  cnit  devoir  recourir  à  Apelle. 
Celui-ci  3  ignorant  les  difpoûdons 
du  Roi  à  Ton  égard,  s*imagina 
qu'il  ne  paroitroit  pas  plutôt  a  la 
cour  ,  qu'on  le  coulultcioit  fur 
tout.  H  courut  donc  de  Chalcis 
ail  fecûurs  de  Léontius.  Quand 
il  arriva  à  Corinthe  ,  Léontius  , 
Ptoléniée  <Sc  Mégaléas  ,  qui  com- 
inandoient  les  corps  de  troupes 
ks  plus  dillingués  ,  engagèrent  la 
jeunelTe  à  aller  au  devant  de  lui. 
Apelle  ,  reçu  de  la  forte ,  avec 
grande  ponipe  &.  grand  appareil , 
&.  accompagné  d'un  nombre  d'ot- 
ficiers      de  foldats  ,  va  d'abord 
delcendre  au  logis  du  Roi ,  où  il 
prétendoit  entrer  comme  autre- 
lois.  Mais  ,  l'huilBer  ,  qui  avoit 
le  mot ,  l'arrêta  brulquement ,  en 
lui  dilant  que  le  Roi  étoit  occu- 
pé. Étonné  d'une  réception  fi  ex- 
traordiniire  ,  à  laquelle  il  ne  s*at- 
tendoit  pas  ,  il  délibère  long-tems 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  , 
&  enfin  ,  fe  rétine  tout  confus.  Le 
brillant  cortège ,  dont  il  s'étuit  lait 
fuivre  y  fe  dilfina  fur  le  champ  ; 
ti.  il  arriva  à  Ion  logis,  fuivi  de 
fcs  feuls  domeltiques. 

Le  Roi  y  foit  pour  ne  pas  pouf- 
.fer  Apelle  au  dél'efpoir  ,  foit  qu'il 
ne  fe  crût  pas  encore  aiTez  affermi 
pour  taire  un  coup  d'éclat ,  ou  par 
un  refte  de  confidération  âc  de  re* 
connoifTance  pour  (bn  tuteur  6c 
£bn  gouverneur ,  continua  de  s'en^ 
tretenir  quelquefois  avec  lui,  & 
lui  laiila  quelques  autres  honneurs 
ièmblabies.  Mais ,  il  l'exclut  du 
confeil,&  du  nombre  de  ceux. 
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qu'il  invitoit  à  fouper  ;  &  peu 
après  ,  il  le  fit  mettre  à  mort , 
avec  fon  fils  ;  ce  qui  arriva  i'att 
218  avant  l'Ère  Chrétienne. 

APELLE  ,  ApclUs ,  À VtAAiî';  » 
(û)  autre  courtilan  de  Philippe  y 
fils  de  Démétrius  ,  &  roi  de  Ma- 
cédoine. Cet  Apelle  n'eft  guère 
connu  dans  l'Hiitoire  ,  que  depuis 
la  mort  du  précédent ,  dont  peut- 
être  il  étoit  parent.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ï\  fut  envoyé  à  Rome  en 
ainbaffade  ,  vers  l'an  181  avant 
rÉre  Chrétienne.  Philippe  lui 
avoit  donné  pour  collègue  Fhilo- 
cle.  Le  but ,  que  le  Roi  fe  propo- 
foit  par  cette  ambaffadc  ,  c'éioit 
d'examiner  ce  qui  fe  palloit  à 
Rome  ,  fur  tout  de  fçavoir  s'il 
étoit  vrai  ,  que  Démétrius,  fon 
fils  ,  eût  eu ,  avec  les  Romains  , 
les  entretiens  ,  dont  on  fe  plai- 
gnoit,  6l  s'il  avoit  comploté  avec 
T.  Quiniius  ,  pour  exclure  Per- 
fée  ,  fon  frère ,  de  la  Royauté. 

Philippe  avoit  choifi  ces  deux 
députés ,  préférablement  à  d'au- 
tres ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient 
neutres  ,  à.  n'avoient  jamais  été 
plus  attachés  à  un  Prince  qu'à 
l'autre.  Mais ,  dans  le  tond ,  c'é- 
toit  juftement  deux  que  Perfée 
fe  fervoit,  pour  faire  réuffîr  les 
projets  ,  ^u^'il  avoit  formés  con- 
tre fon  frère ,  dont  il  méditoit  la 
perte.  £n  effet ,  Apelle  &  Philo- 
cle  ,  étant  arrivés  à  Rome  »  vin- 
rent à  bout  de  corrompre  le  iê- 
crétaire  de  Flaminius  ,  qui  ajDpoik 
le  cachet  de  (bn  mal|re  a  une 
Lettre  fuppofée.  Ceue  prétendue 


(•4)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  «o  >  54  >  5$*  L.  XI-U.  ç,  5,  RoU.  Hitt.  AOC.  Tom.  IV. 
pag.  656  ,  659  ,  Uq,  m 
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Lettre  confirmoit  les  griefs ,  dont 
Periee  avoit  chargé  Démétrius, 
Ce  malheureux  Prince  fiit  la  viâi- 
me  de  ce  complot»  qu'on  oe  dé- 
couvrit qu'après  fa  mort.  On  fe 
ÙCiCit  au(Ii-tôt  de  Philocle.  Apelle 
étoit  alors  abiènt.  Ayant  été  in- 
formé de  ce  qui  fê  paflbit,  il  s'en- 
fuit en  Italie* 

On  dit  pourtant  que  Periee^ 
après  la  mort  de  Philippe ,  fon 
pere,*le  rappella  auprès  de  lui» 
par  l'efpoir  des  plus  grandes  ré- 
compenfes  ,  &  qu'il  le  lit  enfujte 
mourir  fecrétemcnt.  C'eft  ainfi  , 
que  ce  traître  foufFrit  le  fupplice  , 
qu'il méritoit,  par  l'ordre  de  celui- 
là  même  ,  qu'il  avoit  û  bien  fervi 
par  Tes  trahifons.  On  ne  dit  point 
ce  que  devint  Philocle.  il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer ,  que  Philippe 
n'a  voit  pas  manqué  de  le  faire 
exécuter  , après  qu'on  l'eut  arrêté. 

APELLE  ,  Apelle  ,  A'-Tr-AA«s'  » 
ia)  l'un  des  officiers  d'Antiochus 
Epiphane.  Cet  Officier,  environ 
l'an  i68  avant  J.  C.  ,  vint  à  Mo- 
din  ,  ou  demeuroit  Mathathias  , 
Juif  de  la  race  Sacerdotale  ,  hom- 
me vénérable  &  fort  zélé  pour  la 
loi  de  Dieu ,  qui  avoit  avec  lui 
cinq  fils  ,  auffi  zélés  que  lui  pour 
la  loi  de  Dieu.  En  arrivant  à  Mo- 
din  ,  Apelle  fit  adembler  les  ha- 
bitans ,  &  leur  expliqua  le  fujet 
de  la  coiTimillion.  C'était  de  les 
porter  à  lacrifier  aux  idoles.  En- 
fuit j  ,  a(iri:;iant  la  parole  à  Ma- 
thathias, il  tâcha  do  lui  persuader 
de  fe  conformer  à  la  voi(.nié  du 
Roi ,  afin  d'entraîwc  r  tout  le  refte 

(a)  Tofepb.  de  Anrio.  Jui^aïc,  pag, 
411.  ér  fe^.  Roil.  Uiit.  Ànc.  loax,  IV. 
pag.  6&6 ,  é87.  ' 
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des  habitans  par  l'exemple  d'ua 

homme  fi  refpeftable  &  fi  confi- 
déré.  11  lui  promit  que  s'il  le  iai-> 
foit ,  le  Roi  le  mettroit  au  nom- 
bre de  fes  amis  6c  dans  foa  coH" 
ièilii  &  que  lui  6c  Tes  fib  rece- 
vroient  tous  des  honneurs  ôc  des 
bienfaits  de  la  ccânr.  Mad^thias 
lui  répondit  avec  une  voixfisrme» 
oui  le  fit  entendre  de  toute  raT*- 
femblée ,  que ,  quand  toutes  les 
nations  obeiroient  au  roi  Antio- 
chus  ,  &  que  tous  ceux  d'Ifraël 
abandonnei oient  la  loi  de  leurs 
pères  ,  pour  fe  foumettre  à  fes 
ordotmances  ,  lui ,  fes  entans  ,  eC 
fes  frères  demeureroient  toujours 
in violabiement  attachés  à  la  loi  de^ 
Dieu. 

Ap^ès  cette  déclaration  ,  ap- 
percevant  un  Juif,  qui  fe  préfen- 
toit  à  l'autel  ,  que  les  Payens 
a  voient  élevé  ,  pour  y  facririer 
félon  l'ordonnance  du  Roi  ,  faifi 
d'un  zélé  femblable  à  celui  d^» 
Phinéès,  &  tranfporté  d'une  jufle 
&  fainte  indignation  ,  il  s'élance 
centre  cet  apoftat  &  le  tue.  Puis  , 
foûtenu  de  fes  enfans  &  de  quel- 
ques autres  ,  qui  fe  joignirent  à 
eux ,  il  traita  de  la  meuàe  Ibrte 
Apelle     toute  fa  fuite. 

APELLE ,  ^y't'//t.j,  AVf^?K» 
(/»)  natit  d'Afcaîon ,  a6K»ur  tragi- 
que ,  fv>us  ie  rcî^ne  de  Caligula. 
Il  fut  tellement  dévoué  à  ce  Prin- 
ce .  !M?me  ap'-ès  s'être  fait  comé- 
dien ,  qu'd  le  mit  au  nombre  de 
fes  Confeillers.  Mais ,  un  jour , 
Caligula  ,  montrant  une  ftatue  de 
Jupiter ,  lui  demanda  quel  étoit  le 

{b}  Crév.  HiSi,  des  £mp.  Xoio. 
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plus  grand ,  de  ce  dieu ,  ou  dé  lut 

qui  fe  taifoit  paiTer  poilr  tel.  Apel- 
le  héfitant  fur  ce  qu'il  a  voit  à  ré- 
pondre ,  Caligula  le  fit  fouetter 
cruellement.  Philon  dit  qu'il  or- 
donna qu'on  le  mît  aux  tors  ,  & 
qu'on  le  t'it  tourner  fur  une  roue. 
On  remarque  que  TEmpereur 
louoit  la  douceur  de  la  voix,  dans 
les  plaintes  même  que  lui  arra- 
choit  la  douleur. 

Cet  Apelle  étoit  l'ennemi  mor- 
tel des  Juus.  Et  comme  Caligula 
avoît  beaucoup  d'averlion  pour 
,  â  caufe  du  refus  qu'ils  fai-- 
foient  de  Tadorer  y  comme  dieu^ 
Apelle  envenimoit  fans  ceiTe  cette 
averflon. 

APELLE,  ApelUs ^  AVia>m;» 
ia)  fidèle  ferviteur  de  J.  C. ,  félon 
Saint  PauL  Cet  Apôtre ,  dans  ion 
Épitrë  aux  Romains ,  recomman* 
de  qu'on  le  falue  de  fa  part.  Les 
Grecs  croyent  qu* Apelle  étoit  du 
nombre  des  foi^ante-douze  Difci* 
pies  de  /•  C;  »  &  qu'il  fut  fait  évé* 
€)ue  d'Héradée.  Ils  font  fa  fête  le 
3 1  Oélobre.  On  le  trouve  dans' 
le  martyrologe  Romain  ,  le  il 
d* Avril ,  &  le  lo  de  Septembre 
avec  Luc  ou  Lucius. 

(/^)  U  n  tourneur,dont  il  eft  par- 
lé dans  Athénée  ,  a  porté  le  nom 
d'Apelie  ,  aufii  -  bien  qu'un  Hé- 
rétique ,  dikiple  de  Marcion  ,  qui 
admettoii  deux  dieux  ,  Tiin  bon  , 
&  Tautre  mauvais.  Celui-ci  étoit 
Auteur  du  monde  lM  de  la  loi  ; 
celui-là  Auteur  de  l'évangile  ci. 
rédempteur  de  riinivers. 
'  Ces  erreurs  lui  étoient  commu- 


er) Ad  Rom.  fefntt.  c.  itf»  v.  lo» 

{h)  Athen.  pag.  490. 
ic)  Mém*;<ie  TAcad.  des  loicript 
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nés  avec  Marcion  ;  maïs  9  ayant 
été  chaHe  de  fa  communion  à  cau« 

fe  de  quelque  aélion  impudique, 
il  inventa  une  autre  héréiie ,  ou 
plutôt  il  l'apprit  d'une  certaine 
Philuméne  ,  jeune  fille  pofiedée , 
qu'il  iaifoit  pafl'er  pour  infpiréedu 
Saint- Efprit.  Il  n'admettoit  qu'un 
Dieii  j  fuivant  la  nouvelle  héré- 
fie  ;  il  le  compofoit  de  parties  in- 
finies   &  méprifoit  la  Loi  6c  les 
Prophètes.  11  ne  donnoit  à'J.  C. 
qu'un  corps  d'air ,  dont ,  en  re- 
montant au  Ciel  ,  il  avoit  rendu 
à  chaque  élément  fa  portion.  11 
nioit  la  Réii:rre£lion  corporelle* 
Les  Saints  Doâeurs  détruifirent 
les  rêveries  de  cet  impie ,  qui  s'é- 
leva contre  l'Égliiè  dans  le  deu-* 
xième  fiéde ,  vers  Fan  145 ,  ott 
146. 

Tun  des  mois  lunaires  de  l'année 
Macédonienne.  -Il  fépondoît  au 
mois  de  Choéac  des  É^^  ptiens, 
&  au  mois  de  Kiûea  des  Jut& 
Les  dates  ^es  deux  premières  ob- 
fervations  ^  rapportées  dans  Pto-> 
lémée  font  répondre  le  j  du  mois 
d'Apellée  au  18  de  Novembre» 

245  avant  J.  C. 

La  jjrofanation  du  temple  de 
Jci  ulcilem  par  Antiochus ,  arriva 
au  mois  d'Apcllée  ;  c'e(l-à-dire  » 
à  la  lin  de  l'automne. 

APELLÎCON ,  Apclllcon ,  {d) 
A  7r£,\;  /'o»' ,  naquit  à  Tcos  ;  mais 
il  vint  s'établir  à  Athènes ,  où  il 
acquit  le  droit  de  bourgeoifîe.  Il 
fe  mêla  de  Philofophie  ;  &  ayant 
eaibraiîé  la  iede  des  Péripatéti- 

Bell,  tett,  T.  XVI«  p.  sois  *ft8,  st9»S€9« 
{A)  Plut.  Tom.  I.  pag.  468.  RoUf 
Hiitf  Aa&*  Xom.  V.  pag*  i%Q»%%u 


/ 


Digitized  by  Google 


AP 

ciens  V  îl  acheta  la  bibUothéque 
d'Ariâote  ,  &  plufieurs  autres 
très-nombreufes.  Il  fut  aailî  cu- 
rieux de  pluiieurs  autres  pièces 
raies ,  &  n'épargna  rien  pour  en 
avoir^des  onginaux  recomman^ 
dables  par  leur  antiquité.  U  par- 
vint même  jufqu'à  en  enlever  des 
archives  d'Athènes  ;  6l  cela  étant 
parvenu  à  la  connoiflance  des 
Athéniens  «  ils  l'auroient  puni  de 
mort,  s'il  ne  s^étoit  évadé*  Ses 
amis  le  firent  pourtant  tappclier 
peu  après. 

Comme  il  s*étoit  attaché  à 
Athanion»  philofophe  Péripatéti- 
den  «  qui  j  par  une  émotion  po- 
pulaire ,  étoit  devenu  tout  puif« 
&nt,  ce  Philofophe  l'envoya  com- 
mander dans  Tille  de  Délos.  Mais, 
Apellîcon  y  fit  fi  mauvaiië  garde , 
que  les  Romains  furprirent  la  gar- 
irnbn  &  régorjérent.  Il  fut  afTez 
heureux  pour,  le  fauver,  &  mou- 
rut peu  avant  que  Sylla  fe  fût 
rendu  maître  d'Athènes.  Sa  biblio- 
thèque, avec  les  écrits  d*Arillote, 
f  it  tranfportée  à  Rome  i)ar  ce 
Générai,  vers  la  173e  Olympia- 
de ,  87  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

APÉMANTE  ,  Jpemantus  , 

AVjî^watj'Tc'ç.  Voye^  Timon. 

APÉNÉ.  (./)  Les  Éléens  a- 
voient  imaginé  la  ourle  de  l'A- 
péiié  en  la  70c  Olympiade  ,  ^  ils 
la  profcriviren»- en  la  84^'.  Pindare, 
qui  fleuriiToit  dans  cet  interval- 
le,  a  célébré  plus  d'un  Atidéce  , 

■  (•«)  Méni.  dcTAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Lett.  Tom.'  VUI.  pajr.  431 ,  x%^, 

{b)  Strab.  p.  ïoi  1  ao7 ,  zii.  a'ih. 
fafftm,  Pt'^lem.  L.  III.  c.  i.  Poinp.  Mt-l. 
L.  II,  c.  de  liàL  Plia.  L,  Ui.  Ct  i*  Xii, 
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vainqueur  en  ce  genre  de  courfe. 
On  en  peut  juger  par  l'ode  5e  de 
fes  Olympioniques  ,  qui  a  pour 
titre   ^  Pjaumis  >  vainqueur  à 

courft  dts  chars  à  qiiatre  chevaux  > 
à  la  courfe  da  i'Apéné  ,  ^&  à  la 
cowfi  des  chevaux  de  jelle* 

Pour  r  Apéné ,  c'était  un  char 
attelé  de  deux  mules  ;  invention 
moderne  ^  dit  Pauiânias  ,  6c  qui 
ne  produiibit  pas  un  fort  bel  effet. 
Ceâ  pourqnoi  les  £léen$  raboli* 
fent  ;  outre  que  les  mulets  Ôc  les 
mules  leur  ctoient  en  iiorreiu* ,  6c 
qu'ils  n  en  éievoient  point  chez 
eux.  Il  faut  remarquer  que ,  quand 
Paufanias  traite  l'Apéné  d'inven» 
tien  moderne  j  cela  ne  doit  s*en- 
tendre  que  ^r  rapport  aux  jeux 
Olympioues  ;  car  >  Sophocle  noua 
dit  que  Laius  ,  dans  le  voyage  » 
oii  il  fut  tué  y  avoit  un  char  traîné 
par  deux  mules  ,  qu'il  nomme 
I^TTWv.y  t  j  mkw  :  or  ,  Laïus  vivoic 
plus  de  500  ans  avant  lapremiè-. 
re  Olympiade. 

APEN  NiN  ^[  le  Mont  ] ,  Mans 
Apenninus  ,  oVo;  AV/rryor. 
vStraijon  &  Ptulémée  difent  les 
monts  Apennins  ,  Montes  Apcn- 
nini ,  o^m  A  -?:çviva..  L'Apennin  elt 
une  longue  chainii  ce  montagnes 
dltalie.  Voici  la  defcription  qu'en 
fait  Strabon.  j>  Les  monts  Apen- 
»  nins ,  qui  coiT;mencent  dans  la 
»>  Ligurie  {  vers  Gcnes  ]  ,  b'avan- 
î>  cent  dans  l'Étrune  ,  laiii'ant  un 
»  allez  étroit  efpace  le  long  de  la 
»  mer.  Enlaite  >  s  inclinant  un  peu 


!  Liv.  L.  V.  c.  2^.  L.  X.  c.  «7.  L.  XXI» 
!  c.  58  ,  59.  L.  XXXVI.  c.  IV  L.  XXXIX. 

|c.  2.  ^Rûll.  Hift.  Rom.  Tum.  III.  pa^, 
I  1^*').  cîr  (tttv.  Mém.  de  l'Acad.  tics  lofç, 

Bwii,  Leur.  Xem.  XVUI.  pag.  7$. 
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r  M  vers  le  milieu  dei*It«lie,dès  qu'ils 
99  font  arrivés  dans  le  territoire  dé 
»>  Pife ,  ils  fe  tournent  du  côté  de 
n  rOrient  &L  de  la  mer  Âdriati- 
«  que ,  jufqu'aux  lieux  y  voiiics 

»  d*Ariminum  &  d'Ancone  

»  Là  y  après  avoir  divifé  lltalie 
39  dans  la  largeur  d'une  mer  k 
99  Vautre  ,  ils  iè  tournent  de  nou- 
99  neau,  ôc  coupent  le  reik  de 
99  lltalie  dans  fa  longueur.  Après 
99  cela  ,  ils  s  éloignent  un  peu 
SI  d'Adria,  iùfqu'à  ce  qu'ils  ont 
99  atteint  le  pais  des  Peucériens, 
»  Si  celui  des  Lucaniens.  Ici ,  ils 
99  s'inclinent  vers  l'autre  mer^  6c 
99  de-là ,  au  travers  4es  campa- 
99  gnes  des  Lucaniens  &  des  Brut- 
si  tiens ,  ils  s'étendent  jufqu'à  Leu- 
n  copetre  ,  dans  le  canton  de 
»  Rhégium  ,  oîi  ils  fe  terminent 
'»  furies  bords  du  déiroit  de  Si- 
»  cile.  a  On  voir ,  par  cette  def- 
cription ,  que  l'Apennin  parcourt 
toute  ritaiie  d'une  extrémité  à 
l'autre. 

Strabon  ,  dans  la  defcription 
qu'il  donne  de  l'Apennin  ,  le  tait 
commencer  vers  Gcnes  dans  la 
Ligurie  ;  c*efl-à-c!ire  ,  à  l'endroit 
où  HniÛent  les  Alpes.  D'autres 
femblent  ctre  d'un  avis  contraire  ; 
mais  5  fi  on  examine  leur  fen- 
timent  avec  attention ,  on  trou- 
vera que  c'eft  à  peu  près  la  mê- 
me chofe.  Ainli ,  on  ne  s'arrêtera 
point  là-deffus. 

Quoique  le  mont  Apennin  foit 
fort  haut  ,  fa  hduteur  n'égale  pas 
cependant  celle  des  Alpes.  On 
donne  plufieurs  railons  de  i'éry- 
moîogie  de  Ibn  nom  ,  qui  ne  pa- 
roilfent  pas  tort  latistuilantes.  Par 
exemple  >  il  y  en  a  qui  piécen- 
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dent  le  dériver  du  mot  PtttU ,  qûA' 
veut  dire  Carthaginois»  Que  cette 
opinioa  foit  fondée ,  ou  non  ,  le 
paflage  des  Carthaginois  par  l'A- 
penmn ,  (ous  la  conduite  d'Anni* 
bal  f  eft  célèbre  ,  6c  mérite  de 
trouver  ici  place»  C'étoitl'an  218 
avant  J,  C. 

Annibal  y  fut  attaqué  d'un  ora- 
ge fi  effroyable  ,  que  ce.  qu'il 
a  voit  fouttèrt  dans  le  trajet  des 
Alpes  ,  lui  parut  preique  moins 
aâreux  en  comparaifon.  Un  vent 
horrible ,  mêlé  de  pluie  j  donnoit 
aux  foldats  ,  dans  le  vifage»  avec 
tant  de  violence  ,  qu'ils  ne  pou- 
voietit  éviter  >  ou  d'abandonner 
leurs  armes ,  ou  d'être  renverfés  , 
s'ils  vouloient  fe  roidir  contre  1% 
violence  de  l'ouragan.  Ils  turent 
donc  obligés  de  s'arrêter.  Mais , 
comme  le  vent  leur  faifoit  perdre 
la  refpiration ,  ils  lui  tournèrent  le 
dos ,  8c  demeurèrent  quelque-tems 
tranquilles  en  cet  état.  Alors ,  le 
fracas  du  tonnerre  &  les  éclairs  ^ 
qui  en  accompagnoient  les  épou- 
vantables coups,  leur  ôtant  tout  à 
la  fois  l'ulage  des  yeux  &  des 
oreilles ,  la  trayeur  les  faifit  ,  & 
les  rendit  immobiles*  £nân  la  ' 
pluie  celTa. 

Mais  ,  par  une  fuite  ordinaire  , 
le  vent  s'étant  levé  avec  encore 
plus  de  force  ,  ils  furent  obligés 
de  camper  dans  le  même  lieu  , 
où  la  tempête  les  avoit  lu r pris. 
Ce  fut  pour  eux  une  nouvelle  Fa- 
tigue aulfî  accablante  que  la  pre- 
mière. Car,  ils  ne  pouvoient,  ni 
développer  leurs  tentes  ,  ni  les 
pofer  ,  le  vent  les  leur  arrachant 
dos  mains,  ou  les  enlevant  de  leur 
place.  £t  dans  le  méme-tegis  , 
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r«ao  que  le  vent  avolt  élevée  , 
s'étant  é^ffie  Ôc  glacée  fur  le 
foxnmet  des  montagnes ,  il  tomba 
«ne  ù  grande  quantité  de  neige  & 
^girêle,qu*abandonnantAin  travail 
inutile»  ils  Te  jettérent  tous  par 
terre  ,  accablés  fous  le  poid$  de 
leurs  tentes,  ôc de  leurs  vétemens» 
plutôt  qu'ils  n'en  étoient  couverts» 
Le  froid  qui  fuivit ,  devint  fi  âpre 
&.  fi  pénétrant ,  que  les  chevaux, 
auffi-bien  que  les  hommes ,  firent» 
pendant  un  long  tems ,  d'inutiles 
efforts  pour  fe  relever ,  leurs  ner& 
s'étant  tellement  roidis  ,  qu'il  leur 
étoit  impoilible  de  plier  leurs 
membres  6l  d'en  faire  ufage. 
Lor{qu*à  force  de  s'agiter  &  de  fe 
mouvoir ,  ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  &  de  courage ,  on  com- 
mença à  allumer  des  feux  de  dirtan- 
ce  en  diltance  ;  ce  qui  fut  pour 
eux  d'un  gr^nd  foulagement ,  & 
parut  leur  rendre  la  vie.  Annibal 
demeura  deux  Jours  en  cet  en- 
droit ,  comme  afliégé  ^  &  il  n'en 
fortit  qu'après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de 
chevaux ,  avec  fept  des  éléphans , 
qui  lui  étoient  reliés ,  après  la 
bataille  de  la  Trébie.  Étant  def- 
cendu  de  l'Apennin  ,  il  alla  cam- 
per à  dix  milles  de  Plaifance. 

On  trouvoit  dans  l'Apennin 
plufieurs  villes  célèbres.  Sur  la 
voie  Flaminia  étoient  Ocricule 
vers  le  Tibre  ,  Larole ,  Narnia  , 
arrofée  par  le  Nar ,  qui  fe  rendoit 
dans  le  Tibre ,  un  peu  au-deffus 
d'Ocricule  ,  Carfulcs  ,  Ménania 
au  pied  des  murs  de  laquelle 
couloit  le  Ténée.  U  y  avoit  en- 
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core  d'anties  Villes ,  plus  fréquen- 
tées à  caufe  de  leur  pofition  fur 
le  chemin  ,  qu'à  cauië  de  leur 
conftitution  civJe.  De  ce  nombre 
étoient  Forum-Flanimlura  ,  Nu- 
céria  «  o\x  l'on  vit  anciennement 
une  manufadure  de  vafesdebois, 
&  Forum-Sempronium.  Sur^la 
route  d'Ocricule  à  Ariminum ,  on 
voyoit  à  droite  Intécamna ,  Spio- 
lette,  Éfie,  Camerte,  &  à  gau- 
che ,  Amérie  ,  Ifpelle  ,  Itorus. 

Des  rivières  fans  nombre  pre- 
noient  leur  fource  au  mont  Apen* 
nîn.  Les  unes  couloient  à  l'orient, 
&  fe  jettoient  dans  la  mer  Adria* 
tique  les  autres  alloient  porter 
leurs  eaux  dans  la  mer  Tyrrhéne, 
au  couchant.  Quoique  les  dilié* 
rentes  parties  des  montagnes  ,  qui 
forment  l'Apennin  ,  foient  com- 
prifes  fous  ce  nom  général  ,  cha- 
cune a  eu  fon  nom  particulier , 
dont  on  a  formé  le  nom  moder- 
ne. C'eil  ainfi  que  du  Latin  Se-- 
ino/a  ,  on  a  fait  //  monte  Semola 
dans  l'état  de  Gênes  ,  vers  les 
fources  du  Tanaro  ;  de  Bcrgeru  , 
il  monte  Bergora  ,  ou  même  Bcr- 
gcra  y  aufTi  dans  l'état  de  Gcnes; 
il  monte  dcd  Avcrno  ,  du  Latin 
Avcrnus  ,  dans  la  Tofcane  ;  ÔC 
ainfi  des  autres.  Pour  le  nom  mo- 
derne de  l'Apennin  ,  c'cfl  Apcn- 
nino  y  ou  plutôt  il  monte  Aj?en^ 
nino. 

APER  [  Arrius  ]  ,  Arrius 
Aper ,  (iî)  préfet  du  Prétoire  fous 
l'Empereur  Carus  ,  dont  on  lui  , 
attribue  la  mort.  Ce  Prince  étant 
malade  ,  il  furvint  un  horrible 
tonnerre.  Aper  ,  qui  avoit  envie 
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de  régner ,  profîra  de  roccafioflf 
pour  fe  défaire  de  l'Empereur» 

en  rejettant  fur  le  tonnerre  la 
cauiè  de  fa  mort.  Il  fut  ii  bien 
fervi  par  ceux  qui  approchoient 
de  la  perfonne  du  Prince  ,  <pi*ils 
}>rulérent  fa  tente  ,  afin  que  Ton 
corps,  réduit  en  cendres,  ne  pût 
offrir  aucun  veftige  de  la  violen- 
ce meurtrière  qu*il  avoît  fouiferte. 

Toutefois  ,  Numérien  ,  fils  de 
Carus  ,  fuccéda  de  plein  droit  à 
fan  pere ,  6c  continua  à  Aper , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  la 
dignité  de  préfet  du  Prétoire. 
Ainfi,  cet  ambiricux  avoit  toutes 
fortes  de  facili:é>  pour  fatistaire  la 
paUioa  de  iCj^ncr ,  qui  le  pofle- 
doir  ;  6d  après  ?e  premier  attentat 
contre  la  perfonne  de  Carus,  un 
fécond  lui  coûta  peu.  Il  fit  périr 
furrivement  Ton  Emoereur  fon 
gendre  par  le  miniilère  des  offi- 
ciers de  la  chambre  du  Prince  , 
&  de  ceux  qui  l'approchoieot  de 
plus  près. 

Aper  avoit  apparainment  be- 
foin  de  quelque-tems  pour  drefTer 
fes  batteries ,  6c  il  convenoit  à  fes 
vues  de  tenir  cachée  la  mort  de 
Numérien.  11  y  réufîit.  La  litière 
fut  portée  durant  plufieurs  jours 
comme  de  coutume ,  au  milieu  de 
la  garde  impériale  ,  fans  donner 
aucun  Ibupçon  ;  &  la  mort  du 
Prince  ne  tut  annoncée  ,  dit-  on  , 
que  par  la  putréfaction  &.  la  mau- 
vaifc  odeur  du  cr.davre.  Mais  , 
la  mort  de  Numérien  ayant  été 
connue  dans  l'armée  ,  on  n'eut 
pas  de  peine  à  deviner  qui  en 
pouvoit  être  Fauteur.  On  le  faifit 
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d*Aper  >  &  en  attendant  que  Ton 
eût  la  preuve  complette  de  (on 
crime  ,  on  le  garda  priibniiier  au- 
près des  drapeaux.  En  même- 
tems ,  l'armée  s'aiTembla  pour  éli- 
re un  Empereur  y  à  la  place  du 
Prince  »  que  Ton  venoit  jde  pèr- 
dre. 

Les  fuffraees  s*étant  réunis 
£iveur  de  Dioclétien  ,  celui  -  ci 
monta  auiïi-tôt  fur  le  tribunal  de 
gazon ,  qui  avoit  été  préparé ,  & 
tirant  fon  épée  ,  atteitant  le  foleil 
qui  l'éclairoit ,  il  jura  qu'il  n'avoic 
eu  aucune  part  à  la  mort  de  Nu- 
méricn.  Enfuite  ,  fe  tournant  vers 
Aper  ,  que  l'on  gardoit  à  la  tête 
des  drapeaux  ,  voilà  ,  dit-il ,  l'au-» 
tcur  du  crime.  Et  fur  le  champ, 
il  delcendit  du  tribunal  ,  courut  à 
lui  ,  faifant  à  la  circonflance 
prefente  l'application  d'un  vers  de 
Virgile  :  Loue  ton  fort  ,  Aper  , 
s'écria-t-il ,  tu  meurs  de  La  main 
du  grand  Énée  ;  il  le  perce  en 
même -tems  ,  ôc  l'abbat  à  fes 
pieds,. 

APER  [  Marcus  ]  ,  Mar'cus 
u4per,  gaulois  de  Nation.  Foyc^ 
Marcus. 

AVÉR AmiE,  Aperantia,  (a) 
contrée  de  la  ThelTalie  en  Grèce. 
Philippe  ,  roi  de  iMacéJoine  ,  s'en 
rendit  maître  ,  ainfi  que  de  la  Do- 
lopie  ôc  de  quelques  villes  de  la 
Perrhébie  ,  vers  l'an  de  Rome 
^6i.  Les  Étoliens  ,  deux  ans 
après ,  s'en  emparèrent  ,  prefque 
fans  coup  terir.  11  eft  fait  mention 
des  habitans  de  TApérantie  dans 
la  vie  de  T.  Q.  Flaminius  par 
Plutarque»    •  >  • 


(s)  Tiu  Liv.  L.  XXXVI.  c.  33.  L.  XXXVIII.  c.  3.  Plut.  Tom.  It  ptg.  377. 
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Étienne  le  tjécfirjphe  nous  don- 
ne  l'Apcrantie  pour  uni  vilie  de 
]a  ThefTaiier  La  preuve  qu'il  en 
apporte  ,  ceù.  un  livre  de  Polybe, 
<jui  ei\  perdu.  On  trouve  à  la 
vériié  ce  nom  dans  des  extraits» 
que  nous  avons  de  cet  ancien 
Hillorîen  ;  mais  >  Ton  ne  rçauroit 
en  inférer  que  ce  lut  une  Ville 
plutôt  qu'un  pais.  Du  refte ,  il  peut 
très-bien  iè  faire  qu'il  y  eût  une 
ville  du  nom  d*Apérantie ,  de  la- 
quelle la  contrée  aura  été  ainû 
appellée.  Les  exemples  de  cette 
e^cce  font  ian^  nombre. 

APÉRANTIENS,  Apcrandj, 
KffpifTot ,  peuples  qui  habitoient 
l'Apérantief  Voye^i  Apéramie. 

APÉROPIE,  Apcropiay  U) 
A*vtfoirla  •  ifle  du  Péloponnète  , 
fiir  les  côtes  de  TArg;  )lide  ,  vis- 
à-vis  le  mont  Buporthmos.  Elle 
étoit  dans  le  roifinage  de  celle 
d'Hydrée. 

APÉSAS  [  le  Mont  ]  ,  Mans 
Apefas  y  opc^  A  -/cêrx;.  (A)  Cette 
montagne  c:oit  fituée  dans  TAr- 
golide  ,  province  du  Péloponnèfe. 
C'cil  le  mont  Apéfantus  dans  Pli- 
ne. On  voyoit  la  ville  de  Ncmée 
au  bas  de  cette  montagne ,  fur  le 
ommet  de  laquelle  on  dit  que 
Perfée  fut  le  premier  qui  iacrifia  à 
Jupiter  Apéfantius. 

APÉSUS,  Apefus,  A' 
(c)  Homère ,  dans  le  fécond  livre 
de  riliade  ,  parle  de  la  cité  d'A- 
péfus ,  dont  les  habitans  fe  trou- 
vèrent au>fiége  de  Troye.  Selon 
Mde  Dacier ,  c'eii  la  même  que  le 
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Pocte  appelle  ailleurs  Péfus ,  qui 
étoit  fitiîce  fur  le  fleuve  de  même 
nom  ,  qui  fe  déciiargeoit  dans  la 
Propontide. 

AnETXOMAI,  verbe 
Grec  qui  fignitie  faire  des  prières 
pour  qu'une  chofe  n'arrive  point.  Il 
le  rend  très-heureuièmem  par  le 
verbe  des  Latins  ,  depncari,  C'eft 
dans  ce  fens  que  s'en  font  fervis 
Euripide  &  Ariflophane.  Dans  la 
tragédie  d'Hippolyte  ,  après^ks 
imprécations  de  Théfée  contre 
fon  fils,  le  chœur  dit  au  Roi; 
Araj^  «Tttvx^y  retSrtt  TTfiç  ^fâSr 
TOAift  Puijffant  Roi,  demande^ 
aux  dieux  ,  qu'ils  n  écoutent  pas 
vos  imprécations ,  &  qu*ils  ne  fa/" 
fent  point  périr  votre  fils.  Arifto- 
phane  place  ce  mot  dans  la  prière 
de  Mnéiiloque ,  que  les  femmes 
avoient  furpris,&  qu'elles  dévoient 
punir  de  fa  témérité  :  To^to  /<H"» 
é  etf4c»î;  fJL,n  ysvz.To  d-Trsux^/^^i* 

M.  l'abhi  Sallicr  veut  que , 
dans  un  paflfage  du  fécond  Aki- 
biade  de  Platon  ,  où  il  s'agit  de 
la  nature  de  la  prière ,  on  fubiHtue 
à'TiV'/^r^ufni  qui  vient  de  k-tt^J^ 
yj'fJt.oLi ,  à  cil  t'X^'^  »  qu'on  tor- 
me  de  ctvfCx^Motf  >  parce  que  ce 
doit  être  ,  félon  lui ,  une  altéra- 
tion ,  Se  que  d'ailleurs  à-TT'.vx^H-^  'ot 
paroit  être  un  mot  bien  plus  pro- 
pre au  fens  du  paflage  en  quef- 
tion. 

APEX  ,  Apex  y  {/)  nom  d'une 
forte  de  bonnet ,  que  portoient  à 
Rome  les  Flamines  les  Saliens  ^ 
qui  prenoiem  grand  foin  ^  qu'il 


(4)  Pauf.  pag.  150.  Plun.  L.IV.  c.  la.  iBcll.  Lett.  Tom.  V.  pag.  icj  ,  104. 
{h)  Pauf.  pag.  III.  Plia.  L.  IV.  c.  5.  |    (0  Antiq.  expliq.  par  D.  fiera,  de 
(r)  Hoiner.  lliad. L.  II.  v.  8a8.         |  Montf.  Tom»  11.  p«g.  19»  %\,  4stpniv^ 
(d)  Mân.  de  FAcad.  des  Iniciipt.  ^ 
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tint  bien  à  leur  tête.  £t  pour  cet 
e£Fet ,  ils  i'attacfaoient  par^deflbus 
le  menton  avec  deux  cordons. 
Sulpitius  »  dit  Valère  Maidnie  , 
fut  de(Btué  du  Sacerdoce  ,  parce 
l'Apex  lut  tomba  de  la  téte ,  dans 
le  tems  qu'il  iàchfioit. 

L'Apex  ,  félon  Servius ,  étoit 
une  verge  ,  couverte  de  laine , 
qu  on  mettoit  au  ibmmet  du  bon- 
net  des  Flamînes.  C'eft  de-là  que  le 
bonnet  même  prit  Ton  nom.  Cette 
verge  étoit  attachée  avec  du  fil  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  appelloit  ces 
pictre:  Flamines  ;  comme  qui  di- 
roit  Filamines.  li  ne  taut  pas  trop 
s'arrêter  à  tes  fortes  d'étymolo- 
gies ,  fuivant  D.  Bern.  de  Mont- 
laucon. 

APHACA ,  Aphdca  y  autre- 
ment Aphec.  F(?ytr{  Aphec. 

APHACITE  ,  Avhacitïs  ,  (^) 
(iirnom  de  Vénus.  11  lui  vint  de 
la  ville  d' A  chaque  ,  où  elle  étoit 
honorée.  Voye\  Aphaque. 

APHAQUE  ,  Aphaca  ,  {J,) 
ville  de  Phénicie  ,  dans  la  Syrie  > 
où  le  défordre  régnoit  avec  beau* 
coup  .  d'impudence.  La  iituation 
de  cette  ville  fur  le  mont  Liban  , 
loin  ilu  commerce  de  la  vue 
des  hommes  »  y  favoril'oit  la  dé- 
bauche y  &  oà  banilFoit  toute  re- 
tenue, 

Vénus  y  étoit  honorée  fous  le 
beau  nom  d'Uranie  ou  Célefle,  qui 
étoit  fondé  fur  ce  que  l'on  voyoit , 
de  tems  en  tems  en  cet  endroit  » 
des  feux  s'allumer,  &  aller  s'é- 
teindre dans  le  âeiive  Adonis  « 
qui  couloit  à  peu  de  diftance.  A 

U )  My th»  par  M.  TAbb»  Ban.  Tom.  II . 
pag.  40. 
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ce  prétendu  prodige  9  qui  ne  conw 
fiftoit  qu'en  quelques  feux  follets  » 
dont  l'exemple  n'eft  pas  rare  , 
Zoûme  enajoûte  un  autre  plus 
capable  d'étonner.  H  dit  que  près 
du  temple  étmt  un  lac,  dans  le«- 
quel  on  jettoit  les  offrandes  ,que 
Ton  Êiiibit  à  la  Déeife ,  en  or  ,  en 
argent ,  en  étoffes  prédeufes  & 
que  ces  offrandes  ,  fiiflènt-elles 
d'or ,  furnageoient ,  fi  la  Déefle 
ne  les  agréoit  pas. 

Dans  ce  récit  e)cagéré  ,  & 
chargé  fans  doute  de  tauffes  cir- 
conitances  ,  il  eft  aifé  de  recon- 
noitre  une  propriété  naturelle  d'u- 
ne eau  ,  femblable  à  celle  du  lac 
Afphaltite  ,  dont  la  pefanteur  fpé- 
cifique  foùtenoit  ce  qui  enfonçoit 
dans  l'eau  commune.  De  telles 
merveilles  ,  aidées  de  Tnidullrie 
dos  Prêtres  ,  qui  en  faifoient  leur 
profit  y  impofoient  au  vulgaire. 
Mais ,  les  Chrétiens ,  quoique  peu 
habiles  alors  en  Pliyiique  ,  fça- 
voient  à  quoi  s'en  tenir  fur  tout 
ce  que  l'on  employoit  pour  ap- 
puyer Tidolâtrie  &  la  dépravation 
des  mœnrs.  Conibmtin  s'embarrai^ 
fk.peude  tous  ces  faux  miracles, 
&  détruifit  de  fond  en  comble  le 
temple  6c  le  culte  qui  s'en  autorî* 
foient. 

On  croit  qu' Aphaque  eft  la 
même  choie  qu'Aphêc  Vcyt\ 

Aphec. 

APHARA,  Aphûra^  fmfi% 

Se)  ville  de  la  Terre  Sainte.  Elle 
^  toit  ïituée  dans  la  tribu  de  Ben* 
jamin.  Elle  ^hut  par  le  foit  à 
cette  Tribu«  Selon  S.  Jérôme  , 

(h)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Xom.  Vl$ 

l^S-  Î^V 
Ce)  Joftt*  c.  x8.  Vt  %%t 
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ttt  b  Ti^oit  à  ciiKpiaiite  oâies  de 
Bédiel,  veis  rorient* 

APHARBâN  ,  (a)  l'un  des 
ambafladeurs ,  que  Nanés,  m  de 
Peiiè»  envoya  a  Galérius ,  géné* 
ni  des  Romakis  ,  après  avoir  per«  - 
dn  un€  grande  bataille.  Aphar- 
ban ,  chargé  de  porter  la  parole  , 
ayant  été  admis  à  l'audience  de 
Galérius  ,  tint  le  langage  d'un 
fuppliant.  Il  pria  le  vainqueur  , 
de  ne  vouloir  pas  ,  en  détruifant 
l'empire  des  Perfes  ,  arracher  un 
des  yeux  de  l'univers ,  6l  priver 
ainfi  l'empire  Romain   même , 
d'un  éclat  fubfidiaire  &  prefque 
fraternel.  Il  repréfenta  modéré- 
ment à  Galérius  l'inconftance  &L 
rinftabilité  des  chofes  humaines  ; 
&  il  finit  ,  en  témoignant  la  re- 
connoiffance  de  Narsès ,  pour  les 
bons  traitemens ,  qu'avoit  reçus 
Ta  famille  prifonniere  ,  &  le  défit 
extrême  9  qu'il  avoir  de  recouvrer 
iès  femmes  Ôc  Tes  enians. 

Galérius  ^répondit  que  les  Per- 
fes avoient  mauvaife  grâce  ,  à 
prétendre  attirer  la  commiféra- 
tionfiir  leurs  malheurs',  enx  qui 
avoiènt  abafé  fi  infolemment  de 
h  fiortune ,  en  traitant  Valérten , 
captif,  avec  une  ignominie  qui 
i^oltoit  rhuinanité  ;  que  cepen- 
dant il  confentoit  à  appaifer  fa 
joAe  cdlére  ,  non  par  confidéra- 
tbn  pour  les  PeHès ,  qui  ne  la 
ttiritoent  pas  ,  mais  pour  fe 
notttrer  digne  des  anciens  Ro- 
mains, dont  la  maxime  avoit  tou- 
ioars  été,  de  témoigner  autant  de 

(«)  Ctév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI, 

(6)  Homer.  Iliad.  L.  IX,  v.Sj.L.XIU. 
^•47Sj  541. 
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démence  apr^  la  viâcnre  ,  que 
de  fierté  contre  les  ennemis ,  qui 
ofoient  leur  réfifter. 

APHARÉE  ,  Jpkanus,  (^) 
l'un  des  capitaines  (Siecs  au~iicgtî 
de  Troye.  U  étoit  fils  de  Calétor. 
Énée ,  dans  un  combat ,  s*éram 
jetté  fur  ce  Capitaine ,  le  bleflk  à 
la  gorge ,  comme  il  fe  lançoit  fur 
'  lui.  Apharée  ne  put  fe  ioritcnu. 
Sa  tête  fut  entraînée  par  la  pe- 
santeur du  calque  ;  il  tomba  ,  Ton 
bouclier  fe  renverfa  fur  lui ,  6c  la 
mort  cruelle  ^'empara  de  tous  les 
membres. 

APHARÉUS  ,  Apharcus  ^  (c) 
A  (^apsJ; ,  fils  de  Périérès  6c  de 
Gorgophone ,  fille  de  Perfée ,  ré- 
gna en  MclTénie  ,  après  la  mort 
de  fon  pere  ,  conjointement  avec 
Leucippe  ,  Ton  trere.  Mais  ,  il  fe 
rendit  bientôt  le  plus  puiifant. 
Durant  fon  régne  ,  il  bâtit  la  ville 
d'Arène  y  qu'il  appella  ainfi  dit 
nom  de  la  fille  d'Oœbalus ,  qù*ii 
avoit  épottfée ,  &  qui  étoit  fa  iœur 
utérine  ;  car ,  fa  mere  Gorgo- 
phone s'écoit  remariée  à  Ooeba- 
lus. 

Apbaréus  reçnt  chez  lui  Nélée  « 
fon  coufin  germain  ,  fils  de  Oé-* 
théus  >  6c  petit-fib  d*Écle  ,  que 
Ton  fiimommipit  Neptune.  Nélée. 
chailé  dlolcos  par  Pélias»  s*étoit 
réfiigié  aupr^  d'Apharéos  >  qui  « 
non  feulement  lui  donna  une  re* 
traite  dans  iès  États ,  mab  lui  ea 
abandonna  -toute  la  côte  manti* 
me,  oii  il  y  avoit  plufieurs^ Villes  9 
&  entr  autres  Pylos ,  que  Nélée 

(<)  Pauf.  p.  1Ç9,  ai8.  ër  fui»  Ancîq, 
expliq.  par     fiein*  de  MontlL  Tom*  i» 
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choifit  pour  le  lieu  de  fa  Téfîden- 
ce.  Lycus ,  fîis  de  Pandion  ,  chaf- 
fé  d'Athènes  par  fon  frère  Égée, 
vint  auffi  à  Arène  ;  &  il  apprit  à 
Apharéus ,  à  fa  femme  Se  à  fes 
enfans  ,  les  cérémonies  des  gran- 
des Déeiles  ,  comme  Caucon 
avoit  autrefois  initié  Mcfscne  aux 
mêmes  myflères»  dans  ia  ville 
d'Andanie. 

Apharéus  eut  deux  fils  ,  Idas  & 
Lyncée.  Idas ,  l'aîné  ,  tut  renom- 
mé par  fon  courage  ;  Lyncée  ,  fi 
l'on  en  croit  Pindare  ,  avoit  les 
yeux  fi  perçans  ,  que  ,  de  fort 
loin  ,  il  voyoit  jufques  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  Ces  deux  Prin- 
ces combattirent  centre  les  Diof- 
curcs  ,  leurs  confins  germains, 
pour  un  troupeau  de  bœufs.  Lyn- 
cée fut  tué  par  Pollux  ;  ÔL  Idas , 
frappé  de  la  foudre  ,  mourut  bien- 
tôt après  ;  de  forte  que  la  fimille 
d'Apharéus  fe  trouva  éieinte  , 
faute  de  mâle. 

Le  tombeau  d' Apharéus  fe  voyoit 
à  Sparte ,  du  tems  de  Pauianias. 

APHARÉUS  ,  Apharéus  ,  {a) 
A\ctpiù^  «  fils  adoptit  crifocrate. 
Celui-ci,  dans  une  occalion  ,  où 
îl  avoit  à  fe  défendre  contre  Mé- 
gaclide ,  ayant  prétexté  fa  mau- 
'  vaife  famé  ,  Apharéus  plaida  fa 
caufe  &  la  gagna. 

On  trouve  le  nom  dlfocrate 
dans  la  Me ,  que  Fabridiis  nous  a 
donnée  des  tragiques  perdus  ;  & 
on  y  lit  que  cet  Orateur  avott 
compofé  trente -fept  tragédies. 
C*eu  une  bévue  groffîère  ,  qui 

C«)  Mém.  de  l'Acad.  des  lufcrîpt.  & 
Bell.  Lcic.  Tom.  XIII.  pag.  lô)  ,  |68« 
Q.  Curt.  L.  VII.  Cl,.,  , 
ifi  âdr.  L.  X»  Ci  4«  v«  9t 
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fera  venue  (ans  doute  de  ce  quef« 
celtn  y  qui  a  fait  cette  liile ,  a  attrt-  .  -  ' 
bué  à  Ifocrate  ce  que  Plutarque 
dit  d'Apharéus  dans  la  vie  dlfo- 
crate  ;  car,  Fabricius  ne  cite  en. 
cet  endroit  que  cette  feule  vie 
d'ifocrate. 

APHARÎAS  ,  Apharias ,  {b) 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  fut  lui  ,  qui  ,  dans  une  afl'em- 
blée,  convoquée  par  ce  Prince  , 
demanda  le  premier  ,  que  l'on 
produisit  Lyncelics  Alexandre  , 
qui  étoit  chargé  par  deux  témoins 
d'avoir  entrepris  de  tuer  le  Roi  , 
&  qui  étoit  en  prifon  ,  depuis  trois 
ans.  Il  étoit  aulîi  convamcu  d'a- 
voir trempé,  avec  Paufanias  ,  dans 
le  meurtre  de  Philippe.  Mais  , 
comme  il  avoit  le  premier  lalué 
Alexandre  roi  ,  fon  fupplice  fut 
plutôt  lurcis  qu'il  ne  fut  pardonné. 

APHARSATHACHÉENS  , 

Aphurjiithachœi  j  Pi<p%p(rahcty(auw^ 
(c)  peuples ,  dont  Efdras  fait  men-, 
tion.  Cet  Écrivain  facré  les  place 
au  nombre  de  ceux  qui  entrepri- 
rent d'empccher  que  Ton  ne  rebâ- 
tît le  temple  de  Jcrufalem  ,  lorf- 
que  les  Ifraëlites  furent  revenus 
de  leur  captivité. 

APHARSÉENS,  Apharfœi  , 
A'ç)a/)<r«rw,  (<t/)  peuples  ,  dont  il  , 
efl  parlé  dans  Etdras.  Ils  (ont  com- 
pris au  nombre  de  ceux  qui  s*op- 
poférent  à  ce  que  les  Jui& ,  au  re- 
tour de  leur  captivité  »  ne  reba-* 
tiflent  le  temple  de  jirufalem. 

APHÉA  ,  Aphaa  ,  A*(pctlet , 
{e)  déeilè ,  en  Tfaonneur  de  la- 
Ci)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  V.  9. 
(0  l'auf.  p.  141.  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Toni.  V.  pag.  298  »  299.  Tom.  VI^ 
pag.  i66«  ./•     ,  • 
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qoelle  Pmdare  avoit  fait  une  ode 
pour  les  Éginétes.  Les  Crétois 
avoient  une  ancienne  tradition 

touchant  cette  Déefle.  Ils  préten- 
doient  que  Carmanor  ,  celui-là 
même,  qui  puiifia  Apollon,  encore 
tout  fouille  du  fang  de  Python  , 
eut  un  fils  ,  nommé  Eubulus;  que 
de  Jupiter  &  de  Carmé  ,  hlle 
d'EubuIus  ,  naquit  Britomartis  ; 
que  cette  Britomartis  n'ayant  de 
paflion  que  pour  la  cou  rfe  &  pour 
la  chafîe,  fut  extrêmement  chérie 
de  Diane  ;  mais  ,  qu'en  voulant 
éviter  les  pourfuites  de  Minos,  qui 
l'aimoit  éperdument ,  elle  fe  jetta 
dans  la  mer  ,  ôc  tomba  dans  des 
filets  f  que  Ton  avoit  tendus  pour 
prendre  du  poUTon.  Us  difoient 
qu'après  cette  aventure ,  elle  lut 
iniiêpar  Diane  au  nombre  des 
dieux. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  elle  étoit 
honorée  non  feulement  des  Cré* 
fois  ,  mais  auâi  des  Éginétes ,  qui 
tenoient  qu'elle  s'étoit  montrée 
dans  leur  lile.  Cétoit,  en  un  mot, 
la  ffl£me  divinité ,  qui  étoit  ap- 
pelle Diâynna  par  les  Crétois  & 
Apbéa  par  les  Éginétes. 

Diâynna  vient  du  Grec  //£Tvsf« 
me  ,  un  filet  ;  &  Aphéa ,  de 
ipltfctt ,  jacere  ,  jetter  ;  de-là  le 
double  nom  de  cette  divinité  fa- 
buleufe  ;  à  l'égard  de  Britomartis  , 
B/xTM  en  Crétois,  fignifioit  e/oux  , 
ditHéfychius.  Mais,  ielon  Solih  , 
Britomartis  eft  ,  comme  qui  di- 
roît ,  une  jeune  ôlle  d'un  eiprit 
doux. 

APHÉBETE ,  AphcUtus  ,  {a) 
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l'un  de  ceux  qui  $*étoient  joints  à 
Dymnus ,  pour  afikffiner  Ale^ 
xandre  le  Grand. 

APHEC  ,  Aphec  ,  k\U  ,  {b) 
ville  de  Judée  ,  dans  la  tribu  de 
Juda.  Les  PhiUllins  ,  étant  en 
guerre  avec  les  Ifraclites,  vinrent 
camper  auprès  de  cette  Vilîo  , 
pour  les  combattre.  11  refta  fur 
le  champ  de  bataille  ,  environ 
quatre  mille  hommes  d'entre  les 
Ifraëlites.  C>eux-C! ,  peur  fe  ven- 
ger de  leurs  ennemis  ,  firent  venir 
de  Silo  1  arche  d'alliance  ,  efocrar.t 
que  fa  préfence  les  empcchcrclt 
d'être  vaincus.  Mais,  le  Seigneur, 

3ui  s'étoit  retiré  d'eux ,  les  aban- 
onna  entre  ks  mains  des  Philip 
tins  ,  ainfi  que  l'arche  ^  qui  fat 
prife  dans  labat  iiilc. 

APHEC  ,  Jyhcc  y  A>/ 3t  »  {c) 
autre  ville  de  Judée,  fituée  d^ 
la  vallée  de  JezraheJ.  Toutes  les 
troupes  des  Philii^ins  étoient  af^ 
femblées  auprès  de  cette  Ville , 
pendant  que  les  enfans  d'Kraëi^ 
fous  la  conduite  «de  Saîil,  étoient 
campé j  à  la  foiftaine  de  JeztafaeL 
APHEC  ,  Apkcc  y  AVf  K  >  (d) 
villè  de  Syrie*  C'eft-là  que  Béna- 
dad  t  roi  de  cette  contrée ,  alki 
^camper  ,  pour  combattre  Ifra^ 
Ce  peuple ,  qui  >  félon  l'Écriture  , 
avoit  l'air  de  deux  petits  trou- 
peaux de  chèvres  en  comparaifon 
des  Syriens,  qui  couvroient  toute 
la  terre  ,  marcha  contre  fes  enne- 
mis. Les  armées  demeurèrent 
campées  en  préfence  l'une  de  l'au- 
tre ,  durant  fept  jours  de  fuite. 
La  bataille  s'étaut  donnée  le  fep* 


(4)  Q.  Curt.  L,  VI.  c.  7.  I    (c)  Rcg.  L.  I.  c.  19.  v.  i. 

ii>)  Reg.  L.  J.  c.  4.  V.  1.  &  fii*      .|    i^r)  Keg,  L.  III.  c.  ao.  v.  atf .  &  fii* 
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iième  ,  les  Syriens  y  perdirent 
cent  mille  hommes  de  pied.  Ceox 
qui  échappèrent  au  nombre  de 
▼ingt-ièpt  mille  >  fiirent  écrafét 
fous  une  muraille ,  qui  vint  à  tom- 
hev ,  pendant  qu'ils  entroient  dans 
Aphec. 

il  y  en  a  qui  croyent  que  cette 
▼Ule  d'Aphec  eft  la  même  que 
cette  autre  ville  d'Aphaque ,  fituée 
dans  le  mont  Liban  »  fur  le  âeuve 
Adonis  ,  où  l'on  voyoit  un  tem- 
ple fameux  de  Vénus  Aphacîte. 
£He  étoit  entre  HéliopQlis'ôc  By- 
Bios.  C'eil  apparemment  cette 
Ville ,  qui  eft  enfoncée  dans  un 
lac  du  mont  Liban  ,  qui  a  neuf 
à  dix  milles  de  tour ,  ddnt  parle 
Paul  Lucas  ,  &  où  il  dit  que 
l'on  voit  fous  les  eaux  un  grand 
nombre  de  maifons  tout  entiè- 
res. 

APHEC ,  Aphec ,  AVfV  .  {a) 
ville  de  Judée  ,  dans  la  tribu  d*A- 
fer.  Elle  fut  donnée  aux  entons  de 
cette  Tribu  ,  lors  du  partage  fait 
par  Jofué.  Elle  n'étoit  pas  éloignée 
du  païs  des  Sidoniens.  Dom  Cal- 
met  penfe  que  c'eft  la  même  que 
la  précédente.  Sa  pofition  dans  le 
voifmage  de  Sidon  ,  atieflée  par 
Jofué  même ,  femble  confirmer  le 
fentiment  du  f«;avant  Bénédidin. 

APHÉCA  ,  Apheca  ,  ^«tjtoyà  , 
(b)  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Le 
livre  de  Jofué  fait  mention  de 
cette  Ville.  Certains  croient  que 
c'eft  la  même  qu' Aphec ,  dom  il 
eft  parlé  ci-deuus. 

APHELLAS  ,  Aphellas  ,  roi 
des  Cyrénéeiib  ,  lelon  Juftin. 

(a)  Jofu.  c.  1).  V.  4.  c.  19,  V*  30* 
i^)  Jofu,  c.  15»  V.  53f 
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Ceftle  même  qui  eft  appellé  par 
4'autres  OpheUas.  Foyti  Ophc^l- 
las* 

ÂPHEPSION  ,  Aphepfion  , 
(c)  Archonte  d'Athè- 
nes. Pendant  qu  il  gérmt  cette 
charge  »  Sophocle  encore  jeune  » 
fit  jouer  fa  première  pièce  dans 
une  dîfpute  de  Poètes  tragiques* 
Aphepûon  ,  vpyant  parmi  les 
foedateurs  de  grandes  brigues  &L 
de  grandes  partialités,  ne  voulut 
•pas  tirer  au  fort  les  Juges ,  qui  dé- 
voient décider  du  mérite  des  piè- 
ces &  adjuger  le  prix.  Alais  ,  Ci- 
mon  étant  arrivé  dans  le  théâtre 
avec  les  autres  Généraux,&  ayant 
fait  fes  libations  au  dieu  qui  pré-  • 
fidoit  à  ces  jeux  ,  l'Archonte  ne 
permit  pas  qu'ils  fortiflbnt  ;  il  les 
retint  ,  &  après  leur  avoir  fait 
prêter  le  ferment  il  les  obligea 
de  s'affeoir ,  &  d'être  Juges;  car  , 
ils  étoient  dix  ,  un  de  chaque 
Tribu.  Ces  jeux  flirent  les  plus 
beaux  qu'on  eût  jamais  vûs ,  à 
caufe  de  la  dignité  des  Juges ,  qui 
donna  une  merveilleufe  émula- 
tion aux  a£leurs.  Le  prix  fut  ad- 
jugé à  Sophocle  ;  ce  qui  caufa  un 
fi  grand  chagrin  &  une  fi  grande 
douleur  à  Efchyle  ,  qu'il  ne  put 

Élus  fouftVir  le  fcioor  d'Athènes. 
,n  étant  donc  parti ,  il  fe  rerita  ea 
Sicile  ,  où  il  mourut. 

APHÉRA  ,  Aphera  ,  ville  de 
la  Terre  Sainte  ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  C'eft  la  même  qu'A- 
phara.  Voye^  Aphara. 

APHÉRÈSE  ,  du  Grec  ct<pct!^ 
ffTiç ,  formé  d'oL'peLipicû  %  aufcro  ^ 

{e)  Plut.  Xom»  I.  pag.  48|« 
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fftte,  je  retranche.  Ceftnnefi- 
gMte  dé  didion ,  par  laquelle  on 
retranche  quelque  chofe  au  com- 
mencement d'un  mot  ;  comme, 
eonla ,  pour  ckonia  ;  tm  ,  pour 
99frri,  C*eft  ainfi  que  Virgile  a  dit  : 

Dïfciu  jujlitiam  moniti  ,  d»  non 
temnen  divos  , 

le  Poëte  a  mis  là  temnere  ,  pour 
€ùnt€mnere* 

L'on  a  dit  au  commencement 
du  mot  ;  car,,  fi  le  retranchement 
fe  ÈîToît  au  milieu  »  ou  à  la  fin  , 
ce  ne  ièroit  plus  une  Aphérèiè , 
mais  une  Syncope  ou  Apocope. 

APHÈS-DoMiM  ,  ou  DoM- 
MIM ,  ou  Phfs-Dommim  ,  (^a) 
lieu  de  la  tribu  de  Juda  ,  entre 
Socho  &  Azécha  ,  où  les  Philif- 
tins  vinrent  aflëoîr  leur  camp , 
iorfque  Goliath  infulta  aux  batail- 
lons dlfraëh 

APHÉSIENS,  fiimomqni 
a  été  donné  quelqueifois  à  Cailor 
&  à  Pollux  y  qu'on  croyoit  pré* 
fideranz  barrières ,  d'où  l'on  par- 
toif  dans  les  jeux  publics.  Ce  mot 
Aphéfiens  vient  du  Grec  dtpiv^t  » 
imtto  y  je  lâche ,  j'envoie  ,  &c, 

APHÉTÉRIENS  ,  eft  le  mê- 
me furnom  qu*Aphéfiens*  Voye^^ 
l'article  précédent. 

APHÉTES^v^'/^toj, 
port  de  Theualie  »  dans  la 
Au^fie.  Le  mot  Aphétes  a  la 
même  racine  que  le  mot  Aphété-- 
riens ^  ou  Apiu/îens  ^  dont  îl.eft 
parlé  ci-delTus.  11  fignifie  donc  un 

(*)  Reg.  L.  I.  c.  17,  V.  X. 

ih)  HeroH.  L.  VM.  c.  iy<î.  Strah.  pag. 
♦56.  M<im.  k'  TAcad.  des  Infcrtpc.  Îl 
aeil»  Uu.  Xum.  Xïi,  pag.  io8. 
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lieu  de  renvoi  d'abandomiement. 
Ce  lieu.fiit  ainfi  appelle  »  ^àrce 
que  les  Argonautes  ,  dit^on  ,  y 
.  avoient  abandonné  Hercule ,  pen- 
dant leur  voyage. 

APHÉTOR  ,  Aphetor  ,  1  un 
des  fiimoms  donnés  à  Apollon  ; 
car  ce  dieu  en  avoit  bon  nombre. 
.  APHIA,  Aphia,  KtUy  (c) 
fils  d'un  homme  de  ia  race  <ie 
Benjamin  étolt  père  de  Béchorath, 
6c  l'un  des  ancêtres  du  roi  SaîiL 

APHIDANTES,  Aphidanus^ 
A  (pîAayTg: ,  (d)  nom  que  Paufa— 
nias  donne  à  un  canton  des  Té- 
géjtes  ,  peuples  d'Arcadie  ,  dans 
le  Péloponnèfe.Cespeuples  étoient 
partagés  en  plufieurs  cantons  ;  & 
les  Apliidantes  formoient  le  neu-  • 
vième  ,  qui  tut  ajouté  aux  huit 
autres  ,  fous  le  règne  d* Aphidas. 

APHIDAS,  Aphidas,  A'pft^ 
AaÇi  (e)  hls  d'Arcas,  roi  d'Arca- 
die  ,  (k  de  la  nymphe  Érato» 
avoit  deux  frères ,  Azan  &,Élatus, 
avec  un  frère  bâtard  ^  nommé 
Autolaiis.  Lorfqu'ils  frirenten  âge^ 
Arcas  leur  partagea  le  royaume 
entr'eux«  Aphidas  eut  pour  fa  part 
Tégée,  avec  les  terres  adjacen- 
tes ;  de-là  vient  que  ks  Poètes 
appellent  Tégée  l'héritage  d'A- 
phidas. 

Ce  Prince  Idfla  un  fils ,  appellé  . 
Aléus ,  qui  fe  maintint  en  poiTei^ 
fio|i  des  terrçs  qui  lui  étoient  échues 
en  partnee. 

A?HID AS  y  Aphidas ,  A'^t% 
/«ç,  (/)  prince  qui  étoit  fils  du 
généreux  Polypémon ,  ÔC  qui  fut 

(f  y  Reg.  L.  I.  c.  9w  V.  !• 

(O  Pauf.  paç.  4SV>  46Q. 

(/j  Hoiuer.  Oàyff.  L,XX1V,  v.  3044 
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pere  d^UIyfle  ,  feîon  le  difcours 
qu'Homère  met  dans  la  bouche 
de  ce  dernier, 

APHIDAS  ,  Aphidas ,  A>//. 
éfctç,  {a)  l'un  des  Centaures  qui 
combattirent  contre  les  Lapithes. 

APHIDAS,  Aphidas  ,  A 
/aç ,  tut  A-rchonte  à  Athènes. 
De  Ion  tems ,  Jupiter  de  Dodore 
rendit  aux  Athéniens  un  oracle 
remarquable.  En  effet ,  par  cet 
oracle ,  ils  étoient  avertis  de  ref- 
peôer  toujours  Tafyle  de  l'Aréo- 
page  &  Tautel  des  Euménides; 
quun  jour  les  Lacédémoniens 
vaincus  s  y  réfugieroient,  &  qu'ils 
fè  donnaffent  bien  de  garde  de  les 
maltraiter  ,  parce  que  tout  ftip- 
pliant  eft  facré. 

'  Les  Grecs  fè  fouvinrent  de  cet 
avîs  y  lorfque ,  ibus  le  règne  de , 
Codrusy  fils  de  Mélanthe,  le  Pé-» 
loponnè(ë  conjura  contre  Athè- 
nes ;  car  ,  l'armée  desTélopooné- 
fiens^y  ayant  aj/pris  la  mprt  de 
Codrus  y  &  la  manière  dont  il 
s*ètoit  dévoué  pour  fa  patrie ,  ne 
fbngea  qu'à  fe  retirer  ,  à  caufe  dç 
ro..ic!e  de  Delphes,  qui  ne  lui 
pcimettoit  plus  crdpeier  la  vic- 
toire ;  mais  ,  quelques  Liicédémo- 
niens  ,  qui  étoieiu  déjà  entrés  dans 
la  Ville ,  fe  vovant  abandonnés 
des  leurs,  turent  trcs-embarralTés. 
Tout  ce  qu'ils  purent  faire,  ce  fut 
de  fe  cacher  ,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres de  la  nuit  ;  <Sc  le  jour  venu , 
pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  Athéniens ,  ils  fe  fau- 
vérent  dans  l'Aréopage ,  aux  pieds 
de  ces  déeiTes ,  que  Ton  appelioit 

C^)  Antiq.  expli4.  par  D.  BCTlIt  de 
Montf.  ToMi.  1.  pa^<  401* 
(*)  PauX.  pat  447  ,  448* 
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Sévères.  Là  ,  ils  furent  refpeélés; 
&  ils  s'en  retournèrent  iains  & 
lauib  dans  leur  pais. 

AVHiD^E.Aphidna  ,  A>i/- 
t  (c)  ville  ,  ou  bourg  de  l' Atti- 
que  ,  près  d'Athènes.  On  lit 
Aphidnes  dans  Plutarque.  Il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  cette  ville 
prit  le  nom  d'Aphidnus  ,  qui  en 
étoit  gouverneur  du  tems  de  Thé- 
fée.  Ce  Prince  ôc  Pîrithous  étant 
allés  enfemble  à  Sparte  ,  enlevè- 
rent Hélène,  fœur  de  Caflor  &  de 
Pollux,  qui  danlbit  à  une  fête  dans 
le  temple  de  Diane  ,  fumommée 
Orthia«Ceux  qu'on  envoya  après 
eux  ,  fe  contentèrent  de  les  pour- 
fbivre  jufqu'à  Tégée,  &  n'allè- 
rent pas  plus  loin.  Ces  ravifleurs 
&  voyant  en  (ureté  ^  après  avoir 
traveHë  le  Péloponnèfe ,  tirèrent 
cette  Princefle  au  (bit  »  &  convin- 
rent que  celui  qui  rauroit  »  aide- 
ibh  (on  compagnon  à  en  enlever 
une  autre.  Le  fort  favorifà  Thé- 
fêe ,  qui ,  en  attendant ,  qu*Hé* 
léne  fût  en  âge ,  la  mena  à  Aphid* 
nés  ,  o\x  il  fit  venir  ^thra,  &  me- 
r«  ,  afin  qu'elle  en  eût  foin  ,  &  la 
confia  à  Aphidnus  y  maître  de 
cette  place  ,  qui  ctoit  fon  ami. 
Après  lui  avoir  recommandé  le 
Iccret  ,  il  ne  fongea  qu'à  accom- 
plir l'engagement,  qu'il  av oit  pris 
avec  Pirithoiîs. 

Cependant ,  Caflor  &  Pollux, 
étant  entrés  en  armes  dans  l'Atti- 
que ,  demandèrent  qu*on  leur  ren- 
dit Hélène,  leur  focur.  Les  Athé- 
niens répondirent  qu'ils  ne 
YQient  où  l'on  l'avoit  miftu  tfis 

(c)  Strab.  pag.  )6x,  396.  Pauf.p3{» 
%o  %  1^5*  Plut*  Tonii  I.  pag»  tj. 
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Tyndarides  prenant  cette  t^nfe 
pour  une  dé^te,  ne  fongeoîent 
plus  qu'à  fe  venger  ,  &l  alloient 
commencer  la  guerre  ,  loric|u'Â* 
cadémus,  qui  avoit  fçu  ,  je  ne 
fçai  comment ,  le  lieu  ,  oii  on 
l'avoit  cachée  ,  leur  découvrit 
qu'elle  étoit  à  Aphidnes.  Ils  allé 
rent  attaquer  cette  Ville ,  la  pri* 
rcnt  d'ailàut  &  la  raférent.  Caftor 
*'&  PoUux ,  pour  récompenièr  Aca^ 
démus,  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neurs pendant  la  vie. 

APHIDZ^US  ,  jiphidnus  ,  (a) 
A  ^'/jo;,  gouverneur  de  la  ville 
d*Aphidne,  &  ami  de  Théfée.  Ce 
fut  à  lui  que  ce  Prince  confia  Hé- 
lène ,  lorfqu'il  la  mena  à  Aphid- 
ne  ,  pour  Vy  mettre  en  mreté. 
C'eft  ce  qui  caiifa  la  ruine  de  cette 
Ville  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'article  qui  précède;  mais, 
cela  n*empecha  pas  Aphidnus 
d'adopter  depuis  Caftor  &  Pollux, 
qui  en  avoient  été  les  deftruéleurs; 
éi  cela  ,  afin  que ,  par  cette  adop- 
tion ,  ils  puflent  être  reçus  dans  la 
contrérie  des  grands  myftères  à 
Athènes.  Apparemment  qu'il  avoit 
oublié  en  ce  moment  le  malheur 
de  la  patrie  ,  ou  plutôt  il  taut  dire 
qu'il  fe  vainquit  lui-même ,  en 
impolant  filence  au  re/^entiment. 

APHIDNUS  ,  Aphidnus,  {b) 
A^Uroç  ,  Troyen  ,  qui  fut  tué 
par  Turnus  ;  plufieurs  de  fes  com- 
pagnons eurent ,  en  ce  moment, 
le  même  fort. 

^  APHLYSTÏUS  ,  Jphlyjîius, 
l'une  des  épithétes, données  à  Ju- 
piter. 

{»)  Pfut.  Tom.  I.  paç,  l^^xS, 
{b)  Virg.  ytntid.  L.  IX.  v.  70». 

JSSsh,  Ûi^t.  de  F  air.  Le^ai.  p«4i9* 
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APHOB£ ,  Aphohus  ,  A'fiQ^f. 
Démoftbène  prononça  un  di&ouis 

contre  cet  Aphobe. 

APHOBÉTE ,  Aphobttus^  (c) 
A"p^HT9i  t  ârere  de  l'orateur  Éf- 

chine. 

APHR  A ,  Aphra ,  ou  Éphron  9 
Épliron,  C'eil  la  même  ville  qu'A- 
phara.  Vuy^:^  Aphara, 

APHRACTES»  AphraBa  ^ 

I'd)  nom  qu'on  donnoît  aux  vaif- 
eauz  longs  à  un  rang  de  rames  , 
qui  fervoient  pour  la  guerre*  Par* 
mi  ces  navires  ,  quelques-uns 
avaient  cinquante  rames  ,  & 
d'autres  davantage  ;  enforte  q|ie 
la  moitié  de  ces  rames  étoit  aua 
côté  ,  &  l'autre  moitié  de  Tautre^ 
Les  Grecs  appelloient  les  vailL 
féaux  à  cinquante  rames  -Trsnn-* 
KWTtpwç  <t  &  ceux  à  cent  f*x«* 
rovropQv^,  On  les  nom^moit  des 
vaifTeaux  longs.  Ils  tenoient  le  mi- 
lieu entre  les  vaiiTeaux  légers  , 
qui  étoient  plus  petits  ,  6c  les 
vaifTeaux  à  plufieurs  rangs  de  ra- 
mes ,  qui  étoient  plus  grands.  Po- 
lybe  diftingue  ce^  trois  fortes  de 
vaiffeaux  ,  &  les  met  par  ordre, 
à  raKon  de  leur  grandeur  :  Ils 
»  préparoient ,  dit-il ,  le  refle  des 
j>  autres  vaiiTeaux  ,  les  trirèmes  , 
»  ou  les  vaifieaux  à  trois  rangs  de 
»  rames  ,  les  vaiiTeaux  à  cinquan- 
"  te  rames  ,  &  U  s  plus  grands 
"  d'entre  les  vailleaux  légers.  <c 
Cela  n'étoit  pourtant  pas  toujours 
de  même.  Nous  lifons  ,  en  effet  , 
dans  Diodore  de  Sicile  ,  qu'on 
trouva  écrit  ,  dans  les  mémoires 
d'Alexandie  le  Grand  ,  que  pour 

(d)  Anciq.  esplii).  par  D.  fiera,  de 
Monif^  Xom*  IV»  p«  m»  SB>ya40«ft45« 
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«Uer  Élire  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois ,  &  aux  autres  peuples  ,  qui 
habitoient  les  côtes  de  TAfrique 
&  de  TEfpagne  «  il  ùHoit  £iire 
inille  vaifTeaux  loi^s ,  plus  grands 
que  des  tnremes  »  ou  des  vaif- 
feaux  à  trois  rangs  de  rames , 
Tun  fur  l'autre.  Mais  ,  ce  paffage 
iè  peut  fort  bien  entendre  autre- 
ment. Quand  il  dit  :  plus  grands 
que  des  trircmes  ,  peut-être  veut- 
il  faire  entendre  qu'il  falloit  des 
vaifleaux  à  quatre  &  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  6c  même  à  un  plus 
grand  noiiibre.  Cette  '  mani^ère 
d'expliquer  paroit  meilleure  que 
l'autre. 

Ces  navires  longs  à  un  rang  de 
rames ,  s'appelloient  Aphraétes  , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  cou- 
verts ,  &  n'avoient  point  de 
pont.  On  les  diftinguoit  par-là  des 
catiiphraèles  ,  qui  avoient  des 
ponts.  Ils  avoient  feulement ,  vers 
la  proue  6c  vers  la  pouppe  ,  de 
petits  planchers  ,  où  l'on  fe  tenoit 
pour  combattre  ;  cependant  ,  ils 
n'étoient  pas  touo  de  même.  Il  y 
en  avûit  ,  qui  éioient  couverts 
Se  qui  avoient  un  pont.  Ils  avoient 
à  leurs  proues  de  ces  avances, 
qu'on  appelloit  roJJru.  Tite-Live 
dit  que  Cn.  Odavius  étant  parti 
de  Sicile  avec  deux  cens  vaiiieaux 
de  charge  ,  &  treme  vaifleaux 
lone,s  ,  la  navigation  ne  fut  pas 
toujours  également  heureufe;  que 
lorlqu'il  fut  arrivé  ,  prefqu'à  la 
vue  de  l'Afrique  ,  ayant  tojujours 
im  bon  vent ,  il  eut  d*abord  une 
bonaffei  que  le  vent  s'étant  en- 
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fuite  tourné  ,  fa  navigation  fut 
troublée ,  fes  vaifTeaux  difperTés 
d'un  côté  àL  d^autre  ;  Se  qu'avec 
iès  vaifleaux  ,  armés  d'éperons  ^ 
il  eut  bien  de  la  pdne,  à  force  de 
rames,  à  fe  détendre  contre  les 
ûots  6c  la  tempête.  U  appelle  ici 
armés  d'éperons  les  mêmes  vaif- 
feaux  ,  qu'il  avoir  appellés  aupa- 
ravant des  vaifleaux  longs.  Il  dit 
en  un  autre  endroit ,  qu'il  y  avoit 
des  vaifleaux  ouverts  ;  c'eft  à-dire, 
des  vaifleaux  lans  ponts  ->  qui 
avoient  des  éperons. 

APHRODISIE ,  Jphrodî/îasp 
Aphrodifiiim  ,  A\f>oJ  la-iaq  t  A'-ppc- 
J^tT.ov,  Ce  nom  ,  qui  veut  dire 
confacré  à  Vénus  >  a  été  commun 
à  plufieurs  lieux, 

APHRODISIE  ,  Aphrodifia  , 
A'fpcli<rix;  y  (a)  ville  de  Cihcie, 
que  Ptolémèe  met  dans  la  Cétide, 
Tite-Live  raconte,  fous  l'an  197 
avant  J.  C,  qu'Antiochus  ,  roi  de 
Syrie  ,  s'en  étoit  rendu  maître  , 
ainfi  que  de  plufieurs  autres.  Ce 
devoir  être  une  Ville  maritime, 
bien  fortifiée.  On  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Tliéodoro  ^  dans  la 
Turquie  d'Afie. 

APHRODISIE,  Aphrjdifas, 
A'.^/3o/(C/a; ,  (ti)  nom  d'une  ville, 
dont  Tite-Live  dit  qu'Antiochus 
s'empara,  l'an  de  Rome  562.  Elle 
étoit  fituée  dans  l'Aiie  mineure. 

M.  Crévier ,  dans  une  de  fes 
notes  fur  notre  Hiilorien,  dit  que 
le  nom  d'Apbrodifie  6l  ceux  de 
quelques  atitres  Villes  ,  qui  font 
nommées  au  même  en^it ,  font 
on  inconnus ,  ou  foupçonnés  d'a- 


(a^  Ptolcm.  L,  V.  c.  8.  Tit.  Liv.  L,  \   (^J,.Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  ai. 
XXXiU.  c.  sOé  1 

voij: 
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Voir  été  corrompus.  Pour  mor,  je 
croirois  plutôt  que  c'eft  Quel- 
qu'une des  Villes  ,  dont  il  efl 
parlé  ci-après. 

APHRODISIE ,  Aphrodifias, 
AV^//r/«ç  i  {a)  ville  de  la  Ca- 
rie ^  vers  les  fironrières  da  pais  , 
du  c6té  de  la  Lydie  &  de  la 
Phrygie ,  fuivant  la  carte  de  TAfie 
mîneuie  par  M.  d'Anville»  Il  y 
aroit ,  au  rapport  de  Paulkaîas  , 
un  piitts  dont  l'eatt  étoit  ialée  , 
ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  bien 
merveilleux  ;  car  ^  félon  cet  Au-' 
teur ,  on  en  tfouvoît  de  fembUh- 
Ues  y  en  pluiieurs  endroits.  Pto- 
lémée  met  cette-Ville  entie  ceuei 
de  Nyife  &  de  Tralle* 

Suivant  Pline  9  Aphrodifie  étoit 
line  ville  libre  ,  Au^bien  que  - 
beaucoup  d'autres -'ida  canton; 
c'eft-à-dire,  que  les  habîtansfe 
gouvemosent  parles  Mag^bats  « 
pris  d*entr*eux. 

C'eft  la  même  que  les  Notices 
épifcopales  attribuent  à  la  pro- 
vince de  Carie  y  dont  elle  ,  fut  la 
Métropole.  Du  moins  ,  eft-elle 
ainfi  qualifiée  dans  les  aâes  des 
Conciles.  Entre  Tes  Évéques  y  on 
compte  Ammonius  ,  qui  foufcri- 
vit  au  premier  concile  de  Nicéé  ; 
Cyrus  ,  qui  foufcrivit  à  celui  d'É- 
pbèlê  ;  &  Critonien  ,  qiii  foufcri» 
vit  à  celui  de  Chalcédoine» 

APHRODISIE  [  le  Promon- 
toire d*  1 ,  Promontorium  Aphro^ 
difium.  Ip)  U  cfl  fait  mention  de 
ce  promontoire  dans  Pomponius 
Mêla,  qui  le  place  fur  le  golie  de 
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Thymnie  dans  la  Carie.  Pline  en 
parle  auffi  ;  il  l'appelle  Promonto^ 
rium  Aphrodïjias.  Il  e(l  vraifem- 
blable  qu'il  y  avoit  là  quelque 
ville  du  nom  d'Apkrodifie  y  qui 
fit  âiniî  nommer  ce  promontoire; 
6c  dans  ce  cas ,  il  y  auroît  eu  deux 
villes  du  nom  d*Aphro<fifie  dans 
la  province  de  Carie;  car ,  ce 

2u*on  dit  de  celle ,  dont  il  s'agit 
ans  l'article  précédem  »  ne  {çau* 
toit  convenir  à  la  «ville  9  ou  aa 
promontoire  d'Aphrodide. 
*  APHRODISIE,  Aphrodifia^ 
AVfo/iVKEC  •  {c)  vUle  de  FAfie 
mineure  dans  la  Phrygie ,  félon 
Strabom  Ce  Géographe  la  nom« 
me  la  première  après  celles  d*A«* 
pâmée  &  de  Laodicée  «  qui  étoient 
les  plus  grandes  du  pais.  Aphro« 
difie  étoit  fituée  non  loin  de  ces 
deux  Villes. 

APHRODISIE  [  le  Païs  d' J  , 
Re^  Aphrodtfias.  {d)  Pline  âit 
mention  de  ce  pais  ,  qu'il  met 
dans  TiLolide  ,  contrée  maritime 
de  TAiie  mineure.  Selon  ce  Géo* 
graphe  ,  ce  païs  s'appelloit  aupa- 
ravant PoUtice  Orgas.  Il  eft  k 
croire  que  le  nom  d'Aphrodiûe 
lui  vint  de  quelque  ville  de  ce 
nom,  qui  fe  trouvoit  dans  le  païs. 

APHRODISIE,  Aphrodifmm, 
A*e>pe/f<rior  ,  («)  ville  de  ride  de 
Chypre  ,  au  nord  de  cette  ifle, 
félon  Ptolémée.  Elle  étoit,  au  rap- 
port de  Strabon  ,  fituée  dans  un 
endroit ,  ou  l'ifle  eft  fort  étroite  » 
&  éloignée  de  Salamis  d&ibixan- 
te-dix  ûades.  On  dit  que  cette 


(«)  Pauf.  pag.  47.  Ptolcm.  L.  V.  c.2.!l.  V.  c. 
Pomp).  Mel.  1^  I.  c.  de  Car.  Plin.  L.  V«  1  '  (r)  Strab.  57^* 
C.S9.  Carc.  de  TAfie  min.  par  M.  <l*Anv.  I    (i)  Plin.  L.  V.  c.  p. 

l^oinp.  Mel.  L.  1.  c»  de  Car*  Fiui«  I  C«>  SuEab.  p.  6â»«  Fiolcm.  L.  V.c»i4»' 
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Ville  rttbfifte  encore  ^  &  ((H'elle  ft 
nomme  Thou  ,  ou  Achotou. 

APHRODISIE  [  la  Colonie 
4'  ]  >  Colofùa  Aphrodifium  y  (a) 
mvhifm  A^pfêJ'lnw.  Cétoit  une 
YÎlle  d'Aâique  ,  dont  pade  Fto- 
Ûtnée.  On  la  voyoîr  fur  la  mer 
au  nord  d'Hippone  la  rojrale* 
Cette  Ville  a  été  minée; 

APHRODISIE ,  Aphrodifium  , 
A\f>uS  ><'  io>  t  {b)  autre  ville  d'Afri* 
que  ,  différente  de  la  précédente. 
Elle  étoit  à  l'orient  d'Adruméte. 
On  la  nomme  aujourd'hui,  (tXon 
certams ,  Machométa. 

APHRODISIE,  Aphrodîfias, 
A^pf^oJ  (<r<ctç ,  (c)  ville  de  Thrace  , 
au  témoignage  de  Ptoléméc.  Cet 
Auteur  la  nomme  entre  les  villes 
de  Dyme  6l  de  Cyplelle,  Pline 
parle  aulîi  de  cette  Ville.  Elle  ap- 
partenoit ,  félon  lui ,  aux  Scythes 
Arotères  ;  c'eft-  à  -  dire  ,  Labou- 
leurs.  Ces  peuples  habitoient  la 
partie  de  la  Thrace,  qui  com- 
mençoît  au  Pont-Euxin  ,  à  l'en- 
4lroit  où  font  les  bouches  de  Tlûer, 
nntiement  Danube.  Ce  doit  être 
la  même  qu'Étienne  de  Byzance 
met  dans  la  Scythie. 

APHRODISIE ,  Aphrodifium  , 
Jk  TfiT'^mn  »  là)  ville  d'Italie  dans 
le  Lattum.  Certains  veulent  que 
ce  ne  f&t  autre  chofe. qu'un  tein- 
ple ,  confacré  à  Vénus.  Mais ,  foh 
€{  \c  c'ait  été  une  ville  »  ou  un 
temple ,  il  n'en  reftoit  plus  <{ue 
des  ruines  ,  du  tems  de  Pline. 
Quvier  conjeâute  que  ce  lien 

(«)  PtoI«m.  L.  IV.  c.  !• 
(jk)  Ttolem.  L.  IV.  c.  |. 
(c)  Ptolem.  L«  1X1,  c  u.  Plia.  L. 
IV.  CH. 
id^  nin.  X..  Ul.  c.      Poinp.  Mel. 


étôit  à  peu  près  ce  ^'on  nonftne 
à  préfent  S»  AnaAaûe.àeaviieit 

quatre  milles  d'Ardée. 

APHRODISm ,  ADhrodifias  ^ 
Afpo/Uio/iy  (e)  iik  muée  ibr  les 
côtes  d'Efpagne.  Éphore  &  Phi- 
liftis  l'j^pelloient  Érythie  ;  Timée 
&  Silène  »  Aphrodme  ;  &  cm 
du  pais ,  ifle  de  Junon*  Elle  étdt 
peu  éloignée  de  l'ifle  de  Gades.^ 
Pline  dit  qu*il  y  avoit  eu  une  ville, 
qu'il  appelle  Gadium.  On  dit  que 
cette  îlie  n'eft  plus  ,  ayant  été 
engloutie  dans  les  eaux  de  la  mer. 
Il  s'en  trouve  cependant  ,  qui  lui 
donnent  pour  nom  moderne  ifU 
de  Léon  ;  ce  qui  en  fuppoie  Texif-* 
tence  adtuelle. 

APHRODISIE ,  Aphrodifus , 
A\foJ  inai  (y)  autre  iile  du  gol- 
fe Perfique  fur  les  côtes  de  Car- 
manie.  Elle  étoit  habitée  ,  au  rap- 
port de  Pline,. &  on  dit  que  les 
habitans  la  nommoient  Catée. 

APHRODISIE , 
A'^^/iccK ,  (^)  fleuve  du  païsde 
Pyrrhée  dans  k  .ThefTalie.  Pline 
dit  de  ce  âeuve ,  qu'il  avoit  la 
vertu  de  rendre  les  ieaunes  ûè^ 

A?URODlSlE,  Aphrodtfias^ 
;  A'f ^/ Uiaç  (A)  ville  de  la  Laco» 
nie  >  qui  fut  fondée  par  Énée» 
ior£|ue  la.  tempête  l'obligea  de 
relâcher  à  la  baye  de  Boée.Boéns., 
run  des  fils  d*Uercule  ,  ayant 
fondé  une  ville  fur  cette  baye y 
•envoya  ,  po»r  la  peupler  ,  une 
colonie  tiiée  d'Aphrodiik  &  de 

L.  IL  c.  de  Tuf. 

(O  PHn.  L.  IV.  »t. 
(/)  Plin.  L.  VI.  c. 
(^)  Plin.  L.  XXXI.  c». 
(i/)  Paur.  |>a£.  106. 
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deux  autres  villes  des  environs.  * 

APHRODISIE ,  Aphrodifium , 
A^ppoiijr.f  ,  (a)  ville  ou  bourg 
d'Arcadie.  Dans  cette  Province , 
il  y  avoit  une  torét  de  même 
nom  ,  qui  étoit  fituéc  auprès  du 
village,  appelle  Trophéa. 

APHRODISIES ,  AphrodijU , 
A'^/)o/»<r/a  ,  {b)  têtes  de  Vénus , 
établies  dans  la  plupart  des  villes 
.Grecques.  Les  plus  célèbres  lô 
faifoient  dans  Tifle  de  Chypre. 

Le  Scholiafte  de  Pindare  dit 
qu'elles  y  avoient  été  inflituécs 
par  Cinyras  ,  dans  la  famille  du- 
iquel  on  choiliffoit  les  prêtres  de 
la  DéefTe.  C'ctoit  durant  cette  fête 
que  Ton  pouvoit  fe  taire  initier 
aux  mylUres  de  Vénus.  Ceux  que 
Ton  y  admcttoit  ,  oiîroient  une 
pièce  de  monnoie  à  Vénus  cour- 
tifanne  ,  qui  ,  pour  les  récompen- 
ler,  leur  rendoit  une  mefure  de 
fol ,  &  une  figure  imjpudi(iue ,  ap- 
^eliêc  Phalie. 

A  Corinthe  ,  les  honnêtes  fem- 
mes &  les  court  ifannes  cclébfoiei\t 
féparément  les  Apiirodifies. 
APHRODISI  {J^.Aphrodifius, 
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Tofeph  ,  i\i  virent  toatet'  leiut 

idoles  renverfées.  - 
Ce  prodige  tit  comprendre  à 
Aphrodifius  ,  que  ce  petit  enfant > 
qui  étoit  entre  les  bras  de  cette 
jeune  femme  Juive  ,  devoit  être 
Dieu  j  qu'il  n'auro::  pas  eu  ,  fans 
cela  ,  le  pouvoir  de  mettic  par 
terre  leurs  divinités,  qui  lui  fai- 
foient place  ,  comme  à  leur  Sou- 
verain. Il  rendit  tous  les  iervices 
qu*il  put  à  cette  iainte  Famille  ^ 
tant  qu'elle  demeura  dans  le  pais  , 
&  fut  fenfiblement  touché  de  ion 
départ.  Quand  il  apprit  que  J.  C- 
iaifoit  tant  de  miracles ,  il  renonça 
^  l'idolâtrie  ,  quitta  l'a  préfedure, 
l'alla  trouver  en  Judée,  fe  mit  à 
fi  fuite  ,  &  ne  l'abandonna  ja- 
mais ,  quoiqu'il  le  vit  mounr  avec 
tant  d'ignominie.  Il  fuivit  depuis 
l'Apôtre  S.  Pierre,  &  s'en  alla 
avec  lui  à  Rome  ,  d'où  il  l'en- 
voya »  dit-on  ,  dans  les  Gaules  , 
pour  y  jetter  les  premières  fe* 
menées  de  l'Évangile.  La  vilie  de 
Béziers  eut  allez  d'attraits  ,  pour 
l'y  faire  arrêter»  Il  en  convertit 
preique  tous  les  habitans  par  fes 


g^dnprêtre  du  temple  d'Hermo-'   prédications ,  &  ks  confirma  dans 
ipo)M.  U  eft  regardé  comme  le  pre-    la  Foi ,  qu*il  foof  ftvolt  prêchée  » 
niier  après  les  Mages,  qui  ait  cm 
.que  J.  C.  étoit  Dieu  ,  &  oui  Tait 
Moré.  U  étoit  adli  préfet  ae  FÉa- 

Sypte ,  &  empêcha»  à  ce  qu'on 
it ,  que  ceUK  ou  pais  ne  tuailent 
le  Sauveur,  loriqu'à  Tentiéedece 
Meffie  9  dé  f%  Mere  &  de  faint 


<«>  Pauf.  pag.  49 j,  517.     ,  • 
(h)  Anti  ).  cx;;li^,  (Nir  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tu't),  IJ.  {^ag.  iiû.   Myttu  paf 
JM.  TAbb.  Han.  Tum.  I.  \^a%,  ^x%*      , , 
(c>  Aotj^.  emplit),        D»  Bèra.  M 
Montf»  Tom«  I.  pag,  165*  Mycb.  pal 


plrle  làng  qu'il  répandit  le  22  de 
mais.  Tan  de  J.  G,  70  ,  aans  le 
-tems  que  Tite  détruiftt  Jénifalem. 
Aplirodîfins  étoit  alors-  âgé  de 
ans. 

APHRODITE  ,  Apkrodiu  ^ 
{c)  nom  ^e  les  Grecs  donnoienc 

M.  TAb^  laQ.  Tom.  I*  paj^.  117 ,  168  » 
19s.  Tum.  II.  pag.  418.  Tom.  IV.  p.  )8. 

•l^m.  (k'  TAcatl.  rt-s  loYcfrpt.  v  BcH, 
i-eic.  Tum.lli.  pag.  1.06.  fom.  VII.  p, 
}i.  &  jmv»  Toni«XXi.  p.  i^i ,  $64.  ^ 
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à  Vénus.  Ce  fut  de  Cythère ,  que 
le  culte  de  cette  Dceile  paÛk  dans 
la  Grèce  ;  &  comme  ceux  qui  l'y 
avoient  porté  ,  étoient  venus  par 
mer  ,  les  Grecs  ,  qui  cherchoient 
à  mettre  du  merveilleux  par  tout, 
dirent  qu'elle  étoit  fortie  de  la 
mer  ,  6c  lui  donnèrent  le  nom 
d'Aphrodite  ;  mot  qui  veut  dire 
écume ,  comme  fi  elle  fut  née  de 
l'écume  de  la  mer. 

ArUlote  donne  une  autre  on* 

fine  au  mot  j4phrodite  ^  6c  Di- 
yme  croit  qu'on  la  nomma  ainfi 
à  cavfe  de  fa  moleâe  ;  mais  ^  celle 
qu'on  viient  de  rapporter  ,  eft  Ja 
plus  naturelle,  6c eft  la  même, 
ièlon  Plutarque  ,  que  l'épithéte 
de  Saligena  ,  qui  nit  donnée  i 
'Vénus ,  .fortie  de  la  mer  >  dont 
Jean  eft  iàlée.  ,  ' 

Cuper  rapporte ,  d'après  Comn- 
béfix  &  Banduri,  que,  dans  la 

gande  fAace  de  Conftantinople  , 
oit  un  grand  éléphant  ,  qui  fut 
abattu  {par  on  tremblement  de 
terre  ;  comme  on  vouloit  le  rele- 
ver 9  on  trouva  dans  un  des  pieds 
dederrière,qui  s'étoit  rompu,  deux 
fqu dettes  humains  tout  entiers  , 
avec  une  lame  ,  où  étoit  gravée 
cette  infcription  :  Atl>OAITH:>; 
DAPeENOT  ÏEPAOS  OT- 
AE  eAKOTSA  ZOPIXO- 
MAI.  Hiéraûs  y  toute  morte  qu  el- 
le efl  ,  nejl pas  féparéc  de  La  jeune 
jAphrodïte^ 

APHROGÉDA  ,  terme  qui  fe 
prenoit  pour  du  lait  battu  tout-à- 
,Êût  en  écume.  C'étoit  une  méde- 

(4)  Parai.     Itc.  «4.  V.  i^.  -  • 
Xh)  Ménu  de  rAcad.  des  bifcrip, 
BeU.  Lect.  Tom.  XIII.  pag.  )os^  ■  ;. 
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cine  de  l'ordonnance  de  Gaîien. 

11  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
plutôt  Aphrogala ,  compofé  de 
a^/jcç  ,  écume ,  &  7cc>«  ,  lac  ,  du 
lait  ;  c'efl-à-dire  ,  écume  de  lait , 
préparation  inconnue.  .Peut-être 
eft-ce  la  crème  ,  j>eut-être  eft-ce 
Voxygala  des  Romains  ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  remède 
excellent  contre  les  chaleurs  ex- 
ceifives  d'eâomac  ,  &  un  très- 
bon  aliment, 

APHSÈS,  Apkfes,  A>f  (îvç,  {a) 
chef  de  la  dix-huitième  famille  (i- 
cerdotale  ,  d'entre  les  vingt-qua- 
tre ,  que  David  choiiit  pour  teivic 
au  temple. 
APHSl ,  m  rabbin  qni  étoît 
d'Éléazar ,  oc  qui  avolt  reçu  d8 
Jéhttdale  Babylonien,  la  maflo- 
re,  ou  tradidon  iur  la  manièie 
d*appo(ër  les.  voyelles. 

ÀPHTHITE,  AphMus,  {e) 
A'?G/tm;  %  province  d'Égypte. 
Cétoit  Tune  de  celles  ,*qui  étoienc 
occupées  parles^  Calaûres  y  peu- 
ples ,  qui ,  félon  Hérodote,  ^ 
ibient  profedion  de  la  guerre  , 
.ainfi  que  les  Hermotybies. 
APHTHONE ,  Aphthonius  , 
d')  rhéteur  Grec.  Il  vivoit  fur  la 
n  du  fécond  fiécle  de  TÉglife  ,ou 
au  commencement  du  troifième. 
Au  lieu  que  beaucoup  d'autres 
n'ont  écrit  de  la  Rhétorique ,  que 
pour  ceux  qui  font  déjà  avancés 
dans  la  connoiflance  &  dans  Tu- 
fage  de  cet  art  ,  afin  de  les  y 
perfectionner ,  Aphthone ,  au  con- 
traire ,  n  a  écrit  que  pour  les  en- 

(d)  RoU.  HiiL  Ane.  Tom.  VI.  paf. 
1%  »  5).  Mân.de  TAcad.  des  Inicript** 
Belh  Leitr»  Xom.  ZVI.  pag.  4$  »  fs* 
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fm ,  8t  ne  donne  des  préceptes 
que  Ar  les  compofitions  ,  qu'il 
Cfok  à  propos  de  leur  faire  faire, 
pour  les  préparer  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  l'éloquence. 

La  Rhétorique  d*Aphthone  à 
été  traduite  en  Latin.  La  meil- 
leure édition ,  qu'on  en  ait ,  efl: 
celle  d'Amfterdam,  i/i-i2  ,  :é4f  , 
chez  les  Elzevirs  ,  fous  ce  titre  : 
Aphthonii  progymnafmata  ,  par- 
tim  à  Rodolpho  Agricola  ,  partim 
à  Joanne-Maria  Catanao  latinitatt 
donata  ,  cum  fcholiis  R,  LorichiL 

APHUTHÉENS ,  Aphutkfi , 
(a)  peuples  du  nombre  de  ceux  ^ 
qui  defcendoient  de  Sobai ,  peie 
de  Cariathianm. 

APH  Y£ ,  petit  poinbn  de  mer 
que  les  Anciens  ont  ainfi  nommé , 
parce  qu'on  croyoit  qu'il  n'étoit 
pas  engendré ,  comme  les  autres 
poifibns  »  mais  qu'il  étoit  produit 
par  une  terre  limoneufe. 

A?HYTE,  Aphyûs,  A*^i>TiCf 
{h)  viUe  de  Mène  en  Thrace, 
qui  étôit  fituée  dans,  une  pref^ 
qa(1fle ,  à  l'entrée  du  golfe  Ton>* 
naique.  H  y  avoit ,  dans  cette  Vil* 
le,  un  temple  célèbre  de  Jupiter 
Ammon.  Ceft  pourquoi  certains 
Auteurs  ,  félon  Piutarque ,  écri- 
vent que  ,  lorfque  Lyfandre  aflîé- 
geoit  fa  vàle  des  Aphytéens,  Am- 
mon lui  apparut  véritablement  en 
fonge  ;  qu'il  abandonna  le  fiége  , 
comme  par  l'ordre  de  Jupiter  ; 
quen  partant ,  il  avertit  les  Aphy- 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  55. 

{è)  Strab.  pag.  2^0.  Plut.  Tom.  I.  p. 
444.  Herod.  L.  Vit.  c.  it*M  Pauf.  p.  195. 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  TV,  c.  5  »  11. 
Crév.  Hift«  des  £mp«  Xom.  L  pag.  $%% , 
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téens  dé  lui  fiiire  des  facrifices  » 

pour  lui  marquer  leur  reconnoif- 
îance  ,  &  que  ,  par  la  mdme  rai- 
fon  ,  il  fe  hâtoit  d'aller  en  Libye, 
pour  appaifer  aufli  ce  dieu. 

On  lit  dans  le  texte  de  Piutarque 
Aphygéens,  au  lieu  d'Aphytéens^ 

APHYTÉENS  ,  Aphytai  ] 
A'(pvrccict ,  peuples  ainfi  appellés 
de  la  ville  d'Aphyte.  Us  avoient, 
pour  Jupiter  Ammon,  autant  de 
vénération  que  les  Libyens.  Foye^^ 
Aphyte. 

APICATA  ,  Apicata  ,  (c) 
avoit  époufé  Séjan ,  confident  de 
Tempereur  Tibère.  Ce  courti(ka 
la  répudia ,  après  en  avoir  eu  trois 
enfans.  Ce  fut  pour  ^er  tout  fu- 
jet  de  mécontentement  à  fa  nuû* 
trefTe  ;  c'eft-sudire,  à  Livie,  femme 
de  Dnifus^qu'il  avoit  corrompue» 

Séjan  fut  depuis  mis  à  mort , 
à  cauiè  de  ms  projets  ambi- 
tieux ,  &  toute  £1  famille  périt 
avec  lut.  Cependant ,  Apicata  ne 
fut  point  condamnée  par  le  Sénat  ; 
mais,  la  mort  de  fès  en&ns  & 
la  vue  de  leurs  coips  expoiSs  anic 
Gémonies  9  lui  cauierent  une  don* 
leur  fi  auelle ,  qu'elle'  ne  put  y 
.furvivre.  Elle  iè  tua  elle-même  > 
a|»rès  avoir  dreiTé  &  envoyé  à 
Tibère  un  mémoire ,  où  elle  lui 
déyeloppoit  la  noire  &  abomina- 
ble intrigue ,  qui  lui  avoit  enlevé 
parlepoifonfon  fils  Drufus.  Apica« 
ta  mourut ,  vers  l'an  de  J.  C.  3  i . 

APICIUS,  Apicius,  {d)  fa. 

{d)  Juven.  Saiyr.  4.  v.  »j.  Sacyr.  n,' 
V.  2,  Tacic.  Annal.  L.  IV.  c.  1.  Cr^. 
H iit.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  457 ,  458  » 
521.  Mém.  de  TAcad.  des  Infer.  &  BcàU 
Le».  X0A«I*pag.  346  >  151. 
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meux  gourmand  du  tems  d'Ao-^ 
gofte  &  de  Tibère.  Ce  dernier 
ayant  acheté  un  poiïïbn  fort  efô- 
xné  chez  les  Romains ,  &  qui  pe- 
Ibit  quatre  livres  6c  demie  ,  Ten- 
iro3ra  vendre  au  marché  ,  6c  dit  à 
ceux  qui  Tenvironnoient  :  Je  fuis 
le  plus  trompé  du  monde  yficcntfi 
ou  Apicius  g  ou  P*,  Oâavius  ,  qui 
acheté  ce  poijfon.  Sa  prédi6tioil  fut 
vérifiée  au  de-là  de  Tes  efpérahces» 
Apicius  6c  Oâaviûs  mirent  Tên- 
chere  Tun  fur  Tautre  ;  6c  le  poif- 
foh  refta  au  dernier ,  moyennant 
la  fomme  de  cinq  mille  iëflerces  ; 
c*eft-à-dire  ,  fix  cens  cinquante 
•  livres  de  notre  monnoie.  Ce  fut 
«n  grand  triomphe  pour  O^tavius 
de  fervir  fur  fa  table  un  poiflbn 
que  TEmpcur  avoit  vendu  ,  & 
qu'Apicius  même  navoit  pas 
acheté. 

On  eft  étonné  qu'Apicius  ait 
fuccombé  dans  cette  noble  difpute. 
Peut-être  fa  grande  pénétration 
.  dans  la  fcience  des  bons  mor- 
ceaux, lui  fit-ello  découvrir  quel- 
que léger  défaut ,  dans  le  poilîbn 
qu'il  céda.  Peut-être  commençoit- 
ii  à  être  mal  dans  fes  affaires  ,  & 
preffc  par  fes  créanciers  ;  car ,  il 
le  ruina  par  fes  débauches  ,  puif- 
que  ,  né  avec  un  très-grand  bien, 
il  mangea  cent  millions  de  léller- 
ces  [  douze  millions  cinq  cens 
mille  livres  ].  Tourmenté  par  les 
aflîgnations  ,  qui  fondoient  fur  lui 
de  toutes  parts  ,  il  voulut  compter 
avec  lul-mcme  ;  ôc  il  trouva  ,  par 
fon  calcul ,  qu'après  qu'il  auroit 
payé  fes  dettes  ,  il  ne  lui  reftcroit 

F lus  que  dix  millions  de  feftcrces 
douze  cens  cinquante  mille  li- 
bres ].  11  crut  que  c  etoit  être  ré- 
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duit  à  mourir  de  faim ,  6t  il  aitnt 
mieux  mourir  par  le  poifon. 

On  attribue  à  Apicius  Tinven-- 
tiou  des  gâteaux ,  appelles  de  Ion 
nom.  Cet  illuflre  gourmand,  pont 
qui  Séjan ,  dès  fa  jeuneâe,  avoit  ea 
de  criminelles  complaifances ,  tîi^ 
à  Rome  une  école  publique  dé 
gourmandife  ,  &  compofa  un  trai*- 
té,  dans  lequel  il  enfeigtioit  la 
manière  d'aiguifer  l'appétit. 

Sénéque,  dans  Ton  traité  de  la 
Tie  heureufe  y  voulant  faire  le  pofw 
trait  d'un  homme  fenfuel  :  »  Voiw 
»  voyez ,  dit-il ,  un  Apicius ,  cou-  * 
j>  ché  fur  fon  lit ,  contemplant  la 
1»  magnificence  de  fa  table  ,  fatif^ 
n  faiiant  fon  ouïe  des  concerts  les 
»  plus  harmonieux ,  fa  vue  des 
»  fpeftacles  les  plus  charmans  , 
»  fon  odorat  des  parfums  les  plus 

exquis  ,  6c  fon  palais  des  vian* 
99  des  les  plus  délicates,  a 

Il  y  a  eu  un  autre  Apicius ,  auflî 
très-fameux  par  fa  gourmandife  , 
qui  vécut  fous  Trajan.  Il  fe  piquoit- 
d'avoir  un  fecret  admirable  pour 
conferver  les  huitres  dans  leur 
fraîcheur,  en  efTet,  il  en  régala 
l'Empereur  dans  le  pais  des  rar- 
thes  à  plufieurs  journées  de  la  mer. 

On  a  cru  qu'il  y  eut  un  Api- 
cius plus  ancien  ,  que  ces  deux  cé- 
lèbres débauchés ,  parce  qu'Athé- 
née dit  que  ce  tut  un  homme  de 
ce  nom  ,  qui  fit  exiler  Rutilius  , 
auteur  d'une  hiftoire  Romaine  ; 
mais ,  ce  Grammairien  n'a  voulu 
parler  que  de  celui ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Tibère  ;  &  il  s*eft  trompé 
en  cet  endroit ,  en  prenant  le  Ru- 
tilius ,  qué  ce  gourmand  perdit, 
pour  rHillorien,  qui  vivoit  long- 
tems  auparavant. 
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APIDANUS,  Apidanus,  (n) 
AVii  aroç  «  fleuve  de  Gféce  dans 
la  Theflalie.  Sa  fource  étoit  au 
mont  Pinde  «  fuivant  la  cane  de  la 
Grèce  par  M.  d'AnvUle.  De-li 
paflaat  au  traders  du  païs  des  Da> 
^pes ,  après  avoir  reçu  le  Phoe- 
nix ,  il  fe  joignott  à  TÉnipée ,  au- 
deiTons  de  PharfiOe ,  &  enTuite  an 
Pénée. 

L'Apidanos  efl  appellé^cnf», 
w  yUusc  àm  Ovide.  On  croit 
c^eft  parce  que  ce  fleuve  cou- 
avec  une  extrême  lenteur  , 
arant  que  d'être  réuni  à  rÉnlpée. 
Aujourd'hui  c*eft  l'Épidcno. 

APIDIUS  MÉRULA ,  Apiduu 
Menda,  Voye[  Mérula. 

APIE,  Apia  ,  A'-TrUf  (h)  nom 
qui  fut  donné  par  Apis  ,  arrière - 
petit-fils  d'Égialée  ,  premier  roi 
deSicyone ,  atout  le  païs  renfer- 
mé dans  PiAhme  de  Gjrintlie. 
C'eft  Paufanids  qui  Taffure  ainfu 
Pline  étend  davantage  le  païs  , 
nommé  Apie  ;  car  ,  félon  lui ,  ce 
fut  tout  le  Péloponnèfe ,  qui  porta 
d  abord  le  nom  d*Apie« 

APIE ,  Apia,  AViç ,  (c)  vUic 
<î  tgypte  ,  vers  les  frontières  de 
la  Libye,  ièlon  Hérodote.  Il  vau- 
droit  mieux  lire  Apis  ,  qu*Apia , 
dV>h  eft  formé  Apte.  Cela  feroic 
l»en  plus  conforme  au  texte  de  cet 
Auteur. 

Les  habitans  de  cette  Ville  & 
ceux  de  Maréç  ,  autre  ville  du 
païs  y  s'étant  imaginés  qu*ik  étoient 
Libyens,  &  non  pas  Égyptiens  , 
&  a3rant  commencé  ,  en  conii- 
quence,  à     dégoûter  de  leurs 

(4)  Strab.  pag  3^6  »  4|s.  Carte  de  la 
Oréce  par  M.  dWnvill. 
CO  PauC  p.  $4.  ^âin.  L.  IV,  c.  4. 
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I  cérémonies  ,  ne  voulurent  plus 
s'abflenir  de  iacrifier  des  vaches , 
&L  envoyèrent  au  temple  de  Jupi- 
ter Anunon  ,  pour  aiTurer  qulls 
n'avoiem  rien  de  commtm  avec 
les  Égyptiens  ;  qu'ils  habitoieiit 
bon  OQ  la  province  du  Delta  ^ 
qu'ils  ne  parloient  pas  la  même 
langue ,  &  qu'ils  demandoiem  donc 
qu'il  leur  fût  permis  de  manger  d^ 
toutes  choies.  Mais ,  le  dieu  ne 
leur  donna  point  cette  permiffion , 
6i  leur  répondit  que  TÉ  gy  pte  com- 
prenoît  tout  le  païs ,  qui  étoit  arro- 
îé  par  le  Nil ,  &  que  tous  ceux  , 
qui  buvoient  de  (es  eaux  ,  au« 
delïus  de  la  ville  d'Éléphantine , 
étoient  Égyptiens. 

APIE ,  ApiéZ ,  A'  7r/« ,  (d)  nom 
d'une  divinité  ,  qui  étoit  adorée 
chez  les  Scythes.  C'étoit  ,  au  ref- 
te ,  la  Terre  ,  qu  ils  adoroient  fous 
ce  nom. 

APINIUS  TiRON  ,  Apiaius 
Jiro.  f^oyei  Tiron.  1 

APIOLE  ,  Apiola  y  {e)  ville 
confidérable  dans  le  païs  des  La- 
tins. Les  habitans  de  cette  Ville  ^ 
fmvant  une  façon  de  penfer ,  qui 
paroit  n'avoir  été  que  trop  com- 
mune de  leur  tems,ne  fe  croyoient 
obligés  à  garder  les  traités ,  qu'ils' 
avoient  faits  avec  les  Romains , 
que  tant  que  vivoit  le  Prince,  avec 
lequel  ils  les  avoient  conclus.  Sur 
ce  principe,  à  la  première  nou- 
velle de  la  mort  d*Ancus ,  ils  en* 
trérem  fur  les  terres  des  Romains , 
&  en  emportèrent  un  gros  butin» 

Comme  il  y  avott  beaucoup 
d'apparence  ,  que  plufieurs  autres 

(C)  H^rod.  L.  H.  c.  18. 
(i)  fcîeroti.  L.  IV.  c.  ^y. 

C«;  Pila.  U  UX.  c  5. 


Digitized  by  Google 


^^6        A  P 

Viiles  ne  manqueroient  pas  d'imi- 
ter leur  conduite  ,  fi  elle  demeu- 
roit  impunie  ;  Tarquin  réfolut  de 
châtier  cette  infolence  avec  la  der- 
nière févérité.  Uleva  une  armée  > 
entra  dans  lear  pais  ^  âcle  rava- 
gea à  (on  tour.  Les  Apiolains . 
ayant  enfin  reçu  quelques  troupes 
auxiliaires  des  autres  villes  Lati- 
nes ,  prirent  le  parti  de  bazarder 
une  bataille ,  mais  ils  furent  déÊûts* 
.Ils  en  hazardérent.enfuite  une  fé- 
conde ,  &  n'y  ayant  pas  en  on 
.  meilleur  fuccis  que  dans  la  pre- 
mière f  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  dans  une  Ville  ,  oh  Tar- 
<{uin  les  affiégea*  Il  prefla  le  fiég^ 
avec  une  vigueur  extraordinaire* 
Comme  les  forces  des  Romains 
étment  beaucoup  plus  nombreu- 
ses ,  que  celles  de  la  Ville  ,  elles 
donnoi^t  des  adauts  continuels  ; 
&  roulant  tour  à  tour^  elles  a  voient 
le  tems  de  fe  repofer ,  tandis  que 
les  afTiégés  n'avoient  aucun  relâ- 
che, ni  jour  ,  ni  nuit ,  étant  obli- 
gés de  combattre  fans  celle  pour 
TepoulFer  les  alliégeans. 

La  Ville  fut  emportée  d^affaut  , 
&  la  plupart  des  Apiolains  péri- 
rent dans  les  combats.  Quelques 
autres ,  mais  en  petit  nombre,  ren- 
dirent les  armes  ,  6c  on  leur  laiiTa 
la  vie  ;  mais  ,  on  les  mena  tous  à 
Rome  avec  leurs  femmes  leurs 
entans  ,  &  ils  furent  réduits  en 
fcrvitude,  ou  vendus.  La  Ville  fut 
mife  au  pillage  ,  puis  réduite  en 
cendres ,  &  on  en  rafa  les  murail- 
les jufqu'aux  fbndemens»  Tarquin^ 

(s)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  18. 
Mén.  de  l*Acad.  des.  Infcript.  9l  MU 
Lett.  Tom.  XXI.  pag.âji. 

(0  Suid,  ToiBi  L  pag,  {55  ,  156» 


en  puniiTant  ces  peuples  avec  tant 
de  févérité  ,  de  même  que  dans  la 
fuite  ,  il  punit  en  pareil  cas  ceux 
de  Cornicuie,a^oit  plutôt  com« 
me  un  )ug^,qui  exécute  une  feti- 
tence  contre  des  traîtres  &  des  te* 
belles  opiniâtres  ,  que  comme  ua 
Prince  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  ennemi ,  qui  a  de  i'hon- 
neur  ,  &  qui  fe  conduit  félon  les 
régies  ;  &  quelque  dur  que  paroif^ 
fêle  traitement  qu'il  leur  fit»  on 
ne  peut  pas  dire,  félon  un  Ancien  ^ 
qu*il  fût  injufle.  La  conduite  difEé^ 
rente  qu'il  tint  a  l'égard  des  CruA 
tumériens  &  d'autres  peuples  » 
dont  le  crime  étoit  le  même ,  âoais 
dont  la  foumiffionie  défarma  ,  £ûc 
aiTez  voir  que  la  cruauté  n^avoit 
point  eu  de  part  à  la  panitioii 
exemplaire  des  Apiolains  &  des 
Corniculains. 

Dans  Pline ,  on  lit  Apioles  en 
puriel. 

APION  [  Ptolémée 
Ptolemœ.us  Apio  ,  roi  de  Cyrène. 
Ce  Prince ,  en  mourant ,  vers  l'an 
96  avant  J.  C. ,  légua  des  terres 
avec  fon  Royaume  ,  au  peuple 
Romain.  Sous  l'empire  de  Néron 
on  envoya  Acilius  Strabon  ,  pour 
décider  quelques  conteftations  > 
qui  s'étaient  élevées  au  iujet  de 
ces  terres. 

AVIOI:^,  Aplon,  A'-^rlœf^  (h)  fils 
de  Plillonicus  ,  naquit  à  Oa.fis  à 
l'extrémité  de  l'Égypte  ,  fur  la  ûa 
,  du  régne  d'Auguite.  Héliconius  9 
cité  par  Suidas ,  le  dit  Cretois. 
Quoiqu'il  en  6>it,  ayant  obtenu 

Roll.  Hiii.  Ane.  Tom.  VI.  p.  * 
Crév.  Htll.  des  £mp.  Tom.  1^  p.  ^4»  74. 
ér  Jttiv,  Mém.  de  TAcad.  dcs  loferipi» 

&£dU  Letu.  Tom*  XVU«.|«£.  j|* 
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le  droit  de  bourgeoiiîe  à  AlexaiH 
ibie ,  il  fe'  fit  palier  pour  Alexan- 
drin ;  il  étoit  ôramtnairien  de  pro- 
feffion^  comme  on  appelioit  alors 
ceux ,  qui  étoient  habiles  dans  les 
Lettres  humaines  »  &  dans  la 
Icience  de  l'Antiquité.  Il  fut  mis  à 
la  tête  des  députés  que  ceux  d'A- 
kiandrie  envoyèrent  à  Rome  vers 
Caius  9  contre  les  Juifs  de  la  mê- 
me Ville.  Il  avoit  été  élevé  par 
Didyme  ,  célèbre  grammairien 
d'Alexandrie.  Il  avoit  aulîi  reçu 
les  leçons  d*Euphranor ,  qui  avoit , 
en  ce  tems-là  ,  plus  de  cent  ans. 
Selon  Héliconius  ,  il  avoit  encore 
reçu  celles  d'Apollonius  Archi- 
bius. 

Apion  enfeigna  à  Rome  fous 
Tibère  Se  Claude.  Il  fuccéda  au 
"  grammairien  Théon  ,  &  vécut  du 
tems  de  Denys  d'Halicarnaffe. 
Son  affiduiré  à  l'étude  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Mochthe.  Oétoit 
en  eâPet  un  homme  de  erande  lit- 
térature ,  &  qui  poiTédoit  parfai- 
tement i'hiftoire  Grecque,  mais 
fort  plein  de  lui-même ,  &L  entêté 
de  ton  mérite.  ^ 

Ce  qu*on  cite  de  lui ,  cefk  fon 
hiftoire  d'Égypte  9  où  il  renfer«i> 
moit  prefque  tout  ce  qu*il  y  avoit 
de  plus  mémorable  dans  ce  pais  fi 
âuneux.  Il  y  parioit  fort  mal  con- 
tre les  Juin  «  &  encore  plus  dans 
on  autre  ouvrage ,  où  il  avoit  ra- 
maffi  coatr*eux  toutes  fortes  de 
calomnies.  L'hiftoire  d'un  efclave» 
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nommé  Androde ,  qui  fut  nouni 
trois. ans  par  un  lion ,  qu'il  avoic 
guéri  d*one  plaie  >  &  reconnu  en- 
luite  par  le  même  lion ,  à  la  vue 
de  toute  la  ville  de  Rome  ,  lorf- 

2u'il.étoit  expoié  aux  bêtes,  doit 
tre  arrivée,  vers  le  tems  dont 
nous  parlons  ,  puifqu* Apion ,  de 
qui  Aulu-Gelle  la  cite,  afRiroit 
qu'il  l'avoit  vue  de  fes  yeux.  Foye^^ 
Androde. 

Il  y  a  eu  un  préteur ,  ou  gou- 
verneur d'Hypégd,  ville  de  Ly- 
die en  Afie,  qui  s'appelloit  Élius 
Apion.  Il  étoit  auffi  Àfiarque. 

APIS  ,  Jlpis ,  A'  vr;ç ,  ville  d'É- 
gypte.  Ce  devoit  être  la  même 
qu'Apie.  Voyei  Apie. 

APIS  ,  u4pis  ,  A  -JTfç  ,  (tf)  Dieu 
fameux  chez  les  Égyptiens.  Il  ciï 
nommé  vulgairement  le  bœuf ,  oit , 
le  taureau  Apis.  Les  Grecs  Tap- 
pelloient  Epaphus  ,  &  il  étoit,  fé- 
lon Porphyre ,  confacré  au  folcil 
&  à  la  lune.  D'autres  croient  <}u'il 
étoit  l'image  du  taureau  9  l'ua  des 
fîgnes  céleiles. 

Ge  n*étoit  point  une  idole  de 
pierre  ou  de  marbre ,  mais  un  tau- 
reau véritable  &  vivant ,  que  les 
prêtres  Éeyptiens  cherchoiem  & 
reconnoiffoient  à  certiûnes  mar- 
ques ,  qui  9  félon  leurs  principes  ^ 
îndiquoient  là  divinité,  ils  difoient 
qu*il  étoit  né  d'une  vache  ,  qui 
avoit  conçu  de  la  foudre. 

I.  Les  andens  Auteurs  ne  con» 
viennent  pas  des  marques ,  requi- 


em) Pauf.  pag.  440 ,  441.  Diod.  Sicul.|  Kecoeil  d*Amiq.  par  M.  le  Comte  ée 
V-  »5  •55.  Hcrod.  L.  II.  c.  15).!  Cayl.  Tora.  I.  pag.  »6 ,  41.  ér  fi*rv. 

t.  III.  c.  »7.  gir  feq,  Aniiq.  expliq.  par!  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  BciU 
D.  Bcrn.  de  Montf.  Toin.  II.  pag.  ^c^..  l.ctt.  Tom.  HI.  pag.  89.  Tum.  V.  pag. 
é"  Juiv,  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I  81  ,97.  Tom.  IX.  pag.  21.  ér  Jniv,Toau 
^  râ*        Xpm*  11.  pag.  }}0.  ér  fniy*  XIV.  pag.  pag.  11.  4f  fiiv*  « 
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quifisspcmr  connoitre  lemî  Apis* 
voîd  celles  que  rapporte  Hérodo* 
.te.  U  devoit  être  tout  noir,  avoir 
£ir  le  front  un  qnarré  de  couleur 
.  blanche ,  iùr  le  derrière  la  fiaare 
d'une  aigle,  fur  la  knguecelle  aun 
e^carbot,  &  les  poils  de  la  queue 
dévoient  être  doubles.  Éiien  lui 
donne  jufqu'à  vingt-neuf  indica- 
tions différentes.  Strabon  le  décrit 
à  peu  près  comme  Hérodote  ,  noir 
6c  avec  une  marque  blanche  fur  le 
front  ;  il  ajoute  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs tacheté  dediverfes  couleurs; 
ce  qui  revient  allez  à  ce  que  dit 
Lucien  ,  qu'il  étoit  bigarré.  Élien 
dit  auffi  qu'on  le  prenoit  pour 
Crus  ,  qui  étoit  pourtant  fon  rils; 
mais ,  les  Égyptiens  varioient  tant 
dans  leurs  opinions ,  nu*il  ne  feroit 
pas  étonnant  que  p!u heurs  éuilent 
pris  le  fils  pour  le  pere. 

Diodore  de  Sicile  parlant  du 
culte  d'Apis  diez  les  Egyptiens  , 
dit  que  y  feion  eiix^  l'ame  d^Ofiris 
réfide  dans  ce  taureau  ,  &  qu*elle 
-eft  tranfmife  à  fes  fuccefTeurs.  Il  y 
en  a  qui  ajoutent  qulfis  mit  les 
membres  d'Oiirisj  découpés  par 
Typhon,  dans  une  vache  de  bois, 
couverte  de  toile ,  &  que  c'eû  de« 
là  que  vient  le  nom  de  Bufiris* 
Pline  lui  donne  au  cdté  droit  une 
marque  blanche  en  forme  de  croK" 
ûnu  n  prétend  auifi  qu*il  avoit 
(bus  la  langue  un  nœud  qu*on  ap« 
CMelloit  cantharus ,  ou  efcarbot. 
Pomponius  Mêla  &k  qu'il  étoit 
noir  p  ^  qu|^  avoit  la  queue  &  la 
langue  difleremes  des  autres  bœufs. 

n*  C'étoit  à  ces  marques  ex- 
térieures qu'on  le  reconnoiiroit.  La 
géniffe  qui  Tavoit  porté,  n'étoit 
plus  livrée  au  taureau.  Appiuem* 
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ment  tpé  l'ordre  en  ^éomtts  ta 
part  des  Prêtres  deftinés  au  fèrvîot 
d'Apis ,  après  que  ,  fur  ravertifle- 
ment  qu'ils  avoient  eu  de  fa  naif- 
iànce  ,  ils  avoient  envoyé  pour 
obferver  sfil  trck  tomes  les  qua- 
lités requîfes.  C'étoit  cette  notion 
venue  aux  Prêtres  ,  qui  réaloit  la 
durée  des  années  de  la  vie  du  tau- 
reau facré.  Alors  ,  il  étoit  étouffé 
dans  la  fontaine  deftinéc  à  Tufage 
des  Prêtres.  Après  fa  mort, ou  vio- 
lente, ou  naturelle ,  les  Prêtres  le 
mettoient  en  deuil,  &  fe  rafoient  la 
tête  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euffent  ren- 
contré un  ,  tel  qu'il  le  falloit;  ce  qui 
n  étoit  jamais  de  longue  attente  , 
après  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Le  peuple  prenoit  auiîi  le  deuil. 

Après  la  découverte  du  Suc- 
ceffeur,  les  Prêtres  Tamenoient 
d'abord  dans  la  ville  du  Nil ,  oii 
ils  le  QOUrriiToiem  pendant  qua< 
rante  jours.  Les  femmes  feules 
avoient  la  liberté  de  le  voir  peiw 
dam  ce  tems-là  ,  &  fe  préfen- 
toîent  devam  lui  ,  dans  im  état 
fort  indécem.  Ce  tems  écoulé  » 
elles  ne  ponvoient  plus  le  voir* 
Pendant  cette  quarantaine,  on 
prépait>tt  un  batteau  ,  dans  lequel 
étoit  une  niche  dorée  «  pour  lui 
fervîr  de  retraite  pendant  le  tra- 
jet. De-U^ ,  on  le  conduisit  à 
Memphis  ,  dans  le  bois  confacré 
à  Vulcain.  Le  palais oii  il  étoit 
enfermé  dans  cette  Ville  »  étoit 
entouré  de  colomnes  &  de  fis* 
tues  ;  6t  les  colomnes  étoiem  des 
coioffes  de  douze  coudées.  Il  y 
avoit  deux  retraites ,  oU  les  peu- 
ples venoient  le  confulter,  défit 
les  entrées  étoient  voifines. 
qu'il  entioit  isais  l'une  »  tout  k 
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préparoit  à  un  heureux  événe- 
ment ;  mais ,  s'il  entroit  dans 
l'autre ,  on  ne  s'attendoit  qu'à  des 
malheurs.  Il  donnoit  Tes  réponfes 
aux  particuliers  ,  en  prenant  dans 
ieurs  mains  les  nourritures ,  qui 
lui  étoient  préfentées.  11  retufa 
celles  que  lui  otirit  Germanicus  ; 

ce  Prince  mourut  peu  de  tems 
après. 

Paufanias  dit  que  ceux ,  qui  ve- 
noient  le  conlulter ,  briàloicnt  fur 
le  foir  de  l'encens  fur  un  autel , 
rempliffoient  les  lampes  d'huile  , 
les  allumoiont  ,  &L  mettoient  fur 
l'autel ,  à  la  droite  de  Id  ftatue , 
une  pièce  de  la  monnoie  de  cui- 
vre au  païs  ,  &  approchoient  leur 
bouche  de  l'oreille  du  dieu ,  pour 
rimerroger  fur  ce  qui  les  intéref- 
Ibit  ;  qu'au  fortir  de  cette  encein- 
te, iJs  iê  bouchoient  les  oreilles  ^ 
pour  ne  rien  entendre  ;  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  Mknt  entièrement 
dehors  ;  &  oue  la  première  chofe 
qu*ib  entenaoient  après  cette  cé- 
rémonie »  étoit  reçue  avec  le  mê- 
me reipeâ ,  que  le  mérite  la  ré- 
|»oniè  d'un  Oracle. 

Avant  cette  enceinte  »  dont  nous 
venons  de  parler,  on  trouvoitune 
eipèce  de  Preau,  qui  iènroit  de  re- 
traite à  la  mere  d'Apis  »  tant  qu'el- 
le vivoit. 

III.  Ce  taureau  étoit  ordinaire- 
•ment  renfermé ,  il  ne  fortoit  qu - 
«fcorté  d'officiers ,  qui  éloignoient 
la  foule ,  ÔL  précédé  &  accompa* 
gné  de  jeunes  enfans  ,  qui  chan- 
toient  des  vers  à  ia  louange.  11 
fembloit  connoitre  &  fe  com- 
plaire dans  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit.  On  lui  préfehtoit  une  fois 
•faonée  one^émue ,  qui  avoit  «uâ 


A  P  .299 

des  taches  extérieures ,  qui  la  ca- 
ra<^érifoient  pour  mériter  cet  hon- 
neur. On  dit  qu'on  la  trouvoic  ie 
même  jour  ,  6c  qu'elle  périûbit 
le  même  jour. 

On  lachoit  quelquefois  le  bœuf 
Apis  dans  un  Preau,  qui  étoit  en- 
tre la  retraite  de  fa  mere  6^  les 
fiennes  ,  pour  le  faire  voir  aui 
étrangers.  Le  refle  du  tems  ,  on 
ne  le  montroit  que  par  une  fe- 
nêtre ,  qui  avoit  vue  fur  fon  en- 
ceinte ,  d'où  il  ne  fortoit  que  pour 
peu  de  tems  ;  &  après  une  coui  te 
promenade  ,  on  le  faifoit  rentrer. 

Strabon  dit  que  ce  taureau  ,  qui 
étoit  appellé  Apis  à  Memphis , 
étoit  nommé  Mnévis  à  Héliopolis. 
Dans  le  Delta,  il  étoit  regarde 
comme  un  dieu  ;  hors  du  Delta  , 
ce  n'étoit  plus  qu'un  animal  facré. 

IV.  Rien  n'étoit  épargné  aux 
fiinérailles  du  tanreau  Apb.  Dm. 
tems  de  Pt<rfémée ,  fils  de  taffis  » 
ce  taureau  mourut  de  vieiUeue  à 
Memphis.  Celui  qui  étoit  com- 
mis à  ÙL  garde  &  à  (on  emreden« 
dépeniâ  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  , 
emprunta  cinquante  talens  du 
roi  Ptolémée ,  pour  acquitter  les 
frais  des  obféques ,  qu'il  kû  avoit 
£iites. 

On  remarque  qu'il  y  avoit, 
près  de  Memphis ,  un  lieu  dans 
.  le  NU ,  auquel  la  figure  avoit.  fait 
donner  le  nom  dePhiala.  On  y 
jettoit  tous  les  ans,  pendant  les 
jours  deiUnés  à  célébrer  la  naïf* 
fance  d'Apis deux  bouteilles', 
une  d*or  ,  l'autre  d'argent.  On 
obièrvoit  que  ,  pendant  les  ièpt 
jours  que  duroit  cette  fête ,  per- 
fonne  n'étoit  atuqué  par  les  cro- 
codiles ;  «mais  9  ^e  le  huitième 
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}ottr ,  apris  la  finème  hetm»  ta 
iërocité  levenoit  à  cet  ammal, 
qui  étoit  en  vénération  dans  une 
gnmde  partie  de  l'Égypte. 

V.  Voilà  rkiiloire  du  dieu  Apis, 
dont  on  trouve  adez  fbuvent  la 
£gure  dans  les  monumens  Égyp- 
tiens ;  mab,  on  n'y  découvre  pas 
toutes  ces  marques  ,  dont  les  Au- 
teurs parlent, &  dont  ils  convien- 
nent fort  peu  cntr'eux.  Voici  la 
defcription  d*une  figure  du  dieu 
Apis  ,  qui  étoit  dans  le  cabinet 
de  D.  Bernard  de  Montfaucon.  Il 
cft  bigarré ,  comme  dit  Lucien,  & 
a  deux  bandes  fur  le  corps.  Il  por- 
te fur  fa  tête  la  lune,  ou  du  moins 
un  croiflant.  Dans  une  autre  fi- 
gure, qu'avoit  le  cardinal  Carpe- 
gna  ,  Ifis  donne  à  tetter  au  bœuf 
Apis.  On  fçavoit  bien  qu'Apis 
étoit  de  la  troupe  d'Ifis  ,  6l  qu'ils 
alloient  de  compagnie  ;  mais ,  on 
n'avoit  pas  encore  vu  Ifis  donner 
à  tetter  au  bœuf  Apis.  Seroit  -  ce 
pour  marquer  qulus ,  ou  la  Na- 
ture, efl  la  nourrice  des  animaux? 

VI.  Quelques  Sçavans  ont  cnt 
que  ks  Égyptiens  avoient  rendu 
au  patriarche  Jofeph  des  honneurs 
divins ,  ibus  la  ligure  d'un  veau  , 
ou  fbus  le  nom  d'Apis.  On  dit 
qu'Apis  étoit  un  roi  de  Memphis, 
qui  nourrit  &s  fujets  pendant  le 
tems  d*une  grande  £unme ,  que  le 
nom  d'Ât)is  fignifie  un  bœuf  ;  que 
cet  animal  eft  le  fymbole  de  l'A- 
ericulture*  On  penfe  que  ce  roi 
de  Memphis  n'elt  autre  chofè  que 
Joièph,  qui^  comme  on  fçait, 
iâuva  TÉgypte  pendant  les  iêpt 
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année*  de  fiérilité*  Le  patrtardié 
Jacob  ,  parlant  de  la  violence 
exercée  fûir  Siméon  &  Lévi  con- 
tre Jofeph,  dit  que,  dans  leur 
fureur  y  Us  ont  tué  un  homme  »  & 
que,  dans  leur  indignation,  ib 
ont  coupé  lei  janets  à  un  taareau; 
ce  que  plufieurs  interprètent  de 
Jofeph.  De  plus ,  le  roi  Pharaon 
donnoit  à  Jofeph  le  nom  d'Abis; 
c'eft-à-dire,  mon  perc  ;  nom  qui 
revient  beaucoup  à  celui  d'Apis. 

Mais ,  ces  raifons  ne  font  cer- 
tainement pas  convaincantes  pour 
aflurer  ce  fentiment.  Il  n'y  a  nulle 
apparence  que  les  Égyptiens  ayent 
adoré  Jofeph  ,  qui  étoit  d'une  re- 
ligion différente  de  la  leur ,  &  qui 
avoit  toujours  témoigné  tant  d'é- 
loignement  pour  leurs  fuperfli- 
tions.  D'ailleurs ,  les  Théologiens 
Égyptiens  donnoient  au  culte 
d'Apis  des  raifons  toutes  différen- 
tes de  celles  que  l'on  doxme  du 
prétendu  culte  de  Jofeph. 

APIS,  Apîs  y  K-jrt^^  {a)  fils 
de  Phoronée,  fécond  roi  d' Ar- 
got ,  monta  fur  le  trône ,  après  la 
mort  de  ion  pêne.  Il  vivoit  près 
de  iSoo  ans  avant  J.  C. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  cet  Apis  eft  le  même  qu*0- 
uris  t  &  ib  foûtiennent  en  confé- 
quence  ,  que  ce  Prince  ,  ayant 
laiiTé  le  Royaume  d'Argos  à  Égia- 
lée,  fon  frère  >  alla  s  établir  en 
Égypte  ,  oii  il  il  fe  rendit  fi  fa- 
meux pendant  ion  règne  ,  qu'il 
mérita  d'être  mb ,  après  ùl  mort  » 
au  rang  des  dieux  ,  ibus  le  nom 
de  Sérapis.  Cefi  pourquoi ,  Saint 


(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ran.  Tom.  |  Tom.  VI.  pag.  40.  Antiq.  expliq.  pat 
.II*  pa^.  }00 ,  iQU  Tom.  111.  pag.  «71. 1  D«  £ein,  de  MonU*.  Tom»  II.  p.a^fô j 
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Augurtîn  ,  d'après  Vairon  ,  fait 
venir  le  nom  de  Sérapis ,  de  celui 
d*Apis  ,  roi  d'Argos  ,  Ôc  du  mot 
foros  y  qui  veut  dire  un  cercueil; 
parce  qu'avant  qu'on  eût  bâti  un 
temple  à  ce  dieu  ,  on  lui  rendit 
les  honneurs  divins  ,  dans  le  tom- 
beau, où  il  avoir  été^mis  après 
fa  mort.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  S.  Auguftin  s'eft  trom- 
pé ,  pour  avoir  (uivi ,  fur  cet  ar- 
ticle ,  les  traditions  des  Grecs  , 
adoptées  long-tems  avant  lui  par 
les  Romains. 

Jamab  Apis ,  roid*Argos ,  n^alla 
s*étabtir  en  Égypte  ;  &  il  n'y  eut 
Jamais  parmi  ce  peuple  d'autre 
Apis,  que  le  bceni ,  qui  portott 
ce  nom  »  comme  le  doâe  Marf- 
liam  le  prouve  ».  fans  réplique. 
C'eft  là  reflèmblance  des  noms» 
ÔL  l'équivoque  du  mot  /bros  ^  qui 
ont  porté  les  Grecs  à  publier  qu'il 
étoit  le  même  au*Ouris,  parce 
qu'en  efiet  ^  le  bœuf  étoit  con* 
tacré  à  cette  divinité* 

APIS»  j4pis,  AVk,  (a)  roi 
des  Sicyoniensy  étoit  ffls  de  Tel* 
chis.  Ayant  fuccédé  au  Royau- 
me de  ton  père ,  il  devint  (1  puif- 
fant ,  avant  l'arrivée  de  Pélops  » 
k  Olympie  ,  que  tout  le  pais  , 
.qui  étoit  enfermé  dans  riflnme  » 
prit  le  nom  d*Apie.  Les  defcen- 
dans  d'Apis  furent  Thalxion ,  fon 
fils  3  Égyre ,  fils  de  Thalxion  ; 
Thurimaque  ,  fils  d'Égyre  ;  6c 
Leucippe  ,  fils  de  Thurimaque. 

Efchyle  ,  dans  fes  Suppliantes  , 
fait  Apis  Étolien.  Paufanias  le  £ût> 
Sicyonien.  11  n'eH  pas  étonnant 

(s)  Patif.  B.  94.  Myth.  par  M*  TAbb. 
£an.  Tom»  VI,  pag.  45. 
(à)  i^âttf.  pag,  m' 
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qu'il  y  eût  diverfes  traditions  fur 
des  faits  d'une  Ci  grande  Antiquité. 

APIS  ,  Jpis  ,  A -ni;  »  (6)  fils 
de  Jalon,  étoit  né  àPallantium, 
ville  d'Arcadie.  Un  jour  que  l'on 
célébroit  des  jeux  funèbres  iur  le 
tombeau  d'Azan  ,  Étolus  ayant 
poufle  fes  chevaux  ,  Apis  ,  qui  fe 
trouva  malheureufement  fur  fou 
chemin ,  fut  jetté  par  terre  ,  & 
blefTé  fi  dangereufement ,  qu'il  en 
mourut.  Cet  accident  fut  cauiè 
qu'Écolus  s*enfi]it ,  ôc  qu'il  alla 
rétablir  dans  le  Continent ,  que 
le  fleuve  Achéloiîs  arroibit  ;  d'oil 
il  arriva  que  les  h  Gitans  dn  pais 
fiirent  appellés  Étoliens ,  du  nom 
de  ce  fils  d'Endymion. 

APISAON  ,  Ap^aon  ,  (c> 
A*irtrttm  ^  capitaine  Troyen» 
0>mme  il  prefloit  de  près  Ajas 
dans  un  combat  «  Euryphyle* 
s'étant  approché  de  lui  »  lui  lança 
£6n  javelot.  Il  Tattagnit  au-deb* 
ibus  du  diaphra^^ie  «  le  perça  & 
l'étendit  mort  à  (es  pieds.  Il  cou- 
rut en  même  -  tems  fiir  le  lac  » 

£our  le  dépouiller  ;  mais ,  Pâris  » 
i  voyant  près  d'enlever  fes  belles 
armes  ,  lui  perça  la  cuiffe  d'un 
coup  de  flèche. 

APISAON  ,  jépfaon  ,  {i} 
K-TtUoLm ,  autre  capitaine  Troyen^ 
fils  d'Hippafus  ,  qui  étoit  venu 
de  la  fertile  Péonie ,  &  qui , 
après  Ailéropée  ,  étoit  le  plus 
vaillant  de  tous  les  Péoniens.  Il 
fut  tué  par  Lycoméde  9  qui  le 
perça  de  fa  pique  »  pour  venger  la 
mort  de  Léocrite  »  fils  d*Arisbas  » 
&  fon  compagnon  d'armes, 

• 

(c)  Honicr.  niad.  !..  XI.  v.  576.  «<r/«f. 
{à)  Homcr.  lUad.  1,  XVIt.  v»  |48« 
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APLUSTR£^  jiplufin»  {a) 
eQ>èce  d'orneoieiit,  qu'on  mettott 
au  plus  haut  des  pouppes ,  com- 
me dit  PoUuz  ,  qui  l'appelle 
«^xarm.  Euftathe  ,  interprète 
d'Homère  >  dit  que  c'eft  un  or- 
nement ,  fait  de  plsnclies  larges 
&  bien  travaillées  ;  ce  qui  marque 
la  ferme  de  l'Apluftre ,  tel  qu'on 
le  voit  (vLt  les  médailles.  11  y  a 
pluiîeurs  habiles  sens  qui  croyent 
que  l'Apluftre  eft  la  flamme  du 
vaiiTeau ,  qui  fert  à  connoître  le 
vent  qui  fouffle.  Je  ne  fçai  li  les 
anciens  Auteurs  ont  jamais  em- 
ployé ce  moi  en  ce  i'ens  ;  mais , 
il  eft  certain  que  pluiîeurs  l'ont 
pris  pour  l'ornement  de  la  poup- 
pe. 

Il  eft  fbuvent  parlé  cle  l'Apluf- 
tre ,  dans  l'Antiquité  expliquée 
par  D.  Bernard  de  Monttaucon. 
C'eft  de  là  qu'eft  tirée  lexpiica^ 
tion  qu'on  vient  de  lire. 
.  APOBATÉRION ,  Apobau- 
/îojt,A\oQeirifi.c  ,  terme  qui  ûgni» 
fie  un  difcours  d'adieu* 

Les  Anciens  »  par  ce  terme»  en- 
teodoient  tout  poëme ,  compli- 
snent^  ou  difcours  9  qu'une  peribi^ 
ne  ,  près  de  quitter  fa  patrie ,  ou 
m  païs  étranger  »  adreffott  à  fes 
paren$9  amis  ^  ou  autres  >  qui  lui 
àvoient  fait  bon  accueil.  Tel  eft 
l'aveu  qu'Énée  fait  a  Hélénus  & 
Andionruque ,  dans  le  troifième 
livre  de  l'Énéïde. 

(h)  Au  contraire ,  le  premier 
difcours ,  qu'on  tenoit  en  entrant 
dans  un  païs ou  au  retour  d'un 
voyage,  fe nommoit Épîbatérion» 
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APOBATHM£S,  Apobathmt» 
A\Xnkfi9  <  bourg  du  Péloposinè* 
le  dans  l'Atgolide.  Ce  mot  vient 
dn  Grec  «9-oCauV«»  ^  defcenda  »  je 
defcends.  Ce  bourg  fût  ainfi  ap» 
pelle ,  parce  que  c'étoit  le  premier 
endroit  des  terres  de  l'Argolide  , 
cil  Danaiis  débarqua  avec  (es  en* 
fans.  U  tenoit  prefque  à  un  autrç 
bourg  y  nommé  Généfius. 

AFOBOMIES,  Apohomia,  fê- 
tes établiesparmi  les  Grecs. Durant 
ces  Fêtes  ,  Ton  ne  facrifioit  point 
fur  l'autel ,  mais  à  plate-terre  ÔC 
fur  le  pavé  ,  &  c'eft  auHi  ce  que  le 
nom  lignifie.  Il  vient  de  «vrc  » 
longé  y  procul  ,  loin  ,  ôt  ^sd/^oî  « 
ara ,  autel. 

APOCALYPSE ,  ApocalypP^ 

AVo)ca^t/4'Ç>  (0  qui  ligni- 

fie en  général  révélation  ;  mais  , 
il  fignihe  en  particulier  TApoca- 
lyple  de  S.  Jean;  c'eft- à-dire  , 
la  révélation  qu'eut  cet  Écrivaio 
/acré  dans  Tifte  de  Pathmos  »  oii  il 
avoit  été  rélégué  par  DomitîefI» 
Caius  prêtre  de  l'églife  de  Rome , 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  iké^ 
cle  de  l'Églife ,  femble  affurer  que 
i'Apocalypfe  étoit  de  i'Héréiiar- 
que  Cérimhe.  S.  Denys ,  évêque 
d* Alexandrie ,  dit  aufTi  que  quel- 
ques-uns l'attribuoient  à  Cérinthe; 
jnaîs  ^que  pour  lui  ^  il  la  croit  d'ua 
làint  homme  >  nommé  Jean  ,  &L 
qu'il  ne  vottdroh  pa$  aifurer  qu'eUie 
fut  véritablement  de  l'Apdtre  éc 
Évan^élifte  de  ce  nom.  Il  paftjb 
toutefois  pour  confiant  dans  l'É- 
glife ,  que  l'Apocalypfe  eft  de  l'a- 
potre  S.  Jean ,  tils  de  Zébéd^e ,  & 


f.i)  Antîq.  expliq.  par  D« 
Monih  Tom.IV.  pag.  aij. 
{k)  Paul.  pag.  157, 


fiera*  def    {e)  Mém.  de  l'Acad.  dtfs  Infcripc*  9L 
BcU.  Lcu*  Xgm,»  J^VIil.  ^ag.  4&i, 


Digitized  by  Google 


A  P 

fe-ere  de  Jacques.  Les  doutes  de 
Caius  ôc  de  Denys  n'ont  pu  empê- 
cher que  toute  l'Antiquité  ne  la  lui 
ait  attribuée  d'ua  confeatemeoc 
luianime. 

Toutefois ,  r Apocalypfe  n'a  pas 
toujours  été  reconnue  pour  cano- 
nique dans  rÉglife.  S.  Jérôme  , 
Amphilochius  ,  Ôi  Sulpice  Sévère 
remarquent  que ,  de  leur  tems  ,  il 
y  avoit  plulieurs  églifesde  Grèce, 
qui  ne  recevoient  pas  ce  livre.  Il 
tî'cil  point  dans  le  catalogue  drefTé 
par  le  concile  de  Laodicée ,  ni  dans 
celui  de  S.  Cyrille  de  /érufalem  ; 
mais,  S.  Julim,  S.  Irénée,  Ori- 
gènes  ,  S.  Cyprien  ,  S.  Clément 
<l'AlexanJrie,  1  ertuilien,  &  après 
eux  ,  tous  lôs  Pères  des  quatrième 
&.  cinquième  Tiecles  ,  &  des  fié- 
cles  fuivans  ,  citent  l'Apocalypfe 
comme  un  livre  canonique.  Les 
licrétiques ,  nommés  Aloges  par 
S.  Épiphane ,  les  Marcionites  & 
Jes  dilcipies  de  Cerdon,  Luther  6c 
pliàiieurs  autres  nouveaux  Héréti- 

2ues  ont  aufli  rejetté  i'Apocalyp- 
;  de  S.  Jean  ;  mais  ,  cela  même 
prouve  qu'elle  étoit  reçue  par  les 
'églifes  Catholiques  ,  &  les  Protef- 
tans  méfnesont  abandonné  Luther 
Mcela^&Beze  a  fortement  foûte- 
nu  fanthemicité  &  la  canonicité  de 
J'Apocaly  p(ê  contre  ïès  objeâions. 

L'^^poplypfe  contient  vingt- 
deux  chapitres.  Les  trois  premiers 
feaferaoent  une  inlknâtion  aux 
évéques  des  fept  églîTes  de  TAfie 
Biineure ,  qui  font  Éphèfe ,  Smtr- 
ne ,  Pergame ,  Thyatire  ,  Sardes , 
Philadelphie, Laodicée.  Les  quinze 
•chapitres  fuivan^  comtennent  les 
perfécutions  ^  que  TÉglife  a  fouf- 
ùttQs  de  la  pan  de»)tu6>  des  Hé* 
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rétiques  &  des  empereurs  Ro- 
mains ,  principalement  de  la  part 
de  Diocléiien ,  de  Maximien  , 
d'Hercuiius  ,  de  Galère  Maximien, 
de  Sévère  ,  de  Maxence  ,  de  Ma- 
ximin  &  de  Licinius  ,  &  enfin  de 
Julien  l'Apofbit.  Après  cela,  on  y 
voit  la  vengeance,  que  le  Seigneur 
a  exercée  contre  la  perlonne  des 
perfécuteurs ,  contre  l'empire  Ro- 
main ,  &  contre  la  ville  de  Ro- 
me ,  dclignce  lous  le  nom  de  Ba- 
byione  ,  la  grande  proltituce ,  af- 
filé fur  fept  collmes.  Enfin ,  les 
quatre  derniers  chapitres  renfer- 
ment la  defcription  de  TÉglife  , 
vidorieufe  de  fes  ennemis  ,  des 
noces  de  l'Agneau ,  du  bonheur  de 
RÉglife  triomphante. 

M.  Fourmont  croyoit  que  tous 
les  interprètes  ,  qui  ont  regardé 
l'Apocalypfe  ,  comme  un  livre 
entièrement  prophétique  ,  n'en 
avoient  pas  une  idée  jufte.  Ce  li- 
vre n'elf  autre  chotb  ,  felcn  lui , 
qu'une  expoiiii^ji;  de  tonte  l'hif- 
toire  de  la  religion  &  de  la  nation 
Judaïque,  depuis  la  promulgation 
de  la  loi  fur  le  mont  Sinaï ,  jufqu'à 
la  deUruilion  de  Jérufalem  &  du 
temple  par  les  Romains;  mais  «une 
expofition  mife  en  aûion ,  animée 
&  reprçfentée  par  des  images  em- 
pruntées du  ftyle  &  des -écrits  des 
anciens  Prophètes.  A  cette  hifloire 
des  Juifs  (ticcéde ,  ièlon  lui ,  celle 
de  l'étabOiTemem  du  Cbrimanif- 
me.  Alors  j  l'ancienne  alliance  > 
cpntra^iée  avec  la  feule  natio» 
Juive  ,  avoit  pris  fin  ;  &  Dieu  en 
avoit  contraâé  une  nouvelle  avec 
tous  les  hommes  en  général ,  ikûs 
aucune  diûinûioii  de  peupie  ou  de 
nation.  « 
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Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Apo- 
calypfes.  i.^  L'Apotalyple  de  S* 
Pierre ,  livre  apocryphe ,  dont  par- 
lent Euiébe  &  S.  Jérôme,  &  que 
S.  Clément  d'Alexandrie  avoit  ci- 
té dans  Tes  Hypory  pofes.  On  n*en 
a  plus  rien  aujourd'hui  »  que  Ton 
£(ache. 

2.*^  L'Apocalypiê  de  S.  Paul , 
autre  livre  apocryphe  ,  qui  étoit 
en  uiâge  parmi  les  G  no  (tiques  ôc 
les  Caianites.  Ce  livre  contenoit , 
félon  la  prétention  de  ces  Hé- 
rétiques ,  les  chofes  ineffables  , 
eue  TApotre  avoit  vues  pendant 
Ion  raviiremcnt  ,  &  qu'il  dit  aux 
Corinthiens^  qu'il  n'elt  pas  permis 
de  divulguer,  ^ozomène  aflurc  que 
plufieurs  moines,  de  fon  tems  , 
faifoient  grand  cas  de  cet  ouvra- 
ge ,  qu'on  n'avoit  découvert  que 
par  une  révélation  divine  ,  fous 
Tempire  de  Théodofe  ^  à  Tarfe , 
dans  la  maifon  de  S.  Paul ,  où  il 
étoit  caché  dans  un  coffre  de  mar- 
bre fous  la  terre.  Cependant,  So- 
;  zomène  y  s'étant  informé  de  ce  fait 
auprès  d*un  ancien  prêtre  de  l'é- 
glife  de  Tarfe ,  ce  Prêtre  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  n*avoit  rien  appris 
de  cela  ,  &  qu'il  croyoit  que  cette 
hiftoire  avoit  été  feinte  par  les 
Hérétiques. 

3.  ^  L'Apocalypfe  de  S.  Jean, 
différente  de  la  véritable  Apoca- 
ly pfe ,  dont  on  a  parlé  ci-devant, 
belon  Lambécius  ,  elle  fe  trouve 
manufcrite  dans  la  bibliothèque  de 
l'Empereur. 

4.  **  L'Apocalypfe  de  Cérinthe. 
Cet  Héréfiarque  a  voit  compofé 
certaines  révélations ,  qu'il  feignoit 

(•)  Gencf.  c.  a.  v.  al» 
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avoir  eues  ,  dans  leiquelles  il  pai^ 
loit  d'un  réene  terrefbe,  &  de 
certains  plaiars  des  fens  ,  que  1^ 
Saints  dévoient  goûter  durant  mil» 
le  ans  à  Jérufàleiu.  On  a  déjà  va 
d-defliis  f  que  quelques  Anciens 
attribuoient  à  Cérinthe  TApoca-* 
lypfe  même  de  S.  Jean ,  peut-être 
à  caufe  de  l'abus  qu'il  faifbit  des 
parples  de  ce  faint  ApÔtre^  pour 
autorifer  fes  rêveries. 

5^.  L'Apocalypfe  de  S.  Tho- 
mas ,  dont  il  n'eft  parlé  ,  que  dans 
le  décret  du  pape  Gélafe  ,  qui  la. 
met  au  nombre  des  livres  apo^ 
cryphes. 

On  connoît  encore  quelques 
Apocalypfes  ,  mais  fort  antérieu- 
res à  celles  qu'on  vient  de  nom* 
mer.  Les  voici  : 

(u)  i.«  r Apocaly pfe  d'Adam  , 
qu'avoient  les  Gnoftiques. Selon  S« 
Epiphane,  ils  l'attribuoient  en  effet 
au  père  commun  du  genre  hu- 
main. On  ne  doute  pas  que  ceux, 
qui  ont  fait  cet  ouvrage  ,  n'ayent 
pris  occafion  de  le  forger  de  ce 
qui  eii  dit  dans  la  Génèfe  :  Le 
Seigneur  envoya  un  profond  fom-- 
meiL  à  Adam  ,  ou  ,  iélon  les  Sep- 
tante ,  //  lui  envoya  une  extafe. 

2 S  L'Apocalypfe  d'Abraham, 
que  les  hérétiques  Séthiens  avoient 
forgée.  C'ctoit ,  dit  S.  Épiphane., 
un  ouvrage  rempli  d'ordmes. 

(h)  3.^  L'Apocalypfe  de  Moïfe. 
George  Syncelle ,  parlant  de  cette 
Apocalypfe,dit  que  ce  paffage  de 
S.  Paul  aux  Galates  en  efl  pris  : 
Neque  Circumcifio  alîquid  valet  , 
neque  praputium  i  fed  fides ,  qu4R 
pcrchàrUaum  Qperatur  j  c'eft-i^p* 

I  (I)  Ad  GaUtt  c.  s*  v.  6» 

dire  , 
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été  ,11  Ni  la  drconciCoti  »  ni 
»  rindrcondfîon  h*ont  aucune 
p  efficace  ;  mais ,  la  foi  qui  agit 
»  paf  la  cliarité*  a  Suivant  Ce-* 
drene ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  veu- 
lent que  cette  Apocalypfe  de  Moi- 
fe  foit  la  même  chofe  ,  que  la  pe- 
tite Génèfe  ,  autre  livre  apocry- 
phe ,  connu  des  Anciens. 

W  4.^  L'Apocalypfe  d'Élie. 
Certains  Hérétiques  ,  félon  Saint 
Jérôme ,  prétendoient  que  ce  paf- 
fage  de  S.  Paul  aux  Corinthiens: 
Oculus  non  vidit ,  nec  auris  audi- 
vit  y  nec  in  cor  hominis  afcendit  , 
^uœ.  prœparavit  Deus  us  ,  qui  di- 
ligunt  illum  ;  c'eft-à-dire  ,  »  L'œil 
»  n a  point  vu ,  loreille  n'a  point 
»  ouï ,  &  le  cçeur  de  Thomme  n'a 
»  point  compris  ce  que  Dieu  a 
»  préparé  à  ceux  qui  l'aiment,  «c 
Que  ce  paffage  ,  dis-je  ,  eft  tiré 
cle  rApocalypfe  d'Élie.  Origène , 
Vitam  ce  même  paiiàige ,  dit  qu*il 
ne  fe  trouve  nulle  part  4  que^dans 
ks  livres  fecrets  d*Éliew 

APOCINOS,  Apoc'mos^  {h). 
iôrte  de  dànfe  ri^cule  ,  qui  fiit  en. 
tifage  chez  les  Anciens. 

APOCLÉTES ,  ApocUti;  (c) 
nom  que  les  Étoliens  donnoient 
^  ceux  qui  formoient  le  confeil  fe- 
cret  de  la  Nation.  Ce  mot  ApocU^ 
tes  vient  du  verbe  et  TroxaA? «  ,  ri- 
vera ,  advoco  ,  je  rappelle  ,  j'ap- 
pelle à. 

APOCOPE,  Apocope,  Ampu' 
tatio  ,  terme  de  Grammaire.  C'eft 
une  figure  par  laquelle  on  coupe 
Quelque  chofe  à  la  fin  d'un  mot. 
Ce  mot  eil  grec ,  6c  vient  de  oL^q- 
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MoTii ,  fermé  de  «Toxorran  %  verbe 

<|tti  eft  compoië  de  la  prépoûtioa- 
«^0  de  jtoVr»  •  fieo ,  je  cou- 
pe ,  je  retranche. 

APOCRISIARE  [  L*] ,  étoic 
un  officier  établi  pour  porter  Qc 
faire  les  meiTages  ,  intimer  les 
ordres  ,  ou  déclarer  les  réponfes 
d'un  Prince  ,  ou  d'un  Empereur. 

Ce  terme  Apocrijiaire  eft  formé 
du  Grec  d-rroïLplTie; ,  refponfum  ré- 
ponfe  ;  d'où  vient  qu*on  a  dit  fou» 
vent  en  Latin  ,  rejponfalis  ,  por- 
teur de  réponfes. 

L*Apocrifiaire  devint  enfuite  le 
chancellier  du  Prince  ,  &  gardoit 
le  fceau.  Dans  la  balFe  lajtinité  y  on 
trouve  afecrata  ,  fecrétaire  9  pour 
Apocrifiaire.  Zoaûme  le  définit/^* 
crétaire  d'État  pour  les  affaires 
étran^res  ^ÔC  c*étoit  la  mémie 
chofe  que  ceux  que  Vopifcus  ^ 
dans  Aurélien,  appelle  notarios 
ficretorum, 

APOCRYPHE ,  terme  qui  Te 

Eend  depuis  très  long-ftms  dans 
(Auteurs  eccléfiaftiques,en  ms^ 
vaife  part ,  pour  iign'uîer  les  livres 
douteux  6c  même  fuppofés,  com^ 
me  on  peut  voir  dans  S.  Jérôme , 
&  dans  plufieurs.  Mties  Pères  , 
tant  Grecs  que  Latins  ,  qui  l'ont 
précédé.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
encore  prelentement  Apocryphes, 
les  livres  ,  qu'on  a  imprimés  con- 
jointenient  avec  le  corps  de  la 
Bible  ,  6c  qui  ne  font  point  en 
effet  du  nombre  des  Livres  facrés. 

Le  mot  Apocryphe  ,  dans  fon 
origine  &  félon  Ion  étymologie  , 
iigoitie  ieulement  caché  ,  venant 


(«)  Ad  Corinth.  Epift.  I.  c.  x.  v.  9.    1  Mont£l  Tom.  III.  pag.  109. 

{I)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem*  del    (e)  Jiu  iiv.  L»  XXXV.  c.  34 ,  46^ 
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du  Grée  iwéxpv(poç  «  abfcondUus  ; 
'  de  forte  qu'en  ce  fêns-là  ,  un  livre 
pourroh  être  Apocryphe  ,  6c  en 
même-tems  (acre  ou  divin;  nais^. 
on  rappelleroit  toujours  Apocry- 
phe ,  parce  qu'ayant  été  caché  & 
inconnu  ,  il  ne  l'eroit  point  recon- 
nu pour  divin  par  une  autorité 
publique.  Selon  S.  Auguftin ,  les 
livres  Apocryphes  font  ainfi  ap- 
pelles ,  parce  que  leur  oripine  n'cit 
pas  connue.  S.  Jérôme  6l  Gclaie 
croyent  qu'on  leur  a  donné  ce 
nom  ,  parce  que  les  Hérétiques,  y 
ont  caché  leurs  erreurs.  S.  Épipha- 
ne  dit  qu'ils  font  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  dans 
l'Arche. 

Quant  à  la  fignification  de  ce  mot, 
on  nomme  Apocryphes  les  livres, 
qui  ne  font  point  reoijnnus  pour 
Livres  divins, quoique  bons,  ainfi 
que  les  livres  hérétiques  ou  mau- 
vais. Eufébe  diftingue  des  livres 
Apocryphes  de  trois  fortes,  i.^ 
Ceux  qui  étoient  re;ettcs  par  quel- 
ques-uns ,  quoiqu'ils  fufi'ent  reçus 
par  d'autres.  2.**  Ceux  qui  étoient 
approuvés  comme  bons ,  mais  qui 
n'avoient  point  Tautorité  des  Ca- 
noniques. 3.^  Ceux  qui  étoient 
iiippofês  par  des  Hérèdques.  Ainfi* 
un  livre  ,  dont  on  connoît  le  vé- 
ritable Auteur»  &  qui  ell  très- 
catholique  >  peut  être  appellé. 
Apocryphe ,  dans  le  premier,  ou 
dans-  le  fécond  fens ,  parce  qu*tl 
a'a  pas  été  mis  pai  l'Églife-  ùni- 
verfelle  au  nonibre  des  Livres  ca- 
noniques ;  &  que  c'eîT:  à  l'Églife 
de  lui  donner  le  titre  de  Livre  di- 
vin» en  déclarant  que  le  nom  de. 
foi)  Auteur  peut  le  faire.recçvoir 
comme  Canonique. 
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£es  Inès  ^pocr^rphes  f  qui 
font  hors  do  canon  de  Fancienr 
Tefiaœent  »  6c  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui,  font  i  L'O- 
taiiôn  de  Manaffés  ,  qui  efl  à  la 
fin  des  Bibles  ordinaires.  2.^  Le 
m  &  IV  livre  d'Efdras.  3    Le  III 
&  le  IV  des  Maccabées.  De  plus  , 
à  la  fin  de  Job ,  il  y  a  une  addi- 
tion dans  le  Grec  ,  qui  contient  la 
généalogie  de  ce  S.  Homme ,  avec 
un  difcours  de  fa  femme.  On  voit 
aufîi  dans  l'édition  Grecque,  un 
Pfeauine  qui  n'eft  pas  du  nombre 
des  1 50  ;  &  à  la  tin  de  la  Sagefle  , 
un  difcours  de  Salomon ,  tiré  du 
huitième  chapitre  du  III  livre  des 
Rois.  Nous  n'avons  plus  le  livre 
d'Énoch  ,  fi  célèbre  dans  l'Anti- 
quité ;  &  félon  S.  Auguflin ,  on 
en  fuppofa  un  autre  plein  de  fic- 
tions ,  que  tous  les  Pères  ,  à  l'ex- 
ception de  TertuUien  ,  ont  confi- 
déré  comme  un  livre  Apocryphe  , 
&  qui  n'étoit  point  du  patriarche 
Énoch.  Il  faut  mettre  aufli ,  a« 
nombre  des  livres  Apocryphes  ^ 
le  livre  de  l'AÛbmption,  ou  Apo- 
calypfe  d'Élie. 

(Quelques  Juifs  ont  encore  fup- 
polé  des  livres ,  qu'ils  ont  atrri* 
hués  aux  Patriarches  ,  comme 
Hvres  intitulés  ,  Les  Générations  , 
dont  ils  diibient  qu*Adam  étoit 
l'auteur ,  Ôc  plufic^irs  autres. 

Les  Ébionites  avoient  fuppofifc 
un  livre  ,  intitulé  ÏÉcktlU  dt  Ja^ 
coh ,  &  un  mitre  qui  avoit  pour 
titre  :  La  Généalogie  des  fils  &  de^ 
filles  d'j4dam  ,  doût  h£styoiÊnt 
les  Manichéens^ 

Enfin  ,  i]  y  a  eu  quantité  de  Ji- 
vres  femblahles  daiis  l'Antiquité  ^ 
ÊûtSj  ou  par  les  Xiiifs  amateurs  de 
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ees  (brtes  de  fiâions  ,  ou  par  det 
Hérétiques  »  qui  s'-en  fervoient 
pour  donner  cours' à  leurs  erreurs. 

'  APODASMUS ,  Apodafmus , 
i^a)  l'un  des  chefe  d'une  troupe 
d'aventuriers  ,  Lacédémoniens 
pour  la  plupart ,  qui  fmloient  voi- 
le pour  riile  de  Crète,  ayant  été 
contraints  de  quitter  leur  patrie. 
I>urant  la  navigatton  5  Apodaf- 
sius»  iè  trouvant  à  la  hauteur  de 
Mélos ,  prit  le  parri  d'y  débarquer 
-une  patrie  de  ces  aventuriers ,  qui 
s'y  établirent  ;  &  de-là  cette  con- 
fraternité qu'il  y  a  toujours  eu  de- 
•puis ,  entre  les  Lacédémoniens  & 
•les  Méliens.  Les  autres  ,  conti- 
-nuant  leur  route,  allèrent  defcen- 
dre  à  Gortyne.  Ils  y  entrèrent 
fans  aucune  oppofition  ,  &  ils  ha- 
bitèrent cette  Ville  ,  conjointe- 
ment avec  les  Cretois. 

APODE  ,  nom  d'une  marmite, 
ou  d^une  efpèce  de  chaudière  fans 
pieds  ,  qu'on  mettoit  iUr  le  feu ,  à 
l'aide  d'un  trépied. 

APODÉOTES  ,  Apodcot^  , 
(^)  peuples  de  la  Grèce  dans  l'É- 
tolie ,  au  rapport  de  Tite-Live. 
Ils  font  appelles  Apodotes  dans 
Thucydide. 

APODICTIQUE  ,  terme  for- 
mé du  Grec  aVc/f  /xyi/w/  ,  demonf- 
tro  ,  je  démontre ,  je  tais  voir  clai- 
rement. C'eft  un  terme  de  losi- 
que  ,  qui  le  dit  d'un  argument  dé- 
monftratif  &  convainquant. 

APODIOXIS ,  figure  de  Rhé- 
torique  »  par  laquelle  on  rejette 

in)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  Tofn.,XIV.  pag.  ai4jxi5. 

(»)Tit.Liv.L.XXXIl.c.34.  Thucyd. 
pag.  a;7. 
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avec  ifuHenation  un  areument  on 
une  objeâion  conune  abfiirde. 

APODOTES ,  ApodoU  ,  (c) 
AVoi^  ,  peuples  d'EtoHe.  Il  ea 
eft  iaàt  menrion  dans  Thucydide. 
Ce  doirent  être  les  mêmes  que 
ks  Apodéotes ,  dont  parle  Tite- 
Lire. 

APODYTÉRIUM ,  Apodyte^ 
rium  y  {d\  nom  d*un  lien ,  oi^l'oa 
ouittoit  tes  habits  ,  &  ob  Ton  ie 
ttottoît,  airant  que  d'entrer  au 
4>ain,  ou  de  commencer  les  exer- 
cices de  la  Gymnaftique. 

L'Apodytérium  paroiflbit  d*une 
ilruélure  magnifique  dans  ks  ther- 
mes de  Diociétien,  av^ant  fa  dé- 
molition. C'étoit  un  crand  lalloa 
oétogone  ,  de  figure  cblongue  , 
dont  chaque  face  tormoit  un  demi 
cercle,  6c  dont  la  voûte  etoit  foû- 
tenue  par  plulieurs  rangs  de  co- 
lomnes  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. 

APŒCUS  ,  Apœcus  ,  (f) 
A'7r:/)ccc,  arrière  petit-iils  de  Mé- 
lanrhus,  11  conduilit  à  Tcos  des 
Ioniens  ,  qui  ne  troublèrent  en 
rien*  ni  les  Orchoméniens  ,  ni  les 
naturels  du  pais.  Quelques  années 
après  ,  il  y  vint  encore  un  eifain 
dAthéniens  &  de  Béotiens.  Les 

Î>remiers  étoient  commandés  par 
3amafus  &  par  Naoclus  ,  tous 
deux  tils  de  Codrus  ;  les  féconds 
par  Gérés,  qui  étoit  aulîi  de  Beo- 
tie.  Ces  nouveaux  venus  fureat 
reçus  avec  amitié  par  Apœcus. 
APOGRAPUE ,  Apog^aphum^ 

(d)  Antiq.  expliq.  par  l).  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  111.  pag.  »û}.  Mém.  de 
l*Acad.  des  Inlcript.  £  fieU.  Lett*  Tom* 
I.  pag.  94,  101. 

(0)  £mC  PAC.  401* 

Vij 
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mot  qui  s'emploie  pour  exprimer 
une  copie  de  quelque  Hvre  ^  ou 
^crit.  Apogiraphe  eft  oppofé  à 
Autographe,  comme  copie  à  ori- 
ginaU  Ce  terme  rient  de  diro  «  i  j 
cn'ai,  de^  &  de  7/>a^9  fcnbo^ 
)*écris« 

APOIiE  ,  ApoUa  ,  A*W«  • 
(a)  fille  d'Agéfiiaiis  ac  de  Qéofa. 
Èllç  aroit  une  fceur/iommée  Pro- 

APOLLINAIRE  ,  ///^oZ/ww- 
ris  ^  Romain  qui  mwtfom  Tem- 
pife  de  Domttien ,  fiir  la  fin  du 
oremier  fiéde.  cdni  auquel 
Martial  adrefle  une  de  fes  q>i- 
grammes*  Lilîo  Giraldi  a  cm  que 
cet  Apollinaire  étoit  poëte ,  mais , 
Voffius  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 
Il  peut  avoir  raiibn  ;  car ,  on  n'eft 
pas  poëte  pour  aimer  les  vers  & 
la  poëfie. 

APOLLINAIRE  [  Clau- 
Divs  ]  >  Claudius  Apollinaris. 
Voyca;^  Claudius. 

APOLLLNAIRE  [  C.Sulpi- 
Cius  ]  ,  C.  Sulpicius  ApolUnar  'u , 
profeiieur  de  Orammaire  à  Rome 
fur  la  fin  du  fécond  liécle.  il  eut 
pour  luccelTeur  Pertinax  ,  qui  fut 
depuis  empereur.  Auiu-Gelle  en 
parle  comme  d'un  homme  très- 
habile  ,  d'un  caraftère  honnête  , 
&  qui  ne  reprenolt  les  taures  d'au- 
trui  qu'avec  beaucoup  de  douceur. 
Il  avuit  travaihé  fur  Térence;  &, 
outre  une  critique  contre  le  gram- 
marien  Ccl'ellius  V index ,  il  avoit 
encore  lailîé  quelques  lettres. 

APOLLINAIRE  [Auréle]  , 
Aurciius  Apoliinaris  ,  pocte  qui 
écrivit  en  vers  la  vie  de  i'£mpe- 
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reur  Canis  j  comme  on  rapprend 
de  Vopiicus.  U  s'appliquoit  fur 
tout  aux  vers  iambes.  Voffius  le 
met  au  nombre  des  Latins* 

APOLLINAIRE  ^  ApoUma^ 
ris ^  (J>)  évêque  de  Laodicée,  ville 
de  Syrie  ^  &  poëte ,  qui  s'eÔ  fort 
diflingué  par  les  poi^s  Chrétien* 
nés. 

Julien  r  Apoftat  avoit  défendu  , 
par  un  édit  public  »  à  tous  les  maî- 
tres d'enfeigner  aux  enfims  des 
Chrétiens  les  Auteurs  profimieaw 
Le  prétexte  de  cet  édtt  étoit ,  qu*il 
ne  ODUvenoit  pas  de  les  expliquer 
aux  jeunes  gens ,  en  les  leur  pro* 
poisuit  comme  de  erands  penba* 
nages ,  &  de  con&mner  en  mé* 
me-tems  leur  reUgbn  ;  mais ,  les 
vrais  mo^  de  cette  défenfe 
étoient  les  grands  avantages ,  que 
les  Chrétiens  tiroient  des  livres 
profanes ,  pour  combattre  le  Pa- 
ganifme. 

Cet  édit  excita  Apollinaire, 
auilî-bien  que  ion  fils  ,  de  même 
nom  que  lui  ,  à  compofer  divers 
ouvrages  utiles  à  la  religion.  Apol- 
linaire le  pere  ,  dont  il  s'agit  ici  , 
qui  étoit  Grammairien  ,  écrivit  en 
vers  héroïques  ,  ôc  à  l'imitation 
d'Homère  ,  l'Huloire  Sainte ,  jus- 
qu'au règne  de  Saiil ,  en  vingt- 
quatre  livres  ,  intitulés  des  lettres 
de  l'alphabet  Grec,  Il  imita  Mé- 
nandre  par  des  comédies  ,  Euri- 
pide par  des  tragédies  ,  Pindare 
par  des  odes  ;  6l  il  prenoit  des 
fujets  de  l'Écriture  Sainte  ,  fuivant 
le  caradère  &  le  Ityle  de  chaque 
poème  ,  afin  que  les  Chrétiens  le 
puilent  palier  des  Auteurs  pro^n- 

I  {k)  Roll.  Hiik.  Ane.  Xon.  VI.  p.  i|a« 
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«es»  pour  apprendre' les  Belles 

lettres. 

Apollinaire  le  fils  ,  qui  étoît 
Sophifte  *,  c'eft-à-dire  ,  Rhéteur 

Philofophe ,  fît  des  dialogues  à 
la  manière  de  Platon ,  pour  ex- 
pliquer les  Évangiles  &  la  doâri- 
se  des  Ap^tres. 

La  perféctttion  de  Julien  dura  fi 
peu ,  que  les  ouvrages  des  Apol- 
linaires  furent  inutiles  ;  &  Ton  le-' 
vint  à  la  leéhire  des  Auteurs  pro- 
mûtes. Auffi  de  toutes  Jbirs  poë« 
£e5  ne  nous  eft-il  telté  que  la 
paraphiafe  des  Piêaumes  ,  com- 
pose par  Apollinaire  le  pere ,  qui 
€ttt  le  malheur  de  donner  dans 
àes  fenttmens  hétérodoxes  fur 
J.  C. 

U  y  a  eu  plufieurs  officiers  Ro- 
mains du  nom  d'Apollinaire*  Un 
PttUius  Cœlius  Apollinaire ,  qui 
fut  Confnl  fôos  Marc-Auréle  en 
169.  Un  Aurélhis  Apolliaûre , 
tribun  des  gardes  de  rempereur 
CaracaUa«  conTpira  avec  Macrin, 
contre  ce  Prmce  >  qui  fut  tué  dans 
c^tte  conjuration  ,  fan  dè  J.  C. 
217.  Deux  autres  ApoUinaires  » 
pere  &  fils  ;  le  premier  étoit  gou- 
▼emenr  de  Phénide»  &le  fecond 
gendre  de  Dioclétien,  vers  le  mi- 
Eeu  du  quatrième  fiécle.  Us  furent 
accufés  d'avoff  voulu  ufurper  la 
fbuveraineté  fous  l'empereur  Conf- 
tance.  L'accufation  n*étoit  fondée 
que  fur  une  robe  de  pourpre  , 
qu'on  faifoit  faire  à  Tyr  tort  fe- 
crétement.  On  n'en  put  démêler 
le  myftère.  Cependant ,  les  deux 
ApoUinaires  furent  condamnés  à 

* 

(j)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  12.  L.  XXVI. 
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Texil*  On  lei^  cafla  les  jambes  y 
en  les  y  menant  j  &  enfin  ,  ils  fui- 
rent mis  à  mort  auprès  d'Amio« 

che. 

Une  infcription  ,  rapportée  par 
Gruter ,  fait  mention  d'un  L,  Fla- 
vius Apollinaire  ,  préfet  des  ou* 
vriers  »  ou  intendant  des  bâti- 
mens» 

.  APOLLIN  AIRES  r  les  Jeux  ], 
Lttdi  jipoUinares,  (a)  furent  inAi- 
tués  ,  l'an  de  Rome  540 ,  fous  le 
confuhtt  de  Q.  Fulvius  Flaccus  & 
d'Appius  Claudius*  Ce  fiit  fur 
certains  vers  »  ou  prophéties ,  d'un 
devin,  nommé  Aiardus,  ^*oa 
tes  ÎQiftitua.  Pe  deux  ptàiâions 
qu'il  avoit  fiâtes,  Tune,  que  l'évé* 
nement  avoit  déjà  confirmée ,  don* 
noit  du  poids  &  de  l'autorité  à 
l'autre  »  aont  on  attendoit  encore 
l'iflue  f  &  qui  étoit  beaucoup  plus 
obfcure  que  la  première ,  à  ^ulè 
des  termes,  dans  lefquels  elle  etoit 
exprimée*  Les  voici  :  »  Romain  » 
»  fi  m  veux  çhafTer  l'ennemi  hors 
»  de  ta  patrie ,  &  éloigner  cette 
19  pefle ,  qui  vient  des  pais  loin- 
»  tains ,  je  te  confeille  de  promet- 
»  tre  à  Apollon  des  jeux  qui  fe- 
n  ront  céftbrés  $  tous  les  ans  » 
»  avec  beaucoup  de'  dévotion, 
n  partie  aux  dépens  de  la  Républi- 
n  que ,  partie  aux  dépens  des  par- 
»  ticuliers.  Le  Préteur ,  oui  fera 
»  chargé  de  rendre  la  juuice  au 
w  peuple  Romain  ,  y  préfidera. 
M  Que  les  Décemvirs  wfFent  des 
)}  facriiïces  aux  dieux  à  la  manière 
»  des  Grecs.  Si  vous  fuivez  ces 
n  confeih  avec  exaditude  ,  vous 

IAciti^.  expiiq.  par  D.  Bem.  de  MoM& 
loin.  U»  Da£. 

y 
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>»  ferez  toujours  dans  la  joîe  y  & 
5>  vos  affaires  prendront  un  meil- 
5)  leur  train  ;  car  ,  ce  dieu  exter- 
3>  minera  vos  ennemis  ,  qui  rava- 
3>  gent  vos  campagnes  à  leur  aife, 
3>  6c  fans  rien  craindre,  u  On  em- 
ploya un  jour  entier  à  examiner 
&  à  expliquer  ces  préfaces. 

Le  lendemain  ,  le  Sénat  ordon- 
na, par  un  arrêt,  aux  Décemvlrs, 
d'examiner  les  livres  des  Sibylles  9 
au  fujet  des  jeux  &  des  facrjfices , 
qu'on  (levoit  faire  en  l'honneur 
d*Apoliun.  Cet  examen  ayant  été 
fait  6^  rapporté  au  Sénat^on  ordon- 
na dans  ralTembiée  qu'on  promet- 
troit  des  jeux  à  Apollon  ,  &  qu'on 
les  célébrcroit  enfuite  ,  6l  qu'après 
leur  célébration  ,  on  délivreroit  au 
Préteur  de  la  Ville  iix  mille  li- 
vres y  pour  faire  à  Apollon  un  fa- 
crifice  ,  dans  lequel  on  lui  immo- 
leront de  grandes  viéH m es.Le  Sénat 
rendit  enfuite  un  fécond  arrêt ,  en 
vertu  duquel  les  Décemvirs  dé- 
voient facrifier  à  la  manière  des 
Grecs,  &  offrir  pour  viâîmes  à 
ApoUon  un  bœuf  aux  cornes  do* 
rces  y  &L  deux  chevreaux  blancs, 
&  à  Latone  une  géniffe  aux  cor- 
nes dorées  de  même. 

Le  Préteur  étant  fur  le  point 
de  faire  célébrer  les  jeux  dans  le 
grand  cirque ,  fit  publier  un  édit^ 
par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  par- 
ticuliers de  faire  à  Apollon,  pen- 
dant ces  jeux ,  une  libéralité  ,  cha- 
cun félon  fes  facultés.  Telle  eft 
Torigine  des  jeux  Apoliinaires ,  qui 
ne  furent  point  inftitués ,  comme 
plufieurs  Font  cru  ,  pour  obtenir 
Ja  guérifon  d'une  maladie  ,  qui 
afHigeoit  le  peuple  Romain.  Les 
Citoyens  am^renrà  leur  célé- 
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bration  ,  la  couronne  fur  la  tête' 
Les  dames  Romaines  vifitérent 
tous  les  temples  ;  le  peuple  man^ 
gea  en  public ,  chacun  devant  la 
porte  de  fa  maifon  ,  &  ce  jour  fut 
célébré  par  toutes  fortes  de  dévo- 
tions &  de  rcjouiflances.  L'année 
fui  vante  ,  le  Sénat  ordonna  que 
les  nouveaux  jeux  feroient  célé- 
brés à  perpétuité.  ^ 
*  P.  Cornélius  Sulla  ,  préteur  de 
la  Ville  ,  fut  le  premier  qui  fit 
repréfenter  les  jeux  Apoliinaires. 
Tous  les  Préteurs  de  la  Ville,  qui 
le  fuivircnt ,  les  donnèrent  au  peu- 
ple à  fon  exemple  ;  mais  ^  ils  les 
annonçoient  i'eulement  pour  Tan- 
née où  chacun  d*eux  étoit  en 
charge  ,  &  il  n'y  avoit  point  de 
jour  marqué  pour  leur  célébra- 
tion. C>omme,ran  de  Rome  544, 
la  ville  &.  la  campagne  furent  atta- 
quées d'une  horrible  contagion,qui 
lut  cependant  plus  longue  ,  que 
mortelle ,  on  fit ,  pour  en  obtenir 
la  guérifon,  des  procédions  dans 
toutes  les  places  publiques  de  Ro- 
me ;  &  Varus ,  préteur  de  la  Vil* 
le  »  eut  ordre  de  propofèr  au  peu* 
pie  une  loi ,  par  laquelle  ces  jeux 
feroient  déclarés  perpétuels  ,  &L 
célébrés  tous  les  ans  un  certain 
jour ,  qui  ne  pourroit  pdus  varieh 
£n  conféquence  de  cette  loi ,  Va- 
rus les  voua  ï  perpétuité  y  &  les 
donna  le  premier,  le  cinquième 
jour  de  Juillet;  ce  qui  fîit  toujours 
obfervé  depuis. 

Six  ans  après,  le  Tibre  fortit  de 
fon  lit ,  avec  tant  de  furie ,  que  . 
le  Cirque  étant  inondé  ,  on  réfblut 
de  célébrer  les  jeux  Apoliinaires  au- 
près du  temple  de  Vénus,  hors  de  Ja 
potte  Colline.  Mais  -,  le  jour  tota» 
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des  jeux ,  le  tems  devînt  fi  beau , 
&.  le  ciel  fi  férein  ,  que  ceux  qui 
préfidoient  à  la  cérémonie  ,  ayant 
appris  que  les  eaux  s'étoient  reti- 
rées, précifément  dans  le  moment 
qu'ils  étoient  près  de  fortir  par  la 
porte  Colline  ,  ramenèrent  auffi- 
tôt  le  peuple  dans  le  Cirque.  £t 
cette  place  »  rendue  à  la  pompe 
4es  jeux  auxquels  elle  étoit  deili- 
née ,  donna  à  Talfeniblée  toute  fa 
joie ,  &  au  ipeâdide  toute  la  célé- 
brité. 

APOLUNARIS  ,  Apollina-' 
rit  9  (a)  nom  d*une  légion  Romai- 
ne ,  aiafi  appellée  du  dieu  Apol- 
lon. 

APOLLO ,  Jpollo ,  A' 
Çb)  Juif  originaire  d* Alexandrie , 
étoit  un  homme  éloquent  &  ha- 
bile dans  les  Écritures.  Il  vint  à 
jÉphèfe  dans  le  tems  que  Pri^cille 
&  Aquila  ,  compagnons  de  Saint 
Paul ,  y  féjoum<Ment.  ApoUo  avoit 
été  inîftniit  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur ;  &  comme  il  parloit  avec 
u.  ferveur  de  TeTprit,  il  éuTeignoit 
avec  ibin  ce  qui  regardoit  Jefus , 
ne  connoiilant  point  néanmoins 
il'autre  baptême  »  que  celui  de 
Jean.  11  Ce  mit  donc  à  parler  avec 
liberté  dans  la  iynagogue  ;  fie 
quand  PrifciUe  &  Aqiiila  l'eurent 
•cmendu ,  ils  le  prirent  avec  eux.^ 
•&  hnftruîfurent  plus  à  fond^de  la 
voie  du  Seigneur.  Il  voulut  eniûî- 
jte  pafler  en  Achaîe.  Les  frètes  Yy 
ayant  exhorté  ,  écrivirent  aux 
Copies  de  le  recevoir  ;  &l  y  étant 
arrivé  j  il  fut  d'une  grande  utilité 
4  ceux  qui  avoient  reçu  la  foi  ; 
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car ,  il  convainquoit  publiquement 
les  Juifs  avec  beaucoup  de  force  , 
leur  montrant  par  les  Écritures» 
que  Jefus  étoir  le  Chrift. 

Ainfi,  Apoilo  arrofa  à  Corinthe 
ce  que  Saint  Paul  y  avoit  planté. 
Mais  ,  il  s'en  fallut  peu  que  l'atta- 
chement que  fes  dilciples  avoient 
pour  fa  perfonne  ,  ne  cau(àt  un 
îchifme ;  les  uns  difant  :  pour  moi, 
je  fuis  â  Paul;  &  les  autres:  & 
moi  â  Apoilo  ,  6*  moi  à  Cépkas» 
Mais  ,  cette  divi(k>n ,  dont  parle 
S*  Paul  ,  dans  fa  première  épkre 
aux  Corinthiens ,  n*empéclia  pas 
que  S.  Paul  fie  Apollo  ne  fuHent 
très-unis  par  les  liens  de  la  cha- 
rité» Apollo  ayant  fçu  que  l'Apô* 
tre  étoit  à  Éphèfe  y  l'y  alla  join- 
dre ;  &  il  y  étoit  lorfque  Saint 
Paul  écrivoit  la  première  épître 
aux  Corimhiensy  dans  laquelle  il 
témoigne  qu'il  avott  prié  inflam- 
ment  Apollo  de  retourner  à  Co«- 
rinthe ,  mais  qu'il  a'avoit  pu  l'y 
rélbudre  ;  que  toutefiMS  il  lui  fai- 
ibit  efpérer  qu'il  y.iroit  »  loriqu*!! 
en  auroit  la  ccMiimoditji. 

Selon  S.  Jérôme»  Apollo  eut 
.tant  de  déplaifir  de  la  dxvifion  qui 
étoit  arrivée  à  Corinthe  à  fon  oc- 
.caiion,  que  cela  Tobli^a  de  iere^ 
tirer  en  Crète avec  zleœ ,  doc- 
teur de  la  Loi.  Mi^is-t  ce  trouble 
ayant  été  appaifé  par  la  lettre» 
que  S.  Paul,  écrivit  aux  Coriiw 
thiens  9  Apollo  revint  dans  cette 
Ville  ,  dont  il  âit  Évêque.  Les 
Grecs  »  dans  leurs  Ménologes ,  le 
.  font  évêque  de  Duras ,  &  dans 
leurs  ménées ,  ils  le  foot  &coiid 


.:  (m)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern,  dci  (b.)  Atiu.  Apoft.  c.  i8.  v.  ,»4.  &  f»^^ 
Moatf»  Tom.  IV.  pag.,  xa«  ^   l^pil^'.i*  ^  CotioUà.       v.  4.  ^Jc^» 
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évêque  de  Colophon  en  Afie* 
^Ferranus  le  dit  évéque  de  Cone , 
ou  dlcone  en  Phrygie*  D'auties 
le  mettent  évéque  de  Céikrée. 

APOLLOCRATE,  ApoUa- 
croies  ,  A'1rox^eHpaTMç  ,  (a)  fib 
^né  de  Denys ,  tyran  de  Syra- 
cufe.  Ce  Prince  ,  vers  l'an  360 
avant  J.  C.  ,  étant  obligé  de  quit- 
ter la  Ville  ,  où  il  étoit  aéèuelle- 
ment  afliégé  ,  &:  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  par  Dion  ,  remit 
la  citadelle  à  Ton  fils.  Quelque- 
tems  après,  comme  perfonne  ne 
venoit  au  fecours  des  afîiégés  , 
que  le  pain  conunençoit  à  leur 
manquer  »  &  que  les  foldats  de- 
venoient  mutins  &  n*obrervoient 
*  plus  de  difcipline  ,  Apollocrate 
céièfpérant  de  fes  affaires,  fît  une 
capitulation  avec  Dion ,  par  la- 
quelle il  lui  reaât  la  citadelle  avec 
toutes  les  armes  &  toutes  les  au- 
tres provîfions  de  guerre ,  prit  (à 
mere  ôc  fes  fours ,  remplit  cinq 
galères  de  fes  effets  &  de  lès  gens , 
&.  alla  trouver  fon  pere  ;  car , 
Dion  lui  donnoit  tout  moyen  de 
ie  retirer  en  fureté. 

Il  n'y  eut  perfonne  dans  toute 
la  ville  de  Syracufe  ,  qui  ne  vou- 
lût repaître  fes  yeux  de  l'agréable 
fpedacle  de  ce  départ  ;  &  fi  quel- 
ques-uns y  manquoient  par  ha- 
sard t  les  autres  ne  manquoient 
pas  de  les  appeller  ,  6c  de  les 
gronder  même  de  ce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  folemnifer  un  fi  beau 
jour ,  &  voir  le  foleil  levant  éclai« 
rer  de  fes  rayons  la  liberté  de 
Syracufe. 

(4)  Sirab.  pag.  150.    Plut.  Tom.  I. 
P*8' 97^»  980.  Corn.  Nep.  in  Dio.  c.  5. 

kolU  HiÂ.  Ane  Tom*  Ui.  p.  249 ,  a^*^. 
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APOLLODORE,  Apollodo^ 
rus  y  A  Vû^Ao/ctf^o; ,  (^)  natif  de 
Phalère.  U  n'aimoit  &  n'admiroit 
rien  t^int  que  Socrate.  Cela  paroit 
fiir  tout  par  la  fin  du  dialogue  de 
Platon  fur  Timmortalité  de  rame  , 
&  par  le  commencement  de  fon 
banquet ,  oii  Ton  voit  qu*il  étoit 
extrême  dans  fes  paflions.  Ceft 
pourquoi ,  il  étoit  appelle  ^avuiç  , . 
un  poiTédé. 

Plutarque  fait  mention  de  cet 
Apoilodore  dans  la  vie  de  Caton 
d'Utique.  11  remarque  que  Caton 
d'Utique  avoit  un  ami  particu- 
lier ,  dont  Tadmiration  pour  lui 
pouvoir  être  comparée  à  celle 
d'ApoUodore  de  Phalère  pour  So- 
crate* 

APOLLODORE ,  Apollodo^ 
rus  y  A^oMko/»^  «  (c)  peintre 
célèbre ,  qui  étoit  d'Athènes  9  & 
qui  vivoit  dans  la  93  e  Olympiade. 
Ôefi  lui  qui  trouva  le  fecrec  de 
repréfenter  au  vif  &  dans  leur 
plus  grande  beauté  >  les  diveis 
objets  de  la  nature ,  non  feulement 
par  la  correction  du  deflein  ,  mais 
principalement  par  l'entente  da 
coloris  ,  &L  par  la  diftribution  des 
ombres  ,  des  lumières  &  du  clair- 
obfcLir  ;  en  quoi  il  porta  la  pein- 
ture à  un  degré  de  force  &  de 
douceur  ,  où  juiques-là  elle  na- 
voit  pu  encore  parvenir.  Pline  re- 
marque qu'avant  lui  ^  il  n'y  avok 
point  de  tableau ,  qui  appellàt  ât 
retint  le  fpedateur. 

On  admîroit  encore  à  Pergfr* 
me ,  du  tems  du  même  Pline  >m 
Prêtre proftemé,^  un  Ajaxfcttr* 

{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  781. 

Plin.  L.  XXXV.  c.  9.   Roll.  Hilt 
Ane  Tom»  V»  pag.  637  y  658* 
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•droyé ,  de  la  façon  d*Apollodorc. 
Héfychius  dit  qu'il  avoit  coûtume 
de  porter  une  efpèce  de  thiare  ,  à 
la  manière  du  roi  des  Médes  , 
comme  s'il  eût  voulu  paffisr  pour 
le  prince  des  Peintres. 

Apollodore  eut  pour  difciple 
Zeuxis ,  qui  profita  fi  bien  des  lu- 
mières de  fon  maître  ,  qu'il  porta 
encore  plus  loin  les  découvertes , 
qu'il  avoit  faites  ;  de -là  vient 
au'ApoUodore  ,  indigné  contre 
Ion  di(ciple  de  cette  efpèce  de 
larcin ,  qui  lui  étoit  ù  honorable  , 
ne  put  s'empêcher  de  le  lui  repro- 
cher  fort  aigrement  dans  une  fa- 
tyie  en  vers,  de  de  le  traiter  de 
voleur  ,  qui ,  non  content  de  lui 
avoir  dérobé  fon  art ,  o^it  encore 
•'en  parer  en  tous  lieux ,  comme 
d'un  bien  légitime. 

Toutes  ces  plaintes  ne  tonché-» 
fenc  point  Timitateor ,  &  ne  fervi- 
rem  qu'à  Ini  £ûre  élire  encore  <te 
plus  grands  efforts  ,  pour  tâcher 
de  &  fufpaiTer  hii-méme  »  après 
9wok  furpalTé  fon  maître.  U  y 
ténffît  par&itement  par  les  excel- 
lens  ouvrages  ,  qu'il  mit  au  jour , 
&  qui  lui  acquirent  en  même-tems 
«ne  grande  réputation  Çl  de  gran- 
des richeflès. 

APOLLODORE, 
rKf  j  A V»Mo/ca/)9(  ,  (tf)  archon- 
te d'Athènes  ,  la  troifième  année 
de  la  107c  Oympiade.  G  n  remar- 
que que  cette, année  qui  concou- 
roit  avec  le  confulat  de  Marcus 
Fabius  ,  &  de  Caius  Sulpicius  , 
lut  une  année  fort  ftérile,  qui  ne 
fournit  pas  la  moindre  particula- 

Diod.  Sicul.  pag.  5^54.  Mém.  del 
TAcad.  des  lofctipt.  &  Bcli.  Ixiu  Xom.  J 
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ritéy  par  rapport  à  la  féconde 
guerre  facrée.  £n  effet,  Diodore 
de  Sicile  ne  fait  aucune  mentioii 
de  ce  qui  fe  paflk ,  pendant  la 
campagne  ,  entre  l'armée  Am- 
phiôyonique  &  ceUe  des  Pho- 
céens ;  de  forte  que  l'on  eft  bien 
fondé  à  préfumer  de  deux  chofos 
Tune ,  ou  que  l'année  s'écoula 
dans  llnaéBon ,  ou  que  s'il  fe  fit , 
de  part  ou  d'autre ,  queloue  ex- 
pédition militaire ,  la  choie  aura 
paru  à  i'hiftorien  Grec  fi  peu  im« 
portame  ,  qu'il  n'aura  pas  daigné 
la  tranfinettre  à  la  pofténté. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
nUf  ÂVoAAo/oipsc.  (^)Piutarqiiey 
dans  la  vie  de  Démoffliène  ,  ùât 
mention  d'un  Apollodore;  &  voi- 
ci ce  qu'il  en  dit  :  »  On  prétend 
.  If  que  Démofthène  compoiâ  Vo^ 
»  laifon  qu' Apollodore  prononça 
Il  contre  le  général  Timothée  , 
»  par  laquelle  il  le  fît  déclarer  re- 
»  devable  au  tréfor  de  grandes^ 
Il  fommes  qu'il  avoit  détournées  ; 
»  &  encore  ,  les  deux  oraifons 
Il  pour  Phormion  &  pour  Stépha- 
i>  nus  ;  ce  cjui  tut  une  grande  ta- 
»  che  à  fa  réputation,  &  avec  juf- 
»  tice.  Car,  ce  Phormion  fe  fer-- 
»  vit  de  cette  oraifon  de  Déniof- 
»  thène  contre  Apollodore.  Ainfi, 
»  Démofthène  fit  le  pour  &  le 
»  contre  ;  ce  qui  efl  la  même 
»  chofe  que  s'il  eût  pris  dans  la 
»  même  boutique  deux  épées,  & 
»  qu'il  les  eût  vendues  à  deux  en- 
»  nemis  pour  s'entretuer.  « 

Plutarque  ,  dans  cette  reflexion, 
fait  aUujfion  au  métier  du  pere  de 

XII.  pag.  190. 
(^j  Piuu  Xom.  I.  paj.  Sja. 
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Détnofihène  »  qui  étoit  fourbi/^ 
i'eur. 

Au  refte ,  je  crois  que  cet  Apol- 
lodore  efl  le  même  que  le  précé- 
dent. On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu'ils  ne  tulle nt  contemporains. 

APOLLODORE  ,  Apollodo- 
rus ,  AVo>xo/<i»^oç,  (a)  l'un  des 
lieutenans  d'Alexandre  le  Grand, 
étoit  de  la  ville  d'Amphipolis.  Ce 
Prince,  en  fortam  de  Babylone 
lut  donna  le  goitrernement  de 
cette  ville  ,  aufli  bien  que  de 
toutes  les  Satrapies  ^  qui  s'éten- 
doient  jufqu'en  Cilicie.  Méaès  de 
Pella  fut  alfocié  à  Apollodore  dans 
ce  gouvernement.  Le  Roi ,  laiffant 
à  chacun  deux  iiiilie  talens ,  les 
chargea  dé  lever  autant  de  foldats, 
qu'il  leur  feroit  poilîble  avec  cette 
Ibmme. 

Apollodore ,  pendant  qu'il  fut 
gouverneur  de  Babylone  ,  fit  un 
i^cnfice>  pour  confulter  les  dieux 
tas  {on  maître.  Alexandre  l'ayant 
appris  ,  lorfqu'il  retournoit  à  Ba- 
bylone ,  envoya  chercher  Pytha- 
Çore  f  le  devin ,  qui  ne  nia  pas  le 
iait.  Alexandre  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  entrailles 
des  viâimes  ;  Pythagore  lui  ré- 
pondit que  le  foie  s'etoit  trouvé 
ïans  tête.  Grands  dieux ,  s*écria  le 
Roi  ,  voilà  un  terrible  préfage  ! 
Cependant  -,  il  ne  fit  aucun  mal  à 
ce  devin.  Il  fe  repentit  feulement 
de  n*avoir  pas  fuivi  l'avis  de  Néar- 

(c)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  !•  Plut.  Tom.  I. 
pag.  705.  Diod.  Stcul.  pag.  596,  RolK 

Hilt.  Ane.  Tom.  III.  pag.  670. 

(^)  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
616  ,  617.  Méni.  de  PAcad.  des  Infciip. 

Bel!.  Letc.  Tom.  VI.  pag.  570. 

(r)  DIod.  Sicul.  pag.  387  Mem.  de 
l^Acad,  de«  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 


AP 

que  y  qui  lui  avoit  confèillé  de  ne 
pas  approcher  de  Babylone. 

Ai^OLLODORE,  Apollodo- 
rus  ,  A  Vc^'o/û>^o(;  ,  fameux 
fculpteur.  C  étoit  un  homme  em- 
porte 6i  violent  contre  lui-même  ^ 
6c  à  qui  il  arrivoit  fouvent  de  bri- 
ier  par  dégoût  Tes  propres  ouvrais 
ges  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  les 
porter  à  la  (buveraine  perieétion  , 
dont  il  avoit  l'idée  dans  refprit* 
Silaliion,  (on  confrère ,  qui  vivoit 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand  , 
s'avifa  de  jetter  en  bronze  la  fta- 
tue  d' Apollodore  ;  &  il  nepréfenta 
d'une  manière  fi  vive  là  manvaiiè 
humeur  &  Ton  emportement  ,  que 
l'on  croyoit  voir  ,  non  Apollodo- 
re ,  mais  la  colère  en  perlonne. 

AFOLLODORE  ,  Apollodo- 
rus  y  AVo>xo/<i?/Jo$ ,  (c)  Athénien^ 
étoit  un  célèbre  Grammairien  , 
qui  eut  pour  pere  un  nommé  Af- 
dépiade.  11  prit  les  leçons  du 
grammairien  Anfiarque  ÔL  -dtt 
philc^bphe  Panétius.  Il  vivoit  fous 
le  règne  d'Attak  Philadelphe ,  roi 
de  Pergame ,  mort  la  troifième 
année  de  la  1 60e  Olympiade  9  x  38 
ans  avant  l'Ère  Chrétienn«. 

Apollodore ,  dans  fa  Chronolo* 
gie  ,  qui  n'étoit  qu*une  liiite  de 
celle  qu'Ératofthène  avoit  publiée 
auparavant  ,  avoit  adopté  entiè- 
rement les  calculs  de  cet  Auteur, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger 
par  les  tragmens  ,  qui  nous  relient 

I.  pag.  ^95.  Tom*  in«  pag.  3)9  i;;* 
Tom,  IV,  pag.  584.  Tom.  V.  pag.  «6». 

c^-T  fttiv.  ^65.  Tom.  VI.  pag.  181.  &  fuivm 
Tom.  VU.  pag.  10*.  Tom.  IX.  pag.  31. 
Tom.  X.  pag.  4»  5  ♦  79.  Tom.  XII.  pag. 
}o8.  Tom.  XIV»  pag.  ,  234*  Tom« 
XVIt  pag.  105. 
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4e  Tune  &  de  Taiitre.  Le  témoi-* 

gnage  ,  que  rendoit  par-là  Apol- 

lodore  à  ia  chronologie  d'Ératof- 
thène ,  eft  d'une  extrême  autorité. 
La  fcience  des  teins  étoit  alois 
fort  cultivée  dans  la  Grèce.  Caftor 
de  Rhodes  ,  qui  écrivoit  vers  l'an 
i6o  avant  J.  C. ,  avoît  comporé 
un  ouvrage  exprès  ,  pour  relever 
les  fautes  des  Chronologifles,  (bu$ 
le  titre  de  Xf®**'**  'rr^^^/^ccrec,  La 
réputation  d'Ératoièhène  dans  ia 
Grèce  étoit  trop  grande  ,  pour 
cpie  Cafior  eût  oumié  de  Texami- 
ner  ;  &  cette  même  r^utation  , 
dans  un  moderne ,  n*eft  pas  une 
rsnfon  iiiffiiante  à  un  critique  , 
pour  Je  traiter  arec  indulgence. 

Apollodore  avoît  lu  cet  ouvra- 
ge de  Caftor;  c'eft  par  lui  qu'il 
nous  eft  connu.  Ainii ,  puifque  , 
maleré  cette  le^lure  &  l'étude 
particulière  quM  avoit  faite  de  la 
Chronologie  ,  il  ne  change  rien  à 
celle  d'Ératofthène  ,  c'eil  une 
preuve  qu'il  approuvoit  celle  de 
cefçavant  Homme. 

Cette  approbation  eft  d*un  très- 
grand  poids.  Apollodore  étoit  à  la 
cour  de  Pergame  ,  &  occupoit 
dans  TAcadémie  des  Gens  de  Let- 
tres ,  qui  étoit  attachée  à  la  iMblio» 
théque  royale  ,  un  pofte  afles 
femblable  à  celui  qii'avoit  eu  Éra- 
tofihène  à  Alexandrie.  Cette  es- 
pèce de  rÎFalité  devoit  exciter 
Apollodore  à  ne  pas  ménager 
Ératofthène.  Da  ns  tous  les  tems  , 
les  Gens  de  Letres  n'ont  été  que 
trop  fufceptibles  de  cette  jaloulie, 
qui  nous  fait  trouver  une  lortc  de 
gloire  à  découvrir  les  fautes  de 
nos  prédécelleurs.  Mais,Apollo- 
dote  avoit  encore  une  raiibn  plus 
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ferte*  Cétoit  Tenvie  de  &ire  (k 
cour  au  roi  de  Pergame ,  aux  dé* 
pens  de  la  réputation  de  Thomme 
le  plus  fi^avant  qui  eût  été  à  Ale- 
xandrie. Les  Anciens  nous  ap- 
prennent que  la  cour  de  Pergame 
ôi.  celle  d'Alexandrie  n'étoient  pas 
en  trop  bonne  intelligence.  Ainfi, 
l'approbation  accordée  à  Ératof- 
thène par  Apollodore  ,  doit  avoir 
toute  la  force  des  éloges  donnés 

ceux ,  que  l'on  voudroit  pouvw 
eftimer  moins  qu'on  ne  fait. 

Apollodore  avoit  inféré,  dans 
fa  Chronologie»  la  lifte  des  rois 
de  Thébes ,  donnée  par  ÉratoÇ» 
thène;  &  conune  elle  finiflbtt  an 
tems  oii  cette  Ville  avoit  cefîé 
d'être  la  capitale  de  TÉgyptc ,  li  y 
ajoûta  une  continuation ,  qui  com- 
prenoit  le  refte  des  Princes,  qui 
avoient  régné  fur  le  pais  ,  jufqu'à 
la  dedrudion  du  royaume  par  les 
Perfes. 

Outre  cette  Chronologie,  A- 
pollodore  avoit  fait  plufieurs 
ouvrages ,  &  entr'autres  ,  une  Bi- 
bliothèque »  doàt  Photius  porte  le 
jugement  fuivant.  »  J'ai  lu,  dit-il, 
»  un  petit  livre  du  grammairien 
n  Apollodore  ,  fous  le  titre  de 
h  Bibliothèque.  L'Auteur  y  rap- 
»  porte  ce  que  les  Grecs,  dans 
n  les  tems  les  plus  anciens ,  ont 
»  penfè  des  dieux  &  des  héros  , 
n  avec  les  noms  des  fleuves ,  des 
w  païs  ,  des  peuples  &  des  villes. 
3)  De-là  parcourant  toujours  Tan- 
»  tiquité  Grecque  ,  il  defccnd  au 
î>  tems  de  la  guerre  de  Troye  ;  il 
»  raconte  les  combats  &  les  aven- 
3)  turcs  des  principaux  chefs ,  mê- 
j>  me  les  traverfes  &  les  divers 
9>  accidens  >  qui ,  après  la  prife 
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s»  de  Troye,  tinrent  enans  fur  les 
»  mers  plttfieun  capitaines  Grecs, 
n  ibr  tout  Ulyfle ,  en  la  peiîbçne 
i>  de  qui  il  termine  fa  narration. 
n  Cet  ouvrage  eil  4  à  proprement 
»  parier  »  un  abrégé  de  Thiftoiie 
»  tebuleuilê  de  la  Uréce ,  ôl  peut 
s»  être  fort  utile  à  ceux  ,  qui  veu- 
»  lent  fe  la  bien  mettre  dans  la 
j»  mémoire.  Auiri,rAutcur  en  re- 
n  commande-t-il  la  ledure  par 
I»  ce  fixain ,  qui  e(l  tout  à  la  dn  :  u 

Cet  écrit  »  cher  Leâeur  ,  te  mettra 
fous  Us  yeux 

Ce  que  V antique  Fable  a  de  plus 
curieux» 

Épargne-toi  de  lire  Homère  &  [es 
femblables  ; 

Ils  font  moins  infiruSifs  qu'ils  ne 
font  agréables» 

Tu  trouveras  ici  ,  bien  mieux  que 

dans  leurs  vers  , 

TotU  ce  qui  fit  jamais  du  bruit 
dans  rumvers. 

Ces  fix  vers  ne  font  aujourd'hui 
que  dans  Photius.  Ils  ne  fe  trou- 
vent plus  dans  Apollodore ,  parce 
que  le  troifième  &  dernier  livre 
de  la  bibiiothcque  eft  défedueux  ; 
la  fin  en  eft  perdue.  M.  Let'évre 
de  Saumur ,  à  qui  nous  fommes 
redevables  d'une  tradudion  Lati- 
ne de  cet  ouvrage  ,  croyoit  qu'il 
n'y  manquoit  pas  plus  de  qiïatre 
ou  cinq  pages.  Thomas  Gale , 
qui  nous  a  donné  une  nouvelle 
édition  d'Apollodore  avec  des  no- 
tes ,  croyoit  au  contraire,  qu'il 
y  en  manquoit  beaucoup  d'avan- 
tage ;  ainfi  que  le  copifte  en  avér- 
ât par  ces  mou  Uivu  vq?^  %  plur 
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rima  difuru  ;  &  M.  Tabbé 
doyn  A  do  fi>n  avis  fur  ce  point , 
comme  iiir  un  autre  bien  plus  im- 
ponant. Car ,  M.  Letévre  a  pu* 
biié ,  &  s*imaginoit  avoir  prouvé 
que  la  bibliotnéque  d'Apolkxlore 
n'étoit  que  l'abrégé  d'un  grand 
ouvrage  en  vingt-quatre  livres, 
Êut  par  Apollodore  t  &  intitulé  p 
TTi^Z  Um¥  »  des  dieux.  Et  comme 
on  k  prévient  toujours  en  faveur 
de  fbn  opinion ,  M.  Lefévre  a  cl-u 
voir  des  marques  de  Chnftianifme 
dans  Tabréviateur  d'Apollodore. 
Cependant ,  le  fçavant  Anglois  , 
dont  on  vient  de  parler  ,  prouve 
tout  le  contraire  par  des  railons  fi 
fortes  &  fi  folides  ,  que  M.  Tabbé 
Gédoyn  demeure  perfuadé  ,  avec 
lui,  que  la  bibliothèque  d'Apollo- 
dore eit  l'ouvrage ,  non  d'un  Abré-  . 
viateur  ,  mais  d'Apollodore  mê- 
me, Ô^.  qu'il  n'a  jamais  fait  partie 
de  cet  autre  grand  ouvrage  TTifi 
6e  Tv ,  dont  Sopater  avoit  fait  des 
extraits ,  au  témoignage  de  Pbo- 
tins. 

Au  refte  ,  on  rencontre  quel- 
quefois des  contradiélions  dans  la 
bibliothèque  d'Apollodore  ;  mais , 
on  n*en  doit  pas  être  fupris,  au 
rapport  de  M.  Fréret,  puifque  cet 
ouvrage  n'ell  qu'une  compilation, 
dans  laquelle  Apollodore ,  ayant 
pour  objet  de  raflembler  les  di- 
verfes  traditions  des  Poètes  &  des 
Mythologues  ,  s*eft  contenté  de 
les  difpoler  dans  un  ordre  généa- 
logique ,  fans  fe  trop  embarralTcr 
de  les  concilier  entr'elles ,  ou  d'en 
afligner  les  différens  dégrés  d'au- 
torité. Il  efpéroit  fans  doute  que 
Ton  comprendroit  quelle  étoit  la 

nature  d'un  pareil  ouvrage  9 
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qu*on  ne  lui  imputeroît  pas  de  re- 
cevoir en  même-tems  des  faits- 
contradidoires ,  uniquement  parce 
qu'il  les  rapportoit ,  fans  prendre 
de  parti. 

Nous  remarquerons  encore  que 
Ton  trouve  dans  cette  Bibliothè- 
que d*Apollodore  un  conte  fingu- 
lier,  au  fujet  de  Mélampe.  Le 
voici  :  Ses  domeftiques  ayant  dé- 
couvert une  famille  de  terpens, 
dans  un  vieux  cliéne  ,  &  tué  fur 
le  champ  le  pere  &i  la  mère  ,  lui 
en  apportèrent  les  petits ,  qu'il 
fit  élever  avec  grand  loin.  Et  par 
reconnoiflimce  ,  ou  autrement  , 
ces  animaux  devenus  grands  , 
l'ayant  trouvé  un  jour  endormi  , 
s'attachèrent  chacun  à  une  de  les 
oreilles  ,  qu'ils  nettoyèrent  avec 
leur  langue  li  parfaitement ,  qu'à 
fon  réveil  il  fut  tout  étonné  d'en- 
tendre les  converfations  des  ani- 
maux ,  &  mille  autres  chofes  ,  où 
il  ne  comprenoit  rien  auparavant. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  y  AVo>xo/ûi^6ç  «  {u)  auteur 
d'une  révolte  à  Athènes  ,  vers 
l'an  192  avant  J.  C.  Il  étoit  foû- 
tenu  par  Antiochus ,  dans  Je  parti 
duquel  il  vouloit  engager  la  mul- 
titude ;  mais  ,  avant  que  la  fédi» 
tion  eût  eu  le  tems  d'éclater  ^ 
ApoUodore  fiit  accule  par  un  cer- 
certain  Léon ,  condamné  fur  le 
champ  ^  &  banni  de  la  Ville* 
L'éloignement  de  ce  féditieuz  y 
f établit  le  calme. 

APOLLODORE ,  Apollodo- 
rus  ,  A^'xroxhOiteûpoç ,  (^)  Rhéteur 
&  Grammairien  de  Pergame.  Il 

(a)  Tic.  Liv.  L.  XXXV.  c.  50. 
{h)  Quincil.  L»1II.  c*t.  Stnb.  p.6»5. 
Ctér,  Hift»  Rom,  Toait  VIII*  pag,  88* 
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fut  auteur  de  la  Se^e ,  appellée 
de  ce  nom ,  &  oppolée  à  celle  de 
Théodore.  Cet  Àpollodore  florif- 
foit  fous  la  179e  Olympiade  ,  vers 
l'an  de  Rome  690 ,  6l  avant  J.  C. 
64  ans.  Il  eut,entr'autres  dilciples» 
Denys  ,  furnommé  Atticus ,  qui 
étoit  de  Pergame.  Il  doit  avoir 
vécu  très  long-tems  ,  s'il  eft  vrai 
que  ce  foit  le  même  qu'Augufte 
honora  de  Ion  amitié  ,  comme 
l'attefte  Strabon.  Ce  Prince  l'ame- 
na avec  lui  en  Grèce  ;  &  pendant 
le  fèjour  qu'il  fit  à  Apollonie  en 
Épire  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
Féloquence ,  fous  la  direâiond*A« 
pollodore. 

APOLLODORE ,  Apollodo^ 
rus,  A*7ro>^o'/ct)pc;  ,  (c)  ami  de 
Cléopâtre  ,  reine  d'Égypte  ,  étoit 
de  Sicile.  Lorfque  cette  PrincelTe 
fut  mandée  à  Alexandrie  par  Cé- 
far  ,  elle  s'avifa  d'un  fhatagême 
fingulier  pour  entrer  dans  le  châ- 
teau ,  &  Apollodore  eut  beau- 
coup de  part  à  l'exécution.  Ce  fut 
même  le  feul  des  amis  de  Cléo* 
pâtre  ,  qui  l'accompagna  dans 
cette  occafion.  La  Reioe  s'étànt 
donc  jettée  dans  un  pedt  ]>ateau9 
arriva  au  pied  des  mgrailles  du 
château  d'Alexandrie ,  qu'il  étoit 
déjà  nuit  dole.  Mais,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  aucun  moyen  d'entrer» 
fans  être  connue ,  elle  s'étendit  au 
milieu  d'un  paquet  de  hardes. 
ApoUodore  le  couvrit  d'une  en- 
veloppe ,  le  lia  'enfuite  avec  une 
courroie ,  le  chargea  fur  fon*  cou  » 
&  le  porta  de  cette  manière  par  la 
porte  du  château  dans  l'apparte-" 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  jji,  RoU.Hift, 
Aac*  Toin*  V.  pag.  ^t^. 
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ment  de  Céfar.  On  dit  91e  ce  fat 
fc  premier  attrait ,  qui  pona  Cé- 
ùf  à  l'aimer  ';  cav,  cette  rufe  lui 
£t  juger  aue  la  Princeflè  aroit^ 
beaucoup  d*audace  &  d'efprit* 

APOLLODORE ,  Apolloda^ 
fus  ,  A'^XAo/67/>oç  >  (a)  célèbre 
archtteâey  quiétoit  às  Damas, 
6c  qui  excelloit  dans  ion  art.  La 
place  de  Tratan  dans  Rome  &  le 
pont  fur  le  Danube  étoient  des 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  Il 
parloit  avec  franchile  &  hauteur. 
Un  jour  que  Trajan  s'entretenoit 
avec  lui  du  deflein  de  quelque  bâ- 
timent ,  Adrien  s'étant  mclé  dans 
la  converl'ation  ,  &  ayant  voulu 
dire  Ion  avis  fur  ce  qui  en  faifoit 
l'objet ,  Apolludore  l'avertir  dure- 
ment de  ne  point  décider  dans 
une  matière  qu'il  n'entendoit  pas. 
u4lle^-vous  en  ,  lui  dit- il ,  peindre 
vos  citrouilles,  C'étoit  une  allu- 
fion  à  un  tableau  de  païfage  , 
qu'Adrien  avbit  fait  depuis  peu.^ 
&  dont  il  tiroit  vanité. 

On  fçait  qu'une  pareille  aven- 
ture étoit  arrivée  à  Alexandre  le 
Grand  ,  chez  Apcile  ,  &  que  ce 
conquérant  avoit  eu  allez  d  équité 
&  de  douceur  ,  pour  ne  s'en  pas 
ofFenfer.  Adrien  ne  fut  pas  fi  gé- 
néreux. Comme  il  fe  piquoit  de 
réuffir  dans  tous  les  arts  ,  il  crut 
ia  gloire  blefTée  ,  dans  la  remon* 
trance  d'Apollodore ,  6t  il  en  con- 
iènra  un  vif  refTentiment.  Cepen- 
dant ,  il  iê  fervtt  encore  de  lui  au 
commencement  de  fon  règne  ; 
snaîs  9  il  chercha  bientôt  un  pré- 
texte pour  le  perdre ,  6c  l'exila* 

Dio.  CaiT.  pag.  789  >  790.  Roll. 
Htft.  Ane.  Tom.  V.  p.  ^89.  Ci^.  Hift. 
des  Emp.  Tom*  IV,  pag.  syS»  199. 
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.  Pepub,  Adrien  ayant  bâd'na 
temple  en  Thonneur  de  Vénus  & 
de  la  ville  de  Rome ,  prétendue 
déefle  »  dont  le  culte  étoit  déjà 
ancien  »  en  envoya  le  plan  à  Apol- 
lodore'dans  ion  eaûl  pourTinful- 
ter  9  &  pour  lui  prouver  que  Ton 
pouvdt  faire  quelque  chofe  de 
beau  (ans  lui  y  il  lui  demandoit  fou 
ièntiment  fur  cet  édiâce ,  qui  étoit 
magnifique,&  qui  fut  un  des  objets 
de  l'admiration  de  Conftance , 
lorfque  ce  Prince  vint  à  Rome  ; 
mais ,  il  avoit  des  dciauts  ,  eflen- 
tiels.  Apoliodore  ,  à  qui  fon  exil 
n'avoit  point  appris  à  teindre  ,  ré- 
pondit à  Adrien  ,  cju'il  auroit  fallu 
donner  plus  d'cîcntlue  6c  de  hau- 
teur à  lun  temple ,  ahn  qu'il  fit  un 
plus  beau  point  de  vue  pour  la  rue 
facrée.  Il  ajouta  que  les  ftatues  des 
Déefles ,  que  Ton  avoit  reprcfen- 
tées  aflifes  ,  n'étoient  point  pro- 
portionnées au  vaiiTeau  ,  &  que  fi 
elles  vouloient  fe  lever  ,  elles  le 
•Cafferoient  la  tête  contre  la  voûte. 

Adrien  fut  d'autant  plus  morti- 
fié de  ces  obfervations ,  qu'elles 
étoient  vraies  ,  &  portoient  fur 
des  vices  fans  remède ,  &  par  une 
lâche  &  indigne  vengeance  ,  il  ât 
tuer  le  trop  fmcére  Archîre61:e. 

APOLLODORE  ,  Âpollodo^ 
rus  y  A  Vox^o/wpoc  ,  (/>)  grand- 
prêtre  du  dieu  Mithra  à  Rome  y 
Fan  de  J.  C.  370.  On  marque 
au  17  Juillet  de  cette  année  la 
confécration  d*un  autel  à  Mithra , 
par  la  cérémonie  du  Taurobole  & 
du  Criobole.  Apoliodore ,  qui  £t 
cette  dédicace ,  prend  le^  titres  de 

Çb)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
BelU  Lettr.  Tom.  XVI.  pag.  277. 
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fontifex  major  ,  XK  vir  facrU 
faciundis  >  Pattr  facratus  dû  iti'^ 
vifii  Mithra^ 

Cet  Apollodore  avoit  pour  pré- 
nom Pétronius. 

Outre  ces  Apollodores ,  il  y  en 
a  eu  plufieurs  autres ,  tous  gens  de 
lettres.  i.°  Un  furnommé  ïllu/" 
tre  ,  philofophe  Épicurien.  On 
prétend  qu'il  avoit  écrit  juiqu'à 
trois  cens  volumes  j  ou  traités  dif- 
rens  ,  & ,  entr'autres ,  la  vie  d'É- 
picure.  C'eil  de  cet  Apollodore 
que  Cicéron  parle  en  différens 
Endroits. 

2. ^  Un  autre  d*Artémite ,  (bit 
mi'il  f&t  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Arménie  #  fbit  qu'il  f&t  d'Anémite 
petite  ifle  vis-à-vis  du  fleuve 
Achélous.  On  ignore  en  quel  tems 
il  a  vécu.  On  fçait  leiilement  qu'il 
écrivit  en  Grec  une  hifloire  des 
Parthes ,  citée  par  Athénée  6c  par . 
Strabon. 

3.  *^  Un  autre  d'Éphèfe ,  auteur 
Grec  ,  qui  avoit  compofé  une 
Géographie.  On  ne  fçait  pas  non 
plus  en  quel  rems  il  a  vécu,  U  eft 
allégué  par  Suidas. 

*  4.^  Un  autre  d'Érjrthrée  »  félon 
lequel  la  Sibylle  de  ce  nom  étoit 
d'Erythrée  même. 

5*^  Un  autre  de  ride  de  Lem- 
nos ,  qui  étoit  un  auteur  Grec.  On 
Ignore  encore  en  quel  tems  il  a 
▼écu.  Il  fie  un  traité  de  l'AcricuI- 
ture  ,  cité  par  Varron.  Il  y  en  a 
qui  lui  attribuent  d'autres  ouvra- 
is) Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  III.  c.8t. 
(*)  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  p.  459. 
^oH.  Hiil.  Ane.  Tom.  V.  pag.  isj. 
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ges  ;  niais  9  peut-être  le  confeo* 
oent^ils  avec  quelqu'un  des  Au* 
teurs  y  qui  ont  porté  ce  nom, 

6.  ^  Un  autre ,  Athénien ,  poè- 
te Grec.  Il  avoit  compok  qiuiran- 
te-fept  pièces  de  théâtre  i  il  tut 
couronné  fept  fois. 

7.  ^  Un  autre  de  Géla  en  Sici- 
le ,  aufli  poète  Grec  ,  qui  vivoit 
du  tems  de  Ménandre  ,  vers  la 
114e  Olympiade.  Il  étoit  Auteur 
de  plufieurs  comédies,  dontièpc 
font  citées  par  les  Anciens. 

Nous  ne  parlerons  plus  d'aucun 
àuteur  du  nom  d'ApoÙodore  ,par« 
ce  que  l'on  ne  finiroit  pas  ^  fi  Tofi 
vouioît  les  citer  tous^ 

{a)  U  Y  eut  un  nrran  de  ce 
nom,  à  Athènes,  qui  fit  périr  bien 
du  monde  ,  au  rapport  de  Cicé- 
ron. 

APOLLODOTE ,  Apollodo^ 

tus  y  A  o^^oÉ^  oVc;  ,  Çb)  gouver- 
neur de  Gaza  ,  environ  l'an  98 
avant  l'iire  Chrétienne.  Alexan- 
dre Jannée  étant  venu  attaquer 
cette  place,  Apoliodote  la  dé«» 
fendit  un  an  entier  ,  avec  un  cou- 
rage 9  &  une  prudence ,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputation» 
Son  propre  frère,  nommé Lyfi* 
maque  ,  ne  put  voir  fa  gloire  ians 
envie  ,  &  cette  lâche  paffion  le 
porta  à  raiTàilîner.  Enfutte^ce  mi- 
férable  s'alîbcia  avec  quelques  fcé- 
,  comme  lui ,  6c  on  livra  la 
Vilie  à  Alexandre  Jannée. 
APOLLON  ,  Apollon  ,  (c) 

Antîq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf, 
Toni.  I.  pag.  ICO.  &  fmiv,  Tom,  If. 
&  fmv.  Mém.  de  rAcad.  des  Infcrip.  & 
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A  7r:>xût)K ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Latone  ,  naquit  à  Délos ,  félon 
les  uns ,  &  à  Éphèfe ,  (eiofi  d'au-^ 
1res.  Telie eft  lopinion  commune 
fur  l'origine  d'Apollon.  ^  Cepen« 
dant  ,  Cicéron  diftingue  quatre 
Apollons.  Le  premier, Bis  de  Vul- 
caîn  ,  étoit  le  dieu  tutélaire  des 
Athéniens;  le  fécond  étoit  Sis  de 
Corybante  ^  &  natif  de  Crète  ,  le- 
quel ,  dit-on  ,  eut  guerre  avec  Ju- 
piter même  ,  pour  cette  Iflc-là  ; 
le  troifième  ,  qui  pafia  du  païs  des 
Hyperboréens  à  Delphes, étoit  fils 
du  troifième  Jupiter  ài  de  Latone  ; 
le  quatrième  enfin  étoit  d'Arcadie, 
Celui-ci  tut  appelle  Nomion ,  par- 
ce qu'il  avoit  donné  des  loix  aux 
Arcadiens. 

S.  Clément  dAlexandrie  dif- 
tingne  un  plus  grand  nombre  d' A- 
pofions,  puifqu'il  en  met  jufqu'à 
fixydont  cmq  font  tirés  d'Ariftote» 
&  un  de  Did3rme  le  grammairien. 
Le  premier ,  fils  de  Yulcain  &  de 
Minerve;  le  fecond  de  Crète  »  fils 
de  Corybante  ;  le  troifième ,  fils 
de  Jupiter  ;  le  quatrième,  Arca- 
dien ,  fils  de  Silène  ;  le  cinquième , 
Libyen,  fils  d'Ammon  le  fixiè- 
me,  fils  de  Magnès. 

Il  paroit  que  Cicéron  a  pris  fes 
quatre  Apollons  pour  des  perfon- 
*  nages  réels ,  puifqu*il  en  rapporte 
iesgénéalo^es.  Cependant.^  Vof- 
fins  ne  regarde  ce  dieu  que  com- 
me un  peribnns^e  métaphorique  » 
ÔC  ibûtient  qu'a  n*y  eut  jamais 
d'autre  Apollon  que  le  foletl»  On 
conviendra  avec  ce.fçavant  Au- 
teur ,  que  les  Anciens  ont  (bavent 
pris  Apollon  pour  le  feleil ,  &  que 
la  plupart  des  chofes  qu'ils  en  ont 
dite&  ,  doivent  fe  rapporter  à  faf- 
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tre  qui  nous  éclaire  ;  maïs  ,  cela 
ne  prouve  pas  "qu'il  ny  ait  eu 
quelque  pettonnage  illudfe ,  nom* 
mé  Apollon ,  qui ,  après  fon  Apo* 
théofe  f  fut  pris  pour  le  foleil  ; 
comme  il  eft  arrivé  en  Êgypte 
qà'Ofiris  &  Orus,  dont  rexmês« 
ce  ne  fçauroit  être  douteuiè  »  (q- 
rent ,  après  leur  mort  »  confondus 
avec  le  foleil ,  dont  ils  devinrent 
les  fyraboles  ;  luit  qu'on  crût  que 
leurs  ames  étoient  allées  habiter 
dans  cet  aftre  ;  foit  pour  quel- 
qu'autre  raifon  que  nous  ignorons. 

Ladance ,  qui  connoifloit  par- 
faitement les  antiquités  de  la  Gré- 
ce  5  prouve  au  Païens  ,  que  leur 
Apollon  n'avoit  été  qu'un  hom- 
me,  dont  on  nommoit  lés  parens, 
6c  dont  les  crimes ,  malgré  mille 
bonnes  qualités,  n*étoient  que  trop 
connus.  , 

Des  quatre  Apollons  ,  dont 
parle  Gcéron  ,  il  parott  que.lfi» 
trob  derniers  étoiens  Grecs.,  &  la 
ptemier  I  Égypden,  qu'Hérodote 
dit  avoir  été  fils  d'Ofiris  &  d'Ifis  , 
&  qui  s'appelioit  Orus.  Latone, 
à  qui  Ifis  l'avoit  confie  ^  fuivant 
cet  Auteur ,  fut  fa  nourrice  ;  Si 
pour  le  dérober  aux  perfécutions 
de  Typhon  ,  elle  le  cacha  dans 
Tifie  de  Chemnis  ,  qui  étoit  dans 
un  lac  auprès  de  Butés  ,  où  de- 
meuroit  Latone.  Paufanias  éft  de 
même  avis  qu'Hérodote  »  &  met, 
compie  lui ,  Apollon  au  nombre 
des  divinités  d*Égypte.  »  Le  fé- 
»  nateur  Antonin ,  dit-il ,  fit  bâtir 
Il  à  Épidaure  un  temple  à  Eicu* 
If  lape&4 Apollon, dieux Égyp- 
Il  tiens,  ic  Le  témoignage  de  Dto« 
dore  de  Sicile  eft  encore  plus  for- 
mel »  puif<ju  en  parlant  d'Ifis  f_ 

après 
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«près  avoir  dît  qu'elle  àvott  ii^* 
venté  l'ufage  de  la  médecine*  il  a- 
)oftte  qu'elle  l'avoit  apprife  ti<>nis, 
fep  fils ,  qu'on  Aoiàmoit  Apollon  ; 

qui  ht  le  dernier  des  dieux  qiû 
régnèrent  en  Égypte,  î  ' 
.  Xe  chevalier  Marsham ,  qui  a 
arrangé  d'une  mani^ ,  qui  lui 
eft  particulière  ,  les  Dynafties 
d'Égypte^  met  Oruft  à  la  tête  de 
celle  dies  demÎKlieux,  &  lui  donne 
vingt-^rinq  ans  de  reene.  Cet  Au- 
feur4e  diftingue  non  îeulemènt  du 
fi>leil  y  qu'il  dit ,  conformément  à 
Topinion  de  Cicéron  >  avoir  été  le 
fecond  dans  la  première  Dynaftie^ 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Yulcain  ; 
nais  au/Iî  d'un  autre  Apollon ,  qui 
ne  fut  que  le  huitième  Roi  de  Cul 
ièconde  Dynaftie.  Ainfi ,  félon  le 
chevalier  Marsham  ,  le  Soleil , 
Orus  &  Apollon  étoient  trois 
princes ,  qu'il  faut  bien  diftinguer , 
&  qui  ont  régné  en  É .^ypce  en 
des  t;;ms  fort  éloignes  ks  uns 
des  aunes. 

De  toutes  ces  difcufîions  il  ré- 
iulte  que  le  véritable  Apollon  ctoit 
d'Égypte ,  6c  que  fi  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  quelqu'un  de  leur 
nation  ,  ils  ont  formé  l'on  hiftoire 
fur  celle  de  ce  prince  Égyptien. 
N'eft-il  pas  évident ,  en  etiet ,  que 
ce  qu'ils  dilent  de  leur  ifle  de  Dé- 
los  ,  où  naquit  Apollon ,  ert  tiré 
de  ce  q\ie  les  Égyptiens ,  au  rap- 
port d'Hérodote  ,  publioicnc  de 
celle  de  Chemnis  ,  où  Latone 
avoit  caché  Orus  ?  S'ils  ont  dit 
que  cette  ille  étoit  flottante ,  & 
qu'elle  ne  filifixcequ'à  la  naiffance 
d'Apollon  &  de  Diane  ,  ks  Égyp- 
tiens ne  diioient-ils  pas  la  même 
choie  de  celle  de  Chemnis  ^  Hé- 

T9me  nié 
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rodotie  9  à  qui  on  faifbit  ce  conte  ^ 
loriqu'il  étoit  en  Égy  pte ,  dit  qu'il 
regarda  cette  Ule  avec  toute  l'at- 
tention poffible ,  6c  qu'il  ne  la  vit 
nullement  flotter. 

Les  Grçcs  ajoûtoîent  que  c'étoit 
Neptune,  qui  y  d'un  coup  de  tri-* 
de||t  9  avoit  fait  (ôrtir  du  fond  de 
la  mer  rifle  de  Délos ,  pouraflu- 
rer  à  Latone ,  perfécutée  par  Ju-» 
non ,  un  lieu ,  où  elle  ut  ieke  iès 
couches.  Ne  voit-on  pas  «pie  c'dt 
une  copie  fidèle  de  ce  que  ks 
Égyptiens  publioient  des  perfécu- 
fions  de.  Typhon  contre  lus ,  qui,, 
pour  dérober  Ton  fils  à  la  cruauté 
de  ion  beau  frère,  en  confia  l'édu- 
cation à  Latone ,  qui  le  cacha  dans 
l'ifle  de  Chemnis  ?  Pour  ce  qui 
regarde  l'intervention  de  Neptu- 
ne ,  c'eft  une  fiction  fondée  fur  ce 
qu'on  attribuoit  à  ce  dieu  tout  ce 
qui  arrivoit  dans  la  mer ,  &  en 
particulier  tous  les  tremblemens 
de  terre.  Et  comme  le  ii.ot  D^los^ 
veut  dire  nianifeflation ,  cette  ille  , 
ou  qu'on  ne  counuilloit  pas  ,  ùip- 
po(e  qu'elle  exiilât ,  ou  qui  lortic 
de  la  mer  par  l'eitct  de  cjuclvjue 
tremblement  lie  tcne  ,  coinine  on 
a  vu  ,  il  n'y  a  pa:>  !on.^-tenib ,  fe 
former  dans  la  même  mer  la  nou- 
velle Santorine  ,  fut  nommée  Dé- 
los.  Si  les  Grecs  ont  dit  que  leur  " 
Apollon  étoit  riis  de  Jupucr,  c'eil 
que  l'Égyptien  avoit  pour  pere 
Oilris  ,  que  le^  Grecs  ont  fouvent 
confondu  avec  leur  Jupiter. 

Parmi  les  dieux  du  Paganifme  ^ 
il  n'y  en  a  aucun ,  dont  les  Poètes 
aient  publié  tant  de  merveilles , 
que  d'ApolloTi;&  félon  eux,  il  ex-/^ 
ceila  dans  tous  les  beaux  arts ,  tels 

que  la  poëiie  j  la  muiique  6c  réio* 
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quence.  Et  pàr  une  hyperbole  ^ 
affez  ordipaiie  çi|  paràUe  pcca» 
'fion,  on  publia  qu'Û  les  avoit  in- 
'  ventés.  Il  fut  le  dieu  ôcle  protec- 
teur des  Poëtes ,  des  Muficiens  fie 
ie»  Oraieofs*  Les  Muiès  écoîént 
au(fi  feus  proieâion ,  SLÛpfé^ 
ûéok  à  leurs  concerts.  Avec  c^a^ 
il  avmt  aucun  des  dieux  ^  qui 
poflédât  f  eotnme  lui  »  Fart  de 
ebfmoSire  1  avenir  |  audi  fut-il  ce- 
lui de  tous ,  qui  eut  un  plus  grand 
nombre  d*Ontcleék  « 
A  tant  de  peifeâions  f  on  joi- 

f^t  la  beauté  ,  les  grâces ,  Tart 
e  iohamier  les  oreilles  ,  autant  par 
la  douceur  de  (on  éloquence ,  què 
par  les  accofds  harmonieux  de  fa 
lyre  >  qui  enchahtoient  également 
les  hottinles  &  les  dieux.  Cepen^ 
dant  f  avec  ces  bonnes  qualités , 
il  n'eut  pas  toujours  le  don  cie 
plaire  aux  perfonncs  ,  dont  il  étcit 
amoureux  ;  ce  qui  a  aitiré  aux 
Payons  quelques  railleries  de  la 
part  des  apologiHes  de  la  religion 
Chrétienrie.  En  effet ,  pour  fédui- 
re  Iffé ,  fille  de  Macarée  ,  il  lut 
obligé  de  fe  métamorpholer  en 
berger  ;  de  il  eut  beau  étaler  tou- 
tes les  perfedlions  à  Diiphné  ,  elle 
fut  fourde  à  fa  voix.  On  met  aulîi 
fur  le  compte  d'Apollon  d'autres 
intrigues  amoureufes,entr'rUitres , 
celle  qu*il  eut  avec  Coronis,  qui 
iui  donna  pour  fîls  Efculape. 
•  Au  refle ,  comme  Apollon  étoit 
le  dieu  des  beaux  arts,  ceux  qui  les 
ciiltivoient ,  paflbient  pour  être  fes 
enfans ,  tels  qu'Orphée ,  Linus  , 
plufieurs  autres  ;  ou  pour  fes 
favoris  ,  cemtne  Hyacinthe  6c 
Cyparifl'e. 
Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours 
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heureux  en  amour ,  il  le  fut  dan» 
les  défis  y  qu'on  eut  la  témérité  de 
lui  &ire>9  oC  dont  il  fortit  toujours 
viâorieux.  Panr»  qui  croyoit  ex- 
celler dans  l'art  de  jouer  de  la  flû-, 
te ,  voulut  comparer  cet  inftru- 
ment  à  la  lyre  d* Apollon.  Le  défi 
lut  accepté  ^  &  le  Tmojus  ,  pris 
pottr  arbitre ,  adjugea  la  vi^ire  > 
à  Apollon.  MidAs  g  témoin  de  cet- 
te difpute  y  recufa  le  jugement  dâ 
Tmolu^*;  ÔL  Apolloa^  pour  faire 
c<Hinottre  &  ûupidité ,  lui  donna 
des  oreilles  d^ne.  Matfyas,ântre 
joueur  de  flûte  ^  fut  encore  plus 
malheureux  >  que  Midas,  dans  te 
défi ,  qu'il  àvoit  ofé  hire  à  Apol- 
lon ,  puifque  ce  dieu  le  fit  écor- 
cher  vif, 

La  défaite  du  fetpent  Python  , 
que  raconte  Ovide  ,  eil  mife  aufll 
par  les  Poëtes  fur  le  compte  de  ce 
même  dieu.  Ce  monftre  caufoit 
de  grands  ravages  ;  iriais,  Apollon, 
à  coups  de  tlcches  ,  en  purgea  la 
terre  ,  «Si  délivra  fa  mere  des  per- 
fécutions  qu'elle  en  fouffroit. 

Certains  prétendent  que  les  flè- 
ches d'Apollon  n'étoient  que  les 
rayons  du  foleil  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  table  auiîi  ancienne  que 
célèbre;  c'eft  qu'on  attribucit  à 
Apollon  toutes  les  morts  fubite» 
&  prématurées.  On  en  trouve 
cent  exemples  dans  Homère  ,  ÔC 
toutes  les  fois  que  ce  Poète  parle 
de  quelque  mort  de  ce  genre  ,  il 
ne  manque  pas  de  l'attribuer  à 
Apollon  ,  ou  à  Diane  >  avec  cette 
diPiL-rence  qu'il  met  fur  le  compte 
de  ce  dieu,  celle  des^ommes,  6c 
fur  celui  de  Diane  ,  celle  des  fem- 
mes. Mais  ,  Texemplc  le  plus 
marqué  dans  rAmiquité  p  eû  ce«» 
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lui  des  enfans  de  Niobc  ,  qu'A- 
pollon &  Diane  tuèrent  à  coups 
de  flèches. 

Cette  efpèce  d'armes  devint 
très-fiinefte  à  Apollon.  En  effet  > 
Jupiter  ,  indigné  qu'Efculape  eût 
rendu  la  vie  à  Hippolyte ,  préten- 
dant que  le  droit  de  refTufciter  les 
morts ,  devoit  être  réfervé  à  lui 
leul  ,  frappa  l'infortuné  médecin 
d'un  coup  de  foudre  ;  &  Apollon  , 
pour  venger  la  mort  de  fon  fils  , 
ayant  tué ,  à  coups  de  flèches ,  les 
Cyclopes  ,  qui  avoient  fabriqué  la 
foudre  ,  dont  Jupiter  s'étoit  fervi , 
fut  chafle  du  ciel.'  Obligé  de  ga- 
gner de  quoi  vivre  ,  il  fe  mit  au 
iervice  d^Adméte  «  doAt  il  garda 
les  troupeaux. 

Boccace  ,fur  l'autorité  de  Théo- 
dontion ,  dit  que  cette  aventure 
regarde  cet  Apollon  ,  qui ,  fuivant 
Cicéron  ,  avoit  donné  des  loix 
aux  Arcadiens  ,  Se  qui  fut  chaiTé 
du  trône  ,  pour  avoir  voulu  gou- 
•  .  veraer  Tes  lujets  avec  trop  de  fé- 
vérité.  Il  fe  retira  à  la  cour  d*Ad- 
méte ,  qui  le  reçut  favorablement, 
ôi  lui  donna  en  (buveraineté  la 

f>arde  de  fes  États ,  qui  étoit  fur 
es  bords  du  âeuve  Amphtiiè. 
De-là ,  l'origine  de  la  âibk  qin 
dit  qu'il  fut  banni  du  ciel ,  parce 
qu'il  fut  chaiTé  du  trône.  Celle  <|td 
porte  qu'il  Hé  yit  contraint  de  gar-^ 
lier  les  troupeaux  d'Adméte ,  nous 
apprend  qu'il  de vi<it  roi  d'une  par- 
tie de  la  T heflalie.  Les  deux  notns 
de  Rcé&  de  Pafteur  ibnt  fouvent 
iyaonymes  »  fur  tout  dans  Homè- 
"  ,  ré  ;  &  en  ^ffet  ,  tout  Roi  doit 
être  le  pafteur  de  fonpeuple ,  qui 
eft  fon  vrai  troupeau.  Comme  ces 
anciennes  traditions  n*étoi^  pas 
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toujours  uniformes,  Ovide  dit  que 
ce  n'étoit  pas  dans  la  Theflalie  > 
mais  'dans  l'Élide  ,  qu'Apollon 
devint  payeur  ,  6c  que  lui  arriva 
l'aventure  de  Battus  ,  qui  lui  vola 
quelques  bœufs* 

l^'hifloire ,  qu'on  vient  de  ra- 
conter ,  prouve  qu'Apollon  ne 
foutîroit  pas  volontiers  qu'on  l'in- 
fultàt.  Celle  de  Phorbas,qui  s'étoit 
rendu  maître  du  chemin  ,  qui  con- 
duifoit  à  Delphes ,  en  efl;  une  nou- 
velle preuve.  Ce  dieu  ,  en  effet  , 
s'étant  métamorphofé  en  Athlè- 
te ,  lyi  ôta  la  vie.  Mais,  pour  ex- 
pHquer  la  plupart  de  ces  fabîes  , 
il  faut  fe  rappeller  le  principe ,  éta- 
bli par  M.  l'abbé  Banier  ;  fçavoir, 
qu'on  chargeoit  prefque  toujours 
rhifl:oire  d'un  dieu  ,  ou  d'un  hé- 
ros, des  aventures  de  tous  ceux, 
qui  avoient  porté  le  même  nom  , 
6c  fouvent  de  celles  de  leurs  Prê- 
tres. L'aventure  ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  pourroit  bien  être  de 
ce  nombre.  Quelqu'un  des  minif- 
tres  de  Delphes  ,  qui  voyoit  di- 
minuer tous  les  jours  les  offran- 
des ,  qu'on  portoit  dans  le  tenic 
pie  d'Apollon  ,  par  les  incuriions 
de  Phorbas  »  fe  dégukk  ;  &  ayant 
été  aiTez  heureux,  pour  tuer  ce 
brigand  ,  il  publia  que  C'étoic 
Apollon  lui-même ,  qui  avoit  ren* 
gé  rinfulte  faite  à  fon  temple.^ 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'y  eut 
guère  de  dieu  dans  le  Paganifme  » 
plus  honoré  qu'Apollon.  Il  avoit 
des  temples  dans  toute  la  Grèce 
Ôc  dans  toute  l'Italie ,  des  Oracles 
fans  nombre  ^  &  on  célébroit  une 
muldtude  de  fêtes  en  fon  honneur^ 
fur  tout  à  Délos.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  de  m'étendre  beaucoup  far  ce 
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fujet  ;  il  fufTit  de  remarquer  que 
prefque  toutes  les  cérémooies  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  ,  avoient 
raffport  au  folell ,  dont  il  étoit  le 
fymbole  ,  ou  aux  attributs  qu'on 
croyoit  qu'il  poiîedoit.  Ainli,  le 
loup  6i  répervier  lui  étoient  oon- 
facrés  ,  parce  qu'ils  ont  l'un  & 
l'autre  ,  la  vue  tinc  6^  perçante. 
Le  corbeau  ^  la  corneille  6l  le  cy- 
gne lui  étoient  aulii  confacrés  ,  à 
caufe   qu'on   croyoit    que  ces 
oifeaux  avoient  un  inftinél  natu- 
*  rel  pour  prédire  Tavenir.  Si  le 
laurier  étoit  un  arbre  ccnliKré  à 
ce  dieu  ,  c'efl  qu'on  étoit  perfliadé 
que  ccu\  ,  qui  dormoient ,  ayant 
fous  la  téce  quelques  branches  de 
cet  arbre  ,  rectvoient  des  va- 
peurs ,  qui  les  niettuient  en  état 
de  propbétifer.  Porphyre  nous  ap- 
|>rend  même  que  les  Anciens  an- 
tîonçoient  les  chofes  futures  lur  je 
bruit  que  faifoit  le  laurier  ,  lorf- 
qu'il  brûioit  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Tibulle  :  Lorfque  U  laurier  vous 
donne  un  bon  augure  >  hhureurs 
réjoniJJ'cr^vous.  Mais  autii ,  lorf- 
qu'il  brùioit  i'ans  aucun  pétille- 
ment «  c'étoit  un  mauvais  figne. 
On  avoit  encore  confacré.à  Apol- 
»  Ion  le  coq ,  parce  qu'il  annonce  , 
par'fon  cnant  »  le  lever  du  loj^ii  ; 
&  la  cigale  9  à  caufe  y  que  Ton 
chant  honote  le  dieu  de  la  muii- 
que. 

.  Le  tems  nous  a  coniervéjin 
grand  nombre  de  menu  mens  de 
ce  dieu.  Je  n'ai  pas  delTein  de  les 
parcourir.  .On  peut  les  voir  pref- 
que tous  railemblés  dans  l'Anti- 
quité expliquée  par  les  iigures.  Il 
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fuffit  de  remarquer  que  ce  dieu  y 
eil  toujours  reconnoillable  par  la 
jcunelie  ,  par  les  rayons  qui  bril- 
lent fur  fa  tète ,  6c.  par  fa  lyre  ,  ou 
la  cythare  qui  l'accompagne.  On 
rcpréientojt  Apollon  jeune  &  fans 
barbe  ,  ainfi  que  Bacchus  ;  ce 
qui  ,  f^:ion  Tibuile  ,  convenoit 
pariaittinent  à  l'un  &  à  l'autre  j 
mais,  comme  celui-ci  paroit  quel- 
quefois avec  de  la  barbe  ,  Lucien 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  auffi 
un  Apoiîon  barbu.  Cependant  , 
nous  n'avons  aucun  monument 
qui  le  rcpréîenrc  ainll. 

Enfin  ,  pour  terrumcr  cet  arti- 
cle ,  il  ne  me  reite  qu'à  pailer  des 
différons  noms,  qu  on  donnoit  à 
Apollon.  Comme -tout  l'univers 
adoroit  ce  dieu  ,  ou  du  moins 
l'ailre ,  dont  il  étoit  le  fymbole, 
il  avoit  prefqu'âurant  de  noms 
qu'il  y  avoit  de  pais  différens , 
qui  lui  rendoient  un  culte  reli- 
gieux ;  maîs^  indépendamment  de 
ces  noms  ^  les  Grecs  dsL  les  Ro- 
mains *lui  èn  donnoient  plufieurs 
autres.  La  plfipart  de  ces  noms 
ont  des  articles  particuliers» qu'on 
peut  confulter.  Voici ,  toutefois  , 
f»ar  ordre  alphabétique  y  ceujE 
qu'on  trouve  dans  Paulanias. 
•  APOLLON  AcÉsius  ,  ApoU 
Ion  ,  Accjîus  y  A  woAA»/  A  xfi^.o;  j  . 
{a)  c'eâ-à  dire  >  Apollon  le  rei^ 
taurateur  ^  le  médecin,  du  verbe 
aiticfccii  «  medem,  fano  y  je  remé« 
die,  je  guéris'.  Ce  furnom  d'A- 
pollon ,  ielon  PaufaniaSy  'réfkmd  à 
celui  de  préfervateur  ,   ique  les 
Alhériens  donnoien|  à  ce  dieu*  ' 

Apollon  Acéûus  avoit  un  tem^ 


(«)  PauC  pag.  i^t» 
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pie  &  une  ftatue  dans  la  place 
d'Élis  ,  viiio  du  l'cloponncie. 

APOLLON  AcRiTAS,  Apol- 
lon A  cru^s  y  {a)  cia  Grec  a^pce  , 
une  hauteur  ,  parce  que.  ion  autel 
étoit  bâti  fur  une  hauceur ,  à  Spar- 
te ,  où  il  étoic  honoré  ibus  le  nom 
d'Apollon  Acritas. 

APOLLON  Agréus.  Apol- 
lon AgTiZus  ,  AVo>x«r  A*7^«ro«.. 
(^)  Ce  fumom  d'ApoUoQ  vent 
dire  le  Chaffiun  Ce  iat  Alcathçus, 
fis  de  Pélops ,  oui  bâtit' un  tenit 
pie  a  Apollon  Agréus,  en  mé- 
moire de.  ce  qu  il  avok  comttatta 
ic  tué  un  lion  ^  qui  cauibit  de 
grands  ravages  ,  l'ur  le  mont  Ci- 
théron ,  &c  dans  tout  le  paii  du 
Voifina^e. 

APÔLLON  Agyièvs  ,  Apol- 
lon Agyieus  ,  AV^x^o)»  A'yu.ev;  ; 
(t)  ce  qui  veut  dire  une  rue  ,  félon 
1  etymologie  de  cette  épithéte. 
Apollon  tut  ainfi  furnommé,  par- 
ce qu'il  étoit  honoré  dans  les  rues 
&  dins  les  carretbun»  des  Villes* 

Lés  Tégéates  avoient  confacré 
plufieurs  itatues  à  Apollon  Agyi- 
élis,  6c  voici  la  raifon ,  qu'ils  en 
a{)portoient.  Ils  diToient  qu'Apol- 
lon Ôc  Diane  (è  vengèrent  en  tous 
lieux ,  &  à  Tégée  comme  ailleurs , 
de  ceux  qui  avoient  méprift  La- 
ton^y  loriqu*enceintê  de  ces  deux  . 
dMnttés  ,  elle  étoit  errante  par 
toot  le  monde.  Apollon ,  étant 
venu  à  Tégée  ,  eut  un  entretien 
fecret  avec  Scéphrus ,  fils  de  Té- 
géates. Limon  ,  frère  de  celui-ci , 
s  imagina  que  cet  entretien  rouloit 
fur  lui  y  ÔC  qu'il  étoit  trahi.  Dans 

f^)  Pauf.  p^t,  j8$.  1 

i^)  Paui.  pag.  7^,27*  i 
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cette  perfuafion,  turieux,  il  fe  jette 
fur  fon  frère  ,  le  tue  ;  mais  , 
aulli-tôt  Diane  le  per^a  de  fes 
flèches  ,  Se  vengea  la  mort  de 
Scéphrus.  Tégéatès  &  Méra ,  fa 
femme  ,  app^iiiérent  fur  le  champ 
Apollon  Diane  par  un  iacrifice. 
Cependant ,  une  extrême  flérilité 
ayant  affligé  1?  païs  ^  on  envoya 
cunfulter l'oracle  de  Delphes,  ôc 
la  réponfe  fut  au*il  faUoit  pleure% 
Scéphrus.  C*elt  pourquoi,  à  la 
fête  d*Apollon  Agyiéiis  ,  les  Té- 
géates pratiquoi^ïut  certaines  cé- 
rémonies ,  en  rhonneur  de  Scé- 
phrus ,  entr'autres  ,  #ne  ,  qui  efl 
cjue  la  prétreffe  de  Diane  pour- 
iuivoit  un  desafiiihms,  pour  mar- 
quer que  Limon  tut  pourluivi  par 
Diane  à  coups  de  flèches. 

Apollon  Agyiéiis  avoit  quatre 
ftatucs  a  Tegee,  6c  chaque  tribu 
avoit  donné  la  fienne  ;  la  tribu 
Claréods  ,  la  tribu  Hipputhoïtis  , 
la  tribu  Apollonéatis  y  èi  la  tribu 
Athanéatis ,  ainfi  appellées  du  nom 
des  terres ,  quelle  fort  fit  tomber 
aux  enfans  d'Arcas  ^  à  la  réferve  > 
de  la  féconde  ,  qui  avoit  pris  ie 
nom  d'Hippothoiis  ,  fils  de  Çer-> 
cyon. 

APOLLON  Alexicacus  , 

Apollon  Alexicacus  ,  A'irSxxmf 
/^^tfoWoç  ;  (ti)  c'eft- à-dire  , 
Apollon  te  Libérateur.  On  voy  oit , 

à  Athènes  ,  une  {latue  d* Apollon 
Alexicacus.  Ce  titre  vient, dit-on, 
de  ce  que  la  pefte  a  y  .nt  a/fligé  les 
Athéniens  durant  la  guerre  du  Pé- 
loponncle  ,  Apollon  les  en  délivra 
par  ie  moyen  d  un  oracle,  rendià 

(c)  Pauf.  pag.  60  ,  X19  ♦  SÎ9»  54P^ 
id}  i'attC  pag.  6  , 

•  vr  •  •  • 
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à  Delphes,  La  ftatue  d* Apollon 
Alexicacus  étoit  l'ouvrage  d'un 
certain  Calamis. 
APOLLON  Amazonius  , 

Apollon  Amazonius  ,  AVo'axû»? 
A'/M^oriec*  (a)  Les  Pyrrhiquiens 
avoient  chez  eux  un  temple  d'A- 
pollon Amazonius  ;  fumom  qui 
fut  donné  à  ce  dieu ,  parce  que , 
fbivant  la  tradition  du  pais  j  l'ar- 
mée des  Amazones  demeura  en 
de-ça  de  leur  Ville ,  &  n'avança 
pas  plus  loin.  La  ihtme  du  dieu 
étoit  de  bois  ,  6c  Van  croit  c[u*elie 
fut  confacrée  par  ces  femmes  • 
qui  étoient  venues  des  rives  du 
Thermodon. 

APOLLON  Amtcléen  j  on . 
Amtcléits,  Apollon  Amyclaus  , 
AVp^x«f  A^fiwtMXoç*  (h)  Cefur* 
nom  étoît  donné  à  Apollon  ,  à 
caufe  du  culte  qu'on  lut  rendoit  à 
Amydes.  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  une  dévotion  parti- 
culière pour  Apollon  Amydéui* 
On  remarc^ue  qu^  les  femmes  de 
Sparte  fiioient  tous  les  ans  une 
tunique  pour  la  ftatue  d'Apollon 
Atnycléus  ;  &  le  lieu ,  ou  elles 
filoilnt,  s'appelloit  par  excellence 
la  Tunique.  Voyez  Amydéen. 

APOLLON  ÀRCHÉoéTÈSj 
Apollon  Archeeetes  y  AVo^Afl^r 
AVx^>f^"^  ;  c'clt-à-dire ,  Apollon 
condttâeur.  (c)  Apollon  étoit  ho- 
noré ibus  ce  nom  à  Mégare.  Sa 
flatue  étoit  toute  d'ébene,€c  dam 
le  goût  des  ouvrages  de  l'école 
d'Égine  ;  école  très-ancienne  & 
très-célebre. 

APOLLON  Argous  ,  Apol- 

(j)  Paiif.  pa^.  j  1 1. 

(A)  Pauf.  pag.  190  ,  lyy» 

C<)  i'auf.  pa^.  79. 
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Ion  Argous.  (d)  Quatre  -  vingt» 
iUdes  au  de-là  de  Çoroné  »  en 
tirant  vers  la  mer  ,  Wt\  trouvoi^ 
fur  la  côte  im  temple  d'Apollon. 
Ce  temple  étoit  fort  célèbre ,  6c 
pailbit  pour  le  plus  ancien  du  pais* 
Les  malades  y  venoient  en  foule  , 
6c  s'en  retoumoient  guéris.  Le 
dieu  y  étoit  honoré  fous  les  noms 
d'Apollon  Corynthus  &  d'Apol- 
lon Argoiis.  Sous  le  premier  ,  il 
avoit  une  ftatue  de  bois  j  &  ibus 
le  fecond  9  uiie  ftatue  de  bronze  » 
qui  avoit  été  confacrée  >  dit  -  on  , 
par  ces  Héros  «  que  portoit  le  na^ 
vire  Argo. 

APOLLON  BoÉDROMius» 
Apollon  Boidromtus,  AVoAx«>r 
honJ'fi/m»  (0  Cl^tte  épithéte 
vent  dire  Auxiliaire*  Les  Athé- 
niens avoient  une  fête  ,  appellée 
Soëdiromia,  &  le  mois  Soidromioiu 
Cette  appellation  étoit  fondée  iîxr 
ce  que  Authus  fecournt  les  Athé- 
niens^ dans  la  guerre  qu'As  avoient 
contre  les  Éleufmiens  \  car  ,  pour 
conièrver  la  mémoire  de  ce  bien* 
îaxty  ils  inftîtuérent  une  fête ,  qu'ils 
nommèrent  Boëdromia,  Apbllqn 
'  Boëdromius  étoit  dit  dans  le  même 
fens. 

Il  7  avoit  à  Thébes  en  Béotie  » 
une  uatue  d'Apollon  Boëdromius. 
Elle  (è  voyoit  devant  le  temgle 
de  Diane  Eudéa. 

APOLLON  Carinus  ,  Apol- 
lon Carinusa  AW>»«y  Ka/)  i  s;.  (/) 
Ce  furnom  d'Apollon,  qu'on  trou- 
ve dans  Paufanias  ,  eu  inconnu. 
On  croit  que  c'eft  le  même  que 
Carnéus.  Voye:i^  l'Article  qui  fuit. 

Iid)  PauT.  pag.  t8i. 
(e>  Pauf.  pag.  567. 
(/)  Pauf.  pag.  8a. 
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APOLLON  CARNt;us,^/7o/- 
ion  Carneus ,  i\'rr^>''hoiv  Ka.pvél'j%, 
Les  Sicyoniens  avoicnr  chez 
eux  un  temple  bâti  en  l'honneur 
d'Apollon  Carnéjs.  Du  tems  de 
Paufanias,  il  n'en  reftoit  prefque 
'rien  autre  chofe,  que  quelques 
colomnes.  Les  murs  &  le  toit 
avoient  été  détruits  par  le  tems. 
Les  Sicyoniens  avoient  encore 
une  chapelle  ,  confacrée  au  mê- 
me dieu  ;  &  il  n'y  avoit  que  les 
prêtres  qui  euffent  permiiîion  d'y 
entrer.  Cette  chapelle  étoit  dans 
le  parvis  du  temple  d'Efculape. 

APOLLON  CÉRÉATE ,  Apol' 
Ion  Cereata.  (b)  Le  temple  d'A- 
pollon Céréate  étoit  fitué  dans 
rÉpytide ,  vers  la  fource  de  la 
rivière  de  Carnion.  C'eft  tout  ce 
crue  Paufanias  nous  en  apprend. 

APOLLON  Clarius,  Apol- 
lon Clarius ,  A'-ttIj^X  jjv  Kt^x^io^^  (c) 
nom  qui  fut  donné  à  Apollon  de 
Tille  de  Claros  ,  où  ce  dieu  étoit 
iingulièrement  honoré.  Il  y  avoit 
à  Corimhe  une  ftatue  d* Apollon 
Oarius ,  qui  étoit  de  bronze. 

APOLLON    CORYNTHUS  , 

A'-jrixxw  Ko^i/fOoc*  Voyc{^  Apoilon 
Areolis. 

APOLLON  Cyparissius  ^ 
Apollon  Cyparijfius  ,  A'  ^qxxoiï 
Kwar  cTir^.  (û)  Apollon  futainû 
appelle  d'un  temple  »  qu'il  avoit 
à  Cypariflie. 

APOLLON  DicATfpHORE , 
Apollon  Dccatevhofus  ,  AWinhe^f 
^nmipS^.  M  Ce  diea  avoit 
une  Aatue  à  Megare  fous  ce  nom* 
C'eil  comme  qui  diroit  une  ilacue 

(4)  Pauf.  pag.  xo|  9  lOf* 
(A)  Pauf.  pig.  510. 
Cr)  Hnù  pag.  Syt 
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d*ApoIIon  ,  faite  de  la  dixième 
partie  de  quelques  dépouilles  rem- 
portées fur  les  ennemis. 

APOLLON  Delpkiçn  ,  ou 
DtLPHicus,  Apollon  Dtlphicus. 
Le  furnom  de  Delphicus  eft  un 
des  plus  célèbres  qu'ait  porté 
Apollon.  Tout  le  monde  ft^ait 
que  ce  dieu  fut  ainfi  appellé  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  à  Delphes, 
où  il  étoit  dans  une  fmgulière  vé- 
uération.  Vt^yt^  Delphes. 

APOLLON  Delphimen, 
Apollon  Delphinius  , 
Af;»<pf»icç.  (/*)  Une  colonie  de 
Crétois  cherchant  de  nouveiks 
terres  à  habiter  ,  Apollon  la  con- 
duifit  à  Cirrha ,  qui  étoit  le  port 
de  Delphes  ,  dx  l'y  conduifit  par 
le  moyen  d'un  dauphin  ,  qui  lui 
fervit  de  guide  ;  de  -  là  vient  le 
furnom  d'Apollon  Deîphinien , 
^(uivant  Plutarque  ,  qui  retute  la 
iable  ,  que  l'on  débicoit  à' ce 
fujet. 

11  y  avoit ,  à  Athènes ,  un  tem- 
ple d'Apollon  Deîphinien.  On 
raconte  que  ce  temple  étant  ache- 
vé ,  au  comble  près  ,  à  quoi  l'on 
travailloit  encore,  parut  diins  la 
Ville  9  un  jeune  inconnu ,  avec 
une  robe  trainame  6c  de  beaux 
cheveux  bien  frifés ,  qui  flottoient 
fur  les  épaules  (cetoit  Théfée]; 
quand  il  fut  auprès  du  temple  »  il 
entendit  les  ouvriers ,  qui  deman- 
4diem  9  en  riant  y  oii  alloit  doiif 
cette  bclla  grande  fille  ainfi  tout^ 
feule.  A  cette  plailanterie ,  il  ne 
répondit  rien  ;  mab  ,  ayant  dé« 
tellé  deux  bœuù ,  qwi  éteient  près 

|(<i)  Pauf.  pag.  t86. 
,  (e)  Pauf.  pag.  79. 
(ft  PauC  pag.  1%  1 5J.  ^ 
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de-là  à  un  chariot  couvert ,  il  prit 
rimpériaie  du  chariot ,  &L  la  jetta 
plus  haut  que  n'éioient  les  ou- 
vriers 3  .qiù  iravaiUoiem  à  la  cou« 
verturc  du  temple. 

APOLLON  DlONYSODOTE, 

Apollon  Dionyfodoîus  j  A^/rc^^ay 
.  A/cKt;cr./ oTc^,.  Les  Phlyens, 

peuples  de  la  tribu  Cccropicle  , 
dans  TAttique  ,  avoient  un  autel 
dédié  à  Apollon  Dionvfodote. 

APOLLON  UiKADiorÈs, 
Apollon  Ltiradiores ,  (^)  A'isro^xuv 
Aç//>«<r..«TMç.  Ce  dieu  a  voit,  fous 
cette  dénomination,  ui^y^mple  à 
Argos  ,  lur  le  chemin  c^ui  menoit 
à  la  citadelle.  On  tient  que  ce 
temple  avoit  été  bâti  par  Py- 
tliaéiis ,  qui  vcnoit  de  Delphes , 
&  que  c'cft  le  premier  temple 
<|u'ai£  eu  Apollon.  La  flatue  que 
1  on  y  voyoit  y  étoit  de  brome. 
Le  dieu  étoit  repréiènté  tout  droit^ 
(k.  ne  s'appelloit  point  autrement 
que  TApollon  Diradiotès  ,  parce 
oue  le  lieu  fe  nommoit  Diras, 
du  Grec,  •/»/>a( ,  jugum  ,  une 
colline  ,  une  éminence.  Aiofa , 
l'Apollon  Diradiotès ,  c*eft  com- 
me qui  diroit  TApoUon  de  la 
Colline. 

Du  tems  de  Paufanias  ,  il  fe 
rendoit  encore  des  Oracles ,  au 
temple  d'Apollon  Diradiotès  ;  6c 
voici  de  quelle  manière.  La  Prê- 
treffe,  qui  préfidoit  à  ces  Oracles, 
croit  obligée  de  garder  la  chaftété* 
Elle  facriiioit  |ous  les  mois  une 
brebis  durant  la  nuit  ;  audi-tôt 
qu  elle  avoit  goûté  du  fang  de  la 
yidime  »  elle  étoit  remplie  de 

rt)  Pauf.  pag.  59.  .  • 

*)  Tanf.  pag,  118. 
Ce)  Pauf.  pas*  i^S* 
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refprlt  prophétique.   Ce  temple 
d'Apollon  tenoit  prelque  à  celui 
de  Âiinerve  aujt  bons  yeux,  bâti 
par  Diomede. 
APOLLON  Égyptien, 
lon  JE^yptius  ,  A  V   ^ at^ k  A  v  tt  - 
Tio;.   (c)  Il  ert  parlé  d'Apollon» 
Égyptien  au  premier  article  d'A- 
pollon. Voye^  cet  article  ci-deilus. 

APOLLON  ÉPIBATÉRIUS, 
Apollon  Epibdterius  ,  tV-n'o^Tsceif 
È\iCa7Vflo(;,  {cf)  Les  Trœzéniens 
avoient  un  bois  conûcré  à  Hip- 
polytc,  dans  lequel  étoit  un  tem- 
ple d'Apollon  Epibatcrius ,  qu'ils 
tenoicnt  avoir  été  dédié  fous  ce 
noTTi  par  Dioméde,  après  qu'il  fe 
liu  lauvé  de  la  tempête,  qui  ac- 
cueillit les  Grecs,  lorfqu'ils  rêve- 
noient  du  iiége  de  Troye.  Ils  di- 
foient  même  que  Dioméde  inilitua 
le  premier  les  jeuxf Pythiens  >  en 
rhonneur  d'Apollon^ 

Le  mot  Épibatérius  ,  vient  du 
Grec  ,  fi  V.CatVi»  «  conjcendo  ,  ]e 
monte.  On  voukùt  donc  dire 
qu'Apollon  étoit  monté  fur  les 
vaiilèaux  des  Grecs  ,  pour  les 
tirer  lui-même  du  danger ,  oii  ils 
étoient  de  périr. 

APOLLON  ÉPicuRius ,  (e) 
Apollon  EvicunUâ  ,  k'vUhotw 
E  -jTiKovfi.ç,  Dans  un  bonrg  d*Ar-» 
cadie,  nommé  E-'ffcs  ,  on  voyoit 
un  temple  d'Apollon  Épicurius  » 
dont  la  voûte  étoit  de  jîierre  de 
taille.  Après  celui  de  Tégée ,  c*é- 
toit,  de  tous  les  temples  du  Pclo- 
ponncfe ,  le  plus  eftimé  ,  foit  pour 
la  beauté  de  la  pierre,  foit  pour 
rélégaiyce  6c  la  fymmétrie  de  l'é* 

Pauf.  pap.  146. 
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tijfic^.  Le  furnom  d'Épicurius  , 
qui  veut  dire  ficourabU  ,  vient  de 
ce  que  les  Phigaliens ,  à  qui  ap- 
partenoit  le  bourg  de  B.iiies  ,  tu- 
rent délivrés  de  la  pefte ,  par  le 
fecours  du  dieu  ,  de  même  que 
les  Athéniens  Tappellcrent  AUxi- 
cacus ,  pour  un  lemblable  iujet. 
Quant  à  Paufanias  ,  il  croit  que 
ces  deux  noms  lui  lurent  donnés 
durant  la  guerre  des  Athéniens 
avec  les  Phigaliens  &  les  autres 
peuples  du  PcîoponntTe.  Ce  qui 
me  le  perlbade, dit-il  ,c'cft,  pre- 
iiucrement ,  la  conformité  des  deux 
noms  y  en  lecond  lieu  ,  c'eft  qu'- 
lélinus ,  qui  a  été  l'Architede  du 
temple  d'Apollon  Épicurius ,  vi- 
voit  du  teniî,  de  Périclès  ^  &  qu'il 
fut  aulli  l'architeéle  du  temple, 
que  l'on  noimnoit  le  Parthénon, 
à  Athènes. 

La  ftatue  d'Apollon  Épicurius 
'  fut  tranlportée  dans  la  place  pu- 
hli  que  de  Mégalopoiis ,  pour  y 
fcrvir  d'ornement.  Ei!e  étoit  de 
bronze,  tort  belle  ,  haute  de  dou- 
ze pieds.  Elle  avoit  été  faite  aux 
dépens  des  Phigaliens.  Voye^  ci'- 
dfjfûus  ,  Apollon  Parrhafius. 

APOLLON  Grynéen,  (a) 
\Apollon  Grynceus  ,  AVo'v.vj-  rpu- 
vioch;.  Apollon  étoit  furnommé 
ainfi,à  caufe  d'un  temple  célèbre 
qu'il  avoit  dans  la  petite  ville  de 
Cryniuni ,  qui  dépendoit  des  My- 
riniens.  Apollon  Grynéen  avoit 
un  tempie  à  Athènes  ;  &  ce  teni 
pie  étoit  accompagné  d'un  beau 
bois  facré  ,  planté  d'arbres  frui- 
tiers ÔL  d'autres  arbres  >  qui  n'é- 

(4)  Pauf.  pag.  38* 
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toient  que  pour  l'odorat  de  pour 
le  plaiiir  des  yeujr.  On  voyoit 
dans  le  temple  des  cuiraiTes  de 
lin  ,  qui  n' étoient  guère  bonnes  à 
la  guerre  ,  parce  qu'un  coup  de 
pique  ,  ou  d'épée  ,  les  perv^oit  ; 
mais ,  qui  éi'jient  exceiientes  pour 
la  chaUe  ,  à  caulc  que  les  dents 
des  léopards  tk  des  lions  rebou- 
choient  contre. 

APOLLON  HoRius,  ApoT^ 
Ion  l'Iorius  y  A 'tto  ^  C  t*pi':r ,  (/•) 
avoit  un  temple  à  Hermior.j. 
Quant  au  furnom  d'iiorius,  Paii- 
fanias  dit  qu'il  ne  lirait  d'où  les 
habitans  l'ont  tiré.  Il  croiroit  vo- 
lontiers qu'ils  eurent  quelque  dif- 
férend fur  leurs  limites  avec  leurs 
voilins  j  &L  que  ce  difierend  ayant 
été  heureufement  terminé  ,  foit 
par  la  voie  des  armes  ,  foit  en 
juftice  reglce  ,  ils  bâtirent  un 
temple  à  Apollon ,  cofnme  à  la 
divinité  tuiélaire  de  leurs  limites. 
O'poçy  dont  cil  formé  Horius^ 
veut  dire  une  limite. 

APOLLON  ISMÉNIEN  ,  j4pol' 
Ion  I(incnius  y  A^r.  o^y.c/  v  IV/^.j'»/o;. 
(c)  A  Thébes  ,  vers  la  porte  Ho- 
iiic>lok!e  ,  à  droite  ,  il  y  avoit,  fur 
une  petite  colline  ,  un  tempie 
d'Apollon.  La  colline  &  le  dieu 
avoient  pris  le  nom  d'ilménius  , 
a  caufe  du  fleuve  Ifmène ,  qui 
pafToit  auprès.  A  l'entrée  du  tem- 
ple ,  on  voyoit  une  Minerve  & 
un  Mercure  de  marbre.  Il  fem- 
bloit  que  ces  divinités  fufient  là  , 
pour  garder  le  vellibule  ;  aufîi ,  le 
nom  qu'elles  portoient,répondoit- 
il  à  leur  ibnttion*   La  iîacue  de 

(ff)  PtuC  pag.  A67 1 1^ y  556 ,  557. 
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.  Mercure  étoit  un  ouvrage  <îe  Phi- 
dias ;  celle  de  Minerve  étmt  de 
Scopas^  De -là  y  on  pafToit  dans 
le  temple.  La  flatue  d'Apollon 
irménien  étoit  de  la  même  gran- 
deur ,  que  celle  qui  étoit  à  Bran- 
chides  »6c  ne  diâéroit  en  f-ien  pour 
la  forme  ;  de  forte  que  celui ,  qui 
.  avoir  vu  Tune ,  &  connoiflbit  la 
win  de  l'ouvrier  ,  ne  pouvoit 
pas  douter  que  l'autre  ne  tôt  auffi 
un  ouvrage  de  Canachus.  Toute^ 
k  différence  qu'il  y  avoir  ,  c'eft 
que  l'Apo]]on  de  Branchides  étoit 
de  bronze  ,  Ôc  que  i' Apollon  Ifmé- 
tfien  étoit  de  bois  de  cèdre. 

Paufànlas  y  vîûtant  le  temple  , 
obibrva  là  une  groile  pierre ,  od 
Ton  dit  oue  Mamo  »  fille  de  Tiré- 
fias,  s'afleyoit.  Cette  pierre  étoit 
devant  le  veftibule,  &-on  l'appel- 
loit  encore  alors  la  chaîfe  de 
Mamo.  A  la  droite  du  temple  » 
en  voyoit  deui  ftatues-  de  mar- 
bre* On  prétend  que  c'étoient 
HénîochaocPyrrhai  les  deux  fil- 
les de  Créon.  Une  coûtume ,  que 
les  Thébains  pratiquoient ,  c'étoit 
de  choifir  tous  les  ans  un  jeune 
enfant  de  bonne  maifon ,  de  figu- 
re agréable  &  de  taille  avantagou- 
fe  y  pour  le  revêtir  du  Idcerdoce 
d'Apollon  Ifménien.  On  lui  don- 
noit  le  nom  de  Porte  -  Laurier , 
parce  qu'en  eiTet  ,  il  portoit  une 
couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
On  ne  fçait  pas  bien  fi  ,  durant 
leur  facerdoce  ,  ils  étoicnt  tous 
obliges  de  confacrer  un  trépied 
de  bronze  à  Apollon.  Paulanias 
ne  le  croit  pas  ;  car  ,  il  ne  remar- 
qua qu'un  petit  nombre  de  ^tré- 

U>  Paui*  pag.  Sft 
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pieds.  Mais  ^  les  enfans»  dont  les 
pères  étoient  riches  ,  tCy  man- 
quoient  pas.  Le  plus  curieux  de 
tous  ces  trépieds^  ibit  pour  fou 
ancienneté  ,  foit  pour  la  qualité 
de  cefui  qui  Tavoit  donné ,  c'en 
étoit  un  ,  qui  fut  conlkcré  par  Am» 
phitryon ,  lorfqu'Hercule  exerçoit  . 
le  facerdoce  du  dieu^ôc  qu'il  étoit 
par  conféquent  Forte»  Laurier. 

Au-demis  du  temple  d*Apollon 
Ifménien ,  qn  trouvoit  une  fontai- 
ne t  que  Ton  dit  avoir  été  conia- 
crée  au  dieu  Mars^  &  qu'il 
foit  garder  par  un  dragon.  Près 
de-là  ,  étoit  le  tombeau  de  Caan- 
thus  ^  qui ,  fi  on  en  croit  lés  Thé- 
bams  «  étoit  fils  de  TOcéan  ,  ÔC 
frère  de  Mélie.  Son  pere  Tenvoya 
chercher  Mélie ,  qui  avoir  été  en- 
levée. Caanthus ,  ayant  fçu  qu'elle 
étoit  en  la  puiflance  d* Apollon  » 
&  ne  l'en  pouvant  tirer  ,  nnt 
de  dépit  le  feu  au  bois  Ifménien* 
Mab  ,  Apollon  lui  décocha  unè 
âéche  y  dont  il  le  tua  ;  &  'ià  (ë- 
pulture^  étoit ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  au-deflus  du  temple.  On 
dit  qu^Apollon  eut  deux  en^s 
de  Mélie  ^  Tencrus  &  Ifménus, 
Il  donni^  au  premier  ,  l'art  de 
prédire  Tâvenir  ;  &  pour  faire 
honneur  à  l'autre  ,  il  voulut  qu'un 
fleuve  portât  fon  nom.  Ce  n'efl 
pas  que  ce  fleuve  n'en  eût  un  au- 
paravant ,  puifqu'on  le  nommoit 
Ladon. 

APOLLON  Latous  ,  j4pol' 
Ion  Latous  j  AVoaacu?  A  Tioo;.  (tf) 
Ce  dieu  avoit  un  temple  vers  les 
frontières  du  territoire  de  Mégare 
6l  de  celui  de  Corinthe.  Paulanias 
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ne  dit  point  pourquoi  ilitoit&r* 
nommé  Latous. 
APOLLON  Lycéus,  Apol- 

,lon  Lycctus  ,  A  tox^û»'  At;>ta?.;. 
(a)  Il  y  avoit,  à  Sicyone  ,  dans 
la  place  publique  ,  un  temple  d'A- 
pollon Lycéus.  Ce  temple ,  du 
tems  (le  Paufanias  ,  tomboit  en 

j|[uines ,  &.  n  avoit  rien  qui  fût  di- 
gne de  curiofité.  Quant  au  fur- 
nom  de  Lycéus ,  voici  la  raifon 
que  ron  en  donnoit.  On  dit  que 
ks  loups  devenus  plus  fiirieux 
()u*tis  ne  font  d'ordinaire  ,  fe 
jettoîent  fur  les  troupeaux  &  les 
dévcroient»  fans  qu*on  pût  les  en 
empêcher  ;  qu'Apollon  indiqua 
aux  Sîcyoniens  une  e(bece  de  bois 
fec  «  dont  Técorce  mêlée  aveé  à% 
la  viande  faiibit  mourir  les  loups  ; 
ctiHls  pratiquèrent  ce  remède ,  & 
que  les  loups  moururent  tous. 
Lorfque  Paufanias  étoit  à  Sicyo- 
ne ,  ils  confervoient  encore  de  ce 
bois  dans  le  temple  ;  mais ,  aucun 
d'eux  ,  même  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  verfés  dans  l'hiftoire  de 
leur  pais  ,  ne  fçavoit  de  quel  ar- 
bre étoit  ce  bois.  Voyt^  l'article 
fuivant. 

APOLLON  Lycivs  9  Apollon 
Lycius  y  KfT^hy^cûf  AvKtoç,  (h)  Le 
teiîiple  le  plus  célèbre  qu'il  y  eut 
à  ^^wÈ>s ,  c*étoit  le  temple  d'A- 
pollon Lycius.  La  ftatue  du  dieu 

Î|a*on  y  ypycnt  du  tems  de  Pau- 
anias ,  étoit  un  ouvrage  d*Attale 
Athénien  ;  car  ^  Tancienne  ,  qui 
étoit  de  bois  ,  fut  coniacrée  avec  le 
temple  par  Danaiis  ;  &l  à  dire  le 
vrai,  ajoute  Paufanias,  je  crois 
que  >  dans  ces  tems  fi  anciens  ^ 

(a^  Paul.  pag.  10». 
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tou^  les  ftatnes  étoient  de  bds, 
particulièrement  celles'  que  fâi- 
foient  les  Égyptiens.  Il  eft  à  pro- 
pos de  raconter  pourquoi  Danaiis  . 
dédia  ce  temple  à  Apollon  Ly- 
cius. 

Daftalis  étant  venu  à  Argos, 
difputa  le  royaume  à  Gélanor  , 
fils  de  Sthénélas.  11  plaida  fa  caufe  • 
devant  le  peuple ,  èc  allégua  tou- 
tes les  raifons  dont  il  appuyoit  fon 
^droit;  mais  «comme  Gélanor  n'en 
alléguoit  pas  moins  peur  lui ,  le 
jugement  fut  remis  au  lendemain. 
Ce  jour  venu ,  il  arriva  que  le  ma- 
tin un  loup  fe  jetta  fur  un  trou-^ 
neau  de  vaches,  qui  paiflbient  fous 
ks  murs  de4a  Ville ,  &  qu*il  atta- 
qua même  le  taureau  ,  que  cet 
vaches  fuivoient.  Les  Argiens  pri- 
rent cet  accident  pêur  un  augure , 
^&  s'avifërent  de  comparer  6éla- 
nor  au  taureau  ,  6c  Danaùs  au 
loup  ,  parce  que  ,  comme  le  loup 
eft  un  animal  fort  fauvage  ,  aufli 
Danaiis  jufques-là  n'avoit  eu  au- 
cun commerce  avec  eux.  Comme 
donc  le  loup  avoit  eu  l'avantage 
fur  le  taureau  ,  fur  ce  fondement 
6c  fans  autre  difcuflion ,  ils  adjtt-  . 
gèrent  le  royaume  k  Danaiis. 

Ce  Prince  croyant  qu'Apolloii 
s^étoit  déclaré  en  (a  raveur,  & 
que  c*étoit  lui ,  qui  avoit  envoyé 
un  .loup  fi  à  propos ,  voulut  que 
ce  dieu  fut  révéré  fous  le  nom 
d'Apollon  Lycius ,  du  Grec  >vk  ç  > 
lùpus  ,  un  loup  ,  &  lui  confacra 
aui1i-t5t  un  temple  ibus  ce  titré. 
Dans  ce  temple  on  voyoit  le  trô- 
ne de  Danaiis  &  une  ftatue  de 
Biton ,  portant  un  taureau  ilir  fou 
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cos  ;  ce  qui  fe  trouvoh  éclairci  par 
Leucéas,  qui  dif'o.t  dans  les  poë- 
<ies ,  qu'un  jour  que  les  Argiens 
alloient  en  cérémonie  à  Nérnée 
pour  r.icrifier  ,  félon  la  cuûtui-ne  , 
à  Jupiter  ,  Biton  Ht  admirer  fa  lx)r- 
ce  ,  en  portant  un  taureau -Jiir  l'es 
épaules.  Ils  allumoient  du  ("eu  au- 
près de  cette  ftatue  ,  Si  ils  difoient 
que  c'étoit  .le  feu  de  Phoronée. 
Car,  tb  n'étoient  pas  de  Top i nie n 
de  ceux  qui  croyoienc  que  Promé- 
thée  avoit  donné  le  teu  aux  hom- 
mes. Au  contraire ,  ils  tenoient 
pour  certain  que  c'eil  Phoronée 
qui  en  a  été  Tinventcur. 

Outre  la  (iatue  de  Biton ,  il  y 
ètk  avoit  ptu(ieurs  de  \yoh  ,  entre 
autres  une  de  Mercure  ,  faite  par 
Épéus  ,  &  une  de  Vénus  ,  con- 
facrée  par  Hypermneilre.  On 
voyoit  aulTi  une  flatue  de  Ladas , 
l'homme  de  fon  tèms  le  pluslcgor 
à  la  courfe,  &  une  autre  encore 
de  Mercure.  Il  étoit  rcpréf^nté 
tenant  dans  Tes  mains  une  tortue , 
dont  il  vouloit  faire  une  lyre.  De- 
vant le  temple  il  y  avott  une  ef- 
*  pèce  d'efcabeau ,  ou  de  marche- 
pied ,  oîi  1  on  avoit  dépeint  le 
combat  d'un  loup  &  d'un  taureau. 
On  y  voyoit  auffi  tine  jeune  6Ue» 
qui  }ettoit  une  pierre  au  taureau* 
Les  Atgiens  difoient  que  cette  jeu- 
ne vierge  étoit  Diane.  Cétoit  en- 
core un  monument  de  Danaus  , 
audi-bien  que  deux  colomnes  de 
bois  ,  que  Ion  voyoit  auprès  ,  ÔC 
qui  ctoient  taillées  en  façon  de 
ftatues  ,  pour  figurer  Jupiter  & 
Diane.  On  vovoit  dans  le  même 
lieu  deux  tombeaux  ,  Tun  de  Li- 
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nus,  fils  d*ApoIloii,  l'autre  de  PHi- 
mathè,  iiiie  de  Ciutopus.  Là  fe 
voyoit  encore  une  itatue  d'Apol- 
lon ,  t'urnommé  Agyicùs ,  6c  un 
autel  coniacie  à  Jupiter  Pluvieux, 
devant  lequel  ces  braves  chefs  j 
qui  vouloient  remettre  Polymce 
fur  le  trône  des  Tbébains  /  tirent 
ferment  de  périr  tous  »  ou  de  pten^ 
dre  la  ville  de  Thébes.  * 

Quant  au  tombeau  de  Promé* 
thée ,  qu'ils  montroient  en  ce  lieu^ 
Paufanias  croit  qu'ils  Ce  trom- 
poient  f  &  que  les.  Opuntiens  en 
parloient  d'une  manière  plus  con* 
forme  à  la  vérité.  On  ne  s'arrêtera 
pas  à  une  ftatue  de  l'Athlète  Creu- 
gas  ;  mais  ,  on  ne  doit  pas  pafTer 
fous  filence  un  trophée  que  les 
Argiens  avoient  érigé  en  figne 
d'une  viétoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Corinthiens ,  ni  une 
ibtue  de  Jupiter  Milichius  ,  ou  le 
Débonnaire  ,  qui  étoit  de  marbre  . 
blanc  6c  de  la  taçon  de  Polycléte. 
Enfin  ,  on  voyoit  auprès  Cléo- 
bis  &.  Biton  en  marbre ,  qui  trai- 
noient  eux-mêmes  leur  mere  dans 
un  chariot  pour  la  mener* au 
temple  de  Junon. 

APOLLON  MALÉATàs,(4) 
Apollon  MaUates  ,  A  's-gaa  -  r  M  oi- 
AcciTH<«  Apparemment  qu'on  fiir- 
nommoit  aind  Apollon,  ^£auiè 
qu'il  étoit  honoré  au  cap  Mftéa  ; 
car  ,  la  plupart  de  (ès^fiimoms 
étoîent  topiques  ;  c'cft  -  à  -  dire 
que  c'étoient  des  noms  de  lieux  , 
où  l'on  honoroit  d'un  culte  parti- 
culier ce  dieu. 

Apollon  Maléatès  avoit  un  tem- 
ple  à  Sparte  >  auprès  de  celui  de 
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laTerre.Hcn  avoit  encore  un  au- 
tre iur  le  mont  Cynortion.  Ce 
dernier  étoit  le  feul  ancien  édifice, 
qui  fe  fût  confetvé  juiquau  tems 
de  Paufanias. 

A  t  OLLON  M«RAGETÈS,  (4) 
^oUon  Mœra^etes  y  AVo^^Jswr  Mo  f 
^jt  /f  Mç  ; c*eft-à  dire, Apollon, chef 
dei  Parques.  Ce  dieu ,  ainfi  qualir 
fié,  avoit  Qne-ftatue  à  Delphes. 

.  APOLLON  ONCÉATESi  (i) 

O^yttttti-ïïH»  Ce  fomom  a«oic  été 
doôné  à  Apollon  ,  du  culte  qu'on 

liii  rendoit  à  Oncée ,  oii  il  y  avoit 
un  bois  conlacré  à  ce  dieu  ,  ainli 
qu'un  toiriple.  Ce  temple  étoitlî- 
tué  lur  la. gauche  du  Ladon.  , 
APOLLON  Ploniln  ,  ^pal- 

Ion  Pao/lius  ,  A  /roAXai'  n^i/ujv.  (c) 

Chez  les  Oropiens  ,  Amphiaraiis 
avoit  un  temple  avec  une  itatue  de 
marbre  blanç  s  ^  auteld^yiré 
eu  cinq  parties  ,  dont  la  premièrei 
étoit  dédiée  à  Hercule  ^  à  Jupker 
&  à  ADoilon  Péonien. 
.  APOLLOM  Pai^opius,(</) 
Apollon  •  Pamppiifs,  ,  Avôhxsor 
n«proVi^4.  On  remarquok ,  dans 
h  citadelle  d'Athènes  i  enti'autres 
monumens,un  ApoUon  det  bronze» 
qui  pafioit  pour  être  de  Phidias. 
Cet  Apollon  étoit  furnommé  Par-, 
nopiub ,  du  Grec  nrcipn-Kî^ ,  locuf- 
tet ,  des  fautereiles  ,  parce  que  le 
pais  ét^nt  infeéM  detauterellcs  ,  le 
dieu  proinir  de  l'en  délivrer,  6c  Ton 
dit  que  réellement  il  Ten  délivra. 
Pour  moi ,  dit  i  'aulanias  à  ce  ruje% 
je  fçai  que  iW  k  mont  Sipyle  ,ies 

(4)  Panf  pa^.  6^6. 
{h)  Pauf.  pi^g.  495  I  495» 
Ce)  Pauf.  pag.  .64^ 
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fautereiles  ont  été  exterminées^ 
jufqu'à  trois  fois.  Mais ,  diiférem- 
inent  ;  la  première  fois ,  ce  lut  un 
grand  vent ,  qui  les  en  chafla  ;  ' 
la  feconde  ,  une  chaleur  excefli* 
ve  ayant  fuccédé  à  des  pluies 
continuelles ,  les  fit  mourir  j  6c  li^ 
la  troifième  9  elles  pénretot  par  un 
froid  violent ,  qui  vint  tout  à  coup. 
C'eft  »  ajoute.  Paufanias ,  ce  que 
*  j*aî  vu  arriver  de  mon  tems* 
!  APOLLON  Paarhasius 
Apollon  Parrhafius  ^  {£)  A'rohh^w 
ildtppflttft'oç.  Dans  la  partie  dn  jnont 
Lycée  ,  qui  étoit  à  l'orient ,  on 
voyoit  un  temple  d'Apollon  Par- 
rliaiius  ,  ou  Pythius  ;  car,  on  lui. 
donnoir  Tun  Cfc  l'autre  furnom. 
Les  Arcadiens  cclébroîent  tous  les 
ans  une  téte  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Ils  lui  lacrihoient  un  fanglier 
dans  la  place  publique  ;  6l  alors 
c*étoit  à  Apollon  Épiçurius^qa'ils 
adreiioipQt  leurs  Vœux.  Mais ,  en- 
iilk^ ,  ils  partoient  la  viâime  dans 
k  temple ti^ApoUon  Parrhaliusen 
nde  pompe  &  au  ion  des  flûtes* 
i  ih-  coupoient  les  cuilTes  de  la 
viôime  »  ils  les  faifc^em  rôûr ,  '  6c 
ils  eonfommoient  le  Àcrifice*  .Tel 
étpitledr  ufage,  .  1 .  «t*  ^ 
.  AE01.LON  ?Ano9ss,Apol' 

hn  Pàfrous  ,  AVs^mi-  Har^a'cç, 

{f)  Ce  dieu  avoit  été  peut  fous 
cette  dcTiQnHnaîii'n  dans  un  tem- 
ple à  Atùènes.  C'éioit  Enphranor^ 
iameux  peintre  ,  qui  avoit  peint 
Apollon  Patrclis.  '  ' 
•  Ce  furnom  appartenoit  furtout 
à  Jupicec  ;  6c  le  Jupiter  Patroiis 

* 

\t')  Pauf.  pag.  5x7» 
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étoit  ie  même  que  Hercéus ,  &. 
que  celui  qui  eiï  décrit  dans  ces 
vers  du  lecond  livre  de  l'Énéïde  : 

JEdibus  in  medîîs  ,  nudoque  fub 

athcris  axe 

Inpns  ara  fuU  ,  juxtaque  veter-' 
rima  iaurus, 

Incumhens  ar<z  y  atque  umhâ  cùm- 
pUxa  Pénates^  . 

.  r 

'H  était  fiimonuné  Hetcéus ,  du 
Grec  è/>ico;  9  feptum  ^  parce  <p*îi 
étoit  dans  un  lieu  fermé  À  tous 
côtés. 

APOLLON  Platanistius  , 

.Apollon  Plataniflius  ,  A  •7r:  A>wi' 
lixoLTOLnerlt;,  (a)  Il  tut  aiîîfi  fur- 
nommé  ,  félon  toute  apparence , 
à  caufe  des  platanes  ,  qui  étoient 
aux  environs  de  Ton  temple,  &  ce 
temple  étoit  près  du  bourg. d'iléd' 
<kns  le  Pcloponnèfe.  ^ 

APOLLON  PoLius  ^  Apol^ 
Ion  Patins  f  A  Vo^A^r  Umoç*  (é) 
Ce  furnom  d*Apdlon  veut  dire 
blanc*  6c  beau  ^  parce  ^'il  étoit 
toujours  repréfemé  avec  kâeur 
de  la  jeuneffiî. 

Anciennement  »  les  Thâiains 
facrinoiènt  un  taureau  à  Anoiton 
PoUtts  ^  mais  >  un  jour  ^  à  la  fUte 
du  dieu ,  comme  ceux  qui  étoîinc- 
chargés  d'amener  la  viœme  n'ar- 
ri voient  point ,  &  que  le  tems 
preiToit  ,  un  chariot  ,  attelé  de 
deux  bœufs  ,  étant  venu  à  pafler 
par  hazard,  dans  ie  befoin  où  l'on 
ctoit  ,  on  prit  un  de  ces  bœufs 
pour  l'immoler  ;  &  depuis,  il  pafi'a 
en  coutume  de  iàaiâer  un  bœuf  ^ 

M' Pauf.  pa^.  1 50» 
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qui  eût  été  (bus  le  joug.  D'ailleurs^ 
voici  une  de  leurs  traditions.  Ils 
difoient  que  Cadmus  étant  parti 
de  Delphes  ,  pour  venir  dans  la 
Thébaide  ,  y  fut  conduit  par  une 
vache,  qu'il  avoit  achetée  des  pâ- 
tres de  Péiagon,  C'étoit  une  belle 
vache  p  qui  avôit ,  d'un  6c  d'autre 
côté  j  une  marque  blanche  ,  *en 
ferme  de  pleine  lune ,  6c  fuivaiit 
'  tin  certain  Oracie  >  ûtdmus  avec 
ÙL  troupe  ,  divott  s'établir  dans 
l'endroic^  oii  cette  vadie,laflè  de 
ittigue ,  fe  repoferoir.  Ils  mon- 
irokiit  ttuDùtt  9  du  tems  de  Pau-* 
fânias,le  lieu  oh  elle  fe  coucha.  On 
y  voyoit  un  autel  expofé  à  Tair  , 
avec  une  Ibtue  de  Minerve ,  qui 
£ut,dit-on,  confacrée  par  Cadmus, 
APOLLON  LE  Prévoyant, 
Apollon  Prafagus  ,  (c)  AVo'^^ar 
nz-oo-vj/icç.  On  avoit  confacré  un 
autel  à  Apollon  le  Prévoyant  fur 
te  mont  Hymette  dans  l'Attique. 

APOLLON  PaosTATÉRius, 
Apollon  Proflaterius,  (d)  ^  tt 
nf«VraTMfi«ç  ;  c'ed-à-direjApoilon 
prêt  à  fecourk'^  Ce  dieu  avoit  un 
temple  À  Méga«e  ^  où  ron  voyoït 
ioL  AiKtiie  ^  cdies  de  Diane  6c  de 
Latone ,  6c  plufieurs  autres ,  qui 
étoient  tontes  fort  belles ,  8c  de  U 
iiçon  de  P^xitèle.  Lâtone  étoit 
repréièntée  avec  fes  enfans. 

APOLLON  Ptous  ,  ApoUon 

Ptûùs  ,  AVoAAa>v  IItco.ç.  {e)  On 
trouvoic  à  Acrcphnie  un  temple 
d'Apollon  Ptous,  Ce  dieu  fut  ainfî 
appelle  de  Ptoiis  ,  fils  d'Athamas 
6c  de  Thémifte,  qui  donna  fon 
nom  au  temple ,  ainû  que  l'aflu- 

I(jO  Pattf.-çag.  8t* 
C#)  Paul.  ptg.  jytf» 
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rok  Mus  dans  fes  Poefies.  Ayant 
rèxpéditbia  d'Alexandre  contre 
l^s  Tfaébams  &  la  mine  de  Thé- 
bes  y  le  dieu  lendôit  en  ce  temple 
des  Oncles  c[ui  ne  trompotent 
j  amais.  Qui  le  croira  ? 

APOLLON  PYTHAiws ,  {a) 
Apollon  Pythaàis,  AVoxA4»r  Uv* 
Ifcf  v««  Apollon  Py  thaéus  avott  plu- 
ûfgm  temples  »  parce  qu'il  étok 
honoré  en  plus  d'un  lieu»  i.^  Ceux 
d'Hermioné  avoient  conlacréua 
temple  à  Apollon  Pythaéiis.  Ces 
^  peuples  aifoient  prb  des  Argiens  le 
itirnom  de  Py tha^s;  car,  Téléfille 
témoignoit  que  fes  Argiens  furent 
les  premiers  de  tous  les  Grecs , 
que  Pythaéiis ,  fils  d'Apollon ,  ho- 
nora  de  fa  préfence. 

2.  ^  Les  Afinéens  avolent  âufli 
confacré  un  temple  à  Apollon 
Pythaéiis.  Les  Argiens,  lorfqu'ils 
raférent  leur  Ville  ,  n'en  épargnè- 
rent que  te  temple  ;  car ,  il  liib- 
fiftoit  encore ,  du  tems  de  Paula- 
fanias.  On  avoir  enterré  Lyûftra- 

auprès  de  ce  temple. 

3.  ^  11  y  avoir  fur  le  Thornax  , 
efpèce  de  montagne  de  la  Laconie , 
un  temple  d'Apollon  Pythaéiis  ) 
avec  une  llatue  du  dieu  ,  faite  fur 
le  modèle  de  celle  d'Apollon  Amy- 
clclis.  Les  Lacédémoniens  avoieirt 
plus  de  dévotion  pour  cette  der- 
nière 5  puifqu'ils  employèrent  à 
l'orner  les  richelTes  ,  que  Crélus , 
roi  de  Lydie,  leur  avoit  données 
pour  rornementde  la  première. 

4.  ^  Dans  la  place  de  Sparte  j 
on  vovoit  trois  ilatues;  Tune  d'A- 
pollon  Pythaéiis  ,  l'autre  de  Dia- 
aie^  ôc  la  troiûèxne  de  Latone. 
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L*endr<Mt  oh  étoieot  ces  (latues  » 
étoit  4ine  enceinte  »  qu'ils  appel- 
loient  du  nom  de  Choeur ,  parce 
que  dans  ces  jeux  publies,  «us* 
quels  les  jeunes  gens  s'exerçoiem, 
&  qui  ie  délébroient  arec  beau- 
coup de  fblemnité  ,  toute  la  jen- 
neile  de  Sparte  alloit  U  ,  &  for- 
inoit  des  choeurs  de  muiique  ea  ^ 
rhonneur  d'Apollon. 

APOLLON  PYTHIUS,  (0 
Apollon  Pytfdm  ,  AVcA\«r 
^Mç*  U  €t(Ht  fumommé  Pydrius, 
parce  que  la  viUe  de  Delphes,  oà 
û  rendent  des  oracles  ,  &  oh  i 
avoit  un  temple  célèbre  ,  s'étok 
appellée  Pjrtho. 

Sur  le  chemin  qui  menoit  de 
Phénéon  à  Pellène  6c  à  Égire ,  oa 
trouvoit  un  temple  d'Apollon  Py- 
thius.  Mais  ,  du  tems  de  Pauû- 
nias  ,  on  n'en  voyoit  que  les  rui- 
nes ,  avec  un  autel  de  marbre 
blanc,  que  le  tems  avoit  épargné, 
6l  où  les  Phénéate^  l'acrifioient 
encore  à  Apoiiun  6i  à  D:ane.  Oa 
croit  que  ce  fut  Hercule ,  qui  , 
après  la  piile  dXlis  ,  fit  bâtir  ce 
temple.  Aux  env  irons ,  on  vovoit 
la  fépuliure  de  plulieuis  Héros, 
qui  partagèrent ,  avec  lui ,  l'hon- 
neur de  cette  expédition  ,  &  qui 
périrent  dans  le  combat.  On  re- 
marquoit  entr'autres  ,  le  tombeau 
de  Teiamon  ,  non  loin  du  temple, 
fur  le  bord  du  fleuve  Aroanius , 
&L  le  tombeau  de  Chalcodon^près 
de  la  fontaine  Œnoé. 

Apollon  Pythius  avoit  une  fta- 
tue  à  Athènes  ,  aulTi-bien  qu'à 
Megare  ^  3l  un  autel  dans  rAltis» 
.  à  Olympie* 
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APOLLON  SiTALCAs,  (a) 

jipollon  Sitiilcds  ,  A  Ti  ù^^ùtv  ^i- 
•rot^x.a;.  li  y  avait  à  Delphes,  une 
ilatue  ,  haute  de  trente-cinq  cou- 
dées ,  qu'en  nommoit  l'Apollon 
Sytalcas.Cette  ftatue  venoit  d'une 
amende  ,  à  laquelle  les  Phocéens 
dirent  condamnés  par  les  Amphic- 
tyons  ,  pour  avoir  labquré  un 
diainn  confacré  au  dieu, 

APOLLON  Smintheus  , 
Apollon  Smintheës  ,  (b)  A'-^té^oa 
^fut^ik*  Apollon  Smintbétis  avoit 
jnn  temple  dans  la  Troade-»  dont 
la  Sibylle  Hérophile  étoît  &crMti« 
ne»  Cette  Sibylle  ayant  fini  fes 
jours  dans  le  païs  ^  Ton  tombeau 
fubfilta  lon^-tems  dan^  le  bois  fa- 
cie  d'Apolion  Sminthéiis  ,  avec 
une  épitaphe  en  vers  élégiaques  ^ 
gravés  lur  une  colomnc  ,  &  dont 
voici  le  fens  :  j)  Je  fuis  cette  ta- 
»  meufe  Sibylle,  qu'Apollon  vou- 

lue  avoir  pour  interprète  de  fes 
»  Oracles  ,  autrefois  Vierge  élo- 
tf  Guente  »  maintenant  muette  » 
i>  ious  ce  marbre ,  &  condamnée 
n  ^  un  ftlence  éternel.  Cependant 
»  par  la  &veur  du  dieu  ,  toute 
p  morte  que  je  fuis ,  je  jouis  en- 
»  core  de  >  la  douce  fociété  de 
Il  Mercui:e  &  des  Nympbés  mes 
•»  compagnes,  u 

APOLLON  Spondius  ,  (c) 
Apollon  Spondius ,  AVé^Acvr  Stot- 
«/  0 Ce  fu rnom d'Apollon eft  for- 
nic  do  3-  -rci'i  j'  ,  fœdus  ,  traité  , 
alliance;  comtr:e  qui  diroit,  Apol- 
lon qui  prclide  aux  traités. 

U  y  avoit  ,  à  Thébes  ,  un  autel 
dédié  à  Apollon  Spondius  «  ^  cet 

(#)  Pauf.  pag.  «Jî  ,  65». 
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autel  étoit  fait  de  la  cendre  de$ 
victimes.  Là  ,  fe  pratiquoit  une 
elpèce  de  divination,  tirée  de  tout 
ce  que  l'on  avoit  pu  apprendre , 
foit  par  la  renommée  ,  foit  autre- 
ment. Cette  manière  de  prédire 
l'avenir  étoit  en  grand  crédit  lur 
tout  chez  les  Smyrnéens  ,  qui» 
fous  les  murs  de  leur*  Ville  en 
dehors,. avoient  une  chapelle  uni- 
quement deflinée  à  cet  uiâge. 

APOLLON  Théorius  ,  {d) 
Apollon  ^Thtonus  ,  de  Qf«e/caj» 
video  vois.  Ce  furnpna^coa- 
vient  fort  à  Apollon  »  rc^rdé 
comme  le  foleiL  Ee  texte  de  rau* 
fanias  dit  SeotV'oç ,  il  faut  lire  Ge^^ 
f  oç,  comme  dans*  Héfychîus,  fé- 
lon la  remarque  de  Ai.  l'abbé  Gc- 
doyn. 

Apollon  Thcorius  avoit  ,  à 
Trœzène  ,  un  temple  ,  qui ,  lelon 
les  habitiUis  ,  avoit  été  rétabli  6c 
décoré  par  Pitthée.  G  étoit  de  tous 
les  temples  ,  que  connût  Paiila- 
nias  ,  le  plus  ancien; car»  quoique 
le  temple  de  Minerve,  quîéMVK 
chez  les  Phocéens,  dlonîe^  &  ce- 
lui d* Apollon  Pythius  ,  qui  étoit 
^  SamOs  ,  fu  fient ,  Tun  &  Tautre , 
d'une  grande  antiquité  »  ils  avoient 
été  néanmoins  bâtis  >  loi^-ten» 
après  celui  de  Trœzène.  La  ttal* 
tue ,  qui  s'y  voyoit ,  étoit  un  pré- 
jTent  d'Attlifcus,'&  un  ouvrage  du 
ibtuwe  Hermon  ,  natif  du  pas. 
On  y  voyoit  auiîi  deux  ftatues  de 
bois  des  iJiolcures ,  qui  étoient  du 
même  ouvrier. 

APOLLON  Théoxénius  , 

a 

(^)  Pauf.  pig.  144. 
(0  Pauf.  pag. 
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eêoiirnç*  On  voyoît  à  Pdlèoe  Ull 
temple  d'Apollon  >  {ùrnommé 
Théoxénius ,  où  le  dieu  étoit  en  ' 
bronze.  U  s'y  céiébroit  des  jeux  en' 
(on  honneur.  Le  prix  étoit  une 
ibmme  d'argent»  6c  il  n'y  avoic 
cjue  les  citoyens  de  Peliène  ,  qui 
tuiïent  reçus  à  le  difputer.  Ces  jeux 
iè  nommoient  Théoxénia.  Près  du 
temple  d'Apollon  Théoxénius  , 
étoit  celui  de  Diane ,  qui  y  étoit 
repréfemée  en  chafTetefTe  qui  tiroit 

de  l'arc. 

APOLLON  Thermius  ,  (4 
Apollon  Thermius ,  k\ih7<m  Ot^- 
fiioç.  Apollon  Thermius  avoitun 
autel  à  Olympie.  Le  furnom  de 
Thermius  avoit ,  félon  Paufanias , 
la  même  fignîfication  chez,  les 
Éléens  que  chez  les  Athéniens. 
Le  mot  Thermius  yient  de  8f^/uôç« 
Calidus ,  chaud. 

APOLLON  Thyrxéus  ,  (b) 
Apollon  Thyrxeus  9  À  ^aA^ft'»  îit/f- 
gfi/ç.  A  Cyanée  en  Lyck ,  il  y 
avoit  lin  oracle  d'Apollon  Thyr- 
xéus «  qui  étoit  fort  univerfel  ; 
car  y  en  regardant  dans  une  fon- 
taine con(àcrée  à  ce  dieu  »  on  y 
voyoit  repcéiêilté  tout  ce  qu'on 
ayoit  envie  de  (çavoir* 

APOLLON  ,  Apollon  y 
AVoMoir»  eft  un  des  interlocu- 
teurs de  pluHeurs  dialogues  de 
Lucien»  Il  ^'entrettènt  tantôt  avec 
Mercure,  tantôt  avec  Bacchns, 
tantôt  avec  Vulcain. 

APOLLON  ,  Apothn  ,  (c) 
AV^A»«r  »  nom  4'une  des  plus 
magnifiques  iaUes  de  la  msufon 
de  Lucullus.  Voici  ce  que  Plutar- 

{a)  Pauf.  psg.  516. 
^b)  Pauf.  pag.  440. 
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que  raconta  au  fujet  de  cette  falle. 
Cicéron^avec  Pompée,  vint  un 
jour  demander  à  Lucullus  s'il 
voudroit  bien  leur  donner  à  fou- 
per.  De  tout  mon  ectur ,  répondit 
Lucullus ,  &  il  les  preila  de  pren- 
dre jour.  Eh  bien  s  ditCicéron,' 
dès^aujourd' km  ,  rtous  foulerons 
cht{^  vous  ,  mais  à  *co/uiitfon  que 
vous  ne  nous  donnerez  que  votre 
ordinaire.  Lucullus  fit  d'abord  le 
difficile ,  difant  qu'ils  feroient  trop  ' 
mauvaife  chère ,  «Se  les  pria  de  re- 
mettre au  lendemain  ;  ce  qu'ils 
retiiférent.  Ils  ne  lui  permirent  pas 
mime  de  parler  à  aucun  de  iês 
domeftiques ,  de  peur  qu*il  n'or- 
donnât quelque  chofe  de  phis  » 
que  ce  qu'ils  avoient  prépare  pour 
lui  ;  mais ,  à  fa  prière  ^  ils  lui  ac- 
cordèrent feulement  la  permiflioA 
de  dire ,  en  leur  préfence  >  à  un 
de  fes  gens ,  qu'il  fouperoit  dans 
Apollon. 

Par  ce  feul  mot ,  il  les  trompa 
adroitement ,  (ans  qu%  s'en  ap- 
perçuflent  ;  car ,  chaque  falle  avoit 
la  dépenfe  fixe ,  fes  meubles,  ion 
fervice  particulier ,  &  tout  le  rc^e 
de  l'appareil  ;  de  forte  que  fes  va- 
lets ,  en  entendant  feulement  dans 
quelle  falle  il  vouloit  fouper ,  fça- 
voient  d'abord  qudle  clépenïè'^il 
falloir  faire,  &  quel  ameublement 
&  quel  fervice  U  falloir  employer. 
Les  foupers  ,  qu'il  faîfoit  dans  la 
iâlle  d'Apollon,  étoient  réglés  à 
cinquante  mille  dragmes ,  &  ce 
foir ,  %  dépenfa  tout  autant  ^  de 
ibrte  que  Fompée  j  voyant  cette 
grande  dépenfe.,  fut  furpris  de  la 

(c)  Plut.  ïom.  I.  pag.  <jiy.  Antiq, 
expliq.  par  D.  £ein.  de  Monit.  ïom. 
111.  pag.  99, 
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promptitude  avec  laquelle  on  Ci 
grand  6c  fi  magnifique  repas  avoit 
été  préparé. 

APOLLON  [  le  Synode  d*  1 , 
(a)  éuÂt  à  Rome  une  elpèce  d'Â- 
cadéaiiefoitnombreoie>  dont  les 
confrères  s^appelloient  Synodhes. 

APOLLON,  {b)  Cenmnaété 
donné  quelquefois  aux  trirèmes  des 
Anciens  ;  car  ,  on  en  trouve  fur 
les  monumens ,  qui  font  nommées 
ainfi. 

APOLLONÉATIS ,  ^pollo- 
neatis  ,  A'7ro?  Aa;veaT/ç  »  (c)  nom 
d'une  tribu  des  Tégéates.  Cette 
tribu  avoit  fait  drefler  à  Tégée 
Hfie  iUtue  en  Thonneur  d'Apollon 

Agviéiis. 

ÀPOLLONIAS,  ApoUomas^ 
{d)  native  de  Cyzique  ,  époufa 
Attale ,  roi  de  Pergame  ,  duquel 
elle  eut  Eumène ,  Attale ,  Phile- 
tère  &  Athénée.  Son  origine  n*a- 
voit  rien  d'illuibe.  Sa  vertu ,  en 
revanche  ,  la  rendoit  digne  du 
trône»  oh  la  fortune Téleva»  L'é- 
loge de  cette  Princefle  fe  lit  dans 
MXï  fragment  de  Polybe  ,  échappé 
à  l'injure  des  tems.  • 

w  Apollonias,  époufe  d'Atta- 
«  le,  dit-il,  &  mere  d'Eumène, 
j>  étoit  née  à  Cyzique.  Elle  mé- 
ï>  rite  par  bien  des  endroits  ,  que 
»  fon  nom  foit  tranlmis  à  la  pof- 
»  térité.  Quoique  d'une  famille 
n  peu  difHnguce  ,  elle  devint 
9»  Reine  »  6c  conferva  toutes  les 
n  prééminences  de  la  fouveraine- 
3»  té  jufqu'à  la  fin  de  fes^ jours* 
n  Elle  ne  mit  en  uiage  aucune  de 


A  P 

»  ces  carefles ,  qui  fiéent  û  peu 

Ht  à  d'honnêtes  femmes.  Sa  vertu 
n  feule,  fâ  bonté  fie  fa  modefiie» 
»  lui  gaenérent  le  cœur  de  fbn 
Ji  mari.  Mere  de  quatre  en&ns , 
»  elle  les  aima  tous  avec  uneteo. 
»  drefle  fans  égale  ,  jufqu'an  der« 
9t  nier  moment  de  fa  vie  ;  &  elle 
»  vécut  encore  plufieurs  années, 
»  après  la  mort  de  fon  époux.  La 
j)  manière,  dont  fe  comportèrent 
»  Attale  &  Eumène ,  à  Tarrivée 
5>  d'Apollonias  à  Cyzique  ,  Ut 
»  beaucoup  d'honneur  à  ces  deux 
«  Princes.  Ils  la  placèrent  au  mi- 
»  lieu  d'eux  ,  6t  la  tenant  par  la 
M  main  ,  ils  la  conduifirent  dans 
n  tous  les  temples  de  la  Ville» 
»  accompagnés  des  Officiers  de 
»  leur  mai(on.  II  n*y  eut  perfonne 
»  qui  n'applaudit  à  un  fi  beau 
n  ipeâade.  On  fe  rappelloit^  à 
n  la  vue  de  ces  jeunes  Princes, 
n  rhîftoîre  de  Cléabîs  &  de  Bî- 
»  ton*  «On  comparoit  les  deux 
n  aâions  enfèmble  ;  &  tout  le 
»  monde  donnoit  l'avantage  à 
n  celle  des  fils  d' Attale  ,  en  qui 
»  une  tendreffe  égale  pour  leur 
»  mere  y  étoit  encore  relevée  par 
)>  l'éclat  &  par  la  grandeur  du 
»  rang,  a 

Cette  Princefle  eft  appell(^e 
Apoîlonis  dans  les  écrits  de  Stra- 
bon  6c  de  Plutarque.  On  apprend 
de  ce  dernier  ,  qu'elle  remercioil 
fbuvent  les  dieux  ^  non  de  l'avoir 
placée  fut  un  des  plus  florifians 
trônes  de  l'Afie  ;  mais  d^  ce  que 
les  cadets  de  fès  ea&ns  fiûfbient 


(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  &  I    {c)  Pauf.  pag.  ^40. 
£«11.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  419.  1    (d)  Mém.  de  TAçad.  des  Infcript.  & 

(&)  AntJq.  cxphq.  par  D.  Bem«  4e I Bell»  Lett»  Tom»XVt  pag.      «  2^6. 
Montf.  Xom.  IV.  pig.  »48«  f 
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la  fon^ion  de  gardât  auprès  de 
leur  ainé  ,  &  de  ce  qu'Eumène , 
fans  armes  ,  marchoil  en  ffireté , 
au  milieu  de  Tes  frères  y  armés  de 
piques  &  d*épées.  C'étoient^là  les 
faiits  de  la  lage  éducation  ,  qaé 
leur  aFoit  diMmée  Anale  ,  leur 
pere., 

APOLLONIDAS^  AfoUoni^ 
das  ,  (a)  aïKien  poëie  Grec  , 
dontVoffius  n'a  point  fait  men- 
tion.  ' 

APOLLONTOE,  Apottonides, 
AV:^^îo^'// Mç ,  {b)  médecin  de  l'ifle 
de  Cos ,  qui  vécut  du  tcms  &  à  la 
cour  d'Artaxerxe  longue-main,  Cq 
médecin  étoit  devenu  amoureux 
d'Amytis,  femme  de  Mégabyfe. 
Un  jour  ,  l'ayant  trouvée  au  lit , 
qui  fe  plaigndtt  de  quelque  indif- 
podtion  f  après  l'avoir  bien  exa- 
minée ,  U  lui  dit  que  fon  mal  étoit 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  gué- 
ri ,  que  par  la  compagnie  d*un 
homme.  En  m£me-tems ,  il  lui 
offrit  fes  feryiccs^  qu'elle  acceptât- 
Mais  f  dans  la  fuite ,  voyant 
que  la  maladie  de  la  Princefie  de- 
venoit  ierieufe  ,  6t  dé^énérok  en 
Phthifief  il  ne  j  u  gea  pas  a  propos  de 
continuer  plus  long-tems  un  com- 
merce fi  dangereux.  Elle  en  fut  fi 
piquée ,  qu  au  lit  de  la  mort  >  elle 
demanda,  pour  toute  grâce  à  Amif^ 
tris ,  fa  mere,  de  v  ouloir  bien  la  ven* 
ger  du  mépris  d'ApoUonide.  AmiC 
tris  conta  l'aventure  au  Roi,  lui  dit 
l'outrage  que  le  Médecin  avoir  fait 
à ÙL  Êiie y  ôcle  reilentimeiit  qu'el- 

*  (s)  Mém.  de  PAcad.  det  Infciipt.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  26$. 

(k)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  Xll^.  p«g»  sé^yStfS* 

Ce)  Xcnoph.  pag»  t97* 


le  en  confervoit.  Sur  quoi ,  Ar- 
taxerxe  ayant  laifTé  fa  mere  maî- 
treife  du  fort  d'Apollonide  >  ell^ 
lui  fit  foufirir  toutes  fortes  dé 
tourmens  deux  mois  durant^  au 
bout  defqueb  il  fut  enterré  toui 
vif,  le  ]our  même  qu'Amytis 
mourut. 

'  Au  refle ,  ApoUonide  étoit  fore 
habile  dansfon  art.  Méeabyfe ,  en 

Î particulier ,  ki  étmt  redevable  de 
a  conlèrvation ,  depuis  qu'il  avoit 
été  dangereufement  bleffé  dans 
une  conjuration.  On  le  croyoi^ 
même  mort ,  &  on  le  pleuroit 
déjà  ,  comme  tel  ,  lonqu'il  fut 
fauvé  par  les  foins  6c  Thabilecé  de 
notre  Médecin. 

APOLLONIDE  ,  Apollonî- 
des  ,  A  7ro^^«r//MÇ  ^  (c)  nom  d'un 
homme  ,  dont  il  eil  queiUon  dans 
Xénophon.' 

APOLLONIDE  ,  ApoUoni^, 
des^  A^vùihcovifyç  ,  (d)  certain 
perfonnage  d'Halicarnaile  ,  4oot 
parle  Démodhène  dans  fk  haran* 
gue  contre  Lacritus. 

APOLLONIDE  ,  Apottoni^ 
des  ,  AWo^ij^plJ'nç  ,  (e)  Olyn- 
thîen  ^  dont  il  efl  queflion  dans  la 
harangue  de  Démoflhène  contre 
Néera. 

APOLLONIDE  ,  Apolloni'^  * 

des  ,  A'vto^acomV  y  if)  i*un  des 
principaux  de  l'ille  de  Chio.  Cet 
Apollonide  ,  de  concert  avec 
Athénagoras ,  reçut  dans  fa  patrie  , 
Memnon  ,  général  des  Perfes  , 
après  avoir  communiqué  ce  def- 

(d)  Demofth.  pag.  953. 
(0  Demotth.  psg.  876. 
(/)  Ffcinf.  SuppL  in  Q.  Çuft^  L.  m 
€•  i]U  Q.  Cttit*  W IV'.  c.  5* 
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fein  à  VWmç  &  à  Mégarée ,  qui 
étoient  de'  leur  parti.  Ainfi,  Chio 

fut  prife  ;  l'on  y  mit  une  garnifon  , 
Si  le  gouvernement  de  la  V  ille 
fut  donné  à  Apollonide  à  ceux 
de  fa  taéiion.  • 

Apollonide  étoit  encore  gou- 
verneur de  Chio  avec  Athénago- 
ras,lorfque  les  Macédoniens  le 
difpofoient  à  s'en  emparer  ;  mais  , 
'  comme  Apollonide  6c  Athénago- 
ras  n*avoient  qu'une  foible  gar- 
nifon, ils  ne  purent  empêcher  leç 
lieutenans  d'Alexandre  le  Gtands 
de  faire  le  ficge  de  la  place*  £t  pei| 
après  y  s'étant  ému  une  (édition 
emrç  Apollonide  &  les  capitaines 
de  là  garnifon,  ce  défondr^  donna 
à  l'ennemi  le  moyeîi  d'emporter 
la  Ville;  car^  ceux  qui  étoien^ 
id'inteliigençé.  avec  les  Macédo- 
niens ,  ayant  enfoncé  les  portes  , 
firent  entrer  Amphotère  &  Hégé* 
loque  avec  leurs  troupes ,  §c  fe 
joignant  à  eux ,  ils  taillèrent  en 
pièces  la  garnifon  ,  fe  iaiiirent  de 
rharnabaze  ,  d'Apollonide  6l  d'A- 
thénagoras ,  6i  les  livrèrent  aux 
vainqueurs. 

APOLLONIDE  ,  Jpolloni- 
des  ,  A  r.c>:hcj»Y'J v^;  ,  (<î)  colonel  de 
cavalerie  dans  l'armée  d'Eumène. 
Cet  Oâicier  fe  laifia  gagner  par 
Ântigone  f  qui  le  diipoiii^.pai:  d^ 
ffl'andes  promerfes  ^  à  abandonner 
Ion  Général  ,  pour  fe  joindre  à 
lui  dans^  roccaiion  ,  &  dans  'k 
te^s  fnème  de  la  première  .ba* 
taille  j  qui  viendroit  à  fe  donner, 
Eumène  campoit  alors  dans  des 
plaines  de  i9^Cappadoce  ,  très- 

Ane*  Tom.IV.  pag.  52. 
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Ëivorabks  pour  ides  c^idbats  dé 
cavalerie.  Antigone  vint  au(E-t6t 

le  faifir  des  hauteurs ,  qui  don- 
noient  fur  ces  plames.  Il  avoit 
alors  plus  de  dix  mille  hommes  de 
pied,  dont  la  moitié  étoient  des 
Macédoniens  dillingués  par  la  va- 
leur ,  deux  mille  chjvaux  &  trente 
éléphans.  Eumène  n*avoit  pas 
moins  de  vingt  mille  hommes  d'in? 
fanterie  ,  6c  de  cinq  mille  cava- 
hers.  Dans  le  fort  du  combat  9 
ApoUonide*»  .p^auravec  toute  fa 
cavalerie,  fiiivant  fa  conventiôs 
^vec  Antigone  ,  dans  le  parti  de 
ce.  dernier ,  lui  procura  une  vic- 
toire .  coix)plete ,  ài  Eumène  laifla 
hqit  mille  hommes  far  la  place. 
C'étoit  alors  l'an  322  avant  TÉre 
Chrétienne.        ^  • 

Du  reAe ,  Apollonide  ne  tarda 
pas. à  être. puni  de  fa  perfidie. 
Car.  Eumène  l'ayant  pris  ,  le  fit 
penjtre  fur  le  champ.  Cet  Apollo- 
nide pourroit  bien  être  le  même 
que  celui,  dont  il  eil  parlé  dans 
l'article  précédent. 

APOLLONIDE  ,  Apolloni- 
des  ,  A'TTQT^^uvrd  yq  ,  (^)  officier , 
qui ,  ayant  été  laille  par  Calîan- 
dre  pour  commandant  de  la  ville 
des  Argiens,  paila  de  nuit  dans 
l'Arcadie,  &  s'empara  de Stym- 
phale.  Pendant  le  léjour  ^u* il  y  - 
fit ,  ceux  d'entre  les  Argiens ,  qui 
n'aimoient  pas  Caffandre  ,  invitè- 
rent Alexandre  ,  tils  de  Poly^er* 
chon  ^  à  venir  prendre  poflèmoii 
de  leur  ViJle  ,  qu'ils  étoient  pi:éts. 
à  lui  livrer.  Mais ,  comme  celui-ci 
difiba  trop  de  s  y  rendre  »  Apol- 
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ionule  le  prévint  y  &  èhtra 
«liée  dans  Atgos.-  Ayant  troàvé 
eaviron  cinq  cenr  d'entre  les  lui* 
lutaïKiy  conférant  enlemUe  dans 
leur  Sénat ,  il  y  fitmtere  le  feu  ; 
&  les  Y  fit  brûler  tout  vifs.  Jl 
çhaHk  de  la  Ville  une  grande  par«- 
tie  des  autres  habltans ,  6^  en  tuà 
lui-mcme  quelques-uns. 

APOLLONIDE  ,  Apolloni- 
des  y  A*7rc^^>JVic^ ,  (^/)  oificier  de 
Séleucus.  Il  avoit  écé  d'abord 
grand  ami  de  Démétrius.  C'eit 
pourquoi  ,  lorfque  celui-ci  voulut 
ie  remettre  à  la  difcrétion  de  fon 
gendre  ;  c'eft-à-dire  ,  de  Séleu- 
cus ,  qui  ayoit  époufé  fa  fille  Strà^ 
tonice ,  on  lui  envoya  fur  rhettrè 
^ei  Apollonide  ;  &  cela  ,  afin  que  ' 
Démétrius  vînt  vers  Séleucus  \ 
avec  plos'de  coafiance  «  commë 
▼ers  un  parent  &  un  geoà-e,  qtfi 
rendroic  toutes  fertes  <le  de«- 
vcnrs*  Ce  n^oît ,  ati  reûe  »  qu'une 
(note  de  la  pâvt  de  Séleucus  ytpii 
fit  bîentât  fiufiir  fim  beaa-pere  ;  éi 
ce  fxiailietiittflxPfiiiee^t.confif^ 
Ibtts bonne  efcorte,  dans  la  Cher-, 
fonèfe  de  Syrie.  '  •    *  ' 

•  APOLLONIDE  ,  Apollôni- 
des  ,  A  7^o^A&  r/7  v;ç  ,  l'un  dés 
principaux  magillrats  de  Syracu- 
fe,  vers  Tan  214  avant  J.  C.  Cet- 
te même  année  ,  comme  il  y  avoît 
dans  la  Ville  ,  un  grand  défordre  , 
les  Préteurs  crurent  qu'il  étoit  à 
propos  de,  convoquer  une  allem- 
blée.  Là  ,  comme  les  fôntimens 
Soient  partagés  ,  6c  qoe  la  fédl- 
lion  étoit  près  d'éckter.i^polk)^ 
«ide  ât  un  dificem  très-^fige  9  & 
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«fBTTalutairè  àfi'W  pouvoir  Fêtre 
'dans  'jdè  telles eonion^res.  }f  B 
^  repiiêfenta  auit  Citoyens  ,  qué 

jatriais  État  né  s^toit  trouvé  fi 
«t  près  de  (bn  ialut ,  ou  de  fa  rui« 

ne,  eh  'niéme<-tem$  ;  que ,  pouir 
}»  rendre  leur  République  plus 
>>  heureufe  &  plus  floriHante  , 
ni  qu'elle  n'avoir  jamais  été  j  il 
w  n'étoit  qucllion  que  de  s'enten- 
»  dre  tous-,  pour  embralTer  ,  d'un 
w  commun  accord  ,  l'alliance  des 
i>  Romains  ,  ou  celle  des  Car- 
>>  thaginois  ;  mais  que  s'ils  s'opi- 
j>  piniàtroient  à  demeurer  parta* 
•»  gés  entre  ces  deux  peuples ,  il 
!>'  àlloit  s'élever  parmi  les  Syrà^ 
•n  cufainï  eux-mêmes  une  guerre 
9>  beaucoup  plus -cruelle  Sl  plus 
-»  fanglanre ,  que  celle  qui  fe  fiit* 
11  foit  alors  entre  les  Romains  8c 
•n  les  Carthaginois  9  puifque  les 
-»  «deux  ÊiâiOÀs  auroient  »  dans 
"»  l'enceinte  deS'fnèmes  mârailles» 
leurs  fekiats  4  leurs  généraux  & 
1»  leurs  armes  ;  que-  ce'  quUl  y 
;it  «trdt  donc  <le  plus  e<foiifMpo«r 
91  eux  y  c*étoit4é  fiiire  tous  leurs 
^  efforts  pour  entrer  dans  les 
»  mêmes  fentimens  &  dans  les 
3>  mêmes  vues  ;  que  le  choix  de 
^)  leurs  alliés  étoit  ce  qui  devoir 
w  le  moins  les  embarrallèr ,  étant 
))  allez  indifférent  pour  eux ,  qu'ils 
j)  s'uniiîent  avec  les  Romains,  ou 
«  avec  les  Carthaginois  ;  qu'il  ob- 
if»  ferveroit  cependant  que  l'exem- 

»  pie  d'Hiéron  étoit  d'un,  autre 
poids  y  que  celui  d'Hiéronyme^ 
-n  pour  les  engager  à  préfiber 
'99  ramitié  d'un  peuple  ,^  aVea-qui 
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»  ils  aroient  trouvé  de  fifmdi 
m  avantages  pendant  cinquante 
»  ans  y  à  celle  d'une  nation ,  qu'ils 
91  ne  connoKToient  encore  que  par 

p  fon  infidélité  &  fa  perfidie  ; 
91  qu'il  y  avoit  une  autre  réfle- 
j>  xion  à  faire  avant  que  de  fe  dé- 
»>  terminer;  ceft  qu'en  rejettant  les 
9>  Carthaginois ,  ils  n*étoient  pas 
9>  obligés  d'entrer  d'abord  enguerre 
»  avec  eux  ;  au  lieu  qu'ils  ne  pou- 
»  voient  refufer  l'alliance  du  peu- 
a»  pie  Romain  ,  fans  attirer  auili- 
99  tôt  fur  leurs  bras  6c  fes  âottes 
91  &  fes  armées*.  « 

Ce  difcours  eut  d*autant  plus  de 
poids ,  qu'il  étoit  moins  paillon* 
né*  Avant  que  les  Préjteurs  &  les 
premiers  des  Sénateurs  priflent 
leur  pani ,  on  voulut  que  les  offi- 
ciers des  troupes.de  la  Républi- 
que y  &  le&  Préfets  des  alliés, 
finirent  aufli  fur  te  même  fujet 
un  confeil  militaire.  Lorfque  l'af- 
faire eut  été  débattue  long-tems  , 
&  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  en- 
fin ,  l'impoffibilité  de  foûtenir  la 
guerre  contre  les  Romains  ^  fit 
qu'on  fe  détermina  à  faire  la  paix 
avec  eux  ,  &  à  leur  envoyer  des 
ambafTadeurs  pour  la  conclure.  . 

APOLLONiDE  ,  JpoLloni- 
des  g  fy*m>3imUvii  «  {^)  philofophe 
Stoïcien  ,  attaché  à  Caton  d'Ûti- 
.«que*  Un  jour ,  un  jeune  homme , 
nommé  Statyllius  ,  quî.iê  piquoit 
de  fetineté  de'-eourage ,  ne  vou- 
lant pas  faire  ce  que  Caton.  lui 
confeiUok  9  ceiui-^i  fe  tournant 
vers  Apollonide  &  vers  Démé- 
.tnus  te.  Pérîpaténden:  n  Ceft  'à 
9i'  vous  1  leur  dit-â ,  à  amollir  & 

•  •   \  t 

{s)  fUit.  Tom.  I,  pag.  791.   .  .      .  ^ 


n  i  diffipcr  Penflure  de  ce  jeont 
n  &omme>  &  àkporteràctqfil 
n  lui  eft  utile*  « 

APOLLONIDE  ,  Apolloni- 
des  ,  AVoAAû>r//ifç,  Cet  Apol- 
lonide  ,  natif  de  Nicée  ,  étoit  hif- 
tirien  &  géographe.  On  ignore 
en  quel  tems  ii  a  vécu.  Les  An- 
ciens citent  plulieurs  ouvrages  de 
lui ,  un  traité  de  l'ambaffade  de 
Démoflhène  ,  un  recueil  d'Ada- 
ges ,  une  defcription  des  côtes  de 
l'Europe.  Ammonius  ,  Étienne  de 
Byzance  ,  le  Scholiafte.  d'Apollo- 
nius ,  citent  ces  Ouvrages.  Stobée 
a  confervé  fix  vers  de  lui ,  &  il  jr 
ja  vingt-quatre  de  fes  épigr^nunes 
dans  l'Anthologie. 

Apollonide  de  Nicée  eft  diffé- 
rent d'ApoUonide  de  Céphée, 
Jûfioriographe  ,  dont  rAotenr 
anonyme  de  la  vie  d* Albate  cite 
te  huitième  Ihrre ,  touchant  les  61* 
fifications  de  l'hifloire. 

Il  y  eut  encore  du  nom  d' Apol- 
lonide i.^  un  Égyptien,  furnom- 
mé  Orapius ,  qui  fut  Auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Semenuthi  ,  & 
de  quelques  autres  ,  qui  rouloient 
tous  fur  les  cérémonies  des  Égyp- 
tiens ,  &  fur  Thiftoire  des  rois 
d'Égypte  &  des  Pyramides,  qu'ils 
firent  élever.  Théophile  d'Ale- 
xandrie eâ  te  feul  qui  parte  decet 
,ouvrage.       .    •  • 

2.<>  Un  Graveur  en  creux  tu 
des  Agathes  &  autres  pierres. 

kmhhOlilDÏ.^  Apolbnisy 
. AVoMUtffjc ,  {b)  prophétede  d'A- 
foWon  >]Lycien  Argos.  Dans  le 
t<^ros  mie  Pyrrhus  #  rot  d'Épire» 
£ûibit  la  guerre  aux  Argiens ,  no- 

I   {h)  Plut.  Tooi*  I.  pag.  404* 


Digitized  by  Google 


AT 

trt  Ptophéteflfe  Cottàt  on  jour, 
comme  forcenée  »  criant  qu'elle 
voyoit  U  Ville  pleine  de  fang  & 
de  morts ,  un  aigle  ,  qui  venoit 
fondre  fiir  la  mêlée  ,  &  qui  difpa- 
roifTôit'dans  le  moment. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'hiftoire 
parle  ici  copime  la  poëfie.  Dans 
le  vingtième  livre  de  rOdyffée  , 
x>n  voit  des  fignes  tout  femblabies , 
qui  arrivent  aux  pourfuivans. 
•  APOLLONIE  ,  Apollonhi  , 
A^irûWùù/icL  ,  nom  commun  à  un 
nombre  de  Villes.  On  croit  que 
ce  nom  leur  avoit  été  donné  à 
caufe  de  la  vénération  ,  qu'on  y 
avoit  pour  Apollon. 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
AVoAxWa,  {a)  ville  de  Macédoi- 
ne, au  païs  des  Taulenciens  ,  fi- 
tuée  à  dix  ftades  du  fleuve  Aoiis , 
ou  Anas  ,  félon  d'autres  ,  &  à 
foixame  de  la  mer.  Elle  étolt  allez 
voifme  de  Dyrrachium ,  fui  van  t 
Plutarque.  Il  y  en  a  qui  la  mettent 
dans  rillyrie  ;  c'eft  fans  doute 
parce  que  le  pais  des  Taulentiens 
a  fait  anciennement  partie  de  l'Il- 
lyrie.  D'autres  la  placent  dans 
l'Épire  ;  c'eft  pour  la  même  rai- 
fon  ;  c  eft-à-dire ,  que  l'Épire  s'é- 
tendoit  jufqu'au  pais  des  Taulen-* 
tiens.  Mais ,  c'étoit  du  côté  oppo- 
fé  à  l'Illycie.  Elle  fiit  bâtie  ,  félon 
Strabon  ,  par  les  Corinthiens  ÔC 
les  Corcyrèg^,  qui  lui  donnèrent 
des  loix  ,  donPce  Géographe  fait 
on  grand  éloge.  Cependant  ,  les 
habitans  en  rapportcient  la  fonda- 
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don  k  ApoUoii.  En  coftSquencë  » 
il$  avoient  un  troupean  oooÊicié 
auibleîL'Piehéne  &t  berger  de  ce 
troupeau.  Il  gardott  fi  mal  iês  bré* 
bis  j  que  les  loups  en  mangèrent 
foixante*  Ses  concitoyens ,  pour 
punir  fa  nédîgence ,  lui  crevèrent  ' 
les  yeux.  £e  dieu  fut  fi  irrité  de 
leur  barbarie  ,  que  la  terre  ,  à 
Imftant,  leur  refula fes  fruits,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  eufTent  appaifé  Pi- 
théne ,  non  feulement  pur  des  ca- 
reiTes  ,  mais  en  lui  donnant  deux 
maifons   de  campagne  dans  les 
fauxbourgs  ,  6^  une  dans  la  V'»ile 
à  ibn  choix  ;  pour  lors,  Ullérilité 
celfa.  Ce  Pithéne  étoit  d'une  naif- 
fance  illuftre  ,  comme  tous  ceux 
qui  lui  fuccédérent  dans  le  même  , 
eiriploi.  * 
Près  des  murailles  d'Apolîonie 
étoit  au  témoignage  de  Plutarque*, 
un  efpace  de  terre  ,  appellé  Nym- 
phœum  ,  parce  qu'il  étoit  confacré 
aux  Nymphes.  Là  ,  au  miheu 
d'une  campagne  toute  verte,  & 
de  pkifieurs  prairies  charmantes  , 
on  voyoit  continuellement  fortir 
par-ci  par- la  des  fontaines  de  feU', 
qui  n'endommageoient  nullement 
les  arbres  ni  les  plantes.  On  dit  que 
ce  fiit-là  qu'on  lurprit  ,  tandis  que 
Sylla  fe  trou  voit  dans  le  pais ,  un 
Satyre  endormi ,  qui  étoit  tel  que 
les  peintres  &les  fculpteurs  repré- 
fentoient  les  Satyres ,  du  tems  de 
Plutarque.  On  le  mena  à  Sylla  j 
&  interrogé  par  pluhcurs  truche- 
mens  qui  il  étoit ,  il  répondit  avec 
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beaucoup  de  .peine  ;  mab'  il  ne  point  du  ftu ,  &  quand  il  tômboîf 

'  prononça  aucune  parole  articulée»  même  au  milieu  de  la  âamme*  ^  il 

que  Ton  pût  entendre*  Sa  voix  n*i.  s'en  retiroit  &  la  fiiyoit.  Cela  ar-> 

,tpk  qu'un  hurlement  rude  6c  fau*  rivoit  de  même  fur  tout  ce  que 

.yajge  qui  tenoit  beaucoup  du  hen-  l'on  pouvoir  demander  >  excepté 

vQÎuement  du  cheval  <Sc  du  cri  du  fur  la  mort  &  fur  le  mariage  ;  car, 

bouc.  Sylla  ,  . étonné  ,  le  ât  ôter  ,iiir  ces  deux  articles  ,  il  n'étoit 

de  ÙL  préfence  comme  un  monT-  permis  à  perfimne  <|gnen  demaa- 

tte,  qu'on  ne  pouvoit  voir  iàns  der. 

.horreur.        *  Élicn ,  dans  (on  Hifloire  diver-\ 

Dion  CafTius  fait  auflî  une  belle  fe ,  a  ùât  aiiill  un^efcription  très- 

.defcription  du  Nymphaum  d'A-  élégame  de  cet  endroit  ;  &  Stra- 

pollonie.  Voici  comme  il  s^expri-  bon  en  parle  dans  (on  ieptième 

me  :  »  Apollonie  >  colonie  de  Co-  livre,  où  il  dit  que  ce  Nymphaum 

7t  xinthe ,  eft  fort  bien  ûtuée ,  tant  eft  une  roche ,  d'où  il  ibrt  du  feu , 

9>  pour  la  terre  que  pour  la  mer  au-deflus  de  laquelle  coulent 

.91  6c  pour  les  rivières.  Eftce  que  des  fources  de  bitume  embraie» 

9»  j'y  ai  le  plus  admiré ,  c'ei^  que  le  territoire  étant  d*un  bituibe  ar« 

9>  du  fleuve  Anas,il  fort  continuel-  dent.  Tout  auprès  e(l  un  tertre  , 

»  lement  des  fources  de  feu  »  qui  .çù  il  y  a  une  miiie  die  métal ,  & 

.p  ne  fe  répand  point  aux  envi-  tout  celuiqufon  en  tire, eièiénoré 

»  rons  y  &  qui  ne  brûle  pas  les  avec  le  tem§  »  toute  la  tene  raac 

\i  lieux  y  oii  .il  coule,  &  ne  les  def-  'convertie  en  bôtume. 

91  féche  pas  même.  Au  contraire,  L'an  214  avant  .J.  C.  ,  &  de 

tout  cet  endroit  eft  plein  d'her-  .Rome  538  ,  le  préteur  M.  Valé- 

p  bes ,  d'arbres  &  de  plantes,  qiû  .nus  étant  à  Orique ,  des  députés 

^9t  viennent  fort  bien ,  6c  que  kes  d'ApoUonie  vinrent  l'y  trouver  « 

)»  pluijçs  nourriflent  6c  font  crol*  pour  lui  apprendre  que  Philippe , 


ibrtç  d'Oracle  ,  qu^  fe  reodoit  en  Komains  ;  qu'ib  n'étoient  pins  en 
ce  lieu*la.^  Çelai  qui  confultoit  état  de  lui  réiUler  moins  que 
rOraclé ,  pienoit  de  l'encens ,  ôc  |es  Romains ,  à  qui  ils  demeu- 
aplrès  avoir  iait  fes  prières ,  il  jetr  roient  attaché ,  ne  leur  envoyai» 
toit  cet  encens  dans  le  feu,  e»  ft  fent  du  fecours*  Valfcius  leur  pro- 
priant d  y  porter  fes  vœux.  Si  l'on  mit  qu'il  le  feroit  flib  (ans  ififfé- 
devoit  obtenir  ce  que  l'on  ibuhaî;  rer ,  il  fit  partir  furoe  longs  vaif* 
toit,  Tencem,  ^ue  l'on  jettojt  ^  jèaux  deux  mille  ibldats  cboi&i 
etoit  d*abord  embrafé  ;  &  fi  par  commandïfs^  par  Névius  CriiU  « 
hazarfl ,  il  tie  tomboit  pas  .dans-l^  préfet  des  alliés  «  officier  brava.& 
ftn  ,  ce  feu- le  pourfuivoit  6c  le  ^rt  expérimenté 'dans  la*gueife, 
confumoit;  6(f  fi  qn  ne  devoit  pas  avec  ordre  de  fë  réi;dre  à  refn"- 
l'obtenir  ,  Tencens  n'approcHoit  ,  bouchure  xiu  âe^  Y,e.  Névins  oût 
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.fit'  (oldatt  i  terre  en  cH  endroit  ; 
êL  ajranc  ordonné  aux  galères ,  qui 
les  aboient  apportés,  de  retourner 
,à  Crique  ,  d'oÙ  elles  étoient  par- 
ties 9  ÔC  de  joindre  au  refte  de 
la  Sotte  ,  il  conduifit  Tes  foldats, 
.en  s*éloignant  du  fleuve ,  par  un 
.ch^in  qui  n*écoit  point  gardé  par 
.leiS  Macédoniens ,  &  entra  de  nuit 
dans  la  Ville ,  fans  qu*auçun  des 
«ennemis  s'en  apperçût.  Ils  fe  tin- 
rent en  repos  tout  le  jour  fuivant. 
Névius  l'employa  à  examiner  ce 
.<ju*il  y  avoit  de  jeunelle  dans 
ApoUonie  ,  &ce  que  la  ville  d'ail- 
leurs pouvoit  fournir  d'armes  Sc 
de  troupes  réglées.  L'état ,  où  il 
trouva  toutes  choies  ,  lui  avoit 
<l(éj4  donné  une  pleine  confiance  , 
lorfqu'il  apprit ,  de  Tes  coureurs  , 
que  les  ennemis  étoient  dans  une 
fécurité  ik  dans  une  indolence  in- 
croyable. 

Etant  donc  forti  de  la  Ville 
fans  tumulte  ,  pendant  le  filence 
de  la  nuit ,  il  entra  dans  le  camp 
des  ennemis  ,  qui  fe  tenoient  il 
peu  fur  leurs  gardes  ,  que  plus  de 
mille  hommes  avoient  palFé  par- 
deflus  leurs  retranchemens ,  avant 
que  qui  que  ce  ("oit  s*en  fût  apper- 
çu  ;  &  s'ils  fe  tuiient  ablienus  de 
tuer  ,  ils  auroient  pouffé  julqu'à  la 
tente  du  Roi,  fans  trouver  aucun 
obflacle.  Mais  ,  les  cris  de  ceux , 
qu'on  tua  aux  portes  ,  éveillèrent 
enfin  les  Macédoniens  ,  qui  furent 
faifis  d'un  tel  eftroi,  que  non  léu- 
lement  aucun  d'eux  ne  prit  les 
armes ,  ni  ne  lé  mit  en  peine  de 
repoulier  l'ennemi  ;  mais  ,  que  le 
Roi  lui-même  s'enfuy aht  tout  nu , 


A  P  34.5 

comme  il  s'écok  trouvé  à  {on  ré-  ^ 
.Teil  y  regagna  le  bord  du  fieoye  5c 
fes  rm&axLX. ,  dans  un  état  fi  peu 
conforme  à  la  Majeâé  rojrale, 
.qQ*il  étoit  capdble  de  couvrir  on 
fimple  foldat  de  honte  &  de  oon«* 
fulion.  Toute  la  multitude  courut 
en  foule  du  même  coté.  Il  y  eut 
près  de  trois  mille  hommes  de 
tués ,  ou  de  pris  dans  le  camp  ; 
mais ,  le  nombre  des  prifonniers 
excéda  de  beaucoup  celui  des 
morts.  Après  qu'on  eut  pillé  le 
camp  des  Macédoniens ,  les  Apol- 
loniates  firent  tranfporter  dans  le  ir 
Ville  les  catapultes  ,  les  arbalè- 
tes ,  &  les  autres  machine^  qui 
avoient  été  deftinées  à  battre  leurs 
murailles  ,  dans  le  delTein  de  s'en 
fervir  pour  les  défendre  dans  la 
fuite  ,  s'ils  ié  trouvoient  jamais 
expofés  au  même  péril.  On  aban- 
donna aux  Romains  tout  le  reife 
du  butin, 

11  y  avoit  à  Apollonie  une  éco- 
le célèbre.  Meibomius  foiitient 
qu'elle  rétoit  beaucoup  ,  fur  tout 
du  tems  de  Ccfar  ,  puifque  ce 
prince  y  envoya  O^^avien  ;  que 
Mécène  y  alla  aulii  alors  j  Ôi  que 
des  exercices  communs  furent 
l'occafton  de  la  tendre  amitié ,  qui 
régna  toujours  entre  Oéiavien  6c 
Mécène. 

Apollonie  a  été  le  fiége  d'un 
Évêque.  Elle  conferve  encore  fon 
ancien  nom  dans  celui  de  Pollina  , 
que  les  Modernes  lui  donnent. 
Les  Turcs,  à  qui  elle  appartient, 
la  nomment  Piergi. 

APOLLONIE  ,  Apollonia,. 
AVflAA«ri'«  ,   {a)  autre  ville  4® 


{éd  Plolem.  JU  UX«.Cc  i|.  Jgiin..L.IV,  c.  io« 
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Macédmne.  Ptolémée  la  met  dam 
on  canton  du  pais  ,  coirau  fous 
Je  nom  de  Mygdonie.  Cette  Ville, 
ièlon  Pline ,  s'éloigiioit  de  la  mer , 
ainfi  que  celle  d'Aréthiife.  Ce  der- 
nier Géographe  ne  place  pas  cette 
ApoUonie  dans  la  Mygdonie ,  mais 
dans  untpaïs  qui  en  dependoit  ;  ce 
<|ui  revient  au  même.  Ç'eft  au- 
jourd'hui Ériflb  I  qui  eft  au  pou- 
voir des  Turcs. 

AFOLLONIE  ,  Jpollonia  , 
AVo?.^i»/a  ,  (^a)  autre  ville  de 
Macédoine,  dans  la  Chajcidice. 
Pline  dit  que  fes  habitans  étoient 
iurnommés  Macrobiens  ;  c'eft-à- 
dire,  des  gens,  qui  vivoient  long- 
tems.  Cette  Ville  s'éleva  fur  les 
ruines  de  celle  d'Acrothon ,  qui 
s'appelloit  ainfi  à  caiife  de  fa  fitua* 
tion  fur  le  fommet  du  mont  Athos, 

{b)  On  lit  ,  dans  les  aéèes  des 
Apôtres  ,  que  Paul  &  Silas  ayant 
paffé par  AmphipoUs  &  par  j4pol^ 
lonie  ,  arrivèrent  â  The ffalo nique  , 
où  les  Juifs  avaient  une  SynagO" 
gue.  Il  ell  certain  que  l'Apollo- 
nie  ,  dont  il  efl  fait  mention  dans 
ce  pafTage  ,  eft  l'une  des  deux  qui 
précédent.  Toute  la  difficulté  con- 
fiée à  fçavoir ,  de  laquelle  oTi  doit 
l'entendre  ;  &  c'eft  une  chofe  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer.  Je 
crois  qu'on  peut  également  pen- 
cher pour  l'une  &  pour  l'autre 
opinion  ;  car  ,  la  route  d'Amphi- 
polis  à  Theflalonique  devoit  être 
précifément  entre  la  Mygdonie  & 
la  Chalcidice  ,  félon  la  carte  de  la 
Grèce  par  M.d'Anville. 

\  (a)  Plin.  L.  iv.  c.  to. 

W)  Adu.  Apoft.  <.  17.  ?.  I. 

{c)  Strab.  pag.  319.  Plin.  L.  IV«€*ll> 
f  omp*  Mel.  L,  II.  c.  de  Jiiiac*  • 


APOLLONIE  ,  JpotloHÎa  ^ 

K''jroii>.ûi)fix  ,  (c)  ville  de  Thrace 
fur  le  Pont-Euxin ,  à  treize  cens 
(lades  de  Calatis  &  à  quinze  cens 
de  Cyanée.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  Miléfiens.  Élle 
étoit  bâtie ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  dans  une  petite  ifle.  Cette 
Ville,  félon  Pline,  étoit  dans  un 
pais  appelle  Aftice  ,  &  fe  nomma 
d'abord  Anthie.  Dans  Pomponius 
Mêla  y  elle  eil  nommée  ApoUonie 
la  grande. 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
AVçx>a'v/ct  >  {d)  autre  ville  de 
.  Thrace  ,  félon  Pline ,  fur  la  mer 
Égée,  vers  le  Strymon.  C'eft  auffi 
le  fontiment  de  Pomponius  Mêla  , 
qui  la  met  entre  ce  fleuve  &  le 
Nellus  ou  Neftos. 

APOLLONIE  ,  Apollonia  , 
A  Vo^Aan'flt ,  {e)  ville  de  l' Afie  mi- 
neure dans  la  Myfie  ,  félon  les 
uns ,  &  dans  la  Phrygie  ,  félon 
d'autres  ;  diverfité  d'opinions  ,  qui 
eft  fondée  fur  ce  qu'anciennement 
on  a  confondu  les  Myfiens  avec 
les  Phrygiens.  Cette  Ville  étoit 
fituée  fur  le  Ryndacus.  Il  y  avoir, 
dans  les  environs  y  un  lac  qui  en 
avoir  pris  le  nom  ,  &  qui  fe  nom- 
moit  par  conféauent  Apolloniatis» 

L.  Licinius  Lucullus ,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  au  roi 
Mithridate ,  ayant  été  averti  du 
départ  des  ennemis  ,  au  moment 
qu'il  afliégeoit  un  château  ,  fe  ren- 
dit pendant  la  nuit  dans  fon  camp  ; 
&  le  lendemain  matin ,  quoique 
ce  fût  dans  la  plus  rude  fiiifon  de 

{â)  Plin.  i:.  IV, ti.  Pomp.^ 
L.  II.  c.  de  Thftc* 

(e)  Strab.  pag.  575.  Plin.  L.  V.  c.  ?q,  • 

Piolcm.  L.  Y*  c>  ».  -Plut.  T.  1.  pi  498. 
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ramnée,  îl  prend  dix  cbhorteÉ  de 
gens  de  pied  avec  fa  cavalerie  »  & 
le  met  à  les  pouriuivre.  Il  neigeoit 
fi  fort ,  &  le  froid  étoit  û  crael , 
que  piuûeurs  de  fes  ibldats  ne  pu- 
èrent y  réfifter  &  demeurèrent  der* 
rière.  Il  continua  Ton  chemin  avec 
les  autres;  &  comme  les  ennemis 
revenoient  avec  leur  convoi  »  il 
ks  joignît  près  du  âeuve  de  Ryn- 
dacus ,  les  attaqua  &  les  défit.  La 
déroute  fut  fi  grande  ,  que  les 
femmes  même  d'Apollonie  9  for- 
tant  de  la  ville,  fe  mirent  à  piller 
tout  ce  qu'ils  avoîent  chargé ,  & 
à  dépouiller  ceux  qui  avoient  été 
tués. 

Du  tenu  de  Straboii  ,  cette 
VtUe  appartenoit  aux  Cy  zicéniens. 
£lle  a  été  Épifcopale.  C3macus  , 
Tun  de  iès  évêques  ,  fiena  une 
lettre  Synodale,  adrefiée  a  Léon* 
Son  nom  conferve  encore  -dans 
celui  d'Abouillona  »  quoiqu'un 
peu' corrompu  ,  daiû  la  Turquie 
d*Afie. 

^APOLLONIE  ,  j4poUonia  ^ 
AVo»>a»r/(t  »  (tf)  ville  de  la  Palef- 
tine.  Elle  étoit  utuée  adez  près  de 
la  mer  ,  entre  Joppé  &  Céfarée  , 
.à  peu  près  à  diflance  égale.  Jofe- 
pne ,  Pline  &c  Ptolémée  en  par- 
lent. Les  tables  de»  Peutinger  la 
xnettent.à  égale  diftance  de  Joppé 
&  de  Céfarée.  Quelques-uns  la 
confondent  mal- à  propos  av  ec  An- 
tipatride  ;  car ,  Jo(ephe  fait  men- 
tion d'Antipatride  &  d'Apollonie , 
comme  de  deux  villes  ùifl'érentes. 
Il  n'en  ed  point  p^rlé  dan^  l'Écri- 
ture Sainte. 

(0)  Ptolem.  L.  V.  c.  i6.  Plin.  L.  v,  i 
C»  ij.  Jofeph.  de  Antiq,  Judaïc.  p.  461.! 


Cette  Ville  ayant  été  prefque 
ruinée  par  les  guenes  9  ftit  rétabKe 
par  Gd>tnins ,  gouverneur  de  Sv^ 
no,  ainfi  que  plufieurs autres  V«- 
les  du  canton. 

Outre  ces  viUes  du  nom  d'A'^ 
pollonie ,  il  y  en  a  en  plofiem» 
autres,  i.^  Une  dans  la  Cyrè» 
naïque ,  que  Ptolémée  met  entre 
les  villes  de  la  Pentapole*  2.^ 
Une  antre  dans  la  mdie  f  vets 
les  Sources  du  Méandre.  Une 
autre  dans  TAflyrie  ,  à  l'orleni 
du  Tigre.  4.^  Une  autre  dans 
rifle  de  Gréte.  f  Une  autre  dans 
la  Carie.  6.^  Une  autre  dans 
rÉoiide ,  (jui  s'appelkMt  auffi  Ai^ 
ibs,  &  qui  conferve  ,  dit-on  ,  ce 
nom  dans  celui  d'Afliim  ,  qu*die 
prend  aânellement.  7.^  Une  au* 
tre  dans  h  Troade ,  différente  de 
celle  qui  étoit  fur  le  Rjmdacns  , 
dans  la  Myfie.  8.^  Une  antre  dans 
le  Pont  eh  Afie ,  lituée  dans  une 
ifle  de  même  nom,  qui  étoit  fur- 
nommée  Thynias.  9.^  Une  aatie 
dans  la  Syrie,  qui  dépendoitde 
celle  d'Apamée.  io.<*  Une  autre 
dans  la  grande  Phrygie ,  que  Stra- 
bon  qualifie  Métropole  ,  &  quel- 
ques autres ,  qu'on  trouve  dans 
le^  Géographes  anciens  ÔC  mo^ 
dernes. 

APOLLONIENS  ,  j4pollo^ 

nicnfes  ,  vel  Apolloniates  ^  A^'TTQ'h» 
jiuyiareç  ,  peuples  ainfi  appelles 
des  villes  ,  qui  portoient  le  nom 
d'Apollonie.  f^oyé^  les  articles  de 
ces  Villes. 

APOLLONIES  ,  Jpollonia, 
(h)  têtes  qui  étoient  célébrées  par 

pag.  5Z1  ,  Anrîq.  explîq.  par  D*  . 

Bcin,  de  Montf.  Tooi.  il.  pag.  »io.  • 
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les  habitins  d'Égtalée.  Et  voici 
quelle  en  fut  l'origine.  Apollon, 
après  la  défaite  de  Python,  fe  re- 
tira à  Égîalée  avec  £Kane,  fafceur  ; 
mais ,  en  ayant  été  chaiTé  ,  îLâtt 
obligé  d'aller  chercher  une  retraite  • 
dans  rifle  de  Crète.  Cependant , 
la  pefle  fidlant  de  grands  ravages 
idans  la  Ville ,  que  ce  dieu  venoit 
d'abandonner  «  on  alla  coniblter 
rOrade  ,  &  on  apprit  qu*H  Êdlott 
députer  lept  jeunes  <^arçons  &  un 
•pareil  nombre  de  jeunes  filles» 
pour  chercher  Apollon  &  Diane , 
&  les  ramener  chez  eux»  Cette 
députation  plut  aux  deux  divinités 
o£»n(ées  ;  6i  elles  revinrent  à  Éao» 
lée  y  oii  Ton  dédia  un  temp&  à 
Pytho  ,  déefle  de  la  pecfuaiion. 
En  mépioire.de  cet  événement  » 
on  iaiTott  fortir  tous  les  ans  le  mè* 
me  nombre  de  garçons  &  de  filles, 
.comme  pouraiter  chercher  Apol- 
lon &  Diane. 

.  AnOAAÛNION.  (a)  Dansla 
table  Iliaque ,  on  voit  écrit  fur  un 
temple,  AnOAAÛNiON ,  c'efl- 
e-dve  ,  .temple  d'Apollon.  On 
trouve  ïjien  rarement  ce  mot  dans 
les  Auteurs  en  ce  fens-là.  Cepen- 
dant ,  nous  voyons  par-ià  ,  qu'il 
,étoit  d'un  ufage  commun  dans  le 
langage.  Comme  ces  fortes  de 
.termes  ne  font  pas  ordinaires  dans 
les  Écrivains ,  on  s'y  eft  mépris 
quelquefois.  Un  Auteur  moderne 
a  rapporté  >  par  exemple ,  à  la 
reine  Artémife  ,  le  mot  APT£- 
qu'il  avoit  trouvé  fur 
un  médaillon  antique ,  6c  qui  y  fi- 
^nifie  temple  de  Diane. 
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APOLLONIUS ,  ApoUonhu; 
^ToKhému  f^)  célèbre  agronome 
de  Mynde.  U  nous  apprend,  dans 
Sénéque ,  que  les  Chaddéens ,  cbex 
qui  il  avoit  étudié ,  regardoîent 
les  comètes  ,  comme  des  plane* 
tes ,  dont  la  révolution  fê  iaifeit 
dans  des  orbites  très-excentrkpies 
à  la  terre ,  &  qui  étoîent  feulement 
vifibles  dans  la  partie  inférieure  de 
icet  orbite.  Les  mêmes  Çhaldéens 
prétendoient ,  au  rapport  d'ApoU 
lonius  ,  connoitre  le  cours  des 
comètes  &l  la  durée  de  leurs  pé^ 
jiodes* 

:  APOLLONIUS ,  ^pa/A^oiitf, 
AVoWy/cu  (c)  l'un  des  lieute^ 
nans  d'Alexandre  le  Grand;  Cet 
.Officier  obtint  du.Roî  le  eouver- 
iiement  de  la  partie  de  l'Arque, 
qui  étoit  continte  à  TÉgypte. 

APOLLONIUS ,  Apollonius, 
A  TMAA^iieç ,  (d)  Pergéen  ;  c*e(t*à« 
dire  ,  natiif  jde  Perge  ,  viUe  de 
Pamphvlie.'  Ce  fut  un.  £nneu( 
Géomètre ,  qui  vivoit  vins  Tan 
250  avant  J.  C  ,  fous  le  r^iie  de 
Ptolémée  Évergéte.  Il  avoit  ra« 
maiTé  fiir.  ks  ferions  coniques , 
toilt  ce  que  les  plus  habiles  Géo^ 
métrés  avoient  écrit,  avant. 4ui^ 
touchant  cette  matière ,  &  en  avoit 
£ût  huit  Livres  ,  qui  parvinrent 
entiers  jufqu'aii  tems  det  Pappus 
d'Alexandrie ,  lequel  compofa  une 
efpèce  d'introdudion  à  cet  ouvrai 
ge.  Depuis  ,  les  quatre  derniers 
livres  d'Apollonius  ont  péri.  Mais, 
en  1658  ,  le  tiameux  Jean  Al- 
phonfc  Borelli ,  palTant  par  Flo- 
rence ,  trouva  dans  la  bibiiothéf 


(a)  Mém.  de  TAcad.  dfS  InCcrîpt»  &  IBcll.  Lftr.  Tom,  X.  pag.  j6o, 
Bell.  Leii.  Toiu.  XII.  nag.  zi^.  t    {c)  Q.  Curt.   L.  IV.  c.  8. 


(i)  Méiu.  de  l'Acad.  du  Inlcrip 


KoU.  Hiit.  Anc^Tom..  VX.  606, 
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^W  de  Méàââs  un  manufcrit  Ara- 
he  ,  avec  cette  infcription  Latine: 
u4P0  LLONII PER  G/EÎCONU 
CORUMLIBRIOCTO,  On  les 
£t  traduire  en  Latin  ;  6c  on  en 
publia  les  V ,  YI  &  VII  Livres. 
Car  9  le  dernier  eft  probablement 
perdu  fans  reflburce ,  ne  s'étant 
trouvé  dans  aucun  manufcrit  Ara- 
be.  Les  coniques  d'Apollonius  ont 
eu  en  divers  tems  un  grand  nom- 
bre de  Commentateurs  ,  Éditeurs 
&Traduâeurs.  On  fe  contentera 
de  citer  ici  la  magnifique  âc  ex* 
cellente  édition  Grècque  &  La- 
tine qu'en- a  donnée  M.  Halley. 
Cet  illuilre  Mathéma|jcien  a  rem- 
tué  le  texte  Grec  des  trois  livres 
traduits  de  TArabe ,  &  rétabli  le 
huitième  fur  les  mdications ,  qu'on 
avoit  de  fa  matière. 

Apollonius  avoit  écrit  pluiienrs 
antres  ouvrages  »  dont  Pappus  fait 
mention ,  &  donne  même  un  pré- 
ds.  Tels  font  les  traités  dt  Locis 
plants  en  trois  livres  ;  de  Inclina^ 
ihnîius ,  L  %\  de  TaShrùbus , 
h  %  \  de  SeBiont  rationis  >  L  2  ; 
de  SeBione  fpatii, L%;de SeBione 
determmata  ,  L  %•  Tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ici ,  c'eft  que  les  ob- 
jets de  ces  écrits  ibm  des  prohiê^ 
mes  compliqués  d'un  grand  nom- 
bre ôfi  cas  éc  de  détermmations 
particulières,  dont  les  fobitions 
étoient  d'excellens  exemples  de  la 
méthode  des  Géomètres  anciens. 
Newton  en  regrettott  la  perte 
pour  cette  raiiôn. 
'  Un  ièul  de  ces  écrits  nous  eft 
parvenu  par  l'entrenufe  des  Ara- 
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bes  ;  c'eft  celui  cfe  Se^lone  ratio» 
nis  >  que  M.  Halley  donna  en 
1708  f  fuivi  de  ce  qu'il  imaginoit 
qu'Apollonius  avoit  pu  dire  dans 
celui  de  Scâione  fpatii.  Les  au- 
tres ont  été  rétablis  de  la  même 
manière  par  divers  Géomètres; 
celui  de  Ta^ionihus  l'a  été  par 
Viete  fous  le  titre  d* Apollonius 
Gallus  ;  celui  de  Inclinatîonihus 
•  par  Marin  Ghétald  de  Ragule  » 
au  commencement  du  fiécle  paf- 
iè.  Les  traités  de  SeBipne  de^ 
términaia  >  de  SeBione  rationis  & 
fiatii ,  Ta  voient  été  auffi  par  Snel- 
lius.  Enfin  »  M.  de  Fermât  & 
Schooten  ont  donné  le  traité  dt 
Loch  phnis  ,  en  rempliftant ,  dia- 
cun  à  fa  manière  »  le  canevîis 
qu'on  en  trouve  dans  Pappus.  Un 
géomètre  Anglots  ,  M.  Robert 
Simpibn,  amateur  de  la  méthode 
des  Anciens ,  en  a  publié ,  il  n'y 
a  pas  long-tems ,  un  nouveau  plus 
conforme  à  cette  méthode* 

On  fçait  encore  qu'Apollomus 
avoit  écrit  ilir  la  vis  ^  qui  rampe 
autour  d'un  cylindre  ,  &  qu'il 
avoit  donné  une  approximation 
plus  exaâe  que  celle  d'Archimé- 
de  ;  mais,  cela  ne  ^kws  eft  pas 
parvenu. 

APOLLONIUS ,  Apdhmus  » 
A'TeAx»Md<«  (tf)  auteur  Grec^  fils 
d'Iléiis ,  on  Sillélis.  U  prit  les  le* 
çons  de  GillinAaue  dL  du  philo- 
fi>phe  Panétius.  il  étoit  de  Nau- 
cratis ,  ville  d'Égypte  ;  &  le  fiir- 
nom  d'Alexandrin ,  que  lui  donne 
Suidas,  lut  avoit  été  donné  pour  la 
même  raiibn ,  que  celui  de  Rho- 


(«)  Quintil.  L.  X.  ci.  Nfém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BelU  Letc*  Xum.  IX, 
p^.  404.  Toni.  X.  pag.  7^.  Vojtj^les  ««fr«r  FiJiNMf • 
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men  ^  parce  qu'il  avoît  demeure 
long-tems  à  Khodes.  Comme  il 
étoit  contemporain  d'Ératofthè- 
9es»  il  deroit  être  âgé  ,  loriqu'il 
lempHt  fa  place  de  bibliothécaire 
d'Alexaiidrie ,  fuppofé  qu'il  lui  ait 
fifccédé  la  neuvième  année  du  re- 
gne  de  Ptolémée  Épiphane ,  com* 
me  on  le  croit.  Il  eut ,  pour  fuc- 
cefTeur  dans  cette  place ,  Arifto- 
nyme ,  poëte  comique ,  vers  la 
14e  ou  15c  année  du  règne  du 
même  Ptolémée  Épiphane  ;  car , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'Apol- 
lonius ait  été  long-tems  biblio- 
thécaire »  à  caufe  de  fon  grand 

Apollonius  ne  traita  pas  avec 
toute  la  reconnoiflfance  qu'il  de- 
▼ott«  Callimaque  ,  Ton  maître; 
&  il  s'attira  par*là  la  haine  de  ce 
Poëte ,  qui  lui  donna  le  nom  d*!- 
1ms  ,  oifeau  d'Égy  pte  qui  (è  purge 
le  ventre  avec  le  bec  ;  comme 
Ovide  Fa  donné  deptûs  à  ceux , 
qui  s'oppofinent  à  ion  retour  de 
Fezil  oîi  il  étoît. 

Noos  avons  d' Apollonius  un 
poème  en  quatre  livres  fnr  Tex* 
pédition  des  Argonautes  en  Col- 
chide.  Ce  Poème  ,  félon  Quinti- 
lien,  eft  compofé  dans  un  genre, 
ijui  tient  le  milieu  entre  les  extré- 
mités de  l'élévation  &  de  la  baf- 
feiTe.  Apollonius  a  gardé  cette 
médiocrité  dans  un  tempérament 
jufte  &  uniforme.  Quoique ,  félon 
Longin  ,  il  ne  tombe  jamais  dans 
fon  poëme ,  Ôi  qu'il  fe  foûtienne 
alTez  également  ;  avec  cette  bon* 
ne  qualité,  il  eil  encore  infiniment 
au-deflbus  d*Hohière* 
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Outre  cet  ouvrage ,  Apollonîas 
avoit  encore  fait  un  livre  d'Archi- 
loque ,  un  traité  de  l'origine  d'A- 
leûndrie ,  de  Gnide  ,  &c.  Fàye^ 
Amycus>  Afgonautes  autres 
articles ,  oii  il  eft  parlé  d'ApoUo* 
nius. 

APOLLONIUS ,  ApoUomus , 
AVoA»3»r/o;  9  (â)  Grec  ,  natif  de 
Sicyone  ,  qui  vivoit  en  la  148c 
Olympiade.  Vers  ce  tems-là  fe 
tint  Taflemblée  générale  des  A- 
chéens  ,  à  laquelle  Apollonius 
afiifta.  Il  y  vint  des  ambafiadeurs 
d'Eumène  ,  roi  de  Pergame  ,  qui 
offrirent,  de  la  part  de  te  Prince, 
cent  wn^i  t^ens  ,  dont  le  produit 
annuel  leroit  confacré  à  l'entre- 
tien de  ceux ,  qui  fe  trouveroiem 
aux  aiTemblées  publiques  de  la 
Nation ,  en  qualité  de  députés.  La 
générofité  du  Roi  déplut  à  Apol-. 
lonius.  Il  convint  que  la  gran- 
deur de  la  fomme  étoit  digne  des 
Achéens  ;  mais ,  il  reprélenta  en 
même-teros  ,  que  ce  préfent  pa- 
roitroit  également  honteux  &  ia- 
îufie ,  fi  l'on  examinoit  de  près' 
les  vues  de  celui ,  qui  vonloit  le 
faire ,  &  les  ufages  auxquels  il  le 
deflinoit. 

w  Les  Loix  ,  dit-il  ,  défendent 
w  aux  particuliers  &.  aux  Magif- 
j>  trais ,  de  recevoir  la  moindre 
)>  chofe  des  Souverains  ;  &L  cela , 
3>  fous  quelque  prétexte  que  ce 
w  puiffe  être.  Quoi  donc  de  plus 
»  infâme  &  de  plus  criminel ,  que 
»  de  voir  les  Achéens  fe  livrer  à 
»  la  corruption  ?  On  propoie  de 
n  fournir  à  la  fubfiilance  des  mem- 
n  bres  du  Confeil ,  qui  coovo*. 
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n  que  tons  les  ans.  Vous  délibé- 
V  rerea ,  après  avoir  dévoré  Tha- 
1)  meçon.  L'indignité  &  le  danger» 
»  inféparables  de  tout  ceci ,  ne  fe 
a  préfentent*ils  pas  à  découvert } 
»  £umène  vous  donne  de  l'ai^ 
n  gent  aujourd'hui;  Pruiias  &  Sé- 
n  iencus^  à  foa  exemple ,  ne  Te 
n  piqueront-ils  pas  de  vous  Êiire 
9  reifentir  les  effets  de  leur  libé- 
n  rahté  ?  Vous  Içavez  que  les 
I)  affaires ,  qui  (e  traitent  dans  les 
»  Monarchies  oL  dans  les  États 
XI  populaires  f  font  oppofées  de 
9  leur  nature.  Vous  fçavez  enco* 
9  re  que  les  différends ,  que  nous 
»  avons  sLjfec  les  Rois,  fimt  pref^ 
»  que  toujours  le  (iijet  de  nos 
*f  plus  importantes  délibérations. 
9  De  deux  chofes  Tune  ,  ou  il 
9  faudra  iàcrifier  nos  intérêts  aux* 
9  leurs  ,  ou  ne  fe  point  prêter  à 
9  leurs  demandes  ;  auauel  cas  , 
9  nos  refus  feront  regardés  corn- 
9  me  autant  démarques  d*ingrati- 
9  tude  envers  des  gens ,  qui  ont 
9  acheté  nos  ihffi'ages.  Je  vofis 
9  confeille  donc  de  r^etter  hau- 
9  tement  la  propofition ,  &  de 
9  r^arderavec  horreur  celui  qui 
9  a  imaginé  de  la  faire,  a 

Apollonius  ayant  fini  ion  di(^ 
cours  ,  Cailàndre  d'Égine  prit  la 
paiole,  &  inûfta  beaucoup ,  pour 
appuyer  ce  qu'ApoUonins  avoit 
dit.  Les  remontrances  de  ces  deux 
députés  échauffèrent  les  efprits  de 
b  multitude ,  au  point  »  qu'aucun 
des  aifîilans  n'eut  Taifiirance  d'où* 
^ir  la  bouche  en  £iveur  du  roi  de 
Pergame.  Non  feulement  on  re- 

(-^  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  IV  ^' 
^Ml.  c.  0.  Jofcpli.  de  Antiq.  Judaïc. 
h  itu  Maccab*  L.  X,  a,     v.  lo.  ^fif* 
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fiifa  avec  dédain  les  cent  ?inst  ta** 

'  lens ,  *mais  il  fut  encore  or£>nné 
que  les  Aatues  6l  les  monumens  » 
qui  lui  avoient  été  décernés  ,  iè-* 
roient  détruits  dans  toutes  les 
Villes  de  la  dépendance  des  A- 
chéens. 

APOLLONIUS ,  Apollonius^ 
A^it9hhC*i(iti  %  {a)  Tun  des  plut 
grands  feigneurs  de  la  cour  d'An- 
tîochns  Épiphane.  11  fut  envoyé 
Fan  173  avant  J.  C.  en  Éeypte 
avec  le  caraâère  d'AmbalTadeur  ^ 
pour  affifter  à  la  cérémonie  dn 
couronnement  de  Ptolémée  Ph3o« 
métor  »  &  féliciter  en  même-tems 
le  jeune  Roi ,  de  la  part  de  fi>n 
maître.  Toutefois  le  véritable  mo- 
tif de  cette  ambaiTade  »  c'étoit  de 
découvrir  le  deflèin  de  k  coor 
d'Égypte,  par  rapport  à  quelques 
Provinces  »  6c  Apollonius  s'ac- 
qiûtta  fidèlement  de  ià  commiflîoii 
à  tous  égards* 

U  fut  encore  député  y  cette  mê« 
me  année ,  à  Rome.  Quand  il  eut 
été  introduit  dans  le  Sénat,  com- 
me chef  de  l'ambaflâde,  il  porta 
la  parole ,  &  donna  d'aflêz  bonntt 
railbns ,  pour  juftifier  (on  maître 
de  n'avoû:  pas  payé  ^  l'échéance 
le  tribut  ou'il  devoir  aux  Romains. 
9  U  ajouta  qu'il  l'avoit  apporté 
9  tout  entier,  afin  qu'on  ne  pût 
s»  repiocher  au  Roi  qu'un  peu  de 
»  retardement  -,  qu'Antiochus  y 
»  avoit  jomt  des  vafes  d'or  du 
1»  poids  de  cinq  cens  livres ,  dont 
»  11  £iiibit  préient  au  peuple  Ro« 
19  main  ;  qu'il  demandoit  (pi*oa 
19  renouvellât  avec  lui  l'alliance 

RoU.  Hilt.  Ane.  Tom»  IV.  pag.  669, 
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»  6t  1  amitié  ,  que  Ton  pere  avoit 
»  contradées  avec  la  Réj)ublique, 
»  ÔL  qu'on  exigeât  4^  lui  tous  les 
s»  fervices ,  qu'on  avoit  droit  d*at- 
»  tendre  d'un  Prince  ,  qui  fe  pi- 
»  quoit  de  fidélité  &  de  recon- 
»  noiilance  ^  pour  les  témoigna- 
is ges  d*amitié  &  d'eftime  ^  qu'il 
»  avoit  reçus  i  Rome,  tant  du 
»  Sénat  que  de  la  jeunefle  Ro- 
»  maine  ,  6c  de  tous  les  Ordres , 
9  qui  Tavoient  regardé  dans  cette 
V  Ville ,  non  comme  un  ôtage  , 
»  mais  comme  un  Roi  aûuoJÎe- 


»  ment  régnant,  a 


On  répondit  à  ce  difcours  avec 
toute  la  politeile  6l  la  bienveillan- 
ce pclTibles  ;  6c  le  Préteur  de  la 
ville,  A.  Atilius ,  eut  ordre  de  re- 
neuveller  l'alliance  ,  qu'on  avoit 
faite  avec  le  pere.  Les  Quefteurs 
de  la  ville  reçurent  le  tribut ,  ôc 
les.  vafes  d'or  furent  mis  entre  les 
mains  des  Cenfeurs  ,  qu'on  char- 
gea de  les  placer  dans  les  tem- 
ples ,  où  ils  leur  paroîtroient  con- 
venir davantage.  On  fit»à  Apol- 
lonius un  préfent  de  cent  mille  as  ; 
&  il  fut  logé  &  défrayé  aux  dé- 
pens du  peuple  Romain  ,  tant 
qu'il  fiit  en  Italie.  Ceux,  que  le 
Sénat  avoit  envoyés  en  Syrie  , 
avoient  rapporté  que  ce  premier 
ambafiadeur  étoit  en  grande  con- 
ficlération  auprès  du  Roi ,  &  qu'il 
étoit  très-aàedionné  au  peuple 
Komain. 

Quelques  années  après  ,  Apol- 
lonius eut  ordre  d'aller,  avec  une 
armée  de  vingt-deux  mille  hom- 
mes >  détruire  la  vil!e  de  Jérufa- 
lem.  11  y  arriva  jnftement  deux 
^ns  après  la  prife  de  cette  Ville 
par  An^chus.!!  ne  témoigna  rien 
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du  tout  au  commencement ,  qui 
pût  faire  foupçonner  les  ordres 
cruels,  qu'il  avoit,  &  attendit, 
pour  les  faire  éclater ,  le  premier 
jour  de  fabbat.  Alors  ,  voyant 
t9ut  le  peuple  aflèmblé  paiûble- 
ment  dans  les  fynagogues,  &  oc- 
cupé à  y  rendre  à  Dieu  le  culte 
relideux  ,  il  s'acquitta  de  la  corn* 
miffion  barbare ,  dont  il  étoit  char* 
gé  y  &L  lâcha  ior  eux  toutes  &s 
troupes ,  avec  ordre  de  mafiacrer 
tous  les  hommes,  de  prendre  tou-' 
tes  les  femmes  6c  tous  les  cnrans , 
&  de  les  vendre.  Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  la  dernicre  rigueur 
&  la  dernière  cruauté.  On  n'épar- 
gna pas  un  fcul  homme  ;  tous 
ceux  qu'on  put  trouver  ,  furent 
maifacrés  impitoyablement ,  &.les 
rues  remplies  de  fang.  On  pilla  la 
Ville  enfuite ,  &  on  y  mit  le  feu 
en  pluûeurs  endroits  ,  après  en 
avoir  tiré  tout  ce  qui  s'y  rencon- 
troit  de  richefFes.-  On  abattit  le 
refte  des  maifons  ,  &  on  fe  ferrit 
des  matériaux  ,  pour  bâtir  une 
bonne  fortereife  rar  le  haut  d'une 
des  éminences  de  la  cité  de  Da- 
vid ,  vis-à-vis  du  temple ,  qu'elle 
commandoit.  On  y  mit  une  grofle 
garnifon ,  pour  tenir  en  bride  tou- 
te la  nation  des  Juifs.  On  en  fit 
une  place  d'armes ,  munie  de  bons 
magazins  ,  &  on  y  ferra  les  dé- 
pouilles prifes  dans  le  fac  de  la 
Ville. 

De-là  ,  la  garnifon  fondoit  fur 
ceux  qui  venuient  adorer  Dieu 
dans  îe  temple  ,  &l  répandoit  leur 
fang  de  tous  les  côtés  du  fanéhiai- 
re  ,  qu'elle  fouilla  de  toutes  les 
manières.  Ce  fut  alors  que  les  fa- 
criûçes  .  dtt  fpir  &  du  matin  ceffé* 

icnt, 
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fWt,  pas  un  des  véritables  fervi- 
tiurs  de  Dieu  n'oiani  plus  venir 
l'y  adorer. 

^  Deux  ans  après  ;  c*eft-à-dire  , 
l'an  i66  avant  l'Ère  Chrétienne, 
Judas  Maccabée  ayant  ramaffé 
Une  armée  de  fix  mille  Juits  j  qui 
étoient  demeurés  fidèles  au  Sei- 
gneur ,  Apolloninaipartit  de  Sa- 
marie ,  marcha  contre  lui  »  6c  lui 
livra  bataille.  Mais  ,  Judas  rem- 
porta la  viéèoire  ^  défit  Apollo- 
nius, le  tua,  dilfipa  ùm  armée, 
iit  un  butin  confiderable,  &  prit 
fépée  du  Général ,  pour  s'en  fer- 
vir  dans  les  combats. 
APOLLONIUS ,  Apollonius  y 

A*To^^awoç^  (<j)  furnommé  Daiis , 
gouverneur  de  Céléfyrie  ,  &  gé- 
néral des  troupes  du  roi  Démé- 
trius.  Cc;t  OtFicier,  vers  Tan  148 
avant  l'Ère  Chrctienne  ,  ayant  le- 
vé une  grande  armée  ,  vint  à  Jam- 
nia,  Ôc  envoya  dire  à  Jonathas, 
grand-prétre  des  Juifs  :  »  Serez- 
))  vous  donc  le  feul  qui  nous  ré- 
»  fillerez  ,  6c  lèraî-je  ,  à  caufe  de 
»  vous  y  expofé  à  la  rifée  &  à 
»  l'opprobre  ?  Pourquoi  vous  pré- 
»  valez-vous  contre  nous  de  Ta- 
it vantage  que  vous  avez  fur  vos 
»  montagnes  ?  Si  vous  vous  fiez 
^  donc  maintenant  en  vos  trou- 
i*  pes  j  deicendez  à  nous  dans  la 
»  plaine ,  &  ^fons-là  l'efiai  de 
^  nos  forces  ;  car,  la  valeur  &  la 
)>  yiftoîre  m'accompagnent  tou- 
»  jours.  Informez- v«.>u:i ,  6c  ap- 
»  prenez  qui  je  fais  ,  &  qui  font 
«  ceux  qui  combattent  avec  moi , 
lefquels  diii^nc  hautement  que 

ié)  Maceab.  L»  !•  c.  lo»  v»  6<),yo.  ér 
fi*  Jo&ph.  de  Antiq.  JudaYc*  p*  435  , 
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5>  vous  ne  pouvez  tenir  ferme  de- 
j>  vant  nous ,  parce  que  vos  pe- 
»  res  ont  été  mis  en  fuite  par 
«  deux  tois  dans  leur  pais.  Com- 

ment  donc  pourrez-vous  fôûte- 
»  nir  préfentement  l'effort  de  ma 
ly  cavalerie  &  . d'une  fi  grande  ar- 
m  mée,daas  ane  campagne ^  oU 
n  il  n  y  a  ni  pierres ,  ni  rocbers» 
n  ni  aucun  lieu  ,  pour  vous  en** 
I»  fiiir  ï  M 

Jonathas  ayant  entendu  ces  pàr 
rôles  d'Apollonius ,  fut  ému  au 
fond  de  fon  cœur*  Il  choifit  au(&- 
t6t  dix  mille  hommes  ,  &  partit 
dq  Jérufidem., Simon ,  fon  frère, 
marcha  à  fon  fecours.  Ils  vinrent 
camper  près  de  Joppé  ,  &  ceux 
de  la  Ville  lui  fermèrent  les  por- 
tes ,  parce  qu'il  y  avoit  dedans 
une  garnlfon  d'Apollonius.  Jona- 
thas ailiégea  donc  cette  Ville  ; 

mais  ,  ceux  de  dedans  étant  éoou- 

...  * 
vantés  ,  lui  ouvrirent  les  portes  j 

&  il  fe  rendit  maître  de  Joppé. 
Apollonius,  rayant  fçu ,  prit  avec 
lui  trois  mille  dievaux  6c  beau- 
coup de  troupes»  Il  marcha  com- 
me pour  aller  vers  Azot  9  &  fe 
jetta  tout  d'un  coup  dans  la 
plaine,  parce  qu'il  avoit  beaucoup 
pe  cavalerie ,  &  qu'il  s'y  fioit  prin- 
cipalement. Jonathas  le  fuivit  vers 
Azot;'&  là,  ils  donnèrent  ba* 
taiUc. 

Apollonius  avoit  laifîé  fecréte- 
ment  dans  fon  camp  mille  che- 
vaux ,  derrière  les  ennemis.  Jona- 
thas en  fut  averti ,  i'ins  ^'en  met- 
tre beaucoup  cn.neiiie.  Les  enne- 
mis environnèrent  donc  fou  camp, 

4)6*  Roll.  Hlft*  Ane»  Tom.  V»  pag, 
178. 
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it  iMcérent  quantité  de  traits  con-  ,  AVc^xw  .c?  ,  (i)  furnomme  Mo- 


Ion  ,  ccicbre  orateur  Grec  ,  qui 
tloiiiroit  environ  quatre-vingts  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  éioit 
d'Alabande ,  ville  de  l'Aile  mineu- 
re, il  enfeigna  ia  Rhétorique  avec 
réputation  à  Rome  6c  à  Rhodes  ; 

il  réuniflbit  d*ailleurs  toutes  les 
mialités  d'un  «rès-honnête  homme» 
Cicéron  &  Céfar  prirent  les  le- 
çons de  ce  fameux  Rhéteur  ,  d'a- 
bord à  Rome  »  &  puis  à  Rhodes. 

On  dit  qu'Apollonius  n'enten- 
dant pas.  la  langue  Latine  »  pria 
Ccéron  de  compofer  &  ^  ha- 
ranguer en  Grec  ;  ce  que  Gcé- 
ron  fit  très-volontiers  ,  perfuadé 
que  par  ce  moyen  fes  fautes  fe- 
roient  mieux  corrigées.  Un  jour  , 
après  qu'il  eut  harangué  ,  tous  Tes 
auditeurs  turent  ravis  en  admira- 
tion >  Ôc  fe  mirent,  à  l'envi,  à  le 
combler  de  louanges  ;  mais ,  Apol- 
lonius ne  donna  aucune  marque 
r^^'.,L\.iv. —  Rr  -pencanî 

ut  fini; 

 iong-tems  tout  peniif  i 

fiins  dire  une  feule  parole  ;  & 
comme  Qcéron  témoignoit  la  pei- 
ne &  le  dépit  que  cela  lui  Éiiioit , 
Apollonius  lui  dit  tout  haut  :  »  G- 
n  Qétoù ,  je  vous  loue ,  &  je  tous 
ff  admire  ;  mais  ,  je  déplore  lie 
-n  malheur  de  k  Grèce  ,  voyant 
j)  que  les  feuls  avantages  ,  qui 
»  nous  reltoient  ,  Térudition  6C 
»  1  éloquence  ,  vont  ,  par  votre 
)>  moyen  ,  être  tranl'pcirtcs  aux 
»  Romains.  « 

Ce  grand  maître  rendit  d'im- 
portarn  fervices  à  un  ii  excellent 

(4>  Sirab.  pag.  650.  1 1.  I.      75 ,         Qwnt.  L.  ÎH^C  I. 

(M  i>lui.  Tom.  I.  pag.  70S ,  86a  M%A  I...XI1.  c.  6.  Tofeph.  contra  Apion. 
Ci^.  de  Invem.  L.  i. %;  81.  De  Oiat.l  1069.  Ctév.  Hill.  iConu  X.  VI.p. 01 , 6*. 


tre  fes  gens,  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir.  Mais  >  les  gens  de  Jo- 
siathas  demeurèrent  fermes  «  iêion 
l'ordre  qu'il  leur  en  avoir  donné  ; 
cependant ,  les  chevaux  des  enne- 
mis fe  fetiguérent  beaucoup.  Alors, 
Simon  fit  avancer  fes  troupes ,  & 
attaqua  l'infenteric  jMirce-que  la 
cavalerie  commençoit  à  plier.  Il 
la  défit ,  &  elle  prit  la  fuite.  Pour 
la  cavalerie,  ayant  été  difperfée 
dans  la  plaine  ,  elle  fe  fauva  dans 
Azot,  &  entra  dans  le  temple  de 
Dagon  ,  pour  y  être  en  iùreté. 
Mais,  Jonathas  brûla  Aiot  6c  les 
villes  des  environs  ,  &  en  empor- 
Uies  dépouilles.  U  brûla  auHi  le 
temple  de  D^igon  avec  tous  ceux 
qui  s'y  étôient  réfugiés.  Il  y  périt 
près  de  huit  mille  hommes ,  tant 
de  ceux  qui  turent  tués  par  Té- 
ée ,  que  de  ceux  qui  furent  brû- 
lés. 

Depuis  ce  tems-l 
forma  un  complot" 
de  Ptclémée  Philométor. 
plot  ayant  été  découvert ,  le  Prin- 
ce demanda  qu'on  lui  livrât  A.^V 
lonius  ;  te  qui  lui  fut  refufé.  Cé- 
toit  alors  l'an  146  avant  J.  C. 
AVOhLO'HWJ^,  Apollonius^ 

AVo^afr^oç»  {a)  natli  de  Nvfe  , 
ville  d'Aimenie  ,  philolophe  b-toi- 
cien.  Il  l'^t  dilciple  de  Panétius  , 

3-  ui  vivoit  (ous  la  163e  Oiympia- 
e  ,  environ  128  ans  avant  J.  C. 
H  avoir  écrit  quelques  ouvrages, 
dont  les  Anciens  ont  fouvent  tait 
mention. 
APOLLONIUS ,  Apollonius  , 
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dîfcîple.  Cicéron  fe  livroit  volon- 
tiers à  l'efTor  de  {on  génie  ,  & 
montroit  quelquefois  plus  de  fé- 
condité que  de  juftede ,  lemblable, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  à  un 
fleuve  qui  le  déborde  au-deffus  de 
fes  rives.  Apollonius  lui  apprit  à 
réprimer  fes  faillies ,  quelque  heu- 
reufes  qu'elles  fliiTent  ,  &  à  fe 
renfermer  dans  les  bornes  du  be» 
foin  de  la  caufe.  Ainû^  après  deux 
ans.,  le  jeune  Orateur  revint  à 
Rome  ,  non  feulement  mieux 
tieicé  dans  l'art  de  la  parole , 
maïs  presque  entièrement  changé. 
Son  ton  de  vdix  étoit  adouci ,  ion 
%le  plus  iage  ,  &  fon  aûion  plus 
modérée. 

Apollonius  avoit  compofé  un 
ouvrage  hidôrique  &  Joièphè  (t 
plaint  qu'il  n*y  avoit  pas  psmâ  lin. 
cérement  des  Juifs. 

Cafaubon  ,  dans  (es  commen- 
taires fur  Strabon  &  fur  Suétone; 
paroît  avoir  fort  judicieufôment 
loûtenu  qu'Apollonius  d'Alaban- 
de  ne  doit  point  être  furnommé 
Molon  ;  6c  que  ceux,  qui  lui  don- 
nent ce  fumom  le  confondent 
avec  un  autre  orateur ,  nommé 
Molon  ,  qui  étoit  de  la  oiêmel 
Ville.  Il  jumfie  ,  par  des  preuves 
fenfibies  ,  qu*il  raut  lire  Apollo- 
nîus  Molonis  ;  c*efl-à<  dire  ,  fils 
de  Molon  >  ùxis  s'arrêter  à  cé 
qu'en  ont  pu  dire  Joièphe  6l  quel- 
ques autil»  Auteurs ,  qui  6nt  con- 
fondu l'un  avec  l'autre. 

Plutarque,  en  efiet,  rapporté 
^*Apollonitts  étoit  fils  de  Molon; 
mais ,  M.  Dacier  ,  dans  fa  tra- 
doâbn  de  la  vie  de  Céfar  ^  écri« 

(•)  Pauf.  pag.  i%9ill09 


te  par  cet  Auteur  ,  ajoute  cette, 
remarque:  '>^  Plutarque  fait  mal  à 
j>  propos  deux  hommes  d*un  feul. 
î)  Apollonius  n'avoit  pas  un  pere , 
M  appelle  Molon  ;  c  eroit  lui-mè- 
»  me  qui  av^oit  ces  deux  noms  y 
»  &.  qui  étoit  appÉJé  Apollonius 
»  Molo.  C'eft  ainn  que  le  nom- 
»  ment  Suétone  ,  Quintilien,  & 
»  Cicéron  lui-même.  Il  eft  mê— 
n  me  fouvent  appellé  Molon  fim- 
»  plement  ;  ce  qui  feroit  ridicu*» 
ly  le ,  s'il  étoit  fils  de  Molon» 
f»  Dans  la  vie  de  Cicéron^  Plu* 
1}  tarque  fait  encore  la  même  £iu- 

,  j>  te ,  comme  le  fçavant  Ruauld 
»  Ta  remarqué.  « 

APOLLONIUS ,  ApolloMus, 
A'TOT^huinoç ,  (éi)  Athlète  ,  nat^ 
d'Alexandrie,  il  étoit  (umonuné 
Rhanti  ;  6l  Paufanias  remarque^ 
à  cette  occaHon ,  que  les  Alexan- 
drins prenoient  volontiers  des  fur- 
noms.  En  la  178c  Olympiade, 
les  Éléens  mirent  à  l'amende  phi- 
fieurs  Athlètes ,  &  ,  entr'autres  , 

-  Apollonius  d'Alexandrie  ,  qui 
vouloit  difputer  le  prix  du  Pugilat. 
Il  fut  le  premier .  Égyptien  ^  que 
les  Éléens  condamnèrent  ,  noâ 
pour  avoir  donné  ou  reçu  de  l'ar- 
gent, mais  pour  ne  s'être  pas  ren- 
du à  Olympie  dans  l^tems  porté 
pàr  la  loi.  U  eut  beâu  dire  qu'il 
avoît  été  retenti  auxCyclades  par 
les  vents  contraires. 

'  Héraclide,  fon  compatriote,  fit 
Voir  la  fauiTeté  de  cette  excuiê» 
6c  qu'Apollonius  n^oit  arrivé  trop 
fard  y  que  pour  s'être  voulu  trou- 
ver aux  jeux  publics  d'Ionie  ,Scy 
gagner  de  l'agent.  C'eft  pourquoi, 
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les  Éléens  l'exclurent  des  jeux 
Olympiques  ,  lui  &  tous  ceux  ^ 
qui  étoient  dans  le  même  cas  ;  & 
ils  décernèrent  à  Héraclide  une 
couronne  ^  qui  ne  lui  coûta  au- 
cune peine.  Dans  le  tems  qu'il  la 
snettoit  fur  G^tête,  Apollonius ^ 
piqué  de  ce  Affront,  tout  armé 
qu'il  étoit  pour  le  combat  du  Pu- 
gilat» courut  fur  lui  Ôc  le  pourfui- 
vit  jufques  dans  les  fiéges  des  Ju- 

tes  ;  attentat ,  dont  il  fut  bien  puni 
ans  la  fuite. 

APOLLONIUS ,  ApoUonius^ 

o^/tf y/oç ,  ( j)  tyran  d'une  ville 
de  Mélbpotamie  ,  qui  ofa  réfifter 
à  M.  Craflus,  &  qui  lui  tua  envi- 
ron cent  foldats.  CralTus ,  irrité  de 
cette  audace  ,  mené  contre  Apol- 
lonius toutes  l'es  troupes  ,  railiige 
dans  fa  Ville  qu'il  prend  d'afîaut, 
ea  pille  toutes  les  richeiles  ,  &  en 
vend  tous  les  habitans.  Les  Grecs 
appelloient  cette  ville  Zénodotie. 
Pour  cette  prife  ,  Crailus  fouffrit 
que  fon  armée  lui  donnât  le  titre 
aimperator  ;  ce  qui  lui  tourna  à 
grande  honte.  Car ,  il  parut  par-là 
avoir  le  cœur  fort  bas ,  &  défef- 
pérer  de  faire  de  plus  grandes 
chofes  »  puifqu'ii  étoit  il  âatté  d'un 
fi  petit  (uccis* 

APOLLpNIUS,  ^/^(?//a;i;itf, 
AVo>>aicç»  {b)  affranchi  de  P. 
Crafliis ,  qui  étoit  fils  de  M.  Craf- 
fus.  Il  furvécut  à  fon  bienfaiteur. 
Cicéron  ,  dans  une  de  lés  lettres 
à  Célar  ,  dit  qu'il  a  toujours  fort 
ertimé  cet  affranchi ,  (Se  qu'il  l'a 
reconnu  trl-s  -  honnête  homme. 
Outre  qu  il  a  voit  beaucoup  de 
zélé  ôc  d'aÔôdion  pour  fon  Pa- 
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tron  ,  il  lui  étoit  encore  fort  pro^ 
pre ,  &  d'un  grand  fecours  pour 
Tes  Hieilleures  études.  Et  c'étoit 
auiii  pour  cela  qu'il  laimoit  beau- 
coup. Mais ,  depuis  la  mort  de 
Craffus  ,  Cicéron  i'avoit  trouvé 
encore  d*autant  plus  digne  de  fa 
protedion  6c  de  fon  amitié  >  qu'il 
s'étoit  particulièrement  attaché  à 
rendre  de  refpeâueufes  affidokés 
à  ceux ,  que  Crafius  avoir  le  plus 
aimés  &  chéris  durant  ùl  vie. 

Oeft  Qcéronqiii  nous  appreoJ 
cela  dans  la  lettre  en  quedion ,  oh 
il  recommande  Apollonius  à  Cc- 
far.  Cicéron  ajoute  :  »  Ce  fin  par 
«  cette   confidération  qu'il  nie 
«  vint  trouver  en  Cilicie,  où  il 
)3  m'a  rendu  de  très-bons  fervi- 
»  ces ,  &  avec  beaucoup  de  pru- 
»  dence  6t  de  fidélité ,  en  plu- 
»  fieurs  rencontres  ;  &  je  crois 
«  qu'il  vous  a  auflî  fervi  dans  la 
n  guerre  d'Alexandrie ,  avec  tout 
»  le  zélé  &  toute  la  fidélité  poffi-- 
19  bles  ;  &  dans  la  penfée  qalt 
I»  avoit  >  que  vous  en  jugiez  aind 
n  vous-rméme  ,  il  eft  paru  de 
SI  fbn  propre  mouvement ,  & 
n  après  avoir  pris  mon  avis , 
n  pour  vous  aller  trouver  en  ET- 
»  pagne*  Je  ne  lui  ai  point  pfo- 
»  mis  de  recommandation ,  non 
9»  que  je  ne  fiilTe  perfuadé  qu'elle 
»  lui  ferviroit  auprès  de  vous; 
3?  mais,  parce  cju'il  me  fembloit 
w  n'en  avoir  pas  befoin ,  lui  qui 
«  avoit  déjà  lait  quelques  cani- 
»  pagnes  avec  vous  ,  qui  vous 

appartenoit  même  en  quelque 
»  forte  ,  par  rapport  à  Crafius, 
n  &  qui  pouvoit  avoir ,  par  d'au- 


(«>  mt.  Xom.  I.  pag.  55}.  ]       Qcer,  ad  Amîc*  L.  XIU.  fpiil. ^ 
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n  très  ^  des  reccommandatîons 
»  auprès  de  vous ,  s'il  avoit  vou- 
»  In  s*en  fervir.  Je  lui  ai  donné 
»  très-volontiers  un  témoignage 
»  de  Teftime  que  je  taifois  de  lui  ; 
n  ce  qui  lui  plailbit  à  lui-même 
î»  beaucoup  ,  &  ce  que  j'avois 
M  moi-même  reconnu  par  expé- 
J)  rience  avuir  beaucoup  de  tbr- 
»  ce  fur  votre  efprit. 

M  Je  l*ai  donc  connu  pour  un 
»  homme  fçavant ,  &  qui  a  ai* 
»  mé  les  Belles  Lettres ,  dès  fon 
»  enfance  ;  car ,  dès  cet  â^e  >  il  a 
»  été  long-tems  chez  moi ,  avec 
,»  Diodore  Stoïcien  ^  6c,  à  mon 
9  avis «très-lçavant.  Maintenant, 
9  la  grandeor  de  vos  aâîons  lui  a 
»  donné  une  extrême  envie  de  les 
»  écrire  en  Grec.  Je  Ten  cpois  ca- 
»  pable  ;  il  a  de  Tefprit ,  il  a  de 
»  l'expérience  ;  &  il  y  a  déjà 
»  long-tems  qu'il  s'exerce  à  cette 
n  forte  d'étude  &  de  ftyle.  Il  a 
M  une  merveilleufe  panîon  de 
))  rendre  vos  louantes  immortel- 
»  les.  Voilà  ce  que  je  pcnfe  de 
«  lui  ;  mais,  votre  incomparable 
V  prudence  vous  en  fera  mieux 
»  juger  que  moi.  J'avois  dit  que 
»  je  ne  donnerois  point  de  re- 
»  commandadon  pour  lui  ;  ce* 
n  pendant ,  je  vous  le  recom- 
»  mande  :  tout  le  plaiûr  ,  que 
9  vous  lui  ferez  »  en  fera  un  très- 
»  grand  pour  moi.  a 

Voilà  un  beau  portrait ,  tracé 
par  une  main  halûle  ;  mab.  Ci- 
céron  réuniffoit  également  le  ta-* 
lent  de  bien  louer  &  de  bien  blâ- 

{»)  Strab.  pa^.  757. 

{b)  Dio.  Cair.  pag.  878.  Ciév,  Hfft. 
des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  9a,  99  ,  100, 
104.  ^  fuiv,     Mcm.  Ue  i'Acad,  des 
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mer.  Car  »  on  trouve  quelque- 
fois ,  dans  fes  ouvrages  ,  des  por- 
traits affreux ,  pour  ceux  qui  en 
font  l'objet.  Heureux  ,  quiconque 
avoit  Tes  bonnes  grâces ,  6c  mal- 
heureux f  (quiconque  ne  les  avoit 
pas  ! 

A?OLLOm\JS,  Apollonius ^ 
AVcAAfliKo^  9  {a\  hiflorien  Gr^c  ^ 
qui  étoit  de  Tyr.  Il  vivoit  du 
tems  de  Pompée  le  Grand  »  vers 
Tan  de  Rome  694 ,  60  ans  avant 
1.  C«  Strabon ,  qui  a  fleuri ,  dn 
tems  de  Tempereur  Augufle ,  par« 
le  de  cet  Apollonius ,  comme  d'un 
Auteur  ,  qui  étoit  mort  depuis 
très- peu  de  tems.  Il  écrivit  un 
catalogue  des  ouvrages  de  Zénon, 
&  des  Philofophes  ,  qui  fuivircnt 
(a  doélrine.  Peut-être,  eft-ce  le 
même  Apollonius  ,  dont  Étienne 
de  B}'zance  cite  un  livre  quatrième 
de  Chronique. 

APOLLONIUS ,  Apollonius, 

AVoaojV.o;  ,  (i^)  fameux  phllofo- 
phe  de  Tyanes  en  Cappadoce , 
naquit  fous  le  règne  d'Auguile. 
S'il  eft  vrai  qu'il  ait  vécu  cent  ans, 
comme  ç'a  été  l'opinion  de  quel- 
ques-uns ,  il  doit  être  né  vers  l'an 
de  Rome  748 ,  4  ans  avant  TÉre 
commune  de  J.  C.  Sa  naiflance 
a  été  ornée  de  prodiges  par  fes 
admirateurs.  Pendant  que  fa  me- 
rc  ctoit  grolTe  de  lui ,  elle  eut  un 
fonge ,  dans  lequel  eUe  vit  Protée, 
qui  lui  difott  :  Vous  accoucherez 
de  moi.  Prédiâion  manifefle  de  la 
fagefTe  de  Tenfint ,  qui  naitroit 

Infcript.  &  Bell.  Lott.  Tom.  I.  pag.  »9S» 
Toiii,  IV.  pag.  119  ,  56}.  Tom.  Xil, pa^^ 
298.  Xum»  XXI.  pa^.  100 ,  101. 

Z'  •  • 
11] 
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d'elle  ^  de  la  multiplicité  de  Tes 
talens  ,  qui  le  fendrpient  habile 
à  prendre  toutes  fortes  <le  for- 
•  mes ,  &  de  la  connoiiTance  »  qu*U 
auroit  .des  chofes  les  plus  ca- 
chéei* 

Lor(que  les  couches  de  la  mere 

approchoient ,  un  nouveau  fonge 
l'avertit  d'aller  dans  une  prairie  , 
cueillir  des  fleurs.  Elle  y  alla,  6c 
s'endormit.  Pendant  fon  fommeil  , 
une  troupe  de  cygnes  vint  fe  ran-" 
ger  autour  d'elle  en  chœur  ;  & 
tout  d'un  coup  ,  ils  s'élevèrent  en 
battant  des  ailes  ,  &L  formant  un 
concert  par  leur  chant  mélodieux. 
Elle  seveilla^  &i  accoucha  dans 
le  moment.  Et  afin  que  le  ciel 
concourût  avec  la  terre ,  pour 
célébrer  la  naiiTance  de  celui  qui 
de  voit  être  un  jour  le  confident 
de  la  Divinité  ,  il  arriva  dans  le 
méme*tems ,  qu'un  tonnerre ,  qui 
tomboit  9  fê  releva  «  &  fe  diffipa 
dans  les  airs. 

Sur  ces  preuves ,  auxquelles  il 
faut  ajoûter  le  voifinage  d*une 
fontaine  miracuîeufe  ,conlacrée  à 
Jupiter  ,  les  compatriotes  d'Apol- 
lonius le  dilbient  fils  de  ce  dieu. 
Mais ,  pour  lui ,  il  ne  s'ell  jamais 
donné  que  pour  fils  d'Apollonius  , 
qui  étoit  l'un  des  plus  riches  6c  des 
j  lus  ilîuflres  citoyens  de  Tyanes. 
On  ne  trouve  rien  de  reinarqua- 
ble  dans  ion  enûnce»  âce  n'eft 
qu'il  y  donna  des  marques  d'efprit, 
de  faciUté  à  apprendre  ,  Ôc  qu'il 
fit  des  progrès  rapides  dans  Té- 
tude  des  Lettres.  Lorfqu'il  eut 
atteint  Tâge  de  quatorze  ans ,  fon 
pere  l'envoya  à  Tarfe ,  y  pren- 
dre les  leçons  du  rhéteur  Euthy- 
dème.  Ce  maître  lui  plut ,  mais» 
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Bon  le  féjour  de  Tarfe  ,  qui  étoît 
une  ville  de  plaiiîrs.  Le  jeuue 
Apollonius  ,  annonçant  dès-km 
cette  févérité'  de  mœurs  ,  dont  3 
fit  profeiRon  tonte  fa  vie  »  dbdnt 
de  fi>n  pere  la  permiffion  de 
tranfponer  ,  avec  ibn  makre ,  à 
Éges  ,  ville  voifme  de  Tarfe , 
mais  plus  tranquille  ,  où  l'on  me- 
noit  une  vie  moins  dilllpée  ,  6c 
plus  convenable  à  fon  caradère 
iérieux  ,  &  où  l'aitiroit  fur  tout 
un  temple  d'Efculapc,  renommé 
dans  toute  la  contrée  ,  par  les 
fréquentes  apparitions  du  dieu  , 

par  les  guérifons  merveilleuies» 
qui  s'y  opéroient. 

Dans  ce  nouveau  féjoory  il 
joignit  à  l'étude  de  la  Rhétorique 
celle  de  la  Plûlofophie  ,  &  voulut 
connoître  toutes  les  Seâes.  Il  écou- 
ta des  difciples  de  Platon  ^  de  Zé« 
non  y  d'Arifiote.  Il  ne  négli^ 
pas  même  de  s'inibruire  des  dog- 
mes d'Épicure;  mais,  il  donna  la 
préférence  à  la  Philoiophie  de  Py« 
thagore.  Il  s'y 'livra  tout  entier; 
&  quoiqu'Euxénus ,  qui  lui  en  en- 
fcigna  les  maximes  ,  y  conformât 
peu  la  conduite,  Apollonius , fans 
fe  lailTer  ébranler  par  un  tel  exem- 
ple 5  embrafla  le  fy  Itéme  complett 
Et  à  l'âge  de  feize  ans  ,  il  prit  la 
réfolution  de  vivre  félon  toui9 
Tauflérité  Pythagoricienne. 

11  laifla  croître  fa  chevelure; 
il  fe  proppfâ  de  aci  jamais  rien 
manger  ,  qui  eût  vie  ;  il  s'abfhot 
de  vin  ;  il  ne  porta  plus  de  chauf- 
iûre  >  ni  d'hobiis ,  qi|i  fufTent  I4 
dépouille  d*aucun  animal.  Latei^ 
re  lui  fournit  iëule  ûl  nourriture 
&  fon  vêtement.  Sur  Tarticlede 
lachafletéy  ilallamimeaude-li 
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Al  précepte  de  Fythagore ,  qui 
s'étoit  contenté  d'éloigner  (csdiki- 
ples  de  l'adultère.  Apollonius  fe  fit 
une  loi  de  garder  une  continence 
perpétuelle  »Si ,  fi  nous  en  croyons 
fon  Panégynlte ,  il  fut  fidèle  à  cet 
engagement.  Il  eft  vrai  qu'on  a 
mis  iur  ion  compte  une  intrigue 
avec  une  très-belle  femme ,  mère 
du  ^ophi^le  Alexandre  Péloplaton. 
Mais ,  Phiiûftrate  nie  Je  fait  ;  ôc 
ce  qui  donne  plus  de  poids  à  Ton 
témoignage ,  c'eft  ^e  le  phiiofo- 
phe  £iiphrate  ,  qui  eut  de  très- 
grands  démêlés  avec  ApoUonius  » 
&  qui  entreprit  de  le  décrier^  fans 
aucun  ménagement ,  ne  lui  repro« 
cha  jamais  le  moindre  dérange- 
ment dans  les  mœurs. 

Apollonius  établit  la  réfidence 
dans  le  temple  d'Efculape ,  &  y 
fit  l'apprentifl'age  du  métier  qu'il 
exerça  toute  la  vie  ;  c'elt-à-dire , 
de  la  fupercherie  d'un  prétendu 
commerce  ,  entretenu  avec  les 
dieux.  Efculape  dit  à  fon  Prêtre  , 
qu'il  étoit  ravi  d'avoir  ApoUonius 
pour  témoin  des  guériibns ,  qu'il 
opéroit.  Il  lui  envoya  un  malade» 
qu'Apollonius  guérit  d'une  façon  , 
qui  n'a  rien  du  tout  de  merveil* 
isaau  C'étoif  un  jeune  homme  » 
^  avoit  altéré  (bn  tempéra- 
nient  par  fa  débauehe ,  &  qui , 
condnuant  toujours  les  mêmes 
€tcès ,  au^mentoit  (on  mal.  A^oU 
loaius  lui  rendît  la  famé  par  la 
diète,  6c  par  un  régime  de  fo- 
briété.  ^ 

On  pourroit  pafTer  fous  filence 
les  follicitations  infâmes  d'un  ?ou- 
verneur  de  Cilicie ,  rejettées  avec 
indignation  par  Apollonius  ,  qui 
etoit  alora  un  très  •  beau  jeune 


homme  ,  dans  la  première  fleur 
de  râge  ,  li  ce  fait  n'étoit  accom- 
pagné d'une  prédication  ,  qui  eft 
la  première  que  l'on  attribue  à 
notre  Devin  philofophe.  Car , 
comme  le  corrupteur  lebuté  le 
menaçoit  de  lui  faire  trancher  la 
tête  :  Je  vous  attends  ,  lui  répon- 
dit Apollonius  ,  â  un  tel  jour.  Le 
jour  venu,  le  Magidrat  fut  mis  à 
mort ,  par  ordre  de  l'Empereur  ^ 
comme  coupable  <-  d'intelligence 
^veQ  Archélaiis  ^  roi  de  Cappa- 
doce. 

A  l'âge  de  vingt  ans  »  ApoUo- 
nius perdit  fon  pere.  Obligé  » 

Çar  cette  raifon  y  de  retourner  à 
"yanes ,  il  n'y  refta  que  le  tems 

nccelTaire,  pour  s'acquitter  des 
derniers  devoirs  de  la  piété  filia- 
le ,  &  pour  partager  la  lucceflion 
paternelle  ,  avec  un  frère  aîné  , 
qu'il  avoit.  Dès  qu'il  fut  libre  de 
fës  foins ,  il  vola  à  fon  féjour  chéri, 
au  temple  d  Éges  ,  qu'il  avoit 
changé ,  dit  fon  hiftorien ,  en  un 
lycée  ,  qui  ne  retentifToit  que 
de  difcours  &  de  converfations 
philofophiques.  Il  attendit  le  tems 
de  fa  majorité  ;  &  lorfqu'il  fe  vit 
maître  de  fon  bien,  le  premier 
ufajge ,  .qt|'^  fit  de  la  liberté  ^  od. 
^ie  trou  voit,  d'en  difpoièr,  ce 
fut  d'en  céder  la  moidé  à  fon 
frère ,  qui  avoit ,  difoit*il ,  plus 
de  befoins  que  lui.  Le  bien ,  qui 
lui  reftoit ,  étoit  encore  confidéra- 
ble  ,  &  il  en  fit  des  largeiTes  à 
des  parens  -,  à  qui  ce  fecours  étoit 
utile,  ne  fe  réfervant  à  lui-même 
qu'un  fort  petit  revenu, 

Apollonius  n'avoit  pas  encore 
obfervé  ce  filence  preicrit  par  la 
diibipiine  Pythagoricienne  , 
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s*y  condamna  pour  cinq  ans  ;  ter* 
me  le  plus  long  auquel  Pythagore 
eût  pouffé  cette  épreuve ,  par 
rapport  à  iês  difciples.  Car  ,  il 
s*étoit  fouvent  contenté  de  deux 
ans ,  pour  ceux  en  qui  il  recon- 
iioifioit  plus  de  gravité  6c  de 
matorité.  11  eft  affet  fingufier, 
qu'Apollonius  fë  foit  traité  lui- 
même  y  ièlon  la  règle  que  fon 
maître  împoioit  aux  plus  babil- 
lards ;  c'eft  que  fon  goût  le  portoit 
toujours  à  l'extrême.  En  tout  cas , 
îl  fe  rendoit  juftice.  Nul  tems  de 
fa  vie  ne  lui  parut  ^  de  Ion  aveu  , 
plus  long  ni  plus  pénible,  que 
ces  cinq  années  de  filence.  Il  s'en 
dédommagea  bien  dans  la  luite. 
Dans  le  tems  même  de  ion  filen- 
ce, fi  fa  langue  demeurc^it  dans 
rinaélion  ,  toute  fa  perionne  par- 
loit.  L*air  du  vifage  ,  les  mou- 
▼emens  de  tête,  les  yeux,  la 
main  ,  tout  étoit  employé  ,  pour 
ftippléer  au  défaut  de  la  parole, 
qu'il  s'interdilbit  ;  &  ,  fi  nous  en 
Croyons,  fon  Hiàorien,  par  ces 
încerpréces  muets ,  il  fie  plus  que 
n'auroienc  pu  opérer  les  difcours 
les  plus  éloquens.  Ce  n'écolc  qu'un 
jeu  pour  lui  d*appaifer ,  fans  ouvrir 
la  bouche ,  les  mouveoiens  popu- 
laires, qui  s'excifoienc  fouvent  , 
au  fujet  des  lj:)cclacles  dans  les 
villes  de  Paniphylic  tS:  de  Cilicie, 
où  il  pafia  tout  ion  rems  de  fi- 
lence.   Sa   merveilleufe  vertu 
trouva  un  exercice  digne  d'elle , 
dans  une  fédition  ,  qui  avoit  pour 
principe  la  difette  &  la  cherté 
des  vivres.   Apollonius  ,  par  ùt 
préfence  6c  de  iimples  g^fies, 
appaifa  la  populace  ,  qui  écoic 
4éjà  en  fureur. 
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Le  tems  du  filence  étant  expi- 
ré ,  notre  Philoibphe  vint  à  Ân- 
tioche  ;  &  ce  fot  alors  qu'il  com- 
mença à  dogmatifer.  Il  ne  cher- 
choit  point ,  pour  débiter  iès  dif- 
cours, les  endroits  les  plus  fré- 

3uentés  de  la  Ville.  Ce  ntft  pas^ 
ifoit-îl  9  un  auditMTt  nombreux, 
que  je  defirt.  Il  me  faut  des  him- 
mes  pour  auditeurs»  Il  établifloit 
donc  fa  demeure  dans  les  tem- 
ples ;  &  voici,  comme  il  diifaribiioit 
ia  journée. 

Le  matin  ,  au  lever  de  l'aurore, 
il  s'occupoit  des  praticjues  m} itt- 
lieules  ,  qui  regardaient  fon  pré- 
tendu commerce  avec  les  dieux, 
&  auxquelles  il  n'admettoit  que 
ceux  ,  qu  il  avoir  éprouvés  par  un 
filence  de  quatre  ans.  Enfuite  ,  il 
affembloit  les  Prêtres  du  temple, 
oii  il  habitoit.  S'ilfe  trouvoitdans 
une  ville  Grecque  ,  conune  An- 
tiocbe  ,  &  que  les  divinités  dtt 
temple ,  dont  il  s'agiflbit ,  &  les 
cérémonies  de  leur  culte  fuffent 
connues  ,  il  philofophoit  avec  les 
Prêtres  fur  Ifs  choies  divines  ;  1 
remarquoit  \&  abns ,  qui  s'étoieat 
gliifês  dans  leurs  obiervances  re- 
ligieufes  ,,  &  il  leur  donnoit  lès 
confeils  fur  les  moyens  d*y  mettre 
ordre.  Car  ,  il  avoit ,  pour  le  cul- 
te des  idoles  &L  de  cette  multitude 
de  taux-t!icux  du  paganifme  ,  un 
zcle  vil  6c  ardent,  l  jurant  le  coûts 
de  l'es  voyages,  lorfqu'il  étoit  arrivé 
dans  un  païs  barbare,  dont  il  ne 
connoifloit  ni  les  dieux  ,  ni  la  reli- 
gion ,  il  s'en  inilruifoit  foigneufe- 
ment  ;  &  réformateur  univetièl , 
il  travaîlloit  à  perfectionner  6c  à 
redrefler  les  vues  &  les  idées  des 
Préuesiiur  la  nature  delà divifli'! 
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té  9  &  fur  le  genre  de  coltç  ^  qni 
devoir  lai  être  le  plus  agréable. 
>  Après  avoir  paflé  la  première 
partie  de  la  journée  avec  les  dieux, 
Uiivam  foo  exprel&on ,  la  féconde 
à  parler  des  dieux  ,  il  fe  croyoit 
permis  de  s'occuper  des  chufes 
humaines  ,  &  il  Te  livroit  à  les 
difciples.  Il  leur  donnoit  la  liberté 
de  l'interroger  ;  &  lur  quelque 
matière  qu'ils  fouhaitalTent  d'être 
inftruits  ,  il  fe  mettoit  en  devoir 
d'y  latist'aire  par  les  réponfes.  A 
la  fuite  Vie  fes  leçons  privées  ,  il 
en  faifoit  de  publiques  à  Theure 
de  midi  ,  auxquelles  il  admettoit 
ceux ,  qui  étoient  curieux  de  l'en- 
tendre, &  il  7  traitoit  quelque 
point  de  morale ,  ou  de  religion. 
•  C  etoit-là  fon  dernier  travail  de 
la  journée ,  après  lequel  il  prenoît 
le  bain,  toujours  à  Teau  froide. 
Car,  il  regardoit  les  bains  chauds , 
comme  amoltflànt  les  corps ,  & 
miifibles  à  la  famé* 

Son  ftyle,  dans  fes  difcours ,  ne 
refTembloit  en  rien  à  celui  des  So- 
phiftes.ll  n'y  montroit  aucune  af- 
îetlaiion  ,  ni  de  grands  mots  ,  ni 
de  purifme  attiqne.  Mais  ,  il  par- 
loit  d'un  ton  de  maître  &C  d'oracle 
par  fentences  courtes ,  nerveufes  , 
&  prononcées  avec  autorité.  Ja- 
mais de  doute ,  toujours  le  faile 
de  la  déciiion.  Je  fçais  ;  il  me  pa^ 
roit ;  vous  dive^ifcavoir ;  c  etoient 
.  là  (es  formules  ordinaires.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  un  jour, 
pourquoi  il  ne  cherchoit  point  le 
vrai  ;  c^ft  que  je  i*ai  therché  dans 
ma  jeuneffe ,  répondit-il  ;  mainte- 
nant, U  nefl  plus  queftion  de  cher^ 
cher  ,  mais  d*enfeigntr  ce  que  y  ai 

.  jyoW*  Celui  qui  avoit  commencé 
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à  ritttenoger ,  infifta ,  &  hii  dit  : 
Comment  donc  doit  parler  U  Sage  ^ 
Comme  un  Légifiateury  reprit  Apol- 
lonius. Car,  le Légijlateur prefcrit 
aux  autres  y  comme  hix ,  les  ma^ 
ximes ,  dont  U  s'ejl  perfuadé  lui* 
même.  ,  ' 

li  fe  vantoit  de  fçavoîr  toutes 
les  langues ,  fans  les  avoir  appris 
fes ,  &  même  de  pénétrer  les  pen- 
fees  fecrétes  des  hommes.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  ,  il  ne  craignoit  point 
de  dire  :  je  fcai  plus  que  qif  que 
ce foit  ;  car ,  je  fçai  tout, 

Apollonius  ,  encore  jeutie  , 
comptoit  avoir  épuifé  toute  la  fa- 
gefTe  des  Grecs  ;  &  curieux  d*j- 
joindre  le  fçavoir  étranger,  il  ré- 
folut  d'aller  aux  Indes  ,  conférer 
avec  les  Brachmanes  »  Ôc  de  voir 
en  paflant  les  Mages  de  Babylone 
&  de  Suie.  Il  avoit  alors  fept  dif- 
ciples 5  à  qui  il  propofa  fon  def- 
fein  9  les  invitant  à  le  fuivre.  U  leii 
en  trouva  fi  éloignés  >  qu'ails  ten- 
tèrent même  de  le  détourner  d'un 
voyao;e  ,  rempli  de  fatigues  &  d^^ 
périls.  Il  leur  répond't  :  "  J*ai  con- 
»  fuite  les  dieux  ,  &  je  vous  ai 
»  déclaré  ma  réfolutioa.  Je  vou- 
»  lois  éprouver  fi  vous  auriez  le 
5>  couraî^e  de  marcher  far  mes 
»  pas.  i^uifque  vous  muiiilTez  , 
«  adieu  ;  continue/,  de  vous  appli- 
»  quer  à  la  Philofophie.  Pour 
»  moi ,  il  fattt  que  j'aille  où  m'ap- 
1»  pelle  la  SagefTe  ,  aulli  -  bien 
V  qu'un  Génie  ,fupérieur  aux  con- 
»  feils  humains,  a  U  partit  ainft 
d*Antioche  ,  accompagné  feule- 
ment de  deux  efdaves ,  qui  écri- 
voient ,  Tun  très-vite,  l'autre  très- 
bien. 

Arrivé  à  Ninive ,  U  y  fit  Tac-; 
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quifition  de  rimbécille  Oamîs  , 
dont  rimagination  timide  fut  tout 
d'un  coup  trappée  des  propos  au- 
dacieux Hl  arrogans  du  Philolb- 
vhe.  Depub  ce  moment ,  Damis 
le  regarda  comme  élevé  au-deilus 
de  la  condition  humaine  ,  £c  au 
moins  comme  un  dieu  du  (ècond 
ordre.  Il  ne  le  quitta  plus ,  &  il  le 
iiiivit  dans  toutes  iës  couHês  , 
moins  comme  dilliple  >  que  com-* 
me  adorateur*  Ils  fe  mirent  donc 
enfemble  en  route ,  &  vinrent  à 
Zeugma  fur  l'Euphrate.  On  exi- 
geott  en  ce  lieu  ,  qui  étoit  le  grand 
paflage  de  TEuphrate ,  un  droit 
de  péage.  Celui  qui  le  levoit,  de- 
manda à  Apo!lontus  ce  qu'il  me<- 
noit  ayec  lui.  Je  mené  ,  répondit- 
il ,  /éZ  tempérance  ,  la  juftîce ,  la 
vertu  ,  la  modération  ^  la  force ,  la 
patience.  Le  Péager ,  demi  barba- 
re >  &  d'un  efprit  groAier^  enten- 
dant tous  ces  noms  féminins  accu» 
mulés  y  crut  que  c*étoient  autant 
de  femmes  eiclaves  ;  &  fe  félici- 
tant d'avoir  une  bonne  femme  à 
recevoir  >  il  dit  à  Apollonius  : 
91  Écrivez  fer  mon  livre  les  lioms 
i>  de  ces  efelaves.  Ce  ne  fent 
M  point  des  «si^aves  »  que  je  me- 
9>  ne  avec  moi ,  reprit  Apollonius. 
»  Elles  fent  mes  maîtreues.  M 

En  traversant  la  Méfepotamie , 
il  acquit  une  connoiiTance  bien 
précieufe  ;  il  apprit  à^htendre  ^ 
a  interpréter  le  langage  des  ani- 
maux. Cette  feience  étoit,  dit-on, 
forît  commune  parmi  les  Arabes , 
&  c*eft  d'eux  qu*Apollonius  la  re« 
çut.  Le  moyen  qu'ils  employoient, 
pour  y  parvenir,  étoit  de  manger 
le  foie  ,  ou  le  cœur  d*un  dragon. 
Il  fallut  donc ,  félon  la  remarque 
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d'Eufébe  ,  que  notre  Philofophe 
s*écartât  ,  au  moins  pour  cette 
fois»  de  fon  abAinence  Pythago- 
ricienne. Apollonius  «  en  arrivant 
à  Babylone  ,  trouva  Bardane  ^ 
af&s  fur  le  trône  des  Arfacides  j 
ÔC  il  fit  un  féjour  de  vingt  mois  à 
la  cour  de  ce  Prince.  Il  débuta  par 
parler  du  Roi  avec  une  irrévé- 
.  r^nce»  qui  eût  mérité  le  chatî* 
ment,  &  qui  lui  attira,  au  con- 
traire de  fa  part ,  l'accueil  le  plus  . 
favorable.  Lorlqu'il  entroit  dans 
Babylone  ,  on  lui  préfenta  la  fia- 
tue  d'or  du  Prince  à  adorer.  »  Qui 
7t  eft  celui-ci  ,  dit  Apollonius  ? 
M  C'ed  le  Roi ,  lui  répondit-on* 
»  £b  bien ,  celui  que  vous  adorez» 
n  fera  bien  heureux  ,  s'il  peat 
I»  obtenir  d*être  loué*  de  moi  » 
)9  comme  parttiân  de  la  vertu,  u 
En  difant  ces  mots,  le  Philofophe 
paiTa  outre.,  6c  entra  dans  la 
Ville. 

On  le  mena  au  tribunal  de 
ceux ,  (ju'on  appelloit  les  oreilles 
du  Roi  ;  car ,  Itt  minières  des 
rob  Arfacides  ,aaffi-bîen  que  ceux 
des  anciens  rois  de  Perfe ,  étoient 
appellés  les  yeux  &  les  oreilles  dn 
Prince  ou'ik  fervoiem.  Le  plut 
ancien  de  ce  tribunal  demanoa  à 
Apollonius ,  pourquoi  il  méprifett 
le  Roi.  Je  ne  l'ai  point  encore  mi" 
prifé  ^  répondit-il.  Jlf^fif  j  Mr/ie{;<- 
vous  la  kardiejje  de  le  traiter  avec 
mépris  ^  Oui  ,  de  par  Jupiter  ,  fip 
après  avoir  confire  avec  lui,  je  ne 
le  trouvois  pas  vertueux.  Quels 
préfens  lui  àpfone\^vous  ?  Je  lui 
aporte  la  force  de  courage ,  la  jvf-- 
tice  ,  &  tous  les  autres  dotu  de 
cette  nature.  Après  bien  des  di^ 
cours  femUables  ,  le  vieux  Sa* 
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trape  parut  ravi  en  admiration. 
V  Heiireufc  aventure ,  s'écria-t-il  ! 

le  Roi  eii  déjà  rempli  de  vertus* 
»  Les  confeils  d'un  auiÛ  fublime 
99  Phiiofophe  que  celui-ci ,  le  ren* 
9>  dront  encore  plus  parfait,  u 
iTout  le  tribunal  ie  leva ,  &  alla 
porter  au  Roi  la  bonne  nouvelle 
de  l'arrivée  d*un  Grec  ,  le  plus 
fage  des  hommes,  &  le  plus  ca- 

Èable  de  lui  donner  d'uti'es  avis, 
«ardane  étolt  déjà  difpofé ,  par 
un  fonge  ,  à  bien  recevQÎr  Apol- 
lonius ,  6c  il  ordonna  qu'on  rin- 
troduisît  fur  le  champ. 

Le  Philofophe  fou  tint  parfaite* 
ment  fa  morgue  dans  une  occa- 
iion  d'un  fi  grand  éclat.  Il  traveria 
les  falles  &  les  appartemens ,  fans 
daigner  jetter  un  regard  fur  toutes 
les  belles  chofes ,  qui  s'offroient 
de  toutes  parts  à  fe^  yeux ,  &  ap- 
pellant.  Damis ,  il  s'entretint  avec 
lui  d*iuie  compagne  de  Sappho, 
qui  avoît  compofë  des  hymnes  en 
l'honneur  de  Diane.  Du  plus  loin 
que  le  Rot  Tapperçut,  il  s'écria: 
»  C'eft  Apollonius,  que  mon  fre- 
»  re  Mégabate  a  connu  à  Ando- 
»  che ,  révéré  6c  adoré  de  tous 
»  les  gens  de  bien«  Je  le  recon- 
n  nois  telqu'il  m'a  été  dépeint.  « 
En  même^tems  ^  il  l'invita  à  pren- 
dre parc  à  un  &cniîce ,  qu'il  alloit 
•    offrir  ûio.  ibleil^  en  lai  immolant 
un  cheval.  Le  Pythagoricien  ne 
voulut  point  fe  (buillcr  par  l'eflfu* 
ûon  du  i'ang.  Sacrifie^  ,  Prinfie  , 
dit-il ,  filon  votre  ujage,  Po^r  moi 
voici  le  mien.  Il  prit  de  Vencens , 
&  fit  cette  prière  au  foieil  ;  ^  Af- 
9»  tre  du  jour  ,  conduifei  -  moi 
»  dans  tous  tes  païs ,  ou  c'eft  vo- 
it tre  volonté  &  la  toi^nne  que  je 
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»  voyage.  Puiffc-je  connoître  un 
V  araad  nombre  de  gens  de  bienl 
3»  Pour. ce  qui  eft  des  médians» 
n  je  ^  veux ,  ni  les  connoître , 
i>  ni  en  être  connu,  a  En  finiilaar 
CCS  mots ,  il  jetta  Tenc^  dans  le 
feu^  ÔC  après  plufieurs  obfervi^» 
tions  fuperftitieufes  fur  les  évolua 
tions  de  la  fumée ,  fur  les  figures 
qu  elle  prenoit ,  6c  autres  futilités 
femblables ,  il  fe  retira. 

Bardane  lui  ayant  ofiêrt  de  le 
loger  dans  fon  palais ,  >i  A  vous 
n  veniez,  dit  Apollonius,  à  Tya- 
D  nés ,  ma  patrie  ,  6c  que  je  vous 
»  invita  (Te  à  loger  chez  moi ,  y 
$}  confencirtez-vous  ?  Non ,  de  par 

Jupiter ,  répondit  le  Roi  »  à 
9  moins  que  l'édifice,  oii  vou» 
»  voudriez  me  loger ,  ne  pôtcott- 
n  tenir  tous  mes  Ofhciers  6c  cou- 
i>  te  ma  garde.  Je  fuis  dans  le 
99  même  cas  ,  reprit  Apollonius, 
n  Si  j'étob  logé  au-deifus  de  w 
»  condition,  )eoe  metrouverois 
n  pas  à  l'aife.  Car ,  le  trop  hû- 
n  gue  plus  les  fàgts ,  que  le  trc^ 
n  peu  «e  vous  épiait.  «  |1  prie 
donc  un  logement  chez  tin  parti- 
culier. 

Son  défintére^èmcm  égala  &r 
amour'  pour  la  fimplicité.  Le  Rot 
voidant  lui  témoigner  (a  coniidé- 
ration  par  des  emts  ,  lui  envoya 
un  Eunuque ,  chargé  de  lui  due 
Qu'il  pouvoit  faire  duc  demandes  à  ^ 
ion  gré ,  qui ,  toutes ,  lui  lêioient 
accordées.  L'Eunuque  avoit  ordre 
de  Texhor^r  à  les  iaite  grandes 
^  importantes  ,  parce  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  de  figualer  iâ 
magnificence  à  l'égard  d'un  hom- 
me, qu'il  ellimoit  au«-deâlis  de 
tou»  ceux  que  la  Grèce  avoit  ja-* 
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mais  porrcs.  La  choie  devolt  s'exé- 
cuter le  lendemain  ,  avec  céré- 
monie ,  dans  une  audience  Ib- 
lemnelle ,  en  préience  de  toute  la 
cour. 

Apollonius  s'y  étant  rendu  ,  dit 
au  Roi  :  j7  Prince ,  je  ne  me  refu- 
»  ferai  point  entièrement  à  votre 
n  libéralité.  Mais  9  au  lieu  de  dix 
n  grâces ,  <jue  vous  voulez  tn*ac- 
n  corder ,  je  ne  vous  en  deman* 
»  derai  qu'une ,  qui  me  tiendra 
»  lien  de  toutes.  Vous  avez,  non 
)f  loin  d*ici ,  des  Grecs  iflus  de 
»  ces  anciens  Érétrièns ,  que  Da« 
»  rius  p.6k  d'Hyflaipe ,  tranfpor- 
«  ta,  il  y  a  (ix  cens  ans,  en  ce  pals. 
19  U  leur  afligna  un  terrein  ingrat , 
n  oh  ils  n'ont  qu*un  très-petit  ef- 
»  pace  de  bonne  terre ,  qu'ils  cul- 
»  tivent  avec  foin.  Mais  ,  aux  ap- 
>î  proches  de  la  récolte,  des  Bar- 
5>  bares,  leurs  voilins  ,  viennent 
57  tout  ravager  ,  les  privant  du 
»  fruit  de  leurs  travaux  ,  &:  les 
»  réduit. mt  à  une  aHrcule  difjru. 
n  Je  vous  prie  donc  de  les  mettre 
9»  à  cou\  ert  de  cette  vexation  ^ 
19  &  de  les  taire  jouir  en  paix  du 
»  lieu  d'exil ,  que  Darius  leur 
»  a  donné.  ^  Le  Roiacquiefça  à 
la  demande  d'Apollonius. 

Ce  procédé  noble  ôc  généreux 
du  Philofophe  fe  ibûtint  ]uiqu'à  la 
fin.  Lorfqu'il  panitpour  les  In-* 
des ,  il  pria  Bardane  de  l'acquitter 
envers  l'hdte,  chez  qui  il  avoit 
logé  y  Qc  envers  les  Mages  avec 
lefqnels  îl  avott  eu  plufieurs  con- 
férences. Ainfi ,  il  ne  tira  rien  pour 
lui-même  ,  &  il  n'ula  que  pour 
le5>  autres  de  la  libéralité  &  de  la 
bienveillance  d'un  grand  Prince, 
il  navoi:  qu'une  p^Ulion^  c'éioit 
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l'orgueil  Philofophique. 

Après  avoir  paffé  le  fleuve  In- 
dus ,  Apollonius  fe  trouva  dans 
les  États  d'un  Roi  philofophe  > 
nommé  Phraotes  ,  amateur  de  la 
fimpllcité  j  vivant  fans  fafle  & 
fans  gardes  ,  fe  contentant  pour  fa 
nourriture  des  fruits  de  la  terre, 
qu'il  cultivoit  de  Tes  propres  mains, 
s'abAenant  de  Tufage  du  vin  ,  en 
un  mot ,  fuivant  en  tous  les  maxi- 
mes des  philoibphes  Indiens ,  dont 
Pythagore  avoit  pris  les  leçons. 
La  rencontre  ne  poovoit  être 
plus  heureuiè  pour  Apollonius, 
qui ,  pourtant  >  ne  paffa  que  trois 
jours  avec  Phraotes ,  parce  que 
les  ufages  des  Indiens  ne  permet* 
toient  pas  aux  étrangers  ,  de  de- 
meurer plus  long-tems  dans  leurs 
Villes.  11  eft  bon  de  remarquer 
qu'Apollonius  ,  qui  fçavoit  toutes 
les  langues  ,  eut  cependant  be- 
foin  d'interprète  ,  pour  entendre 
Phraotes  ,  tant  que  ce  Prince  lui 
parla  Lidien.  Mais  ,  après  le  pre- 
mier abord  ,  leurs  converfations 
fe  tinrent  en  Grec  ,  que  le  roi 
Indien  parloit  aifément.  Les  trois 
jours  étant  révolus ,  Apollonius  6 
mit  en  marche  ,  pour  aller  à  l'ha- 
bitation  des  Brachmanes  ,  qui 
étoit  le  terme  de  fon  voyage* 
Foyei  Brachmanes ,  vous  y  trou- 
verez la  converfation  qu'Apollo- 
nius eut  avec  cette  efpèce  de  pht^ 
lofophes  Indiens. 

Pour  »*en  retourner  ,  Apollo- 
nius s'embarqua  fur  la  mer  ,  qaH 
côtoya  ,  depuis  l'embouchure  de 
rindus  jurc|u'à  celle  TEuphrate  , 
dans  le  gohe  Perlique.  Il  remontl 
ce  dernier  fleuve  6c  vint  à  Baby- 
lone  j  où  il  trouva  encore  Baxdane 
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régnant  ,  &  reçut  de  lui  le  même 
accueil.  De-là  ,  il  pouViuivit  la 
route  par  Ninive  ,  ÔC  gagna  An- 
tioche^  &  comme  cette  ville,  li* 
I  vrce  aux  plaiiirs ,  ne  tailbit  pas  , 
d'Apollonius ,  le  cas  qu'il  croyoit 
mériter ,  il  s*embarqua  à  Séleucie , 
pafTa  dans  l'ifle  de  (Chypre ,  oii  il 
vifita  le  temple  de  Vénus  Paphien- 
ne;  &  enfin ,  il  vint  établir  ia  réfi'- 
dence  ,  au  moins  pour  un  tems  , 
dans  rionie. 

Il  èat  lieu  d*être  fatb&ît  de  la 
manière ,  dont  fon  arrivée  y  fut 
célébrée.  Les  Villes  6c  les  peuples 
s'empieiloient  de  lui  témoigner 
leur  adiniration.  Lei  Oracles 
chantoient  les  louanges;  &  le  dieu 
de  la  Médecine  lui  envoyoit  ,  de 
fon  temple  de  Pergame  ,  les  ma- 
lades, pour  qu'il  les  guérit.  Apol- 
lonius le  donna  alors  tout  de  bon 
pour  Thaumaturge.  Sa  fageiTe, 
perfeélionnée  par  le  commerce 
qu'il  avolt  eu  avec  les  philofophes 
de  rinde  ^  le  mettoit  en  état  d*o« 
pérer  les  plus  grandes  merveilles. 
11  en  fit  le  premier  efiai  à  Éphèfè 
dans  une  circonftance  éclatante* 
il  prévit  que  cette  Ville  étoit  me- 
nacée de  la  pefte,  &  il  l'annonça 
aux  Éphéfiens ,  mais  d'une  façon 
éniematique. 

Au  bout  d*un  tems,  pendant 
qu'il  parcouroit  les  autres  villes 
d'Ionie ,  la  prcd  dion  le  vérifia  ; 
&  les  Éphéfiens  ,  attaqués  de  la 
pefle  ,  imputèrent  le  fecours  d'A- 
/  poUonius.  Il  étoit  à  Smyrne  ,  6c 
ne  croyant  pas  devoir  différer  un 
moment ,  il  dit  :  partons  y  Sc  aulîi- 
tôt  il  Te  trouva  dans  Éphèfe.  11  en 
aiTembia  les  malheureux  habitans, 
il  leur  promit  de  faire  cefTer  la 
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maladie  dans  le  jour  même,  &  il 
les  mena  au  théâtre.  Là  ,  ils  ap^ 
perçurent  un  mendiant ,  vieux  , 
clignant  les  yeux  d'une  manière 
fingulière ,  portant  une  beiace  »  oii 
éfoient  quelques  morceaux  de 
pain ,  couven  de  haillons  ,  le  vi- 
lage  hideux»' Frappe[  cet  emumi 
des  dieux ,  cria  Apollonius  aux 
Éphéfiens ,  &  accaiUi-U  de  pier- 
res» Ils  furent  furpris  &  choqués 
d*un  ordre  y  qui  43aroiflbit  fi  con* 
traire  à  l'humanité ,  d'autant  plus 
que  le  mendiant  les  fupplioit  avec 
beaucoup  d'inftance  ,  &  tachoit 
d'exciter  leur  compalîîon.  Apol- 
lonius inliica  ,  &  quelques-uns 
ayant  commence  à  jetter  quelques 
pierres,  comme  pour  elcarmou- 
cher  ,  cet  homme ,  qui  avoit  les 
yeux  à  demi  Icrmés ,  les  ouvrit  en 
plein,  &  lança  ibr  l'allemblée  des 
regards  étincelans.  Sur  cet  indice  9 
les  Éphéfiens  jugèrent  que  c'étoit 
le  démon  de  la  pefle  ;  Ôc  ils  le 
couvrirent  d'une  fi  erande  multt* 
tude  de  pierres  ^  ql'il  s'en  forma 
un  tertre ,  qui  avoit  quelque  hau- 
teur. Bientôt  après,  Apollonius 
ordonna  aux  Éphéfiens ,  d'ôter  les 
pierres»  afin  de  pouvoir  recoonoi- 
tre  quelle  b^e  ils  avoient  tuée  ; 
&  ils  trouvèrent  non  plus  un 
homme  ,  mais  un  chien  noir  , 
grand  comme  un  lion  ,  6c  de  la 
gueule  duquel  il  Ibrtoit  beaucoup 
d'écume.  La  maladie  ceffa.  Et 
Apollonius  fit  dreiler  dans  le  lieu 
même  une  (latue  ,  qui  reprclen- 
toit  ce  chien  ,  &  qui  devoit  fervir 
de  talilinan.  Cette  flatue  fut  con» 
facrée  à  Hercule^ 

Tel  eft  le  récit  que  nous  a  laiHTé 
Philoilrace  de  ce  prétendu  mira- 
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cle  ,  le  plus  éclatant  de  ceux  dont 
on  a  voulu  taire  honneur  à  Apol- 
lonius. M.  Crévrier  obferve  & 
preuve  que  cet  Écrivain  ne  méri- 
te aucune  créance  ;  6l  par  confe- 
quent  il  eft  permis  de  trancher  la 
di&culté  en  niant  le  fait.  Mais , 
en  s'en  tenant  même  au  témoi- 
gne de  Philoilrate ,  Apollonius 
ne  put  éviter  de  pafTer  pour  four- 
be* Car  ,  après  avoir  prédit  la 
pefte  >  comme  infpiré  &  éclairé 
dTenhaut  ^  dans  l'apologie  qu'il 
dfefia  long-tems  ajprès  »  pour  être 
préfëmée  a  Domitien^  U  ti*attri- 
bue  cette  prévifion  à  aucune  eau- 
&  (umaturelle  ,  mais  à  la  frugalité 
&  à  la  fimpliciié  de  fon  régime  , 
qui ,  lui  tenant  les  fens  plus  déga- 
gés 6c  plus  vifs  ,  le  rendoit  fuf- 
ceptible  d'impreflions  ,  dont  les 
autres  ne  fentoient  point  l'eflet ,  &. 
1^  mettoit  ainfi  en  état  de  prévoir 
les  maux  ,  qui  fe  préparoient  , 
avant  qu'ils  fulTent  arrivés.  L'a- 
venture du  chien  noir  eil  un  tour 
de  gibecière*  No^  joueurs  de  go- 
belets en  font  tous  les  jours  de 

Étts  ilirprenaos.  Le  mal  celTa ,  dit 
L  Crévier^  parce  qu'il  devoit 
cefièr  ,  &  ceux  qui  voudroient 
faire  de  cet  événement  un  mira- 
cle ,  (èroieni.  donc  obligés  de  re- 
connoitre  quelque  vertu  dans  Her- 
cule ,  à  qui  Apollonius  rapportoit 
la  gloire  de  la  guérî(on  des  Éphé- 
iîeiiS.  En  ce  cas ,  ce  feroit  pure 
nxa[;ie  ,  conclut  M,  Crcvier. 

Apollonius ,  étant  venu  à  Athè- 
nes ,  fe  préfenta  pour  être  initié 
aux  mvftcres  de  Cércs  Éleufme; 
mais  ,  il  fut  repoullé  par  l'Hiéro- 
phante ,  qui  lui  déclara  qu'il  n'ini- 

tksQÎt  poiot  un  &>urbe  j  &  qu'il 
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ne  découvrîroit  point  les  myflères 
à  un  homme  ,  qui  n'étoit  pas  pur 
en  ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux.  Apollonius  ne  fe  déconcer- 
ta point  :  )>  Tu  n'as  pas  marqué  > 
j>  dit-il  à  l'Hiérophante  ,  le  plus 
»  t^rand  de  mes  crimes  ;  c'eft  que 
n  j'en  fçai  plus  que  toi ,  fur  les 
9)  myilères ,  dont  tu  es  le  minif- 

tre*  Philolbrate  ajoûte  que 
l'Hiérophante ,  étourdi  de  la  fierté 
de  cette  réponfe  ,  àc  voyant  que 
fùa  refiis  n'étint  pas  approuvé  de 
la  mùldtude  ,  te  radoucit  ,  & 
ofint  à  Apollonius  de  nnitiér. 
»  Non  ,  reprit  celui-ci»  ce  ne  fe- 
ti  ra  pas  toi ,  nuds  ton  fuccefiêur  » 
n  qui  m'initiera,  u  Et  la  cliofe  & 
fit  quatre  ans  après. 

Il  paila  un  te  m  s  confidérable 
dans  la  Grèce ,  parcourant  tous 
les  temples  fameux  ,  airillant  aux 
fcies  &  aux  fpedacies ,  qui  fe  cé- 
lébroient ,  comme  Ton  fçait,  chez 
les  Grecs  avec  un  très- grand  ap- 
pareil ,  Ôc  faifant  par  tout  le  per- 
fonnage  de  Rétbrmateur  ôc  de 
Cenfeur,  Après  avoir  fait  un  tour 
en  Crète  ^  U  réfolut  d  aller  à  Ro- 
me 4  quoique  la  qualité  de  Philp-  " 
fophe  n'y  fût  pas  alors  une  bon- 
ne recommandation^  Car,  Né- 
ron faifoit  la  guerre  à  la  Philofe' 
phie  4  &  tenoit  aâueUement  Mu- 
tonitfs  en  prifon*  Mais  ,  ApoUo^ 
tdus ,  après  avoir  vu  tant  de  bétes 
féroces  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie &C  des  Indes  ,  n'avoit  pas  en- 
core vu  de  tyran  ;  &  il  vouloit 
fçavoir  ,  difoit-tl ,  quelle  béte  c  c- 
toit,  combien  elle  avoir  de  têtes, 
fi  elle  étoit  armée  d'ongles  crochus 
6c  de  dents  en  tonne  de  fcie.  Lorf- 
qu'tl  étoit  déjà  près  d' Aricie  »  à 
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vît  venir  à  fa  rencontre  un  hom- 
me de  fa  connoillance  ,  nommé 
Philolalis  ,  qui  lui  exagéra  les  dan- 
gers auxquels  il  s'expofoit  ,  en 
entrant  dans  Rome.,  &  qui  n'é- 
pargna^ rien ,  pour  le  détourner 
de  là  réfolution  ,  8l  l'engager  à 
rebroufTer  chemin.  Les  difcouis  de 
Philoiatis  &  fa  frayeur,  peinte  fur 
ton  Vîfàge  6c  dans  tous  Tes  mouve- 
snens  ,  trappérem  de  terreur ,  les 
diiciples  d'Apollonius  ;  &  de  tren* 
te-quatre  qui  le  futvoient ,  il  ne 
lui  en  refta  que  huit.  Apollonius 
loua  beaucoup  le  courage  de  ceux- 
ci ,  &  fe  mettant  à  leur  tête  ,  il 
continua  fa  route. 

De  quelque  bravoure  que  fe 
piquât  Apollonius  ,  il  y  joignit  la 
prudence  ,  comme  il  parut  par  une 
petite  aventure  ,  qui  fuivit  de  près 
îbn  arrivée  à  Rome.  Il  s'étoit  logé 
dans  un  hôtellerie  ,  où  vint  un 
homme  qui  ^ifoit  métier  d'aller 
de  maîfbn  en  maifon ,  chanter  les 
vers  de  Néron  ;  6c  quiconque 
a'étoit  pas  ravi  en  admiration ,  ou 
ne  le  payoit  pas  bien ,  devenoxt 
criminel  de  lè^-majeilé.  Apollo- 
nius &  fa  compagnie  écoutèrent 
aflez  froidement  ce  chanteur ,  & 
en  conféquence  ,.il  ne  manqua  pas 
de  les  accufer  d'impiété  envers  le 
Prince.  Notre  Philofophe  feignit 
de  n'être  pas  ému  de  ce  diicours  ; 
mais,  cependant,  il  fit  payer  au 
muiicien  fon  falaire. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Ro- 
me ,  il  garda  des  ménagemens  ;  il 
évita  ce  qui  pouvoit  faire  de  l'é- 
clat. Néanmoins  ,  il  lui  échappa 
quelques  paroles ,  qui  furent  eau» 
te  qu'on  l'accula.  Il  comparut  de- 
Sraat  Tigellin^  qui  fut  bien  eSt^yé, 
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lorfque  le  mémoire ,  contenant  les 
griets  d'accufaiion  ,  devint  entre 
l'es  mains  un  papier  blanc  ,  fur  le- 
quel il  ne  paroiflbit  plus  aucua 
vertige  d'écriture.  Le  Préfet  du 
prétoire  interrogea  l'accufé  en  fe- 
cret  »  6c  fur  fes  réponfes ,  il  le 
renvoya  libre ,  en  exigeant  toute- 
fois une  caution,  qui  répondit  de 
lui ,  &  qui  fe  chargeât  de  le  repré- 
Tenter.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici  un  prétendu  miracle  de  réfiir- 
reâîon ,  qui  parent  copié  d'après 
celui  de  la  veuve  de  N«im.  On 

J>ortoit  au  tombeau  une  jeune  per- 
bnne  d'âge  nubile  ,  que  Ton 
croyoit  morte.  Celui  qui  devoit 
l'époufer ,  fuivoit  le  lit  funèbre 
en  pleurant ,  &  en  fe  lamentant 
beaucoup.  Arrive  Apollonius  , 
qui  ordonne  que  l'on  pofe  le  lit  à 
terre.  Je  vais  ,  dit-il  ,  faire  cejjcr 
vos  Larmes.  Il  demanda  le  nom  de  . 
la  jeune  fille  ;  queftion  affez  fin- 
gulière  dans  la  bouche  d'un  Thau«  '  ^ 
maturse ,  capable  de  relTufciter  un 
mort.  Il  prend  cette  jeune  peifim- 
ne  par  le  bras  ,  ôc  prononçant 
tout  bas  y  avec  un  air  de  myâère, 
quelques  paroles  >  que  peribnne 
n'entendit ,  il  la  rappelle  a  la  vie  ^ 
&  elle  retourne  k  la  maifon  de 
fon  pere.  Philoftrate  nofe  pas 
alTurer  qu'elle  fût  morte  ,  6(1  il  dit 
que  ceux  ,  qui  étoient  préfcns  à 
cette  icéne ,  étoient  dans  le  même 
doute.  Il  obCerve  que  fon  vilaee 
avoit  une  moiteur  ,  qui  prouve  au 
moins  un  relie  de  chaleur  vitale.  • 
Ne  doutons  p'as  qu'elle  ne  fût  bien 
vivante ,  &  que ,  fi  ce  n'efl  point 
ici  un  compte  inventé  à  plaiiir,  ' 
ce  ne  foit  une  comédie  jouée  avec 
adreiTe. 
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Lorique  Néron  partit  pour  la 
Grèce»  il  rendit»  fi  nous  en  croyons 
Philoûrate  ,  une  ordonnance  , 

pour  chafTer  les  Philûfophes  de 
Rome.  Quoiqu'il  en  luit  de  ce 
tait  ,  qui  n'cit  atteilé  !)ar  aucun 
autre  Ecrivain,  Apollonius  iVloi- 
gna  de  Rome  Si  de  Tltaiie  ,  & 
s'en  alla  en  Efpagne,  viliterie  dé- 
troit d'Kcrcule  &  Cadiz. 

D'Elpagne,  Apollonius  alla  en 
Sicile  ;  de-là  il  pafi'a  en  Grèce , 
&  s'étant  arrêté  à  Athènes  ,  il 
fît  înitiçr  aux  myflères  de  Gérés 
Éleufme.  Il  ^'embarqua  enfuite  au 
Pirée  »  dans  le  deHein  d*aller  viii- 
ter  rÉgypte  >  qu'il  n*avoit  pas 
encore  vue  »  &  où  il  étoit,  félon 
ion  Hifionen ,  extrêmement  défi- 
ré.  Le  vaiiTeau  €[a'il  monta,  le 
conduifit  à  Tiile  de  Chio ,  d'oh  il 
vint  à  Rhodes  ;  &  après  y  avoir 
fé)or.rné  quelque-tems  «  ii  arriva 
enfin  à  Alexandrie  , peu  avant  que 
Vefpaficn  s'y  reritiîr.  11  y  eut  avec 
ce  Prince  plufieurs  entretiens,  aux- 
quels nous  ne  nous  arrêterons 
pas  ;  car  ,  ils  fouc  viiàblement 
îaux. 

Lorfque  Vefpafien  partit  pour 
retourner  à  Rome,  il  témoigna 
combien  il  defiroit  d'emmener 
avec  lui  Apollonius;  maïs,  le  Phi- 
lofophe  vouloir  vifiter  la  haute 
Égypte  ,  boire  de  feau  du  Nil  à 
fa  fource  ,  &L  fur  tout  conférer 
avec  les  Gy mnofophifles ,  qui  ha- 
bitoient  en  Éthiopie ,  ôc  comparer 
leur  doârine  avec  la  fâgede  In- 
dienne. Il  s'exctt(à«donc  ,  par  fës 
raiîons ,  d*être  du  voyage  de  l*Em- 
pcreur ,  qi:i  lui  dit  en  Te  quittant: 
«  Ne  vous  lou viendrez- vous  pas 
>i  de  nous  ?  Oui  ^  répondit  Apol- 
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n  lonius ,  fi  vous  perfévérez  dant 
>f  h  bien  ^  &  fi  vous  vous  (buve* 
w  nez  de  vous-même.  «  Il  ne  le 

vit  plus.  Quoiqu'invité  plufieurs 
fois  par  Veipaiien  à  venir  à  Ro- 
me ,  il  retuia  conftamment ,  ne 
pouvant  lui  pardonner  d'avoir  ôté 
la  liberté  à  la  Grèce.  Philoftrate 
rapporte  trois  billets  laconiques 
d'Apollonius  à  \  eipauen  ,  d'un 
ilyie  &  d'un  ton  tout-à-fait  inju- 
rieux. Vefpafien  y  eù.  comparé  à 
Xerxès,  qui  a  alTervi  la  Grèce; il 
y  eft  mis  au-defTous  de  Néron, 
qui  lui  a  donné  la  liberté.  £n  voici 
un ,  qui  ne  contient  que  ces  mots: 
»  Puifque  vous  êtes  li  ennemi  des 
»  Grecs  ,  que  vous  les  réduifez 
n  en  ièrvitude  ,  quel  beibln  avez* 
19  vous  de  ma  converfation  ?  u  Je 
croîs  bien  qu'Apollonius  pouvoit 
être  aflez  iniolent ,  pour  écrire  de 
cette  façon  à  un  Prince  ,  dont  il 
connoifioit  d'ailleurs  la  douceur  ; 
mais  ,  ce  qui  ell  abfolument  in- 
croyable, c'eft  que  Vefpafien  re- 
cherchât l'entretien  d'un  pareil 
extravagant. 

Il  ne  convenoit  pas  qu'Apollo- 
nius quittât  rÉgypte ,  fans  y  fi- 
gnaler  la  fagefîe  plus  qu'humaine 
qu'il  tiroit  de  fon  commerce  avec 
les  dieux.  Un  lion  lui  en  préfenta 
Toccafion.  Get  animai  étoit  appri- 
voifé  au  point ,  non  feulemenr  dç 
felaiifer  gouverner  par  fon  maître^ 
mais  de  careiTer  tous  les  hommes , 
qui  l'approchoient.  On  le  laifibit 
entrer  dans  les  temples  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  les  inclinadofis 
cruelles  de  ceux  de  fon  efpèce.  I! 
n'ctoit  point  avide  de  i'ang.  Les 
membres  desvi^llmcs  déchires  6c 
fangians  ne  le  tentoient.  point.  Il 
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vivoit  prefque  à  la  Pythagoricien- 
ne ,  Te  contentant  de  gâteaux  au 
miel ,  de  fruits ,  de  légumes,  fi  ce 
n'ell  pourtant  qu'il  mangeoit  de 
la  chair  cuite.  Ce  lion  ,  fi  plein  de 
douceur  ,  flattoit  un  jour  Apollo- 
nius d'une  manière  où  il  paroiflbit 
de  la  prédile^lion.  Sçave{'Vous  , 
dit  le  Philofophe  aux  alîiftans  , 
ce  que  veut  cet  animal  ?  Il  fou- 
hdite  que  je  vous  dife  que  c*ejl 
rame  d'Amafes  ,  ancien  roi  d'É- 
gypte  ,  qui  a  pajfé  dans  fon  corps, 
Lorfque  le  lion  eut  entendu  ces 
paroles  ,  il  rugit  d'une  façon  plain- 
tive ,  il  plia  les  genoux  ,  verfa  des 
larmes,  l^ous  le  voye{^  ,  reprit 
Apollonius ,  il  nefl pas  jufie  qu'un 
animal  fi  nob^e  fajfe  le  métier  de 
mendiant.  Envoyé^  -  le  à  Léonto- 
polis  ,  &  nourriffc^^-le  dans  le  tem- 
ple de  cette  ville.  Les  Égy  ptiens , 
adorateurs  des  bêtes  ,  entrèrent 
aifément  dans  la  penfée  d'Apollo- 
nius. Le  fort  du  lion  en  devmt 
meilleur ,  mais  non  celui  de  fon 
condu£leur  ,  dont  les  intérêts  fout 
ici  abfolument  négligés. 

Apollonius  fit  le  voyage  de  la 
haute  Égypte  avec  dix  de  fes  dif- 
ciples  ,  prenant  tantôt  le  Nil  , 
tantôt  le  chemin  des  terres ,  6c  vi- 
fitant  y  fuivant  fon  ufâge  ^  tous  les 
temples  ,  tous  les  monumens  du 
pais ,  tous  les  lieux  renommés.  U 
fut  afTez  mal  reçu  des  Gymnofo- 
phiûes  >  qu'avoit  indifpofés  contre 
lui  un  Courier  dépêché  par  le  ja- 
loux Euphrate  ,  pour  les  avertir 
qu* Apollonius  venoit  à  eux  préve- 
nu en  favetur  de  la  fageife  Indien- 
ne. Ainfi ,  après  un  (èjour  fort 
court ,  Apollonius  les  quitta ,  pour, 
aller  voir  les  fources  du  NiL  U  Aft. 
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vît  que  les  catara6les ,  qu'il  appel- 
le du  nom  de  fources.  Il  en  recon- 
noît  pourtant  d'autres  ultérieures, 
auxquelles  préfidoit  un  démon  , 
qui  régîoit  la  jiifte  mefure  des  eaux 
du  fleuve.  Dans  ce  pais,  il  trouva 
un  Satyre  qu'il  endormit ,  &  ren- 
dit fage  ,  en  lui  donnant  du  vin  à 
boire  ;  6l  Philoftrate  ne  veut  point 
que  l'on  doute  de  ce  fait. 

Au  retour  de  fon  voyage  d'É- 
thiopie  ,  Apollonius  apprit  que 
Tite  venoit  de  terminer  la  guerre 
des  Juifs  par  la  prife  de  Jérufa- 
lem  ;  &c  charmé  de  la  modération, 
que  ce  jeune  Prince  faifoit  paroî- 
tre  après  la  vidoire  ,  il  l'en  félicita 
par  lettres.  Tice  ,  non  moins  dif- 
pofé  que  fon  pere  ,  à  révérer 
Apollonius ,  rengagea  à  fe  rendre 
auprès  de  lui  en  Cilicie.  Dans 
leurs  entretiens ,  le  Prince  fît  le 
perfonnage  de  difcipie ,  6c  le  Phi- 
lofophe garda  le  ton  de  fupériorî-. 
té.  Ne  pouvant ,  ou  ne  VQulanc 
pas  accompagner  Tite  à  Rome , 
il  établit,  fon  fubfliiut  auprès  de* 
lui,  Démétrius  le  Cynique  ,  à  qui 
il  écrivit  en  ces  termes  :  Je  vous 
donne  à  l* empereur  Tite  pour  mai" 
tre  ,  par  rapport  à  la  façon,  dont 
il  doit  gouverner.  Ce  fait  n'eil  pas- 
aifé  k  concilier  avec  Thilloire  ,  qui' 
nous  apprend  que  Démétrius  cui> 
banni  de  Rome  par  Vefpafien  ,  à 
caufe  de  fon  iniblence  y  ik  qu'il 
n'évita  la  mort  que  par  le  mépris 
que  l'Empereur  faifoit  de  lui. 

£n  ce  tems-là  y  Apollonius  n'a- 
voit  plus  de  longs  voyages  à  fai- 
re* Sa  curioûté  étoit  fatisfaite.  U 
avoit  vu  les  Mages  en  Chaldée  y. 
les  Brachmanes  dans  les  Indeis  » 
ka.  .C)fynnofepbiûes  eîi  Égfgut^r 
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l  avoit  vu  les  colomnes  d'Her- 
cule 6i  Cadiz.  Mais  ,  Ton  caracicre 
inquiet  ne  lui  permettoit  pas  de 
demeurer  tranquille  dans  un  (é- 
four  fixe.  Il  palla  le  refte  de  la 
irie  à  errer  de  ville  en  ville,  dans 
rionie  fur  tout,  6l  dans  la  Grèce* 
On  ne  le  fuivra  pas  dans  toutes 
jfes  diôémtes  petites  courfes.  On 
ne  trouve  plut  dans  &  vie  qu'un 
6itt  important  k  raconter  ;  c^eft 
fon  accttlation  devant  Oomitien. 

Apollonius,  étant  arrivé  à  Ro* 
ne ,  eut  audience  au  jour  qui  lui 
avoit  été  annoncé ,  &  il  fut  mandé 
pour  venir  plaider  fa  caul«  de- 
vant rErapereur  ,  aflifté  de  tuut 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iiiuihe 
dans  Rome,  Domiritn  qui  elpé- 
roit  acquérir  ,  par  les  d  icours  du 
Philolophe  ,  des  preuves  contre 
Nerva,  &  contre  ceux,  qu'il  ie- 
gardoit  comme  lui  étant  unis> 
€toit  bien- aile  de  metne  en  évi- 
dence; ks  motifs  légitimes  ÔL  fe- 
Jides  ,  qu'il  auroit>  de  févir  con- 
tre de  û  iliuâres  pei  Tonnages. 
Apollonius  apporta  à  ce  redouta* 
bfe  tribunal  une  fécurité ,  que  rien 
ne  peut  égaler*  E»  y  venant  de  la 
priton  ,  il  con verfa  «ranquiUemeiii 
avec  le  Greffier ,  qui  l'amdnoir. 
Cequ'iîy  adeplusétotmam,c*^ 
qu^l  afFeâa  im  air  jde  mépris  y- par 
rapport  au  Prince,  ne  daignant 
pas  méme'ie  regavdcrr.  L'accufa*-» 
teur  en  fît  la  remarque  ,  &  le 
preflfa  de  regarder  celui ,  qui  ctoit 
le  Dieu  de  l'univers.  Apollonius 
leva  les  yeux  en  haut,  pour  mar- 
quer qu*il  adrdToit  les  regards  6c 
l'es  relpedh  à  Jupiter. 

La  choie  te  paiia  d'une  façon 
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préparé  un  long  plaidoyer,  que 
i'hilollrate  a  iniére  dans  fon  hui- 
tième livre.  Il  n'eut  pomt  lieu  d'en 
taire  uùge.  L'acculateur  ne  plaida 
pomt  contre  lui  j  ^  i  accuié  ,  poT- 
confequent  ,  n'eut  pas  befom  de 
prononcer  undifcours  iuivi,  L'Em- 
pereur interrogea  luinnême  Apol- 
lonius »  fur  les  quatre  griets  qu  on 
lui  uTiputoit  »  6c  le  PhiloTopiie  le 
iàtisht  fur  chacun  par  une  ré- 
poniè  trè»»çoufte»  n  rourquoi ,  loi 
9/  dit  Domitien ,  vouf  diilinguez- 
»  vous  des.  autses  par  le  vête- 
»  ment  î  La  terre ,  qui  me  noor« 
»  rît,  m'habille,  répondit  Apol- 
n  lonius  ,  6i  je  laiite  les  maiheu- 
»  reux  animaux  en  paix,  a  Do- 
mitien  lui  demanda  enluite  pour- 
quoi il  fouftroit  qu'on  i'appellst 
Dieu.  11  répondit  que  tout  iiom- 
me  de  bien  éioit  honore  de  ce  titre. 

A  Éphéiè  ,  il  s'étoit  laifl'é  ado- 
rer comme  fauveur  de  la  Ville, 
Interrogé  par  Domiden  fur  ce 
point,  il  n'eil  plus  qu'un  iàge, 
que  la  frugalité  de  fa  vie  met  à 
portée  de  ièntir  ,  avant  les  au- 
tres, l'approche  d'un  mai  à  venir, 
&  qui  renvoyé  à  Hercule  ^ton- 
9eur  de  la  soérifbn. 
•  Reftoit  h  quatrième  giîef ,  qui 
rouloit  fur  les  imeli^ences  d'A- 
pbllonîus  avecj^erva  &  quelques 
antres  Sénateurs.  Lorfqu'il  fat 
qneAion  de  ce  point ,  le  plus  in- 
téreflant  de  tous  pour  Domiticn  , 
Phiioilrate  veut  que  nouç  croyions 
que  le  Prince  fut  embarralîé  6l 
dcconcerîé.  li  garda  long-tems  le 
fîience;  il  réfléchit  beaucoup  ;  il 
parut  agité  tle  diOci  entes  penlccs 
qui  le  combattoient.  Enrin  ,  lans 
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cim  figue  cle  colère  ,  il  tourna  ion 
interrogation  d'une  façon  captieu- 
(e.  n  Lorfinie  vons  fortkes  de  vo- 
t»  tre  maifon ,  un  tel  jour ,  dit-il 
fi  à  Apollonius,  &  que  vous  allâ- 
V  tes  en  pktne  campagne ,  à  qui 
»  facrifiâtes  -  vous  cet  enfant  r  «< 
la  réponfe  d'Apollonius  fut  inin- 
telligible. Prenant  le  ton  d'un  maî- 
tre y  qui  remettroit  fur  les  voies 
*un  enfant.  «  Que  dites-vous  là ,  ré- 
»  pondit-il  ^  Si  je  iuis  forti  de  ma 
f>  maiibn  au  jour  que  vous  me 
9*  marquez  9  j'ai  fait  le  facriBce , 
«  dont  on  m'accufe.  Si  j'ai  facri^ 
9>  fié ,  j'ai  mangé  de  la  viâiraè. 
»  J'invoque  ici  des  témoins  dignes 
IB  de  £aL  «c  Apollonius  veut  dire 
par-là  j  qu'au  jour  dont  on  lui 
parle ,  il  n'étoit  point  chez  lui , 
mais  chez  un  de  fes  difciples  , 
nommé  Philiinis,  qui  étoit  fort 
mal;  qu'il  y  paila  le  jour  &  la 
nuit ,  &L  ^ar  cottféquent  qu'il  n*a 
point  été  a  la  campagne  »  &  n'a 
point  hk  le  facriiice  abominable, 
qu'on  lui  impnte  ,  &  qui  eft  fi 
contraire  à  les  principes  s  qu'il 
vandroit  autant  1-accufer  d'avw 
mangé  de  la  chair  humaine;  enfin 
qu'il  eft  €11  état  de  prouver  ce 
qu'il  avance  par  le  tépioignage  it 
Téléfmus  ,  homme  -confulaire  , 
des  deux  médecins ,  qui  voy  oient 
te  malade ,  6l  de  trente  de  leuri 
difciples ,  qui  les  accompagnoient. 
^  Si  ]*£mpereur  &  fes  Aireflèurs 
virent,  dans  la  réponfè  énigmati'- 
que  d'Apollonius  j  tout  ce  qu'on 
vient  d'expofer  «  ils  avoient  afTa» 
rément  une  grande  pénétration 
d'efprit.  11  faut  pourtant  qu*ib 
aient  compris  ce  myflérieux  lan^ 
gage.  Car ,  tout  le  tribunal  ap« 
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plaudit  ;  6c  Domitîett  ,  vainca 

'par  ce  confentement  unanime  > 
déchaigea  ApoUoaitts  de  l'accufa- 
tion  f  en  lui  ordonnant  néanmoins 
de  refter  juiqu'à  ce  qu'il  eût  avec 
hii  un  entretien  particulier,  n  Je 
M  Vous  rends  grâces  ^  Seigneur  » 
19  dit  Apollonius  avec  une  telle 
1»  fermeté ,  qu'il  n'en  avpit  point 
)f  encore  témoigné  de  pareille. 
»  Mais  ,  par  les  manœuvres  des 
9f  fcélérats,fèmb|ables  à  ceux  qui 
»  m'ontaccufé^ies  Villes  entières 
»  font  renverfées  ,  les  Ifles  rem- 
»  plies  d'exilés ,  les  Provinces  de 
n  deuil  6c  de  larmes ,  les  ahnées 
yt  de  lâcheté  9  le  Sénat  de  défiance 
M  &  de  Ibupçons.  Ce  n'efl  poiiit 
»  pour  mon  intérêt  que  je  parle» 
n  je  ne  crains  rien.  Mon  ameparfa 
n  nature  eÙ.  invulnérable ,  &  il  ne 
M  vous  e(k  pas  donné  de  vous 
n  rendre  maître  de  mon  corps» 
IV  Nôn ,  ajoûta-t-il  ^  en  citant  un 
»  vers  d'Homè^  ,  vous  ne  me 
i>  ferez  point  mourir  ;  car  »  mon 
n  àeCàn  m'afranchlt  de  la  cramte 
f>  de  vos  coups.  «  £n  achevant 
ces  mots ,  il  difparut  du  milieu  de 
FaiTemblée.  Le  même  iour>  il  fe 
trouva  à  Poozzoles  »  &  rejoignit 
Oamis» 

Un  prodige  fi  éclatant ,  arrrré 
fur  le  plus  grand  théâtre  de  l*u* 
fdvers ,  au  milieu  de  Rome  »  (bus 
les  yeux  d'une  illufbre  aifemblée» 
à  laquelle  préfidoit  l'Empereur, 
dut  aiTurément  faire  grand  bruit. 
Cependant,nul  auteur  que  PhiloA- 
trate  n'en  parle.  Dion  »  tout  avide 
qu'il  efl  du  mervdUeux  ,  a  paiTé 
cette  merveille  fous  ftlence.  Pline, 
qui  vivoit  dans  le  même-tems  »  6c 
qui  j  dans  une  de  fes  lettres ,  cite 
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des  prodiges ,  dont  il  cherche  la 
caufe  &  '  l'interprétation  ,  ne  dit 
pas  un  mot  de  celui-ci.  On  pour- 
ra donc  le  reléguer  au  pais  des 
-Fables. 

Apollonius  avoît  appris  à  Do- 
mûtn  k  ne  point  efpérer  de  tiw&t 
dans  les  entreprifes,  qu*il  tenteroit 
contre  fa  liberté  &  contre  fa  vie* 
Auffi  laifla-t-il  notre  Philoibpbe 
)Ottïr  d'une  pleine  fécurité*  Apollo- 
nius palTa  tranquillement  le  refte 
du  règne  ^de  ce  Ptince  dans  la 
Grèce  6c  dans  flonie ,  non  (eu* 
iement  fans  fe  cacher,  mais  avec 
un  très-grand  éclat ,  au  milieu 
d'un  cortège  nombreux  de  difci- 
pies  &.  d'auditeurs  de  toute  elpè- 
ce.  C'eft  tout  ce  que  cet  efpace 
de  tems  paroit  offrir  de  mémora- 
ble dans  la  vie  d'Apollonius  ,  fi 
ce  n*eft  la  rellource  ,  qu'il  trouva 
pour  Tes  befoins  dans  le  trélor  de 
Jupiter  Olympien.  Manquant 
d'argent ,  il  demanda  mille  drag- 
mes  au  Prêtre  qui  avoit  la  garde 
de  ce  tréfor  ,  &.  il  les  reçut,  il  en 
ufoit  familièrement  avec  Jupiter^ 
comme  avec  un  ami  &  un  égal. 

fl  ne  faut  pas  omettre  une  autre 
drconftance  »  <}ui  doit  fe  rappor- 
ter à  ce  tems-cu  Ceft  la  connoii^ 
fance  qu*on  prétend  qu'eut  Apol- 
loi}ius ,  dn  meurtre  de  «Domîtien  > 
dans  le  moment  qu'il  s'exécutoît. 
Le  Philofôphe  étolt  aâuellement 
à  Éphéfe  ;  comme  il  dMcouroit, 
fiur  le  midi ,  dans  un  jardin ,  oh 
toute  la  Ville  étoit  aflemblce  pour 
l'entendre ,  tout  d'un  coup  il  s'ar- 
rête ,  comme  frappé  de  terreur  , 
baifle  la  voix  ,  &  parle  d'un  air 
idiftrait,  comme  s'il  eût  eu  devant 
les  yeux  un  objet  intéreû^nt  > 
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qui  eût  attiré  toute  fon  attention. 
li  garde  quelques  mom.ens  le  û- 
lence.  Enluite  ,  regardant  fixé- 
meiu  la  terre  ^  il  fait  trois  ou  qua- 
tre pas  ,  &  s'écrie  :  frappe  te  ty* 
ran  ,  frappe^  Tout  l'auditoire  de^ 
meura  étrangement  furpris^nMef* 
I»  iîeurs  »  dit  Apolloanis  ,  ayez 
SI  bon  courage,  m  tyran  a  été  tue 
»  aujourd'hui.  Que  dis-je  \  An- 
)»  jourd'hui,  dansTinilantmlmet 
s»  de  par  Minerve,  dans PkAant, 
1»  où  je  me  fuis tû»  il  fnbiflbît la 
»  peine  de  Tes  crimes.  «  Ce  M» 
Jteufs  fut  regardé  par  les  Éphé« 
^ens  comme  une  folie.  Mais ,  au 
bout  de  quelques  jours  ,  il  fe  trou- 
va vérifié^ par  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Domiiien  ,  qui  arriva  dâ 
Rome. 

Très-peu  de  tems  après ,  Apol- 
lonius  dilparut  du  milieu  de  la  fo- 
ciété  humaine,  lans  que  l'on  puif- 
fe  marquer  au  julie  les  circonilan- 
ces  de  fa  mort.  Voici  ce  qui  la 
précéda. 

Nerva  ,  qui  inccéda  à  Domi- 
tien  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  établi 
'  fur  le  trône  des  Céiàrs  ,  qu'il  écri* 
vit  à  Apollonius  en  ces  termes: 
»  Les  confeils  des  dieux  &  des 
I»  vôtres  m'pnt  élevé  à  l'Empire; 
»  mab  ,  pour  le  coniêrver  6c  le 
j»  régir ,  j'aurois  grand  beibin  de 
n  vos  lumières.  «  Notre  Philoso- 
phe probablement  fe  ièntoit  dé- 
ûillir  ;  &  il  étoit  tems  ,  puifque, 
fi  Ton  peut  compter  fur  les  dates 
de  Philoftrate ,  Apollonius  avoit 
alors  cent  ans.  C'eft  en  ce  fens 
qu'il  faut  prendre  la  réponfe  énig- 
matique ,  qu'il  fit  à  Nerva.  »  Nous 
w  nous  verrons ,  lui  difoit-il ,  pen- 
n  dam  un  ipng-te&is,  fans  avoir 
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9  pedbime  i  qm  jMm»  tommân» 
»  dkms  ^  flîrperfentle  qui  nous 
9  commande*  ic  Oa  a  prétendu: 
que  cette  réponfe  contenoit  auffi* 
une  prédiction  dCi  la  mort  pro« 
chaîne  de  Nerva.  •  : 

Le  ébutbe4>rit  enfuite  Tes  mer* 
iîires  ,  pour  n'avoir  point  de  té-* 
moins  de  ùl  mort,  afin  qu'elle  ne 
démentît  point  les  merveilles,  par 
lefqueiles  il  avoit  prétendu  diri- 
nîfer  fa  vie*  Il  amt  eu  fouvent  ^ 
la  bouche  cette  parole  célèbre 
qu'il  n*av€it.  jamais  pratiquée: 
Faiies  éteinte  que  votre  vie  de-- 
meure  cachée  i  &  il  ajoûtott ,  fi 
voi|s  ne  pome\  y  réufir ,  eadie^ 
au  moins  votre  mon.  Le  préœpie 
de  cacher  fà  moct  cft  Inzane  fit 
bs»  objet  par  rappiurt  au  grand 
nombre  des  hommes  ;  mais  ^  il 
couvent  parâûtemeiit  aux  vues 
de  rimpoileuf.  X)ainis  ,  fidèle 
compagnon  de  tootes  iès  démar* 
dies  «  depuis  (dus  de  foixaate  ans  « 
étoît  un  obfîacle  à  ce  deilein* 
Apollonius  réiofatt  de  l'^igner.; 
j6c  il  iaifit  l'oecefieny.que  lui  e^ 
froit  llnvisatiAa  9  qm  lui  avott  été 
faite  pat'Netva**JH  feignit  ne  vou- 
loir pas  nuwqaec*  à:.Ym  ami ,  «^fi. 
-efiSaidble  pottr-fii  verm  »  fib'par'» 
"veon  à  la  première  place.de  l'unie 
Ters.  11  dief&.dottc.  jioe.  lettre^i 
flooe  de  leçons  6c  d'em  ihr  le  « 
fouveniemem:>  Ac  chargea  Dsk 
iuu  de  .la  poffMft  à»  L'Empereu*, 
en  lui  difant  <)u?4elk^  comeftott  der 
choies ,  qui  ne  pomnoiett  Àre  ei6- 
pliquées  que  par  cehii  qui  Ts^voît 
écrite  ,  ou  p^r  le  plus  fidde  &  te 
mieus  mflgrpif:  de  i.iès  .  difeq^* 
C'étoit  un  menfongé  ;  car,I)a- 
Wtémoignoity-  dans  ^^.mémoir 
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f9$  ,  que  cette  lettre  dirait  pu 
être  portée  par  d'autres  que  par 
lui*  il  en  tilt  la  dupe*.  Il  ne  iê  rap« 
pella  point  ce  que  fon  maître 
avoit  dit  tant  de  fois  du  deifein  , 
oii  il  étoit ,  de  dérober  la  connoif- 
(ânce  de  &  mort.  U  avoit  i'efprit 
fi  .peu  ouvert  ,  qu'il  ne  coniprit 
pas  même  le  fens  des  paroles  par 
lefqueiles  Apollonius  lui  dit  adiei^ 
&  qui  néanmoins  n'étoient  paa 
obfcures  dans  la  bouche  d'un  hom* 
me  centenaire.  Dame  »  eu  pkih^ 
fichant  feul  f  aye^^^moi  toujours 
devant  les  yeux.  Il  partit  »  &  il  ne 
vit  plus  Apollonius. 
Ain(i  nniiToieni  les  ménunreà 
qui  n'jivoit  rien  écrit 
fichant  la  motf  de  ibn  mai* 
tre.  Phtloilrate  a^viQidu  fuppléer  à 
ce  filence  ;  &  il  paftfk  vifiblement 
indiner  à  croiie  «pi'ApoUonius  ne 
mounu  point ,  maïs  qu'il  fut  enle* 
vé  au  cieL  U  reimarque  avec  com-^ 
|Mei(â0ce  qu'on  jae  montre  nulle 
part  11»  lombeaii^dece  Plnlolbphet 
ôc  qu'on  lui  a  bâjû  un  remplie  à 
Tyanee  »  ia  patrie.  Cependant,  il 
rend  témo^nage  à  une  tradition  « 
oui  eft  fans  doute'  la  véritable ,  & 
won  laquelle^  ApoUonius  mourut 
iLfiphéfe.eutte  je»  bras  de  deui: 
^mmes  eCclevei*  . 
,   lia 'gloire  de  cet  tmpofteur.a 
•duaé  autant  (Hie«]e  pagamfiae» 
L'impératrice  J-ufie  «-.époufe  de 
iS4afète  j  princeile  %  qui  aimoit  iaet 
l^.let^es  &  la  PhUofoplûe ,  sW 
térefibit  .beaucoup:  à  la  mémqii^e 
.d'Apollonius  ;  6(  ice  iiit  par  6s 
.prdres,  que  Phil^rate  fompo(a 
\la  vie  9  ou  plutôt  {e  ^négyrique 
de  ce  Philofophe.  Antonin  Car»* 
calbilnî  conuhCH  un^iemple»  Ajbt 
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aNndre  Sévère  avoît  fm  noàpi' 
dans  une  clapeUe  dofuefiîqne  , 
qui  lut  ftnrok  d*oratoife  ;  &  par 
un  aiTortimènc  6iigulier ,  A  l'am-M 
cioît  pour  le  culte  avec  Abraham 
&  J.  C.  Vopifcus ,  dans  la  vie 
d'Aurélien  ,  tem.)igne  une  profon- 
de véncrarion  j>our  Apollonius  , 
6l  le  traite  nettement  de  dieu. 
Hiéroclès  ,  lous  Domitien,  avoit 
eu  l  audace  de  comparer  Apollo- 
nius à  J.  C.  Et  il  paroit  ,  par  S. 
Auguilin ,  que  les  détenfeurs  de 
)'kk>làcrie  expirante  faifoient  de. 
ce  parallèle  i^ie  de  leurs  princi- 
pales reHources.  Mais  ,  qn'eft-ce 
^e  toulé  cette  gloire  ,  qui  n*a 
jamais  eu  qu'un  éclat  inédkkr*i 
qui  ^  depuis  treize  fiécles  y  eft 
toialemenk  tombée  dans  VaMï  i- 
'■  On  ne  parle  point  icl  d^s  bré* 
€hes>  que  6  réputation  a* 
fehes  9  de  :de»  attaques  que  lut 
ont  livrées,  &*de  fon'Vtvalit^c 
ftpr^  ianfioft  y  mmx  qui  të'défii^ 
/ant.  mieux  que  les  autres  V  l'ont 
qualifié  magicien,  fourbe  &,  im- 
pofteur.  Mdis  ,  on  croit  devoir 
obferver  que  oet  homme  fi  zélé  , 
pour  réformer  &  épurer  le  culte 
des  d'eux  ,  qui  s'elî  lailTé  adoret* 
lui-même  comme  un  dieu  ,  éioit 
un  impie   qui  ne  reconnoiiloit 
<i  autre  divinité  que  la  nature.  La 
preuve  de  ce  que  l'on  avance  fe 
trouve  dans  Une  de  (es  lettres'. 
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n-fioMi  la  poemiè»  fabAanœ; 

&nle«agiflaii0i4c,  lîiile  pttAre  » 
M  qû  eft  tomeAeii  tomes  chofes , 
n  le  Dieu  Étem^t  àqut  Yon  ôte- 
3t  injuilettient  ion  caraâère  pto- 
w  pre ,  par  la  variété  des  noms  & 
yf  des  apparences.  «  Oeft-là  ,  fi 
je  ne  me  trompe  ^  le  pur  Spino- 
lilme  ,  di^ne  couronnement  des 
preitiges,  des  extravagances,  & 
fie  ror^ucil  infenfé  ,  que  la  vie 
d' Apollonius  prétente  de  toutes 
parts  à  un  leéteur  attentif. 

MOLlOmUS ,  Apollonius , 
AVo»cfr  e<;  j  (^a)  {^lofophe  Stoï- 
cien >  natif  de  Chalcis^  vîâe  de 
Syrie.  Il  florKToit  vers  le  miliett 
du  deuxième  fiécle  de  TÉfe  Cbé- 
tiemie.  Sa  réputation  porta  fen* 
|>ereur  Antonk^  à  le  faite  venif 
de  Syrie  à  ftomej  pour  démet 
des  leçons  à  Mafc«Annéfo  ,  im 
flt  adopôf.  Celai. et  témoina 
dans  la  fiiiie  avohr  à  AndMsi 
de  paodes  oblijgafioiis.  D  èSk 
qu'il  avoît  appris  de  lui  tons  ce 
que  le  StOïcume  promet ,  la  fer» 
meté  dans  l«s  maux  de  la  vie, 
l'élévation  des  fentimens  ,  &  mê- 
me le  mélange  de  la  douceur  avec 
•la  noblelie  du  courage. 
-  L'Hiiloire  ne  parie  pas  fi  avan- 
tageufement  d?Apolionius.  Ell« 
l'accufe  d'avidité  pour  faire  payer 
chèrement  fes  leçons  ,  &  d'une 
morgue  pédante ique,  qui  fit  pitié 


•dans  laquelle  ^  après  9fOÏt  étahli  >à  Amonin  ,  &  attira  fes  railleries. 

qu*il  rt^  a  ,  ni* 'générations  nilde^  «Car  ,  lorfque  €e<S«oïcien  fut  veaa 

'  truélion ,  mais  fimple  chatige'meiit  *à  Rooae,  i'Emiptrf ur 'fjmnt ftian* 

'de  forme  dani  l'univers ,  il  ajoût^:  dé ,  pour  lui  remettft  m  auguile 

n  Ce  fàjét  de  toutes  tes  fortnei ,  -Élève ,  ^ipoll^imis ,  av^  une  a^ 

conuÉMÉt  ^'appeUefons-soQS.-?  rog^mce ,  qùt  ^ir ^pMitre  Un 
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4tôiîfiamr4aQs  nos  motmt ,  ié«t 
pondît  3  4  Ci  ^àà  point  au  ma)M 
h  à  ali#i9  chtnAer  ion  clîââple^ 
n  iiiâis  an  dîfe^Blc  à  vemr  tr^tif  e* 
9  fou  inaàirt.  «  AntooWl ,  è  qui 
l'on  remlTt  cette  réponfe ,  fe  mit  k 
rire  ,  &.  dit  :  »>  Apollonius  a  bien 
n  pu  venir  de  Syrie  à  Rome  ,  6c 
»  il  ne  peut  Uire  le  voyage  de  l'a 
V  maifon  au  palais.  « 

APOLLOmVS,  yipollofùus, 
A\tii>^(»m^.  (rf)  Eufébe  rapporte 
cpe  fous  l'empire  de  Commode  ^ 
fais  &  (uccelTenr  de  Marc-Auréle, 
un  Chrétien  nommé  Apollonius  i 
.  fbt  décapité  à  Rome^  Ôc  que  ce^ 
lui  qui  l'accula  ,  £iit  pvni  du  fiipÂ 
pHce  des  elclaves  par  fente  n  ce  de 
Péf«nfiit ,  jptèht  du  prétoire* 
àoaz  jogment  s'fxécutépeiit'^m 
«dniMeims  ;'ée  €*dl,  ftlon  to^ 
appatenc^  /  h  trait -ftoqu^  TevIW 
lien  £nt  zÛuûù»  dans  (on  apekM 
gcdque  ;  4:ar^  onmcoiUK^t  pdîiif 

autre  M9mp\e  dt>  ctm  àofàM 
puniâott  dHmOhrétieii  &  déz 
floiiekseur  ,  que  le  martyre  d^A-* 
pollonius  ,  arrivé  environ  lo  ans 
avant  que  Tertullien  préfentât  Ton 
apologie.  ' 

.  M.  de  Mandajors  Ibupçonne 
que  cet  Écrivain  6c  Eulebe  au-* 
ront  puifé  dans  la  ujeme  lource  ; 
c'elK à-dire,  dans  des  a<^tcs ,  com4 
po(és  par-quelque  Chrétien,  qiii^ 
îrappédu  Jouble  fpeétacie  du  mar* 
tyre  d'ApolioniMS  ài  du  Supplice  d# 
km  accufateatr  auiw  cru  ccf  dernieri 
pani  pféciiémen»"jpour  avorir  dé- 
noncé uii«ChiiétiefiY  ^oi^u'il  eût 

EVèvré'Map  on  ^tfé  fujet.  U  Id 
•.en  ettf  t'y*  pour  uit^Aotii:  bien 


dtftrcntw  Ce  denançiatetir  étoit 
efclave  d'Apollomus  «  ainfi  que 
BOUS  rapprenons  de.&  Jérôme* 
Or ,  ttne«ncieiito  loi  »  renouvellée 
pat  Tta)an  >  condamnoît  au  der-» 
insr  fupplice  les  efclaves  ,  qui  dé-» 
Aonçoient  leurs  maître*;.  Celui 
d'Apolloniub  ignoroit  pcut-crre  la 
loi  de  Trajan  y  ou ,  s'il  la  connoif-^ 
foit ,  il  pouvoir  prélumer  de  la 
haine  ,  que  Rome  portoit  aux 
Chrétiens  ,  qu'on  lui  l'çauroit  gré 
de  fa  dénonciation  ,  loin  de  l'en 
punir.  Il  le  fut  pourtant;  d'où  cer-^ 
wins  concluent  qu'il  y  avoit  alors 
une  nouvello  loi.,  qui  infligeoit  la 
jpieine  de  mort  coiitre  tout  accufa* 
teur  d'un  Chrétien.  Si  cela  eûc 
été  >  quel  fruit  pouvoit  attendre 
iefclave  de  ià  démanche  contre 
iupoUomus  »  DonJeulcment  Chré* 
Veni^'tta».eifcqreron4ivahte  ?  11 
M^le  dîéitdttça  vraifitoibhblement 
que  par  refpoir.de-queique  ré«« 
co.mpenfe.  Ce  motit  d'intérêt  ^ 
fue»  âirprëna]ft:de  la  part  d'un  eC* 
cla^e^  démontre  la  fauiTecé  de  la 
prétendue  loi  favorable  aux  Chré* 
tiens  ,,  puilljuo  ,  fi  eiio  eût  clé 
réelle  ,  l'efclave  dénonciateur  en-» 
couroit  doublement  la  peine  de 
mort'  par  une  extravagance  trop 
granue  ,  pour  qu'on  doiVe  la  fup- 
po'ièr  fanir  preuve. 
<  Eufébe  ,  en  rapportant  le  mar- 
tyre à'Apollon'fUs  ,  ne  nous  dit 
poim.^u'ii  Itàt  Sénateur  ,  ni  que 
celui  qui  Taccufoit^y  iûf  fon  eida/* 
ve  ;  6c ,  de  iMicbié  «  S**  Jérôme»  , 
de^^i  noua  tenons  ces  deux  cir-* 
coftftancee  ^  ^M  -pade  point  du 
fup^Uoe  du  déaofiàec^  Ceft 
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qu'Eufebe  &  S.  Jérôme  écrivoient 
d'après  des  relations  différentes, 
dont  les  Auteurs  n*avoient  rappor- 
té du  martyre  d'Apollonius  que 
.  les  cir  onihinces  ,  qui  firent  fur 
eux  le  plus  d  impreflion.  Rien  n'eft 
plus  fimpic,  conclut  M.  de  Man- 
dajjrs  ,  que  de  diftinguer  les  deux 
qualico  de  Tefclave  ,  accufateur 
d'Apoiionius.  Comme  délateur 
d'un  Chrétien ,  il  n'auroit  pas  été 
puni  ;  comme  délateur  de  fon 
mairre  ,  il  méritou  la  mort  par  ]a 
loi  de  Trajan. 

APOLLONIUS,  Jipollomus  , 
A'TToAAar/eç  ,  croit  un  perfonnage 
très-fçavant ,  lelon  S.  Jérôme.  11 
vivoit  fur  la  fin  du  fécond  ficcle  j 
&  au  commencement  du  troiiic- 
me  ,  fous  l'empire  de  Commode 
&  de  Sc\'ère.  li  écrivit  en  Grec 
contre  1  Herehtirque  Momanus  , 
contre  Prilcille  6c  iMaximillc  ,  Tes 
prophéteifes ,  6c  c  n::c  leurs  dif- 
ciples.  Il  leur  reprochoit  leur  ava- 
rice ,  &  tournoit  en  ridicule,  leur 
do6lrine&.  Ijurs  prophéties.  »  S'ils 
»  le  tiennent  aHures  de  leur  inno- 
»  cencfi  >  difoit-il ,  qu'ils  paroif- 
»  fcnt ,  pour  (e  juiiifier  des  er- 
n»  reurs  ,  dont  on  les  accufe  ;  on  , 
»  s'ils  en  lont  convaincus ,  qu'ils 
jf  aient  home  de  retomber  dans 
»  les  mc'tnes  fautes.  Car ,  quand 
9f  ils  nieront  que  leurs  prophètes 
i>  aient  re<;u  des  préfens ,  6c  qu'an 
»  prouvera  qu'eux-mêmes  en  ont 
91  reçu,  ils  feront  forcés  d'avouer 
n  qu'ils  ne  ibnc^point  des  pro- 
»  'phéteè.  On  juge  de  l'arbre  par 
wrîe  troit  ,j&  on  doit  aufll  juger 
a.du  piiftphcy  par  aâioju. 
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»  Dites  mai  donc  ;  un  prophète 
»  teint-il  fes  cheveux  ,  pour  leur 
î)  faire  changer  de  couleur  ?  Un 
5>  prophète  noircit  -  il  fes  four- 
j>  cils  ?  Un  prophète  aime-t-il  à 
»  être  magnifiquement  vétu  ?  Un 
»  prophète  joue-t-il  aux  dez  ?  Un 
î>  prophète  donne-t-il  de  l'argent 
î>  à  ufure  ?  Qu'ils  déclarent  ft 
»  toutes  ces  choies  font  légitimes, 
»  ou  non ,  &  je  leur  montrerai 
»  enfuite  qu'elles  ont  été  prad- 
j>  quces  parmi  eux.  « 

Apollonius  compofa  cet  ouvra- 
ge,que  S.  Jérôme  nomme  un  long 

excellent  Livre  ,  vers  Tan  213. 
11  y  marquoit  que  c'ètoit  quarante 
ans  depuis  que  le  Montanifme 
ayoit  été  découvert  ;  ce  qui  étoit 
^krrivé  l'an  173.  Tertullien ,  qui 
donna  dans  les  rêveries  de  cette 
feâe  .  des  Montaniftes  ^  vit  pa- 
roître  avec  chagrin  l'ouvrage  d'A- 
pollonius ,  qui  la  tournoit  en  ridi- 
cule. Pour  parer  ce  coup  ,  il  écri- 
vit fept  traités  contre  l'.Églife, 
dans  le  dernier  deiquçls  il  tâcha 
d'eiuder  la  force  des  argumens 
d  Apollonius  ,  qu'il  traitoit  d'em- 
porté &  de  calomniateur.  Nous 
n'avons  plus  le  traite  entier  d'^V 
pollonius  ,  mais  feulement  un  fra- 
gment de  ce(  ^iivo^ ,  rapporté 
par  Eulébe.  . 

(^)  Quoique ,  parmi  les  per- 
fonnes  du  nom  d'Apollonius  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  en 
compte  plulieurs,  qui  ont  été  des 
Auteurs  célèbres  ,  il  y  en  a  eu 
encore  un  nombre  d'autres  j  pui^*- 
aue  dans  la  iille  ,  que  Fabricius  a 

aoiwée  àsi écriicaifi*  appellé$ 
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Apoilomus  y  il  s'en  trouve  foiiran* 
te-dix-ncuf. 

APOLLONIUS ,  Apollonius , 
A  TTohT^ùùmq ,  (a)  nom  d'un  des  mois 
de  l'année  Athénienne ,  lelon  cer- 
tains Auteurs.  Comme  les  Oîym- 
piades  étoienr  alternativement  de 
quarante  -  neuf  6c  de  cinquante 
lunes  ,  fi  le  folftice  arrivoit  après 
la  pleine  lune  du  mois  Apollonius, 
on  remettoit  la  féte  de  Jupiter  au 
mois  Parthénius  fuivattt.  Cette 
féte  (ê  céléhroit  d  ordinaire  vers  la 
pleine  lune ,  qui  fuivoit  le  rolltice. 

APOLLOPHANE,  ApoUo- 
phones  ,  AVo^Ao^arnç  »  {b)  ^rca- 
dien.'  Cet  ApoUophaae  étant  allé 
à  Odpbe  9  pour  (ça  voir  de  TOra- 
de ,  &  Eiculape  étoh  fils  d* Arfi- 
aoé  3  &  Meflenien  de  natffimce  » 
reniporta  cette  réponfè  : 

VaimabU  Cororùs  eut  Phlégyas 
'  '    pour  ptrt , 

MoUmimt  pour  amant  ^  qui ,  bien" 
tôt  i  la  fis  mere, 

Efculape  y  le  fruit  de  nos  tendres 
amours  ^ 

Des  malheureux  mortels  Vefifoir  ^ 
•  •  Wfecours  , 

C*efl  mot  qui  vous  le  dis  ^  ejl  ni 
dans  Epidaure, 

On  voit  par  cet  Oracle  qu 'Efcu- 
lape n'étoit  point  né  de  la  pria- 
ctfe .  Ariinoé. 

APOiXpPHANE ,  Ap^Uo' 
phones* 9  AVo^^o^w^wç  %  (c)  nom 
^tm  certain  homme  de  Critique  j 
qni  éwt'  Vhàtû  commun  de  ^ar- 
nabaze  &d*Agéitlau»  ;  &  en  cette 

(a)  Mém.  de  TAcac!.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letr.  Tum.  XVIiUpa^.  i^j. 
•   (à)  Paiif.,pag.  ijj^ 
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qualité  ,  il  leur  procura  un  entre- 
vue. Agéfilaiis  arriva  le  premier 
au  rendez  -  vous  avec  fes  amis  ; 
&  en  attendant  Phârnabaze  ,  il 
s'aflit  à  l'ombre  d'un  arbre,  Air 
l'herbe  qui  étoit  tort  haute.  Dès 
que  Phârnabaze  fut  arrivé  ,  fes 
gens  étendirent  à  terre  des 
peaux  très  -  douces  ,  OL  à  long 
poil ,  6c  de  magnitiques  tapis  de 
diverfes  couleurs.  Mais',  voyant 
Agélilaiis.  a(£s  tout  fimplement  à 
terre  fans  antre  façon ,  il  eut  hon- 
te de  fa  molefle  ,  &  s'aâit  comme 
lui  fur  l'herbe  nue  »  quoiqu'il  fût 
véw  d'une  robe  d*ane  fineffis  ad* 
mirable  &  d*une  très-tiche  cou*- 
'leur.  Il  fut  enfuite  quelHon  du  fu* 
jet  pour  lequel  ils  s'abouchoient» 

APOLLOPHANE  ,  Apolia^ 
phones  y  AV6^>c^:trMç  «  méde^< 
cin  d^Antiochus  le  Grand ,  étoit 
fort  habile  dans  fa  profeffion. 
Mais  ,  il  devint  encore  plus  célè- 
bre par  le  fervice  important  qu'il 
rendit  à  fon  maître.  Hermias, 
prvimior  minière  de  ce  Prince, 
exeri^  oit  des  conçu  liions  &  des 
violences  inouïes  ,  fans  que  per- 
fonne  oiât  en  porter  fes  plaintes  à 
la  cour ,  tant  il  s'étoit  rendu  terri- 
ble. Apollophane  aima  alTez  le' 
bien  public ,  pour  ne  point  craîn-- 
dre  de  hazarder  fa  fortune. 

Il  prit  donc  fon  tems ,  pour  re« 
préiënter  au  Roi  le  mécontente- 
ment général  des  peuples  ,  &  le 
danger  oh  il  étoit  fut-méme  de  la 
part  d^un  tel  minière.  Il  l'averdo 
de  prendre  sarde  à  fa  per(bnne  ,^ 
de  peur  qu'iine  lui  arrivât ,  com-. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  6oi.  Xenoph.p.  510. 
{d}  Rt)!l.  Hili.  Ane.  Tom!  IV.  pag. 
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me  à  fon  frère  en  Phrygie,  d*étfC 
1.1  vidime  de  l'ambition  deceux^ 
en  qui  il  avoil  le  plus  de  confian- 
ce i  qu'il  étoi't  viiible  qu'Hermias 
formoit  quelque  deiTein ,  &  qu'il 
»y  avoit  point  de  tems  à  perdre^ 
fi  on  vouloit  le  prévenir.  Antio- 
chus  profita  de  cet  avis  ;  car ,  s*é<v 
tant  écarté  tm  peu  de  l'armée, 
fous  prétexte  de  ùt  famé,  il  ame- 
na Hermias  pour  lui  tenir  compa- 
gnie ;  & ,  dans  une  promenade 
oU  le  Roi  Tavoit  attiré  affez  loin 
de  tous  ceux  quM  croyoit  dilpofés 
à  prendre  fbn  parti ,  il  le  fit  allafli- 
ner  par  fa  fuite.  Cette  mort  caulk 
une  joie  univerrelle  dans  tout 
l'empire. 

Quelqiie-tems  après,  tontes  les 
troupes  ayant  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Apamée  ,  pour  être  em- 
ployées contre  la  Céléfyrie ,  dans 
un  confeii  qui  s  y  tint ,  avant  que 
larmée fe  mit  en  marche ,  Apotlo- 
phane  ,  médecin  du  Roi  ^  repré- 
iênta  qu*on  alioit  faire  une  grande 
faute ,  fi  l'on  s*avançoit  dans  la 
Céiéfyrie,  en  laifiant  derrière  foi 
Séleucie  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  6e  fi  près  de  la  capitale  de 
TEmpire.  Son  avis  entraina  tout 
4e  confêil ,  par  Tévidence  des  rat- 
ions dont  il  étoit  foûtenu.  On  y 
mena  toute  Tannée  ;  on  inveftit  la 
place  ;  on  Ta  prit  d'aflaut  ;  &  on 
en  chaffa  tous  les  Égyptiens  ,  Tan 
ai9  avant  J.  C. 

APOLLOPHANE  ,  ^pollo- 
phanes  y  AVr^xo^r'vMç  ,  (a)  Tun 
des  capitaines  de  Tarmée  d*Antio- 
cluis  Eupator  ,  qin ,  avec  Chéréas 
6c  Timothée ,  avoit  la  garde  delà 

(«)  Maccab.  L.  II.  c.  lo.  ? •  |7« 
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forterefle  de  Gazara  ,  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  tribu  d'E- 
phraïm.  Ils  furent  tués  par  vingt 
foidats  de  Jndas  Maccabée ,  qui 
forcèrent  cette  place. 

il  5^  a  eu  un  poëte  comique 
Grec  du  nom  d*Apollophane.  On 
.croit  qu'il  vivoit  peu  de  tems 
après  Ariftophanet  enviton  )8o 
ans  avant  J.  C.  Soidas  rapporte 
le  fujet  de  dnq  comédies  d'Apol- 
lopkane.  Quoique  plttfiem*s  Au- 
teurs mettent  ce  poëte  emfe  les 
comiques ,  cependant,  Fulgencias 
Placides  cite  un  poëte  Grec  de  ce 
nom ,  qui  avoit  écrit  en  vers  ké- 
roïques.  Peut-être  eft-il  différent 
du  premier  ,  aufîi-bien  qu'Apol- 
lophane  ,  pKilotophe  Stoïcien  i 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline, 

APOLLOTHÉMIS  ,  Afollo^ 
the/n'u ,  AVoMoÇî/«/ç,  (^)  hiflo- 
rien  ,  cité  par  Piutarque  dans  la 
vie  de  Lycurgue.  Ce  fameux  Lé- 
milateur,  mourUt  en  Élide  fuivant 
ApoUothémis.  Au  telle»  cet  Hil^ 
toitea  eâ-  eàtièrement  incofimi^ 
On  ne  connoît,  ni  fes  ouvrages, 
ni  ion  pais  >  ni  le  tems  oU  il  a  vé- 
cu, lyi.  Dader  dit  qu'il  .ne  l'a  va 
cité  nulle  part  que  dan%  cet  en- 
droit dé  Piutarque. 

APOLLTON,  Avollyon^ 
Piit9»vif ,  le  même  qci'Abaddofi. 
Voyei  Abaddott. 
APOLOGÉTIQUE ,  Àpol»^ 

geticus  ,  écrit ,  qu  difcoors ,  ^ui 
contient  une  défenfe,  une  apologie. 

L'Apologétique  de  Tertullieii 
eft  un  ouvrage  plein  de  forœ ,  & 
tel  qu'il  pouvoit  fortir  des  mains 
de  TertuUien.  Il  y  juiline  ks 

I  ([^)  Plut.  Toin.I»pa£.59» 
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Chrétiens  des  chofes  ,  dont  on 
les  accufbit  ,  6c  principalement 
des  crimes  abominables  ,  qu'on 
difoit  qu'ils   commettoient  dans 
leurs  afTemblces  ,  &  de  leur  peu 
de  fidélité  pour  la  patrie.  On  leur 
reprochoit  ce  dernier  crîme,  par- 
ce qu'ils  ne  vouloient  pas  fiiire  les 
fermens  accoàtumés  ^  6c  jurer  au 
nom  des  dieux  tutélaires  de  l'em*^ 
pire.  Tenuliienadrefla  Ton  Apob^' 
gétiqiie  aux  tnagiftrats  de  RoM, 
parce  que  l'teiiKpereur  Sévère  ètok 

'APOLOGIE,  Apologla, 
A*#iA»v<«  ,  défenfe  ,  ou  plutôt 
Hrre  »  écrit»  difeours ,  pour  jui^t* 
fier  quelqu^un.  Apologie  fe  dit 
plus  particulièrement  ,-en  matière 
de  littérature ,  de  la  défenfe  qu*on 
fait  des  fautes,  dont  on  accufe  un 
'Auteur. 

'  .  Ce  mot  vient  du  Grec  a-/ro?o- 
^fr.fjixi ,  defendo  fcrmone  ,  je  re- 
pou fie  par  parole  ,  je  réfute. 
"  Toute  Apologie  fuppofe  une 
accufation  bien  ou  mal  fondée  ;  6c 
ie  i)ttt  de  l'Apologie  eft  de  mon* 
trer  que  Taccufation  eft  fauâe ,  ou 
mal  à  propos  intentée..  On  appelle 
.^pologiile  cçiui  qiii  jécrit  une 
Apologie. 

•  APOLOGUE  ,  Apologtts  , 
Apologatio  y  (tf^  foite  de  difcours , 
•tm  db  fiâxm ,  ut^rentée  pour  foiv 
mot  le»  inoftiM  par  des*  inftruâions 
.d^gaifihfs  fi>ttar«ct}égMrie  d*ane  ac* 
^làon.  Ce  mot  vient  du  Grec  èhrf^ 
aio7&4  •>  narratia,  récit:,  conte, 
natrfatfon. 

L  Les   Grecs  comprenoient 

•  »  •  '        .  * 

(a)  Nfém.  de  î'Acad.  des  Inlcrip.  &  j 
-Tom.  XVI.  pag.  45.  ^fmiv.-^ 
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toutes  les  fictions  fous  le  nom  gé-» 
nérique  de  M^Qoç  ;  mais ,  ils  en 
défignoient  les  diflérentes  efpcces 
par  des  dénommatioqs  particuliè- 
res, lis  nommoient  A  ,  celle 
que  nous  nommons  Apologue, 
du  mot  Latin  Apologatio  y  qui 
étoit  nouveau  du  tems  de  Quîn- 
tilien  ,  ^  dont  ^e  grand  maître  de 
iUiétorique  partit  n*a¥oir  pas  ap- 
prouvé l'uTage. 

Aphthone  <Mingue  trois  ibrtes 
d'Apologues  ;  l'Apologue  ratio- 
nel ,  dans  lequel  on*  fait  àj^r  00 
parler  des  hommés  ;  TAd^olog^ 
moral»  eù  Ton  feint  que  des  êtres 
privés  dcf  raifen  ,  parlent  ou  agif^ 
fimt  ;  l'Apologue  mixte ,  qui  tient 
des  deux  premiers.  Les  uns  6c  les 
autres  font  çompofés  de  deux  par- 
ties y  d'un  récit  fabuleux ,  qui  exi 
eiï  comme  le  corps ,  6c  d'une  mo- 
ralité qui  en  eft  l'ame. 
'  Un  bel  efprit  de  notre  fiécîe , 
M.  de  la  Motte  ,  qui  a  écrit  fut* 
prefque  tous  les  genres  de  pccfies, 
6c  qui,  communément,  a  mieux 
réuûi  à  prefcrtre  des  régies  ,  qu'à 
donner  des  modèles ,  définit  l'A^ 
pologué  ,  une  îfîflruEîïùn'  dipâ^ 
fée  fous  Vallégone  d*une  àSioH. 
n'  C  eft  ^  dit-il ,  un  \itùt  poëme 
»  épiqtte  ^  qui  ne  le  cède  aà 
n  grand  y  que*  par  Tétendué*  « 
if 'Apologue  différé  donc ,  &  de  la 
patiaubole  &  du  conte  ;  de  la  para* 
bole,  qui  n*eft  »  fuhrant  l'expreP* 
fiomt  -  CRI*  grammairien  Donàt  , 
qu'une  (impie  comparaiibn  de 
chofes  diflemblables  ;  du  conte , 
dont4*eflence  conlifte  à  être  amu- 

*  « 

îli.  Lettf  ,Tom.IX.  pag.  167. t  a68  »  y^i^ 
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»nt  y  5c  duquel  on  n'exige  pas 
qu'il  fon  înftruâiE. 

II  ei?  a (Tez  vtaiicmbbble  ^  félon 
A4.  d*ÉcIi  ^  que  l'Apologue  a 
pris  nainance  dans  TOrienu  Nous 
fçavons  par  les  Livres  faims ,  que 
les  Orientaux  fai(bient  un  fréquent 
vfage  des  paraboles  ;  &  de  la  pa-* 
rabole  à  l'Apologue  il  v  a  peu  de 
dilance»  Mais  ^  les  tractitions ,  qui 
attribuent  à  Locman  Tinvention 
de  rApdpgue  ,  Se  qui  £>nt  cet 
Ecrivain ,  les  unes  pedt^fils  d'A* 
braham  ,  les  autres  petit  -  neveu 
de  Job  9  d*autres  ieulement  con- 
temporain de  David  ,  font  trop 
iiirpeâes  ,  pour  qu'il  nous  ibit 
^rmis  d'en  Êure  le  fondement 
d'une  opinion.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  ceruin  »  ceft  que  nous  avons, 
fous  le  nom  de  Locman ,  dçsfiif> 
bles  qui  ont  été  publiées  en  Ar^ 
&  en  Latin  par  Thomas  Épénius; 
&*ce  qui  réùûte  de  plus  probable , 
de  rexamefi.  que  les  Sçavans  en 
ont  hit ,  c'eA  que  Loeman.,  & 
toutefois  il  a  exifté ,  eft  poftérienr 
à  Éfope  ,  &  qu'il  en  a  imité  les 
>  Fables. 

Quintitien  penchoit .  i.  «foire 

3u'H4fiode  avoit  été  rinventeur 
e  rApologue.  Cependant  9  nou$ 
ne  connoiffons  d'Héfiode  au^un 
autie  Apologue  «que  celui  de  l'é^ 
pervter  ÔL  du  romgnol ,  dont  la 
jnoraUté  fe  réduit  à  cette  maxime  ; 
que  U  plus  foible  doU,,c4d€r,  au 
plus  fort  y  &  ne  pas  l'ifrMcr'par 
me  réfiftanee  inutiU. 

Cet  Apologue  unique  devoit-ii 
donc  valoir  à  Héfiode  la  gloire 
d*être  regardé  comme  le  créateur 
du  genre  ?  Il  y  auroit  bien  pl  js  de 
laiion  d  en  faire  honneur  à  Homè* 
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re  ,  fi  la  Batrmchom^omadire 
eft  réellement  de  lui  »  auiH  que  le 
prétend  Hérodote*  Car  \  tous  les 
cridques  s'accordent  à  prendge  ce 
poëme  pour  un  Apologue.  Ils 
différent  feulement  fur  l'objet  8c 
inr  la  moralité  de  la  Fable.  La 
Batracbomyomachie  «  félon  l'hcP- 
torien  Grec ,  qui  l'attribue  à  Ho-* 
mère  »  écoit  deftinée  à  fon^  d'inC^ 
'truâion  aux  enfans  de  Chio ,  que 
des  diifenfions  continuelles  ar- 
moîent  les  uns  contre  les  autres^ 
Suivant  Daniël  Heinfius  ,  qui 
doutoit  que  ce  fôt  l'ouvrage  du 
Prince  dçs  poètes  ,  TÉcrivaift^ 
quel  qu'il  fpit  ,  avoit  en  vOe  de 
réprimer  ,  par  l'ei^emple  des  gie* 
nouilles  dçs  ^ats  »  ItamMon 
des  Souverains  »  qui»  pour  foûter 
nir  une  guerre  témérairement  en- 
treprife ,  traînent  à  leur  iiiite  im 
peuple  de  vagabonds  >  plus  avides 
du  piUage ,  qu'animés  du  deâr  dè 
la  gloire^. 

Quelque  parti  que  l'on  prenne 
entre  Héfiode  &  Homère  •  nous 
forons  toujours  en  droit  4e;  .dire 
avec  la  Fontaine  : 

L'invention  des  arts  étant  un  droit 
d'aînejfe ,  .   '  ^ 

Nous  devons  VApolopu,  à  Va»* 
'  cienne  Grèce. 

Ce  n'eft  pas  qu- à  parler  rigou- 
reufoment  ,  l'origine  n'en  puif- 
fo  être  beaucoup  plus  ancienne. 
Les  premiers  habitans  de  la  terrer» 
un  pere  pour  porter  Ion  fils  à  ki 
vertu ,  un  minière  pour  détourner 
fon  Roi  d'un  projet  injufte  un 
ami  pour  donner  à  Ton  ami  un 
confeil  utile  ,  ont  pu ,  des  la  naif- 
fance  du  monde ,  faire  ufage  de 
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PApologue.  AuHi ,  en  trouvons- 
nous  des  exemples  dans  les  livres 
de  l'Écriture.  Ce  fut  par  un  Apo- 
logue que  Joathain  ,  le  dernier 
des  70  fils  de  Gcdéon  ,  annpnça 
aux  Sichimites  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  l'ambition  d'Abimé- 
lech  5  qui  venoit  d'ufurpcr  la  fou- 
vcraineté  fur  eux.  Ce  tut  par  une 
efpèce  d'Apologue  ,  que  Nathan 
fit  fentir  à  David  l'horreur  de  ion 
crime. 

Les  premiers  Sages  ,  qui  réflé- 
chirent fur  la  nature  de  l'efprit 
humain,  qu'ils  vouloient  éclairer, 
ont  du  être  frappés  de  la  mêm.e 
idée,  lis  ont  dû  juger  que  ,  pour 
allurer  l'efiôt  de  leurs  inibuélions, 
il  écoit  également  néceflaire  & 
d'intéreffer  l'homme  par  l'appât 
du  plalfir,&  de  ménager  fa  foiblef- 
fc.  Tel,  en  eftet ,  qui  auroit  peine 
à  fupporter  la  le*iiure  d'un  traité 
de  morale  ,  fe  plaît  à  entendre  & 
à  lire  un  récit  ingénieux  ,  où  la 
-même  vérité  lui  elt  prcfentée  fous 
le  voile  d'une  allégorie.  Tel  autre, 
qui  feroit  blefTé  d'une  apoftrophe 
direde ,  s'applaudit  intérieurement 
de  l'application  fecréte ,  qu'il  a 
{^u  fe  faire  d'une  leçon  détour- 
née ,  dont  il  ne  peut  foupçonner 
qu'il  ait  été  l'objet  immédiat.  Mon 
livre  y  difoit  le  plus  élégant  des 
Fabuliftes  de  l'antiquité  ,  dans  la 
préface  ,  qui  eft  à  la  tête  du  re- 
cueil de  fes  Fables  ,  réunit  deux 
^ands  avantages»  Il  occupe  agréa- 
élément  Vefprit ,  par  des  fidions 
amufantes  »  en  même  -  tems  qu'il 
form§  le  cœur,  par  des  avis  Jalu-' 
lairesm 

Entre  ce^  premiers  Sages ,  qui , 
fconnoifiaat  la  néceâité  ck  conçi- 
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lier  les  befoins  de  l'homme ,  avec 
les  intérêts  de  ion  amour  propre, 
ont  cherché  à  l'inftruire  par  des 
fables  ,  Éiope  eÛ  le  feul ,  dont  les 
fables  foient  céiebrces  dans  l'An- 
tiquité, ou  plutôt,  qui  doive  fa 
célébrité  à  fes  fables  ;  {oit  que  nul 
autre  n'en  eût  compofé  un  auiïi 
grand  nombre  que  lui  ;  fcit  que 
l'excellence  des  fiennes  leur  eut 
mérité  le  privilège  d'être  appriles 
par  cœur  6l  d'être  retenues.  Nous 
difons  apprijes  &  retenues  ^psiTCC 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que 
de  fon  tems  ,  on  les  ait  recueiîhes 
en  un  corps.  Elles  étoient  cepen- 
dant fi  tamiHères  aux  Grecs  ,  que 
pour  taxer  quelqu'un  d'ignorance, 
ou  de  Ihipidlté  ,  il  avoit  palTé  en 
proverbe  de  dire  :  Cet  homme  na.  * 
pas  même  lu  Efope.  Platon  vou- 
loit  que  les  nourrices  &  les  mè- 
res puifaffent  dans  cette  fource , 
de  quoi  entretenir  leurs  enfans  , 
au  heu  de  les  amufer  par  des 
contes  ridicules ,  qui  remplifîent 
l'efprit  de  vaines  terreurs  ,  ou  de 
préjugés.  L'elHme  qu'en  faifoit 
Socrate  ,  étoit  telle ,  qu'ayant  eu  • 
dans  fa  priion  plufieurs  fongôs  ^ 
qui  Tinvitoient ,  au  nom  des  dieux, 
à  s'exercer  fur  quelque  fujet  de 
poëfie  ,  il  crut  ne  pouvx)ir  mieux 
répondre  à  l'ordre  du  ciel ,  qu'en 
mettant  en  vers  celles  des  Fables 
d'Elope ,  qui  étoient  préfentes  à 
fa  mémoire.  Après  ces  témoigna- 
ges ,  il  paroit  fuperflu  de  rappor- 
ter ceux  que  Quintilien  ,  Aulu- 
Gelle ,  Macrobe ,  &  plufieurs  au- 
tres ,  ont  rendus  à  Éfope. 

II.  M.  de  la  Barre,  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptionsôc  Belles  Let- 

ue»,  ayant  avaocjà,  da9s  une  dU^ 
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lertation  fur  le  pocme  Épique, 
que  l'Apologue  n'ctoit  ni  pof!ib!e, 
ni  vrailoir.hl.iblc  ,  MM.  l'es  Con- 
frères pin  uront  louhaiter  qu'il  ex- 
pliquât fd  penfee.  M.  de  la  Barre 
le  fit  en  ces  termes  :  >»  J'entends  , 
»  dit-ii  ,*  par  le  mot  à' ApclopiSy 
»  la  forte  de  Fables  ,  oii  i'en  tait 
j>  parler  &  agir  des  animaux  ,  des 
7>  plantes,  6cc.  pour  les  diflinguer 
»  île  celles,  où  parlent  &  agillent 
des  hommes.  Comme  ces  deux 
n  el'pèces  font  affujetties  à  diffé- 
»  rentes  règles ,  on  doit  leur  don- 
«  ner  difiérens  noms.  Or  ,  la  fe- 
57  conde  elpèce  a  fmgulicrement 
»  le  nom  de  Conte.  C'crt  donc 
r>  uniquement  de  la  première,  que 
«  j'ai  avancé  qu'elle  n'ell  ni  pofTi- 
«  ble  ,  ni  vraifemblable  ;  &  cela 
»  n'a  pas  befoin  d'être  prouvé. 
31  Mais  ,  quand  on  voudroit  que 
»  le  nom  à" Apolo^^iic  convint  à 
«  tout  ce  qu'on  appelle  Fable  , 
»  dans  l'uface  ordinaire  •  il  ne 
«  feroit  pas  moins  vrai  de  dire 
j>  que  l'Apologue  en  général,  & 
»  confidéré  dans  toute  Ton  éten- 
37  due  ,  n'a  ni  polîtbilité ,  ni  ce 
»  au'on  nomme  proprement  vrai- 
»  iCmblance  ,  puiique  la  pofîibi- 
3)  litc  &  la  vraifemblance  ,  pro- 
ii  prement  dites ,  manquent  à  une 
»  de  les  efpcces  ;  car ,  je  n'ignore 
j3  pas  qu'on  y  demande  commu- 
î)  nérnent  une  forte  de  vraiiem- 
»  blance.    On  n'y  doit  pas  llip- 
ï>  poler  que  le  chêne  fuit  plus  pe- 
»  tit  que  rhyfTope  ,  ni  le  gland 
»  plus  gros  que  la  citrouille  ;  ik. 
»  l'on  fe  mo^ueroit  avec  raifon 
w  d'un  Fabulille  ,  qui  donncroit 
,       au  lion  la  timidité  en  partage  , 
I»  la  douceur  au  loup  ^  la  ilupi-- 
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3)  dité  au  renard  ,  la  valeur  ÔÇ  la. 

3)  t'érocité  à  l'agneau. 

33  Mais,  ce  n'efl  pas  aiiez  que 
»  les  Fables  ne  choquent  pas  la 
>»  vrailemblance  en  certaines  cho- 
>»  Tes  ,  pour  aflurer  qu'elles  font 
»  vraiiemblables  ;  elles  ne  le  font 
î)  pas  ,  puifqu'on  y  donne  aux 
w  animaux  û.  aux   plantes  des 
3»  vertus  <5i  des  vices  ,  dont  ils 
33  n'ont  pas  même  toujours  les 
»  dehors.   Quand  on  n'y  feroit 
33  que  prêter  la  parole  à  des  êtres, 
33  qui  ne  l'ont  pas,  c'en  feroit  af- 
)3  (ez.  Or ,  on  ne  fe  contente  pas 
»  de  les  faire  parler  fur  ce  qu'on 
33  luppofe  qtii  s'ell   gaffé  entre 
33  eux, on  les  fait  agir  quelquefois 
33  en    confcquence  des  difcours 
33  qu'ils  fe  font  tenus  les  uns  aux 
33  autres.  Et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
33  marquable  ,  on  eft  fi  peu  atta- 
33  clié  à  la  forte  de  vraifemblance, 
33  que  j'y  ai  reconnue  ,  on  l'exige 
33  avec  li  peu  de  rigueur  ,  qu'on 
33  l'y   voit   manquer   à  certain 
33  point  ,  fans  en  être  choqué  ; 
33  comme  dans  la  Fable ,  oii  l'on 
33  repréfente  le  lion  ,  faifant  une 
33  fociété  de  chafTe  avec  trois  ani- 
>3  maux  5  qui  ne  fe  trouvent  ja- 
33  mais  volontiers  en  fa  compa- 
33  gnie  ,  &  qui  ne  font  ni  carnaf- 
37  liers  ,  ni  chafleurs  ;  de  forte 
3)  qu'on  pourroit  dire  qu'on  n'y 
37  demande   proprement  qu'une 
37  autre  elpèce  de  vrailembîance  , 
33  cjui  confirte  ,  dans  la  Fable  du 
33  loup  6i  de  l'agneau,  par  exem» 
33  pie  ,  en  ce  qu'on  leur  fait  di- 
33  re  ce  (|uc  diroient  ceux  ,  dont 
33  ils  ne  foni  que  les  images.  Car, 
»  il  eft  vrai  que  celle-ci  n'y  f^-au- 
V  roit  jamais  manquer  ^  mais  ^  il 
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Il  eft  également  vrai  qu  elle  n'ap- 
n  partient  pas  à  la  Fable  »  confi* 
t»  dérée  feule ,  ài  dans  fâ  nature* 
»  Ceft  le  rapport  de  k  Fable  » 
n  âvec  4ine  choie  vraie,  on  poffi- 
ir  iile  ,  qui  lui  donne  cette  vrai* 
^  »  fembiance  ;  ce  qu'on  peut  i^n- 
n  dfe  d\ine  autre  façon  ,  en  di- 
»  wnt  qu'elle  eft  viiuieinblable 
»  comme  image ,  lan^  l'être  en 
»  elle-même.  Voilà  ,  conclut  M. 
5)  de  la  Barre ,  ce  que  j'avois  à 
»  dire  de  l'Apologue.  « 

Ces  raiibns  paroiiient  démonf- 
tratives  ;  mais,  la  dernière  juitifie 
le  plailir  ,  que  l'on  prend  à  la 
leâure  des  Apolojgues.  Quoiqu'on 
les  fçache  dénues  de  poffibiiité , 
à.  fouvent  de  vraiièmâance  ,  ils 
plaifent  au  moins  comme  images 
&  comme  imitations. 

APOMYUS  ,  Apomyus  ,  (a) 
^tbéte  donnée  Ji  Jupit<er.  Jupiter 
Apomyus  »  ou  le  chaffeur  des 
BKmdieSy  c'eft  la  même  chofe» 
€e  furent  les  Éléens  qui  hx\  don- 
oétent  cette  épithéte  ,  parce  qu*il 
avoit  chaiTé  les  mouches  ,  qui  in- 
commodoient  Hercule  ,  pendant 
qu'il  offroit  un  lacritice.  A  peine 
Jupiter  fut-il  invoqué  ,  que  les 
mouches  .s*envoîérent  au  de-là  de 
TAlphée.  En  mémoire  de  ce  pro- 
dige, les  Éléens  firent  tous  les  ans 
un  facrifice  à  Jupiter  Apomyus , 

pour  être  débarrailes  de  ces  iniec- 
tes. 

^  APON  ,  ^  (b)  fontaine  célèbre 
dltalie  ^  près  de  Padoue.  La  di- 
vination y  étoit  en  ufàge  par  le 
fore  des  dez*.  A  çette  fontaine ,  iin 

Antîq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
UoBtf.  Tom.  I.  pag.  5).  * 
0)  Mân.  de  .r  Acad.  des  Inftrîpt.  & 
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feul  coup^de  dez  décidant  des  bons 
&  des  mauvais  fi^cès  pour  Tave- 
iiir  9  félon  le  nombre  de  points  y 
plus  ou  moins  ibrt ,  qu'on  tiroit* 
Ce  fut  là  que  Tibère  conçut  les 
plus  hautes  efpérances ,  avant  que 
de  parvenir  à  l'Empire  ;  car ,  à 
Ibn  paiTage  pour  Hllyrie ,  il  vint 
confulter  ,  iur  Tes  deitinées,  l'O- 
racle de  Gérion ,  qui  était  dans  le 
voifmage  de  Padoue ,  &  le  dieu  le 
renvoya  aux  forts  de  la  tontaine 
d'Apon.  Des  dez  d'or  ayant  été 
jettes  dedans, on  lui  préienta,au 
fond  de  l'eau  ,  le^  plus  haut  nom- 
bre de  points  ,  qu'il  pouvoit  défi- 
rer.  Suétone  remarque  eniuite, 
qu'on  voyoif  encore  de  fon  tems, 
ces  mêmes  dez  ,  au  Êdnd  de  la 
foAtfiine,  Claudion  allurç  qu*on  jr 
apper«ev(Mt,  auffi  de  fon  tems, 
les  anciennes  offrandes ,  que  quel- 
ques Princes  y  avoient  laiffées. 

Lucain  donne  le  titre  é^Augur 
au  Prêtre ,  qui  avoit  Tintendance 
de  cette  fontaine,  Théodoric,  rot 
dltalie  »  fit  depuis  fermer  de  mu- 
railles le  lieu, ob  elle  étoit ,  à  eau- 
(t  de  fa  grande  réputation. 

APONIANE,  Apomana ,  {c) 
ifle  de  la  Méditerranée  ,  félon 
Hirtius  Panlli ,  qui  la  place  dans 
le  voifmage  de  Lilybée.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  ,  parce  que  les 
anciens  Géographes  n'en  font 
nulle  mention  ,  c'eft  une  erreur  , 
&  qu'il  faut  lue ,  au  lieu  d'Apo- 
niane  ^  Paconie  >  autre  ille  de  la 
Méditerranée  ,  qui  s'appelle  main- 
tenant ,  félon  les  uns ,  Fantalaréa» 
^9  itlotk  d*autres  ,  Marétamo. 

Bell.  Lettr.  Tom.  XII.  pag.  40,  * 

Hirt.        de  Bell»  Àfiic 
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APONIUS  ,  y^ponins  ,  (a)  dé- 
lateur de  proiciîion.  L'an  de  J.  C. 
68  ,  il  tut  étendu  par  terre ,  fous 

une  charrerte,  qui  l'écrafa. 

APOWlUS  Saturnin  ,  u4p<h 
ni  us  Sdturninus.  Voyez  Saturnin. 

AVOmtKtTES^  Apoplîcre- 
ta.  {b)  Oétoit  une  forte  d'aifiétes^ 
ou  d'ihdrumens  ronds  &  plats, 
dans  iefquels  on  mettott  des  ihiits, 
ott  des  viandes*  Voye;^  l'Article 
qui  fiiit. 

.  APOPHORÉTES ,  Jpopho. 
rtta  y  (c)  terme ,  dont  on  efi  obli- 
gé de  lé  fervîr  en  traduifant  Mar- 
tial ,  qui  a  intîtulé  de  ce  nom 

quelques  livres  de  fes  Épigram- 
mes.  Ce  terme  fignifie  des  dons  , 
ou  prelens ,  qui  le  laifoient  pen- 
dant les  Saturnales  ,  ou  en  ccrrai- 
nes  iblemnitéi» ,  ou  pour  quelques 
brigues. 

Selon  certains  Auteurs,  c'étoient 
proprement  de  petits  préfens,  que 
Ton  envoyoit  de  table  à  fes  amis. 
C*étoit  aux  Saturnales ,  &  ce  n'é- 
toît  qu'aux  hommes  qu'on  les  en- 
voyoit. Suétone ,  dans  Vefpaiien  , 
remarque  «omme  une  chofe  extra- 
ordinaire ,  que  ce  Prihce  en  en- 
voyoit auflî  aux  fenimes  ^  aux  ca- 
lendes de  Mars.  Symmaaue  ap- 
pelle encore  Apophorétes  les  pré^ 
lens  y  que  ceux  qui  avoient  donné 
des  jeux  ,  envoyoient  enûiite  à 
'  leurs  amis. 

Ce  mot  s'eft  dît  aufE  du  vaif- 
feau  plat ,  ou  des  corbeilles ,  où 
l'on  portoit  ces  préfens.  M.  Béger 
a  donné  la  figure  d'un  inflrument 
rond  9  qui  a  une  queue  ^  6c  qui 

(s)  Crév.  Htft.  des  £mp.  T.  IIL  p.  ^.  i 

{b)  Antiq.  expliq.  par  D»  Bccn*  ae 
Montf*  Xom.  U.  pag.  145»  [ 
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eft  plat  .&  fans  profondeur.  Il 
prétend  que  c'eil  un  Apophoréte, 
ou  ^  coioine  il  écrit  »  Apophé* 
rcte. 

Pans  des  fiédes  poilérieursy 
on  trouve  ce  mot,  employé  {ouf 
figNiâer  les  chiiTes^ou  va&s,dans 
lei quels  on  portoit  les  relifpietdes 
Saints.  Il  y  en  a  pluiieucs  exem- 
ples dans  les  ancieones  vies  des 
Saints. 

* 

Quelques-uns  dérivent  le  ter- 
me Apophorétes  de  à  fimulo  ; 
mais,  il  vient  plutôt  du  Grec, 
ini  «  &  ç>f/5a> ,  jcro  j  je  porte. 

APOPHRADh,  Apophrades, 
A^vùfpa^  %  (d)  titre  d'un  dialogue 
de  Lucien,  connu  aulii  fous  le 
nom  de  mauvais  Grammairien. 
C'eil  une  inveâive  contre  un 
homme  ,  qui  avoit  condamné  le 
mot  (x  Apophradc  ,  qui  fjgniHe 
piopremem  un  jour  malencon- 
treux. * 

^  APOPHTHEGMÇ ,  Apoph- 
thegma,  du  Grec,  i-rof^HTyMMi 9 
cloquor^  je  parle (èntencieuiëment» 
ÛApophthegme  efl  un  (ênd- 
ment  exprimé  d'unemanière  iriire 
&  en  peu  de  paroles ,  fiir  quelque 
fujet  ;  ou  une  répartie  prompte  & 
fpirituelle  ,  qui  caufe  du  plaiûr  & 
de  l'admiration. 

.  Comme  il  y  a  des  Apophtheg- 
mes  piaifàns  &,  agréables ,  qu'ds  • 
ne  (ont  pas  tous  graves  &  férieux, 
on  pourroit  dire  que  l'Apophtheg- 
me  ell  ce  qu'on  appelle  un  bon 
mot  en  François  ;  mais  ,  ce  terme 
a  plus  d  étendue  dans  la  langue 
Grecque. 

(c)  Anciq.  expliq.  ptr  D.*Bero*de 

Montf.  Tom.  III.  paij.  1^7. 
Çd)  Luàaû.,lom.  II.  pag.  sSj.  ^  Uf. 
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-  APOPOMPÉE  ,  nom  que 
ron  donnoit  à  la  vid^ime  ,  que  les 
Juifs  chargeoient  de  malédidions  , 
ÔL  qu'ils  chaflbient  dans  le  défert  » 
à  la  fête  de  l'Expiation. 

Le  mot  Avopompée ,  vient  du 
Grec  j  àirvwift9§i9  «  qui  ûgniâe 
renvoyer. 

APORIDOS  CoMEN ,  Apo'^ 
ridos  Comen ,  ^a)  nom  d'un  bourg 
de  la  Phrygie ,  vers  les  fources  de 
rObrima.  Le  conful  Cn.  Manlius 
y  alla  camper,  189  ans  avant 
J,  C.  On  pourroit  foupçonner 
que  ce  nom  a  été  altéré  ,  &  qu'au 
Heu  d'Aporidos  ,  il  taut  lire  Aca- 
ris ,  ville  de  la  même  province* 
Il  feroit  probable  que  ce  bourg, 
éttitt  fitilé  auprès  d'Acaris,  en  eut 
pris  le  nom.  Tel  eft:  le  intiment 
à»  M.  Crévier  ,  dans  une  de  fes 
Ilotes ,  fur  Tite-Live. 

AP0R10R  ,  (^)  verbe  qui  ib 
trouve  plus  d*une  Scm  dans  la 
Vulgate.  Cùm  quieverit ,  Aporîa^ 
kuur  y  lit-on  dans  l'Eccléfiaile  ;  & 
dans  Ifaie  :  Apmriatus  ejl  ^  quia 
non  eft  qui  oncurrat  ;  &L  dans  Saint 
Pàpl  :  Âporiamw  ^fid  non  defiittà^ 
mur*  On  trouve  auÛi  Aporia  , 
-qui  vient  de  la  même  racine  : 
Aporia  komrùs  in  cùgitatu  illius. 
Or,  Apùriiiri  y  (ignme  être, dans 
le  doute ,  dans  llncertitude  »  dans 
•la  perplexité* 

Il  y  a  cependant  des  traduôions 
françdiès  de  l'Écriture ,  où  Ton 
lit ,  pour  le  premier  pâffage  de 
rEccléfiafte  :  Urfyu'ït {l'homme) 
fi  fira  fiaué  de  pauwtif  enfin  {e  n» 
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pofer  f  il  tombera  dans  un  profond 
étonnement.  Et  pour  celui  dll'aie^ 
//  (  le  Seigneur  )  a  été  indigné  de  ce 
que  nul  ne  s*ôppofjir  à  l'iniquité, 

APORR^AX;S.(<:)  du  verbe 
Grec ,  a'ïïo^^iyfvjLii  ^dirumpo  ,  Je 
romps,  j'interromps. 

L'Aporrhaxis  étoit  une  forte  dé 
jeu  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  ^ 

?ui  taifoit  partie  de  la  Sphériilique* 
1  confiûoit  à  jetter  obliquement 
une  balle  contre  terre,  de  manière 
que  cette  balle  rebondi(Iant«  allât 
rencontrer  d'autres  joueurs ,  qui 
l'attendoidRt ,  &L  qui ,  la  repouA 
fant  encore  obliquement  contre 
terre ,  lui  donnoient  occafion  ds 
rebondir  une  féconde  fois  vêts 
l'autre  côté,  d'où  elle  étoit  ren- 
voyée de  même ,  &  ainû  de  fui- 
te ,  jufqufà  ce  que  quelqu*un  des: 
joueurs  manqûât  fon  coup*  •  L'on 
avoit  foin  de  compter  les  divers 
bonds  de  la  balle.  Cétoit  une  ef- 

Eèce  d«  pomofè  ,  qif on  joiMnt  à 
i  main. 

APOSIOPÈSE,  Apofiùpefis^ 
'  {d^  terme  formé  du  Grec,  «nrvw 
«■«M»  taceo  ,  je  me  tais. 

Ceft  une  figure  de  Rhétorique^ 
aottentent  appellée  réticence  ,  on 
Tuppreffion.  Elle  fe  fait ,  lorfque 
venant  tout  d'un  coup  à  changer 
de  paffion  ,  ou  à  la  quitter  entiè- 
rement ,  on  rompt  brufquement 
le  fi'  du  difcours  y^qtè'on  devrott 
pourAiivre ,  pour  en  entamer  ua 
différent.  Elle  a  lieu  dans  les  rnott^ 
véménS  de  colère ,  d'indignation  » 
•dans  les  menaces  >  o^me  dans 


^  («>;  Tic.  Liv.  L.  XXXVIU 
l£)  Ecclef.  c.  i8.     6»  < 
ttftl.  e.  59.    U.  Ad  Cbdatlu^pift. 


\«^m.c.  15.     I  (0 

6»  c.  37.  V.  5.  iBelL 
«ÎBt)uEFift,n.j 


Mém.  de  TAcad.  des  Infccip.  & 
Lett.  Tom«  I.  pag.  165  >  166. 
{â)  QttlatiUl»IX»  €rS.  Virg.iEneid« 
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celle-ci ,  que  Neptune  fait  aux 
vents  déchaînés  contre  les  vaiT- 
{ksojoL  d*Énée« 


Q^idos  €go  fed  motos  pfajlat 

com^ifere  flaBus, 

'  APOSTASES.  (a)  M.  Bona- 
myt  dans  ion  mémoire  fur  la  def- 

.  cription  de  la  ville  d* Alexandrie , 

.  telle  qu'elle  étoit  ,  au  tems  de 
Strabon  »  hit  mention  du  mot 
^pojlafes.  Il  dit  qu*il  n'a  rien 
trouvé  dans  les  Auteurs  >  qui  lui 
ait  appris  ce  que  ligniâe  ce  mot. 
On  pourroit)  a}oûte-4U»  Tenten- 
4re  du  lieu  ,  oà  écoit  le  meilleur 
jBOuillage  pour  les  vaifleaux  ;  de 
|<Mte  que  ce  mot  y  «Voo^ar/; ,  (î- 
.gnîfieroit  la  mémt  cbofe  >  que  le 
jnot  laôa  ,  ;  car  ,  Philon 
J)l9ce  cet  endroit  auprès  du  Sébaf- 
tîum  9  ou  Céfarium» 

APOSTASIE,  Apoftafia^ 
Jivwravla^  révolte»  abandon  du 

jKurti  qu'on.iîih  »  pour  en  prendre 
«n  autre. 

Ce  mot  efl  formé  de  fèro  »  aè^ 

XOtUra,  &  WrJofm^  être  debout, 
le  tenir  ferme  ;  c'eft-«-direL»  ré* 

.fifter  au  parti  qu'on  avoit  Âiivi  » 
embraiTer  une  opinion  contraire 

'à  celle  qu'on  avoit  tenue  ;  d'oà 

•les  Latins  ont  formé  Apoftatare  , 

jnéprifer  ,  ou  violer  quelque  jchofe 

•que  ce  foit. 

^poftafie  dit  plus  particuliè- 
rement de  l'abandon  qu'une  pef> 

ibnde  £ùt  de  la  vraie  Religion.» 

Çour  en  embrafler  une  nufle* 
elle  fu^  TaAion  de  remf)ereur 
Julien  j  quand  il  quitta  le  Chri^i» 
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tîanUmé  ,  pour  proé^Ièr  ridolâ* 
trie.' 

De  toutes  les  Apoftafies  ,  celle 
de  la  toi  eû  fans  contredit  la  plus 
griève.  Elle  fè  peut  faire  en  deux 
manières  :  i  .**  En  renonçant  à  la 
Religion, &  abandonnant  leChrif- 
tianilme  pour  paffer  à  l'Athéifme, 
ou  à  une  Religion,  qui  ne  recon- 
noifle  point  J.  C.  ;  &  alors  ,c'eft 
infidélité;  ou  en  abandonnant  leule- 
menc  la  Religion  Catholique  ,  & 
renonçant  à  quelques-uns  de  fe$ 
dogmes,  quoiqu'on  reconnoiiTe  J. 
C.  6c  le  Chriihanifmepour  la  vraie 
Religion  ;  &  ajors,  c'eft  héréiîe. 
L'une  6c.  Tautre  eipèce  s'appelle 
Apolbiie  ;  &  ceux  qui  y  tombent, 
Apoilats.  Mais,  il  faut  que  l'on  ak 
été  d'abord  dans  le  Chriibanîâae 
&  dans  la  Religion  Catholique,  & 
qu'on  les  aitenfuite  abandonnés^ 
car  ,  être  né  dans  l'infidéhté  »  on 
4ans  l'héréfie ,  &  y  perfifter ,  ce 
n'eft  point  Apoftafte  ,  ni  dans  lé 
droi^f  ni  dans  l'ufage  ^  fiûM 
iangue.  Voye^  Apollat. 

APOSIASIS,  Apoflafis,  {k) 
AWtmeriS  t  %nre  de  Rhétorique, 
qu'on  f>eut  rendre  par  les  mots 
fyaration^  i^Kkdisjondion.  Cette  fi- 

fure,  dont  on  attribue  l'invendoo 
Gor^as ,  efl  direûement  con- 
traire a  la  période. 

Elle  conflue  à  détacher  quelque» 
.fois  les  penfècs  &les  phraies,  tans 
leur  laiuèr  entre  elles  aucune  liai- 
'p>n.  En  voici  un  exemple  de  Dé* 
mofthène.  Il  veut  fiûre  fentir  dt 
qu'on  doit  craindre»  pour  la  liber* 
té  de  là  Gréce^  des  vues  ambitieu*^ 


.  C'')  Méni*del*Aai4*^esliircflpc,  &|  r») 
BeU*  LctCf  Ton,  IX.  pag.  4lleU« 


Mém*  4«.PA0id»detTnfciipt.  A 
Icti.  Ton.  XIX*  pig.  ao7«  wçli^ 
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Us  de  Philippe,  &  rappelle  les  en- 
treprifes  qu'il  a  formées  pour  par- 
venir à  fon  but.  n  En  quel  état,dit- 
w  il,  efl:  aujourd'hui  la  ThelTalie  ? 
»  Philippe  n'en  â«t-il  pas  enle- 
n  vé  toutes  les  places  n'y  a- 
M  ^  t-il pas  anéanti  le  gouvernement 
«  populaire?  L'ifle  d'Ëubée,  fi 
91  voifine  de  Thébes&  d'Athènes» 
»  n'apt-eUe  pas  été  aflervie  à  des 
»  tyrans  ?  U  écrit,  en  termes  pré- 
9»  ds ,  qa*il  eil  en  paix  ^vec  ceux 
n  qui  loi  obêi&ot;  &L  non  fenie- 
»  ment ,  il  TerantÀ  nab,  S  offt 
»  confëquemment*  Il  marche  vers 
•»  l*M€ltefp0nt  ;  U  s* ei^  emparé 
»  erAmhrMu;  iltJlmMireerEUs9 
•»  cette  grande  ville  du  Pébponnè^ 
»  fe  ;  U  a  voulu  depuis  peu  fur- 
7>  prendre  Mégare  ;  ni  La  Grèce , 
»  ni  les  régions  Barbares  ,  ne  peu- 
j>  vent  fu£ire  à  fon  ambition.  « 
Après  quoi  ,  l'Orateur  reprend 
vivement  :  j>  Et  nous  voyons  ces 
f)  chofes  ,  tout  ce  que  nous  fom- 
M  mes  de  Grecs;  nous  les  fçavons, 
99  (ans  ^ire  éclater  aucun  mouve* 
»  ment  d'indienation,  iàns  p^«* 
»  dre  des  meUires.  a 

On peat juger,  parcetezenw 
pk ,  du  grand  effet  de  cette  figure, 
quand  elle  eA  bien  amenée  j  & 
ca'die  paroit  infph-ée  par  une 
*  forte  paffion.;  mais ,  file eft bien 
Sroide ,  qnand  l'Orateur  eft  dans 
une  affiette  tranquille ,  &  n'a  au<- 
ciin  fujet  de  s^écnanffer ,  fur  tout 
sH cherche  encore  àrendbellir  par 
de  faux  hrillans,  Ôc  par  des  tours 
de  phrafe  trop  compafles ,  comme 
dans  ce  pafiage  de  Gorgias  :  Su^ 
fcrbcs  aveç  les  Juperbcs  ,  modcfies 
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avec  les  modeftes  ,  intrépides  àvec 
Us  intrépides ,  redoutables  dans  les 
occafions  redoutables. 

APOSTAT,  {a)  terme,  qui 
fe  dit  principalement ,  de  ceux  qui 
abandonnent  la  vraie  Religion  , 
pour  embraffer  l'idolâtrie  ,  ou  te 
mahométiûne,  ou  l'hérélie»  ou  le 
fcbifine ,  ou  quelqu'autre  religion 
que  ce  foit ,  hofs  celle  qui  eft 
approuvée  de  Dieu ,  comme  étok 
autrefois  le  Judaïâne ,  avant  Ta*, 
venue  de  J.Cy  &  le  ChriftianiC- 
me ,  depuis  la  mort  de  ce  Rér 
dempteur  du  genre  humain* 

Ondonneauffile  nom  d'Apof" 
tats  à  ceux ,  qui  quittent  une  profe(^ 
fion  fàime ,  dans  laquelle  ils  fe  font 
engagés,  par  des  vœux  folemnels  9 
pour  rentrer  dans  le  monde. 

Dans  l'Écriture ,  le  nom  d'A- 
poftat  ne  fe  prend  pas  toujours 
en  ce  lens.  Par  exemple  ,  dans 
Job  ,  Dieu  dit  au  Roi  :  Vous  êtes 
un  Apojlat.  Et  clans  ies  Prover- 
bes :  L'homme  Apojljt  nefl  bon  à 
rien.  Et  dans  Ezécuiel  ^  Gentes 
Apoftatrices ,  fignifie  des  Nations  ^ 
qui  fe  font  révoltées  contre  le  Sei^* 
gneur.  £t  loriqu'ii  tii  dit  qne  lé 
vin  5c  les  femmes  feront  apofta- 
fier  mtme  les  Sage» ,  cela  yeiit 
dire  que  ces  deux  chofes  f^nt  les 
deux  écueils  les  plus  dangereux 
pour  l'homme ,  &  ceux  qui  en- 
gagent le  plus  dans  le  crime  & 
dans  le  déréglementé 

APOSTILLE ,  ou  IUn voi , 
qii*on  £iit  à  la  mam  d'un  écrit  ». 
pour  y  ajoûter  quelque  chofe^qui 
manque  dihs  le  texte ,  ou  poMj; 
réclaircir,  6c  l'interpréter. 


la)  Job.  Ct  14.  ?•  i8.  Ji'foYf  c«  6»  v«  tst  £cçlefi  c«  ipt  Vt    Ezech.  c.  t.  v«  u 
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APOSTROPHE,  Apopropha, 
Vel  Apojlrophe  ,  A  VerT/»e ,  h  ,  (tf) 
mot  formé  de  ^jiç-  %  ab  ,  &  de 
w-if^ncù ,  verto  ,  je  tourne. 

L'Apoflrophe  eft  une  figure  de 
Rhétorique  »  par  laquelle  l'Ora- 
teur interrompt  le  difcours ,  qu'il 
tenoit  à^l'auditoire  ,p6ur  s'adrefTer 
direâ^ent  &  nommément  à 
quelque  peifohne,foitaux  dieux , 
ioit  aux  hommes  ,  aux  vivans  , 
ou  aux  morts  ,  ou  à  quelque  être, 
même  aux  chofes  inanimées ,  ou  à 
des  êtres  métaphyfiques,  <î:^  qu'on 
eft  dans  Tufage  de  perfonnifier.  • 

L  De  ce  dernier  genre  ,  eft  ce 
trait  de  M.  Boiîuet  ,  dans  fon 
orailbn  funèbre  de  ia  duchclTe 
d'Orléans,  v  Nous  ne  pouvons 
»  arrêter  un  moment  les  yeux  fur 
n  la  gloire  de  la  Princeffe  >  fans 
»  que  la  mort  $V  mêle  audî-tôt 
M  pour  tout  ofiufquer  ,  de  ^  fon 
9»  oml)re*  O  mon  y  éloigne^toi  de 
)i  notre penfée j&  laiffê^nous  trom- 
9>  per  pour  un  moment  la  violence 
»>  de  notre  douleur  par  le  /oùvenir 

de  notre  joie  l  a 

II.  On  apoilrophe  les  chofes 
infenfibles.  En  eftet  ,  Cicéron', 
après  avoir  décrit  la  mort  de  Clo- 
dius',  &  Tavoir  attribuée  à  une 
providence  particulière  ,  dit  que 
la  religion  même  &  les  autels  des 
dieux  y  ont  été  fenfibles ,  &  leur 
adreiTe  enfuite  fon  difcours.  Reli- 
giones  me  hercule  ifjœ  ,  arccoue  ^ 
chm  illam  bclluam  cadere  viderunty 
commovijj  c  fc  vident ur  ,  &  jus  in 
illo  funm  rctlnuijj  'c.  Vos  enim  u^lba- 
m  tumuLi  atque  luci^vfis  inquamj, 

(m)  Cicer.  pro  Milon.  c.  S6.  Pro  Ligar. 
c.  9 ,  lo.  Virg.- /£neid. 
AoU»  Tiaicé'dç^  £tttd« 


id.  L.  Il,  V.  36.1 
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implora  «  âtque  obtefior  ,  vojfque 
Albanorum  obnuet  ara  ^  &c. 

n  Sans  cette  paix ,  dit  M  Fié* 
j»  chier  ,  Flândre  ,  théâtre  (ào* 
n  glant  oh  ie  paiTent  tant,  de  fcè* 
M  nestra^quesy  ta  aur<À' accru 
f»  le  nombre  de  nos*  Provinces  « 
n  &  au  lieu  d'être  la  Ibuicè  inal- 
1»  heureuie  de  nos  guerres ,  tu  iè- 
>  rois  aujoufdliui  le  fruit  paifible 
n  de  nos  viâoires. 

»  Giaive  du  Seigneur ,  dit  M. 
»  Bofiuet ,  quel  coup  vous  venei 
j)  de  frapper  ?  a 

Énée  ,  dans  un  récit ,  remarque 
que  ,  (i  on  avoit  été  attentif  à  un 
certain  événement,  Troye  n'au- 
roit  pas  été  priie» 

Trojaque  nunc  ftares  ,  Priamique 
arx  alla  maneres^ 

L'Apoftrophe  fait  fentir  toute 
la  tendre{{e  d'un  bon  Citoyen 
pour  fa  patrie*  Changez  une  let* 
tre  ^ftaret ,  manxret  ^  ce  ientimeitt 

difparoit. 

Dans  le  Pfeaume  136 ,  c'eft  ua 
citoyen  de  Jéruikiem  ,  relégué  à 
Babylone  f  qui ,  triftement  âffis 
fur  les  bords  du  fleuve  qui  atro* 
(bit  cette  Ville ,  exhale  ia  doalmir 
&  fes  plaintes en  tournant 
yeux  vers     chère  patrie.  Ses 
maîtres ,  qui  le  tenoient  captif,  le  * 
prelToient^de  chanter  ,  pour  lei 
réjouir,  quelques  aits  de  mufique 
fur  fes  inlirumens.  Pénétré  dedou- 
leur  6c  d'indignation  ,  il  s'écrie  ; 
Ht  Comment  chanterions-nous  le 
3>  cantique  du  Seigneur  dans  une 
»  terre  étrangère  ?  Si  je  viens  à 

é-  fmiv»  MéiA»derAcad.deiIiifcrip»ft 
Beil.  Lettt,  Xoffl.  XIV.  pag«  108. 
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1»  ^ouUSsr  «  6  Jénifalem  I  qne  ma 
n  main  droiteoublie  tout  ce  qu'elle 
•  'n  fçait  ;  qae  ma  langue  demeure 
»  attachée  à  mon  palais  ,  fi  je 
1»  ne  me  ibuviens  plus  de  toL  u 

Combien  cette  Apoftrop^e  à 
Jéralklem  rend  -t*e]le  tendre  & 
touchant  k  difcfours  de  ce  Juif 
exilé  !  Il  croit  la  voir  ,  Tentrete- 
air  »  lui  protefter  avec  ferment  » 
qu'il  content  à  perdre  la  voix  & 
l%iiàge  de  b  langue  »  auiS^bien 
ue  de  &s  inftrumens ,  plutôt  que  . 
e  loublier ,  en  prenant  part  aux 
.  fauiTes  joies  de  Babylone. 

O  fortuné  féjour  !  6  champs  aimés 
des  Ciiux  ! 

Que  ,  pour  jamais  foulant  vos 
prés  délicieux  , 

Ne  pULs-je  ici  fixer  ma  coutfe  vtf- 
gabonde  , 

Et  connu  de  vous  feuls^  ouUiertout 
le  monde! 

O  rives  du  Jourdain  !  6  champs 
aimés  des  deux  ! 

Sacrés  monts  ^  fertiles  vallées  , 

Par  cent  miracles  Jîgaalées  i 

Du  doux  pais  de  nos  ayeux 

Serons-nous  toujours  exilées  ? 

IIL  On  adreife  quelquefôit 
l'Apoûrophe  aurhommes.  Abner 
s'étoit  pbuAt  qu'on  ne  voyoicjplus 
de  miradei.  Joad  ,  plein  ^une 
fainte  indignation  ,  lui  répond 
ainfi  : 

£t  quel  tems  fut  jamais  /i  fertile 
.  en  miracles? 

QuandPieu  par  plus  ^effets^mon* 
tra^Ufon  pouvoir 
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jiuras'tu  donc  toujours  des  yeux 
pour  ne  point  voir  j 

Peuple  ingrat?"  Quoi  toujours  les 
plus  grandes  merveilles^ 

Sans  ébranler  ton  cœur  ^  frapperont 
tes  oreilles  ? 

%  bémofthène  exaltant  ^  dans  une 
occafion  ,  la  magnanimité  des 
Athéniens,  leur  ^it  cette  Apoi^ 
trophe ,  que  Longin  trouve  î\  (ii- 
blime  :  n  Non  ,  Meffieurs  ««nony 
»  vous  n'avez  point  failli  ;  j'en 
91  jure  par  les  mânes  de  ces  grands 

Hommes  ,  qui  ont  combattu  • 
»  pour  la  même  canfe  danslles 
^  plaines  de  Marathon,  u  \m 
cardinal  du  Perron  a  dit  que  cette 
Apoftrophe  fit  autant  d'honneur 
à  rOraceur ,  que  s'il  eût  reiTulcité 
ces  guerriers.  ^ 

On  regarde  auffi  comme  un 
des  phis  beaux  endroits  de  Cicéron 
cette  Apoilrophe  qu'il  adreiTe  à 
Tubéron  ^  dans  i'oraifbn  pour  Li- 
garius.  Quid  enim  Tub^  »  tuuê 
tlle  dijlriilus  in  acie  Pharfalica 
gladius  ageHat  ?  Cujut  lotus  'dit 
mucro  petebat  ?  Qui  fcnfus  erat 
armorum  tuorum  ?  Qutt  tua  mens  ? 
OculiF  Manus?  Ardor  anind? 

Î uid  cupiebas  ?  Quid  optabas  ? 
bot  cela  fe  réduit  a  dire  que  Tu- 
béron lui-même  s'étoit  trouvé  à 
•  la  bataille  de  Pharfale  ,  &  qu'il 
avoit  porté  les  armes  contre  Cé- 
ùct.  Mab, quelle  force  ne  donnent 
point  à  cette  penfée  tam  &  de  fi 
"^ves  figures ,  entafiTées  lesjines 
ihr  les  amies  ?  Neiênd)lent-elles^ 
pas  infinuer  que  l'épéedeTt^é- 
ron  alloit  par  tout  dans  ta  mêlée  » 
chercher  Céfar  ?  Car,  Cicéron 
avoit  dit  immédiatement  aupara^ 
.  13b  iii 
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vant;  Cwiira  ipfum  Céfarm 
congrejfus  armatus. 

APOSTROPHE  ,  Apoflro-^ 
phus  ^  A  TrUrpopcç ,  terme jde 
Grammaire  ,  dont  la  racine  eii  la 
inême  que  celle  d'Apoûrophe» 
^gure  de  Rhétorique. 

I.  L'ufage  de  i'Apoftrophe^ 
dans  la  Grammaire ,  foit  en  (îrec , 
foit  en  Latin  ,  ou  en  Françob ,  eft 
de  marquer  une  élifion  ;  ^e^-k- 
dire  ^  le  retrandieiiieiit  d'une 
voyelle  à  la  fin  d*un  mot  pour  la 
facilité  de  la  proaondadon.  Le  fi«  * 
^ne  de  ce  r etrancliement  efi  une 
virgble  f  que  Ton  net  au  haut  de 
la  confonne ,  &  à  h  place  de  la 
voyelle  ,  qui  (èioit  a{>rès. cette 
coiubnne  ,  s  il  nV  avoit  point  d*iû 
pofbophe.  AînUj  on  écrit  en  La- 
tin qien  pour  mène  ?  tmamC  pour 
tanto^m  ?  ' 

TasumC  mê  ciimitu  dipam  ? 

Tonton  plaçait  concurnre  motu  ? 

Viden*  pour  vidts-ne  ?  mn*  pour 
MS'iu  r  nofin*  pour  nofti^ne  ? 
iUxiJîin*  pour  dixifti'ne  ?  &c* 

II  y  en  a  qui  prétendent  que 
rApoftrophe ,  chez  les  Latins ,  du 
moins  dans  les  lettres  quarrées, 
éroii  i  ne  petite  ligne  un  peu  pen- 
chée iur  les  lettres  fuivantes  »  en 
cette  manière  Ai/.  C'efl  pour» 
quoi»  il  eft  arrivé  y  ajoûte»t*on^ 
qu*o*n  a  pris  -cette  figure  pour  la 
moitié  d  un  F ,  dont  Tautre  )am- 
l^e  étoit  efficéLi  Et  en  confé- 

race,  on  a  lu  queique&is  au  lieu 
maniuSf  mutius^  qui  ne  fiit 
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jaimâs  qu'un  prénom  des  Ro* 
mains. 

IL  L*Apoflrophe  s'emploie 
auflî  fou  vent  en  Grec.  On  dit 
donc  a^'nç  pour  aVo  ex  qua^ 
de  laquelle.  Sur  quoi ,  il  faut  re- 
marquer le  changement  de  la  te- 
nue en  afpirée  ;  changement  ,  qui 
n'a  pas  toujours  lieu.  £n  tSkt^  oa 
dit  :  vTf*  tfjLuu  pour  v-tiI  e/am  ^  à 
me,  de 9  ou  par  moL  Mf t*  eu/Ver^ 
pour  /^fTà  aj^Toy  «  pofi  Ultim  p 
après  lui ,  &  ainû  des  autres; 

Le  retranchement  d'une  voyel* 
le  en  Grec  ne  fe  fait  d'ordinaire», 
que  quand  il  y  a  deux  voyelles 
de  fuite  y  comme  on  le  voit  dàna 
les  exemples  cités* 

IIL  Ilen^eftdemfimejenFiati» 
cois  .  à  moins  que  la  voyelle  ne 
mit  iutrie  d'une  h  afpirée.  U  fiofl 
pourtant  excepter  l'adjeâif  iSan* 
nin,  grande  j  qui  perd  quelquefeb 
IV  muet  final,  &  prend  une  Apot 
trophe  à  la  place  ,  avant  certains 
fubilantifs ,  quoique  ces  iubûanti^ 
commencent  par  une  confonne; 
comme  ^and'mejfcy  grand* cham" 
bre  ,  p-and'falU  ,  grand' chère  , 
grand* mere  ,  grand'peur  j  grand*^ 
pitié ,  grand* chofe, 

Grand'chere,  grand* peur^grand^* 
pitié ,  grand* chofe^  ne  s'employeat 
que  dans  le  diicours  Êunilier. 

Au  reâe  »  il  n'y  a  guère  ea 
François,  que  des  monolyUabes» 
qui  prennent  rApo(lrophe.Ce  font 
U^de  y  arddes^  OU  pré- 
noms cof^néHfs  ,  comme  tac» 
cord^  Vhamuii^^  Uvrt  d'émdfp 
pour  le  accord  ^  là  kàrmcme  ^  Ur, 


(s)  Reft.  Gramm.  Franç.  pag.  s)o«  1  &  Bdi*  Letc.  Tom.  I.  pa^.  i 
^  fiiip.  Itfén*  de  TAcad*  des  In£cripc.  |  « 
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^deàude.  Je  l'atMi  ,  pour  je  U 
laime  ^  ott  jt  la  aknei 

Me  ,te  ,fe  y  pronoms  conjonc- 
ii^,  quand  ils  font  avant  lea  rtt^ 
^es, -comme  vout>m'ifht^eni',j§ 
»*4Êiwiis.f  il  s'occupe  ,00  Us  s'^e* 
CE^em^  pour  votfj  me  Migefex,% 
je  u  awefùâ  ,  U  fe-êcctg^ ,  <m 
fi  occupene* 

Ce  ,  pronom  démonilratîf 
avant  ieâ  troiûèmes  perfonnes  da 
verbe  être,  cotamo  c'efi  Uvin^ 
té  ,  c'étaient  de  fronde  hommes  , 
pour  ce  eft  la  véneé^  ceétoktu  de 
gntnds  homiiesé 

'  Qj"^  *  pronom  ou  con)onâion  » 
comme  la  kuaUle  ^tt* Alexandre 
a^aée,  pour  que  Alexandre  a 
i^^^*  îlu* oi^et  "VOUS  fait  ? 
fsea  ave^-vous  fiii  ?  je  n'akqu'uu 
dcst  9  pour  que  un  écu. 

Ne  ,  adverbe  de  négation  ^ 
eoBune  vous  nobéijfe^  pas ,  pour 
VUÊU  ne  okéiffi{  pas. 

Si-,  oonjonâion,  avant  les  pro- 
noms peiiônnels  i/&i/j»€oame 
s^îl  étudie  g  ott  s'ils  étudient,  pour 
Ji  il  étudie,  an  fi  ils  étudient. 

/iifytte  f  pt^pofidon  comme 
jf^u*à  Rome  ^  pour  jufque  à  Rio* 
me*  Jufques  cvec  nne  s  ae  prend 
jamais  d'Apoftrophe.  Aîttfi  on 
ditj  jufquesârRome 

Quoique  9  avant  un\  comine 
qmelqt^un  a^t^il  fait  cela  ?  pour 
quelque  tut  a^t^-iljétif  cela  ? 
.  Qudqn'on  hue ,  en  pronon* 
çant  une  élifion  de  Te  muet  final 
dans  tous  les  mots  ,  lorfque  le 
noc  iinvant  commence  par  une 

(a)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  $9,60.  Tom.  V.  pag.  251*  ér/iiV' 
Anriq.  eipliq.  par  D.  ton*  de  Montf. 
Toutk  V.  ptgo  »si.é*;Uv.  Méuh  de 
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voydietoopar  une  A  lonaipi* 

rée  »  on  ne  le  retranche  pas  pour 
cela  en  écrivant.  Ain&^  on  écrit 
gloire  immorteUe,  &  on  prononce 

gloir' immortelle. 

APOSTROPHIE  ,  Apoftro^ 
phia,  A'trùiTfefimt  fiirnom  de  Vé^ 
nus.  On  dît  que  ce  fut  Cadmnt 
qui  donna  ce  Airnom  à  Vémit 
Ùranie,  que  les  Grecs  révéroiena 
pour  en  obtenir  la  pureté  de  corps 
&d'erprtt«Les  Romains  luiavôient 
érigé  un  temple  fous  le  nom  de 
Verticorda.  Les  femmes  débag*^ 
cliées  &  les  jeunes  fiUes  kii  iâcri* 
fioient ,  lés  premières  pour  fê  con- 
vertir ,  &  les  autres  pour  ^etiîflv» 
donc  leur  chaOeté. 

ÂPOTHÉOSË,  Apotheofis, 
(a)  cérémonie  par  laquelle,  on 
mettoit  quelqu'un  an  rang  des 
dieux.  Ce  mot  eft ,  en  efiét ,  com» 
pofe  de  la  prépontion  Grecque 
«Vo«  6c  du  nom  fubfbntif ,  « 
Deus' ,  Dieu.  L'Apothéolè  eft 
donc  la  même  choie  que  la  déifi* 
cation. 

L  Chez  les  Grefe,rApothéofe 
&  i'Héroïfine  n'étoîent  pas  di^-* 
rens»  Car ,  dans  leurs  Hiftoriehs 
H'*^ç  répond  à  divus  des  Latms  , 
donné  aux  Empereurs  déifiés ,  & 
H>«iV«  à  diva.  Pans  les  médulles 
que  les  Grecs  frappèrent  en  l'hon- 
neur de  l'infiune  Andnotts  »  pou  r 
marquer  fa  confécration  y  ils  rap«. 
pellent  indiffibemment  Hfta,  àL 

Brafidas ,  fiuneoz  capitaine  La. 
cédémonien ,  ayant  été  tué  près 

l'Acad.  des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tom» 
H  >  3>  I*  ^om*  AU.  pa^.  ^iOi, 
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d'Amphipolls ,  les  (Mm  0C  kt 
atixUiairesyie  tenant  fous  les  armes, 
Tenfévelirent  devant  l'endroit  de 
la  Viile,  où  fut  "depuis  le  marché. 
Les  Amphipolitaiiib ,  non  contens 
deccla,nrentune  enceinte  au  tour 
de  ion  tombeau  ,  lui  rendirent  les 
honneurs  ,  qu'on  rendoit  aux  Hé- 
ros ,  établirent  des  jeux  6c  des  fa- 
crifices  annuels ,  6c  le  regardèrent 
depuis  comme  le  •  fondateur  de 
leur  colonie. 

Ce  -  que  Lucien  raconte  , 
dans  Ton  trait!  de  la  calomnie  « 
touchant  i'Ai^othéofe  d'HépheC- 
don  ,  ami  d'Alexandre  le  Grand  , 
»  mérite  f  être  rapponé  ici*  Héphef- 
tion  étanv  mort ,  Alexandre  ^  qui 
Taimoit  jusqu'à  la  £ohe,  ne  fë  con  • 
tentant  point  des  fiinérs^es  ma^^ 

Eniiiques  qu*il  lui  avoit  faut  filtre , 
i  mit  au  nombre  des  dieux*  D'a- 
bord ,  les  Villes  lui  bâtirent  des 
temples ,  lui  érigèrent  des  autels , 
&  lui  offrirent  des  facrîiices.  On 
fit  des  fêtes  par  tout ,  en  Thonneur 
du  nouveau  dieu ,  &  le  plus  grand 
de  tous  les  fermens  étoit  par  Hé- 
pheftion.  Si  quelqu'un  eût  ri  de 
tout  cela  ,  ou  eut  paru  n'avoir  pas 
pour  le  dieu  Hépheftion  tout  le 
refpeét ,  qui  lui  étoit  dû  ,  c'eut  été 
un  ci«me  capital  irrcmifîible.  Les 
flatteurs ,  voyant  cette  conduite 
puérile  6c  fi  déraifonnable  d'Ale- 
xandre ,  loin  de  l'en  détourner  , 
envifageant  plutôt  leur  faveur  , 
que  l^onneur  de  leur  maître  , 
Tammérent  même  à  eh  faire  da» 
vantage*.  Ils  f&^noient  des  fonges 
&  des  apparitions  d'Hépheftion. 
Us  lui  attribuoient  des  guériibns  & 
ébl  prédiâions ,  &  lui  fadrifioient 
(Comme  à  un  oieu  »  reçu  la 
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compagnie  des  auttes  dknz  ^  tt 

qni  déiivroit  de  toutes  fortes  de 

maux. 

Cela  fît  plaifir  à  Alexandre  ,  il 
le  crut  ;  il  s'enfla  de  vaine  gloire  ^ 
non  feulement  comme  étant  fils 
d'un  dieu  ,  mais  aullî  comme 
ayant  le  pouvoir  de  taire  de  nou- 
veaux dieux.  Combien  n'y  eut-il 
pas  en  ce  tems-là  d'amis  d'Ale- 
xandre ,  qui ,  accufés  dé  n'avoir 
point  la  vénération  due  au  nou- 
veau dieu ,  bienfaiteur  de  tous  les 
bommes  »  tombèrent  dans  la  dii^ 
grâce  du  Roi  î  De  ce  nOmbre-là  âit 
AgathocleSamien,  célèbre  capitai- 
ne ,  6c  fort  confidéré  du  Roi.  Étant 
donc  acouft  d'avoir  pleuré  en  paf- 
fam  devant  le  toçibeau  d'Éphef- 
tion,  peu  s'en6Uttt  qu'il  ne  Ait 
par  ordre  du  ]ioi  »  renrermé  9HC 
un  lion  fiirieuz.  Mais  »  Perdîccas 
le  fauva ,  en  affurant  &  jurant  par 
tous  les  diëux.&  par  Hépbeftiotty 
que  ,  lorfqu'il  étoit  à  la  chaiïe ,  le 
nouveau  dieu  lui  étoit  apparu  fort 
clairement  ,  &  lui  avoit  ordonné 
de  dire  à  Alexandre  qu'il  pardon- 
nât à  Agathocle  ,  parce  que ,  s'il 
avoit  pleuré  devant  ion  tombeau, 
ce  n'étoit  pas  qu'il  regardât  Hé- 
pheftion  comme  mort ,  maisc'cft 
qu'il  s'étoit  fouvenu  de  leur  an- 
cienne  amitié. 

II.  11  n'ed  rien  de  plus  connu 
dans  rhiiloire  des  empereurs  Ko- 
mainSf  que  leur  Apotbéofe.  Oo- 
fçait  même  qu'il  y  en  a  en  pla- 
fieurs  à  qqi  on  a  décerné  ,  avant 
leur  mortt  honneurs  ifivink 
Mab ,  on  ne  fçait  pas  fi  commu- 
nément que  9  dès  le  tefns  de  la 
République  ,  les  Provinces  ott 
célebrides  fétcs^  élevé  des  au? 
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tds  9  &  bâti  des  temples  à  leurs 
Proconfuls ,  enfin  qu'elles  les  ont 
aflbdés  à  tous  les  lionneurs  qu'on 
fendoit  aux  dieux, 

L^on  n'en  trouve  les  commen- 
€emens  que  depuis  que  les  Ro- 
màos  enrem  pouffé  leurs  conquê* 
teshors  de  l'Italfe.  Marcellus  ayant 
pris  Syracufè,  fe  vit  obligé ,  à  re- 
gret ,  d'abandoniier  à  foliarmée  le 
pillage  de  cetté  ville  ;  mais  ,  il 
6uva  les  habitans  de  la  fureur  du 
ibldat^  qui ,  piqué  d'une  réfiftance 
trop  opiniâtre  ,  vouloir  tout  met- 
tre à  feu  &  à  Tang.  Il  conferva  à 
cette  Ville  fa  liberté  ,  fes  privilè- 
ges ,  &  fes  loix.  Enfin  ,  les  Syra- 
cufains  trouvèrent,  dans  leur  vain- 
queur ,  un  protecteur  &  un  pa- 
tron. Pour  lui  marquer  leur  re- 
connoiftance,  ils  établirent,  en  fon 
honneur ,  une  fête  qui  fe  célébroit 
encore  du  tems  de  Cicéron  »  & 
&  que  cet  orateur  compare  à 
celles  des  dieux. 

Les  villes  Se  i'Afie  mineure  en 
célébrèrent  depuis  une  fèmblable , 
en  l'honneur  de  Q.  MutiUs  Scé- 
Yola  9  le  grand  pontife  ,  qui  fiit 
«Miverneur  de  cette  Province, 
Fan  de  Rome  654 ^  6c  qui  s*/ 
dUingua  fi  fort  par  iâ  modéra- 
tion ,*  (on  défintmflfement  &  fbn 
équité  ,  que  le  Sénat  le  propofoît 
depuis  pour  exemple  à  tous  ceux 
qui  furent  l^s  fuccefleurs. 
•  Cette  Province  fit  encore  de- 
puis le  même  honneur  à  Lucul- 
lus  y  qui  la  délivra  de  la  tyrannie 
•des  traitans  &  des  ufuriers  ,  ik  de 
Taccablement  où  toutes  les  Villes 
étoient  réduites  par  les  grands 
emprunts  qu'elles  a  voient  été  obli- 
gées de  faire ,  pour  payer  les  vingt 


mille  talens ,  que  Sylla  avoit  exi- 
gés d'ella; ,  &  qui,  par  les  ufures 
exorbitantes ,  étoient  déjà  mon- 
tés jufqu'à  cent  vingt  mille  talens» 
»  Ils  cèlébroient  en  fbn  honneur  |f 
»  dit  Plntarque ,  une  fite»  qu'ils 
»  appellérent  Lucullîa.  « 

Ces  fêtes  étoient  accompagnées 
de  jeux  &  de  fpeâades  »  comme 
prefque  toutes  celles  des  dieux. 
Mais  y  ce  n*étoient  point  Ample- 
ment des  jours  de  réjouiffance  p  - 
pour  honorer  la  mémoire  de  leurs 
bienfaiteurs  ,  c'étoient  des  jours  , 
confacrés  à  la  religion.  Cicéron  , 
reprochant  à  Verrès ,  comme  une 
efpèce  d'attentat  facrilége,  d'avoir 
aboli  la  féte  de  Marcel! us ,  remar- 
que que  Mithridate  ,  ce  grand 
ennemi  du  nom  Romain,  refpe6la 
la  mémoire  de  Mutius  Scévola  , 
&  que  dans  le  tems  même  ,  oU 
mahre  de  TAfie  ,  il  fit  égorger 
tous  les  dtoyens  Romûils ,  cjvi 
s'y  trouvèrent ,  il  ne  voulut  point 
abolir  un  u£ige  9  que  la  reUgioa 
avoit  confacré. 

Voici  quelque  chofê  de  plus 
formel  encore ,  &  qui  prouve  dé- 
cifivement^  que  dans  ces  fltes» 
ceux  en  llionneur  de  qui  on  les 
célébroit  »  étoient  invoqués  com- 
me des  Àux  tutélàires.T.  Quin- 
tius  Flamininus ,  le  vainqueur  de 
Philippe j  roi  de  Macédoine,  fe 
rendit  fort  célèbre  parmi  les  Grecs, 
par  la  manière  dont  il  ufa  de  fa 
viâoire  ,  leur  ayant ,  ou  rendu  ,  ' 
ou  confervé  leur  liberté.  Quelque- 
tems  après ,  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  Antiochus  ,  t)ù  il  n'étoit 
que  lieutenant  de  Manius  Acilius, 
confervant  toujours  ce  même  ef- 
prit  de  générofité  &  d'iadinatioa  ' 


* 
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pour  les  Giecs ,  il  ùtxm  lu  viOt 
de  Chatcift  en  Êtolie ,  que  K^mus 
Acilius  Toiiloit  démure,  parce 
^VUe  s'étoit  hautement:  déclarée 
pour  le  roi  Aptiocfaiis  ,  qui  en 
nvoft  fi^  fa  place  d*annes ,  &  qui 
avoit  même  époufé  la  fille  d*uh 
de  leurs  citoyens.  Cette  Ville  , 
pour  éternifer  fa  reconnoiflance , 
inftitua ,  en  l'honneur  de  Titus 
f  lanoininus  ,  une  féte  ,  qui  fe  cé- 
lébroit  encore  du  tems  de  Plutar- 
Gue.  Il  avoit  un  prêtre ,  6c  on  lui 
niToit  des  facrifices. 

Voilà  déjà  des  fêtes ,  des  jeux, 
des  prêtres  ,  des  facrifices.  Parlons 
maintenant  des  temples  que  Ton 
bâtit  aux  Proconfuls.  Cette  coâ- 
tome  ne,  s'établît  que  par  dégrés. 
On  commença  par  leur  confacrer 
des  monumens  &  des  édifices  pu- 
blics ,  qui  f  juique>là  , ne laroient 
été  qu'à  desdîettx..Leshabitans  de 
GataÎDe  en  Sicile  conlkcréient  lenr 
Gvmnafe  à  MarceUns;  ceux  de 
Cnakb  aflbdérelit  Tims  Flaun- 
sunos  avec  Hercule  &  Apollon, 
dans  la  dé&ace  des  deux  prind- 
pimx  édifices  publics  de  lenr  Ville, 
ils  donnèrent  même  la  préféance  à 
leur  bienfaiteur,  au-deffus  de  ces 
dieux  ,  en  mettant  fon  nom  le 
premier  dans  Tinfcription  ,  que 
Plutarque  nous  a  confervée  ,  & 
qui  fubfiiloit  »  dans  le  tems  qu  il 
écfivoit. 

On  ne  Te  contenta  pas  d'aflb- 
cier ,  dans  ces  fortes  de  dédicaces, 
les  hommes  avec  les  dieux  ,  on 
leur  bâtit  exprès  des  temples. 
Pendant  qua  Quintus  Cicéron 
étoit  gouverneur  de  TAfie  mineu- 
re ,  les  villes  de  cette  province 
irottlurent  bâtir  nn  tempJe  à  fon 
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frere^y  de0t  le  ikmii  étoit  al6ff 'cf»^ 
kbredans  tout  rEm|nre,Mr  la 
GOOjuraiioii  de  Guilina ,  qu'il  avoit 
écoimee  avec  tnc  de  ynfpmxr  fi^ 

de  fagefTe  ,6l'A  s'acquit  une  noo»- 
velle  gloire  «  en  n'acceptant  poiat 
cet  honneur. 

Cette  coûtume  de  bâtir  de» 
temples  aux  gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  n'étoit  pas  feulement  to- 
lérée ;  elle  étoit  même  autorifée 
par  les  loix.  Elle  avoit  commen- 
cé par  la  reconnoiflance  ,  &  elle 
'  dégénéra  enfuite ,  en  flatterie  ,  & 
fut  toute  fois  entretenue  par  des 
raifbns  d'intérêt ,  de  la  part  des* 
Proconfuls.  Peu  touchés  des  hon* 
neurs ,  que  les  peuples  accordoiene 
trop  iibétalement  plutôt  à  letr 
place,  qu'à  lenr  perfonne^ibiie^ 
penfoîent  fouvem  qu'à  détourner  ^ 
une  partie  de  l'argent,  qu*o«iiil»'* 
polbit  fur  les  Province  ,  âwtfmft 
leur  bâtir  des  temples  ,  ft»k  |Nlir. 
les  frais  des  fêtes  &  des  jeux. 

IIL  On  ne  ttonvl  point  qnt 
les  Gaules  aient  décerné  de  pi?« 
reils  honneurs  à  Céiâr  ,  .  avaafr 
qu*3  eût  ofurpé  la  ûjmem» 
puiflance.  Les  Gaulois  ,  natioft' 
nère  &  belliqueufe  ,  qui ,  après 
une  guerre  de  dix  ans  ,  où  ils- 
avoient  été  vaincus  tant  de  fois  , 
&  où  ils  avoient  fait  de  fi  grandes 
pertes  ,  s'accoûtumérent  à  peine 
a  porter  le  joug  d*une  domination;  • 
étrangère ,  n'avoient  garde  de  fe 
proftituer  d*abord  ,  comme  les 
Grecs  ,  à  une  adulation  fi  bafle 
ôc  fi  outrée.  Il  paroît  néanmoins  • 
que  ,  pour  rendre  aufli  immoftelie 
la  mémoire  des  grands  HoinmeSy  ^ 
oui  s'étSîent  illuârés  parmi  ew»» 

ils  leur  rcjndoianf,  après  kiir.fli9iii!( 
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les  honneurs  divins. 

II  eft  parlé  dans  une  înfcrîption 
trouvée  au  milieu  du  dernier  fié- 
cle  en  Bourgone  ,  dans  les  ruines 
de  l'ancienne  Alexia  ,  du  dieu 
IVloritaigus  ;  &  l'on  trouve ,  d'au- 
tre part ,  dans  les  commentaires 
de  Céfar  ,  un  Moritafgus  ,  qui 
étoit  puifTant  parmi  les  Sénonois  , 
&  dont  les  ancêtres  avoient  régné 
dans  cette  partie  des  Gaules, 
qu'habitoient  ces  peuples.  Ainfi, 
c'eft  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance ,  que  Reinéfius  con)eâure 
que  les  Gaulois  avoient  mis  au 
nombre  de  leurs  dieux  ,  ou  ce 
.  Moritafgus  ,  dont  parle  Céfar  ^ 
Qu  plutôt  quelqu'un  de  ies  aiicê« 
très. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des 
dieux  Verjugodumnus ,  Baladu- 
cradus ,  Endovellicus ,  Hogotius , 

Sui  étoient  honorés  dans  la  Gaule 
elgique  ,  en  Angleteire  &  en 
'  ^^agne  ,  comme  il  paroit  par 
drandennes  inioîptîons.  C'étoient 
de  grands  hommes  ,  ou  des  fon- 
dateurs des  Villes ,  dont  les  peu- 
ples avoient  confacté  la  mémoire^ 
pour  étemifer  celle  des  bienfaits  » 
qu'ils  en  avoient  reçus. 

IV*  Cet  ttiàge  é  trouve  chez 
tous  les  anciens  peuples ,  chez  les 
Afiyfîens,  les  Peites,  les  £g)rp> 
. .  tiens  9.  auffi  -  bien  que  chez  les 
Ctrecs  ;  &  je  ne  fçai  u  on  ne  peut 
pas  en  faire  remonter  l'origine 

Î^refque  aufli  haut  que  celle  fie 
Idolâtrie.  Les  hommes  ayant  per- 
du infenfiblement  les  vérirabies 
idées  de  la  religion  ,  qui  leur 
avoient  été  tranfmiiès  par  les  Pa. 
triarches  ,  leur  efprit}  au  lieu  de 
liléleyer  julqu'au  ibuverm  Êue^ 
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&  à  la  première  cauiê  de  tous  les 
biens  ,  s'arrêta  aux  cauics  inté- 
rieures ÔL  fenfibles.  Us  en  firent 
Tobjet  de  leur  culte  ,  qui  fut  réglé 

{)ar  leurs  différens  befoins  ,  que 
'on  peut  réduire  à  ceux  de  la  na- 
•  ture  Ôc  à  ceux  de  !a  fociété.  Les 
premiers  objets,qui  les  frappèrent,, 
turent  les  afhres  ,  dont  ils  rece- 
voient  la  lumière  ^  ÔL  fur  tout  le 
(bleil ,  dont  la  chaleur  rendoit  la 
terre  féconde  ,  renouvelloit  la  na- 
ture ,  &  faifoit  mûrir  les  fruits  , 
dont  ils  fe  nourriflbient.  Les  hom-  *  ' 
mes ,  alors  eroffiers ,  regardoient 
ces  corps  celefles  >  comme  des 
êtres  animés ,  &  ils  crurent  leur 
devoir  un  culte  de  reconnoiiTance. 
L'ignorance  de  la  Phyûque  a  été 
dans  tous  les  tems  une  des  pria-» 
cipales  caufes  de  la  fuperflition. 

Les  fecours  ,  que  les  hommes 
tiroient  de  la  nature  ,  fiirent  iè- 
condés  par  l'art.  Il  fe  trouva  des 
gens  plus  habiles  &  plus  induf* 
trieux  que  les  autres  ,  cpii  inven- 
tèrent l'agricuhure  »  qui  imaginè- 
rent de  nouvelles  commodités ,  à 
mefure  que  les  befoins  fe  multî- 
plièrent,  qui  donnèrent  les  pre* 
mières  idées  des  fciences  6c  des. 
arts  ;  &leshomniesVacooûtumé« 
rent  à  regarder  comme  au-deiliia 
d'eux  par  leur  namre  ^  ceux  qiâ 
ne  leur  étoient  fupérieurs  que  pat 
leur  efprit ,  leur  habileté  6c  leur 
adrefle.  Lof£(^e  les  foclétés  s'a> 
grandirent  ,  que  l'on  bâtit  des 
Villes  ^  que  les  Répnbliques  (è- 
formèrent ,  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent capables  de  goiivemer,  qui 
donnèrent  des  loix  aux  peuples  , 
qui  f^urent  les  défendre  contre  les 
înfultes  de  leurs  voifins ,  qui  pur«. 
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geinent  la  terre  de  brigands  4  «1  im 
snot ,  les  fages  Politiques  ,  ott  les 
grands  Capitaines^  furent  confa- 
crés  après  leur  mort ,  pour  infpi* 
rer  une  noble  émulacion  à  leurs 
fuccefTeurs. 

Cefl  à  ce  principe,que  non  feu- 
lement les  auteurs  Chrétiens  ^mais 
les  plus  habiles  d'entre  les  Payens» 
rapportent  Tori^ne  de  leur  ailte  ^ 
comme  on  peut  voir  dans  quel- 
ques'endroits  des  livres  de  Cicé- 
céron  »  fur  la  nature  des  dieux  ; 

*  dans  Pltttarque  »  dans  Strabon  » 
dans  Sextus  Eippiricus  y  dans 

Diodoie  de  Sicile ,  &  pkfieurs 

♦  autres. 

V*  Les  honneurs  divins  ,  qa*oii 
«V»tt  rendus  aux  gouverneurs  des 
provinces ,  pendant  que  la  Ré^- 
publique  fubriflolt  ,  devinrent  la 
fource  &  le  modèle  de  ceux  ,  que 
les  Romains  rendirent  aux  £mpe* 
tms.  Lorfque  Céfar,  par  la  dé- 
lâite  de  Pompée  à  Pharfal^ ,  & 
par  la  vi£^oire  qu'il  remporta  en 
Afiique  fur  les  refies  de  ce  parti  p 
fiit  demeuré  maître  abfolu  de  TEm- 
l^îre  y  les  Romains ,  iufques-là  ft 
jaloux  de  leur  liberté  ,  fe  trouvé- 
•ent  tout  d'un  coup  de  vib  delà- 
Tes  ;  &  la  crainte  les  amena,  en 
nnmomentyà  cette  même  baiTefle, 
où  une  longue  domination  conduit 
infenfiblenient  les  peuples  accoû'- 
tumés  à  porter  le  joug.  Mais  , 
quoiqu'ils  poufTafient  alors  la  flat- 
terie ,  jufqu'à  un  excès  »  qui  ne 
fefvit  qu'à  les  rendre  méprifables 
à  celui  à  qui  ils  Vouloienc  plaire , 
il  ïiy  a  pas  d'apparence ,  qu'ils 
en  tudent  venus  d'abord  julqu'à 
lui  décerner  les  honneurs  divins, 
fi  cet  uiâg^»  établi  dans  les  Pro* 
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vinces  pendant  que  la  liberté  fub-^ 
Moïtj  ne  les  avoit  déterminés  ôl 
autorifés  en  quelque  manière,  ils 
crurent  pouvoir  fane  à  Roine,pour 
celui  qui  étoit  devenu  leur  maître  , 
ce  que  les  autres  villes  de  l'Empi* 
re  avoient  fait  depuis  long-tems 
pour  des  particuliers.»  qui  n  etoienc 
revêtus  que  d*une  autotité  em* 
pruntée  &  paflagére. 

Le  Sénat  ordonna  donc  d'abord 
qu*on  porteroit  fa  ftatneavec  cel- 
les des  autres  dieux  aux  pomt>es 
du  Clique.  Nous  apprenons  par 
nne  lettre  de  Cicéron  »  qu'elle 
marchoit  à  côtd  de  celle  de  la 
Viâone,  &  que  le  peuple,  mâ 
avott  accoûtnmé  'de  battre  des 
mains  ,   pour  applaudir  à  cette 
déefle  ,  qui  lui  avoit  toujours  été 
Éivorable ,  n'en  battit  point ,  iorf* 
qu'il  vit  à  côte  d!elle  la  Ûatue  de 
celui ,  dont  les  dernières  vièioires 
lui  avoient  été  û  ûmeftes.  Ceft  ce 
^  Ciqéron  exprime  énigmatip 
qnement  par  ces  mots  :  Popuhm 
verè  praclanm  ,  qubd  propter  ma» 
lum  vicinum  ,  ne  vUtoria  quidem 
plauditur.  On  ordonna  aulTi  qu'oit 
mettroitlà  ûatue  avec  celles  «ks 
antres  dieux  dans  la  cérémonie  ap- 
pellée  Le&ifitrmum^  oii  l'on  fervoit 
un  repas  aux  dieux  couchés  fur  des 
lib  à  la  manière  de  ces  tems-lè. 
Il  7  avoit  long-tems  que  les  Grec» 
avoient  afibcié  les  hommes  avec' 
les  dieux  dans  cette  cérémonie , 
que  les  Romains  avoient  apprife 
d'eux.  Ainfi,  il  y  a  beaucoup  d  ap^ 
parence  ,  qu'aux  fêtes  que  les  Pro- 
vinces célébroient  en  l'honneur 
des  Proconfuls ,  on  mettoît  auffi 
leurs  ftatues  fur  des  lits  facrés. 
Enfin ,  Gé&r  ttouvaplace  dans 
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le  temple  de  Romulus ,  qui  étoît, 
audi-bien  que  lui  ,»un  dieu  de  la 
création  des  Romains.  Ce  Prince 
n'eut  d*autre  temple  à  Rome ,  que 
celui-là  ,  où  il  avoit  été  reçu  en 
fécond.  11  en  fut  de  même  d'Au- 
gufle.  Cet  Empereur  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'on  lui  bâtit 
un  temple  à  RQme ,  comme  Sué- 
tone le  dit  expreilément.  Dion 
établit,  comme  une  chofe  confian- 
te ,  que  f  depuis  Augufte ,  les 
Provinces  bâtirent  des  temples 
aux  Em][>ereurs^  même  de  leur 
vivant  ;  mais  ,  qu*à  Rome  6c  dans 
toute  ritalie  >  on  ne  leur  en  a  ja- 
mais bâti  Qu'après  leur  mort.  Au- 
rélius  Viaor  n'a  donc  pas  été 
'  exa6l ,  lorfqu'il  a  dit  qu'on  avoit 
bâti  des  temples  à  Augufle ,  à  Ro- 
me Ôc  dans  les  Provinces  ,  pen- 
dant ùl  vie  &L  après  fa  mort.  Les 
Commentateurs  de  cet  hiilorien 
prétendent  confirmer  ce  qu'il 
avance  ,  par  l'autorité  de  Pline. 
Mais  ,  lorfqu'on  examine  les  en- 
droits qu'il  cite ,  on  trouve  qu'il 
ne  s'agit  que  du  temple,  que  Xi- 
vie  bâtit  à  Auguûe  après  ùl  mort, 
6c  que  Dion  appelle  Mps^or ,  pour 
le  diûinguer  des  temples ,  bâtis 
aux  dieux  immortels* 

Il  eft  vrai  qu*Augufte  eut  à 
Rome  des*auteis  ôc  des  prêtres , 
comme  Qointius  Famînlnus  en 
avott  'eu  dans  la  ville  de  Chalcis, 
Mais  9  ces  autels  étoient  dans  les 
places  publiques  ;  &.  ce  cuite  n'é- 
toit  regardé  que  conune  un  culte 
fubalterne,  6c  fubordonné  à  celui 
des  dieux  qu'on honoiroit  dans  les 
temples.  On  retnarque  que  dans  les 
bas-reliets  d'un  autel  que  le  Sénat 

fie  lie  peopto  Romain  dédièrent  4 
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Augufle  ,  aînfi  que  le  porte  rini- 
cription ,  cet  Empereur  eft  repré- 
fenté  à  l'une  des  quatre  faces ,  fai^ 
fant  un  facrifice  avec  d'autres  prê- 
tres en  qualité  de  fouverain  Pon^ 
tife  ,  conmie  pour  marquer  dans 
ce  monument  même  conf^rré  à 
Ton  honneur  ,  qu'il  s'en  iaiToit  usi 
d'être  miniftre  des  xlieux. 

VL  Les  Empereurs  ,  qui  vin- 
rent enfuite  ,  furent  aufli  mis  au 
rang  des  dieux,  n  Les  Romains  , 
»  Œt  Hérodien ,  ont  accoutumé 
»  de  déifier  ceux  de  leurs  Empe- 
»  reurs  >  qui  laiiTent  des  enfans 
9f  pour  leur  fuccéder.  Et  cette 
»  confécration  eft  appellée  chea 
»  eux  Apothéofe.  «  Voici  com- 
me elle fe  faifoit.  C'étoit  une  fête» 
mêlée  de  deuil,  de  joie,  de  culte» 
qui  fe  célébroit  dans  toute  la  Ville» 
On  eniihreliftbit  le  corps  du  mort 
en  la  manière  or  dinaire  avec  une 
grande  pompe ,  Ôc  l'on  faifoit  une 
ima^e  de  cire  tout-à-fait  fembia* 
blei^L  celui  qui  venoit  de  mourir  p 
qu'on  mettoit  à  l'entrée  du  Palais 
impérial  fur  un  lit  d'ivoire  »  grand 
&  élevé  9  couvert  de  tapis  brochés 
d'or.  Cette  image  reprêfentoit 
l'Empereur  malade  6c  pâle.  An 
.  côté  gauche  de  ce  lit  étoit  ^  dumnt 
une  grande  partie  du  jour ,  tout 
le  Sénat,  vêtu  de  deuil ,  &  au 
côté  droit,  les  fenmies  de  qualité*  * 
Elles  ne  portoient  ni  or ,  ni  col-  i 
liers ,  mais  des  habits  blancs  tout 
(impies  ;  en  un  mot ,  elles  ctoicnt 
aum  en  habit  de  deuil.  Cette  cé- 
rémonie fe  faifoit  pendant  fept 
jours  ;  des  médecins  yenoient  tous 
les  jou^s'approchoient  du  lit ,  & 
après  avoir  vifité  le  prétendu  ma- 
lade, ils  difpient  tottjoarslq^'ii.ij| 
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portoit  de  plus  mal  en  plus  mal. 
l.orfqu'ils  fuppofoient  qu*il  étoit 
mort ,  de  jeunes  gens ,  choifis  en- 
tre les  ordres  des  Chevaliers  & 
Sénateurs  ,  le  portoient  fur 
leurs  épaules  par  la  Voie  facrée  » 
jy^u'à  rancieiv  marché,  oii  les 
ntagidrats  Romams  quittoient  leur 
naeiftratare* 

Il  y  avoit  ^  ans  deux  côtés ,  des 
^égrés  mb  en  ferme  d'efealiers  ;  à 
l'un  ^es  côtés  (è  tenoiem  les  jea^ 
sies  garçons  de  finnîDes  nobles  , 
&  à  l'antre  les  femmes  de  qualité. 
Les  uns  &  les  anttes  dnntoient  en 
rhonnenr  du  défunt  des  ans  gra* 
ves  &  lugubres.  Après  cela,ils  em- 
portoient  le  lit  hors  de  la  Ville ,  au 
Jieu  appellé  le  champ  de  Mars,  oh 
étoit  dreffé  un  catafalque  quarré , 
qui  avoit  les  cotés  égaux  ,  &  où  il 
ii*y  avoit  que  la  feule  charpente 
de  grandes  piéc'es  de  bois  ,  qui 
formoient  une  efpèce  de  maifon. 
Tout  le  dedans  étoit  plein  de  ma- 
tières les  plus  combuftibles  ,  êc  le 
dehors  étoit  couvert  de  tapis  bro- 
chés d'or  ,  d'images  divoire ,  & 
de  belles  peintures.  Âu-deffus  de 
<;e  cata&lque  »  il  y  avoit  un 
antre  étage  plus  petit  &  orné  de 
fnéme^  qui  avoit  des  portes  on- 
Vertes*  Sur  celui-là ,  il  y  en  aroit 
un  autre ,  encore  un  antre  ; 
c'eft*à-dire ,  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre ,  dont  les  plus  hauts  étoient 
toujours  pins  petits  &  de  moindre 
encdnte  qiie  les  pins  bas;  de  fime 
one  le  plus  haut  étoit  le  plus  petit 
ae  tous.  Tout  le  catafalque  étoit 
femblable  à  ces  tours ,  qu*on  pla- 
çoit  aux  ports ,  &  qu'on  appelloit 
phares  ,  ou  Ton  mettoit  des  feux 
pour  éclairer  les  yaiifeaux,  £^  leux 
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donner  moyen  de  fe  retirer  en 
lieu  de  fûreté.  lis  mettoient  le  lit 
dans  le  fécond  étage,  où  l'on  met- 
toit  au(Ti  des  aromates  ,  des  par- 
fums ,  ôc  tout  ce  que  la  terre  pro* 
duifoit*  Ils  faîToient  des  tas  de 
fruits ,  d'herbes  ,  de*fucs  ,  &  de 
tout  ce  qui  pouvoit  exhaler  une 
bonne  odeur.  Il  n'y  avoit  poim  de 
nation ,  ni  de  ville ,  ni  d'homme', 
conftitué  en  dignité ,  qui  n'envoyit 
ces  demiets  préièns  ,  pour  âiie 
lionnettr  au  Prince.  Quand  on 
avoit  fût  nne  grande  pile  de  ces 
éromates,  &  que  la  cavalerie  écoà 
arrivée ,  tous  les  cavaliers  cou- 
roient avec  un  certain  ordre ,  ea 
Pliant  des  voltes ,  &  gardant  une 
certaine  cadence,  comme  dans  la 
danfe  Pyrrhique,  Les  chariots  y 
couroient  aurfî  avec  le  même  or- 
dre. Il  y  avoit  dedans  des  gens 
vêtus  de  la  robe  Prétexte  ,  ou 
d'habits  bordés  de  pourpre.  Au- 
tour de  ceux-là  étoient  des  figu- 
res des  Romains  ,  qui  avoient 
brillé  ,  ou  dans  la  guerre ,  ou  dans 
le  gouvernement  de  TEm^iie. 
Apres  que  ces  cérémonies  étoient 
adievées  >  celui  qui  devoit  fiiccé- 
der  à  r£m|nre  ,  prenoit  une  tor- 
che ,  &  mettoit  le  feu  à  la  ma- 
chine. Les  autres  l'y  mettoient 
QufTi  de  tous  côtés.  Le  feu  prencnt . 
aifiment  à  ces  aromates  &  a  toutes 
ces  matières  combufliUes.  Alors, 
on  feifeit  fertir  du  haut  du  pins  pe- 
tit appartement ,  qui  étoit  comme 
le  £dte  de  la  machine  j  un  aigle  qui 
montoit  en  haut  avec  le  feu  ,  & 
qui  portoit  au  ciel  l'ame  du  Prin- 
ce ,  à  ce  que  Ton  croyoit  ,  & 
depuis  ce  tems-là ,  on  lui  rendoit 
k  même  cuite  qu'aux  autres  die.ux* 


* 

Digitized  by  Google 


AP 

Il  y  a  quelques  endroits  dans  le 
texte  Grec  d'Hérodien  ,  qui  pa- 
roilTent  corrompus.  Ce  qu'il  dit 
de  ceux  qui  lailfoient  des  enfans 
'pour  leur  fuccéder^  qu'ils  étoient 
«mis  an  nombre  des  dieux  ,  eft 
Trai.  MaÎ6;9  il  ne  faut  pas  redrain- 
•dre  cette  coûtume  à  ceux-là  feu- 
4ement  ^  y  ayant  eu  plufleart 
Empereurs  ,  qui  ont  mis  lents 
«prédéceiTeurs  au  nombre  des  dieo^ 
«quoiqu'ils  ne  fui&nt ,  ni  leon  pè- 
res ,  ni  leur*  parens. 

Voici  ce  qae  dit  Pline  le  jeune 
iuT  ces  Apothéofes.  »  Tibère  a 
y»  coniàcre  au  ciel  Auguûe^  pour 
n  rélever  a  la  ttgnité  d'un  dieu, 

Néron  a  aiiffi  coniàcré  Claude , 
19  mais  pour  fe  moquer  de  lui* 
•»  Tite  confacra  Vefpaiîeii  y 
*n  Domitien  déifia  Tite  ;  mais ,  le 
1*  premier  le  fit  ,  pour  paroître 
«  fils  «  &  le  fécond  »  pour  parc^ 
'»  tre  frère  d*un  .dieus  Pour  vous 
»  [  6  Tmjan  ]  fi  vous  avez  déifié 
»  votre  pere  ,  vous  n  avez  pas  eu 
»  en  vue  'd'infpirer  la  crainte  au 

peuple  9  ni  de  faire  injure  aux 
*i»  dieux,  ni  de  vous  faire  honneur 
t>  à  vous-niême  ;  mais ,  vous  l'a- 
1»  vez  iàit  ,  parce  que  vous  le 
'»  croyez  dieu.  « 

On  voit  fouvent ,  fiir  les  mé« 
dailles^  les  conlecrations  y  Ott  kte 
Apotbéoiès  des  Empereurs.  On  y 
voit  ces  machines  ^  ou  catafalques 
^plufieurs  étages,  qui  c^innent 
toujours  en  montant.  On  voit 
auili,  fur  les  médailles  »  des  aigles 
^tû  s'envolent  ^  &  qui  emportent 
1  ame  des  Eoipeieura ,  repréfentée 
par  leur  image  même. 
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APOTHÉQUE,  Apotheca^ 
Cella,  étoit ,  chez  les  Anciens ,  le 
lieu  de  la  maifon  où  Ton  mettoit 
à  part ,  &  oîi  l'on  confervoit  les 
provifions  de  vivres  ,  &  d'autres 
chofes ,  deilinées  à  différens  ufa* 
ges.  Ils  avoîent  différentes  Apo« 
théques  pour  les  diverfes  diows» 
qui  ne  pou  voient  fe  conferver  dans 
un  même  endroit.  Ainfi,  quand 
la  fuite  du  difcours  ne  déterminoit 
pas  laforte  d'Apôthéque,dont  ib 
voobîeniiwrler»  ils  y  a^oûtoient 
un  mot  f  pour  en  fixer  le  fens« 
Apotheca  ,  ou  aUa  vinatia,  la 
cave  ;  ApothecA,  ou  celia  /hanen* 
taria  ,  le  grenier  ;  Apotheea^  ou 
cella  olei  y  l'endroit  où  l'on  met- 
toit  l'huile  ;  Apotheca ,  ou  ctUéi 
aramatum ,  celui  oii  l'on  metcoïc 
les  parfbms ,  &:c.  * 

APOTHÉTES  ,  Apotheta  , 

\a)  AVo6/t«i«  nom  que  les  Lacé- 
démoniens  donnoient  à  Tendroit  ^ 
oii  9  felon  les  réglemens  lie  Ly« 
curgue  f  l'on  expoibit  les  enÊms 
nouvellement  nés ,  qnand  ils  ne 
paroîfToient  pas  avàir  une  eonfti- 
tution  bien  robufte. 

-  APOTOME ,  terme  de  mufî- 
que,  compofé  du  Grec  www^m% 
abjcindo  »  je  nettanche. 

*  L'Apotomç  eft  la  partie  ^  qoi 
qui  refle  d'un  ton  emier ,  quand 
on  en  Àte  le  ^mi-ton  majeur.  La 
proportion  en  nombre  de  l'Apo- 
tome  eft  de  204B  à  2187.  Les 
Grecs  ont  cru  que  le  ton  majeur 
ne  pouvoit  être  dîviâ  en  deux 
parties  épies  ;  &ib  ont  appellé 
la  première  e^roTo/^H ,  6c  l'autre 
fiiivam  Py  tfaagoie  &  Pla. 
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ton.  Les  Anciens  ont  appellé  Apo- 
tome  le  demi- ton  imparliait.  Quel- 
ques-uns divifent  encore  TApo- 
tome  en  majeur  &  en  mineur. 

APOTRE,  ApoftoùtsAa) 
terme  compofé  du  verbe  «Vorr? a- 
x«  %  mino  ,  j*envoîe.  Ainfi ,  un 
Ap6tre  &  un  Envoyé  ,  c'eft  la  - 
même  cliofe.  On  trouve  ce  terme 
employé  en  ce  fens  dans  les  Au- 
teurs profanes  ,  audi-bien  que 
dans  les  Auteurs  facrés  ;  mais ,  il 
efl  bien  plus  fréquent  dans  ces 
derniers. 

I.  Les  Hébreux  avoient  leurs 
Apôtres ,  qui  étoient  envoyés  par 
leur  Patriarche  ,  pour  recueillir , 
chaque  année ,  une  certaine  efpèce 
de  tributs ,  qu'on  lui  payoit ,  ôi 
qu'on  appelloit  aurum  coronariumm 
On  prétend  que ,  dès  avant  J.  C, 
ib  ayoient  une  autre  (brte  d'App- 
tres  ,  dont  Temploi  étoit  de  re^ 
cueillir  le  demi-iicie  ,  que  cbacun 
des  I^aëlites  devoit  payer  par 
tête  au  Tabernacle,  ou^u  Tem« 
!ple  du  Seigpeur.*  Les  députés, 

3ui  avoient  u>in  de  iiure  payer  ce 
emi-  ficle  avant  la  deuruâion 
du  temple ,  pouvoîent  être  appel- 
lés  Apôtres»  Mais,  on  ne  remar- 
'que  pas  difiinâement  que  ce  notn 
leur  ait  été  donné  ,  comme  il  1» 
fut  à  d'autres  officiers  des  grands- 
Prêtres  ,  &  des  chefs  du  peuple  , 
qui  étoient  envoyés  pour  porter 
leurs  ordres  dans  les  Villes  &  dans 
les  Provinces,  dès  qu'il  s'agifibit 
des  affaires  de  la  religion. 

Par  exemple ,  S.  Paul  fut  dépu- 
té aux  fynagogues  de  Damas, 
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pour  arrêter  6c  mettre  en  prilba 
ceux  qui  profefToient  la  religion 
de  J.  C.  Cet  Apôtre  fiût  alluiion 
à  cette  coûtume  ^  félon  la  remar- 
que d'un  Pere  deTÉglife  j  loriqu'à 
la  tête  de  (on  épitre  aux  Calâtes, 
îl  dit  qu*i/  ifi  Apotrt,  non  de  U 
part  des  Ttonunes  ,  ni  par  raueoriti 
d'aucun  homme  ^  mais  par.J*  C* 
Ceft  comme  s'il  diibit  qu'il  xkSi 
pas  Apôtre  à  la  manière  de  ceux 
qui-  fe  voy oient  parmi  les  Juifs  y 
ql  qui  ne  tenoient  leur  miffion 
que  des  Princes  des  prêtres  ,  ou 
des  Principaux  de  la  nation ,  mais 
qu'il  étoit  Apôtre  de  J.  C.  mê- 
me. • 

II.  Le  nom  d'Apôtre  eft  fpé-^ 
cialement  confacré  pour  marquer 
les  douze  Difciples  ,  que  J.  C. 
choiiit  entre  ceux  qui  le  fui  voient. 
Il  leur  donna  la  principale  autori- 
té ,  les  remplit  de  fon  efprit , 
fit  dépofitaires  de  fes  myftères,  * 
&.  les  choifit  du  milieu  de  toui 
ceux  qui  étoient  à  fa  fuite  y  pour 
établir  fur  eux  l'édifice  de  fon 
Églife.  J.  C*  les  envojra ,  apibsiâ 
raurreâion,  dans  tout  le  monde, 
pour  y  prêcher,  &l>aptifer  au  nom 
du  Peie»  du  Fils  &  du  Sunt^- 
prit ,  &  leur  donna  le  pouvcnr  de 
Biire  toutes  fortes  de  miracles  tC 
de  guérifons. 

Les  noms  des  douze  Apôtres 
font  exprimés  dans  S.  Matthieu, 
dans  S.  Luc.  Les  voici  :  Simoîf, 
furnommé  Pierie  ,  &  André,  fon 
frère  ;  Jacques  ,  fils  de  Zébédée , 
&  Jean  ,  fon  frère  ;  Philippe  & 
Barthéiemi  >  Thomas  6c  Maufaicu 


(j»)  Ezod.  c.  30.  V.  II.  MatclL  c*  lO*  V.  I*      Af*  €•  tf.  f.  «}•  KlICt €•  tf>  f •  I|* 
/«S.  Ad  T\»m*  £paât  U.  €•  1,  ?•  15, 
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Je  publiclan  ;  Jacques  >  ffls  d*Al- 
phée  ;  Jude  qu  Thadée  ;  Simon 
Oiananéen  9  appelié  le  Zélé  ,  ÔL 
Judas  Ifcariote.  Ce  dernier  ayant 
trahi  Ton  maître ,  Mathias  fut  élu 
en  fa  place  par  les  Apôtres.  Saint 
Paul  fut  appelié  à  TApodoIat  par 
J.  C.  même  j  après  fou  ATcenfion. 
On  le  nomme  îimplement  VApô" 
irt  ^  ovL  ÏApôtrt  tks  Gemils  , 
comme  par  excellence ,  à  canfe  de 
4a  fublimité  de  fa  dQ^rine. 

S.  Luc  nous  a  décrit  pludeuts 
mâions  des  SS.  Apôtres  dans  ion 
livre  des  A6les ,  &  principalement 
la  vie  de  S.  Paul ,  qq'il  accompa- 
gna dans      voyages  ;  mais  ,  il 
n'en  parle  que  jufqu'au  .tems  qu'il 
iordè  de  fa  première  prifon  de 
Rome.  Les  Hiftorîeos  eccléfiafti- 
•ques  nous  apprennent  que  les 
Apôtres  Ye  féparérent  ,  neuf  ans 
après  la  pamcm  de  J.  C.  j  pour 
^ller  en  divers  païs  annoncer  l'É- 
vangile. S.  Paul  même  dit  que  le 
fon  de  l'Évangile ,  araioncé  par  les 
Apôtres  ,  étoit  déjà  répanda  par 
toute  la  terre  »     que  leur  parole 
.avoir  été  ouie  jufqu'au  bout  du 
jnonde  \  Se  it  aflure  que  l'Évangile 
étoit  prêché  à  toute  créarare ,  qui 
itoit  iôfls  le  del.  S.  Pierre ,  Saint 
Paul  ,     Jacques ,     Jean  »  S. 
Matthieu,  Ôc  Saint  lude  ont  écrit. 
Les  autres  n'oni^  enfeigné  que 
de  vive  voix.  Nous  avons  deux 
Épîtres  de  S.  Pierre ,  quatorze  de 
jS.  Paul ,  une  de  S.  Jac^jucb ,  trois 
de  S.  Jean  ,  avec  fon  Evangile  & 
fon  Apocalypfe  ,  rÉvangile  ce  S. 
Matthieu  ,  &L  une  Épitre  de  Samt 
Jude. 

Leurs  tr.if^ni.-.,is  ont  été  confer- 
vées  dans  1  c^^life  CaùiuUque  , 

Xom  ni. 
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commé  S.  Paul  lordonna  k  fon 
égard  aux  TheiTaloniciens  par  ces- 
paroles  :  Garde^  les  traditiohs  que 
vous  ave^  appfift*  ,  Joit  par  mts 
dijcours  ,  foit  par  ma  lettre  Tous 
les  Apôtres  ont  fini  leur  vie  par 
le  martyre,  excepté  S.Jean  TÉ- 
vangéliûe ,  que  quelques-uns  ont 
cru ,  ians  fondement ,  être  encors 
vivant,  pour  paroitre  avec  Énoch 
&  Élie ,  pendant  le  regpie  de  l'An-* 
téchrift. 

De  la  divifion  des  Apôtres  pat 
toute  la  terre  j  pour  prêcher 
rÊvaagiie* 

•  L'an  de  J.  C  44  ,  Jes  Apôtres 
partagèrent  entr'eux  les  Provinces 
de  la  terre ,  pour  y  éublir  la  reli«- 
gion  Chrétienne.  S.  Pierre  chc«iit 
rocddent  6c  vint  à  Rome,  qui 
devoit  être  la  capitale  du  monde 
Chrétien  »  comme  elle  î'étoit  alors 
du  monde  Idolâtre.  S.  André  porta 
l'Évangile  dans  T Achaie  en  Gté« 
ce  ^.dans  TÉpire,  la  Thrace  »  la 
5cythie ,  l'Égypte,  âc  rÉthiopie* 
Pour  la  fondation  des  églifes  de 
Byzance  6c  de  Nicéè  en  Btthy- 
nie,  elle  eft  conteftée;  6cle  pape 
Agapet  foûtint ,  dans  £es  lettres 
lues  au  cinquième  Condie ,  que 
S.  Pierreavoit  le  premier  annoncé 
la  foi  dans  ces  deux  Villes.  Les 
Efpagnols  Ce  vantent  d'avoir  eu 
S.  Jacques  le  majeur  pour  Apô- 
tre ;  mais ,  les  fçavans  nient  abib^ 
lument  ce  prétendu  voyage.  On 
dit  que  TEfpagne  pofTéde  une  par- 
tie de  fon  corps  ,  6c  que  l'autre  ell 
dans  i  t.  j,iile  de  Saint  Saturnin  de 
Toiîloufe. 

S.  Jacques  le  mineur  ne  fortit 
uQUit  de  Jérufalem,  dont  il  cloîc 

Ce 
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édie^  S.  Jude  ou  Thadée  prê- 
cha dans  la  Syrie ,  l'Arabie  &  k 
Méfopotainie.  S.  Simon  annonçs 
^(li  l'Évangile  dans  la  Méfopo- 
tsmtè  de  dans  la  Syrie.  S.  Tho- 
mas porta  le  Chriflianifme  dafli' 
la  Perle  ,  dans  les  Indes  &  en 
Éthiopie.  S.  Barthélemif  trairaîUar 
éam  rAiménie  majeure  ,  dans  !« 
Lycaonie ,  dans  rAlbanie  &  dans 
Finde  y  en  de~çà  do  Gange«  Saine 
Jean  alla  dans  l'Afie  mineure  & 
dans  les  PtOYÎnces  orientales. 
l'Épttre  fynodafe  dn  contife  d'É- 
phèie  au  clergé  de  Conûantino-' 
plë  y  nous  apprend  quil  a  demeu- 
ré à  Éphèfè  arec  la  Sainte  Vièr-« 
ge  ;  mais  ,  les  Anciens  ne  fiint 
point  mention  de  ce  féjour*  Sàtnt 
Fanl  prêcha  tfm  ans  à  Éphèfe  i 
&  il  peut  étte  nommé  le  fonda* 
teur  de  cette  Églife  ;  enlbne  que i 
S.  Jean  ne  l'am-oit  gouvernée  que 
dans.fa  vieîUeflè*  Les  Érêques  de 
cette  ville  fe  difoient  lès  iùcceifetlri 
&  les  difcnles  de  cet  Apdtre.  Ce 
même  Apôtre  annonça  l'Évangi- 
le aux  Parthes  ;  &  les  relations 
nouvelles  difent  que  ,  parmi  les 
peuples  d'Orient ,  il  y  a  une  an- 
cienne tradition ,  que  S.  Jean  y  a 
prêthé  la  foi  de  J.  C.  S.  Philippe 
convertit  quelques  provinces  de 
Scythie  ,  &  travailla  enfuite  dans 
la  haute  Afie.  S.  Matthieu  porta 
rÉvangile  dans  TÉthiopie.  Saint 
Mathias  prêcha  dans  la  Judée  & 
dans  une  partie  de  l'Ethiopie. 

Entre  toutes  ces  mifïîons  apof- 
toliques  ,  il  n'eft  point  parlé  de 
l'Amérique  ,  qui  eft  le  nouveau 
inonde.  11  y  a  apparence  que  >  û 
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kis  Apfees  f  ou  leurs  difcipTes ,  f 
aroient  annoncé  l'Évangile  ,  les 
Auteurs  en  auroient  (fit  iptdqne 
choie.  Les  Hiilortens  i  <{uî  ont 
écrit  de  la  découverte  de  ce  'f£i 
pas  lea  £fpagno}s  i  aibrem  que 
ces  peuples  n*y  trôuvéfeiit  au- 
cun veâige  de  la  religiiMi  Chré- 
tienne ;  au  lieu  que  les  Portugais 
en  avi^t  troitré  ttanale»  Inde» 
erientalesw 

APOTROPÉENS  ^Atentm^ 
ci  i  nialorum  dtpuîfont  j  ceux 
qnrdétoumolenr  quelaue  chofede 
tnanvair.  Ce  mot  eft  &ec ,  6e 
▼ient  de  ^vvtfvw^  «  avtno  ,  je 
défioacae ,  comp^iTé  de  «t»  • 
^fiitm  9  virtû  y  je  ftHirne*  ùtà 
wie  éphhéte  ^e  les  AilcleiBdoa- 
floient  aust  y  qui ,  lele«i  kiir 
idée  y  détoumcneiic  d'au  les 
maui ,  qui  les  menàçoietti.  Qi 
les  appelloit  aufii  «tAe^uddoi*  Les 
Romains  leur  atoieni  donné  k 
nom  é^AvtmuAi* 

APPARAT  ^  terme  de  lUtéra- 
ture.  Il  iè  dit  de  quelques  livres 
difpolib  en  fonAe  dé  Dictionnai- 
res,  ou  de  Catalogues ,  qui  fou* 
lagent  beaucoup  dans  les  études. 
L'Appkrat  fur  Cîcéron  eft  une  ef- 
pèce  de  concordance  ,  ou  de  re- 
cueil de  phrafes  Cicéroniennes. 

APPARATORIUM ,  Jppa- 
ratorium,  (4)  Reines  a  cru  que  ce 
que  plufieurs  infcriptions  appel- 
lent Apparatorium  ,  ou  le  lieu  des 
préparatifs ,  étoit  la  même  chofe 
que  VUJÎrinum  ;  mais ,  M.  Fabreti 
a  fait  voir  qu'il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence q\i* Apparatorium  étoit  le 
lieu  y  où  l'on  prépargit  le  feilia 


(é)  Aatig»  expli^t  par  D«  Bero.  de  Montt.  Xom«  V.  p ag.  ^o» 


Digitized  by  Googit 


A  P 

des  funérailles  ,  &  oîi  Ton  gar- 
doit  Teau  iuilrale.  Voycs^  Appa- 
riteurs. 

APPARITEURS ,  Appamo^ 
fts,  (^)  e^>èce  de  gardes  que  les 
tribuns  Romatiis  avoient  ancien- 
nement autour  d'eux  »  comtne  le 
Commandant  de  l'armie.  Mds  , 
cette  marque  d'honneur  loir  fiit 
Qtée  dans  la  fuite. 

Les  Appariteurs  »  àaei  les  Ro- 
mains» étment,ce  que  ^iit  en 
Fraiîçe,  les  fergens  &  ks  hniffiers  ^ 
ou  plutôt  c*étoit  un  mot  généri- 
que «  qui  fignifioit ,  ainû  que  Ser« 
TÎus  nous  l'apprend  fur  un  endroit 
de  l'Énéide ,  les  mimâtes  des.  Ju^ 
ges  ,  qui'étoient  toujours  auprès 
d'eux  »  prêts  à  recevoir  6c  à  exé- 
cuter lemrs:  ordres  ;  &  c*eft  de  là , 
a)oùte-t-il  f  que  leur  nom  leur 
«oit  venu  ;  c'eft-à-dire ,  à'appa-^ 
nre  ,  être  préfent ,  être  en  fac- 
tion 9  (iiivant  ces  mots  de  Virgile  ; 

MmJovU  ad  filium  ,  favifue  in 
Jimkte  Régis 

Apparent  ,  acuuntque  metum  mot" 
talibus  a^is» 

On  comprenoit ,  ibus  ht  nom 
d^Appariteurs ,  ceux  qu'on  nom^ 
moit  ScnbA  ,  Accenfi  ,  Intcrpre^ 
tts^Preeconts ,  Viatores^ LiBor<es , 
Servi  publici,  &  même  les  bour- 
Waux  ,  Camijice's.  On  les  prenoit 
des  afiiranch»  des  magiftrats  6c 
de  leurs  eofans.  L'on  faifoit  un  Ci 
èwd  mépris  de  leur  condition  , 
gue,  pour  marque  d'ignominie , 
le  Sénat  ordonna  qu'une  certaine 
yille  ,  dom  les  habitans  s'étoient 

<*)  Viïg,  iEneid.  L,  XII,  v.  84^  ,  SsOt 
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révoltés  ,  ferôit  obligée  de  fournir 
des  Appariteurs  aux  magîftmts* 

U  y  avoit  des  Appariteurs  de 
cobortes/qu'on  nonmioit  cohoruf^ 
les  ,  ou  conditionales  ,  parce  quHa 
étoiem  attachés  à  une  cohorte  9  6c 
à  cette  condition.  U  y  avoit  enco- 
re des  Appariteurs  Prétoriens» 
qui  fuivoient  les  préteurs ,  ou  gou- 
v^neurs  de  Provinces ,  6c  qui , 
tous  les  ans ,  le  jour  de  la  naif* 
fance  de  leur  maître ,  changeoient 
6c  étoient  pourvus  de  quelque 
office  plus  confidérable.  I||s  Pon- 
tifes avoient  auffî  leurs  Appari- 
teurs ,  comme  on  le  voit  dans  la 
voie  Appia  fur  le  fragment  dtt 
marbre  qui  porte» 

APPARIT  ORI 
PONTIFlCUAi 

PARMULARIO. 

n  7  en  a  qui  prétendent  que  le 
fieu ,  ob  les  Appariteurs  s'allem- 
bloientys'appeiloit  Apparitorium. 
Ce  iëntiment  me  paroit  aiTez  vrai- 
femblable. 

APPARITION  ,  Vifio  ,  ri- 
/iw»,  fpeâre ,  famôme ,  vifion  ou 
vrate^  ou  fauffe,  image  qui  fe  pré- 
fente  à  notre  elprit  ,  ou  à  notre 
Imagination ,  ou  à  nos  yeux  ,  de 
quelque  fubftance  incorporelle  , 
revêtue  d'un  corps  emprunté.  L'É- 
criture nous  apprend  qu  il  y  a  eu 
plufieurs  vraies  Apparitions  des 
Anges  à  Jacob  ,  au  pere  de  Sam- 
fon  ,  à  la  Sainte  Vierge  ,  à  Saint 
Jofeph ,  &  à  a  autres. 

APPARITIONS  des  dieux. 
Théopfie,  6c  Dieux. 

Ce  ij 
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APPARITIONS  des  morts* 
yoycz  Morts. 
APP ARTEMENS  [  Les  ]  des 

Hypogées.  Foye^  Hypogées. 

AFi4X  ,  j4pellano  ^  {a)  aôe 
judiciaire  ,  par  lequel  line  caufe , 
jugée  par  un  tribunal  intérieur ,  eft 
portée  à  un  fupérieur  ;  ou  le  re- 
cours à  un  Juge  fupérieur  pour 
reparer  les  griefs  ,  qui  réfultent 
d'une  fentence  ,  qu'un  Juge  infé- 
rieur a  prononcée. 

A  Rome ,  la  crainte  qu'on  eut 
que  lesil^onfals ,  qui  avoient  fuc- 
cédé  anx  Rob  »  ne  s'attribuadant 
une  trop  grande  puiflànce  »  fut 
cauiè  de  la  Loi  ^  qui  permettoit 
d'appeller  de  leur  jugement  »  6c 
qui  leur  défendoît  de  condamner 
un  Citoyen  9  iàns  le  confèntement 
du  peuple  :  Ntvt  j^Jfint  in  caput 
civis  Romani  amnutdvertere  in- 
jujju populi.  Voîd  les  termes  de 
la  Loi ,  portée  par  Valérius  Pu- 
blicoia  ,  félon  Denys  d'Halicar- 
nalTe  :  »  Si  un  magiftrat  Romain 
j>  condamne  un  Citoyen  à  la 
»  mort ,  ou  à  ctre  battu  de  ver- 
j>  ges  ,  ou  à  payer  une  amende 
j>  pécuniaire;  ce  particulier  pour- 
3f  ra  en  appeller  au  jugement  du 
99  peuple  ,  &  tant  que  l'Appel 
»  iUbliftera  ,  le  Magiiirat  n'aura 
91  aucun  pouvoir  fur  lui  ;  jufqu'à 
9>  ce  que  le  peuple  ait  prononcé.» 
Valére  Maxime  ,  qui  jrapporte 
auiB  cette  Loi ,  remarque  qu'elle 
contribua  autant  à  diminuer  le 
pouvoir  .des  Confuls  ,  qu'à  aug* 
menter  la  liberté  des  Citoyens. 

Toutefois  ,  Valérius  Publicola 
ne  fit  que  renouveller  cette  Loi  ; 
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car  »  l'exemple  du  fameux  Hora^^ 
ce ,  condamné  par  Tullus  Hofti^^ 
lius  ,  félon  quelques-uns  ,  &  paf, 
les  Duumyirs ,  félon  d'autres ,  eft 

une  preuve  que,  fous  les  Rois 
mêmes  ,  les  Citoyens  pouvoient 
en  appeller  au  peuple.  Quelque 
puifTance  ,  en  eflet ,  qu'on  veuille 
attribuer  aux  Rois  ,  il  efl:  certain 
qu'ils  n'étoient  ,  à  proprement 
parler ,  que  les  premiers  Magif- 
trats  de  la  République.  Obligés  de 
fe  conformer  aux  Loix  dans  T^er- 
cice  de  leur  pouvoir  ,  ils  dévoient 
confulter  le  dénat ,  pour  avoir  fon 
avb ,  &  en  conffiquence  du  Sé- 
natufconfulte ,  propofer  la  déd- 
iion  au  peuple.  C*eib  pour  s*être 
mis  au-deflus  des  Loix ,  que  Tar« 
quin  le  Superbe  fut  regardé  com- 
me le  tyran  de  (a  patrie.  Ainli ,  ît 
ëft  certain  qu'il  a  été  ])ermis  dans 
tous  les  tems  à  Rome  ,  lorfqu^ 
i'agiflbit  d*ôter  la  vie  ,  ou  les 
biens  ,  à  un  Citoyen  ,  d'appeller 
au  peuple  ,  convoqué  par  Curies , 
avant  Servius  TuUius  ,  &  par 
Centuries,  depuis  ce  Prince. 

L'exemple  de  Coriolan  ,  con- 
daminé  par  les  Comices  des  Tri- 
bus y  ne  fait  rien  contre  ce  que 
Ton  avance  ;  car ,  il  eft  manîfefte 
que  ce  fut  une  vexarion  »  que  les 
Tribuns  exercèrent  contre  les  Pa<* 
triciens^  qui  s'oppolérent',  tant 
qu*ils  purent ,  à  cetijte  nouveauté  , 
&  demandéient  que  l'afl^re  fût 
jugée  par  une  aflemblée  des  Cen- 
turies, fëlon  l'ancienne  coûtume. 
Cîcéron  ^  qui  avoit  éprouvé  lui- 
même  cette  vexation ,  dans  Paf- 
faire  que  lui  fufcita  le  tribun  Clo- 


U)  M(îm.  de  i'Acad.  des  Inicript.  &  Bell»  Leu.  Xom.  XIJ.  pag.  6o. 
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ffins  f  b  plaint  amèrement  du  juge- 
ment  de  ce  tribunal  incompétent , 
^i  Tavoit  ewlé ,  &  avoit  tait  dé- 
molir fa  maifon  ;  au  lieu  qu*il  n*en 
àuroit  pas  été  de  même ,  li  le  peu- 
ple Romain  avoit  donné  fon  fuf- 
trage  dans  une  auembiée  des  Cen- 
turies ,  où  tout  le  feroit  pafle  dans 
l'ordre  ,  où  les  plus  vils  Citoyens 
n'auroient  pas  eu  autant  de  part, 
que  les  plus  honnêtes  gens.  Ce 
n'ed  donc  pas  fans  raifon  qu'il 
loue  la  (àgefle  des  Décemvirs, 
d'avoir  rappeilé  dans  leur  Code 
Une  ordonnance  û  falutaîre  aux 
dtoyens  Romains  »  &  qui  eft  une 
preuve  de  l'eiHme  que  l'on  én  fai- 
ibit ,  piiifque  Ton  ne  pouvoit  rien 
faire  contre  leur  vie  »  leur  li- 
berté &  leurs  biens ,  fi  ce  n'étoit 
de  rapprobatîoti  de  tout  le  peu- 
ple f  cêhvoqué  avec  autant  de  fo- 
lemnité ,  que  s'il  fe  fût  agi  du  falut 
de  la  République,  ou  do  i'éieilion 
de  fes  premiers  Magiilrats. 

APPELLATIF ,  AppelUtivus, 
(^)  terme  de  Grammaire  ,  qui  eft 
dérivé  du  verbe  Latin  appdlarc  p 
appeller ,  nommer. 

Le  nom  Appellati4eft  un  nom, 
qui  exprime  une  idée  générale  & 
commune  ^  c*eft-à-dire ,  une  idée 
oui  peut  convenir  à  pluûeurs  cho- 
ies femblables ,  comme  le  nom 
^ange  ,  le  nom  à' homme ,  le  nom 
de  chun ,  le  nom  ài  arbre ,  &c.  Ces 
noms  conviennent  en  généralàtous 
les  anges  »  à  tous  les  hommes  ,  à 
tous  les  chiens ,  à  tous  les  arbres» 

(j)  Reft.  Ortm*  pag.  j9*' 

{b)  Genef.  c.  ai.  v.  ia«  C«       v.  i6. 

-Kumer.  c.  16.  v.  a.  Pfal.  49.  v.  1.  Pfal. 
14^.  V.  4.  lia,  c.  4.   V.  1.  c.  9.  V.  6. 

UKm*  c.  15.  Vt  av«  Baxuc,  (•  |.  v»  15. 


H  £iut  obferver  qu'il  y  a  deux: 
fortes  de  noms  Appeltatifs  f  les 
«ins  qui  conviennent  à  tous  ks  in*  . 

dividus  ,  ou  êtres  particuliers  de 
différentes  efpèces.  Par  exemple , 
le  nom  à  arbre  convient  à  tous  les 
noyers,  à  tous  les  orangers,  à  tous 
les  oliviers,  à  tous  les  chênes  ;  &  on 
dit  alors  que  ces  fortes  de  noms 
Appellatits  font  des  noms  de  genre. 

Les  autres  noms  Appellatits  ne 
conviennent  qu'aux  individus  d'u- 
ne efpèce ,  comme  noyer >  olivier^ 
chêne ,  oranger. 

Animal  eil  un  nom  de  genre  9 
parce  qu'il  convient  à  tous  les«i« 
dividus  de  différentes  e^èces  ;  car, 
on  peut  dire  :  ce  chien  eftun  animiU 
bien  iarejfant  ;  cet  éléphant  efl  un^ 
gros  animal.  Dans  ces  cas ,  chien , 
éléphant ,  (ont  des  noms  d'e(pèce. 

On  voit  par-là ,  que  les  noms  de 
genre  peuvent  devenir  noms  d'ef- 
pèce  ;  &  cela  a  lieu ,  lorfqu'on  ren- 
ferme les  noms  de  genre  fous  des 
noms  plus  étendus.  Far  exemple  y 
quand  on  dit  que  Varbrc  eft  un  être. 

De  même  ,  les  noms  d'efpèce 
peuvent  devenir  noms  de  genre  , 
s'ils  peuvent  fe  dire  de  diverfes 
fortes  d'individus ,  fubordonnés  à 
ces  noms.  Ainfi  ,  chien  fera  un 
nom  d'efpèce ,  par  rapport  i  ani->' 
mal  ;  mai^ ,  il  deviendra  un  nom 
de  genre ,  relativement  aux  diffé- 
rentes e^ces  de  chiens  ;  car  » 
y  a  des  dogues ,  des  limiers  j  d^ 
snâtins  «  &c. 

APPELLER  ,  (b)  efi  un  ter* 

Amos.  c.  5.      8.  A]cg.  c.  i«  v*  ii* 

Matth.  c.  >o.  V.  t6»  Luc.  c.  i.  v.  3a. 
Ad  Rom.  £pi(t.  c*  t.  v«  S.  Adfijphef» 
£piit.  €•  4.  V*  it 
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me ,  qui  fe  prend  ea  diâéfens  fens 
dans  l'Écriture. 

1.  ^  Il  efl  employé  quelquefois 
pour  être,  Ifaïe  j  parlant  du  Sau- 
veur ,  dit  :  il  fe  nommera  Admira- 
hle  ,  Dieu  fort ,  &c  ;  c*eft-à-dire , 

2u'il  fera  admirable ,  Dieu  fort  , 
Ce.  Et  dans  S.  Luc  :  //  fera  nom-^ 
né  le  Fils  du  Très -Haut  ;  ç*eft-à- 
dire ,  qu'il  fera  véritablemem  k 
Fils  du  Très-Haut. 

2.  ^  Être  Appelle  par  fon  nom 
dans  les  aflemblées  ,  étoit  une 
marque  particulière  de  diilinâion. 
.On  y  AppeUoit  le  peuple  par  un 
Cfi  .général  ;  mais  ,  on  appelloit 
nommément  les  chefs  des  Tribus, 
les  premieti  du  peuple.  Dieu  Ap- 
pelle nommément  Èézeliel  ;  il  le 
défigne  pour  travailler  au  Taber- 
nacle. Il  Appelle  nommément 
Abraham  ;  il  le  deftine  à  fon  fer- 
vice.  Dieu  Appelle  nommément 
Cyrus. 

3  Appeller  iê  dit  dans  le  Atns 
de  la  vocation  à  un  emploi  ^  à  la 
religion  Chrétienne.  S.  Paul  dit 
cni'il  a  été  Appellé  à  TApoflolat. 
Au  rapport  de  J.  C.  >  il  y  a  beau- 
coup d'Appellés,  maïs  peu  d'Élns* 
Que  chacun  demeure  dans  la  vo- 
cation où  il  eft  ^pellé. 

4.  ^  Appeller  une  choie  par 
ibn  nom ,  lui  donner  un  nom ,  lui 
impofèr  le  nom  #  ^  un  exercice 
d'autorité*  Le  pere  impoiè  le  nom 
^  (on  fils  ;  le  maître  a  ibn  fèrvi* 
teur.  Dieu  donne  le  npm  aux 
4toiles4'&  les  Appelle  par  leur 
nom. 

5.  ^  Appeller  le  nom  de  qudl- 
qu'ûn  fur  foi ,  ou  ùxt  im  autre. 
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Que  votre  nom  foit  Appellé  fur 
nous  ;  qu'on  nous  donne  (eule- 
ment  la  qualité  de  vos  époulês. 
Votre  nom  ,  Seigneur ,  eil  invo- 
qué ou  Appelle  iur  nous;  on  nous 
connoît  fous  le  nom  de  Peuple  de 
Dieu.  Que  le  nom  de  Jacob  ibit 
Appellé  fur  les  deux  enfans  ,  ils 
paiferont  pour  fils  de  Jacob.  Les 
riches  ,  dit  le  Pfalmifte  ,  ont  Ap- 
pellé leurs  noms  fur  leurs  terres,ils 
les  ont  nommées  par  leurs  noms» 
Dans  la  Génèiê  ^  in  IfMC  voca- 
Situr  tibiftmen  i  les^  enfans  d'I- 
ikac  paiferont  pour  votre  vraie 
poftérité. 

6.  ^  Appeller  marque  5|i;ielqiie* 
fois  autorité  ,  comme  un  maître 
qui  Appelle  fes  ferviteucs.  Dieu 
Appelle  la  faim  fur  la  t^e*  Le 
.Seigneur  Appelle  la  terre  pour  la 
juger.  Dans  Aggée ,  il  Af^elle  la 
fécherefTe  6c  la  ilérilité  dans  le 
pats.  Dans  Amos ,  il  Appelle  les 
eaux  de  la  mer ,  &  les  répand  fur 
la  terre.  Dans  lérémie ,  il  Appel- 
le le  glaive  ,  ou  la  guerre  dans  le 
païs.  Dans  Baruch ,  il  Appelle  les 
étoiles ,  &  elles  difent  :  Nous  voicK 

7.  ^  ^i^^^4  Appeller ,  pris  dans 
le  îêns  d'une  mvûation  à  un  âsftiA, 
iè  trouve  (buvent  dans  l'Écrituce» 
Et  vùcaii  ,  les  Appellés  ,  nutf- 
^ent  quelquefois  les  conviés. 

APPENDICE  ,  Apvendix  , 
-terme  de  littérature.  Il  4  dit  des 
annotatioUD^  ^  ou  traités  ,  qu'on 
met  à  la  fin  de  quelques  ouvra- 
ges j  qui  en  contiennent  q^lqn^ 
expÛcarions  j  ou  quelques  fuites  9 
ou  dépendances. 

APPHAIM  ,  Appfuum  ,  {a) 
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Kir(pmf ,  fils  de  Nadab  »  &  frert 
de  Saled  >  qui  mourutt  »  ÛM9S  lailT^ 
4l*4ia£vis.  Apphaim  eut  un  âls  , 
pommé  Jéfi ,  qi|î£at  fie^e  de.Sé£i|U 

APPH^S ,  Apphus  9  A'Tf^oiTç^ 
/tf)  funiom  quilMtcloiMI^  ^  Jonar 
imis  Macqdbée.  Ce.fiiimQ» 
^gl^er  celui  qui  tondbe  en  i&âS^ 
iucej  Qu  celui  qui  abonde,  ou 
celui  qui  diffipe ,  fuivant  la  diverfe 
manière  dont  on  l'écrit.  I^Jonathas. 

APPIA  [  la  Voie] ,  Via  Appia , 
{J>)  nom  d*un  grand  chemin  d'Ita- 
£e ,  qui  étoit  très-fréquenté  ,  & 
l'un  des  trois  plus  célèbres  qu'il  y 
.eût  dans  ce  pais.  Il  alloit  de  Rome 
à  Brundufium  ,  aux  extrémités  de 
la  Calabre  fur  Je  bord  de  la  mec 
Adriatique.  Ce  chemin ,  qui  dé- 
troit Ton  origine  au  cenfeur  Appius 
■Qaudius  j  tut  appellé  de  Ami  nom 
la  Voie  Appia  «  ou  Appieime* 
U  la  conduifit  depuis  la  p<me  de 
Home ,  nommée  .Capéoe,  jufqu'i 
layiHe  deX^poue;  te  domaine 
Romains  ae  $!étendoit  pas 
«lors  plurlom.  Elle  fut  enfuite 
contînDée  ,  Toit  par  Jules  Céfar , 
foit  par  Augufte  ,  jufqu'à  la  ville 
de  Brundufium.  Sa  longueur  , 
dans  toute  cette  étendue  ,  étoit 
d'environ  trois  cens  cinquante 
milles  ;  c'eft-à-dire ,  de  cent  quin- 
ze de  nos  lieues.  C  étoit  la  plus 
ancienne  &  la  plus  belle  de  toutes 
les  voies  Romaines.  Au^en  étoit* 
elle  appeUée  la  Reine. 

qm  limite  nota 
Affia,ton^anm  untur  R^jmA 
viamm. 

(*)  Maccab.  L.  I.  c.  ».  v.  5, 
(i)  Strab.  pag,  ajj  ,  136,  »î7,  »8j. 
5t.Uv.L.XXVÏ.c.8.  RoU.Hia.Rom.,    ^  ,  ^ 
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De  9iOffle  i  Terradne,  c'étôil 
jvefque  une  ligiie  4r<#^- 

jgrand  chemin  commeinçoit  à  co* 
toyer  ia  mer  yifi^k  SUpaéS^^  pau^ 
f^nt  pfur  Fom^  &  Mk^onifs  > 
j^çix  vjlles  maritinms.  Pois,  $ 
s'inclinoit  au  ^ord  vers^afiUnum'^ 
paiToit  par  Capoue ,  Calatia ,  Cau- 
dium  >  Béné;vent ,  jufqu'à  Vénur 
fie.  Il  conduifoit  de-là  à  Héraclée, 
en  tournant  vers  le  midi  jufqu'à 
la  mer ,  d'Héraclée  à  Tarente  ,  §C 
de  Tarente  à  U;^ia  ,  ^uân  ji 
Brundufium. 

La  Voie  Appia  recevoit  la  voie 
Latina  à  Caflinum  ,  ville  diftante 
de  Capoue  de  di^-neuf  ûades.  Ce 
doit  être  la  même  que  celle  qui 
eft  nommée  ci-de^iTus  jCpâlinum. 
La  reflembl^cf/de  4eur  j(iom 
leur  pofidon  .confirment  la  cou- 
jeéèute.  Comme  il  .étoit  défepdii 
d'enterrer  aucun  moisit  dans  l'en- 
ceinte  de  Rome,  la  Voie  Appia 
fiit  ibuyem  choîfie  >  pour  être 
la  fépulture  des  anciens  B.o- 
mains. 

APPIA  [l'Eau],  (c)  On  don- 

noit  ce  nom  à  Rome  à  Teau  d'un 
aquéduc  ,  qui  paùbit  par  la  porte 
Capcne  ,  où  cominençoit  la  Voie 
Appia.  C'eil  apparemment  la  rai- 
fon  pourquoi  on  donnoit  à  cette  eau 
le  nom  d' Appia.  Elle  couloit  fous 
le  temple  de  Vénus  Genitrix  , 
qui  étoit  dans  le  huitième  quartier 
de  la  Ville. 

APPIA  [  la  Tribu  ]  ,  Tribus 

bus*  ^ 

riul.  par  M.  d'Anvill.  Mém.  de  l'Acad, 
des  Infcr.  &Bell.  Letc.  T.  XXI.  p.  40}, 
(c)  Méip.  4e  â*Acad.4e9  Infcripc,  êL 
iV^ILpag.^ST;,  ^ 

Ce  IV 
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.  APPIADES  ,  Appiad^  ,  (a) 
déeflfes  des  Romains.  Ovide  en 
fair  mention  dans  (on  art  d*aimer  ^ 
&  dans  le  remède  contre  l'amonr. 
La  plupart  des  Sçavans  nomment» 
parmi  ces  déefies  ,  Vénus  ,  Pal- 
jas ,  la  Paix  ,  la  Concorde  Se  Ve(^ 
ta  ;  mais  ,  Cicéron  les  diflingue 
siettemeht^du  moins  de  Pallas Jorll 
'qu'il  dit  :  Non  filitm  Pallada  ,  ftd 
ttiam  Appiadas  nominaboi  »  Je 
»  nommerai  non  ièulement  >  Pal- 
9»  las  »  mab  auifi  les  Appiades.  « 
Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  Déefies 
«voient  un  temple  à  R«me  ,  6l 
«lies  étoient  reptéfentées  à  cfae- 
'val ,  comme  des  Amazones.  Foye^ 
Appias. 

^  •    APPIAS  ,  Appias  ,  (b)  nom 
que  Qcéron  donne  à  Pallas  dans 

une  de  (es  lettres.  Ceci  ne  pa- 
roit  pas  trop  s'accorder  avec  ce 
qui  eft  dit  dans  l'article  précédent, 
cil  Qceron  femble  difiineiier  Pal- 
las  des  déeffes  appcilées  Appiades. 
Tel  eft  du  moins  le  fentiment  que  ' 
j'ai  fuivi  dans  cet  article  ;  €'éft<-à- 
*  dire  ,  celui  de  M.  l'abbé  Banier.- 
APPIE  ,  Appia  ,  (c)  dame 
Chrétienne  de  la  célèbre  famille 
d'Appius  ,  étoit  de  la  ville  de 

'  CololTes.  Elle  fut  mariée  à  Philé- 
mon.  ils  furent  convertis ,  l'un  & 
l'autre  par  S.  Paul ,  qui  écrivit 
depuis  une  lettre  à  Philémon  i 
dans  laquelle  il  fit  rhonneur  à 

'Appie  de  l'appeller  fa  très-chere 
f(cur.  Onéfime  ,  qui  étoit  elciave 
de  Philémon  ,  &  en  faveur  du- 
quel l'Apôtre  écrivoit  ,  en  fut  le 
porteur.   Cette  vertueufe  dame 

•    («)  Mvîh.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1 
i^.pa^.  }J7»ÎJ8.  •       •  •   •  j 
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ayant  fçu  que  fon  mari  avoit  été 
élu  évéque  de  Gaza ,  fit  voeu  de 
chaileté ,  &  i'affifta  très-utilenient 
à  défricher  cette  nouvelle  vigne  , 
qu'elle  arrofa  de  (on  iang.  Ce  fbt 
lorfque  les  Chrétiens ,  s*étant  af^ 
femblés  dans  un  Oratoire*  »  qui 
étoit  en  la  maiibn  de  Philémon  « 
pourlaire  leurs  prières  &  partici- 

Î>er  aux  divins  myAères  g  furent 
brprb  par  lès  Payens,  le  22  No- 
vembre ,  jour  auquel  ces  infidèles 
c^ébroient ,  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  la  fête  de  la  déefie  Diane* 
On  les  conduifit  devant  le  tribunal 
du  préfident  Artodes ,  qui  fii  tout 
ce  qu'il  put  pour  perfuader  à  Appie 
de  renoncer  à  la  itiperftition  des 
Chrétiens.  Tel  eft  le  nom  qu'il 
dohnoit  à  la  religion  Catholique. 

La  beauté  &  la  jeunefle  de  no- 
tre Sainte  (ëmbloient  toucher  ion 
ame  d'une  fiiuilè  compaffion  j  qui 
k  changea  bkntèt  en  fureur ,  parce 
qu'Artocles  lui  ayant  commandé 
de  Sacrifier  a  Diane  ,  elle  refufa 
conftamment  de  le  faire  ;  ce  qui 
le  mit  fi  fort  en  colère ,  qu'il  pro- 
nonça contre  elle  la  (ëntence  de 
mort ,  fi ,  après  avoir  été  fouettée 
de  verges  ,  elle  n'abjuroit  fon  er- 
reur. Elle  fut  dépouillée  toute  nue 
avec  fon  mari  ;  &  l'on  déchargea 
tant  de  coups  fur  leurs  perfonnes, 
qu'on  les  mit  tout  en  fang  &  en 
morceaux.  Ce  Juge  inexorable 
voyant  que  tous  ces  tourmens  ne 
faiibient  qu'augmenter  leur  zélé  & 
leur  amour  pour  J.  C.  ^  les  con- 
damna à  être  enterrés  juf'qu'à  la 
moitié  du  corps  ,  6c  accablés  de 

(h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  III.  Epîft.  1, 
<0  Ad  Pbiiem.  £piit>  cap.  unie»  v« 
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pierres  en  cette  poftnre.  C?eft  ce 
qui  arriva  vers  Tan  60  de 
tous  la  perfécution  de  Néron. 

APPIEN ,  Appianus^  A'im'ot- 
ro?  ,  (a)  hiftorien  Grec  ,  natif 
d'Alexandrie.  U  étoit  d'une  des 
meilleures  maîfons  de  cette  Ville  , 
&  vivoit  du  tems  de  Trajan ,  d*A- 
drien,  &  d* Antonin.  U  plaida  quil- 
.  -que-tems  à  Rome  ;  puis  il  eut 
l'intendance  du  domaine  des  £m* 
fereurs* 

Appien  écrivit  Thiftoire  Ro-^ 
snaine ,  non  tour  de  fuite ,  comme 
Tite-IJve  ,  mais  fai(ânt  un  ouvra- 
ge à  part  de  chacnne  des  natbns  ' 
iubjuguées  par  les  Romains  »  oîi  il 
mettoit  y  iëlon  l'ordre  du  tems , 
tout  ce  qui  reffitrdoic  la  même 
tion.  Ainfi ,  k>n  d^ein  étoit  de 
*£nre  une  làloire  exaâe  des  Ro- 
mains f  ôcdetoutès'les  provinces 
de  leur  £mpire ,  jufqu'à  Augufte$* 
6c  il  alloit  auffi  quelquefois  juiqu'à 
Trajan.  Photius  en  compte  vingt- 
quatre  livres  ;  &  il  n'avoit  pas 
néanmoins  encore  vn  tous  ceux, 
dom  Appien  parle  dans  &  préface. 

Nous  en  avons  aujourd'hm 
riûftoire  des  guerres  d'Afrique, 
de  Syrie ,  des  Parthes»  de  Mt- 
Ihridate»  d'ibérie  ou  d'Efpagne, 
d'Annibal ,  des  fragmens  de  celles 
dlllyrieycinq  livres  des  guerres  ci- 
viles t  au  lieu  des  huit  que  marque 
Phothis ,  &  quelques  fragmens  de 
plttfienrs  autres ,  que  M.  Valois 
a  tirés  des  recueils  de  Conflantin 
Porphyrogénete  avec  des  extraits 
'ièmblables  de  Polybe  «  6c  de  di- 
vers autres  Hiftoriens. 

(4)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  Vr.p.  16t. 
Crcv.  Hift.  tles  Enip.  Tom.  VI.  p.  ^(SR. 
•r*;#%.  Itf  Tm,  i,I V, V,V1  ,VU  é*  IX.  des  ; 
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Photius  remarque  que  cet  Au- 
teur aime  extrêmement  la  ^Qté 
de  THifloire  ,  6c  qu'il  apprciid  » 
autant  qu'aucun  autre  >  l'art  de  la 

tu  erre  ;  que  fon  ftyle  eft  fimple 
L  fans  fuperfluité  ,  mab  vif  6c 
animé.  Dans  fes  harangues  ,  il 
donne  d'excellens  modèles  de  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre  » 
foit  pour  donner  du  courage  à  des 
foldats abattus ,  foit  pour  les  adou- 
cir ,  quand  ib  s'emportent  avec 
trop  de  violence.  U  prend  beau- 
coup de  chofes  de  Polybe  «  &  co- 
pie fouvent  Plutvque. 

On  trouve  plufieurs  édairciiïe- 
mens  fur  divers  endroits  d* Ap- 
pien ,  dans  les  Mémobres  de  l'A- 
cadémie des  Infcripdons  &  Belles 
Lettres ,  qu'on  peut  confulter. 

APPIUS  [le  Marché  et].  Fo- 
rum Appii*  U  ne  Êiut  pas  enten- 
dre feulement  ,  par  le  marché 
d'Appius ,  une  place  de  Rome  « 
mais  plutôt  un  petit  bourg  ,  dif- 
tant  de  cette  Vide  d'environ  trots 
milles.  On  croit  que  c'e((  aujour. 
d'huî  le  petit  bourg  de  (àint-Do- 
nate. 

APPIUS,  Appius  9  A'-Tir/oc, 
(P)  gouverneur  de  Sardaigne ,  du 
tems  de  Jules  Céfar.  Ce  fiit  l'un 
de  ceux  ,  qui  (e  rentrent  auprès 
de  ce  ^rand  capitaine  à  Luques. 

APfIUS  AmAvvs^  Appius 
Appianus ,  (c)  fût  exclu  du  Sénats 
vers  l'an  de  Kome  770.  C'étoit 
en  punition  de  fes  débauches  , 
dans  lefquelles  il  avoit  diffipé  ibs 
biens. 

Le  nom  d'Appins  a  été  corn- 

Mém.  de  TAcad.  des  Infor.  &  Bell.  Lett. 

{h)  Plut.  Tom.  I.  paç.  71B. 

(>)  ïilcict  Aimait  L.  II.  c.  481 
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auui  1^  plofiairs  peribanagss  câe« 
hre&f  Foyei  Qaudius  ,  Qaufus, 
Herdonius  ,  Siksos» 

(a)  Sallufte»  dans  le  premier 
de  m  deux  iifqpw^s  â  Céfar ,  par- 
le d'un  poiëte  du  nom  d'Appius.  Ce 
Poëte ,  fclon  notre  Auteur ,  avoit 
avancé  cette  maxime  dans  les 
poëHes  f  ^ue  chacun  eft  r ouvrier 
&  Vartlfan  de  ja  fortune  ;  6c  Sal- 
lufte  en  fait  lapplication  à  Céfar. 
Ceft  même  par-là  qu'il  débute. 

APPLAUDISSEMENS  ,  {b) 
Plaufus  ,  Applaufus,  Chez  les 
Romains  ,  les  Applaudiflemens 
accompagnoient  les  acclamations. 
Il  y  en  avoit  de  trois  fortes.  La 
première  ,  qu'on  appelloit  bombi^ 
parce  qu'elle  imitoit  le  bourdon-  - 
nement  des  abeilles.  La  féconde 
étoit  appellée  imbrices  ,  parce 
qu'elle  rendoit  un  fon  femblable 
au  bruit  ,  que  fait  la  pluie  ,  en 
tombant  fur  des  tuiles.  La  iroifiè- 
me  fe  nommoit  tefta  ,  parce  qu'el- 
le imitoit  le  fon  des  coquilles  ou 
caftagnettes.  Tous  ces  Applaudif- 
femens  fe  donnoicnt  en  cadence. 
Mais ,  elle  étoit  quelquefois  trou- 
blée par  les  gens  de'  la  campagne  , 
qui  venoient  aux  fpediacies  ^  & 
qui  étoient  mal  inftruits. 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  ma- 
nières d'Applaudir ,  comme  de  fe 
lever  ,  de  porter  les  deux  mains  à 
la  bouche  ,  &  de  les  avancer  vers 
ceux  ,  à  qui  on  vouloir  faire  hon- 
neur ;  ce  qu'on  appelloit  adorait , 
ou  bafia  jailare  ;  de  lever  les  deux 
mains  jointes ,  en  croifant  les  pou- 
ces ,  &  enfin  de  Êiire  vokiger  un 

(4)  Ad  Caef.  SalluA.  Orat.  t.  c.  i. 


pas  #{à  4oge«  Mats  p  comne  cm^ 
la  étoit  eçibarraflactt ,  l'empereur 
Aurélien ,  s*avi(à  de  faire  dUlrî- 
buer  au  peuple  des  bandes  d'é- 
toffe pour  fervir  à  cet  ufage. 

APPOSITION  ,  (c)  terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  figure  de 
conÛrudion  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  epexegejïs  ,  du  Grec  eVe^w^ 
,  compofé  de  eVi ,  prépo(i- 
tion  qui  a  divers  ulages ,  ôc  qui 
vient  de  s  Va; ,  fequor ,  je  fuis  ,  6c 
de  HM7Hr/ç,  ^/Zi2/7«^ia  ^  narration  » 
e.xjjolitiun. 

L'Appofuion  confiée  à  mettre 
deux  ou  plufieurs  fubilantits  de 
fuite  au  même  cas  ,fans  conjonc- 
tion. Par  exemple ,  Flandre  ,  théâ- 
tre fanglant  ,  oii  fe  piaffent  tant 
de  Jcènes  tragiques  ,  trifie  &  fatale 
contrée  ,  trop  étroite  pour  contcgy^ 
tant  d'armées  ,  qui  te  dévorent. 

Cette  définition  de  l'Appofition 
n'elt  pas  allez  exa^le  ;  car  ,  dans 
ce  cas ,  quand  on  dit ,  Ici  foi ,  /'<r/— 
pérance  ,  la  charité  ^  font  trois  ver- 
tus théologales  ,  ces  trois  noms 
fubftantifs  ,  la  foi,  lUfpérance  ^  la 
charité  y  mis  de  fuite  y  fans  con— 
jonétion ,  formeroient  uqe  A^^^Qr 
iition  y  ce  qui  ed  faux. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que 
l'Appofition  confifte  à  mettre  en- 
femble  ,  fans  conjonftion ,  deux 
noms  ,  dont  l'un  eil  un  nom  pro- 
pre ,  &  l'autre  un  nom  appellatif; 
enlorte  que  ce  dernier  eft  pris  ad- 
jectivement ,  &  eft  le  qualificatif 
de  l'autre  ,  comme  on  le  voit  dans 
l'exemple  cité  ,  &  dans  cet  autre, 
tiré  du  hà\ui  ,  urbs  Rom4»  Gefk 

Bell.  Lett.  Tom.  I.  pajç.  xi6,  117. 
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comme  s'il  y  avoit ,  Roma  qu4 
€fi  urhs. 

Remarquez  t^^urbs  Roma  ,  qui 
fait  une  Appofition  en  Latin ,  ne 
/çauroit  en  faire  une  en  François  ; 
car ,  on  doit  traduire  la  ville  de 
Rome. 

On  demande  s'il  faut  dire  par 
Appofition  :  AntioQhia.  natus  jum 
urbis  celebris  ,  ou  Antiochioi  na- 
tus fum  urbe  celebrL  Mais  ,  le 
premier  feroit  un  folécifme  ,  dit 
Voflius  ;  au  lieu  que  le  fécond 
peut  dire  ,  &  l'on  peut  varier 
cette  phraie  ça  trois  manières  dif- 
férentes. 

La  première  ,  en  mettant  U 
prépomion  avec  le  nom  appella- 
tif 9  &  le  nom  propre  au  génitif; 
comme  Mhit  confiittnuu  in  urbe 
opportuna»  Cîc  in  oppido  jinti(h~ 
.chia.  Cic.  in  Amfidodam  ctiebri 
tmporio,  VoiL 

Xa  iêconde  «  en.  faifant  gouver- 
jier  le  nom  propre  &  le  nom 
appellatif  en  même  cas  ,  par  la 
prépoûtlon  »  in  Amftdodamo  ce- 
lebri  emporio.  VofT.  Nu^U  in 
aUbenimo  oppidà»  Cic*  , 

La  troilième  ,  en  fous-enten- 
dant  la  prépoûtion  ,  Antiochi^ 
loco  nobili,  Cic.  AmjUlodami 
Ubri  emporio»  VolT* 

Si  Ton  veut  fçayoir  pourquoi 
TAppofition  n'a  pas  ici  lieu  au  gé- 
aitif ,  comme  feroit ,  Amfteloda^i 
celebris  emporii,  c*^  parce  que  le 
génitif  n'étant  jamais  gouverné 
que  par  un  autre  nom  iubilamtf'  » 
quand  on  dit  :  efi  Roma  »  vivii 
jim/klodami ,  on  fous-entend  in 
urbe  p  in  emporio  »  ou  ia  oppido  m 
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Mais ,  n  vous  mettez  ,  urhis  ,  ou 
emporîi  y  ou  oppiJi  y  au  geniiif. 
vous  n'avez ,  ce  femble  ,  plus  rien 
à  fous-entendre  qui  le  puiffe  gou- 
verner. Cell:,  pour  la  même  rai- 
fon,  qu'avec  un  adjetltif  on  ne  met 
jamais  le  nom  propre  au  génitif  : 
ejl  r/iiignœ  Romcc  ,  mais  ,  au  con- 
traire à  l'ablatif,  in  magna  Roma  , 
fous  entendu  urbe  ,  dans  la  grande 
ville  de  Rome  ;  parce  que  comme 
une  chofe  n'eft  appeliée  grande  om 
petite  qu'en  comparaifon  d'une  au- 
tre,on  ne  peut  pas  rapporter  ^r^//i/tf 
à  Rome  ,  mais  feulement  au  nom 
de  yUle  ^  puifqu' autrement  il  fem- 
bleroit  qu'on  voulût  marquer  deux 
Romesy  dont  Tune  feroit  grande.^ 
l'autre  petiteb 

Or  que  ce  génitif  foît  gouverné 
par  un  nom  fous-entendu  ,  &que 
cette  conflruûion  foit  légitinie  « 
Scaiiger  le  prouve  9  parce  que  fi 
Ton  peut  bien  dire  ,  oppidum  Ta^ 
rentinum ,  on  peut  bien  (Ure  au/Ti , 
oppidum  Tarenti ,  le  poffiel&f 
n'ayant  jamais  que  la  même  force 
du  génitif  9  dont  il  eft  pris ,  d*o2i 
vient  qu'en  François  mme  nou$ 
le  tournons  o|dinairement  par  le 
génitif,  domus  patema  ^h,mdi{Qtt 
de  fon  pere. 

APPULA  ,  AppuU ,  (a)  nom 
d'une  femme ,  dont  parle  juvénal 
dans  fa  fixième  fatyre. 

APPULEI A  [  la  Loi  ] ,  (b)  Lex 
Appuleia.  Cette  Loi  prit  le  nom 
de  L.  Appuleius  Saturninus,  qui 
la  porta ,  étant  Tribun  du  peuple  » 
(bus  le  .confulat  de  M.  Aquileius  t 
&deC.  Marius*  Elle  avoit  pour 
dbjet  les  crimes  de  lèze-majeflé. 


G)  |maiu^/r..tf*^.  $4.  i  U>  Rojin.  de  Anti^»  Rom.  p.  8s& 
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APPULEIUS  ,  Appulcîus  , 
zaxxemttktApuU'tus.  ^o^ye^Apu- 
ti^ius. 

APPULUS  ,  Appulus.  {a)  Ça 

mot ,  qui  fe  trouve  dans  Tépitre 
d'Oride  à  Livie  »  a  fort  occupé 
les  Commentateurs  de  notrf  poè- 
te. On  ne  fçait  û  c'eû  un  nom 
de  lieu  ,  ou  de  fleuve.  Il  eft  pour*» 
tant'aiTez  vraiièinblable  que  c*eft 
un  nom  de  fleuve» 

APRE  »  ou  Rude  ,  terme  de 
grammaire  Grecque.  Cefl  l'un 
des  deux  (îgnes  ,  qu'on  appelle 
efprits.  L*un  eft  nommé  efprît 
douX|  &  marque  fur  une  let- 
tre y  comme  une  virgule  ,  par 
temple  ,  i-^cû  ,  ego  ,  moi  ou  je. 

L'autre  eft  appellé  efprît  Apre  » 
eu  Rude  ;  &  il  fe  marque  comme 
un  pedt  c.  Ainfi ,  on  écrit  ù\uct , 
Jimul ,  enfemble.  L'ufage  de  l'ef- 
prit  Apre  ou  Rude  eft  d'indiquer 
qu*il  taut  prononcer  avec  une  for- 
te afpiration  la  lettre  lur  laquelle 
il  eft  placé. 

Le  V  prend  toujours  refprit 
Apre,  ou  Rude,  comme  uJojp^ 
aqua  ,  de  l'eau. 

Remarquez  que  refprit  doux 
&  l'efprit  Apre  ,  ou  Rude  ne  fe 
placent  que  fur  des  lettres  ,  qui 
commencent  un  mot. 

APRÈS  ,  prépoiition  Françoi- 
fe  ,  qui  repond  au  pofl  des  Latins. 
Elle  marque  poftériorité  de  tems, 
de  lieu  ,  d'ordre  ,  6c  gouverne 
l'accufatif.  Il  marche  après  le  Rou 

Après  les  fureurs  de  la  guerre , 
Goûtons  les  douceurs  de  la  paix. 
Après  eft  quelquefois  adverbe. 

OviU,  Confol.  ad  Livt 
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Parte^^ ,  nous  irons  après  s  c*eil-à«^ 
dire ,  enfuite. 

Après ,  dans  certains  cas  ,  de- 
vient nne.prépofition  inféparable  , 
qm  entre  dans  la  composition  de 
quelques  mots  ,  tels  que  ceux-ci , 
Après- demain  ,  Après-diné y  l'A- 
près'dinée  ,  Après-midi-,  Après* 
'foupé,  V Après- foupie. 

C'eil  fous^  cette  vue  de  prépo- 
iition infSparable ,  qui  forme  un 
ièns  avec  un  autre  mot ,  que  Toii 
doit  regarder  Après  dans  ces  fa- 
çons de  parier  :  ce  portrait  ejl  fah 

Après  nature;  ce  portrait  ejl  fah 

Après  RaphaH  ;  c^eft-à-dtre  , 
que  Raphaël  avoit  fait  l'orignal 
auparavant. 

Après ,  joint  à  que ,  forme  une 
conjonâton  de  tems.  Après  que 
Salomon  eut  bâti  un  temple  à 
Dieu  y  il  fe  bâtit  un  palais  pour 
lui.  Apres  que  vous  aure^  foupé  , 
vous  ire:^  vous  coucher. 

Au  refte ,  Après  n'a  pas  tou- 
jours hefoin  d'érre  joint  à  que  , 
pour  taire  une  conjondion.  J'irui 
me  promener  ,  Après  avoir  tra- 
vaillé :  Après  ,  dans  cette  phrafe  , 
eft  une  conjon6iion  ,  quoi  qu'il 
iijit  tout  feul  ;  c'eft  comme  li  je 
difois  ,  )  'irai  me  promener  ^  Après 
que  j'aurai  travaillé.  Obfervez 
qu'Après ,  lorsqu'il  forme  feul  une 
conjondion,  veut  le  verbe  à  l'in- 
finitif. 

APRIÈS  ,  A  prie  s  ,  A-Trpfnç  9 
roi  d'Égypte.  Voye^  Ophra, 

APRONIA  ,  Aoronia  ,  {h) 
femme  de  Plautius  Sylvanus  »  qui 
la  précipita  par  la  fenêtre.  Voye;^ 
Plautius. 

l  ik^  TaGÎi»  AnniU  .L*iV*  c  «it 
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APRpNIANUS  ,  jiproma* 
nus  >  A  iFfùaim^ç  «  ,(a)  eft  un  nom 
.commun  à  pluiieurs  perfonnes» 
-  i.^  C.  Vipiânius  Âpronianus ,  qui 
fut  conful  fous  Néron  ,  l'année 
même  que  cet  Empereur  fit  tuer 
fa  meif  Agrippine  ,  Tan  de  J.  C. 
55^  Cet  Aprontanus  étoit  procon- 
Itu  d*Aâique  en  6(;. 

2.  ^  Un  autre  Apronianus ,  pere 
de  l'Hiliorien  Dion  Caffius,6cc. 
Cet  Apronianus  tut  un  conful  de 
ceux  qu'on  appelloit  ConfuUs  fuf" 
fcêli  y  dont  les  noms  ne  I  j  trouvent 
pas  dans  les  Faites ,  Gouverneur  de 
la  Dai  matie  ,  6c  enhn  proconful  de 
Cilicie,  vers  l'an  de  J.  C«  II4> 
iôus  l'empire  de  Trajan. 

3.  ^  Un  autre  Apronianus,  qui 
étoit  conful ,  fous  Trajan  en  1 17* 

4»^  Un  autre  Apronianus ,  C. 
Ventidius  Apronianus  ,  conful , 
ibus  Adrien  en  113. 

5»*  Un  autre  Caffius  Apro- 
nianus ,  coniùl  >  fous  Commode 
en  191»  Peut-être  efi-ce  celui  qui 
fut  procon(t]l  de  CîUcie  en  183. 

6.°  Lucius  Turcius  Secundus 
Afturius  Apronianus  ,  fils  de  Lu- 
cius Turcius  Apronianus  ,  étoit 
prétet  de  Rome  ,  l'an  de  J.  C. 
339.  11  exerça  cette  dignité  fous 
l'empire  de  Julien.  Son  gouver- 
nement fut  très-heureux  pour  le 
peuple^  qui  vécut  dans  Tabon- 
dance  ;  mais  »  il  fut  aulE  très-ri- 
eoureux  pour  les  enchanteurs ,  qui 
hirent  pourfuivis  &  exterminés 
ians  pitié. 

(a)  Dio.  CaflT.  pag.  788.  Crév.  Hift. 
des  £mp.  Tom.  IV,  pag.  155,  Xom.  V. 
pag.  S98.  . 

{k)  Xit»  Lif.  !•  m.  c.  f 4*  . 


APRONIUS  [  C.  ] ,  C.  Apro- 
nius,  (h)  tut  créé  Tribun  du  peu- 
ple »  Tan  de  Rome  305,  Ce  fut 
après  qu'on  eut  appaifé  le  peuple  , 
qui  s'étoit  alors  foulevé.  Il  y  en 
eut  plnfieurs  auties  de  créés  en 
même-tems»  La  plupart  ,  felon 
Tite*Live  ,  ne  le  furent  que  dans 
l'efpérance  qu'ils  (è  rendroient  di- 
gnes de  cet  honneur  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  mérité.  C.  A- 
pronius  étoit  de  ce  nombre.  Cette 
eleâionièfit  fur  le  mont  Aventin. 

APRONIUS  ,  ^promus,  (c) 
Cicéron  ,  dans  un  de  iès  difcours 
contre  Verrès  ,  trace  un  portrait 
peu  avantageux  de  cet  Apronius. 

APRONIUS  [Lucius], 
Apronius,  f  oyt'i  Lucius. 

APRONIUS  C^iANus  , 
Apronius  Cafianus,  Fayt^  Cœ- 
lianas. 

APSÉE ,  (J)  fut  auteur  de  ta 
révolte  des  Pabnyréntens  ^  qui , 
fous  l'empire  d'Aurélién ,  élurent 
pour  Angufle  ,  au  refus  de  Mar- 
cellin  gouverneur  d'Orient ,  un 
certain  Achillée,  ou  Antioque, 
félon  d*autres  ,  parent  de  la  icine 
Zcnobie.  Aurélien  vint  droit  à 
Palmy re,  prit  cette  miférable  ville  , 
la  rala  ,  &  y  tit  tout  palier  au  fil 
de  répce ,  hors  le  prétendu  Empe- 
reur ,  qu'on  dit  qu'il  cpiirgna  par 
mépris  ^  vers  Tan  de  J.  C.  273. 

APSEUDE ,  Ap/etides  y  A  -^u- 
/  K  «  l'une  des  Néréides.  Foye^ 
Néréides. 

(O  Cicer.  in  Vcir.  L.  III.  c.  xt. 

id)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  VI 
pas*  4S* 
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APSUS  ,  Jpfus  ,  A'Ho; ,  {a) 
fleuve  de  Macédoine  ,  qui  naiflbit 
un  peu  aii-deilus  d'Azorus  ,  au 
pied  des  montagnes  fituées  à 
Textrêmité  de  la  Pélagonie  ,  & 
qui  fe  rendoit  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  au  travers  du  territoire  des 
Taulentiens.  Le  pais  des  environs 
étoit  naturellement  fortifié ,  com- 
iiie  celui  de  Tempé  ;  mais ,  il  n'a- 
volt  pas ,  comme  lui ,  de  beaux 
bois  9  des  forêts  d'une  v  erdure 
charmante ,  des  endroits  délicieur, 
&  d'agréables  prairies.  A  droite 
&  à  gauche,  c'etoient  de  longues 
&  hautes  montagnes ,  qui  for- 
noient  en  bas  une  vallée  fort  pro- 
fonde ,  le  long  de  laquelle  couloit 
TApfus  9  aflez  fembiable  par  fa 
figure  &  par  (à  rapidité  au  Fénée. 
Il  Cûul^  au  pied  de  ces  monta- 
enes ,  qu'il  défendoit ,  &  ne  lait^ 
M>it  entre-deux ,  qu'un  pedt  che- 
min taUIé  dans  le  roc  «  oc  fi  efcar« 
pé  9  &  fi  étroit,  qu*ttne  armée  ne 
podvoit  y  pafier  que  très-difficile- 
ment 9  &  avec  des  peines  infinies , 
lors  même  qu'il  n'étoit  pas  dé- 
fendu ,  &  pour  peu  qu'on  !e  dé- 
fendit ,  il  étoit  abfolument  impra- 
ticable. 

Ce  fleuve  ,  félon  les  uns  ,  s'ap- 
pelle préfentement  Spirnafle 
îelon  d'autres  ,  Ai'pro.  Il  y  en  a 
même  qui  le  nomment  Ureo. 

APTÈRE  ,  Aptera  ,  A'-TTrepa  , 
(b)  ville  de  Crète  à  quatre-vingts 
Kades  de  celle  de  Cydonie.  Le 
poft  de  cette  ville  s'appclloit  Ci- 
fame.  On  dit  qu'elle  fut  nommée 
Aptère  à  caufe  du  combat  des 

(s)  Prolem.  L.  ÎTT.  c.  n.  Scrab.  pag. 
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Mufes  avec  les  Sirènes^  qui  y 
furent  vaincues.  C'étoit  un  com- 
bat fur  le  chant.  Cette  origine  ne 
porte  pas  fur  des  fondemens  bien 
îblides.  La  fable  ajoûte  que  les 
Sirènes  ayant  été  vaincues ,  quit- 
tèrent de  dépit  les  aîles  y  qu'elles 
avoieot  fiir  leurs  épaules ,  &  qu'é*- 
tant  devenues  blanches  ,  elles  tà 
précipitèrent  dans  la  mer» 

Un  Géographe  moderne  tire 
de-là  cette  conféquence  ,  que  la 
lefiemblance  du  nom  de  la  Ville  . 
en  queftion  avec  ri  vrtfà ,  qui 
veut  dire  des  ailes  »  &  le  nom  d'oïl 
lieu  voifin  >  appeUé  Mwnth  •  où 
l'on  prétend  que  cette  di^ute  tk 
pafla ,  ont  pu  donner  lieu  à  lima* 
gination  des  Grecs  d'inventer  cet- 
te fiiUe»  Mais ,  Eufébe  ,  pourlim 
notre  Géographe  ,  dit  dans  ik 
Chronique ,  que  la  ville  prit  (on 
nom  d*un  roi ,  nommé  Aptéras  ^ 
6t  &  moque  de  la  fable  arec 
raiibn. 

Paufanîas  donne  un  autre  fon- 
dateur à  cette  Ville.  C'eft  un 

homme  de  Delphes  ,  qui  s'appel- 
loit  aulTi  Ptéras  ,  &  qui  ne  fit 
qu'ajoûter  une  lettre  à  fon  propre 
nom  ,  pour  le  donner  à  la  Ville 
qu'il  avoit  fait  conîb  uire. 

La  ville  d'Aptère  avoit  produit 
un  certain  Oroifus  ,  homme  de 
main  ,  &.  très-léger  a  la  courfe. 
Cet  homme  fervit  fous  Évalcus  , 
chef  des  Lacédémoniens  contre  le 
roi  Pyrrhus.  Un  jour  que  l'on  en 
étoit  aux  mains  avec  Ptolémée^ 
fils  de  ce  Prince,  Oroifus  fe  cou- 
lant à  côté  du  jeune  guerrier ,  qui 

(^)  Ptuf.  pag.  6t8.  St*^b.  p.  479» 
Ptolem.  L.  m.  c.  17.  Plin.  L.  IV.  c.  is* 
Plua  Tt  L'p.  403,  Smà,  X.  I.  p.  406» 
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^ml^ttoff  avec  une  extrême  va- 
leur, lui  donna  un  grand  coup  d'é- 
pée  dans  le  flanc  ,  6c  le  renverla 
èiort  par  terre.  Ptolémée  étant 
tombé/es  troupes  fe  débandèrent, 
&  prirent  la  tuite.  Les  Lacédémo- 
niens  fe  mirent  à  les  pourfuivre  , 
&  les  menèrent  battant  avec  tant 
ée  chaleur ,  que ,  fans  s*en  apper- 
cevoir  ,  ils  étoient  déjà  dans  11 
plaine ,  &  fort  éloignés  de  leur 
infaiiterie  ,  qui  n'avoit  pu  fuivre. 

Cette  ville  prend  aujourd'hui 
fe  nom  de  Paléocaflro ,  félon  cer- 

On  prétend  qull  jr  a  eu  une 
iiitre  vâie  du  nom  d'Aptère ,  qu'on 
place  dans  la  Lycie. 

Aptère  ,  du  Vrrec  ecTTTtpcç  ; 

è'eft-à-dire ,  fans  aîles.  Les  Athé- 
niens donnoient  cette  épithéte  à 
la  Viéloire  ,  qu'ils  avoient  repré- 
(êntée  fans  aîles  ,  afin  qu'elle  ref- 
tât  toujours  parmi  eux. 

APTOTE  ,  terme  de  Gram- 
maire ,  qui  veut  dire  indéclinable. 
U  ei^  formé  de  à  privatif  ôc  de 
frTtttft;  i  cafus  ^  cas*  On  appelle 
indéclinables  les  noms  qui  n*ont 
point  de  cas  |.  comme  fas  % 
fas» 

Aptote  fe  dte  auffi  des  noms  , 
qtti  font  déclinables  qu'en  cer- 
tains cas* 

•  APUANIENS,  jépuani,  (a) 

peuples  de  Ligurie ,  appellés  pour 
cette  raifon  Liguriens  Apuaniens 
dans  Tite-Live.  Ces  peuples, vers 
l'an  187  avant  J.  C.  ,  avoient  fait 
plufieurs  incurfions  fur  les  terri- 
toires de  Pife  &  de  Boulogne  ;  de 
^çon  qu'il  n'avoit  jpas  été  polU- 

{«)  Xitr  Uvt  U  XXXIX.  c.  a.  ap 
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Blé  aux  habitans  de  les  enfemen^ 

cer.  C.  Fia  mini  us  ayant  marché 
contr'eux  ,  les  dompta  ,  oc "donna 
par-ià  ia  paix  à  leurs  voifins. 

Mais  ,  dès  Tannée  fuivante ,  il 
fallut  marcher  de  nouveau  contre 
les  Apuaniens.  Q.  Marcius  fut 
chargé  de  cette   guerre.  Arrivé 
dans  leur  pais  ,  pendant  qu'il  les 
relance  julijues  dans  le  fond  dé 
leurs  forêts ,  qui  leur  avoiei^t  tou-» 
jours  fervi  d'afyle  contre  les  ar- 
mées Romaines,  il  tomba  dans 
des  embûcbes  ,  qu'on  lui  avcnt 
préparées  ,  oii  il  perdit  quatre 
mille  hommes  ^  trois  enfeignes 
lîa  féconde  légion ,  onze  étendards 
des  alliés  dû  nom  Latin ,  &  une 
grande  quantité  d*armes  ,  que  les 
Ibldats  jettoient  par  terre  ,  pour 
fuir  plus  librement  à  travers  les 
fentiers  étroits  &  embarrafles  des 
huilions  ,  par  où  il  leur  falloit  né- 
ceflairement  pafl'er.   Les  Apua- 
niens celTérent  de  pourfuivre  les 
Romains  avant  que  ceux-ci  cei^ 
fadent  de  fuir.  Dès  que  le  Confni 
fut  foni  des  terres  des  ennemis  y  il 
diflribua  Tes  troupes  dans  le  pais 
de  fes  alliés ,  pour  empêcher  qu*on^ 
ne  s'apperçût  de  la  perte  qu'il 
avoit  élite.  Mà^,  avec  toutes  fê^ 

K^cautiens  ,  il  n*en  pute&cer  le 
uvénir  9  &t  le  bois  »  oii  les 
Apuaniens  l'avoient  furpris ,  8l 
d'oit  il  aroit  été  honteulement 
chaffé  ,  fut  appellé  de  fon  nom 
le  bois  Marcien. 

Environ  fix  ans  après ,  P.  Cor- 
nélius &i  M.  Bébius  ,  qui  n'avoient 
rien  tait  de  mémorable  dans  leur 
confulat ,  pailérent  avec  leur  ar- 
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jnée  dans  le  pais  des  Liguriens 
Apuaniens.  Ces  peuples ,  qui  ne 
s*attendoient  pas  ,  qu'on  dût  le» 
attaquer  ayant  l'arrivée  des  nou- 
veaux Confub  ,  fe  trouvant  fur- 
pris  ,  fk  rendirent  au  nombre  de 
douie  mille.  Les  deux  Proconfiils, 
après  en  avoir  écrit  au  Sénat  » 
pour  avoir  (on  avis  ,  réfblurent 
de  les  tranfporter  des  montagnes 
dans  les  plaines.  Si  de  les  éloigner 
fii'ort  de  leur  pais,  qu'ils  peruilfcnt 
l'efpérance  d'y  retourner  jamais. 
Ils  étoient  perfuadés  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  terminer  la 
guerre  de  ce  c6té-là.  Il  y  avoit 
dans  le  Saninium  un  territoire  que 
les  Romains  avoient  conâlqué  lur 
les  Tauraiiniens.  Dans  le  deiTein 
d'y  faire  paifer  les  Apuaniens ,  ils 
ordonnèrent  à  ce  peuple  par  un 
édit  de  defcendre  des  hauteurs  ^ 
qu*il  occttpoit  avec  les  femmes  » 
les  enfans  ,  &  tous  les  e&ts ,  qui 
leur  appartenoient. 

Les  Apuaniens  envoyèrent  dV 
bord  des  députés  aux  généraux 
Romains  ,  pour  les  conjurer  de  ne 
les  point  forcer  d'abandonner  le 
païs  ,  qui  leur  avoit  donné  naif- 
fance  ,  leurs  dieux  Pénates  6i  les 
tombeaux  de  leurs  ancêtres  ,  of- 
frant au  reile  de  livrer  leurs  ar- 
mes  &i  de  donner  des  ôtac^es. 
Mais  ,  trouvant  les  Proconfu's  in- 
exorables ,  &  ne  fe  Tentant  pas 
ailez  forts  pour  ibûtenir  la  guerre , 
ils  fe  déterminèrent  à  obéir.  On 
les  fit  donc  paffer ,  aux  dépens 
de  la  République  4  dans  la  demeu- 
.  re  qu*on  leur  avoit  deiUnée  »  au 
nombre  de  quarante  mille  hom- 
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mes  avec  leurs  femmes  &  lemft 
en£ins.  On  leur  donna  cent  cin-» 
qoante  mille  deniers ,  pour  ache* 
ter  les  chofes  ^  dont  ils  au  r oient 
befoin  dans  leur  iipavel  établiffe- 
ment.  Co'mélius  &  Bébius  >  qui 
avoient  traniplanté  cette  nations 
forent  auffi  chargés  de  lui  difiri* 
buer  le  nouveau  terrein  ,  &  la 
fomme  dont  on  vient  de  parler. 
Mais  ,  à  leur  requilition  ,  le  Sénat 
leur  envoya  des  Quinquevirs  , 
pour  leur  aider  à  taire  ce  partage. 

11  relloit  pourtant  encore  des 
Apuaniens  ,  qui  habitoient  aux 
environs  du  fleuve  Miicra.  Cette 
même  année  ,  Fulvius  les  vint  at* 
tac^uer ,  avec  la  féconde  la  qua* 
trieme  légion  »  &  les  força  à  iê 
rendre  ;  6l  en  ayant  enobar^ié 
jufqu'à  iept  mille  »  il  les  traiîipoita 
à  Naples  ,  en  côtoyant  la  mer  de 
Tofcane*  De-là  ,  il  les  fit  paffer 
dansle'Sanmium,  &  les  incorpo- 
ra avec  leurs  compatriotes  »  fenr 
donnant  aui&  quelques  terres  k 
cultiver. 

APULEIA  Varilia  ,  uépu- 
Uia  f^arilia ,  (a)  petite  fille  d'Oc- 
tavîe<%  fœur  d'Augufie.  Cette 
Piinceile  ,  Tan  de  J.  C.  17  ,  lut 
déférée  au  Sénat  comme  coupa- 
ble du  crime  de  lèze- majefté  ,  ^ 
pour  des  diicours  injurieux, qu'elle 
avoit  tenus  çontre  Augufte  ,  con« 
tre  Tibère  ,  6c  contre  Livie  ;  & 
enfuite  ,  parce  qu'étant  parente 
des  Céfars  ,  eUe  avoit  deshonoié 
leur  maifon  par  fa  conduite  »  en  ft 
fouillant  d'un  adultère. 

Tibère  y  qui  afleâoit  «  dans  les 
.commencemens  de  fon  règne  ^  une 
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grande  modération  ,  traita  l'affai- 
re d'Apuleia  Varilia  avec  douceur. 
Jl  déclara  que  ,  fi  elle  avoir  été 
allez  impie  ,  pour  violer  le  refpeil 
dû  à  la  mémoire  d'Augulle  ,  elle 
devoir  être  condamnée  ;  mais  qu'il 
ne  voulcit  point  que  l'on  t  it  au- 
cune attention  à  ce  qui  pouvoit 
Tintérefler  perfonnellemcnt.  Un 
Préteur  lui  ayant  dem.inJé  ,  com- 
ment  on  dcvoit  le  condune  en  ce 
rjui  legardoit  Livie  ,  il  ne  répon- 
dit rien  dans  le  moment ,  &  atten- 
dit l'afTemblée  fuivante  ,  dans  la- 
quelle il  pria  le  Sénat ,  au  nom  de 
ia  mere  ,  que  l'on  ne  tit  un  crime 
a  perfonne  pour  l'avoir  attaquée 
par  de  fimples  paroles,  Apuleia 
Varilia  fut  donc  déchargée  de  l'ac- 
cufation  de  Iczc-majeiié.  Quant 
au  crime  d'adultère  ,  il  demanda 
que  l'on  modérât ,  à  Ton  égard  ^  la 
rigueur  des  Lgix.  Elle  lut  ren^ 
voyée  à  Tes  parens,  qui  la  rclégaé- 
rent  à  deux  cens  milles  de  Roiqe* 
Manlius  ,  Ton  corrupteur  ,  fut 
banni  de  l'Italie  &  de  l'Afrique, 

APULEIUS  [L.],  Apu^ 
i^ius  ,  A.  A  VoDAMib;,  (a)  tribun. 
du  peuple,  l'an  de  Rome  364^ 
&  avant  J.  C.  388.  Ce  fut  en 
cette  qualité  ^  que  L.  Apuleius 
appella  en  jugement  Camille  , 
Tans  avoir  égard  à  la  douleur ,  que 
fui  caufoit  Ta  mort  de  Ton  fils  , 

Sull  venoit  de  perdre  »  &  Taccufa 
'avoir  détourné  une  partie  du 
|»utîn  de  Véies. 

.  Alors ,  ce  grand  hotnine  fit  ap- 
peller  ,  dans  &  maiibn ,  iês  tribu- 
taires &  {es  diens  »  qui  compo- 
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(oient  une  grande  partie  du  peu« 
pie  ,  pour  f»j"avoir  en  quelle  dif- 
pohtion  ils  étoient  à  fon  égard  ; 
&  lorfqu'ils  lui  eurent  répondu 
qu'il  leur  étoit  impolTible  de  l'ab- 
loudre  ;  mais  ,  qu'ils  payeroienc 
l'amende  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné  ,  à  quelque  fomme 
qu'elle  montât  ;  il  prit  le  parti  de 
s'en  aller  volontairement  en  exil  , 
priant  les  dieux  ,  que  s'il  n^avoit 
pas  mérité  ce  mavais  traitement , 
us  fiiTent  ientir  inteilamment  à  des 
citoyens  ingrats  ,  le  befoln  qu'ils 
avoient  de  fon  fecours.  Lorfqu'il 
fur  forti  de  la  ville,  on  le  condamna 
à  payer  une  amende  de  750  hv.  , 
ou  de  quinze  mille  d'airain  pelant, 
félon  rexprelliou  de  Tite-Live. 

APULEIUS  [  Q.  ],  Q.  Apu^ 
làus  ^  K.  A'-a-ci/^n.'cç  »  (^)  conful 
l'an  de  Rome  45  2  avec  M.  Valé* 
rius.  Ces  deux  Conluls  jouirenc 
d'abord  d'une  ailez.  grande  tran- 
quillité au-dehors.  Les  Tofcans» 
humiliés  par  leurs  défaites ,  obfer- 
voient  fidèlement  la  trêve  ;  6c  les 
Samnites ,  qur  ne  iê  fbuvenoienc 
que  trop  des  pertes  ^  qu'ils  avoienc 
raicesàtant  de  rej^rifes  ,  n'étoienc 
pas  encore  dégoûtés  du  dernier 
traité.  Les  affaires  étoient  même 
aiTez  paiilblcs  à  Rome  |^ depuis 
que  l'établiilement  de  plufieur^ 
colonfes  avoir  tiré  de  la  ville  une 
partie  de  la  multitude  ,  qui  la  fiir- 
chargeoit.  Mais ,  afin  que  la  paix 
ne  régnât  pas  dans  tomes  les  par- 
ties de  k  Képubliaue.9  les  deux 
Ogulnius ,  Q.  &  Cn»  tribuns  du 
peuple ,  ièmérent  la  diicorde  en-;;^ 


(tf)  Tit.  Liv.  L.  V,  €•  |s.  Plot*  Tpm.  1. 1   Çk)  Xic»  Liv.  L.  X,  c*  tf.  9* 


(ag.  134. 


Tm.  IIl^ 


Digilized  by  Google 


4iS  AP 

tre  les  premiers'  des  Patndeiis  8é 

du  peuple* 

Sur  la  fin  de  fini  confulat ,  Q. 

Apuleius  alla  attaquer  dans  1*0  m- 
brie  la  ville  de  Néqulnum,  place 
forte  par  fa  lituation  avantageu- 
fe  ,  &  même  inaccefTible  &  im- 
prenable par  l'endroit ,  où  étoit 
lltuée  Narnia  ,  du  tems  de  Tite- 
Live  ;  de  forte  que  ne  pouvant 
s'en  rendre  maître  ,  ni  en  lui  don- 
nant i'aiîaut  ,  ni  en  l'affiégeant 
dans  les  formes ,  il  laifia  cette  en- 
treprife  aux  nouveaux  confûis , 
M.  Folrius  Pétinos  &T.  Manliiis 
Torquatus. 

APULEIUS  [  C.  Apuleius 
Saturninus  ]  y  c.  Apuleius  Sa» 
iummus.,  (a)  Yets  Tan  de  Rome 
584 ,  avant  i.  C.  x68  ^  des  dépu- 
tés de  Pîfesr  &  de  Luna^  étant 
▼enas  à  Rome,  les  premiers  fe 
plaignirent  qn^une  colonie  Romai- 
ne murpoit  un  territoire  »  qui  leur 
appartenoit  ;  les  autres  répondi- 
rent que  c'éf oient  les  Triumvirs 
Romains  ,  qui  leur  avoient  ailigné 
les  terres  ,  dont  il  éroit  queflion. 
Le  Sénat  envoya ,  pour  examiner 
la  vérité  fur  les  lieux  ,  cinq  com- 
miflaires  ,  qui  furent  Q.  Fabius 
Butéon  ,  P.  Cornélius  Biafion  , 
T.  Sempronius  Mufca  ,  L,  Né- 
vius  Balbus  ,  6c  C*  Apulei^  Sa- 
turninus. 

APULEIUS  [L.  Apuleius  Sa- 
turninus ]  ,  Z.  Apuleius  Satu^ 
ninusj  (h)  fût  l'un  des  Décemvirii 
qui  furent  nommés ,  l'an  de  Ronïe 
579 ,  &  avant  J.  C.  173  9  pour 
aller  Êiire  le  partagé    une  aflez 

(*)Tit.  Liv.  L.  XLV.c.  13.  I    (c)  Nîtrn.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt.  â: 
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grande  qoamité  de  terrés ,  qu'on 
avoir  conquifes  fur  les  L^uriens 
&  iùr  les  Gaulois  ,  &  qui  étoient 
encore  vacantes.  Le  Sénat  ordon- 
na que  ces  terres  feroient  diftri- 
buées  ,  partie  à  des  citoyens  Ro- 
mains ,  partie  à  des  aiiies  du  nom 
Latin. Les  autres  décemvirs  étoient 
M.  Émilius  Lépidus  ,  C.  CaHius, 
T.  J^butius  Carus,  C.  Trémellius, 
P.  Cornélius  Céthcgus ,  Q.  Apu- 
leius ,  M.  Cécilius  5  C.  Salonius, 
&  C.  Munatius.  Ces  Magiftrats 
donnèrent  dix  arpens  de  ce  teneia 
à  chaque  citoyen,  &  trob  à  cha- 
cun des  alliés. 

Six  ans  après ,  L.  Apuleius  Sa- 
torninus  fiit  créé  préteur.  On  lui 
donna  pour  collègue  L.  Liviusi 
A.  Lîcinius  Nerva  ,  P.  Rutilios 
Calvus  ^  P.  Qumtibis  Varus  & 
Mv  Fonteius*  A  ces  fis  Magiftrats» 
on  décerna  les  deux  mbunanx, 
oh  fe  rendoit  la  juftice  à  Rome^ 
les  deux  provinces  des  £fpa- 
gnes  »  la  Sicile  &  la  Sardaigne. 

APULEIUS  [Q.]  ,  Q.  Apu- 
leius ,  fut  créé  Décemvir  l'an  de 
Rome  579.  Foye^  rarticie  qui 
précède. 

APULEIUS  Saturninus  , 
Apuleius  Saturninus  ,  (c)  tribun 
du  peuple ,  Tan  de  Rome  654.  Ce 
Tribun  fut  tué  cette  même  année 

Çar  Rabirius  dans  une  féditioiu 
out  le  monde  fçait  que  la  per- 
fbnne  des- Tribuns  du  peuple  étoit 
iacrée  &  inviolable*  Ainû  »  Rabi- 
fîus  ne  manqua  pas  d'être  cité 
en  juilice.  Ce  fut  par  Titus  La« 
Bientt|^  qui  aroit  un  intérêt  par» 
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tîcuîlet  dans  cettte  affaire.  Sort 
oncle  paternel,  Q.  Labienus,  avoit 
été  tué  dans  cette  fédition  avec 
le  Tribun  ,  dont  il  étoil  fhii  ÔL 
partifan,  Labienus  foûtenoit  one 
Rabirius  étoit  digne  de  mort,  lai-^ 
Vain  les  Loix. 

Rabirios  fut  défisndtt  par  les 
plus  éloquens  perfbnnageà  ,  du 
nombre  defquels  fut  Cicéron  , 
qui  parla  dans  cette  affaire  eo 
qualité  de  cx>nfiil.  Il  foûtint  que 
le  tribun  Apul^us  Satuminus  & 
toutes  les  peHbnhes ,  qui  rav^oient 
accompagné  ,  y  complis  l'oncle 
paternel  de  Titus  Labienus,étoient 
tous  des  féditieux  ,  qui  avoient 
alors  troublé  la  paix  publique  par 
les  Loix  injufles  ,  qu'ils  propo- 
foient  ;  que  le  Sénat ,  pour  éviter 
leurs  violences  ,  avoit  ordonné 
aux  confuls  C.  Marius  &  Valérius 
FlaccuSjde  faire  prendre  les  armes 
à  tous  les  bons  Citoyens  ,  & 
d'agir,  ain^i  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos  ,  pour  le  falut  de  l'Éta;  ; 
que  cet  arrêt  ayant  été  mis  à  exé^ 
cation  j  tous  les  Honnêtes  gens 
fuivirent  les  Confuls  ;  que  le  tri- 
bun Saturninus  ëc  le  préteur  Ser- 
?iKus  Glauda  avec  leurs  compli* 
ces ,  s'étant  emparés  du  Capitote^ 
les  Confuls  feu  y  aifiégérent ,  BL 
les  forcèrent  d*enibrtir  ;  &  que  ce 
fut  dans"*  le  tumfike ,  qui  atrira, 
&  dont  ils  étoient  éux-mémes  la 
csmiè  »  qu'ils  péHmt  avec  totis 
leurs  aâboét. 

APULEIUS  ,  ApuUius.  (a) 
Océrort  ,  dans  fes  lettres  à  Atti- 
tus  y  parle  fouvent  d'un  Apuleius , 

(a)  Cîcer.  ad  Attic.  L.  XIT.  Epift.  17. 
jj^  S*i»  ad  Aiuic.  JU«  XlUt  £|>iit»  46.  47. 
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auquel  il  en  a  même  adrefTé  deux  , 
qui  fe  trouvent  parmi  celles  qui 
font  écrites  à  diflérens  amis,  Apu« 
leius  étoit  tréforier  extraordinaire* 
ou  fubilitué  ,  ioifque  Cicéron  lut 
(Écrivit.  C'étoit  pour  lui  recom-* 
munder  des  perfonnes  y  pour  It^» 
quelles  il  s'intérelfoit.  • 

APULËIUS  [  Sextvs  ] ,  (S^ 
SciStus  Apidiius ,  parent  d'Au^ 
cnftei  II  étoit  Conful  >  Tan  de  7*  ' 
C.  14 ,  avec  Sextus  Pompée ,  qui 
étoit  asiiB  parent  de  P£mpetear'^ 
&  ce  Prince  mourut  cette  n^ftid 
année;  Tlb^,  qui  M  fiidcéda  y 
conferva  à  Sextus  Apuleius,  &  à 
fon  Collègue ,  la  dignité  ,  dont  ils 
étoient  actuellement  revêtus.  Ils 
furent  les  premiers  ,  qui  prêtèrent 
ferment  au  nouvel  Empereur. 

APULEIUS  [Skxtus], 
Sextus  j4pnleius  y  médecin  qui 
naquit  à  Centuripa,  aujourdjiui 
Centorbi  en  Sicile.  Il  floriiïoit 
fous  Tempire  de  Tibère  ,  depuis 
environ  Tan  de  J.  C.  30  juiqu'à 
55.  Scribonius  Largus  dit  qu'A** 
puleius  avoit  été  précepteur  de  ce 
Prince  ,  auHî-bien  que  de  Valens  , 
xpn  fin  un  célèbre  médecin.  Mar<*' 
xellus  i'Empyrique  ,  qui  a  vécu 
fous  Théodofe  àc  fous.Gratien  ^ 
le  nomme  «ntre  ci^ux ,  qui  avoient 
le  mieux  écrit  de  la  médecine* 

Oh  kti  attribue  un  traité  de  l'a« 
griculture  ,  que  lioos  avons  dans 
les  éditions  de  Bade  de  1539  ^  6c 
1 540 ,  fous  le  titre  de  tt^mitS»  ^ 
Sèu  de  re  ruftica  fiii&ormn  lih. 
Jfjr.  Dans  une  autre  édition  faitfe 
à  5aile  des  Œuvres  d' Apuleius  de 

1{h)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  7.  CrdV, 
Hiit»  des  £inpt  X«  l,  p>  107,  245 , 
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Madaure  ,  on  met  un  traité  dt 
Htrbïs  j  qu'on  eftime  être  d'Apu- 
leius  Sextus  ;  mais ,  le  ftyle  fe 
lent  peu  du  fiéde  d'Auguile  6c 
de  Tibère. 

APULEIUS  [  Lucius  Satu- 
rantius Apuleius  ]  ,  Lucïus 
Saturantius   Apuleius  ,   A.  S. 
Attci/^wic;  ,  {a)  philofophe  Plato- 
nicien ,  qui  naquit  à  Madaure  en 
Numidie ,  province  d'Afrique  ,  & 
qui  .âoriil'oit  ,  fous  l'empire  de 
Af arc-Aiu:éle*  Il  étoit  fils  de  Thé- 
jSe  f  homme  de  naUTance  „  &  de 
Salvia  >  parente  de  Plutarque. 
Apuleius  ,  après  avoir  étudié  à 
Carthage  y  vint  à  Athènes  ,  oii  il 
s'attacha  à  la  doélrine  de  Platon  ; 
&  enfttîte  à  Rome  y  oh  ayant 
goûté  la  Juri^rudeiice ,  il  devint 
excellent  Avocat.  Mab ,  la  Phi- 
lofophie  avoit  tant  de  channes 
•p<yir  lui ,  qu'il  la  préféra  à  Tétade 
du  Droit. 

Apuleius  étoit  attaché  au  Pa- 
ganifme  jufqu'à  la  fuperliition ,  & 
il  s'étoit  formé  une  Se6le  confidé- 
rable.  Il  avoit  été  initié  dans  les 
myftères  de  prefque  tous  les 
dieux  ;  &  même  ,  dans  quelques- 
uns  ,  il  en  avoit  rempli  les  fonc- 
tions les  plus  importantes.  L'ani- 
moiité  commune  à  touie  la  Sede 
dApuleius  contre  le  Chriflianifme, 
&.  la  fuperibtion  qui  lui  étoit  par- 
ticulière, furent  foûtenues  6c  forti- 
fiées par  des  motifs  perfonnels.  U 
avoit  époufé  une  riche  veuve  ^ 
contre  le  gré  de$  parens  de  Ton 
premier  mari»  qui  tâchèrent  de 
lâire  rompre  ion  mariage,  enTac» 

(4t)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Mh  Letu  Xom.  I.  pag.  5}.  iaft.'T4Mn» 
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cuftnt  Sxfm  fubomé  Tamour  dis 
cette  femme  par  le  moyen  de  la 
magie.  Il  en  fut  accufé  juridique- 
mentj^evant  le  pro&onlul  d'Afri- 
que, par  Licinius  Émilianiu^beau- 
frère  de  fa  femme. 

M.  Warburton  prétend  que  cet 
Émilianus  étoit  Chrétien  ;  &  les 
preuves ,  ou  conjedures ,  qu'il  en 
apporte ,  tirées  du  caraélère  qu  A- 
puleius  donne  lui-même  d'Émi- 
lianus  ,  paroiiTent  plus  que  plaufi- 
bles.  Ainfi ,  conclut-il ,  raverûoa 
du  Philofophe  contre  fon  accufii- 
teur ,  a  ju  contribuer  à  augmen- 
ter Tes  préventions  contre  les 
Chrétiens  ,  ôc  fon  zèle  pour  le 
Pag^fme  ;  6c  c*e{l  ce  zélé  qui  lui 
a  tait  enfanter  fa  métamorpnofe, 
qui  n*^  autte  chofe,  ièlon  Tau? 
teur  Anglois ,  qu'un  traité  îneé* 
nîeux  y  écrit  pot^r  montrer  Yvsmk 
des  myfières  âc  en  recommander 
14  pratique.  Il  eft  évident  que  cet 
ouvrage  n'a  été  fait  que  depuis 
fon  accufation  ,  puifque  fes  enne- 
mis n*en  ont  fait  aucun  ulage  pour 
féconder  leur  attaque ,  &  qu'ils 
aiii  oient  pu  y  trouver  des  irait* 
favorables  à  leur  delîein. 

Il  faut  fe  rappeller  que  les  An- 
ciens regardoient  l'initiation  aux 
myitères  comme  la  délivrance 
d'un  état  de  mort  ou  de  vie ,  de 
brutalité  &  de  misère  ,  Ôc  comme 
le  commencement  d'une  vie  non* 
velle,  d'une  vie  de  vertu ,  de  rai- 
fon  &  de  bonheur.  C'eft  précifi* 
ment  par-là  qu' Apuleius  s'eft  pro* 
pofé  de  rendre  les  myftères  recom» 
mandabks.  A  examiner  avec  at* 

pag.  »7Ç.  Tom.  IX,  pag.  44  ,     ,  173. 

Cief»iitll.  des  fiup.  loauIV.  p.  4^4. 


Digitized  by  Google 


AP 

tendon  les  panîaïkrités  de  fou 
ouvrage  ,  on  reconnoit  qu'il  eft 
écrit  a\rec  beaucoup  d'art  6t  de 
délicateffis  »  &  que  rien  n'étoit  plus 
propre  que  la  fable  ,  dont  il  a 
iôît  choix  ,  pour  répondre  à  fon 
but.  Le  fondement  de  l  allégorie 
que  préfente  cette  fable  ,  elt  un 
conte  Miléfien ,  efpèce  de  badi- 
nage  ,  qui  étoit  alors  à  la  mode. 
L'ulage  qu'en  fit  Apuleius  ,  ce 
fut  de  déguifer ,  Tous  l'appas  du 
plaifir  ,  des  inftru6lions  férleufes 
&  utiles.  Lucien  a  abrégé  la  mê- 
me fable  que  le  philolophe  de 
Madaure  a  paraphrafée  ,  &  ori-. 
ginairement  elle  n'eft ,  ni  de  l'un , 
ni  de  l'autre.  Elle  ell  d'un  certain 
Lucius  de  Patras  ,  qui  raconte  lui- 
même  fa  métamorphofe  en  âne  , 
&  fes  aventures  fous  cette  forme. 
C*ell  fur  ce  conte  fameux  Se  po- 
pulaire qu'Apuleius  a  conftruit  fon 
ouvrage  ,  la  métamorphofe  ,  qui 
en  eft  la  bafe  ,  convenant  extrê- 
mement à  fon  fujet ,  puifque  cette 
fuperftition  eft  du  refiort  de  la  mé- 
templycofe  ,  une  des  doârines 
fondamentales  des  myftères. 

Apuleius  commence  fon  hiftoire, 
par  fe  repréfenter  lui-même  fous 
la  forme  d'un  jeune  homme  ,  qui 
a  un  amour  immodéré  pour  les» 
plaifirs  &  une  curioûté  égale 
pour  Tart  de  la  neiagie.  Les  extra- 
vagances ,  oîi  fès  paflions  l'entrsd- 
nérent,  le  métamorphoférent  bien- 
tôt en  bête  brute.  Par  ce  début , 
Apuleius  infinue  que  la  brutalité 
accompagne  le  vice  ,  comme  une 
punition  qui  en  eft  inféparable; 
&  fe  conformant  aux  idées  popur 
laires ,  il  repréTeote  ce  châtiment 
6m  celle  d'une  méiamorphofe 
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réeOe.  En  &ifant  inttryenir  la 
pafiiofi  du  jeune  homme  pour  k 
magie  >  comme  une  des  caofts 
de  M  métamofphoiè ,  il  iè  juftifi* 
perfiMineUement  ^  &  juftifie  en 
ffiéme-tems  les  myftères  de  Tac-* 
cufation  de  magie ,  puifqu'ii  paroic 
que  celle-ci ,  loin  d'être  innocen- 
te, eft  accompagnée  des  cbâdmens 
les  plus  févères  ;  &  que  ,  loin 
d'être  foûtenue  par  les  myftères  , 
ceux-ci  étoient  feuls  capables  de 
remédier  aux  fuites  que  cet  art 
attiroit  à  ceux  qui  l'exerçoient. 
Apuleius  ,  ou  l'Auteur  ,  s'étanc 
repréfenté  réduit  par  feS  vices  à 
un  état  de  brutalité  ,  expofe  en 
détail  les  misères  de  cette  condi- 
tion. Il  fait  le  récit  de  fcs  aventu- 
res ,  &  raconte  comment  il  eft 
tombé  fucceftivement  fous  l'em- 
pire de  toutes  les  palTions  6c  de 
tous  les  vices.  Et  comme  l'objet 
principal  de  cette  pièce,  eft  de  fai- 
re voir  que  la  religion  pure  ;  c'eft- 
à- dire ,  celle  que  l'Auteur  eftimoit 
telle  ,  étoit  le  feul  remède  aux  vi- 
ces de  l'homme  ;  de  crainte  que 
Ton  n'abufat  de  ce  principe ,  il  a 
foin  d'avertir  que  l'attachement  à 
une    religion    fuperftitieufe  ÔC 
corron^pud  ne  fert  qu'à  ploifger 
ceux ,  qui  la  fuivent,  dans  des  mi- 
sères encore  plus  grandes  ;  ce  qu'il 
confirme  par  l'hiitoire  de  ce  qui 
lui  eft  arrivé  avec  les  prêtres  de 
Cy  bék  »  qui  étoiem  des  /nendians* 
Il  raconte  leurs  înÉimies  dans  W. 
huitième  6c  le  neuvième  livre» 
Leurs  myftères  corrompus  ièrvent 
de  contrafte  aux  rits  d*Ifis,  ^pie 
Ir' Auteur  vante  comme  épurés  f  6c 
dont  la  defcription  &  l'éloge  ter- 
qii^eiH-^  récit  de  la  fable. 
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Se  plongeant  de  plus  en  plus 
dans  1»  débauche  ,  Apuleius  près 
ée  commettre  tout  ce  qu*ij  y  a  de 
plus  abominable ,  fcnt  la  nature  Te 
f  évoker  ;  il  abhorre  l'idée  du  cri- 
jne  qu'il  avoit  projetté  ;  il  s'échap> 
j>e  de  fes  gardes  ;  il  court  vers  le 
rivage  de  la  nier  >;  &  là  ,  dans  la 
iblitude  ,  il  commence  à  réfléchir 
.  lërieufement  fur  l'état ,  dont  il  eft 
déchu  ,  6c  fur  celui  où  il  cil  méta- 
snorphofé.  La  vue  de  fon  état  l'o- 
blige d'avoir  recours  aux  cieux. 
L'&lat  de  la  lune  &  le  filence  de 
la  nuit  iêcondent  les  efibrts  de  la 
religbii  fur  fou  ame»  6c  en  aug- 
mentent les  impreffions;il  iê  puri- 
fie feot  fois  de  la  manière  prefcrite 
pat  Pythagore  ;  il  adrefle  enfoite 
&  prière  à  la  lune  ^  ou  à  Ifis , 
,  l'invoquant  par  fes  difiërens  noms 
de  C^res  Éleufine  „de  Vénus  Cé- 
lefte  ,  de  Diane  9l  de  Proferpioe. 

Un  doux  ibmmeil  aflbupit  fes 
lêns  ;  Ifis  lâi  apparoit  en  longe  ; 
die  fe  momre  à  lui  par  une  lumiè- 
,re  éblouHfante  femhiable  à. celle 
qui,  dans  les  myftères,  repréfentoit 
l'image  apparente  de  là  divinité. 
Et  le  difcours  qu'elle  lui  tient, ré- 
pond exartement  à  l'idée  ,  que 
l'on  y  donnoit  de  la 'nature  de 
Dieu  ,  en  quoi  confirtoit  le  grand 
fccret  de  ces  cérémonies  facrées. 
Elle  lui  apprend  enfuire  les  moyens 
dont  il  fe  doit  fervir  pour  ia  gné- 
rifon.  On  célébroit  le  jour  fuivant 
une  féte  en  ion  honneur  ,  &  il 
devoit  y  avoir  une  proceflion  de 
fes  adorateurs.  Elle  lui  enfeigne 
donc  que  le  Prêtre ,  qui  devoit 
la  conduire  ,  tiendroit  en  fes  mains 
une  guirlande  de  rofes  ,  qui  au- 
jrpiçnt  l4.ver(u  de  lui  rendre  fa 
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première  forme.  Maïs ,  comme  il 
eù.  très-difficile  de  rompre  l'habi- 
tude du  vice  y  elle  lui  dit  :  ATe 
craigne^  peint  qu'il  y  ait  fitn  de 
dijjicile  dans  ce  que  je  vous  prc/^ 
cris  j  car ,  dès  fût  je  viens  à  votre 
focours  ,  &  que  je  me  préfente  à 
vous  y  j'ordonme  au  mwijîrc  facré 
d* exécuter  ce  qui  efi  néceffaire pour 
cette  fin.  Par  où  elle  infmae  ce 
qu'on  enfeignoit  dans  les  n»y{lè- 
*res  ,  que  le  fecours  du  ciel  étoîc 
toujours  prêt  à  feconder  les  efforts 
de  ceux  qui  s^adonnoient  à  ki 
Yerm.  Pour  reconndkre  la  âtreur 
•qu'elle  lui  accorde  ^  elle  exige 
qu'il  lui  cônfecre  tout  le  refte  de 
Ùl  vie  ;  elle  loi  promet  une  vie 
heurenfe  &  g^ori^ife  en  ce-mcm-* 
de ,  &  qu'après  cela  «  elle  le  leet* 
vra  dans  les  champs  Élyfées*  G*é« 
toit  aufiî  ce  qu'on  exîgeoft  des 
initiés,  &  ce  qu'on  leur  prositl* 
toit.  •  • 

Apuleius  fe  trouve  alors  con* 
firme  dans  la  réfelutlon  d'endbraf- 
fer  une  vie  vertneufe.  La  procef* 
fion*  en  l'honneur  dlfis,  corn-* 
mence.  Le  Prêtre  conduit  les  ini- 
tiés,' une  guirlande  de  rofes  entre 
les  mains.  Apuleius  s'approche, 
dévore  les  rofes  ,  &  iuivant  la 
^romelTe  de  la  déefl'e  ,  il  reprend 
la  forme  humaine.  Cette  guirlan- 
de repréfente  celle  ,  dont  les  initiés 
étoient  couronnés  ;  &  la  vertu  des 
rofes  Heure  ceiie  des  miftères. 
Dès  qu'il  a  recouvré  la  forme  hu- 
maine ,  comme  il  fe  trouvoit  nu  , 
le  Prêtre  le  couvre  d'une  toile. 
C'étoit  l'ufage  de  donner  à  ceux 
qui  afpiroient  à  l'initiation  ,  une 
robe  faite  de  lin.  Le  Prêtre  dit 

eoiuite  à  Apuleius  :  »  Apiès  avoir 
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»  effuyé  beaucoup  de  travaux , 
19  de  vicifTitudes  >  de  tempêtes , 
n  vous  êtes  enfin  arrivé  au  port 
V  de  la  paix ,  6c  à  l'autel  de  la 
M  miféricorde.  La  naiflance ,  les 
1»  dignités,  la  fcience  vous  ont 
»  été  inutiles.  Entraîné  par  vos 
n  paffions ,  vous  avez  remporté 
•>  le  prix  fatal  d'une  malheureufe 
t>  curiofité  ;  mais ,  la  fortune  aveu- 
li gle  3  après  vous  avoir  conduit 
f»  OUÏS  ies  plus  dangereux  écueils  « 

TOUS  a  engagé  «  par  rindifaé* 
9.  tion  de  fes  propres  excès  ,  à 
If  embraiTer  ces  ufages  religieux. 
n  Qu'elle  féviiTejàpréfent;  qu'elle 
9  exhale  toutes  iès  fureurs  ;  qu'elle 
•I  cherche  d'ancres  fujets ,  pour 
SI  exercer  (es  cruautés.  Uintortu- 
»  ne  ne  peut  ièfime  ièntir  à  ceux, 
»  dont  b  majefté  de  notce  Déef- 
w  6  s'eft  approprié  les  iènâces.««. 
»  {prenez  un  viuige  riant ,  conve-* 
»  nable  à  la  blancheur  des  habits, 
»  dont  vous  êtes  revêtu.  Accom- 
»»  pagnez  d  un  pas  nouveau  la 
»  pompe  de  la  déeffe  Ifis,  Iburce 
i>  de  falut.  Que  les  impies  ou- 
»  vrent  les  yeux ,  qu'ils  voyent 
5>  &  reconnoifTent  leur  erreur, 
'»  Dégage  de  fes  ancieiines  pei- 
»  nés  ,  Apuleius  triomphe  de  fa 
»  fortune  par  la  providence  de  la 
*>  grande  llis.  « 

Ce  pafTage  développe  le  fens 
de  l'allégorie,  en  montre  la  mora- 
le ,  &  prouve  le  but  de  rouvrage 
-d* Apuleius.  Le  Précre  prend  occa- 
fion  des  bien£ûts  qu'Apuleiu^'  a 
Kçns,  pour  l'inviier  4  entrer  dans 

\a)  Strab.  pag.  185  ,  iS^.  Ptolem.  L. 
jn,  c.  I.  Piin.  L.  m.  c.  ii.Pomp.Mcl. 

II.  c,  de  kal.  Xh.  Li».  L.  VHI.  c. 
17*  I-  IX.  6.  AO»  L.  X.  c  is  L.XXU. 
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les  myfières  d'Ilis.  En  conftquen- 

ce  ,  il  eil  initie  ;  6l  la  defcription 
qu' Apuleius  donne  de  cette  céré- 
monie ,  eft  précifément  celle  qui 
s'obfervojj  à  Tinitiation.  Celle-ci 
étant  finie  ,  Apuleius  adreiîe  fa 
prière  à  Ifis  dans  des  termes ,  qui 
répondent  au  grand  fecret  des 
myflères ,  qu'on  exigeoit  des  ini- 
tiés. Après  cela,  l'Auteur,  confor- 
mément à  fes  fentimens  ôc  à  ia 
pratique  »  recommande  la  multi- 
plicité des  initiations.  L'examea 
de  toutes  ces  circo<|iftances  ne  per- 
met point  de  douter,  conclut  M. 
Warburton ,  que  le  véritable  deC* 
fein  d' Apuleius  n'ait  été  de  recom- 
mander l'initiation  aux  myftères  ^ 
en  oppofition  à  la  religion  Chré- 
tienne ,  oui  s'iatroduifbit  par  tout» 
La  cataurophe  de  k  pièce ,  & 
l'onzième  Dvre  entier ,  ne  roulent 
que  fiir  ce  ^fujet ,  qui  Je  trouve 
traité  avec  toute  la  gravité  6c  tout 
le  férieux  que  l'on  pou  voit  atten- 
dre d'un  Auteur  fincère  ,  &.  rem- 
pli de  la  plus  grande  fuperftition. 

APULIE ,  Apul'ui  y  A^Ttovxlx  , 
(  <2  )  contrée  maritime  d'Italie  , 
dont  on  ne  pourroit  ,  au  rapport 
de  Strabon  ,  déterminer  au  jufte 
les  Innites  ,  à  caufc  des  différens 
pais  ,  que  les  Anciens  ont  compris 
îbus  le  nom  d'Apulie.  Les  haci- 
tans  de  cette  contrée ,  félon  M. 
Fréret ,  étoient  originairement  des 
Liiburnes.  Ces  peuples  fottis  de  la 
contrée ,  qui  portoit  leur  nom'» 
&  qui  répond  au  pais  des  Croa- 
tes ,  &rent  donc  les  premiers  qui 

c.  9.  61.  L.  XXV.  c.  »o.  Mem.  del*Ac, 
des  Infcrifp.  <&  Bell.  Leur.  T.  XVJIU 
pag.  7^.  CâlC.  de  rirai,  pat  M.  d^AuviU* 

Ddiv 


Digitized  by  Google 


4^4        A  P 

traverférent  les  Alpes.  Ils  s'étSL^ 
Mirent  d'abord  entre  ces  monta- 
gnes &L  l'Atiié(is,  aujourd'hui  l'A- 
dîge  ,  pafTérent  enfiiite  de  Tautre 
côté  du  Pô ,  &  s'éloignant  des 
plaines  maréciagenfes ,  qui  (bm  à 
l'emboucbare  de  ce  fleuve  ,  ils 
s*étenditent  le  long  de  h  met  ^  Se 
fiirenc  enfin  répouifés  vers  Téxtîiê- 
mité  de  l'Italie ,  oh  (e  firent  leurs 
principaux  itabliflèmens. 

M,  Fréret  diftingue  trois  bran- 
ches de  ces  Liburnes ,  fixées  dans 
la  portion  de  l'Italie  ,  que  les  Ro- 
mains nommoient  Apulie  ,  ^  les 
Grecs  Titpygie.  Ce  font  les  A  pu- 
liens  proprement  dits ,  les  Pœdi- 
cules  ,  autrement  les  Peucétiens 

les  Calabrë^. 

Pline  a  auffi  dillingué  trois  for- 
tes d'Apuliens ,  fçavoir  les  Dau- 
niens  ,  les  Téanes  6c  les  Luca- 
niens.  Les  premiers ,  fuivant  ce 
Géographe  ,  a  voient  pris  leur 
nom  de  leur  chef,  beau*pere  de 
Dioinéde.  D'autres  nous  appren- 
nent que  ce  chet  s'appelloit  Dau- 
S1U5 .,  perfbnnage  illuilre  parmi  la 
nation  Illyrienne.  Les  Téanes  prî. 
rent  auiTi  leur  nom  de  leur,  chef  ^ 
qui  étoit  Grec,  &  qui  fe  nommoic 
Téanus. 

Pour  nous  renfermer  dans  ce 
qm  regarde  les  Apuliens  propre- 
ment dits  »  on  peut  aiTurer  que 
leur  païs  étoit  comprb  entre  celui 
des  Dauniens  ,  des  Peucétiens, 
^es  Lucaniens  &  des  Hirpiens  , 
du  Hh-piniens.  Du  tems  de  Stra- 
•bon  ,  ils  parloicnt  la  même  lan- 
gue ,  que  les  Dauniens  &  les  Peu- 
l'étiens.  Selon  M.  Fréret  ,  ils 
avoient  adopté  la  langue  Latine  > 
(àiu  renoncer  à  ieur  jargon» 
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•  'Jufqu'à  Tan  de  Rome  429  ; 
avant  J.  C.  32}  ,  les  Apuliens 
a'avoient  eu  aucune  liaifon  avec 
le  peuple  Romain.  Ils  envoyèrent 
alors  lui  demander  fon  amitié,  & 
lui  offrir  des  armes  &  des  troapeSé 
On  fit  donc  avec  eux  un  traité 
d'alliance.  Deux  ans  après ,  iôus 
le  Gonfulat  de  C*  Sulmcius  Lon- 
£us  &  de  Q.  Émilius  Cenétanas  j 
m  Romsûns  eurent  la  guerre  à 
ibôtenir,  en  méme-tems^contre  les 
Samnites ,  qui  s'étoient  foule vés , . 
&L  contre  les  peuples  de  l'Apulie. 
Le  Tort  ayant  décidé  des  déparîe- 
mens  ,  C.  Sulpicius  conduifit  fon 
armée  dans  le  Samnium  ,  &  Ion 
Collègue  mena  la  lienne  dans  l'A- 
pulie. Il  y  a  des  Hifloriens  qui 
prétendent  que  les  troupes  des 
Romains  allèrent  de  c^  côté-là, 
non  pour  taire  la  guerre  aux  Apu- 
liens mêmes,  mais  pour  détendre 
les  alliés  de  cette  nation  conu-e 
les  injures  des  Samnites.  Aiais,  il 
n'ef):  pas  vraiiêmbiable  ijue  ks 
Samnites ,  qui ,  en  ce  tems-là , 
avoient  bien  de  la  peine  à  défen- 
dre leur  païs  ,  aient  été  en  état  de 
faire  des  incurfions  fur  celui  des 
Apuliens*  Il  y  a  bien  plus  d'ap 
parence  que  ces  deux  peuples  s'éi^ 
toienten  méme-temsdéclarés  con- 
tre les  Romains*  Après  toot»  it 
ne  fe  pafla  rien  de  mémonâile 
dans  cette  expédition.  Les  armées 
Romaines  ravagèrent  l'Apulie  & 
le  Samnium  ;  mats ,  elles  ne  trou- 
vèrent point  les  ennemis  en  cam- 
pagne, ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre* 
Il  (e  répandit  alors  à  Rome  pen- 
dant la  nuit  une  terreur  panique  , 
qui  allarma  fi  fort  les  citoyens  , 
qu'en  un  moment  k  citadellô  U 
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k  Gipttole  »  les  murailles  &  les 
portes  furent  remplb  de  gens  ar- 
^  niés.  On  courut  de  tous  côtés  j 
on  cria  aux  armes  ^  &  le^  jour 
étant  vénu  ,  on  ne  trouva ,  ni 
TaMteur  ,  ni  la  caufe  d'une  conf- 
temation  ft  nniverfeUe. 

Quelques  années- après  ,  les 
Téanes ,  ou  Téates  ,  las  des  rava- 
ges ,  qu'on  faifoit  fur  leurs  terres  , 
donnèrent  des  otages  au  conful  L. 
Plautius  ,  &  fe  fournirent  à  la 
puiflance  du  peuple  Romain.  Peu  . 
de  tems  après  ,  ils  vinrent  deman- 
der aux  nouveaux  confuls  C.  Ju- 
nius  Bubulcus  ,  6c  Q.  Émilius 
Barbula  à  être  reçus  dans  l'alliance 
du  peuple  Romain  ,  promettant 
hardiment  d'engager  tous  les  peu- 
ples de  cette  Province  à  fuivre 
leur  exemple.  Par-là  ,  ik  obtin- 
rent un  tfâité  f  qui  »  cependant , 
ne  les  adflièttoit  pas  à  la  qualité 
d'alliés  ,  mais  à  celle  de  fujets  de 
la  République*  Enfin  ,  TApulie  fut 
entièrement  ibumife  par  la  reddi- 
tion de  Foreme  »  place  forte  , 
dont  C  Junius  Bubalcus  s'étoit 
emparé. 

Strabon  remarque  que  TApuIie 
fat  anciennement  un  païs  florîf- 
ûnt;  mais  >  que  la  guerre  d'Ânm- 
W  6c  celles  ,  qui  arrivèrent  de- 
puis, le  ruinèrent.  Cannes,  ville 
célèbre  par  la  défaite  tOta  lO  des 
troupes  Romaines  ,  étoit  fituée 
prefqu  au  milieu  de  TApulie.  Vé- 
nufie  ,  Canufium  ,  Aluluni-Apu- 
lum  ,  Salapie  ,  Turene  ,  Bardu- 
l^s ,  6cc.  étoient  aufli  des  villes  de 
1  Apulie.  L'Aufide  etoirle  princi- 
pal fleuve  du  païs ,  qui  le  traver- 

(*)  Tît.  Lîv,  t.  III.  c.  î8.  I 
W  Mode,  de  la  OatU.  pu  M.  dTAnt il,  i 
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foit  d'une  extrémité  à  Tautre  ; 
c*e^-à-dire  »  du  midi  au  nord  « 
oh  il  fe  rendoit  dans  la  mer  Adna« 
tique*  L' Apulie ,  connue  auffifous 
le  nom  de  Fouille ,  fait  aujourd'hui  ' 
partie  du  royaume  de  NapLes*  On 
rappelle  Capitanate. 

APULIENS  ,  Apuli ,  AVccT- 
>3< ,  peuples  de  l' Apulie.  Foye^ 
Apulie. 

APUSTIUS  [L.]  ,(a)  lieute- 
nant Romain  ,  du  tems  de  la  le- 
conde  guerre  Punique.  11  ed  ii»it 
mention  de  cet  Officier  au  troli.è- 
me  livre  de  la  troiûème  Décade 
de  Tite-Live. 

AQ 

AQS  [  d*  ]  ,  Aqua  Au^ujldt 
TarbelUca ,  {b)  ville  des  Gaules 
dans  l'Aquitaine.  Il  eft  à  préfu- 
mer que  cette  Ville  prit  le  nom 
d'Augufte  »  après  Texpédition  de 
MelTala  y  qui  réduitlt  à  1  obéiflance 
les  Aquitains  ,  dont  il  paroît  auc 
la  foumiffion  ne  fut  que  paiTagere 
fous  le  gouvernemem  de  Céiar* 

Quoique  Pline  Êifle  mention 
des  eaux ,  qui  font  in  TarbelUs  ^ 
Aquîtamca  gentc  «  cependant  Pto- 
lémée  eft  le  premier ,  &  même  le 
feul ,  qui  nous  ait  tranfinis  le  nom  ' 
â'Aqua  Au^ujiœ.  Dans  l'Itinérai- 
re d'Antonin,  on  lit  fimplement 
Aqiiœ  Tarbdlicœ,  Une  pofitioii 
fuus  le  nom  i}' Aquis  ,  qu'on  vuif 
dans  la  table  Théodofienne  ,  n'eil 
point  celle  à'Aqucc  Turbellicx  , 
lëlon  l'opinion  du  fçavant  Com- 
mentateur de  ritinéraire.  C'eil 
plutôt  celle  d'Aqucc  Convcnamm  ; 
dautani  plus  que  ce  qui  nous 

Mém»  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BelU 
Lett.  Tom.  XIV.  pag.  i6a« 
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manque  de  la  table  Théodofieime 
du  côté ,  qui  en  faifoit  le  commen- 
cement ,  peut  nous  dérober  la  po- 
fition  d'Aqua:  Tarheilica,  Si  l'on 
▼eut ,  d*aprèft  Pline ,  qu'il  y  eût 
«n  peuple  particulier  fous  le  nom 
û'Aquitani ,  &*  duquel  ce  nom  eût 
paffé  à  toute  la  Province ,  la  ville 
ékAqu(z  AuguJIiz  fera  vraifèmbla- 
ment  celle  ,  dont  on  tirera  cette 
dénomination  d'A^mtanL  Dans  la 
Notice  des  proyxhces  de  la  Gaul- 
le» Civitas  Aqucn/îum  occupe  le 
rang  immédiat  à  la  métropole  de 
la  IVovempopulanie. 

Cette  Ville  conferve  Ton  ancien 
nom  dans  celui  d'Âqs.  On  te- 
proche  aux  Gafeons  d'avoir  cor* 
fompu  cette  dénomination  ^  en 
établilEmt  l'ufage  de  dire  d*Aqs , 
&  d*éGrire  Dax  ^  par  la  jonâion 
de  Tartide  le  nom«  Geft 
néanmoins  «  d'après  cette  fauife 
dénomination  ,  que  San(ôn  ,  qui 
prétend  y  trouver  de  l'analogie 
avec  le  nom  de  Datii ,  qui ,  dans 
Ptolémée  ,  eft  celui  d'un  peuple, 
dont  on  ne  connoit  point  la  pofi- 
tion  ,  tranfporte  celle  A'Aqnx 
Tarbellicœ,  à  Baïone,  qui  cft  La- 
purdum  ,  pour  placer  à  Aqs  la  ca- 
pitale de  ces  Datii,  que  Ptolémée 
nomme  Tjfta. 

AQUA  Marti  A  [  la  Fontaine 
de  r  ]  ,  Fons  Aquc^  Martien,  {a) 
C'étoit  une  Fontaine  iacrée  chez 
les  Romains.  On  fçait  qu'ils  s'ima- 
gînoîent  que  c'étoit  profaner  les 
eaux  d'une  Fontaine  facrée  ,  6l 
en  violer  la  fainreté  ,  que  d'olbr 
s'y  baigner.  Tacite  en  rapporte 

(«)  Tadt.  Annal,  U  XIV*  €•  S»t  1^ 
Xoiik*  XU«  pag.  4a« 
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un  eitemple  mémorable  ,  an  fujer 
de  la  Fontaine  de  l'Aqua  Martuu 
En  effet ,  il  raconte  que  NéroA 
étant  allé  iè  baigner  dans  cette 
Fontaine ,  on  lui  en  fît ,  dans  Ra- 
me y  un  crime  y  qui  le  couvrit 
d'infamie,  &  le  mit  en  danger  de 
k  vie  ;  (jue  Ion  s*imagpnoit  que  » 
par  ce  lacrilége  ^  il  avoir  attiré 
iiir  Im  la  vengeance  des  dtieox  ,  6c 
que ,  depuis  ce  tems-là  >  il  n'eoc 
qu'une  famé  foible  &  languiiSuite* 

AQUiE  Mattiacas.  Les 
Anciens  ont  placé  dans  le  pais 
des  Allemands ,  im  lieu ,  nommé 
Aqua  Mattiaca  ^  ou  Aqua  cdii^ 

Maniacorufn.  Les  Géographes 
modernes  ont^tous  mis  ces  baîn^ 
chauds  à  Visbaden  >  près  de 
Mayence  ,  lieu  oii  Ton  ne  yrmt 
nulles  antiquités ,  &  dont  la  fi- 
taation  convient  mal  avec  celte  de 
pats  des  Mâttiaques*  Ce  qui  peut 
les  avoir  induit  en  erreur  ^  c*aft 
une  infcription  que  Gruter  dit 
être  à  Cologne ,  &  que  voici  î 
M.  AURELIO  ANTONINO 
CAES.  IMP.  DESTINATO 
Af.  L.  SEPTÎMISEVERI PER^ 
TINACIS  AC/G.  FIL,  RESF. 
AQ. 

Ils  ont  cru  que  Refpuhlica 
Aquenfis  ,  ou  les  Aqua  Aiattiuct 
dévoient  fe  chercher  vers  Colo- 
gne ,  &:  les  bains  de  Visbaden 
leur  ont  paru  être  dans  une  pofi- 
tion  convenable.  Mais  ,  il  eu  cer- 
tain que  cette  infcription  étoit 
originairement  à  Baden  ,  capitale 
du  iMarquifat  de  ce  nom  ,  comme 
nous  l'apprenons  du  recueil  d'iai"* 

m  de  r  Acad.  des  luCcript.    BeU.  Utt« 
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erlptions  5  publié  en  1534  par 
P.  Apianus.  Elle  étoit  alors  dans 
le  mur  du  clocher  de  l'éelife  des 
bains  d'Oitbadeu  »  ou  du  vieux 
Baden*  On  trouve  la  même  choie 
dans  le  petit  recueil  d'infcriptions 
Romaines  ,  copiées  en  1533  par 
Jacques  Beyell,  dans  les  pais 
tués  le  long  du  Khin  ;  ce  recueil 
a  été  publie  par  Batd^us»  De-là 
»oa  doit  conclure  qu'auprès  du 
vieux  Baden ,  on  des  Bains,  étoit 
une  viUe  ,  qui  ^  au  tems  de  Sep- 
ttme  Sévère ,  prenoit  le  titre  de 
RESPUBllCA  AQUENSIS  , 
6t  qui  doit  ctre  la  même  que 
celle  ,  qui  ,  fur  les  deux  infcrip- 
tions  de  Steinbach ,  eft  défignée 
par  les  lettres  C.  A,  AQ. ,  que 
îon  peut  lire  CI  FIT  AS  AU%. 
'  AQC/ENSIS.  Ces  deux  inlcrip- 
tions  font  ,    Tune  du  troifième 
confulat  d'Héliogabaie ,  ou  de  l'an 
de  J.  C.  220 ,  l'autre  du  premier 
confulat  6c  de  la  première  année 
de  Sévère  Alexandre  ;  c*eil-à- 
dire  ,  au  plutôt  de  Tan  122. 

AQUARIUS,  autrement 
Vbrseau  »  nom  d'un  des  douze 
fignes  du  Zodiaque»  Geù  le  on- 
zième y  à  compter  depuis  Ariès« 
Le  foleil  le  patconrt  au  mois  de 
^  Janvier  &  de  Février*  Et  com- 
me c'eft  alors  qu'il  tombe  ^rdi* 
iiiire  beaucoup  d'eau,  oMUt  a 
donné,  à  caufe  de  cda,  le  nom 
d'Aquarins. 

Quelques  Poètes  ont  feint  que 
«^ft  Ganyméde  ^  fils  de  Troïle 
&  de  CaHirhoé  ,  6l  qu'il  s'appelie 
Aquarius ,  parce  que  c  eft  lui  qui 
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verfe  de  Teau  aux  dieux.  Jupi- 
ter ^  qui  raimott,  le  fit  enlever 
par  fon  aigle  du  mçnt  Ida  «où  il 
étoit ,  &  le  plaça  parmi  les 
très. 

AQUATIQUES  r  les  Divini- 
tés ] ,  autrement  les  Divinités  des 
eanx.  Foye^  Eaux. 

AQUÉDUCS  ,  Aqucedunus\ 
.(j)  terme  compofé  de  aqua  ,  eau, 
&  duttus  ,  conduit;  c'eft-à-dire, 
que  les  Aquéducs  fervent  à  con- 
duire l'eau  d'un  lieu  à  un  autre; 
par  exemple,  d'une  rivière  ,  d'une 
fontaine^ &c.  à  une  ville,  à  une 
maifon  de.campagne ,  &c. 

On  ne  Içauroit  douter  que  Fu- 
fage  des  Aquéducs  n'ait  été  connu 
dès  les  premiers  tems.  Nous  allons 
donner  un  dénombrement  hifto- 
rique  des  plus  célèbres  ,dont  il  eft 
parlé  dans  l'antiquité. 

DES  AqUÉDUCS 

D  Egypte. 

Les  Égyptiens  »  qu'on  regarde 

comme  un  des  plus  anciens  peu- 
ples du  monde ,  réduits  à  chercher 
dans  leur  induiîrie ,  de  quoi  remé- 
die? à  l'aridité  de  quelques-unes 
de  leurs  Provinces^«  creuférent  un 
nombre  infini  de  canaux  ,  pour 
communiquer  la  fécondité  des 
eaux  du  Nil  aux  cantons ,  qtn  en 
étoiem  éloignés.  Les  pa»  mon* 
^tueux  ,  ou  hérilTés  de  rochers  ,  ne 
'profitoient  pas  de  ce  fecours.  i 
là  naquit  l'idée  dé  conftruire  des 
Aquéducs  ^  rivières  artificielles  ^ 


(«»)  Antîq.  cxpîîq.  par  D.  Bcrn.  de  1  MéiTi.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BelU 
Xom.  Vi%  ^ag.  i^S»  ^  ^iv«  |JUit.  Xum.  XVI.  pa^,  \\\,  ^  jmiv^ 
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àont  le  lif  ibrpendtt  dans  les  airs  , 
fiiivantrexpreffion  du  poëte  Ru<» 
ttlius ,  rapproclie  &  iëmble  join* 
die  Ici  montagnes  ,  que  la  nature 
anroit  fcp^rées  par  des  vallées* 
Hérodote  place  l'cntrepriiè  des 
canaux,  ibus  le  règne  de  Séfoflris. 
A  régard  des  Aquéducs ,  il  pa- 
Toît  n'avoir  connu  en  Égypte  que 
celui  qu'un  roi  d'Arabie ,  qu'il  ne 
Homme  pas  ,  fît  faire  avec  des 
peaux  de  bœufs  &  d'autres  ani- 
maux ,  coufucs  enfemhle  ,  pour 
conduire  les  eaux  du  Coris  à  la 
diiiance  de  douze  journées.  Ni 
Hcrddote,  ni  aucun  autre  Ancien , 
n'ont  marqué  le  tems  ,  ou  furent 
conûruits  ceux  ,  qui  portoient  la 
fertilité  jufques  dans  les  déferts  de 
la  Libye  ;  aucun  ne  nous  en  a 
laidé  la  defcription*  £t  iàns  les 
relations  des  Voyageurs  modernes, 
nous  ignorerions  qu'ils  ont  exillé. 
Oeft  princij^Iement  dans  celle  de 
M.  Maillet,  que  M .  Tabbé  de  Fon- 
tenu  a  puifé  ce  qu'il  dit  des  Aqué- 
ducs Égypdens. 

G>nmie  l'ouv^raee  de  M.  Mail- 
let, qu'un  fèjour  de  feize  années 
en  Égypte  avoir  mis  à  portée^ 
recueillir  fur  ce  pais  des  mémoi* 
res  très-exaâs  ,  &  trouve  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  nous 
nous  contenterons  de  dire  fom- 
mairement ,  d'après  lui ,  que  du 
tems  d'un  écrivain  Arabe  ,  qu'il 
cite ,  fans  fixer  le  tems ,  oii  cet 
Écrivain  vivoit,  on  comptait  dix- 
huit  Aquéducs ,  depuis  l'entrée  du^ 
Nil  jufqu'à  Memphis ,  dans  i'ef- 
pace  de  i8o  lieues  ,  indépendam- 
ment de  deux  autres  ,  plus  grands 
encore  ,  qui  étoient  entre  Mem- 
phis &  la  mer  j  dont  Tua  portou 
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fes  eaux  dans  les  défiirts»  oii  te 
temple  de  Jupiter  Ammon  avoic  i 
été  bâti,  &  l'antre  au  lac  Maréo- 
tis ,  derrière  Alexandrie  ;  que  k 
plupart  des  Aquéducs  ,  deuinés 
pour  la  Libye ,  avoient  loo  pieds 
de  haut ,  &  20  pieds  de  large  > 
fur  une  profondeur  proportioii* 
née  ,  afin  qu'ils  pufl'ent  porter  des 
bateatix  propres  à  y  voiturer ,  à 
travers  les  airs  ,  toutes  fortes  de. 
marchandifes  &   de  provifions  ; 
que  des  dix  -  huit  Aquéducs  ,  il 
n'en  fubfifte  plus  que  deux  ,  qui 
font  conllruits  rez-terre  ,  dont 
l'un  conduit  les  eaux  du  Nil  aux 
Élouahs  ,  &  l'autre  dans  la  petite 
province  du  Fioumé  ;  que  le  P. 
Sicard,  célèbre  miflionnaire  Jéfui- 
my  dans  une  lettre  à  M.  le  comte 
de  Touloufe ,  parle  d'un  troifièrae 
Aquédttc  ,  taillé  de  même  à  fieur 
de  terre ,  qui  s'eft  confervé  jufqa'à 
préfent  dans  fon  entier ,  à  AboiH 
lire  près  du  lac  Méris  ;  qu'on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  trouver  fi 
peu  de  veftiges  de  ces  rnona- 
mens'9  furtont ,  de  ceux  qui  étoieat 
élevés  au-deflus  de  terre ,  paioe 
que  les  pais ,  pour  l'ulage  desquels 
on  les  avoit  conflmits ,  ayant  été 
dépeuplés  par  les  ravages  ,  qu'eC* 
fuya  rÉgypte  en  diflérens  tems ,  ^ 
les  Aqueducs ,  devenus  inutiles  9 
fiirewFnégligés ,  Se  qu'au  lieu  de 
les  réparer ,  on  en  tranfporta  les 
pierres  ,  pour  bâtir  d'autres  édifi- 
ces ;  enfin  qu'outre  les  Aquéducs 
élevés  au-delTus  de  terre ,  ou  tail- 
lés à  fleur  de  terre  ,  il  y  en  avoit 
de  fouterreins  ,  qui ,  partant  des 
rivages  du  Nil  ,  &  gagnant  les 
delTous  des  montagnes  ,  alloieni 
répandre  leurs  eaux  dans  les  cam- 
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pagnes  flérlles  de  la  Libye  ,  à  une 
iliUance  de  30  à  35  lieues. 

Ce  dernier  fait,  qui  paroît  tenir 
du  prodige  ,  deviendra  vraifenii» 
biable  ,  ajoûte  M.  labbé  de  Fon- 
tenu  ,  il  on  Te  rappelle  les  mer- 
veilleules  citernes  d'Alexandrie, 
Gui  fubitftent depuis  les  Ptolémées* 
Ces  citernes  >  la  plupart  revêtues 
de  marSre,  &  toutes  foûtenues 
par'  de  hautes  colonnes  auÉi  de 
marbre ,  en  forme  d'allées  >  qui 
r^ent  ,  non  feulement  fi>us  la 
Ville  ,  mais  très-loin  au  de-là  »  ièr- 
voient  de  réfervoir  à  plufieurs 
Aquéducsibuterreins ,  par  oii  Teau 
étoit  conduite  pour  les  befoins  de 
la  Ville,  des  t'auxboui    &  des  en- 
virons. On  apperçoit  encore  ,  fui- 
vam  quelques  voyageurs  ,  les  dif- 
férentes ouvertures  par  lelquelles 
ces  Aqueducs  y  verfoient  leurs 
eaux.  M.  Maillet  a  vu  le  feul  qui 
fubfifte  ;  celui-là  efl  de  hauteur 
d'homme  ,  ^  règne  jufqu'aux  Bi- 
quiers  ,  à  cinq  grenues  lieues  d'A- 
lexandrie. 11  tiroit  lès  eaux  d'un 
grand  canal  de  1 5  lieups  de  long  , 
qui  s'eil  en  partie  confervé  jufqu'à 
p^éfent ,  &  qui  fèrvit  ,  dit-on  > 
ïur  la  fin  du  iiécle  dernier  ,  ou 
io  commencement  de  celui-ci ,  à 
des  aégocians  François ,  pour  voi- 
turer  des  marchandifes  ,  jufqu'au 
|rand  £aire  »  en,  remontant  le 

.  De  cette  légère  eTquiflè  des 
anciélls  Aquéducs  des  Égypdens, 
00  peut  conclure  que  les  rois  d'É* 
gypte ,  à  qui  Pline  reproche  une 
vaine  oûentation  d*opulence  dans 
lears  Pyramides  •&  dans  le  fa- 
meux Labyrinthe  -  ouvr.i^cs,  en 
çnet ,  purement  faltueiu  ^  a'é? 
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toient  pas  moins  magnifiques  dai» 
la  conilrudion  des  édifices  9  ifl 
intéreflbient  l'utilité  de  leurs  peu- 
pies  ;  Ôc  ce  font-là  les  lëuls  monu-. 
mens  ,  qui  conlâcrent  à  l'im- 
morcaltté  les  noms  des  Sot^ve-* 
rains. 

I  L 

DES   AquÉD  UCS 

de  la  Palestine. 

De  rÉgypte  ,  M.  l'abbé  de 
Fontenu  pafle  à  la  Paleftine.  D  y 
trouve  deux  Aquéducs  câebres; 
l'un  à  Tyr ,  l'autre  à  Jérufalem* 
Si  Ton  s'en  rapporte  ,  dit- il ,  à  la 
tradition  populaire ,  le  vieux  A- 
quéduc  de  la  ville  de  Tyr  hit  bâti 
par  Salomon ,  en  faveur  d'Hiram  , 
roi  des  Tyiiens ,  &  en  reconnoif- 
lance  des  fecours    qu'il  avoit  re- 
çus de  lui  pour  la  conflruélion  du 
temple  de  Jérufalciii.  Mais,  il  e(l 
beaucoup  plus  raifonnable  d*ea 
placer  la  fondation,  apics  le  tem* 
d'Alexandre  le  Grand  ,  puifqqe 
l'Aquéduc  traverfoit  la  digne  , 
que  ce  conquérant  fit  jetter  d^ns 
la  mer ,  pour  joindre  au  continent 
Tifîe  dans  laquelle  étoit  fituée  la 
ville  de  Tyr,  Le  vieux  Aquéduc 
de  Jérulàlem  ,  qui  portoit  autre- 
fois dans  cette  ville  les  eaux  de» 
piicines  de  Salomon ,  paiTe  encore 
pour  un  ouvrage  de  ce  Prince;  & 
c'eft  une  opinion  aiTez  j^raifem^^ 
blable.  Nous  ne  nous  arrêterons^ 
Çoint  à  décrite  ces  deux  monu- 
mens  ;  nous  nous  contenterons  de 
•  renvoyer  à  Maundrell  ,  de  qui 
'  M.  l'abbé  de  Fonte  nu  a  emprunté 
ce  qu'il  en  dit.  La  defcriprion  de 
l'Aquéduc  de  Tyr  mérite  furtout 
d  être  lue,  11  ne  s  eil  confervé  de 
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celui  de  Jérufalem  que  des  débris,  . 
qui  peuvent  à  peine  donner  une 
idée  de  ce  qu'il  fut  autrefois. 

111. 

•    DES  Aq_UÉDUCS 

de  la  Grèce* 

L'arrîcle  des  AquéducS  de  la 
Grèce  (êra  un  peu  plus  rempli , 
non  que  l'Antiquité  foumiÛe  fcur 
ceux-là  plus  de  fècours. 

L'Aquéduc  de  Mégare ,  qui  (ut 
conflruit  »  fiiiTant  Pauianias ,  par 
l'ordre  du  roi  Théagénes  ,  pour 
rafTemhler  les  eaux  ,  dont  la  chûte 
précipitée  &  les  crues  fréquentes 
rendoient  impratiquable  une  par- 
tie du  territoire  de  la  Mégaride  , 
cft  le  fenl  que  M.  l'abbé  de  Fon- 
tenu  connoifle  par  les  écrivains 
Grecs.  Mais  ,  il  a  tiré  de  fcs  con- 
verfaîions  avec  iM.  l'abbé  Four- 
mont  j  d'amples  éclaircifT.^mens 
fur  les  Aqueducs  d'Athènes  ,  d'É- 
leufis ,  d'Argos ,  de  Corinthe  6c 
de  Sparte, 

Les  deux  fontaines  d*Athènes, 
tffoit  M.  Fourmont  à  M.  l'abbé 
de  Fontenu ,  l'une  nommée  En- 
rcacrounoiis  ,   des  neuf  tuyaux 
que  Pîfiftrate  y  avc/it  tait  taire, 
l'autre  celle  de  Caîlirhoc  ,  ne  ivï'- 
fifoient  pas  pour  fournir  de  l'eau 
à  tous  les  befoins  d'un  peuple 
nombreux.  On  fut  ohllp;é  d'en 
faire  venir  d'ailleurs.   Pour  cet 
effet  on  laigna  rHiirus  ,  des  fa 
fource  ,  à  deux  lieues  <S:  demie  de 
la  Ville ,  fur  le  chemin  de  Mara- 
thon, En  même-tems  ,  on  conf» 
truifit  plufieurs  Aqueducs  (buter- 
reins  ,  donc  il  y  en  a  deux  qui 
ïtibfifteiK  encore  ,  &  qui  diiUir 
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buellt  leurs  eaux  dans  les  diiïérefls^ 
quartiers  de  la  Ville.  M.  Tabbé 
FourAiont  les  croyoit  de  U  plus 
haute  antiquité  j  &  certainement 
antérieurs  k  la  conquête  des  Ro-* 
mains» 

On  trouve  hors  de  la  Ville  » 
continuoit-il ,  de  fort  beaux  reftes 
de  deux  autres  grands  Aquéducs, 
4  la  diftance  d'un  quan  de  lieue  » 
l'an  de  l'autre.  Mais ,  ceux-là  pa<* 
roiffent  avoir  été  bâtis,  depuis 
qu'Athènes  eut  paflé  fous  la  do« 
mination  Romaine.  Us  ibut  à  deux 
rangs  d'arcades  très-hautes  &  très* 
larges ,  les  unes  au-deflus  des  aa«» 
très  ,  d'une  architedlure  fimple  , 
quoique  bien  entendue»  &  fans 
autre  ornement  qu'un  cordon  qui 
règne  des  deux  côtés  au-derfus 
du  cintre.   Le  mallif  des  deux 
Aqueducs  ,  julques  vers  le  haut 
des  arcades  ,  elt  de  pierres  trcs- 
dures  de  cmq  à  fix  pouces  en 
quarré  ,  difpGlées  par  alîîles  éga- 
les ,  &  jointes  enfemble  par  un 
ciment  de  la  dureté  du  caillou. 
Les  voûtes  &  le  deilus  des  arcades 
font  d'un  beau  marbre  blanc  de 
Pentéli  ,  dans  lequel  on  a  creuf<?, 
à  la  pointe  du  ciieau  ,  le-canal  des 
eaux.  Le  canal  ei\  voûté  ;  il  y  a 
de  tuilance  en  dlllance  des  foupi- 
raux,  tant  pour  y  porter  le  jour, 
que  pour  donner  aux  vapeurs  la 
libjrtc  de  s'exiialer.  On  a  prari- 
q  \c  a'.>d:MTi!s  des  arcades  un  clie- 
min  de  lept  pieds  de  large,  en 
forme  de  g»  1  crie  couverte  ,  qui 
règne  d'un  bout  à  Tautre  de  cha^ 
que  Aquéduc.  ^ 

Ce  chemin  ,  ajoiite  M.  Tabbé 
de  Fontenu,  eli  beaucoup  mieux 
entendu  c^ue  celiû  qu'on  aménag! 
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le  lotig  du  pom  du  Gard.  CelnU 
ci  eft  placé  en  dehors  à  décon- 
▼ert ,  fur  les  bords  d*une  corniche 
fi  élevée,  i^'bnne  peut  y  pal- 
iêr^  fknseft'roi. 

Les  deu)C  Aauéducj  d'Athènes , 
feprenoit  M.  Fourmont ,  font  fi- 
tués  au  nord  de  rAnchefme  ,  qui 
eft  une  montagne  voifine  de  cette 
Ville.  Le  premier  ,  j^iacé  aiî'ez 
prcb  du  Céphife  ,  a  23  arcades 
bien  confervées.  Il  tiroit  les  eaux 
de  la  fource  même  du  Céphile , 
qui  jette  de  Teau  de  la  grofi'eur 
d*nn  muid  ,  6c  qui  arrofe  les  fo- 
rêts d'Athènes  ,  011  l'on  compte 
fix  vingt  mille  pieds  d'oliviers.  A 
une  lieue  &  demie  de  la  Ville,  TA- 
quéduc  palfe  au  -  delTus  d'un  tor- 
rent de  40  à  50  toifes  de  large. 
Ses  eaux  alloient  autrefois  ,  au 
fortir  de  l'arcade  ,  fe  rendre  dans 
la  balTe-ville ,  par  un  canal  telle- 
ment pratiqué  le  long  de  rAnchef- 
me ,  du  côté  de  Touefl ,  qu'il  ne 
coupoit  point  la  fontaine  de  Per- 
fée  ,  fource  très-abondante  à  une 
lieue  d'Athènes. 

Le  fécond  Aquéduc  ,  à  un 
quart  de  lieue  ,  au- de  (Tus  du  pre* 
tnier,  vers  le  haut  du  même  tor« 
tent ,  qu'il  traverfe  auffi>  eil  com-^ 
pofé  de  dix-fept  arcadeiB.  Les 
eaux  «  qu'il  recevoit  du  mont 
Pentéfi,  au  nord  d'Athènes,  ve- 
noient  fe  raffembler  à  un  des  côtés 
de  l'Anchefme ,  d'où  elles  alloient^ 
par  un  canal  de  trois  pieds  de  lar« 
Ée ,  à  Carita ,  ou  monaftère  de 
S.  Michel  Afomatos;  c'eft-à^dUre  » 
(àifS  corps  4  6c  gagnolent  liar  lé 
Stadîum  le  pont  alMtiSyd'ou  elles 
paiToient  dans  la  nouvelle  Ville  , 
fondée  par  Adrfen^  qui  lui  donna 


fôtt  nom.  La  plus  grande  partie 
alloit  enfin  couler  dans  le  palais 
de  ce  Prince  ,  qu  on  appelle  à 
préfent  le  Didafcalîon.  C'eil  dans 

ce  magnifique  bâtiment,  félon  une 
remarque  de  M.  Tabbé  de  Fonte- 
nu  ,  q^u'Adrien  j  qui  avoit  deflein 
d'en  taire  un  Gymnafe  ,  plaça  la 
plus  ancienne  bibliothèque  ,  dont 
il  foit  parle  dans  les  Auteurs  ;  f  a- 
voir  ,  la  bibliothèque  de  Piiiitrate, 
tranfportée  d'abord' d'Athènes  en 
Perfe  ,  fous  Xerxès  ;  de  Perfe  à 
Athènes,  par  Séleucus  Nicanor; 
d'Athènes  à  Rome  ,  par  les  P».c- 
mains  ;  eiifla  rendue  à  Athènes 
par  Adrien. 

Les  deux  grands  Aqueducs  , 
que  nous  venons  de  décrire ,  ne 
font  aujourd'hui  ^'aucun  ulage» 
Athènes  reçoit  toutes  les  eaux  , 
dont  elle  a  beloin  ,  par  les  deux 
canaux  ibuterreins  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article  ,  &  qui  paroiHent 
d'une  antiquité  fi  reculée ,  qu'on 
les  croit  des  ouvrages  des  anciens 
Grecs.  Quant  aux  deux  autres  qui 
font  de  beaucoup  poâérieurs,  une 
infcription  ,  rapportée  par  Spon  , 
atte(œ  que  le  fécond  a  été  com* 
mencé  par  Adrien ,  &  achevé  par 
Antonin  Pie.  M.  labbé  de  Fon- 
^enu  eiHme,lur  la  reffemblance 
de  Tun  à  l'autre  ,  qu'ils  Ibnt  tous 
deux  du  meme-tems. 

L* Aquéduc  d'Éleufis  >  ville  fl« 
tuée  à  quatre  lieues  d'Athènes  „ 
du  côté  de  Tocddent,  tiroit  fes 
eaux  du  Triafus  Campus  ^  dans 
l'Atnque.  Il  en  tefle  feulement 
quelaues  arcades  ^  &  c*eft  tout  ce 
que  M.  Tabbé  Fourmont  eif  avoit 
dit  à  fim  confrère* 
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L'Aquéduc  d*Argos  commen* 
^oit  à  trois  lieues  de  la  ville  ,  au 
mom  Apfàs  ,  dont  il  fuivoit  les 
contours  par  un  canal  à  fleur  de 
terre ,  fait  de  ciment  6c  de  poudre 
de  marbre  ,  corroyés  enfemble 
dans  la  chaux*  On  voit  dans  la 
citadelle  une  vafie  &L  profonde 
citerne  ,  qui  s'eft  conTervée  dans 
ibn  entier  jufqu'à  préfent* 

Cortnthe  avoitdeux  Aquéducs; 
le  premier  commençoit  à  7  lieues 
de  la  ville ,  6c  prenoit  fon  cours 
du  mont  Cyllène.  Les  canaux  , 
qui  fubfiflent  encore  ,  font  à  fleur 
de  terre  ôc  à  découvert,  lis  ont 
trois  pieds  de  large.  Le  fécond 
commençoit  à  4  lieues  &i  demie 
de  Corinthe  ,  auprès  de  Phliiinte, 

6  prenoit  fon  eau  de  la  petite  ri- 
vière ,  nommée  Agina  ^  qui  eft 
une  branche  de  TAfope. 

L'Aquéduc  de  Sparte ,  ville  fi- 
tuée  fur  une  hauteur  près  du  fleu- 
ve Eurotas  ,  eft  peut-être  le  plus 
im^ulier  de  tous.  Il  commençoit  à 

7  heueis  de  la  Ville  ,  près  de  Pel- 
lène  ,  aujourd'hui  Mactopoalo^ 
L'eau  couloit  à  fleur  de  terre  dans 
des  canaux  y  jufqu'à  un  vallon  , 
diftant  de  Sparte  d'environ  une 
lieue ,  où  fe  trouve  un  torrent , 
au-défTus  duquel  TAquéduc  s'é- 
levé  en  arcades  de  pierres  de  tail- 
le ,  plus  hautes  &  plus  larges  que 
celles  des  deux  Aquéducs  d'Athè- 
nes, Les  arcades  joignent  enfem- 
ble deux  éminences ,  d'où  les  eaux 
entroient  autrefois  dans  une  gale- 
rie fouterreine  ,  pour  fe  rendre 
enfuiie  près  de  la  Ville  ,  dans  un 
beau  réfervoir ,  qui  eft  aujour- 
d'hui à  découvert.  Ce  réfervoir 
^nnçune  vaûe  pièce  quarréet 


'fermée  de  petits  .cailloiiz  »  qui 

étoient  joints  avec  un  ciment  , 
auifi  dur  que  lé  caillou  même.  Du 
réfervoir,reaupairoitdans  ia  Ville» 
&«ntroit  dans  un  autre  Aquéduc^ 
compofé  de  cent  petites  arcades 
voûtées.  Celui-là  prenoit  iês  eaux 
à  deux  lieues  &  demie  dans  deux 
canaux  de  trois  pieds  de  large  fur 
un  «pied  de  profondeur ,  qui  fe 
rempliiToient  par  des  faignées  , 
qu'on  avoit  faites  au  Knajpius , 
èc  au  Tijoa, 

Ces  Aquéducs  font  les  feuls  , 
dont  Al.  Fourmont  ait  entretenu 
M.  l'abbé  de  Fontenu.  il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  parler  aufti  de 
ceux  de  Conftantinople.  Vraifera- 
blablement ,  il  n'y  avoit  rien  re- 
marqué ,  qui  mcntât  d'être  ajouté 
à  ce  qu'en  ont  écrit  plufieurs 
voyageurs.  M.  l'abbé  de  Fontenu, 
dans  le  defTein  de  railembler  tout 
ce  qui  appartenoit  à  fon  fujet ,  en 
a  fait  un  article  à  part  >  d'après  k 
relation  de  Wlieler  ,  qu'il  nous 
fuffira  d'iiidiquer.  Nous  obferve- 
rons  que  les  Aquéducs  de  Conf- 
tantinople  forent  conftraits  dans 
le  premier  fiéde  de  Tempire  des 
Conilantins  ;  &  nous  ajoûteroiis 
que  tous  les  Aquéducs  ,  qui  nous 
'  refient  à  nommer ,  foit  de  l'Aiie 
mineure ,  (bit  de  l'Italie  ,  de  l'Ef- 
pagne  &  des  Gaules  ,  font  autant 
d'ouvrages  des  Romains  ,  qui  ont 
laiffé  dans  toutes  les  Provinces , 
foumifes  à  leur  empire  j  quelque 
monument  de  leur  magnificence, 
comme  la  marque  de  la  domina- 
tion ,  qu  ils  y  av oient  exercée*. 


IV. 
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IV. 

J>£S  AQUÉDC/CS 

de  VAsiE  Mineure. 

On  voit  à  Smjroe  deux  Âqaé- 
ducs  très-biea  <;oiifervés  »  qui 
prennent  leurs  eaux ,  à  onze  ou 
douze  milles  de  U,viUe ,  &  qui , 
après  les  avoir  condaites*  par  des 
canaux  de  pierres ,  recouverts  à 
rafe-terre ,  portent  fur  des  ar- 
cades ,  d*ane  montagpie  à  l'autre , 
à  la  hauteur  de  40  &  50  pieds ,  à 
travers  deux  larges  vallées* 

Il  ne  refie  à  Éphéfe  qaedes 
débris  de  deux  Aquéducs  pareils , 
<mi  recevoient  leurs  eaux  de  Scala* 
Nova  ^  à  17  ou  iS  imlles  de  la 
ville.  Près  du  creux ,  d'oii  partent 
les  eaux  >  on  voit  encore  des  m- 
ches  cifelées  dans  la  pierre  >  oii 
furent  apparemment  placées  au- 
trefois des  ftatues  de  quelques  di- 
vinités des  eaux.  En  fiiivant  les 
veftigcs  de  ces  derniers  Aquéducs , 
on  trouve  fur  la  route  de  Scala- 
Nova  à  Éphcfe  ,35  milles  de  la 
ville  ,  une  longue  fuite  d'arcades  , 
fur  l'une  defquelles  fe  lit  une  inf- 
cription  à  l'honneur  de  Diane  ,  & 
des  empereurs ,  AuguÛe  &  Tibè- 
re ,  qui  a  été  rapportée  par  Spon, 
&  qui  prouve  que  ces  deux  monu- 
mens ,  ont  été  pour  le  moins  ré- 
parés par  les  Romains. 

M,  l'abbé  de  Fontenu  nous  ren- 
voie ,  pour  les  autres  Aquéducs 
de  TAfie  mineure  ,  aux  relations 
des  voyageurs ,  entre  lefquels  il 
cite  Paul  Lucas  ,  dont  le  témoi- 
gnage fur  les  chofes  qu'il  a  vues 
par  lui-même  y  peut  être  abfolu - 
xnent  compté.pour  quelque  jchofe* 

jQm.  111. 
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V. 

DES  AQl/ÉDUCS 
de  Roms» 

Les  Aqnéducs  de  Rome  lut 
auroîent  ouvert  un  vafte  champs 
s'il  n  avoir  été  prévenu  dan»  fes 
recherches  par  un  grand  nombre 
d'Écrivains  >  qui  ont  traité  avant 
lui  le  même  fujet.  De  tout  ce  qu'il' 
a  extrait  de  ces  différens  Auteurs  » 
nous  tirerons  quelques  remarques 
générales* 

i.^  Entre  les  monumens^  qui 
attefient  TinduArie  &  la  magniii* 
cence  des  Romains ,  il  ny  en  a 
point  qui  leur  Êiflent  plus  d'hon- 
neur que  les  Aquéducs  ;  foit  que 
Ton  confidére  ces  édifices  du  coté 
des  grands  avantages  ,  qu'en  re- 
tiroient  les  Villes  pour  îefquelles 
ils  étoient  faits  ;  foit  que  l'on  en- 
vifage  les  fmgularités  furprenan- 
tes ,  qui  s'y  trouvoient ,  comme 
la  longueur  de  quelques-uns ,  qui 
venoient  de  40  ,      ,&L  même  60 
milles  ,  l'élévation  de  quelques- 
autres  ,  qui  gagnoicnt  la  cime  des 
plus  hautes  collines ,  dans  tous  ,  la 
folidité  de  la  conikudion  ,  les 
fommes  immenfes  que  pluileurs 
ont  coûté  ,  &  les  travaux  qu'il 
fallut  employer  pour  Lombler  des 
vallées  ,  applânir  des  montagues, 
les  percer  dans  une  étendue  de 
plufieurs  milles ,  creufer  des  ro- 
chers ;  enfin  élever,  dans  des  bas- 
fonds  ,  arcades  fur  arcades  ,  pour 
conduire  les  eaux  au  niveau  d*é- 
minences  de  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur. 

La  feule  ville  de  Rome 
aToit  I  félon  Procope ,  quatorze 


Digilized  by  Google 


grands  Aquéducs,  qui  fervpient 
a  remplir  856  i>aîm  publics  & . 
particuliers ,  1352  lacs  ou  grands 
baiîins  &  réfervoirs  ,  16  thermes  , 
15  nymphéas  ,  6  naumachies  , 
fans  compter  de  larges  &  longs 
canaux  ,  dont  quelques-uns  s'ap- 
pelloient  des  Éuripes»  Cette  pro- 
di[>ieure  affluence  d'eau  fe  répan- 
doit  dans  les  fouterreins  de  la  vil- 
le, pour  nettoyer  les  cloaques  ,  & 
en  emporter  les  immondices  dans 
Je  T  ibre. 

3.^  Les  Romains  fentlrent  fi 
bien  les  avantages  des  Aquéducs , 
que  par  reconnoiiTance ,  ils  don- 
nèrent à  leurs  eaux ,  les  noms  de 
ceux  de  qui  ils  les  avoîent  reçues* 
De-là  font  venus  les  noms  d*^-* 
qua  Appia ,  Aqua  Marcia,  Aqua 
'  Julia  ^  Augujla  ,  Traj^na  ,  An» 
tonina ,  $€V€riana  ,  Septimuma  , 
Akxandrina.  C*eft  de  ce  dernier 
Aquéduc  ,fuivant  Fabretti,  qu'on 
voit  encore  plus  de  500  arcades 
dilperfées  dans  la  campagne  de 
Rome.  Par  le  même  motif  de 
reconnbiflance  y  ils  faifoient  ordi- 
nairement graver  fur  la  principale 
arcade  le  nom  &  les  titres  de 
l'Empereur  fous  le  règne  duquel 
l'Aquéduc  avoit  été  ,  ou  bâti ,  ou 
réparé.  Là  font  célébrés  les  em- 
pereurs Augufle  9  Claude  ^  Vef- 
pafien  ^  Tite,  Trajan  ,  Septiiiie, 
Sévère  9  Caracalla  ^  &  plufieurs 
autres» 

V  I. 

DES  AqUÉDUCS 

L'Aquéduc ,  le  mieux  confervé 
de  toute  Tltalie ,  eft  celui  de  Spo- 
lete.  Fondé  fur  le  roc  dans  le  fond 


d'une  vallée ,  ou  plutdt  d'un  ab!-- 
'me  j  on  le  voit  monter  à  la  hau- 
teur de  105  toiles  ;  c'eft-à-dire, 
à  630  pieds ,  pour  joindre  enfem- 
ble  deux  montagnes  voifmes.  Cet 
ouvrage  que  la  tradition  du  païs 
attribue  à  Théodoric  ,  roi  des 
Goths ,  dit  M.  l'abbé  de  Fontenu , 
ell  peut-être  le  morceau  d  archi- 
tedure  le  plus  hardi  &.  le  plus 
haut  que  ion  connoiflc  dans  le 
monde ,  fans  excepter  même  i% 
plus  haute  des  pyramides  d'Égyp- 
te ,  à  laquelle  on  ne  donne  que 
600  pieds  de  hauteur.  Il  fuhfifte 
dans  fon  entier  ,  Se  continue  de- 
puis tant  de  fiécles  à  porter  de 
l'eau  dans  la  Ville.  Il  (m  auffi  de 
pentpour  y  paflfer* 

L'Aquéduc  de  Narni  fiitpaffi>ît 
celui  de  Spoléte ,  par  la  magnifi- 
cence de  la  conftruétion  &  la  lar- 
geur do  fes  arcades  ,  dont  la  plus 
grande  avoit ,  au  rapport  de  Mil- 
Ion  ,  170  pieds  de  large  ;  mais , 
des  quatre  arcades ,  qui  le  for- 
moient  ,  il  n'en  exifte  qu'une.  On 
le  nomme  ,  dans  le  pais  ,  le  pont 
d' Augufte  ,  &  la  tradition  en  fait 
honneur  à  ce  Prince. 

L'Aquéduc  de  Narni  le  cédroit 
à  fon  tour  à  ceux  de  Misène ,  û 
ceux-ci  s'étoient  confervés.  On 
croit  qu'ils  étoient  de  marbre.  La 
foutce,  qui  les-fournifFoit  9  ibrt 
d'un  rocher  très-eicarpé  ,  &  for- 
me unç  efpèce  de  cataraôe ,  d'où 
coule  en  bas  un  ruifieau  ,  dont  les 
eaux  reçues  dans  deux  grands 
Aquéducs ,  allotent  fe  rendre  dans 
deux  vafies  réferv<»rs ,  connus  des 
curieux ,  fi>us  les  noms  de  Pifehte 
admirable  &  de  CentocaméreUe» 
Ges  deux  réfervoirs  avoient  été 
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conftriiits  par  Agrippa  ,  pour  y 
railembler  les  prpvifions  d'eau 
douce  j  <{ui  étotcnt  nécedaires  à 
1^  flotte ,  qu*Âugttfte  tenok  dans 
k  port  die  Misène. 

Vt  L 

DE  LAqUÈDUC 
dt  SàGovzs  en  EspaoUé. 

Un  feul  Aquéduc ,  dans  toute 
rEfpagne  ,  a*fixé  Tattention  de 
M.  l'abbé  de  Fontem  C'efl  celui 
de  Ségovie ,  qui  joint  enièmble 
deux  montagnes  féparées  par  oii 
intervalle  de  3000  pas*  lieil  cona£. 
pofé  de  177  arcades  y  .à  dei^ 
rangs  ,  poiés  l'un  fur  l'autre.  Le 
rang  inférieur  porte  l'eau  datls 
les  £iuxbottrgs  ,  &  çelui  d'au* 
deflîis  ,  dans  la  Ville*  Quoique 
les  pierres  y  foient  liées  mus  ad» 
cun  dment  ,  la  conflruâion  de 
tout  l'édifice  efl  néanmoins  fi  ibli- 
de  ,  qu'il  s'eft  confervé  jufqu'à 
préfent  dans  Ton  entier.  L'opinion 
h  plus  vrailombiabie  attribue  ,ee£ 
ouvrage  à  Trajan. 

V  1  I  1. 

DES  AÇlUÉDUCS 

de  la  Gaule» 

De  toutes  les  Provinces ,  qui 
ont  été  fbumiiês  à  la  dominatioii 
des  Romains  ,  la  Gaule  eft  celle 

oîi  ils  paroiflent  avoir  conftruit  le 
lus  grand  nombre  d' Aqueducs, 
lufieurs  ne  font  connus  que  par 
leurs  débris  ;  mais ,  que  Ton  con- 
iulte  le  P.  de  Colonia  fur  celui  de 
Lyon  ,  MeurifTe  fur  celui  de 
Metz,  le  Hiftoriens  de  la  Provence 
fur  ceux  d'Orange  &  de  Fréjus  , 
les  Hiûoriens  du  Languedoc  fur 
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ceux  de  Touloufe  &  de  Nîmes  , 
&  que  des  defcriptions  qui  onc 
été  données  par  ces  Écrivains  ^ 
on  rapproche  les  plans  qu'en  a 
publiés  D*  Bem»  de  Mommucoii  -, 
on  jugera  qu'aucune  partie  ét 
l'Europe  ne  poiféde  d'auffî  pré- 
cieux monumens  de  la  magnifi- 
cence Romaine.  -Nous  pafibns  ra- 
pidement iiir  ces  grands  ouvrages  » 
qui  font  déjà  connus  «d'ailleuK  ^ 
afin  d'arriver  pulôt  à  l'Aouédue 
de  Coutances ,  que  M.  l'abbé  de 
Fontenu  aura  le  mérite  d  avoir  le 
premier  fait  connoître. 

L* Aquéduc  de  Coutances  s'eft 
confervé  jufqu'à  préfent  tel  qu'il 
a  été  originairement  conftruit  ,  à 
la  réferve  des  cintres  de  onze  ar- 
cades ,  qui  ont  été  réparés  dans 
des  tems  poftérieurs.  Comme  tous 
les  anciens  Aquéducs  de  Rome  , 
dont  Frontiii ,  intendant  des  eaux 
fous  Trajan  ,  &  Fabretti ,  aprte 
lui  ,  nous  ont  donné  la  deicrip** 
tion,  il  eil  compofé  partie  en  ma- 
çonnerie, pleine  &  folide  ,  partie 
eii  arcades  ,  partie  en  ouvrages 
£>uterreins  ,'ou  canaux. 

Les  eaux  qn'il  portoit  »  venoient 
de  la  fontaine  de  FÉcoidandrie  » 
aînfi  appellée  du  nom  de  la  terre  » 
où  elle  fè  trouve.  Des  canaux  de 
terre  les  recevoîent  au  ibrtîr  de  la 
fematne ,  &  les  condnifoient  dans 
un  réfervoir  ,  qui  en  étoient  à  60 
pas  géométriques.  Ce  réfervoir 
fubfiue  prefque  en  fon  entier  ; 
c'cft  un  bâtiment  de  dix  pieds  en 
quarré  ,  couvert  d'ardoifes  ,  au 
milieu  duquel  eft  un  baftîn  de  4 
pieds  de  large  fur  6  de  long  & 
deux  de  prctondeur  ,  revêtu  de 
pierrerdu  pais  ^  de  même  efpèce 
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'  que  celles  des  arcades.  On  l'ap- 
pelle le  Repos.  Du  réfcrvoir ,  Teau 
traverfoit  par-delîus  de  grandes 
pièces  de  terre  plantée  en  pom- 
miers ,  6l  alloit  lur  les  arcades  de 
l'Aquéduc  ,  qai  la  conduifoient 
par  des  canaux  de  plomb  fous  une 
autre  portion  de  terre  plantée 
auiB  en  pommiers  ,  nommée  la 
Croûte  »  ou  U  clos  aux  Moines , 

ÏaiToit  enfuite  par  un  couvent  d^ 
acobins ,  qui  en  retenoient  quel- 
ques lignes  pour  les  befoins  de 
leur  maifbn,pui$  b  rendoit  dans  la 
Ville,  pour  venir  &  jetter  dans  un 
erand  Regard,  ou  château  d'eau , 
fitué  au  mdieu  de  la  place  de  l'É- 
glife  cathédrale  f  &  vis-à-vis  le 
portail  y  d'oU  elle  fe  diftribuoit 
dans  les  dUffiÈrens  quartiers.  Il  ne 
refte  pas  les  moindres  vediges  du 
Regard  ,  qui  n'eft  plus  connu  que 
par  quelques  vieux  titres  ^  où  il 
en  efc  parlé. 

Comme  l'Aquéduc  de  Coutan- 
ces  ne  tiroir  pas  fcs  eaux  de  loin  , 
il  n'avoit  de  longueur  ,  depuis  la 
fource ,  où  il  les  enipruntoit  juf- 
qu'à  Ton  débouché  dans  le  grand 
ïvegard^que  932  pas  géométri- 
ques; fçavoir,  350  depuis  TÉ- 
glife  cathédrale  jufqu'à  la  premiè- 
re porte  par  laquelle  on  entie  (ur 
les  arcades  ;  132  depuis  cette 
porte  jufqu'à  la  troifième  ;  6c  450 
depuis  celle-ci ,  qui  eft  la  der- 
nière ,  jufqu'à  la  fource.  Des  932 
pas ,  il  y  en  avoit  Soa  d'ouvrages 
ibuterreins,  panie  en  canaux  de 
plomb  ,  partie  en  canaux  de  terre 
cuite»  enfoncés  dans  des  tranchées 

(a)  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Afiric.  pag. 
798.  /ej. 
{t)  Adu.  Apoft,    t8«  ?•  «•  ir  fii* 


recouvertes  de  terre.  Les  autres 
132  pas  ,  qui  font  660  pieds  ,  ou 
1 10  toifes  ,  comprennent  tous  les 
ouvrages  extérieurs  ,  que  le  plan 
repréfente. 

AQUiLA  [Q.],  q,Aquila, 
général  des  Romains  ,  du  tems 
de  Jules  Céiàr.  Hirtius  Panfa, 
dans  fon  hiitoire  de  la  guerre  d'A- 
frique ,  en  Élit  mention.  Ce  Géné« 
ral  commandoit  u^  flotte  Romai- 
ne durant  cette  guS-re. 

AQUILA  ,  Aquila  ,  A*'ievMç» 
(Jf^  Juif  originaire  de  Pont ,  con- 
trée d'Aiie.  Lor^ue  S.  Paul  alla 
d'Athènes  à  Corinthe ,  il  y  trouva 
Aquila  ,  qui  étoit  venu  depuis  peu 
dltalie  avec  Pitfcille ,  ou  Prtica , 
(à  femme ,  parce  que  Temperenr 
Clatfde  avoit  ordonné  à  toiis  les 
Jui&  de  fortîr  de  Rome  ;  il  fe  joi- 
gnit à  eux,  &  parce  que  leur  mé- 
tier étoit  de  faire  des  tentes ,  & 
que  c'étoit  aufîi  le  fien  ,  il  de- 
meuroit  chez  eux  ,  &  y  travaiîloit. 

Saint  Paul  fortit ,  quelque  tems 
après,  de  fa  mailbn  d' Aquila  pour 
entrer  chez  un  homme ,  nommé 
Jufte ,  qui  étoit  Payen  de  nation , 
mais  converti  au  Seigneur.  Lorf- 
que  cet  Apôtre  quitta  Corinthe , 
iliut  fuivi  d'Aquila  &  de  Pril'cille. 
Ils  allèrent  enfemble  à  Éphéfe,ott 
il  les  laiiFa ,  pour  foûtenir  cette 
Églife  par  leur  exemple  &  leurs 
inikudions ,  pendant  qu'il  alloit 
à  Jérufalem.  Ils  lui  rendirent  de 
très -grands  fervices  à  Éphèiê, 
jufqu'à  expofer  leurs  têtes  pour 
lui  feuver  la  vie.  Us  étovent  re- 
tournés à  Rome ,  lorfque  S.  Paul 

Ad  Rom.  Fpiii.  c.  i6.  v«  4,  A^Tirnoxh* 
£piâ«  il»  €.4.  V.  ly. 
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<  icAfït  l'Épître  aux  Romains  » 
dans  laquelle  il  les  falue  avec  de 
grands  éloges.  £nân,  ils  étoient 
levenos  à  Ephéfe ,  quand  S.  Paul 
écrivit  fa  feconde  Épkre  à  Timo- 
Me ,  dans  laquelle  il  le  prie  de 
les  lalaer  de  ûl  part.  L*on  ne  içait 
pas  diftin&ment  ce  qu'ils  Aient 
jufqu'àleur  mort. 

Les  Grecs  donnent  à  Aqùila  le 
titrô  d'Évêque'  &  d'Apôtre  ,  & 
font  en  fon  honneur  leur  grand 
office  le  14  de  Juillet.  Les  Mar- 
t)rrologes  marquent  la  fête  d'A- 
quila  &  de  Prifca ,  fa  femme ,  le  S 
du  même  mois. 

AQUILA ,  AqiiUa  ,  fameux 
tradudleur  des  Écritures  de  l'An- 
cien l^eftament  d'Hébreu  en  Grec. 
Ayant  été  commis  par  l'empereur 
Adrien  ,  pour  avoir  Tinfpedion 
fur  le  rétabliffement  de  la  ville  de 
Jéruiàiem,  à  qui  cet  Empereur 
donna  le  nom  à'Mlia ,  il  eut  occa« 
fidn  d'y  voir  les  premiers  diiciples 
de  J.  C.  ;  &  touché  de  la  pureté 
de  leur  vie  ;  61  des  grands  exei&- 
pies  des  rerms ,  qu'il  leur  voyoit 
pratiquer ,  il  embraila  le  Chriftia- 
nfme  «  demanda  le  Baptême  & 
Tobtint. 

Mais,  comme  il  étoit  fort  atta- 
ché à  Tadrologie  judiciaire  ,  ÔC 
çie  les  chefs  de  TÉglife  lui  re- 
nontroient  l'incompatiDiiité  de  cet 
art  curieux  &  inutile,  avec  la  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  ,  il  fut 
chafle  de  l'Églife  ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  le  quitter.  Aquila ,  ne 
pouvant  fouffrir  la  honte  de  cette 
excommunication  ,  renonça  au 
Chriftianifme  ,  &  pafla  dans  la 
religion  des  Juifs  ,  en  recevant  la 
circoacifioo^  Alors^  »  il  fe  mit  à 
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étUcUer  la  langue  Hébraïque ,  ôc, 
eri  ayant  acquis  une  connoiHance 
exatte ,  il  entHeprit  de  traduire 
r Ancien  Teftament  d'Hébreu  en 
Grec  ;  &  dans  la  vue  de  cacher  la 
honte  de  fon  apoftafie ,  il  s*appli* 

21a  à  détourner  le  fens  des  pa{^ 
gës ,  qui  regardent  le- Sauveur, 
'  6i  à  les  interpréter  daiis  im  ièns 
différent  de  celui  -  des  Septante  ; 
ce  qu'il  exécuta  ,  comme  Ton 
croit ,  du  tems  même  de  l'empe- 
reur Adrien.  '  "  - 

Aquila  travailla  d'abord  à  une 
traduction  de  l'Écriture  ,  dans  la- 
quelle il  s*attachoit  à  rendre  le  fens 
du  Texte  ,  mais  d'une  manière 
plus  libre  &  plus  dégagée.  Après 
cela  ,  il  en  entreprit  une  autre  plus 
fcrupuleufe  ,  &  dans  laquelle  il 
s'appliquoit  fervilement  à  rendre 
la  fignmcation  littérale  des  moin- 
dres termes  ;  &  c'eft  cette  der- 
nière traduéèitn  ^  que  les  Juifs 
appelloient  la  verfion  exaâe  ,  àL 
dont  ils  Êûfoient  plus  de  cas  que 
d'aucune  autre  traduâion.  Au 
refte ,  quoique  la  plûpart  des  An- 
ciens aient  accnié  Aquila  d'avoir 
akéré  le  (ens  des  pafFages ,  qui 
favorifont  le  Chriftmnifme ,  cela 
•nV  pas  empêché  S.  Jérôme  de 
penier  bien  différemment  fur  cet 
article.  En  effet ,  ce  '^ére  ,  écri- 
vant à  Marcella ,  dame  Romaine , 
lui  dit  qu'examinant  continuelle- 
ment la  verfion  d'Aquila  ,  il  y 
trouve  tous  les  jours  plufieurs  cho- 
fes ,  qui  font  favorables  à  notre 
créance, 

On  ne  fçait  pas  certainement 
fi  Aquila  étoit  Juit  d'origine ,  ou 
s'il  étoit  Gentil,  avant  qu'il  em- 
lurailàt  k  ChniUanifme.  S*  Épi* 

•  •• 
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phane  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
Yût  Gentil  de  naiflante  ;  mais , 
d  autres  forment  iûr  cela  des  doun 
tes ,  qu'il  n'eft  p^s  ailé  de  réfou- 
^re.  On  ciifpiJte  auâi  fi  c'eft  le 
fpeme  qu'Onkelos ,  célèbre  Fa- 
]:aphraile  du  Remateuque, 

AQUILA  ,  Aqmla ,  hin  des 
Chevaux  du  Cirque.  Voyc^i  Çhe- 
yaux  du  Cirque*  - 

AQUILJÊE^  AûniUh , 
s  (a)  ville  d'Italie  >  fituée  p 
fbion  Strabon^  hors  des  confins 
des  Vénétes ,  maintenant  Véoi- 
dens.  Ce  Géographe  rapport<^ 
qu'elle  fut  bàîie  par  les  Romains, 
pour  lervir  de  boulevart  contre 
les  Barbares.  Car  ,  comme  elle 
n'éroit  éloignée  de  la  mer  que  de 
quinze  mille  pas  ,  ces  Barbares 
s'y  rendoient  par  eau  ,  en  remon- 
tant le  Natiib,  qui  en  b^gnoit  les 
murs. 

Je  croirois  cependant  que  les  pre- 
miers fondemens  d'Aquilée  ne  fu^ 
rem  point  jettes  par  les  Romains  ; 
inais,  que  ces  peuples  fuient  ièt»- 
lement  les  reitaurateurs  de  cette 
Ville  p  par  les  colonies ,  qu'ils  y 
envoyèrent  en  diiférens  tems  »  o( 
qui  Tont  &it  qualifier  eile^mioie 
colonie ,  dans  Flîne»  Ce  fiit  l'an  de 
Rome  569  ,  qu*on  conçut  le  deC» 
Ikîn  d'établtfiine  colonie  à  Aqui^ 
}éej  On  doutoit  feulemeiit  fi  elle 
isrm  compoiSe  de  Ladas  «  .ou  de 
citoyens  Kcmiains*  Les  Trium* 
virs ,  qu'on  créa  pouf  la  condui- 
re ,  furent  P.  Scipion  Nafica  , 
C.  Flaminius  ùi  L.  Manlius  Aci- 
dinus.  Ce  ae  fut  pourtant  que 

M 

(a)  Strab.  pag.  iij,  106,  to7,ao8, 
ti4.  Plin.  L.  III.  c.  18.  Piolein.  L.  IH. 


AQ 

deux  ans  après  ,  que  cette  colo- 
nie partit.  Elle  étoit  compofée  de 
trois  mille  Citoyens.  On  diilribua 
dnquanteLaipens  de  terre  à  cha- 
quç  ibldat  >  cent  auK  Centurions, 
4(  cent  quarante  aux  cavaliers. 

La  nouvelle  colonie  »  foîbk  &, 
ùm  forces  ,  étoit  expofte  aux 
'  inlultesdés  Nations  barkires.  C'eft 
pourquoi ,  des  députés  d'Aqnilfe» 
quelques  années  après  f  allèrent 
prier  la  Séçat  de  ^nger  am 
moyens  de  la  garantir,  fit  ccHDoie 
on  leur  demanda  s'ils  vouloient 
qu'on  chargeât  le  conful  Calîîus 
de  cette  commiflîon ,  ils  répon- 
dirent que  ce  Général  ayant  or- 
donné à  fon  armée  de  s'aiïerabler 
à  Aquilée  ,  étoit  parti  de  cette 
ville  pour  fe  rendre  dans  la  Ma- 
cédoine par  rillyrie.  D*abord,per- 
fonne  n*ajoûta  foi  à  cette  nouvel- 
le ;  il  paroiflbit  plus  vraifembla- 
ble  ,  que  le  defiéin  du  Conful 
étoit  de  taire  la  guerre  aux  lilriens 
ÔL  aux  Carnes.  Xea  députés  dA^ 
qailée  répliquéf^nt  qtw  tout  ce 
qu'ils  fçavoient  ^  Se  qu'ils  pou* 
voient  aiTurer ,  c*eft  qu'on  avmt 
diftri^  aux  (o)àsiM  dos  vivrei 
pour  trente  jours  »  6c  mie  le  Om» 
m  ayoîi     cherdber  4es  guides» 

Si  connufibnt  les  chemnis  de  h 
ecédoine,  &  qui  puflènt  les  f 
fQnduire*  Alors  ^  les  Sàmcofs 
n'ayant  plus  Geo  de  douter  és  la 
vérité  ,  s'emponéient  contre  l'au- 
dace du  Conful  ;  &  l'inquiétude 
que  cela  leur  donna^fut  caufe  qu'on 
remit  à  un  autre  tems  le  fom  de 
fortiâer  Aquilée. 

Liv.  L.  XXXIX.  c.  ftt  t  4$  t  S4 1  5  s  •  ^' 

XL.  c.  34.  L.  XtlII.  c.  1.    Crév.  Hiil» 
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Oe  fut  anciennement  un  poft 
ouvert  aux  Illyriens  ,  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  Danube. 
Il  s  y  faifoit  un  commerce  conli- 
«lérable  de  vin  ,  d'huile  ,  de  trou- 
peaux ,  de  peaux  ,  ëic.  Polybe 
rapporte  que  ,  de  Ton  tems  ,  le 
terroir  d'Aquilée  ,  ainîi  que  celui 
de  quelques  autres  païs  du  voifi- 
nage  étoit  fi  fertile  en  or  ,  qu*il 
qu'il  fuiHfoit  de  creuiër  dans  la 
sterre  environ  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, pour  en  tr<niver  auû&- 
t^t.  Les  particules  y  qti'on  tirok , 
léfioieitt  comme  des  fèves  ou  des 
lopins.  Le»  Italiens  s'étaiit  joints 
aux  Barbares  TeTpace  de  denx* 
mois  feulement ,  pour  les  fecou- 
m  f  cela  fit  diminuer  d'un  tiers  la 
Taleur  de  la  monnoie  d'or  dans 
toute  ritalie.  Les  Romains  »  dans 
la  fuite  y  »*emparéreift  de  ces  mi- 

La  ville  d*Aquilée  tint  un  rang 
dîftinguéy  Cwf  toot,  fous  lies  Empe- 
M»».  Il  n^en  faut  point  d'autre 
ft&àre  »  que  ce  que  l'on  en  racon- 
f»  à  Koccafion  de  Masîmîn.  Ce 
Prînce  ,  qœ  fon  mfanmsnité  a 
Amda  fi  câebfe ,  après  avoir  tra- 
irédè  ks  ^pes  ,  uns  rencontrer 
ânem^ennemî, s*imaginoit  que  les 
peuples  d'Italie  ne  penfoienr  point 
i  loi  réfiAer  ;  mais,  les  nouvelles 
«piilui  vinrent  d' Aquilée,le  détrom- 
pèrent* Il  apprit  que  cette  place , 
h  première  d'Italie  qu'il  dût  trou- 
ver fijr  fon  chemin  ,  fermoit  fes 
portes,  &  fe  montroit  difpofée  à 
(è  bien  défendre  ;  que  les  troupes 
Pannoniennes ,  qui  étoient  à  la 
tête  de  fon  armée  ,  &  en  qui  il 
niettoit  toute  fa  confiance  ,  parce 
qu'elles  Ir'avoient  les  premières* 
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'lîommé  Empereur  ,  &  avoienc 
toujours  fait  voir  beaucoup  de 
zélé  pour  fon  fervice ,  s'étant  ap- 
prochées des  murailles  de  la  Viiie, 
les  avoient  trouvées  bordées  de 
gens  armés  ;  &  qu'ayant  tenté 
d'infuher  la  place  ,  elles  avoient 
été  repouffées  avec  perte.  Maxi- 
min  perfuadé  que  tout  devoit  plitfr 
devant  lui ,  attribua  le  mauvais 
fuccès  des  Pannoniens  à  leur  né- 
gligence &  à  leur  moleffe  ;  &  il 
ne  douta  pas  que  la  Ville  ne  ie  * 
rendît  dès  qu'il  paroitroit  lui- 
même  avec  (oû  armée  devant  les 
murs.  Il  fe  trompoit  foi^t,  comme 
l'événement  le  lui  prouva. 

£n  eSeti  le  Sénat  a  voit  choifi 
Aqu^e  pour  en  faire  ht  placé 
d'armes  dlans  la  guerre  contre 
Maitmin.  C'étoit  alors  une  Ville 
bien  peuplée  »  riche  &  floriiTante 
par  le  commerce  de  lltalie  &  de 
flUyrie ,  dont  elle  étoit  le  centre. 
Les  foftkication»,  dc«c  autrefois 
on  avoît  pris  foin  dé  ta  munir  , 
étoient  tombées  dans  nn  grand 
délabrement  ,  pendant  une  paix 
de  plufieurs  fiécles.  Le  Séiiat  lei 
fit  réparer.  Il  mit  dans  la  place 
ene  forte  g^âifoil  ^  à  laquelle  il 
donna ,  pour  comâiàndens^,  deme 
eonfiilaires,  Ménoplnle  &  Crif^ 
pinus ,  tous  deux  gens  de  méiîté 
&  de  tête*'  Ménopfile  avoit  com» 
mandé  les  troupes  avec  honneui* 
dans  la  Moefie  pendant  trois  ans  . 
fous  Alexandre  ;  &  Crifpinus  , 
dont  le  département  propre  paroît 
avoir  été  de  gouverner  l'intérieur 
de  la  Ville,  avoit  de  la  douceur, 
de  la  dignité ,  &:  le  talent  de  la 
parole.  Ces  deux  gouverneurs 
eureut  une  extrême  attention  à 
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bien  approvîfionner  leur  place  ; 
de  forte  qu'on  y  étoit  dans  l'abon- 
dance de  toutes  chofes  ,  quand 
Alaxnnin  y  arriva. 

Ce  Prince  ,  loriqu*il  fut  inflruit 
de  l'état  dt  s  chofes  ,  vit  bien  qu'A- 
quilée  ne  icroit  pas  pour  lui  une 
conquête  aifée  ;  6i  tout  fier  qu'il 
étoit  ,  il  jugea  à  propos  d'em- 
ployer les  voies  d'infinuation  , 
avant  que  de  recouiir  à  force. 
Il  avoit  dans  fon  armée  un  Tri- 
bun ,  natif  de  la  viile  même  d'A- 
quilée  ,  &  dont  toute  la  famille 
y  éroit  enfermée  aduellement. 
Cet  Officier»  qui  lui  parut  propre 
à  fe  faire  écouter  de  fes  conci- 
toyens ,  vint  de  fa  pan  au  pied 
des  murs  avec  que^ues  Centu- 
rions ;  &  de-là  ,  il  exhorta  les 
Kabîtans  à  rentrer  dans  leur  devoir 
&  dans  TobéifTance  envers  leur 
légitime  Souverain  ,  leur  repré- 
fenrant  d'une  part,les  maux  affreux 
ciLjxuuel^  ils  .s'cApofoienr ,  6i.  de 
l'aut/'o  ,  le'ir  promettant  une  am- 
niftic  ,  laquelle  ils  dévoient 
avoir  ci  ai  li  iU  plus  de  confiance  , 
qu'ils  la  raéiiujient,  puifqu'ils  n'é- 
toient  couj^al'ics  que  de  s'être 
laiifé  fédaiie  par  les  artifices  des 
auteurs  de  la  rébellion.  Le  peu- 
ple ,  qui  bordoit  les  murailles  ne 
ûiâbit  pas  de  «prêter  Torei^e  aux 
paroles  du  Tribun.  Crifpinus  ac- 
court ,  Ôc  détruit  une  imprei&on 
ar  une  autre.  H  rappelle  aux  ha« 
irans  leurs  eogagemens  envers  le 
Sénat  &  le  peujple  Romain  ;  il  les 
détourne  d'ajouter  foi  aux  prd- 
ineiles  d*ua  tyran  cruel  6l  trom* 
peur  ;  il  leur  uàt  ^vifager  la  gloi- 
re de  devenir  les  (au veurs  de  rita;* 
lie  ^  il  les  afliiie  de  la  viâoire» 
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qui  leur  eft  annoncée  par  les  en-^ 
trailles  des  vidlimes ,  &  par  les 
oracles  de  leur  dieu  Apollon  Bé- 
lénus.  Ce  dieu  ,  l'un  des  objets  de 
la  vénération  relieieufe  des  Gau- 
lois ,  étoit  honore  d'un  culte  fpé- 
cia!  à  Aquilée  ;  &  dans  la  cir- 
confiance ,  dont  il  s*agit ,  plufieurs 
des  aflîcgeans,  après  le  mauvais 
fuccès  de  leur  entreprife ,  témoi- 
gnèrent qu'ils  l'avoient  vu  dans 
les  airs  combattre  pour  la  Ville  » 
foit ,  dit  Hérodien  ,  que  l'app^ri*' 
tion  ait  été  réelle  ;  foit  que  àeux» 
qui  la  débitèrent  9  euiTent  invei»» 
té  cela  pour  couvrir  leur  hon* 
te.  Les  remontrances  de  Crifpi- 
nus eurent  leur  eftt ,  &  Maximiii 
&  convainquit  enfin  de  la  néceffité 
d'affiéger  la  jdace  dans  les  for- 
mes. 

La  rivière  <fe  Lifenzo  l'arrêta 

pendant  trois  jours.  Ce  n'efl ,  à 
proprement  parler ,  qu'un  torrent  ; 
mais  ,  grofli  alors  par  les  neiges 
fondues,  il  rouloit  de  grandes  eaux 
avec  beaucoup  d'impétuofité  ;  & 
un  beau  pont ,  de  pierres  ,  que  les 
Empereurs  y  avoient  ancienne- 
ment bâti  ,  venoit  d'être  détruit 
par  les  habitans  d' Aquilée  ,  qui 
n'en  étoient  qu'à  quatre  ou  cinq 
lieues.  Il  n' étoit  pas  podible  à  une 
armée  de  traverfer  cette  rivière 
(ans  pont ,  &  quelques  cavaliers 
Germains  ,  qui  voulurent  en  faire 
TefFai ,  parce  qu'ils  étoient  accou- 
tumés à  paHer  dans  leur  païs  les 
plus  grands  fleuves  à  la  nage,  fo- 
rent entraînés  par  la  rapiohé  dn 
torrentt&périrent  avec  leurs  che* 
vaux.  Maximin,  qui  n'avbit  point 
de  bateaux  y  &t  obligé  de  us 
pont  avec  des  fotailles  liées  eiir 
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fémhk ,  &  couvertes  dé  hroOi^ts 
êi  de  terre  »  &  toute  ion  année 
paiTa  fur  ce  pont. 

En  arrivant  devant  la  place  y 
Maximin  brûk  d*aboré  6c  ravagea  ^ 
ks  iattxbottrg^  y  bien  ornés,  bien 
bâtb»  lempus  de  jardins  >  que  les 
par  nne  attache  natn- 
relie  à  leurs'  poileffions  «"avoient 
épargnés*  Les  ennemis  arraché- 
lentles  yîgnes,  coupèrent  les  ar- 
bres ,  &  s'en  lervirent ,  au(E-bien 
<jue  des  bois  des  maifons  qu'ils 
jettoient  bas  ,  pour  conilruire  des 
machines  de  guerre. 

Après  un  jour  de  repos  ,  on 
commença  l'attaque  &c  on  s'y 
porta  avec  furie..  Les  afliégcs  re- 
çurent bien  les  ennemis ,  6i  leur 
oppoférent  une  pareille  vigueur. 
Tout  étoit  foldat  dans  la  Ville. 
Les  femmes  mêmes  donnèrent 
leurs  cheveux ,  pour  être  employés 
aox  machines  deftinées  à  l^^ncer 
des  traits.  Ils  firent  erand  ufage  , 
dans  leur  défenfe  i  de  poix  6i  de 
réfme  bouiUame ,  qu'ils  ▼erfinent 
à  pleins  tonneaux  fprlesai&illans*' 
U  fe  livra  ainfi  phifienrs  combats  p 
dans  fefquels  kis  troupes  de  Masd** 
8^  fiNwnrenc  beaaooup  >  ians 

G voir  jamais  patyenir  .à  faire' 
:he  à  la  muraille*  Le  courage 
des  afiégés  croifloit  par  le  fuccès , 
pendant  qu'lau  contraire  les  affié- 
geans  rebutés  deTinutilité  de  leurs 
efforts ,  fe  dégoûtoient  d'une  caufe 
dételiée  de  tout  l'Empire  &  peu 
heureufe.  Ajoutez  la  difette  extrê- 
me à  laquelle  ils  étoient  réduits  , 
ne  recevant  aucun  convoi  de  tout 
le  païs,  qui  étoit  devant  eux  ,  & 
n'ayant  communication  qu'avec  la 

Pgfuionie,  qu'U^  avoiem  ravagée  » 
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«n  lieu  que  la  Ville ,  abondam- 
ment fournie,  nourriflbit  à  l'aiie 
fes  habitans;  enforte  que  l'armée 
de  Maximin  fembloit  plutôt' aifié» 
gée  9  qu'affiégeance. 

La  férocité  du  Prince  acheva  de 
mettre  le  comble  au  mécontente- 
ment &  au  déièrpoîr  des  ïbldats» 
Ce  Barbare  «  accoâtumé  à  tou-^ 
jours  vaincre ,  entroit  en  fureur 
a  la  vue  d'une  réfiftance ,  dont  il 
ne  pouvoit  triompher.  Il  étoit-ew- 
core  aigri  par  les  infultes  ,  dont 
les  afliégeans  l'accabloient  lui  ^ 
fon  fils.  La  haine  ,  qu'ils  avoient 
contre  lui ,  s'étoit  tournée  en  mé- 
pris ,  depuis  qu'ils  ceflbient  de  le 
craindre  ;  6c  iorfqu'il  s'approchoit 
des  murs  ,  il  n'y  avoit  point  de 
reproches  injurieux  &  outra^eans , 
qu'ils  ne  lui  tiflent.  Maximin  outré 
ne  fe  connoiiToit  plus.  Il  dcchar- 
geoit  fa  colère  fur  fes  troupes, 
qu*il  accufoit  de  timidité  &de  lâ- 
chtté*  U  puniflbit  les  ofHcIers  par 
la  mortâc  par  Tignominie.  Ainfi  » 
haï  de  tout  l'univers ,  il  eut  en- 
core '.Hoifk  de  fe  procurer  la  fasûne 
de  ceux  ,  qui ,  wnlsy  âûfeient  Ik- 
tdk4t€t4L  lui  fovdent  de  iem«- 

pSMTtSb*  7 

B  miiit  biemôt  la  viéHme» 
ayant  été^maflacré  »  àvec  ion  fifo 
par  les  Prétoriens.  Toute  Tarrnée , 

d'un  commun  accord  ,  fe  préfenta 
alors  devant  les  murs  d'Aquilée  , 
non  plus  hoftilement  ,  mais  fans 
armes ,  ôc  avec  des  difpofitions 
pacifiques,  annonçant  la  mort  de 
Maximin  ,  &  demandant  que  les 
portes  de  la  Ville  fufTent  ouvertes,' 
&  que  Ton  ne  regardât  plus  com- 
me ennemis  ceux  ,  qui  avoient 
ç^Sé  de  l'être^  Les  gouverneur» 
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de  la  place  ne  fe  hâtèrent  point 
d'ajouter  foi  à  ces  dlfcours.  lis 
uféretit  d  une  (âge  défiance  >  6l 
.comiheiicérent  parpropoftr,  à  la 
vénération  de  l'armée ,  les  images 
des  deux  Auguftes ,  Maxime  & 
Balbin  ,  ôc  de  Gordien  Céfar. 
L'armée  leur  a)ram  rendu  (ans 
difficulté  Tes  hommages»  comme 
à  iès  Princes  légitimes  ^  k  pai]( 
iut  rétablie  entre  la  ville  &  la 
camp  ,  mais  non  pas  la  p}eme  Vt»' 
berté  du  commerce.  Les  portes 
d'Aquilée  leilérent  lennées  ;  fsso^ 
lemem  de  deflus  ks  muts  ,  on 
£>unfnflroit  aux  officiers  &  aia  kir 
dats,  les  vhrres  &  tous  les  rafné' 
chifTemens ,  dont  îk  avoienc  be-» 
loin  ;  ils  comprirent  mieui  <p0 
îamais  »  combien  '  le  fiége  étam 
Ville  »  û  abondamment  approvi-- 
fioQoée  ,  auroit  été  long  pour  eux; 
&  d'un  fiiccis  tntertanu:  Les  cho- 
ies demeurèrent  en  cet  état  mi« 
toyen  >  qui  laifToit  (ubfifleF  des^ 
veftiges  de  divifion,  jufqa'à  ce  que 
l'on  eût  reçu  les  ordres  de  Maxi- 
me. A  fon  arrivée  ,  la  paix  fut 
entièrement  rétablie. 

Cette  Ville  fi  floriflante  eft  au- 
jourd'hui ruinée.  A  peine  y  comp- 
te-t'on  35  habitations.  Son  ancien 
nom  Latin  fe  conferve  encore 
parmi  les  Italiens  ,  qui  l'appellent 
Aquileia.  On  dit  que  les  Allemans 
la  nomment  Agiar.  Elle  appar- 
tient à  la  maifon  d'Autriche. 

AQUILEGES  ,  nom  que  les 
Romains  donnèrent ,  fous  Auguf- 
te  ,  à  ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  d'entretenir  les  tuyeaux  6c  les 
conduits  des  eaux* 

(a)  Tacit.  Annal,  fc.  IV.  c.  4a. 
lé}.Jiu  Uv»  U  U.  c»  4*.  Plut*  Xoantr 
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AQUILIA  ,  Aquilia,,  {a)  fut 
convaincue  d'adultère  avec  Varius 
Ligur,  &  punie.de  l'exil  par  Ti- 
bère p  qabîMie  Lentulus  n*eût  opi- 
né contre  eue  qu'à  la  peine  ,  qui 
étoit  ordonnée  par  la  loi  Julia.  On 
ne  fint  oas'  au  juile  à  cpoï  cette 
kn  conoumioicies  femmfs  adul* 
tères. 

•  AQUILIC£S ,  facrifices  ,  qae 
les  Romains  avoient  actéfttamé 
de  §àJÊt  à  Jnpker ,  lorfqa'ifs  voi»- 
loient  aifcôr  de  la  ploie  ;  ce  qui 
iaà&M  donne»  te  nom  d' Aqoiliens 
ou  d^Aquilicxein  aux  prêtres  ,  qui 
éioiem  chargés  dToffinr  ces  Ikcri*- 
ficesr  « 
AQU1UEN$  ,  A^mm  ^  {by 
A*wiu».  Les  Ac]iufiens  forfffdient 
une  dls9  mdllcores  £unllles  de 
Rome.  Dfr  lemS'deXsirquin  >  il 
avott  trois  Séflatfiiirs  da!»  celte 
femâle.  Loriqiié'ce  Prinoeeut  été 
baniiîdeRonie,  les  AqailiiMs  lë 
déelaférm  pour  h»  |  ainfi  que  les 
'^Qcdfiem  9  autre  famille  qnî  tfé'^ 
toit  pas  moins  didinguée  que  Tau- 
tre.  Ce  tut  à  la  follicitation  des 
ambafladeurs  que  Tarquin  avoic 
envoyés  à  Rome ,  &  qui  s'y  con- 
duifircnt  fi  habilement ,  qu'en  fai- 
fant  femblant  de  demeurer  ,  pour 
ramailer  les  effets  du  Roi  ,  ils 
trouvèrent  moyen  de  corrompre* 
ces  deux  illuftres  Maifons.  Les 
Aquiliens  &  les  VitelHens  étoient 
neveux  de  Collatin  aéluellement 
conful;  &  il  y  avoit  de  plus  une 
étroite  alliance  entre  les  Vitelliens 
&.  Brutus  ,  Tautre  conful  ;  car ,  il 
avoit  époule  leur  fœur  ,  &  en 
avoit  eu  piufieurs  entans ,  dont  ils 
I.  p.  98.  dr  feq.  Dionyf.  Halic.  L.  V.  c.  a» 
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gagnèrent  les  deux  aînés,  qui  ne 
taiïbient  que  d'entrer  dans  l'âge  de 
puberté  ,  &  avec  lefquels  ils 
a  voient  beaucoup  de  commerce. 

Quand  ces  deux  jeunes  gens  tu- 
rent engagés  ,  &  qu'on  les  eut 
abouchés  avec  les  Aquiliens  ,  ils 
trouvèrent  tous  à  propos  de  fe 
lier  par  le  plus  grand  &l  le  plus 
horrible  de  tous  les  fermens  ,  en 
buvant  tous  enfenible  du  l'ang 
d'un  homme ,  qu'ils  immoleroient , 
&c  en  jurant  fur  l'es  entrailles  en- 
core toutes  fumantes.  Pour  cet 
effet ,  ils  le  rendirent  chez  les  Aquû 
liens  ,  dont  la  maifon ,  qui ,  appa- 
tenuD^nt,  étoît  retirée  6l  obfcure , 
avoit  paru  la  plus  propre  pour  leur 
•  ^(Tein.  Us  ne  prirent  pas  garde  à 
unefclave,  nommé  Vindex,  qui 
y  étoit  caché.  Ce  n'eft  pas  que  la 
çuriofité  l'eût  porté  à  cela^  ou 
'qu'il  fe  doutât  de  ce  qu'on  vouloir 
faire  ;  mais  ,  ayant  été  furpris ,  & 
voyant  entrer  des  gens  ton  em- 
preflés,  il  n*oià  iè  montrer  «  &fe 
mit  derrièie  un  ^randcoffire^  d*cÀ 
il  vit  tout  ce  qui  ie  pafla ,  &  en- 
tendit toutes  les  ré&lutions  ,  qui 
fiuent  prifes.  On  convim  qu'on 
tueroit  les  Confuls  ;  &  fur  l'heure 
minte  »Qn  en  écrivit  à  Tai^in  »  & 
on  donna  les  lettres  à  (es  ambaf* 
ladeurs ,  logés  dans  la  même  ma^ 
fon  »  6c  qui  étoient  Ik  préfens* 

Ce  quonvientdeUre,  efttiré 
de  Plutarque  i  mais  »  on  toe  fçait 
d'oh  il  a  tiré  lui-même  cette  der- 
nière particularité ,  qui  n*eû  pas 
vraiiiemblable.  Car  ,  les  ambaiia- 
deurs  ne  logeoient  pas  chez  des 
particuliers.  AulIl^IJenys  d'Hali- 
carnaffe  dit  que  les  Aquiliens  s'é- 
toient  chargés  d^i  r<n4re  eu;i^-mé* 


A  Q  4^» 

mes  ces  lettres  aux  ambafladcur:»* 
Quoiqu'il  en  ibit  ,  V  index  , 
étant  forti  (êcrétemcnt  ,  le  rendit 
chez  Valérius ,  à  qui  il  raconta, 
tour  ce  qu'il  avoit  vu  &  entendu. 
Valérius ,  faifi  d  etonnement  Si  de 
crainte  ,  va  droit  à  la  maiion  des 
Aquiliens  ,  qui  étoient  fortis.  Il 
entre  ,  fans  que  perlbnne  penie 
feulement  à  l'empccher.  Il  trouve 
les  lettres  dans  la  chambre  des 
ambaiïadeurs.  Les  Aquiliens,  qui 
avoient  étéa  vertis  de  fa  démaichc^ 
accourent  en  dilieence  ,  &  traa- 
vent  fur  la  porte  Valérius  qui^v- 
toit*  Ils  fe  jettem  fur  lui  pour  lui 
arracher  les  lettres*  \  alérius  À  ia 
troime)e$rq>ouflent»  6c  leur  en- 
tortiUant  leurs  robes  autotur  ,dn 
cou  ,  ils  les  traînent  »  malgré  km 
réfiflan ce, avec  beaucoup  de  peine 
6c  d'eiîbrts ,  jufgues  dans  la  placer 
.  Les  Âqu^ens ,  encouragés  par 
la  lenteur  6c  par  la  molelfe  d^ 
Collatin  ,  demandèrent  du  tems» 
pour  fe  juibfier  »  6c  qu'on  leur  Jt* 
▼rât  Vindex  »  qui  y  étant  kur  ^ 
clave  f  ne  devoît  point  êtse.entre 
les  mains  de  leurs  accui^teuis^ 
Collatin  étoit  près  de  leur  accoidcr 
leur  demande  »^6c  de  rompre  Taf- 
iêmblée  $  mab  >  Valérius  s  y  op- 
pofà ,  6c  ne  voulut ,  ni  rencinr 
Vindex,  quir  étoit  au  milieu  de 
de  ceux  qui  l'accompagnoient  »  ni 
fottffirîf  oue  le  peuple  iè  tetîj^t^  ^ 
laiilât  échapper  ces  traitres;6c  kà^ 
même  mettant  la  main  fur  eux , 
il  appella ,  à  haute  voix ,  À-utus  ^ 
qui  s'en  retoumoit  9  ayant  puni 
(es  deux  fils  du  dernier  iunpUce  , 
&  crioit  que  Collatin  failoit  un« 
aéèion  tres-indigne  ,  puifqu'^tprès 
avoir  iaïué  niaUg;iea;iSa£  ion  Çm1-> 


Digilized  by  Google 


44  4        A  Q 

lègue  dans  la  néceflîté  de  faire 
mourir  Tes  propres  enfans ,  il  cher- 
choit  les  moyens  ,  pour  faire 
plaifir  à  des  temmes ,  de  fauvcr 
les  complices  du  même  crime ,  & 
les  ennemb  déclarés  de  leur  païs. 

Cela  6t  perdre  patience  à  Col- 
latin;  il  commanda  aux  Liéleurs 
Reprendre  Vindex.  Les  Liâeurs, 
écartant  la  foule ,  iaifiiTent  refclà-» 
▼e,  &  &appent  fur  ceux ,  qui  vou- 
loient  le  retenir*  Les  amis  de  Va^ 
lérius  viennent  au  fècours ,  &  les 
repouAnt.  Le  peuple  commence 
à  crier  t  6l  à  appeller  Brutus ,  qui , 
attiré  par  fes  cris  ,  vient  fur  la  pla- 
ce. Le  bruit  ayant  ceffé  ,  il  dit 
qu'il  a  voit  été  feul  juge  Tuffifant 
de  fes  entans  ;  &  que  pour  les  au- 
tres ,  il  les  avoit  [ciillés  au  juge- 
ment du  peuple  ,  qui  étoit  libre  , 
&  qui  n'avoit  qu'à  prononcer. 
C*eff  pourquoi  ,  ajoûîa-t'il  ,  que 
le  premier  qui  voudra,  parle  ,  & 
qu'il  tâche  de  perfuader  au  peuple 
ce  que  bon  lui  femblera.  Mais  , 
fans  attendre  que  perfon  ne  fe  pré- 
iêntàt  pour  parler ,  les  fuâVages 
Arent  donnés.  Il  n'y  en  eut  pas 
m  feul ,  qui  n'allât  à  la  mort  >  & 
Ton  trancha  la  té  te  aux  coupables» 
Cela  arriva  Fan  de  Rome  245 ,  & 
STfnt  J.C  ^07. 

•  Les  Aquiliens^  dont  nous  ve- 
stons de  parler  y  n*étoient  crâ'au 
nombre  de  deux.  Denys  dnali- 
camafle  les  nomme  Ludus  & 
Marcua  Aquilius  ;  au  lieu  que  Plu- 
tarque  6c  Tite-Live  les  appellent 
en  général  Aquilii ,  les  Aquiliens. 

AQUILIFER,  Aquilifery 
nom  que  l'on  donnoit ,  chez  les 

(a)  Cicer.  ad  Attic.  L.XIV.  Epill.ij,i8. 
(A;  Diunyf.  Hâliç,  L.  V.  c,  a.  - 


Romains ,  à  celui  qui  portoit  YAi^. 
gie.  Voye[  Aigle. 

A  Q  U ILIN  US ,  ^^ni/rntf^, 
Tun  dés  chevaux  du  Orque.  Voye^, 
Chevaux  du  Cirque. 

AQUILUA  ,  AquUUa  ,  {a) 
nom  d'une  marâtre  ,  ou  belle- 
mere  ,  dont  il  efl  parlé  dans  les 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus* 

AQUILUUS  [  Lucius  ]  , 
Lé  AquiUius  ,  A*  A*wSh>iH  ,  (0 
frère  de  M.  AqiûUias.  Ib  étoient 
fils  de  la  fœur  du  conibl  Collatiiu 
Foye^  Aquiliens. 

AQUILLIUS  [  Marcus  ]  , 
Af.  AquiUius ,  M.  A*iti/»/oç  «  frère 
de  L.  AquiUius.  Foyc^  Tarticle 
précédent. 

AQUILLIUS  [Caius]  ,  (c) 
C.  AquiUius,  K.  A'xi^V>/oç  ,  lur- 
noinmé  Tufcus  ,  étoit  conful  avec 
T.  Sicinius  ,  ou  Siccius ,  Fan  de 
Rome  267  ,  avant  J.  C.  485. 
C'étoient  deux  perfonnages  d'une 
grande  capacité  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Quand  ils  propoférent 
au  Sénat  de  mettre  des  troupes 
fur  pied  ,  il  ordonna  qu'on  enver- 
roit  - d'abord  une  ambailade  aux 
Herniques ,  pour  les  (bmmer  de 
rendre  juftice  aux  Romains ,  com- 
me à  Içurs  amis  &  à  leurs  alliés 
f  c*eil  que ,  pendant  la  guerre  des 
Volfques  &  des  Eques ,  ib  ayoient 
fiiit  quelque  tort  à  la  République  9 
en  ravageant  fes  frontières  par  des 
cottries  oc  de»  brigandages  ]  ;  au'en 
attendant  leur  réponfej  les  Con- 
M&  léveroient  autant  de  troupes , 
qu'il  leur  fcroit  pcflible  ;  qu'ils 
demanderoient  du  fecours  aux  al- 
liés ,  &  qu'ils  amafferoient  en 

I  (0  Tic.  Liv.  L.  II.  c.  49.  OiooyC 
1  Haiie.  L.  Vill.  c.  10. 
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grande  diligence  du  bled,  des  ar- 
mes »  de  l'argent  &.  toutes  les  an- 
tres proviâons  néceiTaires  pour  la 
guerre.  Les  ambailadeurs  rappor- 
tèrent ,  pour  toute  réponf^  de  la 
part  des  Herniques,  que  ces  peu- 

Eles  prétendoient  n*avoir  jamais 
.  lie  aucune  alliance  avec  les  Ro* 
tnâins  ;  &  qu*ib  accepteroient  vo- 
lontiers la  guerre ,  û  on  la  leur  dé- 
claroit.  . 

Sur  ce  rapport  ^  députés ,  C* 
Aquillius  eut'  ordre  de  mardier 
contre  les  Herniques.  Il  trouva 
leur  armée  fur  les  terres  de  Pré- 
siefte.  n  campa  le  plu^  près 
d'eux  qu'il  lui  fut  poffible  ,  à  un 
'  peu  plus  de  deux  cens  fiades  de 
Kome.  Trois  jours  après  qu'il  eut 
affis  fon  camp  ,  les  Herniques  « 
s'avançant  dans  la  plaine  en  ordre 
de  bataille ,  levèrent  l'étendard  du 
combat.  Le  Conful  fit  faire  à  fes 
troupes  la  même  contenance  ,  ÔC 
fortit  à  la  rencontre  des  ennemis. 
Dès  que  les  deux  armées  font  en 
préfence  ,  elles  s'entrechoquent 
avec  de  grands  cris.  Les  troupes  , 
legércincut  armées ,  commencent 
raàion  ;  elles  font  voler  les  traits 
&.  les  flèches  ;  elles  lancent  une 
nuée  de  pierres  avec  la  fronde  ; 
on  reçoit  une  infinité  de  bleflures 
de  part  &  d'autre.  Enfuite,  la  ca- 
valerie &  Finfanterie  en  viennent 
aux  mains,  efcadron  contre  elca- 
dron  ,  régiment  contre  régiment. 
L'aélion  tut  meurtrière  ,  on  com- 
battit long  -  tems  avec  chaleur  , 
fans  que  ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres 
cédaiîcnt  le  terrein ,  où  i!s  ctoient 
portés.  Enfin  ,  l'armée  Romaine 
qui  combattoit  ^ors  pour  la  pre- 
mière fois  j  après  avoir  été  long* 


tems  fans  faire  la  guerre.^  com- 
mença à  lâcher  pied 

Aquillius  s'apperçoit  que  kft 
fiens  s'ébranienc  ;  il  donne  ordre 
à  des  troupes  ,  coûtes  fraîches  « 
qu*il  avoit  réfervées  exprès,  de 
prendre  la  place  de  celles  qui  fbnc 
épuifées  par  la  fatigue  ;  il  renvoie 
à  l'arrière  -  garde  une  partie  du 
corps  de  bataille  »  les  blefiés  ,  &C 
tous  ceux,  qui  font  hors  de  combat. 
Ce  mouvement  £iit  croire  aux 
Herniques  ,  que  les  ennemis  s'é^ 
branlent  pour  prendre  la  fuite*  Us 
fê  raniment  les  uns  les  autres  ;  ib  * 
ferrent  leurs  rangs  ôl  tombent 
avec  fureur  ilir  cette  partie  de  l'ar- 
mée 9  qui  ne  faiibient  pas  bonne 
contenance.  Les  Romains ,  ren- 
forcés par  des  troupes  toutyss  fraî- 
ches ,  ibûdennent  leur  choc  avec 
fen^eté  ;  chacun  fait  de  fon  mieux, 
&  le  combat  s*ei]^a^e  de  nou- 
veau avec  plus  d'opiniâtreté.  Les 
Herniques ,  de  leur  côté  ,  rem- 
placent par  de  nouvelles  troupes  , 
celles  dont  Tardcur  fe  ralentit  ;  6c 
l'adlon  devient  plus  meurtrière 
qu'auparavant.  Déjà  le  jour  baif- 
ioit ,  lorfque  le  Conful ,  ranimant 
la  cavalerie ,  fe  inet  lui-même  à  la 
tête  des  efcadrons.  Il  pique  d  hon- 
neur fes  foldats  ;  il  les  exhorte  à  fe 
comporter  en  gens  de  cœur  ;  il 
tombe  brufquement  fur  l'aile  droi- 
te des  ennemis;  6l  après  une  lé- 
gère réliilance ,  l'ayant  enfin  obli- 
gée de  plier ,  il  couvre  le  champ 
de  bataille  d'un  horrible  carnage. 
Tandis  que  l'aile  droite  des  Herni- 
ques fe  lailloii  enioncer,  6l  qu'elle 
abandonnoit  fou  poile  ,  leur  aile 
gauche  ,  tenant  toujours  ferme  , 
coounençoit  à  preiTer  vivement 
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inile  droite  cle  l'année  Romaine. 
Mais  ,  cette  vigueur  extraordinai- 
re ne  dura  pas  iong-tenis.  Elie  fut 
enfin  contrainte  de  lâciier  pied  de 
même  que  la  droite. 

Aqujllius  vole  au  fecours  des 
flens  avec  Télitc  de  la  jeunefTe  ;il 
les  iininic  par  fes  difcours  ;  il  ap- 
pelle par  leur  nom  ceux  qui  le  font 
diÛingués  dans  les  batailles  pré- 
cédentes. S'il  en  voit  qui  ne  com- 
battent pas  avec  aiTez  de  valeur  , 
il  amche  les  enfeignes  des  mains 
de  ceux  qui  les  portent ,  ÔL  les 
jette  dans  le  fort  des  efcadrons  en* 
aetms ,  afin  que  la  crainte  des 
peines,  dont  les  loîx  menacent  les 
iôidats  y  qui  perdent  leurs  dra- 
peaux ,  foôtienne  les  courages  les 
phis  abattus.  Attentif  à  tout  $  dès 
qa*unè  partie  de  Tes  troupes  com- 
mence à  s'ébranler ,  il  Tappuie  par 
de  nouveaux,  renforts  ;  il  vole  lui- 
même  à  Ton  fecours ,  &  il  ne  cefTe 
de  courir  par  tout  où  fa  préiènce 
eft  néceflaire»  jufqu'à  ce  que  l'an* 
tre  aile  de  l'armée  ennemie  pliant 
tous  fes  efibrts  redoublés ,  ait  aban* 
donné  Ton  pofte.  Une  attaque  fi 
▼igonreufe  ayant  déconcerté  les 
deux  ailes ,  le  corps  de  bataille 
reftoit  feul  dénué  de  tout  appui. 
Les  Herniques  ne  cherchent  plus 
leur  falut  que  dans  une  prompté 
fuite  ;  le  déibrdre  le  commonique 
dans  tous  les  ranes ,  8c  cbacnn  tâ- 
che de  regagner  le  camp.  Les  Ro- 
mains les  pourluivent  l'épée  dans 
les  reins  ,  ck  en  font  un  horrible 
carnage.  Leur  ardeur  tut  il  grande 
dans  cette  affreufe  journée  ,  que, 
pour  mettre  le  comble  à  leur  vic- 
toire ,  quelques  foldats  vouloient 
même  attaquer  k  camp  de  i  enne- 


mi  ,  cfpérant  ce  le  forcer  du  pre- 
mier allant.  Mais,  le  Conlui  ju- 
geant que  lentreprife  étoit  peit 
utile  &  trop  hafardeufe,  fit  fonner 
la  retraite  pour  les  rappeiler  mal- 
gré eux ,  &  leur  faire  quitter  prife  , 
de  peur  que  l'ennemi  lançant  une 
nuée  de  traits  du  haut  de  fes  re- 
tranchemens  ,  ne  les  forçât  de  re- 
culer honteufement  avec  perte  des 
leurs ,  &  qu'ils  ne  terniffent  la  gloi* 
re  de  leur  première  vidoire. 

Le  foleil  étoit  déjà  fur  le  point 
de  fe  coucher ,  lorfque  les  Romains 
fe  retirèrent  pleins  de  joie^pouffant 
miHe  cris  d  aliégrelfe.  La  nuit  fui» 
vante ,  on  entendit  un  grand  bruit 
dans  le  camp  des  Héroïques  p  qui 
parut  tout  illuminé  par  une  quan* 
tité  de  flambeaux.  Quand  il  fiit 
jour,  les  cavaliers  qu'on  avott  eti- 
voyés  à  la  découvene  ,  rappor- 
tèrent qu'il  n'étoit  point  venu  de 
nouveaux  fecours  aux  Herniques  ; 
&  que  ceux,  qui  avoient  combat- 
tu la  veille  »  avoient  pris  la  filtre. 
Sur  cette  nou  vdle»  le  confiil  Aquil* 
lius  fort  avec  (es  troupes^  &  s'cm- 
pare  do  camp  des  ennemis ,  qui 
était  plein  de  chevaux  »lie  provi- 
fions  de  bouche  &  d'armes.  D  7 
prit  un  auffi  grand  nombre  de 
bleflés  ,  qu'il  s'en  étoit  fauvé  par 
ta  fiûte.  Sans  perdre  de  tems ,  il 
ordonna  à  &  cavalerie  de  pour- 
fiiivre  les  fuyards  ,  difperfés  dans 
les  bob  (k  dans  les  chemins.  Elle 
fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  de  guerre.  Enfuite,  il  tombe 
fur  les  terres  des  Herniques  ,  & 
en  enlevé  un  gros  butin ,  fans  trou- 
ver aucune  réfiÛance  ,  perfonne 
n'ofant  plus  fe  préfemer  pour  lui 
livrer  combat. 
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C*  Aquillius  ,  de  tttour  k  Ro« 
me ,  obtint  le  petit  triomphe,  que 
1  on  appelloit  Ovation.  Il  fit  ion 
entrée  à  pied ,  avec  tous  les  or«> 
nemens  convenables  à  la  cérémo- 
nie. 

AQUILLIUS  [  L.  ]  Z.  Aqui^ 
lius  y  A.  A'ki/^x/oç,  {a)  furnom- 
mé  Corvus  ,  étoit  tribun  militai- 
rè  ,  l'an  de  Rome  367.  Ses  Col- 
'  lègues  turent  T.  Quintius  Cincin- 
natiis ,  Q.  Servilius  Fidenas  ,  L. 
Julius  lulus ,  L.  Lucrctius  Trici- 
pitinus  &  Servius  Suipicius  Rufus. 
Étant  entrés  en  charge ,  ils  con- 
duifirent  deux  armées  ,  l'une  dans 
le  païs  des  Eques  ,  non  pas  à  dcf- 
fein  de  leur  faire  la  guerre,  car 
ils  fe  tenoient  alors  pour  vaincus , 
mais  pour  ravager  leurs  terres, 
de  façon  qu'ils  ne  fuûent  pas  en 
état  de  le  révolter  ,  quand  même 
ils  en  auroient  la  volonté  ;  6cl au- 
tre contre  les  Tarquiniens  ,  fur 
lefquels ,  ils  prirent  de  force  les 
villes  de  Cortuofà  6c  de  Gonté* 
nébra.  Ils  ne  trouvèrent  aucune 
réliûance  à  Cortuofa.  Ils  furpri-* 
lent  les  habitaflf»  &  emportèrent 
la  Ville  du  premier  eèbrt  ,  la 
pillèrent  »  puis  y  mirent  le  feu. 
Vautre  fe  défendit  pendant  quel- 
ques jours.  Mais,  Tannée  Ro-« 
maine  ayant  été  pattagée  en  fix 
corps  j  dont  cKacun  travailloit 
pendant  fix  heures  >  puis  fe  repo- 
loit  ,  tandis  que  les  cinq  antres 
donnoient  Tai&ut ,  chacun  à  leur 
t;our;  ces  attaques ,  qui  a'étoient 
interrompues,  ni  jour,  ni  nuit, 
épuiférent  enfin  la  patience  &  le 
courage  deshabitans,  que  leur  pe- 
tit nombre  expofoit  fans  relâche 

Tù.  Uv.  L.  VI,  c.  4,  j. 
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ans  mêmes  fatigues  &  aux  mêmes 
combats  contre  des  gens  firais.  Les 
Tribuns  militaires  vouloient  feire 
vendre  le  butin,  6c en  mettie  Par- 
gent  dans  le  tréfer  public.  Mais , 
pendant  qu'ils  héfitoient  à  exécu-' 
ter  ce  deflein ,  les  foldats  fe  mirent 
à  partager  les  dépouilles  des  vain- 
cus ;  &  on  ne  crut  pas  pouvoir  les 
Içur  arracher  ,  lans  s'expoièr  à 
une  iedition. 

Nos  Tribuns  étant  venus  à 
Rome,  pendant  que  toute  la  ville 
s'ocuppoit  à  bâtir ,  recommencè- 
rent à  foHiciter  le  peuple  ,  en  le 
flattant  dans  toutes  Jes  aflemblées 
de  l'établiflement  des  loix  Agrai- 
res. Ils  lui  vantoient  la  fertilité 
du  terroir  de  Promptine  ,  dont  la 
ponéfllon  n  étoit  plus  difputée  au 
peuple  Romain,  depuis  que  Ca- 
mille avoir  abattu  la  puifTance  des 
Vollques.  ils  le  plaignoient  que  ce 
champ  étoit  bien  plus  expofé  à 
l'avidité  des  Nobles  ,  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  été  aux  incurfions  des 
ennemis  ;  que  ces  derniers  ne  Ta- 
Toient  attaqué  que  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  armés  >  &  qu'ils 
avoient  l'avantage ,  au  lieu  que  les 
Nobles  avoient  deflein  de  s'en 
emparer  pour  toujours  ;  &  que  9 
fi  on  ne  fe  prefToit  de  le  partager, 
arant  qu'ils  fe  le  fuirent  approprie 
tout  entier ,  le  peuple  n'y  auroic 
jamais  aucune  part.  Cependant» 
ils  ne  firent  pas  grande  impreffion 
iiir  l'ei^t  de  la  multitude,  qui 
fettseott  beaucoup  plus  à  fe  loger  » 
qu'à  venir  écouter  leurs  harangues 
dans  la  place  ,  outre  que  chaque 
particulier  y  fe  trouvant  épuifè  par 
la  dépenfe  qu'il  hii  falloit  fiiireen 
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bâtimeos,  fe  foucioit  peu  d*ttiie 
portion  de  terre  >  qu'il  n  étoit  pas 
ca  état  de  faire  valoir. 

AQUILLIUS  [P.],  ^-  ^^^i^' 
Iras  5  n .  A*Kt>'A>ii(.  {a)  Ce  P. 
Aquillius  fîit  envoyé  »  Tan  de 
Kome  54a  ^  en  Étrurie ,  avec  ?• 
Ogulnius^pour  acheter  des  bleds^ 
&  les  faire  voitorer  à  Tarente. 
Ces  proviûons  étoient  eîconées 
ét  nulle  foldats  ,  tant  Romains 
^'alliés  j  tirés  de  Tarmée,  qu'on 
airoit  levée  dans  la  Ville ,  6c  qui 
dévoient  renforcer  U  garniiim  de 
la  citadelle» 

AQUILLIUS  [L.] ,  Z.  Aquif- 
iiut.  A*  aWa><c$,  (ù)  furnommé 
Callus ,  étoit  préteur  l'an  de  Ro- 
me 57^«  U  eut  pour  collègues  M» 
Fopitiius  Lénas,  P.  Licinius  Crai^ 
lus  ,  M.  Cornélius  Scipion ,  L. 
Papirius  Mafon  ,  &  M.  Aburius. 
'  Lorfque  tous  ces  Préteurs  tirèrent 
au  lort  leurs  départemens  ,  la  Si- 
cile échut  à  L.  Aquillius  Gallus. 

AQUILLIUS   [  Manius  ] , 

Af.  Aquillius  ,  M .  A*)Lv^Mo:,  *  (c) 
tut  nommé  coniul ,  Tan  de  Rome 
623  ;  &  on  lui  donna  pour  collè- 
gue C.  Senipronius  Tuditanus. 
)3ès  que  M.  Aquillius  eut  été  éle- 
vé à  ce  haut  rang; ,  il  fe  hâta  d'al- 
ler prendre  fa  place,  pour  termi- 
n^;r  la  guerre  ,  que  Perpenna  faî- 
foit  à  Arlftonic  ,  fils  naturel  d*Eu- 
mène ,  roi  de  Pergame ,  &  que  ce 
général  Romain  avoir  portée  heu- 
reufement  près  de  fa  tin  ,  par  la 
détaite  d'Ariûonic  ,  qu'il  avoit 

(4)  Tir.  Liv.  L.  XXVII.  c.  5. 
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mtoé  Sût  priionnier.  M^Aqu?-^ 
lius  n'eut  donc  pas  de  peine  à 
achever  les  refies  de  cette  guerre» 
£ncore  ,  deshonora-t-ii  ^  par  m 
crime  horrible  »  6c  que  toutes  les 
Nations  déteftent,  les  avantage 
qu'il  remporta.  Pour  forcer  quel- 
ques Villes  à  fe  rendre  »  il  empoi- 
ionna  les  feurces,  d'où  elles  tî- 
roiem  leurs  eaux.  Le  fruit  de  cette 

rerre  pour  les  Romains» fut  que 
Lydie  »  la  Carie ,  l'Hellefpont , 
la  Phrygie ,  en  un  mot  »  tout  ce 
qui  compofeit  le  royaume  d*At* 
taie,  fut  féduit  en  province  de 
r£mpire ,  fous  le  nom  coinmun 
d*Aite. 

M.  Aquillius ,  de  retour  \  Ro- 
me,  reçut  l'honneur  du  triomphe, 
an  heu  de  la  jufle  peine ,  qu'il  au- 
roît  méritée  pour  les  voies  indi- 
gnes &  criminelles ,  auxquelles  il 
de  voit  fes  vièloires.  Et ,  bientôt 
après,  ayant  été  accufé  de  con- 
cuflion ,  il  obtint  une  abfolution , 
qui  ne  répara  pas  fon  honneur , 
mais  ,  qui  deshonora  fes  juges. 
Pour  ce  qui  ell  d'Arillonic  ^  après 
avoir  été  donné  en  fpeèlacle  au 
peuple,  dans  le  triomphe  d* Aquil- 
lius ,  il  fut  conduit  dans  la  prifon, 
où  on  l'étrangla.  M.  Aquillius 
étoit  furnommé  Népos. 

AQUILLIUS  [  Manius  ]  , 
M.  Aquillius  y  M.  A^û^MoÇy  (i) 
fut  conful  avec  Marius  ,  Tan  de 
Rome  651.  C*étoit  alors  le  cin- 
quième confulat  de  Marius.  M. 
Aquillius  fut  envoyé  en  Sicile  ^ 

&  Bell.  Leit.  Tom.  XII.  pag.  315. 

(d)  Flor.  L.  111.  c.  ly.  Plut.  Tom.  I. 
pag;.  41  ).  Jttfl.  L.XXXVI1I.  et.  RoJU 
Hiii.  Ane.  Tom.  V.  p- 3^0.  Hift.  Rom. 
Tenu  V»  pag.  437»  4}&  •  4S6*  &  /"«^'• 
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pour  y  terminer  la  féconde  gueire 
contre  les  Elclaves.  Il  remporta 
fur  les  rebelles  une  vîâoîre  ligna- 
is ,  dans  laquelle  il  tua  de  ia 
propre  main  Athénion  ,  après 
avoir  reçu  lui-même  une  bkfliire 
a  la  tête. 

Les  Enclaves  »  quoiqu'ils  eufTent 
perdu  leur  chef  ^  ne  laifférent  pas 
de  fe  cantonner  dans  différentes 
places.  Aqiiilllus  les  y  pourfuivit, 
lans  leur  donner  néanmoins  occa- 
fion  de  combattre  ,  mais ,  s  appli- 
q.iant  à  les  réduire  par  la  famine. 
Ils  périrent  tous  par  le  ter  &  par 
la  faim.  Mille  feulement  fe  rendi- 
rent avec  Satyrus ,  leur  comman- 
dant. Aquillius  les  fit  conduire  à 
Rome ,  bc  voulut  les  donner  en 
fpedacle'au  peuple ,  en  les  faifant 
combattre  contre  les  bêtes.  Ces 
malheureux ,  voyant  qu'on  ne  leior 
avoit  confervè  la  vie,  que  pour 
les  i^ire  ièryir  de  jouet  6c  de  di<^ 
vertiflement  au  peuple ,  lui  don- 
nèrent un  fpeâade  bien  diffikent 
de  celui  auquel  il  s'attendok.  Ils 
tournèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres les  armes  ,  qu'on  leur  avoit 
mifès  èn  .main  ,  &  s*éqorgérent 
mutuellement.  Satyrus,  qui  rcila 
le  dernier  ,  fe  tua  lui  -  même. 
Aquillius  eut  l'honneur  du  petit 
triomphe ,  ou  ovation. 

Ce  générai  Romain  ne  fe  pi- 
quoit  pas  de  probité,  comme  de 
Courage  ;  &  l'amour  de  l'argent 
lui  fit  commettre  bien  des  injufli- 
ces.  Trois  ans  après  qu'il  eut  ter- 
minera vec  autant  de  bravoure  que 
de  bonheur  ,  la  guerre  contre  les 
Efclaves  de  Sicile  ^  il  fut  accufé 
de  concuiTion.  On  citoit  des  faits , 
on  prpduifoit  des  témoins  ^  on 
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employoît  contre  lui  des  preuves^ 
qui  étoient  iâns  réplique.  Il  aug- 
menioit  encore  le  péril,  où  il  étoic 
par  fâ  fierté ,  n'ayant  pu  fe  réfou- 
dre à  faire  le  peHbnnage  de  fup-» 
I^ant ,  &  à  implorer  la  miféricof- 
de  des  Juges.  Si  jamais  >  il  y  eut 
caufe  défefpérée ,  c'étoit  la  (îenne, 
&  fa  condamnation  paroiflbit  in- 
évitable. Mais  ,  il  avoit ,  pour 
avocat ,  un  des  plus  habiles  Ora- 
teurs ,  que  Roiiie  ait  portés.  C'é- 
toit Antoine  ,  par  1  éloquence  du« 
quel  il  fut  lauvé. 

Antoine  ,  après  avoir  fait  va- 
loir, dans  fon  diicours,  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  dire  en  faveur 
d' Aquillius  ,  près  de  finir ,  1^^ 
faiiit  par  le  bras  ,  le  ât  lever  , 
lui  déchira  (à  tunique  par  devant,  ^ 
&  montra  aux  Juges  les  cicatrices 
des  glorieufes  bleUttres,  qu'il  avoit 
reçues  dans  divers  combats.  U 
s'étendit  auili  beaucoup  fur  une 
autre  blefliire ,  que  lui  avoit  £iite 
à  la  tête ,  en  dernier  lieu  ,  Âthé-^ 
nion  ,  ce  brave  chef  des  Efclaves 
révoltés. 

M.  Aquillius  -fiit  envoyé  dans 
la  fiiite  en  Afîe^  pour  rétu^i  r  cs 
Rois ,  que  Mithridate  avoit  -dé- 
trônés. Nicoméde  tut  donc  remis 
fur  le  trône  de  Bitaynie,  6i  Ario- 
barzane  fur  celui  de  Cappadoce. 
M.  Aquillius  engagea  ,  après  ce- 
la ,  le  premier  à  faire  une  incur- 
fion  fur  les  terres  de  Mithridate. 
Mais  ,  ce  Pnnce  réullit  tort  mai 
&  fut  battu  par  les  généraux  de 
Mithridate.  Cependant ,  Nicomé- 
de ,  ayant  ramaïTé  les  débris  de 
ion  armée ,  fe  joignit  à  Aquillius  ; 
mais ,  aux  approches  de  l'armée 
de  Mithridate^    en  conféquence 
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d'une  petite  aftion  ,  où  cent  ca- 
valiers Sarmates  en  avoient  défait 
huit  cens  Biihyniens ,  la  peur  lai- 
(it  Tes  troupes  déjà  effrayées  de 
leur  première  dilgrace  ,  elles  le 
difperférent  ;  6c  Aquiiiius  n  étant 
pius  aiTez  fort ,  pour  réûfter  aux 
ehnemis  ,  fut  entièrement  déÊdt  » 
perdit  fon  camp  ,  s'enfuit  vers  le 
fleuve  Sangarius ,  Ôc  Tayant  paifé 
pendant  la  nuit  »  il  ne  fe  crut  en 
(ûreté ,  que  lorfqu'il  iè  vit  dans 
Pei^ame» 

Etant  pafféMe-là  dans  Fifle  de 
Lesbos ,  'il  tomba  malade  à  Mi- 
tylène,  qui  étoit  la  capiule  de 
cette  lile.  Les  Lesbiéns  l'ayant 
livré  entre  les  Cidins  de  Mithry- 
date ,  il  n'y  eut  point  d'indignités, 
ni  d'outrages  ,  que  ce  Roi  de  Pont 
ne  lui  fit  louflVir.  Il  fut  chargé  de 
chaînes,  battu  de  verges  ,  mené 
de  tous  cotés  fur  im  âne ,  &  torcé 
en  cet  état  de  fe  faire  connoître  à 
tous  ceux  qui  le  voyoient ,  &  de 
crier  ,  de  tems  en  tems^  qu'ii  étoit 
Aquiiiius.  Dans  d'autres  occa» 
•fions,  attaché  par  une  chaîne ^ 
avec  un  Baftarne,  haut  de  cinq 
coudées  j  il  étoit  oUigé  de  fuivre 
a  pied  ce  barbare ,  qui  étoit  à 
cheval.  Enfin ,  Mithridate  l'ayant 
conduit  à  Pergame  ,  lui  fit  verfer 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche  f 
pour  înitiher  à  fon  avidité ,  6c  à 
celle  de  tous  les  Romains.  C'eft* 
ainfi  que  porta  ta  peiné  de  iès 
•concufiîons  &  de  Tes  injuftices  , 
cet  homme  infatiable  ,  qui  fem- 
bla  n'avoir  été  dérobe  ,  par  l'élo- 
quence d'Antoine  ,  à  la  févérité 
des  j  uges ,  que  pour  être  réi'ervé 

(«;  Plut.  T«  I.  p.  780.  Dio.  Cair.  p.  444, 


AQ 

à  de  plus  grands  &  de  plus  rigou* 
reux  fupplices. 

AQUILLIUS,^^wi//i/^^,  (j) 
A\v?MO(;,  Flutarque,  dans  la  vie 
de  Caton  d'Utique  ,  tait  mention 
d'un  Aquiiiius ,  qui  étoit  trâ^un  du 
peuple,  ÔL  qu'on  empêcha  un  jour, 
à  force  d'armes,  de  lortir  du  Sénat, 
pour  le  Tendre  à  l'aflemblée.  Cell 
peut-être  cet  Aquiiiius  ,  furnom- 
mé  Fiorus ,  dont  parle  Dion.  Lui 
6l  ion  fils  moururent  d'une  ma- 
nière digne  de  compaâioo.  Céfâr, 
en  etifet,  ayant  ordonné  nue  celû 
des  deux  fur  lequel  tombèrent  le 
fort  fût  mis  i  mort ,  ils  périrent 
tous  deux  *  car ,  le  tils  ne  donna 
pas  le  tems  de  recourir  au  fort,  il 
préfenta  ,  de  lui-même  ,  la  tête  à 
l'exécuteur.  Son  pere  en  conçut 
la  douleur  la  plus  vive  j  Ôi.  le 
donna  la  mort. 

A  QUILLIUS ,  Aquiiiius  y  {b) 
A  ku^^uo;  y  général  des  troupes 
Romaines  j  qui  commandoit  fur 
les  côtes  de  Germanie*  L*an  de 
Rome  821 ,  Tes  troupes  ayant  été 
furprifes  par  les  Barbares ,  fiirent 
taillées  en  pièces.  Le  camp  fiit 
pris  &  pillé  ;  après  quoi ,  les  en- 
nemis fe  jettérent  fiir  j[e$  vivan* 
diers  des  Romains  ,  &  fur  les 
marchands  ^  qui  étoient  à  la  fuite 
de  ces  troupes ,  &  répandus  dans 
*la  campagne  (ans  crainte ,  com* 
me  en  pleine  paix.  De  -  là  >  ils 
s'avancèrent  contre  les  forts ,  bâ- 
tis par  les  Romains  ,  le  long  de  la 
côte  ,  pour  les  ruiner.  Mais ,  les 
préiets  des  cohortes  y  mirent  le 
feu ,  &  les  abandonnèrent ,  voyant 
qu'ils  n'étoient  pas  eu  état  de  les 

I  Ci)  Tadc,  Hiii.  U IV.  c  15. 
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garder.  Aquiilius  tranfporta  les 

drapeaux  oc  les  enfeignes ,  avec 
ce  qui  reftoit  de  foldats  ,  dans 
la  partie  fupérieure  de  l'ifle  des 
Baiaves. 

AQUI  LU  US,  Aquiilius, 
A  y.u,\?.icç  >  furnommé  Régulus, 
Foye:^  ilcgiilus. 

AQUILLIUS,  ^^i//7//7/i  3  (a) 
AWa><oç,  centurion,  qui  vivoit 
du  tems  de  Sévère.  Didius ,  qui 
avoit  acheté  l'Empire  ,  après  la 
mort  de  Pcràaax,  &  cjui  voiiloit 
abfblument  fc  maintenir  contre 
Sévère  ,  après  bien  des  tentatives 
inutiles  ,  fit  partir  furtivement  le 
centurion  Aquiilius,  pour  tuer  Ton 
rival.  Aquiilius  avoit  déjà  fait  fes 
preuves  ,  par  la  mort  de  plufieurs 
Sénateurs  ;  mais ,  il  paroit  que  ce 
mal^iteur  ne  réuâit  pas  cettç  fois. 

HOMMES  DE  LETTRES  , 
du  nom  iVAq^u iLLius, 

AQUILLIUS  [CnéusJ,C/2. 
Aquiilius^  Kv.  aWaaiqc,  poëte 
comiqae  ^  qui  vivoit  >  vers  l'an  de 
Rome  570  ,  184  ans  avant  J.  C. 

AQUILLIUS ,  Aquiilius ,  {b) 
AWamcç  ,  furnommé  G  allas  ,  fça- 
vant  Juriiconfuiie  >  qui  vivoit  en* 
viron  65  ans  avant  !•  C.  Cicé» 
ron»  dans  (es  Offices,  l'appelle 
ion  ami  6c  Ton  collègue."  Aquiilius 
fnt ,  en  effet ,  Préteur  avec  lui.  Il 
avoit  appris  le  droit  de  Q.  Mutius 
Scévola ,  grand  pontife.  Un  hom- 
me, qui  avoit  une  galanterie  avec 
une  femme,  nommée  Oâacilia,  fê 
voyant  malade,  avoit  ordonné  , 
parteftament ,  qu'après  fa  mort  on 
payât  à  cette  femme  une  certaine 

*  (*)  Crév.  Hift.  des  Einp,  T.  V.  p, 
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ibmme ,  qu*il  reconnoiilbit  lui  de- 
voir. Lonqu*il  fut  revenu  en  lan- 
té,  la  dame  lui  demanda  cette 
fomme  ;  mais ,  fa  mauvaife  foi 
ayant  été  découv  crtc  par  Aquii- 
lius ,  il  crut  qu'il  étoit  à  propos 
de  pourvoir  à  ce  cas-là,  &  à  plu- 
fieurs autres  de  même  efpèce  ,  tSc 
ce  fut  ce  qui  lui  fit  compofer  fes 
Formules.  11  avoit  laiilé  encore 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  qui 
font  cités  dans  ie*Digelie  6c  dans 
le  Code. 

AQUILLIUS,  Aquiilius^ 
A\o>^.cç  ,  furnommé  S.vbinus  , 
homme  Confu!aire,&.  Jurilconful- 
te.  Il  vivoit  d.ins  le  troifième  fié- 
cle  ,  &  fut  furnommé  le  Caton  de 
fon  rems.  L'an  de  J.  C.  214  ,  il 
fut  conful  avec  Silius  Meilaia^Ôc 
deux  ans  après,  il  le  fut  encore 
avec  Sext.  Cornélius  Anulinus» 
On  a  cru  qu'il  étoit  pere  d'Aquiiia 
Sévéra.,  veÛale,  que  l'empereur 
Hélipgabale  époufa.  Ce  cruel  Prin- 
ce voulut  faire  périr  Sabinus ,  qui 
fut  iâuvé  de  la  manière  du  monde 
la  plus  furprenante.  Lampridius 
rapporte  ce  fait  ainfi  :  »  L*£m- 
3»  pereur  ayant  fait  appeller  un 
»  officier  des  Gardes,  loi  corn-» 
n  manda  de  {e  détaire  de  Sabinus» 
»  homme  confulaire ,  à  qui  Ul- 
»  pien  avoit  dédié  iês  ouvrages» 
n  Cet  officier,  qui  étoit  un  peu 
h  dur  d*orei!les  >  s'imagina  qu'oQ 
»  lui  avoit  commandé  de  €ùre  for- 
19  tir  Sabinus  de  la  Ville  »  d*oii  oïl 
n  avoit  déjà  fait  fortir  le  Sénat ,  et 
il  exécuta  l'ordrequ'il  crut  lui  avoir 
été  donné  ;  &  ainfi  fa  (tirdité  fauva 
la  vie  à  ce  grand  homme. 

i»)  Ciccr.  Je  ûffic.  L.  m.  c.  6o« 
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Les  paroles  de  Lampri^us  ^ 
cpt'on  vient  de  rapporter ,  pour- 
foient  ftire  croire  que  c*étoît  à 
cet  AquîlUos  Sabiniis  ,  au'UIpien 
avoît  idédîé  des  livres*  Mais  ,  Cu- 
ias  a  montre  clairement  que  cet 
Hidorien  s'étoit  trompé  ;  ÔC  il  a 
prouvé  que  le  Jurifconfulre ,  ad 
quem  Ulpianus  fcripfcrat  ;  c*efl-à- 
dire  ,  dont  il  avoit  commenté  les 
ouvrages ,  étoit  Mafurius  Sabinus, 
qui  vivoit  du  tems  d'Augufte.  Il 
Y  a  près  de  deux  cens  ans  de  dif- 
jtance  de  l'un  à  l'autre. 

Aquillius  fut  pete  de  Fabius 
Sabinus  ,  grand  Jurifconfulte  ,  que 
l'empereur  Alexandre  Sévère  choi- 
fit ,  pour  être  un  de  fes  confeiliers 
d'État, 

AQUILLIUS,  Aquillius, 
AWaa/oç»  furnommé  Niger,  Au- 
teur ,  qui  avoit  écrit  de  la  guerre 
de  Modène.  11  a  été  confondu  par 
quelques  Modernes  «  avecAqui- 
nius  Juger. 

AQ^lhhlXJS,  AquiÙius  , 
AW>a;oç  »  furnommé  Sévérus. 
D'autres  le  nomment  Achillius  ÔC 
Aciiius.  C'étoit  à  la  fois  un  hiflo* 
rien  &  tm  poëte  y  qui  vivolt  fur 
la  fin  du  quatrième  fiécle.  Il  étoit 
Efpagnol  de  nation  ,  &  de  la  mê- 
me famille  que  ce  Sévérus ,  à  qui 
Laé^ance  avoit  adreilé  deux  livres 
de  lettres.  Aquillius  Sévérus  coin- 
poia  un  ouvrage  en  profe  &  en 
vers  ,  qui  étoit  comme  le  journal 
de  fil  vie  9  qu*il  intitula  ^  la  Cataf- 
trophe  ,  oîs  l'Épreuve*  Il  mourut 
feus  Tempire  de  Yalentinien ,  vers 
l'an  370*  Voilà  ce  que  S*  Jérôme 

(s)  Andq.  expliq.  par  D,  Bein.  de 
IMofttf*  Tom*  m*  pag.  ft88t 


clit  de  cet  Auteur»  &  c*eft  tout  ce 
que  l'on  en  fçait. 

Il  y  a  apparence  que  la  vie 
d'AquiUtus  avoit  été  remplie  din- 
cidens  extraordinaires  ,  Se  que 
c'en  pour  cela  qvTû  lui  avoit  don- 
né le  nom  de  Cataflropàe  ^  ou 
frcuve, 

AQUILON ,  Aquilo  ,  (a)  nom 
donné  à  un  coureur  du  Girque. 
Élius  Céfar ,  félon  Spartien  ,  don- 
noit  ce  nom  de  vent ,  au<îi  bien 
que  celui  de  Borée,  dç  Notus, 
6ic.  à  fes  coureurs. 

AQUILON  ,Aquilo,{b)  nom 
d'un  cheval  du  Cirque.  D.  Bern. 
de  Montlaucon,  dans  (on  And- 
quité  ,  donne  une  infcription  ,  qui 
eft  doubie  ;  parce  qu'il  y  a  deux 
chevaux  repréfentés ,  auxquels  un 
homme  donne  à  boire  dans  un 
baffm.  C'étoient  deux  des  plus 
vigoureux  chevaux  d'entre  ceux 
qui  couroient  dans  le  Cirque  , 
comme  les  infcriptions  marquent. 

La  première  infcription  fe  doit 
lireainfi:  AQUÎLONI  AqUU 
LONIS  :  VICIT  CENTIES 
TRICIES ,  SECUNDAS  TU^ 
LIT  OCTOGESIES  OCTIES , 
TERTIAS  TU  LIT  TRICIES 
SERTIES  ;  »  Ceft-à-dire,  leche- 
»  val  Aquilon  y  fils  d'Aquilon^  a 

vaincu  cent  trente  fois  >  a  iem« 
»  porté  le  fécond  prix  quatre- 
»  vingt-huit  fois ,  &  le  troifième 
i>  prix  trente-fept  fois»  a  L'inicrip» 
tion  de  l'autre  cheval  eft  :  HÏRPh 
NUS  NEPOS  AQUILONIS 
FÎCIT  CENTIES  QUATUOR 
DECIESJSECUNDAS  TUUT 


(h)  Antiq.  expliq.  par  D»  fiemt  de 
MontC  Toou  V«  pag.  71* 
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OUINOUAGESIES  SEP- 
fîES,  TERTIAS  TU  UT 
TRICIES  SEPTJES  ;  »  Ccft- 
»  à-dire,  Hirplnus  ,  petit-fils  d*A* 
1»  quHon ,  a  yaînca  cent  quatorze 
»  fois  ,  a  remporté  le  fécond  prix 
»  cinquante-fept  fois ,  &  le  troi- 
»  fième  trente-fept  fois.  « 

Selon  cette  généalogie  de  che- 
vaux ,  Hirpinus  étoit  petit  -  fils 
d'Aquilqn  ;  au  lieu  que  le  cheval 
de  la  première  infcription  étoit 
fon  fils.  La  renommée  des  meil- 
leurs chevaux  du  Cirque  étoit  fi 
grande ,  que  les  Poètes  la,  pren- 
nent pour  ejLemple  : 

Jt  naï  pas  plus  dé  renom  ^ 

Que  le  cheval  Andrémon  , 

dit  Martial.  L'infcription  des  che« 
vauxeft  devant  celle  de  Tagitateur; 
car^  on  faifoit  plus  d'honneur  à 
ces  chevaux  de  couriè  ,  qu*à  leurs 
coaduâeurs.  On  kur  érîgeoît  des 
monumens  pour  perpétuer  la.  mé- 
moire de  leurs  viéèoires.  On  trou- 
ve plttfieius  exemples  de  gens, 
qui  ont  érigé  aux  chevaux  des  fé- 
pulchres  &  des  monumens  ,  ainfi 
qu'on  peut  voir  dans  £uca  ,  dans 
riine  ,  ^  dans  piu heurs  autres. 
Nous  lifons  ,  dans  Spartien  ,  qu'- 
Adrien aimoit  tellement  fes  che- 
vaux &  fes  chiens ,  qu'il  leur  éri- 
geoit  des  fcpulchres. 

AQUILON,  Aquilo,  vent, 
qui  foulïïe  du  côté  du  nord ,  ou 
du  feptentrion.  Les  mariniers  rap- 
pellent Nord^nord-efi*  £npoëûe  , 
tous  les  vents  orageux ,  &  que  les 
Nautonniers  appréhendent ,  s'ap- 
pellent Aquilons.  Mais,  l'Aquilon 


fe  dit  principalement  des  vent» 
d'iûver ,  des  vents  firoids. 

Les  Poètes  font  rAmiikm  fib 
d'Éoie  &  de  TAurore*  ils  difent 

2u*il  avoit  une  qu Aie  de  (erpent , 
i  les  cheveux  toujours  blancs. 
Les  Hébreux  marquent  ordinai«» 
rement  le  feptentrion ,  ou  l'Aqui- 
lon, par  la  gauche ,  le  midi  par  la 
droite  ,  le  couchant  par  le  derriè- 
re, &  l'orient  par  le  devant,  fui- 
vant  la  difpofition  d'un  homme  ^ 
qui  a  le  vifage  tourné  à  l'orient. 

AQUILONIE  ,  Aquilonia,  < 
A\iiVihml<i ,  {a)  ville  d'Italie,  au 
pais  des  Hirpins ,  félon  Ptolépiée  ; 
mab,Tite-Live  ièmble  la  donner 
aux  Samnites.  En  effet.  Tan  de 
Rome  459,  les  Samnites  ,  s'étant 
révoltés  contre  les  Romains'^ 
avoient  donné  à  leurs  foidats  des 
armes  riches  6c  éclatantes.  Ils  les 
avçient  comme  initiés  dans  des 
myftères  tenibles ,  par  cme  forme 
de  ferment  fort  ancienne  ,  afin 
d'imérefler  les  dieux  dans  leur 
querelle.  En  un  mot,  par  une  loi 
nouvelle  ^  ils  avoient  declaiî§  daqs 
les  levées ,  qu'ils  avoient  faites 
par  tout  le  Samnium  ,que  quicon- 
que étant  en  âge  de  fervir  ,  ne  ' 
s'afTe^bleroit  pas  aux  premiers 
ordres  du  général  ,  ou  quitteroit 
l'armée  fans  fa  permilTion  ,  feroit 
tenu  polir  impie  &  pour  détefta* 
ble ,  &  dévoué  comme  tel  à  la 
colère  du  grand  Jupiter. 

Toutes  les  troupes,  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes,  le» 
plus  robuftes  les  plus  braves  dd 
toute  la  nation ,  eurent  ordre  dft 
fe  rendre  à  Aquilonie»  Là,  an 


M  Ptolcm*  L,  m.  c.  t*  Tir.  lif •  L»  X.  c»  38.  ét  H* 
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miliea  du  camp ,  on  avoit  défigné 
tin  carré  de  deux  ^ns  pieds  en 
tout  fens ,  au'on  entoura  de  claies 
&  de  planches  .  &  qu'on  couvrit 
és  touesé  Ce  nit  dans  cette  en- 
ceinte ^  qu'un  ancien  Prêtre ,  nom» 
né  Ovius  Paccius ,  fit  un  facrifice 
ftiîtrant  le  rit  &  les  cérén^ies  » 
^'il  avoit  trouvés  dans  un  vieux 
parchemin  »  &  qu'il  afluroit  avoir 
été  pratiqués  par  les  anciens  Sam- 
nites ,  lorfqu'ils  avoient  fait  une 
confpi ration  fecréte  ,  pour  ôter 
Capoue  aux  Tolcans.  Le  facrifice 
étant  achevé ,  le  général,  qui  étoit 
prélent ,  taifoit  appeller  par  un 
liéleur  l'officier  le  plus  dillingué 
par  fa  naiflance  &c  i'es  belles  ac- 
tions. Les  autres  étoient  introduits 
chacun  à  leur  tour  ,  &  fuivant  leur 
rang.  Tout  l'appareil  de  cette  cé- 
rémonie infpiroit  une  l'ainte  hor- 
reur ;  mais ,  lar-tout,  les  autels  , 
qu'on  appercevoit  au  milieu  de 
cet  enclos  obfcur  ,  les  vidinies 
fanglantes,que  l'on  avoit  égorgées 
tout  au  tour,  &  les  Centurions  , 
qui  fe  tenoient  là  debout ,  l'épée 
nue  ,  ôc  d'un  air  menaçant. 

Les  foldats  s'approchoient  de 
ces  autels  ^  plus  femblables  à  des 
viâimes  »  qu'on  va  immoler^  qu*à 
des  citoyens  ,  qui  vont  pour  ho- 
norer les  dieux.  On  leur  faifojt  fai- 
re ferment  qu'ils  nerévéleroient, 
à  qui  que  ce  foitjce  qu'ils  avoient 
vu  &  entendu,  Enfuite ,  on  les 
forçoit  de  prononcer  des  exécra- 
tions horribles  contre  eux-mêmes, 
Sl  contre  toute  leur  £imille  ;  s'ils 
lie  fuivoient  pas  leur,  général  an 
combat ,  à  quelque  péril  qu'H  fal- 
lut s'expbfèr;  s'ils  prenoient  la  fui- 
te eux-mêmes ,  où  qu'ils  ne  txat- 
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&nt  pas  »  fiir  le  champ  ,  é%  kfir 
main,  celui  qu'ils  verroient  aban- 
donner le  champ  de  bataille*  U 
s'en  trouva  quelques-uns,  qni» 
pottt  avoir  reniié  de  jurer  ,  furént 
ibr  le  champ  égorgés ,  &L  dont  les 
corps  ,  qui  nageoiem  dans  leur 
fang  &  dans  celui  des  victimes  » 
aj^rirent  aux  autres  à  obéir  (ans 
heuter»  Après  que  les  prmcipaiiz 
des  Samnites  Ce  furent  liés  par  dé 
fl  horribles  fermens ,  le  général  en 
nomma  dix ,  à  qui  il  ordonna  de 
choifir  chacun  un  certain  nombre 
des  plus  braves  &  des  plus  diftin- 
gués  de  l'armée,  qui,  à  leur  tour, 
en  nommeroient  la  quantité  ,  qui 
leur  feroit  demandée  ;  ce  qui  fe- 
roit  continué  jufqu'à  ce  qu'il  y  en 
eût  feize  mille  de  choifis.  On  en 
compofa  une  légion    qu'on  nom- 
ma la  Lésion  Blanclu  ,  de  la  cou- 
leur des  toiles  de  lin ,  qui  cou- 
vroient  l'enclos  ,  où  la  nobleflfe 
Samnite  s'étoit  dévouée.  On  don- 
na à  ces  gens  d'élite  des  armes 
brillantes  <Sc  des  calques  furmon- 
tés  par  des  aigrettes  ,  qui  les  dé- 
voient faire  paroitre  au-deiTus  de 
tous  les  autres.  Le  refle  de  l'ar- 
mée contenoit  plus  de  ving^  mille 
hommes ,  dont  la  taille ,  la  panire 
&  les  belles  aâions  n'étoîent  guè- 
re difTé rentes  de  celles  des  ioldats 
de  la  Légion  Blanche. 

Pendant,  que  toutes  les  forces 
des  Samnifles  étoient  donc  afTem- 
•  blées  à  Aquilonie ,  le  conful  L.  Pa- 
pirius  Cunor  ,  fils  d'un  pere  illuf- 
tre>  s'y  rendit  avec  Volumnius  & 
Scipion ,  (es  lieutenans.  Uiê  livra 
là  un  combat  honible  ,  oh  les 
Samnites  fiii^nt  repouiTés.  Leurs 
cohoites  blanches  prirent  la  fiikt 
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ouvertement ,  fans  pouvoir  être 
retenues  par  la  crainte  des  hom- 
mes ni  des  dieux.  Elles  ne  redou- 
tent plus  que  les  armes  des  Ro- 
mains* Tous  ceux  de  l'infanterie 
Samnite ,  qui  échappèrent  du  car- 
nage 9  ib  retirèrent  dans  Aquîlo- 
nie  ;  lanobleflè,avec  la  cavalerie/e 
retira  à  Boviane.  Les  cavaliers  & 
les  fantaffins  de  Tarmèe  viâorieu- 
iè  pouriiiivirent  ceux  de  leur  ef- 
pèce  ;  &  les  deux  ailes  fe  parta- 
geant ,  coururent  chacune  ce  leur 
côté, la  droite  au  camp  des  Sam- 
nites  ,  dont  Volumnius  fe  rendit 
maître  d'abord  ;  &  la  gauche  à 
Aquilonie,où  Scipion  trouva  plus 
de  difficulté,  par  la  raifon  que  les 
muraiiies  d'une  ville  t'ont  plus  de 
réliilance  ,  que  les  paliilades  d'un 
camp.    Scipion  prévoyant  bien 
qu'a  moins  qu'il  ne  profitât  de  la 
confternaticn  des  ennemis ,  une 
"»^ilie  aulfi  forte  qu'Aquiionie  ,  le 
tiendroit  long-tems  au  pied  de  fes 
murailles ,  demanda  à  fes  foldats  , 
s'ils  fouftViroient  que  les  ennemis 
les  repoufl'alTent  loin  de  leurs  por- 
tes ,  pendant  que  IVde  droite  sié- 
toit  emparée  de  leur  camp.  Tous 
s'écrièrent  qu'il  n'avoir  qu'à  leur 
donner  Ces  ordres  ;  &  alors ,  fe 
couvrant  la- tête  de  fon  bouclier , 
il  s'avança  lui-même  îufqu*à  la 
première  porte ,  &l  tous  les  au- 
tres, à  fon  exemple,  formant  la 
tortue  avec  les  leurs  ,  joints  en- 
femble  ,  entrent  de  force  dans  la 
ville ,  &  s*emparent  des  murailles, 
après  avoir  écarté  les  Ssimnttes , 
qui  la  défendoient*  Mais  >  com- 
me ib  étoient  en  petit  nonâ>re,  ils 
n'oièrent  pas  pénétrer  plus  avant^ 
dans  rimérieur  de  la  ville; 
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Le  Conful ,  qui  ne  fiit  pas  in- 
fermé d'abord  de  ces  heureux  fuc* 
cès,  s'attachoit  à  raiTembler  £s$ 
troupes  ;  car,  la  nuit ,  qui  appro- 
choit ,  l'obligeoic  à  fe  tenir  fur  (es 

fardes ,  tout  vainqueur  qu'il  étolt^ 
lais ,  s'étant  un  peu  avancé  (ur  U 
droite ,  il  Vapperçut  que  le  camp 
des  Samnites  écoit  au  pouvoir  des 
iiens ,  &  entendit  à  (a  gauche  des 
cris,  qui  lui  firem  juger  que  les 
Romains  étoient  aux  prifes  avec 
ceux  d'Aquilonie.  En  effet ,  c'étoit 
précifément  le  tems  ,  oîi  les  Sam- 
nites difputoient  encore  l'entrée  de 
leurs  portes.  Mais  enfuite,  pouf- 
lant  fon  cheval  plus  avant ,  il  vit 
les  fiens  fur  les  murailles  de  la 
ville  ;  6l  comme  il  n'y  avoir  plus 
à  balancer  ,  6l  qu'il  falloit  faillr. 
promptement  l'occafion  ,  que 
î'heureufe  témérité  d'un  petit 
nombre  de  gens  lui  prélcntoit ,  il 
fit  approcher  les  troupes,  qu'il  ve- 
noit  de  raffembler ,  &  leur  ordon-^ 
na  d'entrer,  enfeignes  déployées, 
dans  la  ville.  Elles  s'emparèrent 
aufîi-tôt  de  la  porte  la  plus  voifi- 
ne  ;  mais ,  comme  le  jour  étoit 
près  de  finir ,  elles  n'allèrent  pas 
plus  loin,  &  les  ennemis  abandon- 
nèrent la  ville,  pendant  le  iilence 
de  la  nuit.  Ce  jour^-là ,  il  y  eut  » 
auprès  d'Aquilonie ,  trente  mille 
trois  cens  quarante  Samnites  de 
tués  s  &  trois  mille  huit  cens  fei- 
vante-di)f  de  pris  ,  avec  quatre- 
vingt-dix  étendaids.  Le  Couful 
accorda  au  foldat  le  pillage  de 
cette  ville  ,'ôc  puis  on  y  mit  le  feu 
pour  la  réduire  en  cendres.  £lle 
fut  rétablie  dans  la  fuite»  • 
Pline  ùàt  mention  des  hiJ>itans 
d'Aquilonie ,  qu'il  appelle  Aqui^- 

Ff  iv 
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lones^  &  qu'il  place  dans  la  fécon- 
de région  de  l'halie.  C'eft  aujour- 
d'hui la  Cédogna ,  dans  la  Princi- 
pauté uîtérieuie. 

AQUIMINARIUM  ,  Aqui- 
mindrium  ,  (^a)  vaifleau  rempli 
d'eau  lurtrale.  Il  étoit  à  l'entrée 
des  temples  ;  &  le  peuple  s  arro* 
foit  de  cette  eau  bénite. 

AQUiNATES  ,  ,Aquinates, 
C'étoient  les  habitans  de  la  ville 
d'Aquinum.  Voye^  Aquinum. 

AQUINIUS  [  M.  ] ,  M.  Aqui^ 
nias ,  (h)  étoit  nls  de  Caton ,  & 
vîvoit  au  tems  de  Jules  Céfar»  Il 
eft  parté  de  ce  M.  Aquinîns  dans 
Flnltoîre  de  la  guerre  d'Afrique 
par  Hirtius  Panfa. 

Il  y  a  eu  du  nom  d' Aqninius  , 
i.®  un  poète  Latin  ,  qui  vécut 
vers  l'an  de  Rome  693  ,  &  avant 
J.  C.  61  ans-,  du  tems  de  Catulle 
&  de  Cicéron.  Celui-ci,  dans  Tes 
Tufculanes  ,  fe  moque  d'Aqui- 
nius ,  qui  étoit  un  mauvais  poète. 
Pour  Catulle  ,  il  le  traite  de  mê- 
me ,  le  mettant  au  rang  de  Cëfius 
&  de  Sufténus  ,  qu'on  méprifoit 
com.me  les  plus  mauvais  iaifeurs 
de  vers  qui  tu  fient  a  Rome. 

a.®  Un  hiftorien  Latin  ,  fur- 
llotnn>é  Juger ,  qui  vîvoit  dans  le 
premier  fiécle  de  TÉre  Chrétien- 
ne. Il  écrivit  la  vie  de  CéTar  Au« 
gufte  ,  comme  nous  rapprenons 
des  Auteurs  qui  te  citent.  Quel- 
ques Modernes  ont  cru^qu'il  étoit 
le  même  au'Aquillius  Niger. 

AQUINUM  ,  Aquinum ,  (c) 
AWfror,  ville  d'Italie  dans  le  La- 

C-»)  Antiq.  cxplitj.  par  D»  BerA.  df  | 
JkîiMivf.  Tom.  II.  pa^.  14g.  j 
{(')  H  in.  P4nf.  de  Bcil.  Aftic.  p-  79J  >  j 
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tînm^arrofée  par  le  ivlelpis.  Elle  eft 
qualiliée  colonie  dans  Mine.  C'é- 
toit  une  grande  Ville ,  lituée  fur  la 
voie  Latma  ,  Iclon  Strabon.  Elle 
a  donné  la  naiflance  à  plulieurs 
.{grands  Hommes ,  tels  que  le  poète 
)uvénal ,  Ci  connu  par  l'es  fatyres , 
l'empereur  Pelcennius  Niger  ,  & 
le  célèbre  Thomas  d'Aquin  ,  qui 
n'a  pas  fait  moins  d'honneur  à 
Tordre  de  S*  Dominique  par  ùl 
famteté  que  par  fon  fçavcMT. 

Annibai  9  dans  Tes  guerres  dl- 
taîie  ,  pafTa  par  Aquinum  ,  pour 
fe  rendre  dans  le  pais  de  Frégelles» 
près  du  âeuve  Liris ,  dont  les  ha- 
bitans de  Frégelles  avoiatt  rompu 
le  pont ,  pour  l'aréter. 

Cette  Ville  eft  aujoi^rd'hni  rui- 
née. On  n'y  voit  que  très-peu 
d'habitations.  Son  Évêque  fulM- 
gant  de  Capoue,  mais  exempt  de 
la  jurildi^tion  de  rArclievecjue , 
réfide  dans  une  autre  Ville  du  voi- 
fmage  ;  c'eft-à-dire  ,  à  Pente 
Corvo.  Aquinum  conferve  fon 
ancien  nom  dans  celui  d'Aquino  > 
qu'on  lui  donne  aétuellement.  Cet- 
te^Viile  ,  ou  plutôt  ce  village  >  eft 
dans  la  terre  de  Labour. 

AQUINUS  ,  Aquïnus  ,  (d) 
A'.p  freç  ,  lieutenant  de  Métellus. 
Celui-ci  £aifant  le  fàége  de  la  vjUe 
des  Laccobrites ,  envoya  un  jour 
Aquinus  avec  iix  Cfiille  hommes , 
pour  lui  amener  un  convoi.  Ser- 
torius  en  fut  bientôt  a^rti  ;  dès 
qu'Aquinus  fut  pafté  ,  il  lui  drefià 
une  embuicade  fur  le  chemin.  Et 
quand  il  revint ,  avec  fon  convoi , 

(c)  Strab.  pag,  157.  Plin.  L.  III.  c.  ^. 
Ptolem.  L.  Ur.  c.  1,  Tû.  Liv.  L.  XXVi» 

tap.  9. 
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U  fit  lever  trois  mille  hommes  du  même  vers  les  Cemmènes  ,  juf- 

ravin  couvert ,  où  il  les  avoit  ca-  qu'au  territoire  des  Teftcfages. 

chés,  pour  le  charger  en  queue  ;  &c  Le  fol ,  du  côté  de  l'Océan  ,  étok 

lui-même  en  perlonne  l'attaquant  pour  la  plus  grande  partie  fabio- 

de  tront ,  il  le  mit  en  fuite  ,  lui  neux  &  léger ,  ne  produifant  pref- 

tua  une  grande  partie  de  Tes  gens ,  qu'autre  chofe  que  du  miel  ;  au 

&  fit  prllonnlers  les  autres.  Aqui-  lieu  que  du  coté  des  montagnes 

nas  perdit  ies  armes  ,  &  Ton  che-  &  le  long  de  la  Garonne  ,  il  ctoit 

val  dans  ce  combat ,  6c  Ce  fauva  beaucoup  meilleur.  Cette  dcrnit:- 

de  Ticeile  dans  ie  camp  de  Mé-  re  aHertîon»  avancée  par  Strabon, 

telîus  p  qui  ,  par  cet  échec  ,  fut  n*eft  point  démentie  par  la  quadité 

obligé  de  lever  honreufement  le  afkueile  du  pais.  Je  puis  raUurêr  » 

fiége ,  &  eut  la  douleur  de  fe  voir  d'autant  plus  hardiment ,  que  je 

en  même-tems  moqué  &  iifflé  connois  le  pais  par  moi-même  y 

par  ies  Efpagnols.  poiique  c*eft  'ma  patrie*  v 

AQUITAINE  [  L*]  ,  Aquita^-  Les  principaux  peuples  d'Aqufr 

m>  A]cevfT«ii«9  (a)  danskstems  .  taine  ,  donc  le  nom  e&  parvena 

ks  plus  reculés ,  forma  la  troifiè-  jufou'à nous^étoient  les  Médules  » 

me  partîé  des  Gaules  ;  flfiais  •  c  é**  les  ^  BiturigeS'VivIfires ,  les  Coco* 

toit  la  plus  petite  de  toutes.  Car,  fates ,  les  Vafates ,  les  Tarbelles  , 

elle  #toit  comprile  entre  la  Ga-  les  Sotiates  ,  les  Ladorates  ,  les 

ronne  ,  l'Océan  &  les  Pyrénées  ,  Éluiates  ,  les  Auices  ,  les  Tarufa- 

qui  la  féparoient  de  rEfpagne.  On  tes  ,  les  Bigerrones  ,   oLc.  Le» 

prétend  dériver  l'étymologie  de  Aufces ,  félon  Pornoonius  Mêla  , 

fon  nom  des  eaux  minérales ,  dont  tenoient  un  rang  diiiingué  dans  ie 

elle  étoit  pleine ,  ou  bien  de  la  païs. 

ville  d'Acqs, qui  étoit  appellée  par  Oa  croit  que  les  Aquitains 

hs  Latins  AquccTarbeilicœ,  étoient  originairement  Erpaci;:K)]s^ 

I.  L'Aquitaine  propre  ,  renfer-  Aufli  lit-on  dans  Strabon  ,  qu'il 

mée  dans  les  bornes ,  qu'on  vient  reiTembloient  plus  a  ces  peuples  9 

de  marquer ,  étoit  habitée  par  un  qu'aux  Gaulois  ,  &c  qu'ils  étoîent 

nombre  de  diverfes  nations.  Il  y  entièrem.ent  diftérens  des  Belges 

en  a  voit  au  moins  vingt,  félon  &  des  Celtes  ^  no|i  feule.ment  pour 

Strabon.  Elles  n'étoient  pas  à  la  la  langue ,  mais  encore  pour  la 

vérité  bien  coniîdérables ,  ni  bien  figure.  Il  y  a  apparence  que  les 

illuftres.  Presque  toutes  leurs  hahi^  Aquitains  fe  gouvemoient  comme 

tations  étoient  le  long  d.e  l'Océan,  les  autres  peuples  de  la  Gaule  f 

Il  $*en  trouvoit  ièuTement  quel-  dont  quelques-uns  étoient  fournis 

ques*un6s  au  milieudu  pais ,  &  à  des  kois;  mais,  ils  aVoient  con* 

(*)  Strab.  p.'i6it  176.    /«f.  Ptolem.  i}o  >  i  ji*  Méiti.  de  TAcad.  des  Infcrîp. 

L.  III.  c.  7.  Plin.  L.  IV.  c.  19.  Pomp.  &  Bell.  Lett.  Tom.  Vni.p.40^.  ch-  /W-v. 

Mel.  L.  III.  c.  de  extr.  Gall.  Ora.  Cxf.  Tom.XV'I.  paj;.  165,  Xom*XiX.  P*4yS* 

de  Bell.  Gall.  L.  IH.  pag.  409.  «îr  /'«j.  Tom.  XX   pajg.  47«  » 
Cl^.  Hift.  Hom.  X<»m.  VU.  jiag,  4,  j , 
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rvé  prefque  to&s  le  gouverne- 
ment  républicain.  Un  Sénat  , 
compofé'des  cheft  de  cliaqiib  cité  9  ' 
étoît  dépofitatre  de  l'autorité  pu* 
blique.  Il  tenoit  Tes  aiTemblées 
.dans  la  ville  capitale  de  chaque 
Hpuple. 

Céfar  &t  le  premier  qui  (bumit 
les  faabitans  de  l'Aquitaine  aux 
Romains,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie.  Pendant  qu'il  croit 
occupé  à  réduire  dts  peuples  de  la 
Celtique  ,  il  avoit  envoyé  dans 
TAquitaine  P.  Crallus,  iun  de  lés 
lieutenans.  Les  Sotiates ,  qu'il  at- 
taqua les  premiers  ,  avoient  eu 

frande  part  à  la  défaite  de  L. 
lanilius,  proconful  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  dutems  de  la  guerre 
de  Sertorius.  Fiers  de  cette  vi^lloi- 
re ,  ils  le  battirent  contre  Craiïus 
avec  beaucoup  de  courage  ;  & 
après  avoir  cté  vainciis  ,  ils  s'en- 
fermèrent dans  leur  Ville ,  où  ils 
foutinrent  le  fiége  en  braves  gens. 
Ils  firent  preuve  de  valeur  dans 

}>luûeurs  forties  ;  &  comme  ils 
çavoient,  parfaitement  l'ufaee  des 
mines  y  ils  en  pouiTérent  quelques- 
unes  fous  les  ouvrnges  des  ailié- 
geans.  Tout  fut  inutile.  11  fallut* 
qu'ils  fe  rendiiTent  à  Crafliis  »  qui 
les  défarma. 

La  défaite  des  Sotiates  &  la  pri- 
fê  de  leur  Ville  fuient  un  avertiife- 
ment  aux  autres  peuples  de  TA- 
quitaine»  de  fe  réunir  tontre  le 
vainqueur.  Us  implorèrent  même 
le  fecours  des  Efpagnols  leurs  voi> 
fins ,  6c  firent  venir  pour  les  com- 
mander des  élèves  du  grand  Ser- 
torius. Sons  ces  nouveaux  chefs  » 
la  guerre  ne  fe  fit  point  avec  Tim- 
pétuoilcé  ôc  la  fougue  ordinaire 
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aux  BadKues.  Ds  évitéient  le  corn* 
bat  ;  ils  fe  tinrent  dans  un  camp 
bien  fortifié,  voulant  profiter  de 
l'avantage ,  qu'ils  avoient  de  faire 
la  guerre  dans  un  païs  ami  &  fur 
leurs  terres ,  &  ruiner  par  le  tems 
des  ennemis ,  qui  tiroient  leurs 
vivres  de  loin*  avec  beaucoup  de 
peine.  C'eft  ce  qui  obligea  Llraf^ 
fus  à  livrer  l'afTaut  à  leur  camp  ; 
&  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
le  forcer  ,  fi  les  derrières  de  ce 
camp  eu/îcnt  été  gardes  avec  foin. 
Mais  ,  ils  étoient  négligés  ;  ÔC 
Crafl'us  ,  qui  en  fut  averti ,  y  en- 
voya fa  cavalerie  avec  quatre 
cohortes  de  réferve.  Ces  troupes 
entrèrent  dans  le  camp  des  enne- 
mis fans  réhftance;  &c  les  Aqui- 
tains ,  enveloppés  par-derrière , 
attaqués  avec  vigueur  par-devant, 
fe  trouvèrent  hors  d*état  de  fe  dé- 
tendre ,  6c  turent  taillés  en  pièces. 
De  cinquante  mille  qu'ils  étoient , 
à  peine  en  refta-t'il  la  quatrième 
partie.  Le  fruit  de  cette  vidoire 
fut  la  foumiflion  de  toute  l'Aqui- 
taine, à  la  réferve  de  quelques 
peuples  reculés  &  enfoncés  dans 
les  Pyrénéejs.  Cette  conquête  fè 
fit  l'an  56  avant  L  C< 
.  II.  Peu  de  tems  après  que  1*A« 
quitaine  fut  tombée  au  pouvoir 
des  Romains  ;  c'efUà-dire  ,  fous 
l'empire  d*Augufle  »  cette  Provin* 
ce  reçut  une  bien  plus  grande 
étendue^  qu'eUe  n'avoit  eu  jnfL 

âu'alors.  Car,  ce  Prince  «  dans  la 
ivifion  qu'il  fit  des  Gaules  en 
quatre  parties  ,  ayant  détaché  de 
la  Celtique  quatorze  nations ,  ren- 
fermées entre  la  Loiie  &  les  Py-> 
rénées.»  les  donna  à  T Aquitaine 9 
qui  commença  dès-lors  à  ne  j^us 
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jrecomu^tre  pour  limites  le  pre« 
mier  de  ces  deux  fleuves,  mais 
le  fécond.  Et  c'çft  pour  cela  mie 
Ptolémée  ,  voulant  décrire  les 
bornes  de  cette  Province  »  lui  ad* 
juge  au  couchant  TOcéan  ^  au 
feptentrion  la  Loire  ,  à  l'orient  la 
Lyonnoife  &  la  Narbomioife  j  & 
au  midi  les  Pyrénées. 

L'établiiFement  d'Augufte  , 
ayant  fubfifté  jufqu'au  règne  de 
Dioclétien ,  fut  alors  altéré.  La 
cité  de  Bourges  fut  détachée  de 
TAquitaine ,  pour  devenir  Liiè  de 
la  première  Lyonnoife.  Il  fe  fit 
encore  d'autres  changcmens  de- 
puis. On  divifa  l'Aquitaine  en 
plufieurs  provinces  ;  &  ce  fut 
alors  que  l'on  commença  à  comp- 
ter la  première  la  féconde  Aqui- 
taine ,  non  comprife  la  Novem- 
populanie,  qui  étoit  une  troificme 
Aquitaine.  Quand  on  forma  cette 
nouvelle  divifion  ,  la  première 
Lyonnoife  rendit  la  ville  de  Bour- 
ges ;  &  cette  cité  ,  qui  avoit  tou- 
|ours  été  très-conlidérable  >  eut 
l'honneur  de  devenir  la  Métropo- 
le de  la  première  des  deux  Pro*- 
vinces ,  qui  eurent  le  nom  com- 
mun d'Aquitaine*  On  trouve  la 
preuve  de  ces  changemens  dans 
Ammien  Marcellin,  lorfqu'il  dit, 
que  Bourges  étoit  une  des  villes  ^ 
qui  fâifoient  l'ornement  de  la  pre- 
mière Lyonnoife. 
'  Bourdeaux  tint  le  premier  rang 
dans  la  ièconde  Aquitaine  ,  & 
Auichdans  la  Novempopulanie. 
Il  s'eft  £ût  depuis  de  nouveaux 
changemens  à  toutes  ces  diviûons  ; 
)de  façon  que  le  nom  d'Aquitaine 


A  R 

a  difpaiu  entièrement ,  &  qu'il  ne 
s'emploie  plus  aujourd'hui,  que 
pour  défigner  le  duc  d'Aquitaine* 
On  prétend  que  le  mot  Guieane 
s*en  eft  formé  par  comijption* 
^  L'ancienne  Aquitaine ,  ou  TA* 
quitaine,  proprement  dite,  répond 
à  pré(ènt ,  partie  à  la  Guienne  , 
partie  au  Béun. 

AQUITAINS  ,  Aquitani, 
AUovtram ,  peuples  de  TAquitai- 
ne.  Fbye{  Aquitaine. 

AQUITECTEURS  ,nom  quç 
les  Romains  donnoient  à  ceux  , 
qui  étoient  chargés  de  Tentreiien 
des  aquéducs  &  de  tous  les  bâti- 
timens  deftinés  ,  ou  à  diflribuer 
les  eaux  dans  la  Ville ,  ou  à 
expulfer  les  immondices, 

A  R 

AR  ,  ou  A  Si  R  y  (a)  lettres 
caraétériiliques  j  qui  indiquent  les 
médailles  ,  frappées  à  Arles  ,  fous 
nos  Rois  de  la  première  race.  Tel 
efl  le  fentiment  de  M.  Bonamy. 
L'on  peut  d'autant  moins  douter, 
ajoûte  ce  fçavant  Académicien  , 
que  (es  lettres  A  R  détignenc 
la  villé  d'Arles  ,  que  fur  plu- 
fieurs médailles  de  cette  Ville  « 
outre  ces  deux  lettres,  pofées  aux 
deux  côtés  de  la  croix  ^  qui  s  y 
voit  f  on  lit  le  nom  êlArdatt 
tout  au  long. 

Ceft  d'après  ces  prindipes  ,qiie 
M.  Bonamy  expl^ue  une  médail- 
le, tirée  du  cabinet  de  M*,  de  Clè- 
ves.  Elle  repréfente ,  dit-il ,  d'un 
coté  la  tête  de  l'empereur  Mauri- 
ce 9  ornée  d'un  diadème  de  per- 
les ,  6c  au  tour  DN.  MAVRC 


(«)  Mém.  de  PAcad,  des  Inicript.  9l  fieU.  Le».  Xom.  XX,  pag.  i86  « 
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Ï1B#  PP.  AVG-  Att  i^m ,  il  y 
a  dans  le  champ  une  croix  pofée 
fur  un  globe  ,  à  droite  la  lettre  A  9 
&  à  gauche  la  lettre  R»  qui  font  les 
deux  premières  du  mot  ARELA* 
TE.  Sous  la  lettre  A  eft  un  V , 
&L  Ibos  la  lettre  R  deux  II ,  &  au 
tour  du  revers  VlCrOR  VlV- 
yvOCVSO  ,  pour  FiSoria  Au^ 
piftorum ,  au  bas  on  lit  COHOB. 

AR  ^Ar,  A'/oK/) ,  {a)  ville  de 
.  Paleltine  dans  la  tribu  de  Ruben* 
Elle  fiit  la capiule  de  lempire  des 
Moabites,  k  étoit  fituée  fur  le 
fljeuve  d'Arnon  ,  qui  la  féparoit 
en  deux.  Moife  rc<jUt  ordre  du 
Seigneur  de  ne  pas  faire  la  guerre 
aux  Moabites  ,  parce  qu'jl  ne  de- 
voit  rien  donner  de  leur  pais  à 
(bu  peuple ,  ayant  donné  Ar  aux 
entans  de  Loth  ,  afin  qu'Us  la  pof- 
fédairent.  Voyei  Ariel.  * 

AR  MoAB.  Voyei  Ax  ,  ou 
Ariel. 

ARA  ,  Ara  ,  (b)  ville  ,  ou 
canton  d'Afie  dans  l'AfTyrie  ,  fur 
le  fleuve  de  Gozan.  C'eft-là  que 
Phul,  roi  de  cette  contrée.  Si  Thel- 
gathphalnafar  ,  roi  d'Affur  ,  em- 
menèrent en  captivité  la  tribu  de 
Ruben ,  celle  de  Gad ,  ainli  que  la 
demi  tribu  de  Manafle.  Leur  im- 
piété &  le  culte  ,  qu'elles  avoient 
rendu  aux  dieux  des  nations ,  en 
abandonnant  celui  de  leurs  pères, 
leur  attirèrent  ce  châtiment. 

ARA,  ^rtf,  A>a',  (c)  de  la 
tribu  d'AÎèr ,  étoit  fils  de  Jétlier. 
Il  avoit  deux  frères ,  nommés  Tun 
Jéphoné ,  l'autre  Piiafpha. 

(a)  Dcuter.  c.  ».  v.  9  »  19. 
(^)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  a5. 
(c)  Païah  I..  I.  c.  7.  ? .  38. 
{d)  Méfo.  4e  rAcad.  éc$  Inicdpc, 
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ARA,  (d)  prîmîttveoieot  IP 
gnifie  lieu  élevé  il^xi  •  ainfi  que 
C&trro<  &  6»^c(»  /ofèph  Scaliger  » 
fur  Aufone  »  Tavoit  déjà  remar- 
qué,  ea  rapportant-à  ce  fujei le 
paffage  de  t^rgile  : 

Saxa  vacant  Itali  medîifquf  m 
fiu£Ubus  Aras* 

Ce  inot  vien|  manîfeflemem  du 
Celtique  ou  du  moins  de 
l*anden  Annoricain  Ar  fuper  dans 
Boxfaornius.  D.  Pezron  dit  trop 
vaguement  Ara  à'Ar  ierr^,  d'oh 
Aro  peut  bien  venir ,  ainti  qu'il  le 
dit;  mais,  d'ajoûter  qu'Or,  dans 
le  mot  Arator  ,  fignifie  homme  , 
homme  deftiné  à  la  terre  ,  c'eft  un 
ridicule  honteux  que  de  mécon- 
noître  à  ce  point  la  terminaiion 
des  noms  verbaux  en  tor. 

Voilà  donc  le  fens  primitif  à^A- 
ta  ^  amfi  que  de  Ra;/uoç  \  c*eft  de- 
là qu'efl  partie  leur  fignification 
métonymique  d'autel.  On  bâtif- 
foit  des  autels  fur  les  lieux  élevés  ; 
on  facrifioit  lur  ies  montagnes.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  taille  ,  pour  le 
prouver  ,  épuifer  ici  les  lieux  com- 
muns. J'ajouterai  que  par  un  autre 
trope ,  compris  fous  le  nom  géné- 
rique de  métonymie  ,  le  Grec 
^a>;uoç  %  Ara  ,  a  été  pris  pour  /r/n- 
plum.  Mais,  fouvenons-nous  prin- 
cipalementf  que  Ca>/U0Ç  &  Ara  ont 
pafTé  de  la  fignification  de  lieu 
élevé  à  celle  d*un  lieu  bâti  »  appel- 
lé  Autel, 

ARA  PiNGVis»  V^t\^  Palkes» 
ARA ,  (e)  nom  dxHiné  «u  ièr- 

Beîï.  Lctt.  Tom.  XX.  pag.  %y. 

(e)  Coût,  des  RA)m.  par  M.  14ieiip« 
pag.  ai 9.  , 
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rïient.  C*eft  parce  que  ceux  ,  qui 
pretoienc  ferment,  Le  tailiaoent  en 
touchant  les  Autels. 

ARA.  U  y  avoitychei  les  La- 
tins ,  quelque  différence  entre  Arsi 
&  Altare,  Voy€^  Altare. 

ARA  SuBiTARiA.  Foy^i  auffi 
Altare« 

ARAAS>  Araas  ,  AJ^aÇv  {a) 
•pete  de  Thécuas  ,  étoît ,  feion 
rÉcriture ,  gardien  <)e$  vétemens. 

ARAB  y  ou  Arad  f  Arab  « 

rveXArad,  A>eV,  (/')^illedela 
Terre-Sainte.  Elle  étoît  dans  la 

tribu  de  Juda  >  à  laquelle  elle  échut 
par  le  fort. 

\  ARABARQUE ,  Araharches, 
terme  ,  qui  veut  dire  proprement 
chef  des  Arabes.  Il  fignifioit  aufîi 
celui  qui  étoit  chargé  de  lever 
l'impôt  ^  qu  oa  avoit  mis  iur  leâ 
Arabes. 

ARABES,  Arabes  ,  A' pe.^«;^ 
peuples  de  i' ArabieJ  f^oye{^  l'arti- 
cle ,  qui  fjit. 

ARABIE,  AraHa  ,  A'<«C/«, 

Îc)  grande  contrée  d'Afie  ,  tiui 
ormoh  une  prefqu^ifle,  étant  en- 
vironnée ,  au  midi  ,  de  la  mer 
Rouge  &  du  golfe  Arabique  f  à 
l'orient  9  de  la  mer  Érytime^  & 
au  nord  y  du  golfe  Perfique*  A 
Focddent ,  elle  étoit  contigue  à 
l'Égypte  &  à  la  Pakftine.  Elle 
rétoit  aufli  à  la  Syrie  ,  à  la  Méso- 
potamie (3c  à  la  Babj'ionie  ,  du 
côté  du  nord. 

L'Arabie  étoit  un  païs  rempli 
d'un  nombre  prefque  infini  de 
villages      de  quantité  de  villes 

(a)  Reg.  L.  IV.  c.  %%,  14* 
*  (à)  Joui.  c.  15.  V.  5ft* 

(C)  Diod.  Sicul.  pag.  119.  Pcolem.  L. 
iV*  6. 17  9 19.  L«  Vi*  €»  7»  6crabf  p.  767, 


A  R  461 

parfaitement  belles,  toutes  fituces 
fur  des  coiimcs  de  différente  éléva- 
tion. Les  plus  grandes  de  ces  Villes 
étoient  confidérables  par  la  beauté 
des  palais  du  Prince  ,  par  le  nom- 
bre des  habkans  par  la  rkheiîe 
de  chacun  d'eux.  Les  campagnes 
de  l'Arabie  rapponôient,  avec  a- 
bondance ,  toutes  fortes  de  6ruits  ; 
&  les  troupeaux  de  toutes  les  ef' 
pèces  n'y  manquoient  jamais  de 
pâturages.  La  quantité  de  fleuves» 
qui  craveHbtent  ce  paîs  ,  contri- 
buoient  beaucoup  à  l'excellence 
des  fruits  ,  que  l'on  y  recueilloit. 
Ainfi ,  c'ell  avec  juftice  que  l'on 
avoit  donné  le  nom  d'Arabie  heu- 
reulë  à  l'une  de  fes  Provinces  ; 
car  ,  les  Anciens  y  en  ont  diflin- 
gué  trois  priacipaics ,  l'Arabie  Pé- 
trée ,  l'Arabie  Déferte ,  6l  l'Ara- 
bie Heureu/e.  Nous  parlerons  de 
chacune  en  particulier ,  après  que 
nous  aurons  donné  une  idée  des 
Arabes  en  généraL. 

1.  Les  premiers  peuples  d'Ara, 
bie  f  félon  les  Arabes  eux-mêmes, 
qui  les  appellent  Arabes  purs  6l 
ians  mélange  ,  defcendotent  de 
Cahtan ,  on  Jeâan  ,iils  d'Héber, 
&  frère  de  Phaleg ,  lequel ,  après 
la  divifion  des  Lanmies ,  vint  ha- 
biter ceàe  prsfqu'ifle  d*Afie. 

Les  (econds  Arabes ,  qui  avoient 
iîiccédéà  ces  premiers  ,  étoient  les 
defcendans  d'ifmaël ,  fils  d'Abra- 
ham ck.  d'Agar,  qui  s'établit  par- 
mi les  Arabes  purs  6i  anciens  ,  ÔC 
tut  pere  des  Arabes  mêlés  ,  ou 
Mota-Arabes,  ou  Moiia- Arabes; 

ér  fin»  l'on! p.  Mel.  L.  I.  c.  de  Arab.  I» 
m.  c.  de  Sin.  Arab,  Plin.  L.  VI.  c»  a8» 
Herod.  L.  III.  €•  107. . 
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c'efirà-dire ,  des  peuples  connos 
Ibus  le  nom  dlfmaëlHes* 

Les  Andbes  purs  &  anciens 
.étoient  divifés  par  tribus^  donc 
les  unes  fubfiftenc  encore  dans 
TArabte,  les  autres  (ont  éteintes 
&  perdues;  iôit  qu'dies  aient  été 
exterminées  pour  ieurs  crimes  par 
la  colère  de  Dko ,  ou  qu'elles 
aient  été  confumées  par  les  guer- 
res inteilines ,  qui  ont  été  allez 
communes  dans  ce  pais. 

Les  Teconds  Arabes  ,  ou  les 
Ifmaëlites  ,  étoient  aiifTi  divifés 
par  Tribus.  Ils  en  tormoient  dou- 
ze y  félon  le  nombre  des  douze 
fils  d'Ifinacl  ;  fçavoir  ,  Nabujcv.h  , 
Céder,  Abdéel ,  Mabfam,  Maf- 
ma ,  Duma  ,  iMafTa  ,  Hadar ,  Thé- 
iTia  ,  Jcthur  ,  Naphis  ,  Cedma. 
/vlais  ,  quoique  ces  peuples .foient 
fort  foigneux  de  rechercher  &  de 
conferver  leur  gcncalogie ,  ils  ne 
peuvent  la  faire  remonter  jufqu'à 
,  ît'maël.  Us  font  obligés  de  s^arrêter 
à  Adnan  ,  l'un  de  fes  defcendans  ; 
6l  la  généalogie  même  de  Maho- 
met ne  remonte  pas  plus  haut. 

Outre  les  defcendans  d'ilinaël , 
qui  ont  peuplé  la  plus  grande  partie 
de  l'Aiabie  »  on  doit  auHi  recon- 
noître  que  les'en&ns  d'Abraham 
&  de  Céthura  «  ceux  dé  Loth , 
ceux  d'Éfali  y  &  une  partie  de 
•  ceux  de  Nachor  ^  ont  demeuré 
dslhs  le  même  païs ,  &  ont  exter- 
miné une  partie  des  anciens  habi- 
tans* VoUà  comme  les  auteurs 
Arabes  racontent  Thiftoire  des 

Premiers  habitans  de  l'Arabie* 
arlons-en  maintenant,  d*aprés 
l'Écriture* 
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(a)  II*  Ceux,  qui  ont  habhé 
les  pieyniers  F  Arabie  4  étoient  de 
la  race  de  Cham.  On  y  connoîc 
des  Madianites  ,  defcendans  de 
Chus  ,  chez  qui  ft  retira  Moife. 
Abimélech ,  toi  de  Gérare  ^  eft 
connu  dès  le  tems  d'Abrahairi  ; 
les  Amalécites  le  (ont  du  tems  de 
Moïiê.  Les  Hévéens  6c  les  Amor- 
riiéens^  les  Cinéens  &  les  Méo- 
niensy  ou  Mahoniens  s'étendoient 
aflez  avant  dans  l'Arabie  Pétrce. 
Les  Horréens  étoient  dans  les 
montagnes,  qui  font  au  midi  tie 
la  terre  de  Chanaan  ,  &  à  Torient 
de  la  Mer  morte.  Les  Réphaims, 
les  Émims  ,  les  Zuzims ,  &  les 
Zonuomims  habitoicnt   dans  le 
païs,  que  l'on  a  def>uis  nommé 
Arabie  lAéferte ,  &  qui  a  été  peu- 
plé par  les  Ammonites,  les  Moa- 
bites  y  &  les  Idumécns. 

Quant  à  l'Arabie.  Pctréc  &  à 
l'Arabie  Heureufe  ,  elle  a  été 
poflédée  par  les  defcendans  dl^- 
maël  ,  qu'on  connoiiroit  plus 
particulièiemem  ibus  le  nom  d*A^ 
rabes. 

11  ièmble  que  l'Arabie  eft  plus 
ibuvent  défignée  dans  TÉcriture 
fbus  le  nom  d'Arab ,  qui  figni6e 
proprement  en  Hébreu ,  Occident, 
ou  des  peuple»  ramaffcs.  Les  Ara« 
bos  poudroient  avoir  été  appellés 
Occidentaux  ,  Arahim  ,  à  caufe 
de  leur  fituadon  à  Focddent  de 
TEuphrate* 

L'Écriture  parle  afflet  fonrent 
des  Arabes  comme  d*un  peuple 

Eiiiil^m  &  fe  piquant  de  ugeuè* 
eurs  principales  tichelTes  confif* 
toient  en  bétail  &  èn  uoupeanx* 


rural.  L.  II.  c*  9*  y*  14.  Ct  17*  V.  11* 
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Les  Arabes  payoient  au  roî  Jofa- 
phat  -pour  tribut  ièpt  mille  fept 
cens  moutons  6c  autant  de  che- 
vaux ,  chaque  année.  Les  rois 
d'Arabie  fourniflbient  à  §alomon 
une  grande  quantité  d'or  ôc  d'ar^ 
gent» 

(if)  m.  Les  Arabes  étoient , 
félon  certains  »  difiribués  en  plu-> 
fieurs  claiTes.  La  première  ne  com- 
prenoit  que  ceux  ^  qui  hKolent 
leur  métier  de  la  guerre ,  &  qui , 
par  ce  moyen  ,  fervoient  aux  au- 
tres comme  de  boulevard.  La  fé- 
conde renfermoit  les  agriculteurs, 
chargés  de  fournir  du  froment. 
La  troisième  étoit  remplie  des  ar- 
tiftes*  Les  arts  ne  pafloient  point 
d'une  province  à  une  autre,  parce 
que  chacun  demcuroit  conilam- 
ment  attaché  aux  coutumes  de 
fes  pères.  On  n'y  trouvoit  pref- 
que  d'autre  vin  que  celui ,  qui  fe 
faifoit  avec  des  dattes.  Les  frères  , 
à  raifon  de  leur  grand  âge ,  étoient 
plus  honorés  que  les  enfans.  On 
tiroit  le  Roi  de  la  même  nation, 
ainfi  que  les  Magiikats.  Tout 
étoit  commun  enire  les  parons. 
Cependant ,  le  plus  âgé  étoit  re- 
garde comme  le  maître.  On  pu- 
nilloit  Tadultère-  du  dernier  iup- 
plice  ;  maî$ ,  Ton  ne  donnoit  ce 
nom  qu'au  commerce  qu'avoient 
cnièmble  deux  perfonnes  d'une 
province  différente  ;  d'ailleurs  les 
'lemn^es  étoient  communes.  Aufli 

regardoient  -  ils  tous  comme 
frères. 

^  Les  Nabatéens  avoient  atten- 
tion d'acquérir  des  biens ,  ÔC  de 
ks  coniërver.  Ainfi,^  condam- 

t  (s)  Stiab.  pag.  782.  ér  /«f* 
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noient  à  un  amende  celui  dont  les 

richeffes  fe  trouvoient  diminuées; 
au  lieu  qu'ils  décemoientdes  hon- 
neurs à  quiconque  les  attgcnentoit. 
Comme  il  y  avmt  très-peu  d*ei^ 
daves  parmi  eux ,  c*étoient  les 
parens  qui  fe  fervoient  pour  l'or- 
dinaire l'un  l'autre  ;  fmon  chacun 
iê  rendoit  à  lui-même  les  fervices 
néceiliaires.'  Cétoit  un  ufage  éta* 
bli  parmi  les  Rois  même.  Dans 
les  repas  ,  les  convives  n'excé* 
doient  pas  le  notnbre  de  treize  9 
6c  il  y  avoir  toujours  deux  mufi- 
ciens.  Le  Roi  en  doimoit  plufîeurs 
de  fuite  avec  le  plus  grand  appa- 
reil, ou  perfonne  ne  bu  voit  au  tle- 
là  de  douze  coupes.  On  dit  qu'il 
étoit  extrêmement  populaire  ,  ÔC 
que  cela  étoit  porté  au  point  qu'il 
rendoit  volontiers  aux  autres  les 
mêmes  fervices ,  qu'il  lé  rendoit  à 
lui-n\éme.  On  le  voyoit  même 
plaider  fouvent  devant  le  peuple. 
£t  quelquefois  ,  on  informoit  de  ia 
vie. 

Les  maifons  étoient  condruites 
de  pierres  précieufes.  Les  périfty- 
Ics  étoient  revêtus  d'or  ;  &  les 
chapiteaux  des  coloinnes  portoient 
des  ftatues  d'argent  maflif.  Les 
portes  &.  les  frontifpices  étoient 
chargés  avec  beaucoup  de  iym- 
.  métne,d'ornemens  d'or, d'argent, 
d'ivoire  ,  &  d'autres  matières 
précieuiîbs.  Mais  ,  les  Villes  n'é- 
toient  pas  ceintes  de  remparts  p 
parce  qu'on  y  vivoit  en  paix.  Ltt 
païs  «  quoique  très -fertile,  ne  pro* 
duifoit  point  d'huile  ;  mais,  on  y 
fuppléoit  par  le  moyen  de  celle 
que  1  on  faifoit  avec  une  ibrte  de 
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grain  ,  appelle  Sei'amine.  Il  n'y 
avcit  point  de  chevaux  ;  &  les 
éléphans  les  remplaçoient  ,  en 
rendant  les  mêmes  lervices  qu'eux. 
Les  tuniques  &  les  caleçons  y 
étoienr  à  la  mode.  Les  Rois,  tout 
couverts  de  pourpre  marchoient 
avec  des  iândales.  U  étok  permis 
dy  apporter  de  certaines  mar- 
chandifes  ;  mais  y  il  y  en  avoit 
d'autres  ,  dont  l'entrée  étoit  dé- 
fendue. Pour  les  gravures  »  les 
ilatiies  y  &  autres  chofes  de  cette 
nature ,  on  les  tiroit  des  pais  étran- 
gers. Les  corps  morts  y  étoient 
mépriiés  comme  du  fumier.  Ceft 
pourquoi,  on  enterroit  les  Rois 
dans  cette  vile  madère. 

{a)  IV.  Nous  ne  connoHTons 
guère  les  dieux  ,  que  les  Arabes 
idolâtres  adoroienc  avant  Maho- 
met. Voici  ce  qu'en  écrit  Héro- 
dote :  »  Il  n'y  a  point  de  peuple 
»  au  monde ,  qui  garde  mîSux  la 
«  foi  promife ,  que  les  Arabes. 
3>  Us  la  promettent  de  cette  ma- 
a>  nière.  Un  homme  fe  met  entre 
n  les  deux  parties  ,  qui  veulent 
»  traiter  enfènibîe  ,  tenant  une 
jï  pierre  aiguë  ,  avec  laquejle  il 
3>  taille  le  dedans  de  leur  main  ; 
»  enlbite ,  il  prend  un  fîoccon  de 
»  l'habit  de  chacun  d'eux  ;  il  le 
j>  trempe  dans  le  fhng  qui  fort  de 
»  la  plaie  ;  il  oiiu  de  ce  même 
»  fang  fept  pierres  miles  entre 
Vf  eux  ;  &  faitant  cette  ondlion,  il 
»  invoque  Bacchus  &  Uranie  ;  ils 
■jï  croyent  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
>i  très  dieux  que  Bacchus  &  Ura- 
a»  nie  9  ils  fe  tondent  les  cheveux, 

(«)  Herod.  L.  I.  c.  iji*  L.  IH.  c.  8. 
Strab.  pag>  74i«  Antiq.  expliq.  par  D. 
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5>  parce  y  d  lient- ils ,  que  Bacchus 
)>  les  porte  de  même  \  ils  fe  ra- 
j>  fent  les  temples  ,  &  portent  de 
»  courts  cheveux  ,  tondus  en  cer- 
n  cle  ;  ils  appellent  Bacchus  Uro*- 
n  tait  y     Uranie  Alilat. 

Strabon  dit  qu'ils  n*adoroient 
que  Jupiter  .Bacchus  ;  ce  qui 
s'accorde  afiez  avec  ce  que  dit 
Arrien ,  que  les  dieux  de  l'Arabie 
étoient  le  Ciel  6c  Bacchus.  On 
peut  ailément  entendre  par  le  Ciel 
Jupiter  ;  &  comme  TU  ranie  d'Hé- 
rodote  veut  dir^  la  Célefte  >  peut- 
être  que  ces  fentimens  »  qui  d'a- 
bord paroifTeht  dffférens,  pour- 
roient  iê  concilier. 

Selon  Éîienne  de  Byzance ,  le 
dieu  des  Arabes  s*appelloit  DuËi- 
tis  ,  qui  donnoit  Ton  nom  à  une 
haute  montagne  ,  Ôc  à  un  peuple 
d'Arabie ,  qu*on  appellbit  les  Diu 
iàréniens.  Philoflorge  ,  dans:Pl)i>- 
tius  ,  dit  que  les  Homérites  »  na- 
don  célèbre  de  l'Arabie ,  étoiept 
circoncis.  Ils  avoient  apparem- 
ment confervé  cette  coûtume  , 
depuis  Ilmacl ,  leur  premier  père, 
fils  erAbraham.  Cela  leur  étoit 
coirim:;n  avec  plufieurs  peuples 
Éthiopiens  ,  6c  avec  les  Troglo- 
dytes, ils  facriHoient ,  dit- il  ,  au 
foleii  ,  à  la  lune  6i  aux  démons. 
On  trouve  la  même  choie  dans 
les  ades  de  Métaphralle,  dans  Su-i 
rius.  L'Auteur  de  rhiùoire  du 
mallacre  des  Moines  du  mont  Si- 
na,  dit  que  les  Arabes  faciitioient 
au  foleii  <Sc  à  lucil'er. 

On  allure  que  tous  les  Arabes 
reudoient  des  honneurs  divins  à 

Mém,  de  TAcad.  des  Infcript*  ft  9tXL 
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«ne  tOttr^  qu'ils  appelloient  .^ctf- 
rk,  oa  Alquehila ,  qui arpit  été 
bâtie  par  leur  patriarche  lïÎQaël* 
Les  anciens  Arabes,  honoroient 
€onime  une  divinité  une  grande 
pierre  quarrée ,  Ielon  Mayime  de 
Tyr.  C'étoit  apparemment  cettf 
même  pierre  ,  qui  reflèmbloit  à 
VénuSf  futrantEuthymius  Zyga- 
bénus.  Quand  les  Sarra$ns  (e  con- 
yertiiToient  à  la  religion  Chrétien- 
ne ,  on  les  obligéoit  d*anathémati- 
•(êr  cette  pierre,  qui  étoit  autrefois 
l'objet  de  leur  culte. 

Les  Arabes  modernes  ,  defcen- 
dus  dlfmaël  ,  nous  apprennent 
quelques  noms  des  divinités  des 
anciens  peuples  d'Arabie.  Par 
exemple,  Sakiah  ,  qu'ils  invo- 
quoient  pour  avoir  de  la  pluie  ; 
Hafedah  ,  à  qui  ils  recouroient , 
pour  être  préfervés  des  mauvaifes 
recomres  dans  leurs  voyages  ;  6c 
Razoca  ,  à  qui  ils  demandoi^int  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie.  Ils  ado- 
roient aulIi  Lath,  ou  Al-lath,  qui 
eft  un  diminutif  d' Alla  ,  qui  elt  le 
vrai  nom  de  dieu  ;  Aza ,  ou  Uza , 
dérivé  d'Aziz ,  qui  fignifie  le  dieu 
fort  ;  Ménat ,  qui  vient  de  Mé- 
nan  ,  diftributeur  des  grâces.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
adoroient  auiTi  les  deux  Gazelles 
d'or^  dont  ils  parlent  fi  fouvent 
dans  leurs  hifloires ,  6l  qui  avoient 
4té  oiFertes  au  temple  de  la  Mec- 
fpie. 

{a)  V.  On  remarque  que  les 
Arabes  étoient  extrêmement  ja* 
loux  de  leur  liberté ,  6c  que  rien 
n'étoit  capable  de  leur  Êûre  accep* 

(rf)  Diod.  Sicul.  pag.  64.  Crév.  Hift. 
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ter  un  maître  ^  étranger*  De- 
là rient  que ,  ni  les  rois  de  Periè  » 
ni  ceux  de  Macédoine  »  quelque 
puiflànce  qu'ils  aient  eue  »  n'ont 
jamab  pu  les  foumettre.  Il  iâut 
dire  auffi  que  l'Arabie  étoit  défen* 
due  par  des  déierts.  arides  ,  dont 
le  fable  tromueur  couvrojt  des 
puits  ,  qui  netoient  connus  que 
X  des  gens  du  pais. 

L'an  24  avant  J.  C. ,  Augufle 
voulut  fubjuguer  les  Arabes ,  6c 
Élius  Gallus  fut  chargé  de  cette 
entreprife.  Ces  peuples  n'avoient 
alors  pour  toute  détenlè  ,  que 
Tare ,  répée ,  la  lance  ,  la  fronde  , 
&  la  hache.  Ils  péchoient  encore 
plus  par  le  défaut  de  dilcipline  6c 
de  courage  ,  que  par  l'imperfec- 
tion de  leur  armure  ;  &  dans  un 
grand  combat,  ils  perdirent" dix 
mille  hommes,  &  ne  tuèrent  que 
deux  Romains.  Mais  ,  le  pais  fe 
ticfendoit  par  lui-même.  Comme^ 
c'étoit  un  climat  aride  6c  brûlant, 
il  tourmenta  les  Romains  par  là 
diJÎiculté  des  marches ,  par  la  di- 
fette  des  vivres  ,  par  la  mauvaife- 
qualité  des  eaux  ,  6c  par  les  mala- 
dies ,  fuites  nécelTai-res  de  tant  de 
fâcheux  inconvcnlens.  Us  fe  virent- 
atcacjués  du  fcorbut ,  6c  d'une  ef-' 
pèce  de  débilité  Ck.  de  paraiyiie  fut 
les  jambes  ;  maux  inconnus  pour 
eux ,  6c  contre  lefquels  ,  ils  n  a- 
voient  point  de  remèdes  fous  leur 
main.  L'huile  >  prife  dans  du  vin  , 
ou  appliquée  en  fomentation  fiir 
les  parties  malades^  leur  procu- 
roit  du  foulagement.  Mais  ,  ils 
n'en  avoient  apporté  que  de  petir 

Idc  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lectr, 
Tom.  XIV.  p.        130.  T.  XXI,  p.^^ït 
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ces  provjfions,  icle  pais  ne  leur 
en  foamîfl<Ht  point. 

La  perfidie  ^  vice  de  tout  tems 
reproché  anx  Arabes  ,  contribua 
encore  aux  malheurs  des  Ronsains. 
Gallus  prit  confiance  en  un  cer- 
tain Sylléus  ,  Arabe  Nabatéen  , 
qoi  rembarqua  dans  une  naviga- 
tion péril  leulè  ,  fous  prétexte  que 
les  chemins,  ptir  terre ,  étoient  im- 
prati(juabies ,  pendant  que  les  ca- 
.  ravanes,  dès-lors  en  ufage  dans  le 
pais,  taifoient  journelfcment  cette 
route  ùm  rilque  &L  fans  difficulté. 
EiiTiiite  ,  il  le  conduifit  par  les 
chemins  les  plus  rudes  &  les  plus 
propres  à  faire  périr  l'armée  Ro- 
maine ;  &  il  en  allongea  tellement 
la  n)arche ,  que  Gallus ,  au  retour , 
fit  en  foixante  jours  la  traverfe 
qui  lui  avcit  coûté  fix  mois  ,  lous 
la  conduite  de  Sylléno.- Enfin , 
après  environ  un  an  de  fatigues 
&  de  misères  ,  cette  maiheureufe 
armée  ,  qui  n*avoit  pas  même  vu 
la  région  9  oh  croiâent  les  aro- 
mates 9  en  étant  demeurée  à  deux 
îouraées  de  chemin  ,  revint  en 
Égypte,  n'ayant  perdu  que  fept 
hommes  dans  les  combats  ,  oc 
néanmoins  totalemetit  ruinée  par 
la  faim  &  par  les  maladies. 

Cependant,  la  domination  des 
Romains  ne  laifTa  pas  depuis  de 
s*afiermir  affez  bien  dans  l'Arabie 
pour  qu'on  pût  placer  dans  le 
Bourg- blanc  une  gami(bn  avec  on 
leceveur ,  qui  prenoit  le  quart  des 
marchandiies ,  qui  y  abofdoient. 
Les  Arabes  firent,  de  tems  eo 
tems ,  des  tentatives  inutiles ,  pour 
recouvrer  leur  liberté  ,  furtout , 
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.  fims  l'empire  de  Trajan  ,  qui  fçcic 
l^s  contenir  dans  robéiffiuioe. 

(j;)  VL  Une  chofe  ,  qui  eft 
encore  hkea  «figne  de  remarque  ; 
c'eil  qne  les  Arabes ,  dans  les  tems 
de  barbarie ,  ont  cultivé  les  fcien- 
œs.  Voffius  croit  que  ces  peuples 
avoient  juiqu'alors  vécu  dans  Ti- 
gnorance.  Hottinger  &  Stanley 
le  ù  tiennent  le  contraire.  Com- 
ment ,  en  effet ,  Néron  suroit-il 
envoyé  chercher  des  Philolbphes 
magiciens  en  Arabie ,  fi  les  fcien- 
ces  y  avoient  été  tout-à-fait  in- 
connues ?  Quoiqu'il  en  Toit ,  cette 
nation  ne  fungea  pas  plutôt  à  de- 
venir la  m.aitrefle  du  monde  « 
qu'à  l'exemple  des  autres  ,  qui , 
avant  elle  ,  en  avoient  fait  la  con- 
quête,  elle  fe  déclara  d*une  ma- 
nière particulière  en  fnveur  des 
Iciences. 

On  cultiva  donc  la  Philorophie 
avec  foin  dans  les  Académies  du 
Caire ,  de  Conilantine ,  de  Sigilf-  ^ 
mèfe»  de  Baibra,  d'Hubbede^  de 
Fez  »  de  Maroc ,  de  Tunis  ,  de 
Tripoli,  d'Alexandrie  &  de  Coa-* 
fah.  Malheureu&mem ,  les  Sarra- 
.  fins  l'avoient  reçue  fort  altérée  des 
mains  des  derniers  interprètes ,  & 
ils  n'étoient  point  en  état  de  la  ré- 
tablir dans  fon  véritable  fens.  Ils  y 
trouvotenttrop  d'obflacles,&dàas 
leur  langue,  qui  leur  remioit  le 
toor  des  langues  étrangères»  dif- 
ficile à  entendre  »  &  dans  le  ca« 
raâère  de  leur  génie  ^  plus  propre 
à  courir  après  le  merveilleux ,  ou 
à  approfondir  *  des  fiibtîlités  ,  qu'à 
s'arrêter  à  des  vérités  fblides.  Leur 
Théologie  rouloit  fiir  dès  idées 
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abftraltes  ;  ils  le  perdoient  dans 
leurs  recherches  profondes  fur  les 
noms  de  Dieu  &  des  An<zes.  Sou- 
vent  il  ne  s'agiflbit  dans  leur  Phi- 
lolbphie ,  que  de  queftions  frivo- 
les ;  ils  tournoient  en  aflrologie 
judiciaire  ,  la  connoidance  qu^'ils 
avoient  du  Ciel.  Enfin ,  attachant 
des  myflères  ôc  des  fecrets  à  de 
(Impies  fymboles ,  ils  croyoient 

Ï>offîder  Tait  de  venir  à  bout  de 
ears  defTeins .  par  un  ufage  arbi- 
traire de  lettres»  ou  de  nombres* 
Tels  furent  les  fondemens  de  la 
cabale ,  jettés  par  les  Sarrafins  y 
dans  le  tesis  que  les  Jui&  vî- 
voient  en  Orient,  feus  leur  do- 
mination. 

(a)  VIL  Les  Arabes  profef- 
fent  aujourd'hui  le  Màhométifme , 
dont  ils  ont  les  deux  fanftuaires  , 
la  Mecque  &.  Médine.  C'eft  de 
l'Arabie  ,  qu'il  s'eft  répandu  dans 
tout  l'Orient ,  en  Afrique ,  &  en 
Europe.  Quant  au  gouvernement , 
le  païs  eft  partagé  entre  un  grand 
nombre  de  Chérifs ,  d'Émirs  ,  ou 
*  de  Cheicks ,  les  uns  indépendans , 
les  autres  fujets  >  ou  Amplement 
tributaires  du  grand  Seigneur. 
Parmi  ces  petits  bouverains,leplus 
puiflant  $L  le  plus  rdpeâé  eit  le  • 
Chérifde  la  Mecque ,  auquel  tous 
les  princes  Mahométans  ^  s'em«« 
preflèntde  &ire  des  préfens^  tant 
«  cauiè  cpTii  eft  de  la  race  de  Ma- 
liomet,  leur  Légiflateur^  que  pour 
avoir  fa  proteénon  en  fayeur  des 
caravanes ,  que  la  dévotion  attire 
a  la  Mecque. 

^    (a)  D.  Vai(r.  Géogr.  Hift.  Eccléf.  & 
Civil.  Tom.  IX.  pag.  138  ,  139. 
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D£  V ARABIE  PÉTRÉE. 

L'ARABIE  PetrÉE  ,  Arahia 
Pctma  ,  A*fctC!ct  n/rpoc/a  , 
avoic  pour  bornes  au  couchant 
l'Égypte,  au  feptentrion  la  Palef^ 
tine ,  au  midi  la  mer  Rouge  &  une 
partie  du  golfe  Arabique  ,  &  à 
l'orient  l'Arabie  Heureule  &  l'A- 
rabie Déferte.  Celle-ci  la  bornoît. 
auffi  en  partie  du  côté  du  ièpten- 
trion. 

n  y  avoit  dans  TArabie  Péttée 
un  grand  nombre  de  villes.  C'é-> 
toient  Ébode,  Maliatthe,  Calguie, 
Lyfe ,  Gube ,  Gypiàtie ,  Gérafe  , 
Pétra  y  Characoma ,  Avare ,  Za- 
naathe ,  Adrou ,  Zoara  ,  Thoane  , 
Necle,  Clétharro,  Moca  ,  Sébun. 
te ,  Zize ,  Maguze ,  Médave  ,  Au- 
dia  ,  Rhabmathmome  ,  Anithe  , 
Surrathe  ,  Bottre ,  Méfade ,  Adra, 
6i.  Coracé. 

L'Écriture  nomme  plufieurs 
villes  de  l'Arabie  Pétrée ,  comme 
Cadès-Barné  ,  Gérare  ,  Berfabée  , 
Lachis ,  Lebna ,  Pharan  ,  Arad , 
Afinona ,  Oboda ,  Phunon  ,  Dé- 
dan  ,  Ségor ,  &  autres,  ill  eû  aifé 
de  s'appercevoir  que  la.plûpartde 
celles-ci  font  les  mêmes  que  cei<- 
ies  ^  qu*on  vient  de  marquer  d'a- 
près Ptolémée.  Les  noms  font  feu-, 
lement  un  peu  défigurés. 

Une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes y  qu'en  appelloit  l6s  *monts 
-Mélanes ,  ou  Noirs,  s*étendoit  de- 
puis le  promon^ire  de  Phara  fur 
la  mer  Rouge  ,  jufqu'à  la  Palefti- 

7^7977^*779'  Jofeph.de  Antiq.  Judaïc. 
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ne,  &  traverfoit  par  conféqnent 
tout  le» pais  d'une  extrémité  a 
l'autre.  Le  mont  Sinai ,  li  célèbre , 
depuis  que  Dieu  y  donna  la  loi 
aux  entans  d'ifraël  ,  taifoit  partie 
des  monts  Mélanes.  Du  coté  occi- 
dental de  ces  montagnes  étoit  la 
nation  Saracène.  Venoit  enfuitc  la 
nation  Munichiate  ;  6l  auprès  de 
celle-ci,  le  trouvoient  les  Pharani- 
tes  fur  le  goUe.  Pour  les  Kéthe- 
.  nés ,  ils  occupoîent  le  païs  fitué  le 
long  des  montagnes  4e  T Arabie 
Heureufe. 

Pétia  étoit  la  capitale  de  toute 
•là  contrée-,  &  hii  avoit  donné  ion 
nom,  Plufieurs  Auteurs  1  ont  auffi 
appdlée  Sjrie  >  Sobai  &  ZobaU 
D'autres ,  comme  Strâbon  ,  Jofe^ 
Dhe  &  S.  Jérdme  »  l'ont  nommée 
Nabatée  ^  &  Nabatéeoe ,  &  ks 
habitans  Nabatéens ,  Nabaténiens. 
Ces  derniers  noms ,  (èlon  la  plu- 
part de  ces  Auteurs  ,  font  dérivés 
de  celui  de  Nabaioth ,  premier-né 
des  enfans  d'Ifmaël ,  qui  s'éiablit 
dans  l'Arabie  Fctrce.  Et  même  S. 
Jérôme  dit  aue  ces  noms  ,  de  Ton 
tcms  ,  étoient  fréquemment  u/ités 
dans  les  familles  ,  que  piulieiirs 
villes  ,  villac.efi  ,  6c  forterefles  les 
avoient  confervés.  D'autres  pré- 
tendent que  le  nom  de  Nabatée  , 
vint  de  cd ni  de  Nabata  ,  qui  fut 
4l*abord  donné  à  la.  ville  de  Pé- 
tra.  , 

Quoi  qu*il  en  Toit  ,  ce  qu*on 
peut  *afrurer  comme  certain  , 
c'ed  qu'il  y  eut  dans  l'Arabie 
Pétrée  un  peuple  ,  qui  porta  le 
nom  de  Nabatéens.  Foye^  Na- 
batéenç. 
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IL 

DE  L'ARABIE  DÉSERTE. 
L'ARABIE  DÉSERTE  ,  Ara^ 

étoit  bornée  au  lèpientrion  par  la 
Mélopotamie  ;  à  l'occident  par  la 
Syrie  ,  la  Paieftine  ,  6c  l'Arabie 
Pétrée;  à  Torient  par  la  Babylo- 
nie,  6l  par  une  partie  du  golfe  Per- 
fique  ;  &  an  midi  par  l'Arabie 
Heureufe. 

Cette  contrée  »  félon  Ptoléniée  « 
fut  occupée  par  âivfirs  peuples  » 
■dont  voici  les  noms,  i.^  Les  Cau^ 
chabènes  >  qui  babitoient  fur  les 
bords  de  TEupbiate.  i.^  Les  Gi- 
taniens ,  on  Batanéens  «  qui  étoiem 
limitrophes  des  Syriens.  Les 
Agubèaes  ,  dont  le  territoire  con» 
&îoit  à  l'Arabie  Heureufe.  4.^  Les 
Rhaabènes ,  qui  étoient  voiîlns  des 
Agubènes.  5.^  Les  Orchénes , 
qui  s'étendoient  le  long  du  golfe 
Pcrfique.  6.^  Les  Élites  ,  qui 
étoient  au-defî'ous  des  Cauchabè- 
nes ,  près  de  la  Babyionie,  7.^  Les 
Bafanes  ,  placés  au-defTus  des 
Rhaabènes.  8.^  Les  Agréens  ,  qui 
étoient  au  milieu  du  pais  ,  dans  le 
voilinage  des  Batanes.  9.*^  jEnfîn, 
les  Martines»  qui  avoîent  leurs  ha- 
bitations 9onti|^es  à  la  Babylonîe. 

On  comptoit  dans  l'Arabie  Dé- 
ferre un  grand  nombre  de  villes  & 
de  villages.  Le  long  de  r£upJira^ 
te»  on  trouvoit  Thapfaqi^  y  Bi- 
•thre ,  Gadirtbe  »  Auzare,  Audat- 
tli« ,  £ddare ,  Batatée  p  Pbarga  , 
Colorina  &  Belgnée*.  Vers  le 
golfe  Perfique  étoient  Animée  ^ 


(«)  Ptolem»  L.  V,  c.  19.  Diod.  Sicui.  pa^;.    >  94.  Sera)},  pag.  767. 


Digitized  by  Google 


A  R  • 

Adîcare  &  locare  ;  &  du  coté  de 
la  Mefopotamie  ,  Barathème ,  Sa- 
ve ,  Coché  ,  Gavare  ,  Aurane , 
Béganne ,  Alate ,  Érupe ,  Them- 
mé,  Lume,  Thaubé,  Dévia,  Da- 
pha ,  Sora  ,  Odagane ,  Tedium  , 
Zagmais  ,  Arrhadé  ,  Abéra  ,  Ar- 
témite  ,  Nachabe  ,  Duméthe  , 
Allate  y  Abéré ,  Calathufe  ôl  Sai- 
me. 

Cette  multitude  de  villes  &  de  vil- 
lages «  qu'habitoient  les  diverfes 
cations ,  dont  on  vient  de  pdAtr  ^ 
fembieroit  annoncer  un  pais  extrê- 
mement fertile*  Il  s'en  hut  pour- 
tant  bien  que  cela  fut  ainfi.  C'eft 
même  la  nature  du  terroir ,  qui  a 
£iit  donner  i^cette  partie  de  FA- 
xabie^  le  nom  d'Arabie  Déferte. 
0  Ëuit  y  joindre  une  autre  raifon  ; 
C*eft-à-dire  ,  les  déferts  immen- 
fès,  dont  elle  étoit  pleine  ;  déferts 
que  caufoit  le  peu  de  fécondité 
des  terres. 

L*Arabie  Déferte  étoit  pleine 
de  bêtes  farouches.  Les  lions  & 
les  léopards  y  étoient  en  grande 
quantité  ,  &  tous  plus  hauts  6c 
plus  forts ,  que  ceux  de  la  Libye. 
Il  s'y  trouvoit  outre  cela  ,  de  ces 
tigres  y  qu  on  appelloit  Babylo*- 
niens.  Le  païs  nourriHoit  encore 
des  autruches ,  dont  le  nom  Grec 
Strutho  -  CamelttS  exprime  fort 
bien  qu'elles  tenolent  de  l'oye  ik 
du  chameau.  Elles  étoient  de  la 
hauteur  de  ce  dernier ,  quand  il  efl 
€ncoie  jeune*  Elles  avoient  la  tête 
cûayerte  d'un  poil  léger,  les  yeux . 
gtânds  9  noirs ,  &  peu  différeiis  de 
ceux  de  cet  animal ,  un  long  cou 
&  un  bec  ,  qui  fe  recourboit  en 
pointe.  Leurs  ailes  étoient  aflez 
bibles  &  couvertes  de  poil.  Leur 
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corps  étoit  pofé  fur  deux  jambes 
fort  hautes ,  qui  n'avoit  chacune 
qu'un  ongle  fendu  ;  de  forte  qu'el- 
les reflembloient  en  même-tems 
à  des  oifeaax  6l  à  des  animaux 
terreftres.  Leur  pefanteur  les  ein- 
pêchoit  de  s'élever  en  l'air  ;  mais  , 
elles  couroient  très- légèrement  fur 
la  terre  ;  6c  étant  pourfuivies  par 
des  chafTeuis  à  cbeval ,  elles  leur 
lançoientdes  pierres  avec  les  pieds, 
d'une  fi  grande*  roideur  6c  d'unô 
fi  grande  judefle  ,  qu'elles  les 
bleuoient  ôc  les  jettoient  par  terre  * 
aiTez  (buvent.  Quand  elles  étoient 
fur  le  point  d'être  priiès ,  elles  ca« 
dioîent  leur  tête  dans  un  arbre  , 
ou  dans  quelque  fente  ;  non ,  com- 
me diiènt  quelques-uns  ,  par  une 
ftupidité  qui  leur  fît  croire  qu'on 
ne  les  voyoit  pas,  parce  qu'elles  ne 
voyolent  perlonne,mais  par  un  inf^ 
tin£l  qui  les  portoit  à  garantir  leur 
céte,  comme  la  plus  importante  6c 
la  plus  toible  partie  de  ieur  corps. 

Il  y  avoit  enco^  dans  le  pais 
des  chameaux  -  léopaids  ,  ainfi 
nommés  des  deux  eipèces  ,  qu'ils 
paroilfoient  rallcmbler.  lis  étoient 
plus  petits  3  ék  avoient  les  ongles 
plus  courts  que  les  chameaux  ; 
mais  »  ils  avoient  l'épine  du  dos 
élevée  comme  eux.  Du  refte  , 
leurtéte ,  leurs  yeux ,  leur  longue 
queue  ^  la  couleur  dç  leur  poil , 
leur  donnoient  beaucoup  de  ref- 
femblance.avec  les  léopards.  On 
trouvait  aùifi  dans  l'Arabie  Défera 
te  des  bouc-ceris ,  des  buffles ,  Ôc 
pludeurs  autres  fortes  d'animaux  , 
qui  participoient  à  deux  formes 
oiiFérentes.  Le  détail  en  feroit  trop 
long  ;  car ,  comme  ce  païs  appro- 
choit  fort  de  TÉquateur  ,  ks 
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rayons  du  foleil  donnoient  à  la 
terre  une  force  &.  une  fécondité 
particulière,qui  la  rendoient  propre 
à  la  produdion  6c  à  l'entretien  de 
plufieurs  efpèces  d'animaux  re- 
marquables par  leur  grandeur  Ql 
par  leur  beauté. 

I  1  1. 

DE  V  ARABIE  HEUREUSE. 
L'ARABIE  Heureuse  ,  {a) 

'Afohia  felix  y  A'pa^ci  £V/«i* 
fiûi  ' ,  confînoit  aii  feptentrion  à 
l'Arabie  Dêferte  &  au  golfe  Per- 
fiaue,  à  roccident  à  l'Arabie  Pé- 
trie &  à  la  mer  Rouge ,  au  midi 
au  golfe  Arabique ,  &  à  Toriem  à 
la  mer  Ér3rdiree* 

L'Arabie  Heureufe  étoit  habi' 
tée  par  une  multitude  de  diflférens 
peuples  ,  s'il  faut  s'en  rappoter  à 
rénumération  qu*en  fait  Ptolé- 
mée.  Les  Thamydites  ,  les  Sidè- 
nes  y  le  Darres  ,  les  Banubares, 
les  Arfes  ,  jfis  Cinédocolpites  , 
les  CalTanites  ,  les  Élifares  ,  les 
Homérites  ,  les  Adramites  ,  les 
Sachalites  ,  les  Narites  ,  les 
Étéens  ,  les  Géréens ,  les  Thè- 
mes ,  les  Léanites ,  les  Abucéens ,  ' 
les  Scénites  ,  les  Thadites  ,  les 
Saracénes,  les  Thamydènes,  les 
Napatéens ,  les  Athrites ,  les  Mna- 
fémanes ,  les  Vadènes  ,  les  Léenes , 
les  Aftagènes ,  les  Jolyfites  ,  les 
Catanitesyles  Thanuetes,  les  Ma- 
mites  »  les  Salapènes  «  les  Magt- 
tes ,  les  Minées  ,  les  Dofarènes , 
les  Mocorétes ,  les  Sabéens ,  les 
Anchites ,  les  Mâlancites ,  les  Da- 

(*)  Ptolem.  L.  6.  c.  7.  DioH.  Sîcul.  1 
i»5  >  1*6.  Strab.  9*1' 779»  I 


cha rênes  ,  les  Zéérites ,  les  Bliu- 
léens ,  les  Omanites ,  les  Cat- 
tabènes  ,  les  Afabes  ,  les  Jobari- 
tes  ,  les  Alluméotes  ,  les  Sopha- 
nites ,  les  Bithibanites  ,  le  Rhaba- 
nites ,  les  Chatrammites ,  les  Maf- 
fonites ,  les  Sarites  ,  les  Sapphari- 
tes  ,  les  Rhatines  ,  les  Mapborites 
&  les  Afcitesj  voilà  quelles  fu- 
rent ,  félon  notre  Géographe ,  les 
diverfes  nations ,  qui  occupèrent 
anciennement  l'Arabie  Heurenfe  ; 
quant  aux  villes  que  Ton  y  trou- 
voit.,  elles  étoient  ikns  nombre. 
Nous  nous  àifpenferons  donc  d'en 
préfenter  ici  la  nomenclature. 

L'Arabie  Heureufe  étoit  aitfi 
appellée ,  non  feulement  à  caiÂ 
des  troupeaux ,  qui  y  étoient  en 
abondance ,  mais  encore ,  parce 
qu'elle  produifoit  des  parftyjis  ex- 
cellens.  Tout  le  pais  ,  fur  tout  le 
long  de  la  mer  ,  étoit ,  pour  ainû 
dire  ,  embaumé  par  les  plantes 
odoriférantes  ,  qui  fortoient  de  la 
tetre  de  toutes  parts  ,  comme  le 
baume  y  la  canelle  ,  &  plufieurs 
autres  qui  avoient  toutes  leurs  pro- 
priétés particulières.  Quand  elles 
étoient  nouvelles  ,  elles  étoient 
fort  belles  à  voir  ;  mais ,  pour  peu 
qu*elles  vieilliiTent ,  elles  deve* 
noient  flâiques  &  déiàgréabies. 
Plus  avant  dans  les  terres  »  on 
trouvoit  des  forêts  épaHTes  d'ar- 
bres qui  portoient  l'encens  &  k 
mytrho,  ians  parlcfr  des  palmierii 
des  rofeaux  &  des  cinnanomes. 

fortes  d'arbres  étoient  en  fi 
grand  nombre  9  qull  eft  impoffi- 
ble  d'exprimer  rexceOente  odeur» 

é-  f(i'  Plin.  L.  VI.  c.  17.  L.  XII.  c.  i^, 
x8.  i^omp.  Mcl.  L.  lii.  c.  de  Siu.Fcif» 
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que  *  leur  affemblage  répandpît 
dans  Tair.  Rien,  dans  la  nature, 
iî*approchoit  du  plaifir,  que  cette 
odeur  compofée  faifoit  à  ceux 
même ,  qui  cotoyoienr  ce  rivage  , 
6c  qui  ne  la  recevoient  que  de  loin. 
Les  vents  de  terre ,  qui  le  levoient 
au  printems,  apportoient  ces  exha- 
iaifons  précieufes  du  milieu  du 
païs  y  juiques  fur  la  mer.  Car ,  ou- 
tre que  les  aromates  n'étoient 
point  féparés  dans  des  vafes  ,  ils 
A*étoieat  pas  même  affoihlis  par  le 
traniport  '  mais  »  ils  avoient  en^ 
core  toute  la  vigueur ,  ou'ils  d- 
iQÎeitt  de  la  plante  »  qui  les  por* 
toit  9  6c  leur  odeur  s^infinnoit» 
pour  ainfi  dire ,  jufqu'au  fond  de 
l'âme*  Elle  étoit  d'ailleurs  auffi 
Militaire ,  qu'elle  étott  détideuib; 
^>ibrtant  aduellement  du  fein  de 
la  nature,  elle  donnoit  à  ceux  qui 
la  fentoicnt  l'idée  de  l'ambrofie  , 
que  la  fable  fait  fervir  à  la  table 
des  dieux.  La  langue  au  moins  , 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  ne  fournit 
aucun  autre  terme  ,  qui  puiiTe 
faire  comprendre  Teffet  divin  de 
cette  odeur  fur  les  fens. 

Cependant ,  la  nature  ne  hiif- 
foit  point  encore  aux  hommes 
cette  félicité  toute  pure  ;  elle  y 
avoit  mêlé  une  peine  ou  un  dan» 
qui  les  avertiflbit  toujours  du 
Eefoîn  qu'ils  avoient  du  fecotin 
des  dieux.  Ces  forêts  odoriféran- 
tes étoient  pleines  de  ièrpens  rou- 
^  lie  la  longueur  d'un  pied  ,  Ôc 
dont  la  moifure  était  irrémédia- 
ble. Us  iàmoient  fur  l'homme  & 
le  coaTroient  de  fimg  par  leurs 
mor&res»  De  plus ,  les  vapeurs  » 
qui  avoient  de  la  force  im  ce 
&tt  plein  d'aromates^  pénétroiem 
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fouvent  le  corps  des  habîtans  ,  & 
leur  caufoient  une  enflure,qui  abou- 
tiifoient  à  un  relâchement  de  fi- 
bres ;  accident  encore  plus  fâ- 
cheux. Ils  guérilToient  cette  infir*- 
mité  ,  en  faifant  brûler  du  bitu- 
me &  du  poil  de  bouc  fous  le  nez 
de  leurs  malades  ,  afin  de  c^^m- 
battre  l'odeur ,  qui  étoit  répandue 
dans  l'air ,  par  une  autre  fort  op« 
pofée.  Car  ,  les  plus  excellentes 
chofes  ,  félon  la  remarque  du  mê* 
me  Diodore  de  Sicile  9  ne  font 
utiles  à  l'homme,  que  quand  il  en 
uTe  avec  une  certaine  modération, 
qui  convient  à  fon  tempérament. 

La  ville  de  Saba ,  qui  étoit  bâtie 
fur  le  penchant  d'une  montagne  , 
étoit  la  .capitale  de  tout  Ip  païs* 
Le  fceptre  étoit  héréditaire  dans 
une  feule  ^nille  ;  &  ils  rendoient 
à  leurs  Rois  des  honneurs  mêlés 
d'avantages  &  d'incommA^ditcs. 
Ceux-ci  paioilfoient  heureux  ,  en 
ce  qu'ils  comaiandoient  tout  ce 
qu'ils  voulaient  ;  mais  ,  il  leur 
étoit  défendu  de  mettre  jamais  le 
pied  hors  de  leur  palais.  Et  s'ils 
s'étoient  a  viles  de  le  faire  ,  les 
peuples  n'auroient  pas  manqué  de 
les  lapider,  félon  Tordre  qu'ils  en 
avoient  reçu  d'un  anciçn  Oracle. 
Au  refte ,  les  habitans  du  païs  fur- 
paflbient  en  richelTes  5  non  feule- 
ment les  Barbares  ,  mais  toutes 
les  nations  policées.  De  tous  les 
peuples,  qui  trafiquoient  avec  de 
Tar^em ,  c'étoiem  eux  qui  en  exi- 
geoiem  les  plus  groûes  fommes 
pour  un  très-petit  poid  de  la  mar* 
chandiiè  qu'ils  débitoîent*  Mais  ^ 
de  plus ,  comme  leur  fituation  les 
avoit  toujours  mis  à  Fabri  du  pil- 
lage, ils  avoient  des  monceaux 
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d'or  &  d'argent ,  partkulièretneiit 
à  Saba  ,  qui  étoit  le  féjour  de  leurs 
Rois  ,  fans  parler  des  vafes ,  des 
s^eubles  ,  oc  des  lits  même  de 
/Tun  &  de  l'autre  métail. 

Ils  avoient  confervé  l'abondan- 
ce &  la  tranquillité  pcjidant  tant 
de  fiécles ,  parce  qu'à  la  dinerence 
de  la  plupart  ces  hommes  ,  ils  ne 
cherchoient  point  à  fe  rendre  ri- 
ches 6c  heureux  de  la  pauvreté  & 
des  malheurs  d'autrui.  La  mer , 
auprès  de  leurs  côtes  ,  paroiflbit 
blanche  ;  couleur  iingulière  ,  dont 
il  feroit  difliclle  cfaHigner  la  caufe. 
C'ell  de-là  qu'étoient  venues  les 
ilies  tortunc-es  ,  qui  avoient  plu- 
fieurs villes  très-bien  bâties.  On 
ne  voyoît  dans  leurs  campagnes 
que  des  troupeaux  tout  blancs  , 
éc  les  femelles  n  avoient  jamais 
de  cornes.  Les  marchands  y  abor- 
doitnt  de  tous  côtés  ,  furrout  de 
Potane ,  qu'Alexandre  fit  bâtir  à 
l'entrée  du  fleuve  Indus  >  pour 
avoir  un  pon  fur  la  mèr  des  In<* 
des. 

Le  marbre  de  Parcs  &  des  car- 
xières  les  plus  fameufes  n'ét<Ht 
point  comparable  à  celui  de  l'A- 
rabie Heureufe  ,  lequel  étoit  d'un 
blanc ,  d'un  poids  ,  6c  d'un  poli , 
dont  rien  n'approchoit*  C'étoit  le 
foleil ,  qui  donnoit  à  ce  marbre 
ces  qualités ,  en  le  pénétrant  dé  ùt 
lumière  &  en  le  purifiant  par  & 
chaleur.Les  palmiers  portment  des 
dattes ,  qui  etoient  bien  plus  ex- 

2uî(ès ,  que  ceiie$  des  autres  pais. 
!lles  étoient  longues  d'un  demi 
pied ,  les  une»  jaunes ,  les  autres 
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rqpges  ,  les  autres  de  cotdedr 

de  pourpre  ;  de  forte  qu'elles  n*é* 
toient  pas  moins  agréables  à  la  vue 
qu'au  goût.  Le  tronc  de  Tarbre 
etoit  d'une  hauteur  étonnante  ,  & 
par  tout  également  droit  6c  uni  ; 
mais,  la  tête  ou  le  bouquet  n'étoit 
pas  en  tous  de  même  forme.  Quel- 
ques palmiers  étendoient  leurs 
branches  en  rond  ,  &  le  fruit  de 
quelcjues-uns  foi  toient  en  grape 
de  l'ecorce  fendue  vers  le  milieu. 
D'autres  portoient  toutes  leurs 
branches  d'un  feui  côté,  &  leur 
poids  les  abaiflant  vers  la  terre 
leur  donnoit  la  figure  d'une  lampe 
fufpendue.  D'autres  enfin  fépa- 
roient  les  leurs  en  deux  parts  ,  & 
les  faifant  tomber  à  droite  éc  à 
gauche ,  ils  les  mettoient  dans  une 
parfaite  fymmétrie. 

ARAi31E,  yirabia,  Xfccila^ 
{a)  nom  d'une  ville ,  que  Pompo- 
nius  Mêla  place  fur  le  golfe  Ara- 
bique. C'ei^  apparemment  la  mê- 
me ,  dont  parie  Ptolémée.  Ceini» 
ci  la  met  au  païs  des  Homérites« 
dans  l'Arabie  Heureufe.  C'év^it 
un  entrepôt  pour  les  marchands. 

ARABIQUE  [le  Golfe]  ,  (b) 
Sinus  jéraHciU  ,  %Sxvoi  A'f«CM(^ 
Ce  Golfe  communiquoit  par  un 
bout  à  rOcéan  méridional ,  autre- 
ment la  mer  Érythrée.  Il  formort 
un  fmus  qui  avoit  plufieurs  ilades 
de  longueur ,  &  qui  étoit  compris 
entre  le  païs  des  Troglodytes  & 
l'Arabie.  Sa  largeur  ,  a  ib»*em- 
lx>uchure  »  &  vers  fon  ibmmet, 
étoit  de  ièiie  fiades  ;  mais ,  depuis 
P^norme  jufqu'à  l'autre  rivage ,  il 
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y  avoit  une  journée  entière  de 
navigation.  Sa  plus  grande  largeur 
étoit  entre  le  mont  Tircée  &  la 
Macarie»  Quand  on  étoit  au  mi- 
lieu de  cet  e^ace»  on  ne  décoa<» 
vroit  aucun  des  deux  conônens» 
Oepuis'là  jufqu  à  (on  embouchu* 
te ,  le  Golfe  &  rteédflbit  confia 
dirablement»  C^te  mer  étoît 
pleine  de  plufieurs  grandes  iflés  , 
entre  lefquelles  je  paflage  étoit 
fort  étroit  ;  ce  qui  donnoit  aux 
flots  un  courant  rapide.  Voilà  en 
général  la  dercription  du  Golfe. 
Mais  ,  commençant  par  une  des 
extrémités  ,  nous  rapporterons  en 
particulier  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
remarquable  dans  le  rivage  »  qui 
environnoit  cette  mer. 

Au  côté  droit  étoient  les  Tro- 
glodytes ,  qui  tenoient  depuis  la 
côte  jufqu'au  défert.  Ceux  >  (]fl  » 
venant  d'Arfmoé  ,  voyageoîent 
à  dl^ite  f  le  long  des  terres  ,  trou- 
voient  dans  plufieurs  endroits  des 
iburces  d*eau  qui  avoieift  un 
goût  amer  âc  iàlé.  Quand  on  avoit 
paflé  ces  iburces ,  on  voyoit ,  au 
milieu  d'une  grande  campagne  , 
ane  montagne  de  couleur  rouge , 
qui  offu^uoities  yeux  de  ceux 
çii  la  regaidoient  attentivement. 
Au  ]Med  de  la  montagne  étoit 
rentrée  tortueufe  d'un  lac ,  qu'on 
'appelloit  Aphrodifîen.  Il  y  avoit 
dans  ce  lac  trois  ifles  ,  dont  deux 
étoient  pleines  d'diviers  Ôc  de  fi- 
guiers ;  la  troilième  étoit  entiè- 
rement dénuée  de  ces  fortes  d'ar- 
bres ;  mais  ,  on  y  trouvoit  beau- 
coup de  poules  d'inde.  Enfuite, 
on  voyoit  un  grand  Golfe  ,  qu'on 
appelloit  Acathartus  ;  c*eft-à-dire , 
immonde.  Dans  ce  Golfe  étoit  une 
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longue  preiiqu'iile  >  au  bout  de  la* 
quelle  un  paflage  étroit  condui- 
sit les  vaiUeaux  dans  la  mer  qû 
étoit  vis-à-vis.  En  continuant  la 
route  9  on  rencontroit  une  ifle  , 
iitttée  en  -pleine  mer ,  qui.  avoit 
quatre-vingts  ftades  de  long.  Oa 
la  nommoit  Tifle  Ophtodes. 

On  trouvoit  emuite  diverfês 
nations  dlÛhyophages  &  depaf» 
teurs  Troglodytes.  Après  cela, 
on  voyoit  plufieurs  montagnes  , 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  enfin  arrivé 
au  port  Sotcre  ,  qui  reçut  ce  nom 
des  Grecs  ,  qui  y  arrivèrent  heu- 
re ufement  ,  après  une  tâcheufe 
navigation.  C  eft-là  que  le  Golfe 
commençoit  à  fe  rétrécir  &  à  tour- 
ner du  coté  de  l'Arabie.  Dans  ce 
même  endroit ,  la  terre  6l  la  raer 
changeoient  viliblement  de  natu- 
re. La  terre  étoit  ba%  ,  &  on  n'y 
appereevoit  point  de  collines.  La 
mer  étoit  fangeufe.  Elle  n'avoit 
guère  que  trois  brades  6c  demie 
de  profondeur  ,6iks  eaux  étoient 
d*ttne  couleur  très-verte  ;  on  dit 
pourtant  que  cette  couleur  ne  ve- 
noit  pas  tant  de  l'eau ,  que  de  U 
mouite  i  qui  écbit  au  fond ,  &  qui 
donnoit  cet  a(pèâ  à  fii.  Arface. 
Cette  rade  étoit  commode  «ix 
petits  vaiflêaux  à  rame ,  à  caufe 
du  peu  de  mouvement  qu'avoient 
les  flots  de  la  mer  en  cet  endroit , 
&L  de  la  grande  quantité  de  poil- 
fons  ,  qu'on  y  trouvoit. 

Mais  ,  les  voyageur*  étoient 
expofés  à  de  terribles  dangers  fur 
les  valffeaux  ,  qui  portoient  les 
éléphans  ,  parce  que  ces  vailFeaux 
étoient  extrêmement  lourds 
profonds  ;  Ôc  il  arrivoit  fou  vent 
que  vogant  à  pleines  voiles., 
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étoient  pouiTés  par  le  TOit ,  tantôt 
contre  des  écueils  ,  tantôt  dant 
dgs  amas  de  £nige,  dont  les  ma- 
telots ne  pouvoient  les  dégager , 
ni  avec  des  crocs ,  ni  en  fe  jettanc 
à  l'eau  ,  parce  qu*on  ne  tron^ok 
jpas  pied.  Cefl  pourquoi ,  ils  îet- 
foient  tout  dans  la  mer ,  excepté 
leurs  virres.  Mais ,  quelques  pro- 
vifions  qu*ib  en  euÎTent ,  ils  tom- 
boient  nîentôt  dans  une  extrême 
indigence  ,  parce  qu'il  leur  étoit 
impoÛibfe  de  découvrir  ;  rû  une 
ifle,  ni  un  cap ,  ni  même  aucun 
autre  navire  quele leur;  car,  la  ter- 
re  ferme  étoic  inhabitée ,  &  il  paf- 
Ibit  rarement  des  vaif&aux  dans 
ce  parage.  Pour  ibrcroît  de  mal- 
heur la  mer  amaiToit ,  en  peu  de 
temSy  au  tour  du  vaifTeau  une  telle 
quantité  de  fable ,  qu'il  fembloit 
qu'on  eût  pris  à  tâche  de  l'enfon- 
cer dedans.  Ce'ix  qui  tomboient 
dans  ce  délaftre  ,  étoient  ordinai- 
rement réduits  à  des  gémiflemens , 
qui  n'ctoient  entendus  de  perfonne; 
mais  ,  ils  ne  perdoient  pas  pour- 
tant encore  toute  efpérance  de  fa- 
lut.  Car  ,  il  arrivoit  quelquefois 
que,  dans  le  tems  du  flux  de  la 
mer ,  le  flot  enlevoit  leur  vaif- 
feau,  &  les  fauvoit,  comme  un 
dieu  fecourable  ,  du  péril  éminent, 
qui  les  menaçoit.  Mais ,  lorfque 
le  flot  n'avoit  pas  aflez  de  force 
pour  les  dégager ,  les  plus  forts 
Jettoient  dans  la  mer  ceux  que  le 
manque  de  nourriture  avoit  affoi- 
blis,  afin  que  ce  qui  redoit  dë 
provifions  durât  plus  long-tems. 

Quand  ils  avoiem  enfin  épuifê 
toutes  leurs  reflburces  »  les  der- 
niers périflbient  encore  plus  mift- 
lablement ,  que  ceux  qui  étoient 


morts  avant  eux.  Car,  ctm^di 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  avoieni 
rendu  en  un  inftant  à  la  nature 
Tame  ,  dont  elle  leur  àvoit  fsàt 
préfent ,  au  lieu  que  les  antres 
ârrivoient  à  la  fin  de  leur  vie  par 
des  maux,  que  lenr  feneaear  ren- 
doit  pire  que  la  mort.  Pour  le  na- 
vire t  étant  ainfi  deffitné  des  honn 
-  mes  »  qui  le  gou  venroient ,  il  de- 
meuroit  entourq^le  cette  chauffée 
de  fable ,  qui  réveilioit,  à  très- 

E'  liie  titre  ,  Tidée  d'un  tombeau» 
es  mâts  &  les  anibnnes ,  qû 
leiroient  encore  lenr  pointe ,  ex- 
eitoient  h  compaffion  dans  Tanie 
des  paflàns ,  d'atifE  loin  qaHs  les 
appercevoient.  Il  y  avoit  on  ordre 
exprès  du  Roi  de  laiffinr  là  ces 
vaiilêaux ,  qui  fervoient  à  mar- 
quer aux  voyageurs  les  endroits 
dal  gereux.  Les  l£lhyt>phages  ,  qui 
demeuroient  aux  environs  ,  tap- 
portoient  un  fait  qu'ils  tenant 
par  tradition  de  leurs  ancêtres.  lis 
difoient  que  la  mer  fe  retira  un 
jour  fi  loin  qu*elle  laifTa  à  fec  tou- 
te cette  partie  de  fon  fond ,  qui 
paroiflbit  verte.  Mais  ,  à  peine  ce 
fond  fut-il  découvert  y  que  reve- 
nant tout  à  coup  ,  elle  fe  remit 
dans  fon  lit  ordinaire. 

Au  promontoire ,  appelle  Tau- 
rus  ,  le  rivage  commençoit  à  dé- 
cliner vers  l'orient.  Ce  pais  étoit 
arrofc  par  de  grands  fleuves  ,  qui 
avoient  leurs  fources  dans  les 
monts  Pfébées.  Ses!*  campagnes 
produifoient  une  quantité  incroya- 
ble de  maulves  ,  de  cardamome 
&  de  palmiers.  De  plus ,  elles  rap- 
portoient  des  fruits  de  différentes 
efpèces  »  pràque  (ans  goût  »  & 
.  cpi'onne  connoiffint  poîmaîlieurs* 
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Du  côté  des  terres ,  en  trouvoit 

2aantité  cféléphansj  de  taureaux 
lavages  ,  de  lions  &  pluûeurs 
autres  animaux  courageux.  Le 
trajet  de  mer  étoit  coupé  par  plu- 
iîeurs  iiles ,  oii  l'on  ne  cueilloit 
aucun  fruit  bon  à  maneer ,  mais 
qui  nourrîflbient  des  oiieaux  d'un 
genre  tout  particulier  ,  &  fort 
agréables  à  la  vue.  Enfiitie  ,  la 
mer  devenoit  très-profonde ,  & 
on  y  voyoit  des  baleines  d'une 
grandeur  démefurée.  Ces  animaux 
aie  faifoient  point  de  mal  aux  hom- 
mes, à  moins  que ,  païf  hawd» 
-  les  vaiflèaux  ne  paHa^ent  fur  l'é* 
pine  de  leur  d'os^^Us  ne  pouvoient 
.  point  Itttvre  les  vaiflèaux  à  vue, 
parce  que  ,  lorfqu'ils  étoient  à 
^  fleur  ^ean  ,  leurs  yeux  étoient 
entièrement  olRirqués  par  les 
rayons  du  foleil. 

Après  avoir  fait  connoître  le 
rivage  occidental  du  Golfe  Arabi- 
que, nous  allons  donner  la  def- 
cription  du  rivage  oriental  de  ce 
même  Golfe ,  qui  appartenoit  à 
l'Arabie  ,  en  commençant  par  le 
fond  ;  c'eft-à-dire  ,  du  côté  de 
TArabie  Pétrée.  Ce  bras  de  mer 
portoit  le  nom  de  Neptune  ,  à 
caufe  d*un  autel  confacré  à  ce 
dieu  ,  par  Arifton ,  que  Ptolémée 
envoya  à  la  découverte  des  côtes 
de  l'Arabie.  Au-deflus  du  Golte 
on  rencontroit  des  terres  mariti- 
mes ,  que  leur  fertilité  avoit  ren- 
du fameufes.  Ceux  ,  qui  les  ha- 
bitoient,  leur  avoient  donné  le 
nom  de  Phœnicie  ,  parce  qu'elles 
0oduifoient  des  palmiers ,  qui 
portoient  une  grande^  abondance 
de  fruits  ^  auffi  utiles  pour  la  fanté 
^[oe  délioeuxaugoût»  Qniiidon 
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«roît  pafle  le  pais  des  palmiers» 
on  trouvoit,  à  l'extrémité  du  con* 
dnent ,  une  iile  qui  étoit  appellée 
rifle  des  Phoques ,  ou  ides  Veaux 
marins ,  à  cauiè  de  k  prodigieufe 
quantité  de  ces  animaux  qui  T 
paflbient.  Le  port  de  cette  ife 
re»rdoit  l'Arabie  Pétrée  &  la  Pa- 
lemne.  C*efl-là  qu*on  dit  que  les 
Genhéens  &  les  Minnéens  &h 
ibient  Fentrepôt  de  l*encens  &  des 
autres  marcnandiiès  de  cette  e(pè« 
ce  ,  quils  tiroient  de  la  haute  Anu 
b^e.  On  rencontroit  enfiiite  un 
rivage  j  qui  fut  habité  d*aboid  par 
les  Maranes  &  enfliite  par  les  6a. 
ryndanes  leurs  voifins»  H  y  uvmt 
peu  de  ports  flir  cette  côte;  mûs« 
o^y  voyoit  pluflenrs  montagnes 
fort  élevées ,  ôc  qui ,  étant  de  tou- 
tes couleurs  y  faifoient  un  afped 
fort  agréable  ,  pour  ceux  qui  navi- 
geoient  fur  cette  mer.'  On  entroit 
enfuite  dans  le  détroit  ,  nommé 
Alainitès.  On  y  trouvoît  plufieurs 
habitations  d'Arabes  Nabatéens;, 
qui  occupoient  non  feulement  une 
grande  partie  du  rivage  ,  mais  qui 
s'étendoient  même  très-avant  daus 
les  terres. 

Enfuite ,  on  voyoit  une  contrée 
fort  plate  ,  qui  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  fourcos,  dont 
elle  étoit  arrpfée  ,  produifoit  la 
plante  ,  appellée  agrollis ,  &  celle 
qu*on  nommoit  médice.  Le  lotos 
même  y  croiflbit  jufqu'à  la  hau- 
teur d'un  homme.  Les  pâturages 
y  étoient  û  gras  &c  fi  étendus  , 
qu'on  y  trouvoit  non  feulement 
des  beÂiaux  de  toute  efpèce ,  mais 
même  des  chameaux  fauvagesy  des 
cerfs  ôc  des  daims.  Outre  ces  am- 
maux  ^  qui  jr  yivoient  en  fort 
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grand  nombre ,  il  venoit  fréquedi» 
meot,  des  déferts  voifins,  des  ban- 
des de  tiens  ,  de  loups  &  de  léo- 
pards ,  contre  lefqueis  les  payeurs 
étoient  obligés  de  fe  battre  nuit  & 
jour  pour  la  défenfe  de  leurs  trou- 
peaux. Aittfi,  la  bonté  du  terroir 
niibtt  le  malheur  des  habitans,  la 
mture  mêlant  fouvent  des  maux 
aux  bien$,  qu'elle  accorde  aux 
hommes.  On  paflbit  de-là  dans 
un  détroit  fort  remarquable.  Car , 
il  s'enfonçoit  -dans  les  terres  la 
longueur  de  cinq  cens  flades.  Il 
étoit  entouré  de  tous  les  cotes ,  de 
rochers  efcarpés  ^  qui  en  rendoient 
l'entrée  tortueufe  6c  mal-aifée.  11 
y  en  avoit  un  fur  tout ,  qui  s'avan- 
çoit  beaucoup  dans  la  mer  ,  •& 
qui  rétrécifToit  tellement  le  pafTa- 
ge ,  qu'on  eût  cru  ne  pouvoir  ja- 
mais entrer  dans  ce  dé  croit ,  ni  en 
fortir  quan^on  y  étoit.  Lorfque  les 
flots  étoîent  foulevés  par  les  vents , 
ils  Soient  retentir  au  loin  tout  le 
rivage,  ou  plutôt  ce  mur  naturel, 
contre  lequel  ils  alloient  fe  briièr* 
Ceux  qui  habjtoient  aux  environs 
s'appelloiènt  Bnizomènes.  Us  ne- 
vivoient  aue  de  leuç  chafle.  On 
ttouvoit'  dans^  ce  pais  un  teniple 
sefpeâé  de  tous  les  Arabes.  Près 
de  la  terre  étoient  trois  iiles  ,  qui 
avoient  chacune  ^ufieurs  ports. 
On  dit  que  la  première  ,  qui  étoit 
déferte ,  étoit  confacrée  à  Ifis.  On 
y  voyoit  des  édifices  ruinés  &  des 
colomnes  ,  dont  les  infcriptions 
étoient  en  cara6ières  barbares.  Les 
autres  ifles  étoient  auflTi  inhabitées; 
mais,  elles  étoient  couvertes  d'oli- 
viers ,  fort  diâérens  de  ceux  des 
autres  païs. 

Au  de-ià  de  ces  ifles,  les  cotes 
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de  la  mer  étoient  entrecoupées  dtf 

précipices  ;  &  la  navigation  y  étoit 
tort  difficile  pendant  plus  de  mille 
fiades.  Car ,  il  n*y  avoit»  ni  port» 
ni  même  aucune  rade,  propre  à 
jetter  l'ancre  ;  &toutelacôte  ne 
préiêntoit  pas  une  ièule  pointe  de 
terre  ,  (ur  laquelle  les  voyageurs 
&dgués  puflent  ttoaver  le  moin- 
dre abri  &  le  moindre  rafraichiffe-* 
ment.  C'eft-là  qu'étoit  une  moA- 
tagne  ,  au  fommet  de  laquelle  s'é- 
levuient  des  rochers  inégalemeiit 
coupés  6^  d'une  hauteur  épouvan- 
table. Au  pied  de  cette  monta- 
gne ,  il  y  avoit  une  quantité  de 
roches  aiguës  ,  qui  s'avançoient 
dans  la  mer  ,  &  qui  formoient 
derrière  elles  des  précipices  de  dif- 
férente hauteur.  Comme  elles  ^ 
étoient  fort  proches  les  unes  des 
autres ,  6c  que  cette  mer  étoit  très»- 

Erofonde ,  les  vagues  pouiTées  par 
;s  vents  6c  repoufTées  par  les  ro- 
chers faifoient  un  bruit  pareil  à 
celui  du  tontten:e.  Tantôt  lancées 
contre  cet  obilade  ,  elles  s'élflir 
voient  prodigieufement  &  letom- 
boient^n  écume  ;  tamôt  angjou* 
ties  dans  ces  précipices  »  elles  y 
formoient  des  gouffres  affreux  « 
de  telle  forte  que  ceux  qui  pai^ 
ibîent  auprès  de  cette  montagne , 
mouroient  prefque  de  frayeur.  Les 
Arabes ,  furnommés  Thamudéens, 
habitoient  cette  côte.  De-là  on 
paflbit  devant  une  baye  forr  gran- 
de, remplie  d'iiles  ,  qui  rellem- 
bloient  aux  Échinades.  Des  mon- 
ceaux d'un  fable  noir  d'une  hau- 
teur Ôc  d'une  grandeur  prodigi^- 
fes,  formoient  enfuite  un  fort  long 
rivage.  Une  prefqu'ifle  fe  préfen- 
toit      vue.  C'eA-là  qu'étoit  le 
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port  appeUé  Charmute  ,  le  plus 
beau  de  toas  ceux  y  qui  falient 
connus  par  les  relations  des  Hifto- 
riens. 

En  pourfulvant  fa  route  ,  on 
découvroit  cinq  montagnes  ,  pla- 
cées d'efpace  en  efpace  ,  qui  s'ele- 
Voient  ik  fe  terminoient  en  pointe 
arrondie  comme  les  pyramides 
d'Lgyptc.  L'on  trouvoit  enfuite 
un  Goile  environné  de  promon- 
toires ,  au  fond  &  au  milieu  def- 
quels  étoit  une  élévation  en  forme 
de  table  quarrée.  Là  ,  on  avoit 
bâti  trois  temples  d'une  hauteur 
prodigieufe  ,  &  dédiés  à  défi  divi- 
nités inconnues  aux  Grecs  ,  mais 
qui  étoient  en  gra^nde  vénération 
dans  le  pais.  Plus  loin  on  voyoit 
un  rivage  ,  plein  de  fources  d'eau 
douce  &  entrecoupe  cl  ag  réables 
ruifTcaux.  C  eft-là  qu'étoitle  mont 
Chabin  ,  couvert  cle  toutes  fortes 
d'arbres.  La  vallée  ,  qui  étoit  au 
bas ,  étoit  habitée  par  les  Arabes , 
farnommés  Dèbes.  La  contrée 
.  yoifine  étoit  habitée  par  les  Ara- 
bes Aliléens  &  les  Gafandes. 
Après  ces  peuples  ,  venoient  en- 
fin les  Carbes  6c  les  Sabéens  ^  qui 
faiioient  la  plus  nombreufe  nation 
du  pais ,  &  qui  occupoient  une 
partie  de  l'Arabie,  qu'on  appelloit 
Heurcufe. 

ARABITES  ,  ArahUa  ,  {a) 
peuples  d'Aiie  »  dont  parle  Q. 
Curie  en  ces  termes  :  »  Lès  plus 
n  grands  froids  étant  paiTés ,  Ale- 
'  n  xandre  brûla  les  vaii&aux  inu^ 
»  tiles;  &  menant  fbn  armée  par 
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n  terre ,  il  arriva  en  neuf«mar- 
»  ches  au  pais  des  Arabites,âc 
n  en  autant  de  jours  en  celui  des 
»  GédroHens  .y  peuple  libre  ,  le^ 
n  quel ,  après  avoir  tenu  confeil, 
>>  fe  fournit  au  Roi  ,  qui  ne  lui 
»  demanda  que  des  vivres.  « 

Les  Arabites  ,  ou  ,  comme  li- 
fent  d'autres, les  Abarites,éto:ent 
apparemment  les  mémos, que  ceux 
qui  font  appellés  Arbiens  dans  les 
Géographes.  Ces  peuples  étoient 
ainU  nommés  du  lîeuve  Arbis, 
qui  les  féparoit  des  Oritcs.  Ptolé- 
mée  les  nomme  Abérites.  Ils  ha- 
bitoient  une  partie  de  l'Ariane, 
aufTi-bicn  que  les  Gédrofiens.  Leur 
territoire  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer ,  du  côté  de  l'Indus. 

ARABON  ,  {h)  Arabus  ,  vel 
Arabuin  ,  fleuve  d'Afie  ,  vers  les 
frontières  des  Indes.  C'eil:  le  mê- 
me que  Strabon  &  Pline  appellent 
Arbis.  Et  ce  fleuve  féparoit  les 
O rites  des  Indes ,  félon  ce  dernier 
Géographe.  Il  naiflbit  aux  monts 
Arbites  ,  &  fe  jettoit  dans  la  mer 
des  Indes.  Parmi  les  peuples ,  qui 
ont  habité  les  bords  de  ce  âeuve  , 
il  y  en  avoit  qui  étoient  couverts 
de  poil ,  à  la  réferve  de  la  téte. 
Leurs  habits'étoient  des  peaux  de 
poiflbns  ,  dont  la  chair  ,  rôtie  au 
toleil  y  leur  fer  voient  de  nourrim* 
re.  Les  écailles  des  tortues  cou- 
vroient  leurs  chaumières ,  tandis 
qu'iis  fe  nourriiToi^t  également 
ae  la  chair  de  ces  animaux. 

Il  y  avoit  dans  les  environs  une 
Ville  de  même  nom  ,  qui  fut  fion* 


(4)  Q.  Curt.  L.  y,  c.  9.  Strab.  p.  720.      {b)  Q.  Curt.  L.X.  c.  9.  Strab.  p.  710. 
Plin.  L.  VI.  c.  aj.  Ptolem.  L.  VI.  c.  »i.  Plin.  L#  VI.  c.  A}  •  a4*  L.  VII.  c. 
Méin.  de  PAcad.  des  Infcr.  fic  Bell.  Lett.  Carte  pour  rintell.  de  rHIfl;  des  AiTyr. 
Jum.  XIX.  pag.  $  17*  &  fidv»  1  &c«  par  M.  d*AnviU. 
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dée  par  Néarque  ,  au  rapport  de 
Pline. 

AR  ACÉENS  [  les]  ,(a)  étoient 
les  deicendans  d'Arac,  tWb  de  Cha- 
naan.  Ils  demeuroient  dans  la  ville 
d' Arach ,  ou  d'Arcé.  yoye^  Arcé 
&  Arach. 

ARACH,  Arach  ,  cVx  '  (^) 
ville  de  Chaldée.  Sa  fondation  eu 
attribuée  à  Nemrod  ,  petit-fils  de 
Chuz.  Elle  tenoit  un  des  premiers 
langs  dans  fon  Empire.  Dom  Cal* 
xnet  dit  que  c'eft  apparemment  la 
ville  d'Aracca,  pla<:ée  par  Ptolé- 
mée  dans  la  Suûane  fur  le  Ti- 
gre ,  au-deiTous  de  fa  jon^lion 
avecr£uphrate;qu'Ammien  Mar- 
ccllin  la  nomme  Arecha  ;  6c  que 
c'eft  de  cette  Ville  que  les  campa- 
gnes Are6^éennes ,  qui  font  pleines 
de  naphté ,  &  qui  s'enflamment 
quelquefois ,  ont  pris  leur  nom. 

ARACH ,  Arach,  (c)  vUle  de 
Jtidée  dans  la  tribu  de  Ruben  » 
au  de-là  du  Jourdain  ,  félon  les 
uns  j  6c  dans  la  tribu  d*A(er  >  felon 
d'autres.  On  dit  qu'elle  fbt  b&tie 
par  Arac ,  fils  de  Chanaan  «  du- 
quel font  ibrtis  ces  peuples  ,  con-  ' 
nus  ibus  le  nom  d'Aj^céens. 

La  viQe  ^Arach  étoit  la  patrie 
du  célèbre  Chufaï ,  qui  rendit  de 
grands  fcrvices  à  David  ,  loHque 
Ion  fils  Abfalom  eut  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  lui.  Ce 
fut  lui  qui  fit  échouer  les  confeils 
pernicieux ,  qu*Achitophel  avoit 
donnés  à  ce  fils  rebelle. 

(a)  Genef.  c.  lo.  v.  17.  ' 
(^)  GeneC  c.  10.  v.  lO.  Mém»  de 
PAcad.  des  Infcr,  &  Bell.  Lett.  T.  XXI. 

pag.  »8» 

{c)  Rcg.  L.  II.  c.  iç.  V.  lAfl  G*  16»  V. 
t6t  c.  17.  V.  I.  &  f*i* 
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Cette  Ville  paroît  la  même 
qu'Arcé  en  Phénicie.  Voyc^  Arec. 

^  ARACHNÉ  ,  Amchne  ,  (cf) 
fiîle  d'idmon  ,  de  la  ville  de  Co- 
lophon.  Elle  ofa  difputer  à  Miner- 
ve la  gloire  de  travailler  mieux 
qu'elle  en  toile  &  tapilTerie.  Le 
défi  tut  accepté  ;  &  la  Déefle 
voyant  que  l'uuvrage  de  fa  rivale 
étoit  d'une  beauté  achevée  y  lui 
jcitta  fa  navette  à  la  tête  ^  ce  qui 
piqua  Arachné  au  point ,  qu'elle 
te  pendit  de  défefpoir.  Mais ,  les 
dieux  par  pitié ,  la  changèrent  en 
araignée^comme  le  raconte  Ovide. 

Bochart  croit  que  cette  Êd>ie 
n'a  d'autre  fondement  que  le  mot 
Arach  ,  qui  veut  dire  filér  ,  & 
prétend  que  le  texte  Hébreu  fe 
fert  de  ce  même  terme  pour  défi- 
gner  les  toiles ,  que  file  cet  inieâew 
Mais ,  n*en  clÀplaife  à  ce  fçavant 
Auteur ,  dit  MT.  Tabbé  Banier ,  Û 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu'une 
habile  ouvrière  s'êtant  vantée  de 
fiirpafler  Minerve  elle-même,  & 
ayant  &it  une  fin  tragique  »  on  ait  * 
imaginé  la  fable  qu'on  vient  de  ra- 
conter. Pline  >  qui  rapporte  llûf- 
toire  d'Arâchné',  aflure  qa*elle  & 
pendit  »  fans  nous  apprendre  la 
raifon  de  (on  déièfpoir* 

ARACHNÉE  ,  Arachnius  , 
Fun  des  chevaux  du  Cirque,  f^oye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARACHNÈUS  [le  Mont]-, 
Mons  Arachnaus ^  opo;  A'pa^^^-arcu 
On  voyoit  cette  montagne 

(d)  Ovid.  Mecam.  L.  VI.  c.  i.  é'  ffi» 
Mytb.  parM.  PAbb.  Btn.  Tom.  I.  pag. 
lao.  Tom.  IV.  ptg.  %t, 

(e)  Pauf.  pag.  15».  Mém.  de  TA  cad. 
des  Inicript.  &  Bell.  LctC.  XojB.  XllX» 
pag.  40a,  ^  fmiv. 
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près  d' Argos  dans  l'Argolidc ,  au- 
deflus  du  bourg  de  LefTa.  Elle 
s'appelloit  autretois  Sapyl'élaton; 
&  ce  fut  fous  le  règne  dlnachus , 

?u*il  changea  de  nom.  Jupiter  & 
unon  y  avoient  leurs  autels  ,  où 
les  gens  du  païs  faifoient  des  facri- 
£ces  f  pour  obtenir  de  la  pluie. 

ARACHOSIE,  Arachofia ,  {a) 
Kfetxj^vU  ,  province  de  l'Aûe , 
ficuée  au  miliieu  des  montagnes* 
Elle  confinoît  à  la  Drangianes  du 
cÀté  de  l'occident  ;  elle  s'étendoit 
à  Torient^  le  long  du  fleuve  Indiis. 
Elle  étoit  auffi  voîfine  de  la  Satra- 
pie de  l'Inde  ,  ainA  que  de  la  Car- 
inanie  ,  de  la  Gediofie  6c  du 
Paropamife ,  dont  les  deux  pre- 
mières la  bornoient  au  midi ,  & 
l'autre  au  feptcntrion.  Strabon  fait 
mention  d'un  grand  chemin,  qui 
pafToit  au  travers  de  l'Arachoîie 
&  de  la  Drançiane.  Cette  provin- 
ce étoit  arrolée  par  le  Cophes, 
TÉlymandre  &  l'Arachotus. 

Elle  étoit  habitée  par  divers 
peuples.  On  y  trouvoit  les  Bar- 
tietes ,  ou  Pargjretes  ,  qui  avoient 
leurs  habitations  au  feptentrion , 
les  Sydres  »  qui  étoient  au-deHbus 
des  premiers.  Venoient  enfuite  les 
Rhéplutes  ,  ou  Rophites  6c  les 
Éorites.  Les  villes  &  les  villages , 
qu'on  y  comptoit  »  étoient  en 
grand  nombre.  Cétoient  Ozole  , 
rhoclis  »  Aricace  ,  Alexandrie  y 
'  Rhixane  ou  Rizane  ,  Arbace  , 
Sigane  ,  Ciioal'pe  ,  Arachote  , 
Aliacé  ,  Gammacé  ,  Maliané  & 
Dammane.  M.  d'Anviiie  ,  fur  fes 

(«>  Strab.  pag.  516»  71}  .  724.  Ptol. 
t.  VII.  c.  20.  Plin.  L.  VI.  c.  17,  ao,  ij. 
Diod.  Sicul.  pag.  60J,  à»$»  «10.  Q. 
Cuit.  L.  VU.  c.  %. 
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Cartes  de  TAûCj  met  Arachote 
fur  l'Élymandre. 

La  province  d'Arachofie  fut 
foumife  à  la  puiflance  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  ian  328  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  elle  fut  confiée  à 
Syburce ,  ainfi  que  la  Cédrofie* 
EUe  répond  à  préfent  au  pais 'de 
Candahar  »  dans  le  royaume  de 
^  Perfe  d*une  part  »  Ôc  à  celui  de 
Haiacan  dans  Tlndoufian  ,  aux 
états  du  Mogol  de  l'autre  part. 

ARACHOSIENS  ,  Arachofd, 
peuples  de  TAracholie  ,  que  d'au- 
tres appellent  Arachotes.  yoyc\^ 
Arachoûe. 

AR  ACHTHUS  ,  Arachtkus  , 
AVax^oi ,  (h)  fleuve  d'Épire ,  que 
Tite-Live  appelle  Arétho.  Cet 
Écrivain  fe  trompe  ,  en  le  faifant 
venir  de  TAcarnanie.  L*Arachthus 
avoit  fa  fource  au  mont  Tymphe, 
ou  Stymphe  >  dans  le  païs  des  Paro- 
réens ,  d'où  il  couloit  vers  le  midi  9 
au  milieu  des  montagnes  ,  au  tra- 
vers du  territoire  des  MololTes  ,  & 
fe  rendoit  dans  le  golte  Ambracique 
au-deflbus  de  la  ville  d'Ambracie  , 
au  pied  des  murs  de  laquelle  il  paf» 
foit.  Ptolémée  le  met  dans  TA* 
camanie.  Ctù  parce  ^*il  com- 
prend cette  province  dans  l'Épire, 
6c  qu'il  en  arrofott  en  effet  line 
partie. 

Aujourd'hui ,  les  uns  rappellent 
Spa^magmiirifi^  les  autres  Vouro^ 
Potami* 

ARACINUS,  Aracinus,V\in 

(è)  Scrab.  pag.  1^5,  ^7.  Tit.i*Uv* 
L.  XXXVIII.  c.  j,4.  fflin. L.  IV.  c  l« 
Pcoiem.  L.  111.  c>  14. 
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«les  Chevaux  du  Grque.  Foye^ 

Chevaux  du  (>!rque. 

ARACOSSES,  jéraeojP,  on 
plutôt  Atachofiens  >  peuples  de 
rArachofie»  Foye^  Arachoûens^ 
ou  Arachofie* 

ARACUS,  jéracus,  AV^oç» 

(a)  Spartiate»  qui  vivoit  du  tems 
de  la  première  guerre  de  Meflé- 
nîe  ;  c'eft-à-dire,  environ  743  ans 
avant  J.  G.  On  fçait  que  les  Spar- 
tiates ,  durant  cette  guerre  ,  de 
peur  que  leur  abfence  ,  qui  les  te-^ 
lîoit  éloignés  de  leurs  femmes, 
depuis  plufieurs  années ,  6c  qui 
pouvoit  encore  durer  long-tems  , 
ne  fît  périr  leurs  familles ,  &  ne 
laillât  Sparte  delHtuée  de  citoyens, 
y  envoyèrent ,  pour  obvier  à  ce 
malheur,  ceux  des  foldats  qui 
étolent  venus  à  l'armée  depuis 
qu'on  avoit  prêté  le  ferment ,  par 
lequel  ils  s'étoient  engagés  à  ne 
point  retourner  chez  loi  >  qu'ils 
lî'cufTent  fait  la  conquête  de  la 
Meffénie  ,  &  ne  firent  point  di^ 
ficulté  de  leur  proitituer  leurs 
femmes.  Ce  fot  Aracus,  qui,  le 
premier  ,  leur  donna  ce  confeiU 
Phalante  ,  ou  Palante  »  fon  fils  » 
devînt  dans  la  foite  chef  de  ceux 
qui  étoient  nés  de  ces  conjonâions 
îiicgiiimes  ,  6c  qu'on  appelloit 
Parthéniens  ,  pour*  nuuquer  la 
honte  cle  leur  nai (lance. 

ARACUS  ,  Aracus  ,  A*(>a%oç% 

(b)  autre  Spartiate  ,  qui  vécut 
lon£;-tems  après  le  précédent  ; 
c'el\-à-dire  ,  environ  400  ans 
avant  i'^re  Chrétienne.  Après  la 

(0  Juft.  t.  III.  c.  4.  Roll.  Hift.  Ane. 
Toni*  H.  pag.  los* 

(b)  Xenoph.  pag.  454.  &  pq-  Piuf- 
Twin,  I.  pag.  436.  Ptuf.  pag.  ôij.  Roil. 
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défaîte  de  Callicratidas ,  général 
des  Spartiates ,  auprès  des  Argt- 
nufes  j  les  affaires  des  Péloponné- 
fiens  étant  ailées  en  décadence  , 
les  alliés  envoyèrent  une  ambaf- 
fade  à  Sparte  pour  demander 
qu'on  donnât  encore  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  Lyfandre^ 
promettant  de  fenrir  avec  plus 
d'affeâton  &  de  courage  ,  sTii  les 
commandoit.  Cyrus  y  'eu^roy^ 
auili  demander  la  même  chofe. 
Mais ,  comme  il  y  avoit  à  Sparte 
une  loi  qui  défendoit  que  le  même 
homme  lût  deux  fois  Amiral ,  les 
Lacédcmoniens  ,  qui  vouloient 
faire  plaifir  aux  alliés  ,  &  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandoient  , 
donnèrent  le  titre  d'Amiral  à  Ara- 
cus ,  6c  envoyèrent  avec  lui  Ly- 
fandre  >  à  qui  ils  donnèrent  en 
apparence  le  titre  de  vice- Amiral, 
mais  qu'ils  revêtirent  en  elfet  de 
toute  l'autorité  de  l'Amiral  mê* 

à 

me. 

>Paufanias  nous  apprend  qu'on 
voyoit  à  Delphes  la  ftatue  d*Ara- 
eus,  £t  cet  Auteur  met  ce  Spar- 
tiate au  nombre  des  braves  offi- 
ciers ,  qui  (ècondérent  fi  bien  Ly- 
fandre  a  £gos-Potamos  ;  ce  qui 
prouve  qu'Aracuç  n'étoit  pas  tout» 
à-tait  indigne  du  titre  d'Amiral.  Il 
eft  (buvent  parlé  de  lui  dans  Xé- 
nophon. 

AR  ACYNTHE ,  Aracynthus, 
A*/)a)cvi'Go;  ,  (f)  montagne  ,  fituée 
dans  rÉtolie  en  Grèce  ,  feion 
Strabon,&  dans  l'Arcarnanie/elun 
Pline.  Ces  deux  f^avans  Géogra- 

Hift.  Anc«  Tom.  II.  pag.  511. 

{c)  Strab.  pag.  450»  460,  Plin.  L.IV» 
c.  s*  Virg.  £cU>g.  a.  v.  14. 

phes 
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j^hes  auront  rûibn  Tun  &  l'antre  > 
il  on  fait  attention ,  que  ces  denx 
contrées  ,  TÉtoHe  &  TAcamanie  » 
étoient  limitrophes  ,  ôc  qu'elles 
ont  été  fouvent  confondues  en- 
fèmble.  D'autres  prétendent  pla- 
cer le  mont  Aracynthe  dans  la 
Béotie  \  mais ,  leur  iêmimem  n'eil 
pas  fondée 

Ceux  de  Fleuron ,  ayant  aban- 
donné cette  Ville,  voHînede  celle 
de  Calydon  ,  lorlque  Démétrius  , 
furnommé  l'Étolien  ,  faifoit  le  dé- 
gât de  leur  territoire  ,  qui  étoit  un 
pais  plain  6l  Ici  tile  ,  allèrent  en 
bâtir  une  autre  au  pied  du  mont 
Aracynthe,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  l'ancienne. 

ARAD,  Arad ,  AVct/,  {a) 
ville  fîtuée  au  midi  de  la  tribu  de 
Juda ,  dans  le  pais  de  Chanaan. 
C'étoit  la  capitale  du  Royaume. 
Le  roi  d'Arad  ayant  appris  qu'If- 
racl  étoit  venu  par  le  chemin  des 
ei]jions ,  le  combattit,  &  emmena 
plufieurs  captifs.  Les  enfans  d'K- 
îaél  ,  coftlernés  de  cette  perte  » 
firent  vœu  au  Seiqneur  d'exter- 
miner  ce  Roi  avec  tout  ce  qui  de- 
pendoit  de  lui,  s'il  le  leur  livroit. 
La  prière  lut  exaucée  ,  &  le  vœu 
exécuté  ,  de  façon  que  tous  les 
Chananéens  de  ce  canton  furent 
détruits  ,  ainfi  que  leurs  villes. 

La  ville  d'Arad  fut  rétablie  de- 
puis. Eufébe  la  met  au  voiiinage 
de  Cadès  ,  à  c[uatre  milles  de 
Malathis  »  &  à  vmgt  milles  d'Hé* 
bron. 

(4)  Numer.  c.  11  v.  i.  ér  feq* 

{b)  Nuincr.  c.  35.  v.  24  ,  as. 

CO  Strjib.  paj;.  7^^  ,  7^4.  l'omp.  Mel. 

L.  1.  c.  de  Phosn.  L.  if.  c.  deMedit.  Initil. 

Plia.  L.  11.  c.  ^.  L.  HI.  G»aO»3i.  VuèU 
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ARADA ,  Arada^  VR/>«/«6  V 
(^)  nom  d*un  lieu  y  où  les  IGraë* 
Utes  drelTérent  leurs  pentes ,  quand 
ils  eurent  quitté  le  mont  Sépher. 
lu  allèrent  de-là  camper  à  Alace- 
loth.  Il  y  en  a  qui' prétendent 
qu'Arada  eft  la  ville ,  d'Arad* 
Voyc:^  Arad. 

ARADE ,  Aradus ,  K^ttJ'ùç  % 
(c)  ifle  de  la  mer  de  Phéniciç  , 
éloignée  du  continent  d'environ 
viniit  iuides.  C'étoit  un  rocher 
entoure  d'eau  d'environ  fept  ita- 
dcs  de  circuit ,  qui  fut  ancienne- 
ment couvert  d'habitations.  11  y 
avoit  encore  ,  du  tems  de  Stra- 
bon,  une  telle  alTluence  de  mon- 
de ,  que  l'on  étoit  obligé  d  habi- 
ter des  maifons  à  plufieurs  étages. 

On  dit  que  quelques  Sidonicns 
exilés  en  furent  les  fondateurs* 
[  Ceci  doit  i.*en:endre  de  la  ville  , 
oui  porta  le  même  nom  que  l'iile.J 
On  y.huvoit  tantôt  de  l'eau  ds 
citerne ,  tantôt  de  l'eau  du  conti- 
nent oppofé.  Mais  ,  en  tems  de 
guerre  ,  on  en  liroit  du  détroit  fi- 
tué  à  quelque  dilhmce  de  la  ville  , 
où  étoit  une  fontaine  ,  qui  eri 
fourniiloit  abondamment.  On  s'y 
rendoit  fur  une  petite  barque,  de 
laquelle  on  delcendoit  une  eipece 
de  vafc  de  plomb ,  dont  Vouver- 
ture  étoit  fort  large  ;  mais ,  dii 
reAe  il  alloit  en  fe  rétrécilTant  juf* 
qu'au  tond ,  qui  fe  trou  voit  fort 
.  étroit.  11  y  avoît  là  un  petit  trou  » 
auquel  étoit  attaché  un  tuyau  , 
qui  rccevoit  Teau  paffant  de  la 

L.  V.  c.  15.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  1.  Crév.' 
HiU.  Kom.  Tom.  VIII.  p;»g,  ^42.  Wcm, 
de  l^Acad.  des  Infcripc  6l  Ben.  Lcrtr. 
Tom.  l.  pag»  1 10.  Tom  Vll.  pag.  ^6* 
Tom.  XlXf  pae.  M. 
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iontaine  à  travers  ie  vafê.  La  pre» 

mière  eau ,  qui  en  fortoit ,  étoit  iâ- 
!ée.  Mais ,  il  en  ibrtoit  après  une 
autre  claire  &  douce.  Et  ceux,  qui 
Tattendoient ,  la  rccevoient  dans 
des  vafes  ,  qu'ils  avoient  préparés 
exprès ,  &  la  portoient  eniuite 
dans  la  ville. 

Ceux  d'Arade  ,  ainfi  que  ceux 
des  autres  villes  de  Phénicie  ,  Fu- 
rent gouvernés  par  des  Ruis ,  qu'ils 
choililïoient  eux-mêmes ,  jufi^^u'à 
ce  qu'ils  turent  alVujettis  lucceiii- 
vement  par  les  PciTes  ,  par  les 
Macédoniens  &  par  les  Romains. 
Ainfi ,  ils  obéiiroient  aux  rois  de 
Syrie,  comme  à  leurs  alliés.  Dans 
la  fuite,un  différend  étant  furvenu 
entre  les  deux  frères  ,  Sélcucus  fie 
Antiochus  ,  qui  fut  furnommé 
Htérax ,  ils  embraflerent  le  parti 
du  premier  ,  6i  ils  convinrent 
^u'ii  leur  iëroit  libre  de  recevoir 
tous  ceux  qui  (e  réfugleroieAt  chez 
eux  f  ÔL  qu'ils  n'en  livreroient  aa« 
cun  i  malgré  lui  ;  cè  qui  leur  pro- 
cura de  très -grands  avantagés. 
Car ,  ce  tt'étoient  pas  feuleitient 
des  hommes  du  commun  ,  qui 
alloient  chercher  une  retraite  dans 
leur  iile ,  mais  ceuz-mémes  à  qui 
bn  aVoit  confié  les  ièerets  les  p«» 
importans,  &  qui  avoient  tout! 
craindre*  Ces  fortes  de  perfonnes 
tenoient  cela  pour  un  bienfait ,  re- 
eardoîent  les  Aradtens  »  commé 
Kurs  (anveurs  ,  &  leur  témot- 
gnoient  leur  reconnoiflance ,  for- 
tout  quand  ib  étoient  de  retour 
dans  leur  ^patrie.  Ce  fut  par  ce 
moyen  qi^Us  Te  rendirent  muties 
de  la  plus  grande  partie  du  conti- 
nent ,  qui  étoit  à  Poppoikç  ,  6c 

qu'ils  eufentles  plus  beoreux  fitc* 


Alt 

eès  dans  leurs  autres  entreprises; 
A  ce  bonheur  &  à  cette  prévoyan- 
ce ,  ils  avoient  ajoûté  l'application 
à  la  marine  ;  mais  ,  ils  ne  fe  )oi- 
gnoient  jamais  à  ceux  de  kurs 
voilins ,  qu'ils  voy oient  exercer  la 
piraterie. 

Alexandre  le  Grand  étant  venu 
dans  rifle  d'Arade  ,  s'en  empara  ; 
toutefois  ,  Straton  ,  qui  en  étoit 
roi ,  tenoit  encore  les  villes  mari- 
times &  plufieurs  autres  places 
éloignées  de  la  mer  ,  qu'il  livra 
enfuite  à  Alexandre ,  lequel  ayant 
pris  fa  foi ,  marcha  vers  la  ville  de 
Marathe. 

L'ifle  d'Arade  ,  auffi-bien  que 
toute  la  Syrie  ,  fecoua  le  joi.-g  des 
^  Romains  ,  du  tems  de  Marc- An- 
toine ;  &  lorfque  cette  Province 
rentra  dans  le  devoir  ,  elle  perûfta 
dans  fa  rébellion.  Oétoit  princi- 
palement ,  parce  qu'elle  avOit  trop 
ofienfé  Antoine ,  pour  eipérer  au- 
cune grâce.  Les  habitans  d'Arade 
avoient  brÔlé  vif  Cuxtii^alaiTus  » 
qui  venoit  lever  fur  eux  des  con- 
tributions pour  Antoine.  Ils  s'opi- 
niâtrérent  dbnc  à  iôûtenir  un  ué- 
ge ,  qui  ftit  long  ;  car ,  ce  peuple 
avoit  du  courage  ôc  de  rintelligen- 
ce  dans  la  guerre.  Mais  >  les  forces 
étoient  trop  inégales ,  pour  que 
les  affiégés  ne  iuilent  pas  enfin 
obligés  cb  iiiccomber  ;  ce  qui  ar« 
riva  l'an  38  avant  J*  C 

L'nfàge  du  verre  n*étoit  pas  in- 
conmi  aux  Aradiens.  On  en  tire 
une  preuve  du  livre  des  Récogni- 
tions de  S.  Clément ,  oh  l'on  lit 
que  S.  Pierre  ayant  été  prié  de 
traniporter  dans  un  temple  de  Tifle 
d'Arade  ,  pour  y  voir  un  ouvrajge 
digue  d'admiraiion  [  c'étoient  des 
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tolomhes  verre  d'une  gran- 
deur &  d'une 'groâeur  extraordi- 
naires ]  y  alla  ,  accompagné  de  fes 
dtfciples ,  &  stdmira  la  beauté  de 
ces  orfomnes  ,  piétérablement  à 
d'excellentes  ftames  de  Phidias , 
dont  le  temple  étolt  orné. 

Les  Aradiens  avoient  fait  frap- 
per des  médailles  ,  dont  la  plupart 
xbnt  parvenues  jufqu'à  nous.  Le 
fymbole  ,  ou  caraétère  particulier 
de  ces  médailles  eft  une  étoile. 
C'eft-là  la  marque  à  laquelle  on 
les  dilfingue.  Il  s'y  en  trouve ,  qui 
ont  pour  époque  Tan  5  4  des  Grecs  ; 
Si  les  Antiquaires  prétendent  con- 
clure de  celles-ci ,  que  les  Ara- 
diens profitèrent  de  la  mort  de 
Séieucus  ,  arrivée  en  ce  tems-là  , 
pour  s'âiFranchir  de  la  domination 
des  rois  de  Syrie.  Cela  eft  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  qu'on 
fçait  qu'après  la  mort  de  ce  Prinr 
ce,  TEmpire  qu'il  avott  établi  avec 
tant  de  peine  »  commença  bientôt 
i  tomber  en  décadence  ;  que  les 
villes  de  Sjfrig  ;  qui  lui  avôient 
t>béiy  tâchèrent  de  fecouer  peu  à 
peu  le  joug  de  fës  fùecelleurs  ; 
qu'elles  ie  mîrem  en  poAeffîoh  de 
ie  gouverner  par  leurs  propres 
loix  ,  &  qu'elles  commencèrent  à 
compter  leurs  années  depuis  l'é- 
poque de  leur  autonomie  ;  c'eft- 
à-dire  ,  de  leur  propre  gouverne- 
ment. 

(a)  Strabon  met  une  autre  ifle 
du  nom  d'Aradc  cians  le  eolte  Per- 
iique.  Pline  en  place  aiijli  une  au- 
tre dans  la  mer  de  Grèce. 

ARADE  ,  Aradus  ,  A'>«/oç  , 

('«)  Scrab.  pag.  766  »  784.  Plia.  L*  IV. 

CI». 

*     {h)  GeneC  c«  la  r*  i8* 
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ville  de  l'ifle  d'Arade,  Voyt\  l'ar* 
tide  qui  précède. 

ARADIENS  ,  Aradli,  A^a-  ' 
J  lOi ,  peuples  de  ÏlÛq  d'Arade. 
Fbye^  A  rade. 

(h)  Dans  l'Écriture  Sainte  ,  au 
livre  62  la  Géncle  ,  il  eft  dit  que 
Chanaan  tut  pere  des  Aradiens  , 
ou  d'Aradius  ^  duquel  ces  peuples 
dcfcendircnt.  Cela  doit-il  s'enten- 
dre des  habitans  de  Tille  d'Ara- 
de?  Plufieurs  Commentateurs  le 
croyent  ainii ,  &  cela  n'efl  point 
du  tout  hors  de  vraifemblance. 

.    ARADION  ,  Aradion  ,  {c) 

Africain.  Oétoit  un  homme  d'un 
courage  ferme  6c  opiniâtre  ,  con- 
tre lequel  Probus  fe  battit ,  dont 
il  relia  vainqueur  ,  &  à  qui ,  après 
l'avoir  tué,  il  drefla  un  beau  mo- 
nument j  pour  honorer  la  valeur 
de  celui  qu'il  avoit  vaincu. 

AR ADON  ,  Aradon  ,  {d)  ndtti 
d'un  lieu  >  dont  il  efl  parlé  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées.  Les 
Romains  y  envoyèrent  ane  copié 
delà  lettre  ,r  qu'ils  avoient  écrite 
«n  faveur  des  Jui6,  à  Ptolémée  Bl 
à  plufiears  autres  princes  ,  ainfi 
qu'à  tous  les  pais ,  qui  leur  étoient 
alliés.  Cette  lettre  tut  écrite ,  du 
tems  du  conful  Lucius  ,  à  la  réqui- 
fition  de  Simon ,  prince  des  Prê- 
tres &  de  toute  la  nation  Juive. 
Au  refte ,  cet  Aradon  doit  être  la 
même  chofe  que  Tiile  d'Arade. 
yoye:^  A  rade.  • 

ARAIA  ,  Ar^ia  ,  A*  -fV  c!:» 
(^)  ortévre ,  pere  d'Éziel ,  qui ,  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylo- 

(c)  Cré?.  Hîft.  des  EnH).  T.  1.  p.  yi, 

(d)  Maccab.  L.  I.  c.  15.  v.  %%, 
(#>  fil^«  l..U.c.|.  V.  8. 

Hhij 
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ne  ,  contribua  att  rétabliflèmem 

<Je  Jériifalem. 

ARAINE,  Arainum  ,  Kp%l- 
y  (a)  bourg  de  la  Laconie  dans 
le  Péloponnàie.  On  y  montroit  la 
ftpulture  de  Las ,  qui  y  étoit  re- 

Eréfenté  fur  fon  tombeau.  Les  ha- 
îtans  du  lieu  difoient  qiie  ce  fut 
lui  qui  bâtit  la  ville  qui  porta  ce. 
nom  f  Ôc  qu'enfuite  il  fut  tué'  par 
Achille.  Cfar,yà  les  en  croire, 
Achille  étoit  venu  dans  ce  pais 
pour  demander  Hélène  en  maria- 
ge. Mais  ,  à  parler  vrai ,  dît  Pau- 
ianias  9  je  crois  que  ce  fut  plutôt 
Patrocle ,  qui  tua  Las  ;  car ,  Pa- 
trocle étoit  un  de  ceux  »  qui  re- 
cherchoient  Hélène  en  Ynariage. 

ARAM,  Aram ,  (b)  ville  d'A- 
fie  dans  la  Méfopotamie  ,  fituée 
dans  les  montagnes  de  cette  con- 
trée. Elle  célèbre  pour  avoir 
donr.é  la  naillance  au  taux  pro- 

Êhéte  Balaam.  C'eft  de-là  que 
ialac  ,  roi  des  Moabitcs ,  le  fit 
venir,  afin  qu'il  maudit  les  ent'ans 
d'ifracl  ;  mais  ,  au  lieu  de  pronon- 
cer des  malédi6lions  contre  le  peu- 
ple du  Seigneur,  il  ne  prononça 
que  des  bénédièlions. 

ARAM,  Aram,  A^a^ ,  (c) 
cinquième  tiis  de  Sem,  fut  pere 
d'Us  ,  de  Hul  ,  de  Géther,  &  de 
Mes  ,  dont  les  defcendans  habitè- 
rent le  pais  de  S yne.  Ces  peuples 
prirent  le  nom  dAraméens,  d*A- 
ram  ,  leur  ibuche  commune. 
On  diftingue ,  dans  l'Écriture  » 

eaiieurs  païs  d'Aram  ;  Aram  Na- 
taïm  ,  ou  la  Syrie  des  deux  fleu- 
ves ;c*eil  k  Mélbpotamie  ^  Aram 


(a)  Pauf.  pag.  ftio. 

(b)  Numer.  c.  »).  v.  7.  & 
(e)  GwicUc*  10*  V*  M»  Amo 


fil*  î 
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de  Damas  ;  Aram  de  Soba  ;  Aram 
de  Béthrohob  ;  Aram  de  Maacha  ; 
parce  que  les  villes  de  Damas ,  de 
Soba ,  de  Béthrohob  ,  &:  de  Maa- 
cha ,  étoient  dans  la  Syrie  ;  ou  du 
moins  ,  parce  queila  Syrie  cotn- 
prenoit  les  cantons ,  ou  les  provin- 
ces de  Soba  y  de  Maacha,  de  Bé- 
throhob »  &  de  Damas* 

Le  prophète  Amos  femble  dire 
que  les  premiers  Araméens  avoieot 
eu  leur  demeure  dans  le  pais  de 
Kir  ,  dans  Tlbénè,  ch  coule  le 
fleuve  Cyrus  ;  &  que  Dieu  ,  les 
en  avoit  tirés,  comme  il  dra 
les  Hébreux  de  TÉgypte.  Mais, 
on  ne  fçait  quandarriva  cette 
tranfm^ration.  Elle  doit  être  fort 
ancienne ,  puifque  MoiTe  nomme 
toujours  les  Syriens  6c  les  peu- 
ples de  la  Méfopotamie  Araméens. 
Les  peuples  de  Syile  ont  fouvent 
fait  la  guerre  aux  Hébreux.  David 
les  allujottit ,  6c  les  obligea  de  lui 
payer  tribut.  Salomon  conferva 
fur  eux  la  ineme  autorité.  Mais  , 
depuis  la  réparation  des  dix  tribus, 
il  ne  paroit  pas  que  les  Syriens 
généralepient  aient  été  affujettis 
aux  Rois  d'Ifraël ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  fous  Jéroboam  II ,  qui  réta- 
blit le  royaume  d'ilrapl  dans^foa 
ancienne  étendue. 

Les  Araméens  font  appeliés 
Ariméens  par  Homère  &parHé« 
iiode.  Foye^  Ariméens. 
.  ARAM,  Aram,  A'pà^t  {d) 
fils  d'Efron  ,  fut  pere  d'Aminadab. 
Son  nom  le  trouve  dans  la  généa- 
logie de  7.  C.  y  félon  la  chair. 
Ainû  >  il  a  eu  l'honneur  d'être 

(d)  Rutb.  €.4.  V.  19.  Mattbi  c.  i*  ?• 
%  >  4,  Luc*  c.  )•  V.  31  • 
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l'un  de  Tes  ancêtres  ;  mais  ,  c*étoit 
un  ancêtre  tbrt  éloigné  ;  car ,  il  eft 
nommé  au  commencement  de  la 
généalogie.  ^ 

ARA  M,  j4ram^  Â>f?r ,  (a) 
fils  de  Diikn  ,  &  frère  de  Hus  > 
«toit  de  la  race  d*Éfau, 

AR AMA  ,  Arajna  ,  (b)  ville 
de  Paleiline  ,  dans  la  tribu  de 
NephthalU  Le  fort  la  lui  adjugea 
dans  le  partage  de  la  Terre  Sainte. 
Les  habitans.d'Arama  furent  du 
nombre  de  ceux  ,  à  qui  David 
envoya  du  butin ,  qu'il  avoit  pris 
fur  les  ennemis ,  en  leur  difant: 
Recevez  cette  bénédiâiim  des  dé- 
pouilles du  Seigneur. 
•  ARAN,  Aran,  A»V» ,  (c) 
fils  de  Tharé,  &fiere  d'Abraham 
<&  àt  Nachor.  Il  mourut  fous  les 
yeux  de  Ton  père  Thaié ,  au  pats 
oii  il  étoit  né  ;  c'eft.à-dire ,  à  Ur, 
ville  des  Chaldéens. 

On  prétend  que  Dieu  frappa 
Aran ,  pour  punir  Tharé ,  fon  pè- 
re, de  ce  qu'il  avoit  forgé  des- 
dieux  nouveaux.  Les  Rabbins  en- 
ièignent  qu'Aram  fut  accufé  par 
Tluiré  de  ne  vouloir  pas  adorer 
le  feu  ,  &  condamné  à  être  jetté 
'dans  une  fournaife  ardente  ,  où  il 
fot  confumé  en  pré(ênce  de  fon 
pere.  D'autres  diiciit  qu*Abraham, 
ayant  mis  le  feu  au  lieu ,  où  étoient 
les  idoles  de  Tharé  ,  &  Aran  , 
ayant  voulu  les  tirer  des  flammes^ 
y  tut  lui-même  conlumc. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Aran  avoit 
eu  plufieurs  enfans ,  avant  que  de 

(s)  Genef.  c.  %6,  v.  18. 

(b)  Joîû,  c.  19.  V.  36.  Reg.  L.I;c.  go. 

(c)  Genef.  c.  11.  v.  16.  ér  fi^» 

(d)  f  aral.  L.  I*  c.  a|.  Vi 
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mourir.  Sans  parler  de  Loth , 
que  Tes  aventures  ont  rendu  célè- 
bre ,  l'Écriture  lui  donne  deux  fil- 
les ,  Jefcha  &  Melcha.  Celle-d 
fut  mariée  à  Nachor ,  fon  onde. 

ARAN  ,  Aran  ,  Aar ,  {d)  fils 
de  Séméî ,  &  frère  de  Salomith 
&d*HozieL 

ARANE,(^)  ville  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  la  MeiTénie.  Elle 
prit  le  nom  d*Arane  >  fille  d'(Ë* 
balus. 

ARANÉUS ,  Araneus  ,  Fuif 
des  chevaux  du  Cirque,  f^oye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ARANTiE  ,  Arantia  ,  (/> 
A  paKT.'a»  nom  d'une  ville  &  d'un 
pais  de  Sicyonie,dans  le  Pélopon- 
nèfe.  Ceruins  Auteurs  prétendent 
.•que  les  oranges  ont  pris  leur  nom 
de  celui  d'Arantie  ,  pgrce  que  ce 
fut  dans  cette  ville  qu'Hercule  »  à 
Ton  retour  d* Afrique  ,  apporta» 
félon  eux  ^  les  premières  orangei  » 

2u*on  ait  vues  dans  la  Grèce; 
'autres  regardent  ce  fentimenc 
comme  une  vétille.  Il  eft  queftion 
de  la  ville  &  du  pais  d'Arantie >  à 
l'article  d'Aras.  Foye^  Aras* 

ARANTINE  [  la  Colline 

Collb  Arantinus y  Coi/xô;  A 
roç.  Cette  Colline  étoit  fituée  dans 
un  canton  de  la  Sicyonie.  Il  en 
eft  parlé  à  l'article  d'Aras.  Foy^^ 
Aras. 

ARAPHA  ,  Arapha,  raî>à  . 
(^)  fameux  géant ,  dont  il  eft  fait 
mention  au  fécond  livre  des  Rois. 

(*)  Mém.  de  TAcad.  dct  Infcripc  flt 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  87. 

(/)  Méip.  de  TAcad.  des  Infcript.  9l 
ficll.  Lett.  Tom.  III.  pag.  4s. 

(X)  Ke£.  L»1I.  c.  ai.  v.  16. 
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ARAR  ,  Arar  ,  A'w  *  W 
fleuve  des  Gaules  j  quî  prenoit  (a 
fource  aux  Alpes  ,  ielon  Strabon. 
Il  fervoit  de  limites  aux  Séquanois, 
aux  Éduens  âcaux  Lincafiens.  Les 
£duens  avoient  fur  ce  fleuve,  une 
viUe  appellée  Cabullinum,  ou,  fé- 
lon d'autres ,  Cabillonum  ,  aujour* 
d'hui  Châlons.  L'Arar  recfiroit  le 
Dubb ,  autremem  le  Doux ,  autre 
fleuve»  qui  avoit  anffi  ùl  (burce 
aux  Alpes  ;  &  3  ferendoitenfuîte 
dans  le  Rhène ,  auprès  de  Lyon. 

Céfar  ,  parlanr  de  ce  fleuve ,  dit 
qull  coule  avec  une  telle  lenteur , 
qu*il  n*eft  pas  pofSbIe  de  juger 
^ux  yeux  de  quel  cM  il  coule  ;  ce 

?ut  a  donné  lieu  à  ce  bon  mot  de 
line  :  Le  Rhône  porte  le  pareffeux 
Arar  :  Segnem  deferens  Ârarim. 

Plutarque  le  géographe,  dans 
fon  traité  des  Rivières ,  a  fait  un 
chapitre  particulier  de  l'Arar.  Il 
prétend  qu*on  l'appelloit  d'abord 
Brigiilus ,  mais  qu'il  changea  de 
nom  à  cette  occaiton.  Arar  (c'eft 
le  nom  d'un  Héros  )  étant  entré 
dans  une  forêt  ,  pour  challer  , 
trouva  Cehibérius ,  fon  frère,  dé- 
chiré par  les  bétcs  fauvages.  Il  en 
eut  tant  de  douleur  qu'il  fe  blefTa 
mortellement  ,  ik.  tomba  dans  le 
Brigulus ,  qui  y  depuis  ce  teais-là, 
porta  fon  nom. 

Aujourd'hui  ,  il  prend  celui  de 
Saône  ,  qui  n'cft  pourtant  pas  ré- 
cent ;  car,  il  s'cft  formé,  par  cor- 
ruption ,  de  Sauconna  ,  terme 
qu'on  employoit  dans  le  fiécle 
d*Anunien  Marcellin  j  pour  dé- 
figner  ce  fleuve* 

(«)  Strab,  pa^.  186, 189. 19».  Plin. 
£ciog.  i«  f«6|.  Csf..de«eii.QaU. 
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ARARAT,^rtfnx£,  h'pap-^r^ 
(h)  célèbre  montagne  d'Arménie, 
fur  laquelle  on  prétend  que  l' Archft 
de  Noë  s'arrêta,  après  le  déluge* 
On  dit  j  liais  fans  aucune  bonne 
preuve,  que  l'on  vok  encore ,  fur 
le  fommet  de  cette  niontagàej 
des  débris  de  TArcbe,  Jean  Struis, 
dians  les  voyages  ,  raconte  qu'é- 
tant monté  au  naut  de  cette  mon- 
tage ,  il  trouva  un  Hermîte,  qui 
rafiura  que  l'on  y  voyoit  des  reT- 
tes  de  l'Arche  ;  qa'U  lui  donn? 
marne  une  croix  ,  qui  avoit  hé 
faite  du  bois  de  ce  fameux  bâti, 
ment.  Mais,  M* de Toumefort » 
qui  avoit  été  fur  lés  lieux ,  fbôttne 
à  D.  Calmet ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  iêmblable  &  que  le  fommet 
du  mont  Ararat  étoit  inacceflîble. 
tant  à  cauie  de  ia  hauteur ,  qu'à 
caufe  des  neiges ,  qui  en  couvroient 
perpétuellement  le  fommet. 

Le  mont  Ararat  eft  à  douze 
lieues  d'Lrivan,  du  coté  de  l'o- 
rient ,  &  dans  une  vaile  campa- 
gne ,  au  milieu  de  laquelle  il  s'élè- 
ve, 6c  eft  ifolc  de  tous  côtés. 

Les  Perfcs  nomment  Afis  le 
mont  Ararat,  comme  qui  diroit  la 
Montagne  hcureufe  ^  ou  fortunée  , 
à  caufè  du  choix ,  que  Dieu  en  fir, 
pour  fervir  de  port  à  l'Arche  de 
Noë.  Les  Arméniens  tiennent, 
par  tradition,  que  ,  depuis  Noë, 
perlonne  n'a  pu  monter  fur  cette 
montagne ,  parce  qu'elle  eft  tou- 
jours couverte  de  neiges  ,  qui  ne 
fondent  jamais ,  fi  ce  n'eft  pour 
faire  place  à  celle  3  qui  tombe  de 
nouveau  ;  qu'au  fortir  de  l'Arche  « 

VIT.  pag.  367.  Notic.  de  la  6ai)l*  par 
M.  d'AnvilJ. 
(*)  Gcoef.  ç.  8.  f  •  i  jt  4..^*  fit* 
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NoeVînt  s'étaWir  à  Érivan  ;  & 

que  ce  fut  à  une  lieue  de  cette 
-  ville  ,  dans  un  heureux  afped , 
C[ue  ce  Patriarche  planta  la  vigne, 
en  un  lieu,  où  l'oa  tait  encorj 
<lexcellent  vin.  * 

ARARE  ,  Ararus ,  A'pttpic  % 
(a)  fleuve  de  Scythie  >  dont  parle 
Héxodote.  li  luûflbit  dans  cette 
contrée  ,  &  alloit  fe  perdre  dans 
rifter. 

AR  ARI ,  Atari  y  (h)  ville  de 
la  tribu  de  Juda ,  très-céiebre  9 
pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Samma  ,  fils  d'Agé ,  qui 
tenoit  le  troificme  rang  entre  les 
plus  Taillans  de  l  armée  de  David. 

ARAS  ,  Aras ,  A'pa^  >  (c)  rçi 
d*UQ  canton  de  la  Sicyonie.  C'é- 
jtoit  un  homme  Qriginaire  du  pais, 
qui  bâtit  une  Ville  fur  une  hau* 
leur  ,  appellée  la  Colline  Aran- 
tine,  &  qui  n'ctoit  pas  éloignée 
,  d'une  autre  Colline  ,  ou  les  Phlia- 
fiens  avoienr  unexitadelle  tSc  un 
temple,  confacré  à  Hébé.  Il  choi- 
fn  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  Ville  ; 
&  ie  fon  nom  ,  la  ville  &  le  pais 
étoient  anciennement  appelles 
Arantie.  Ce  fut  fous  fon  règne 
qu*Afope  ,  qui ,  à  ce  que  l'on  dit, 
étoit  fils  de  Neptune  &  de  Cé- 
gluiê  9  découvrit  la  fource  de  ce 
neuve ,  qui ,  de  Ton  nom,  fut  ap- 
pellé  Afope. 

^Le  tombeau  d'Aras  fe  voyoî^ 
encore ,  du  tems  de  Pau(imtas ,  à 
Célée,  o^  Ton  montrpit  auHî  la, 
(épuhure  de  Dy  faiiîèsi  d*Éleufi$. 

(a)  HcTOcî.  L.  IV.  c.  4S. 

{b)  Rc|r.  L.  II.  c.  %%»  V.  Il* 

Çc)  Pauf.  pag.  107. 

\4)  Xenoph»  pag.  x/a» 
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Aras  eut  pour  fiU  Aom  ,  8c  pour 

fille  Arétriyrée. 
ARASAMBE  ,    Arafamba  , 

A'pocrx/nZa  y  (d)  officier  général 
de  Cyrus.  D'autres  lifent  Arisbe, 
Arifme  ,  Arfame.  Cet  officier 
commandoit  les  troupes  de  pied, 

(e)  jeune  feigneur  de  Médie  ,  du 
tems  de  Cyrus.  C'eft  à  ce  jeune 
Seigneur  que  Cyrus  conlia  une 
prifonnière  ,  nommée  Panthée , 
i:emme  d' Abradate ,  qui  étoit  d*u« 
ne  excellente  beauté.  Arafpe  ne 
fe  défioit  pas  de  ià  tbifaleffe  >  6l 
prétendoit,  au  contraire  ,  que  Ton 
eil  toujours  maître  de  foi '  même* 
Cyrus  lui  donna  de  ùess  avis  , 
en  lui  confiant  le  foin  de  ranthée. 
»  J'ai  vu  ^  lui  dit-il ,  beaucoup 

'  »  de  perfbnnes ,  qui  le  croyoient 
n  bien  fortes ,  fuccomber  oéaiir 
A  moins ,  comme  f^^lg^é  elles , 
»  ï  cette  violence  paibon ,  & 
»  avouer  enfuite ,  avec  honte  &c 
»  douleur  ,  que  cette  paffion  croit 
w  un  aflerviitement  &  un  efclava- 
»  ge  ,  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe 
j>  tirer  ;  une  maladie  incurable  & 
»  au-deflus  des  remèdes  6l  des 
))  efforts  humains  ;  une  forte  de 
»  lien  &  de  néceffitc  plus  difficile 
»  à  rompre  ,  que  ics  chaînes  de 
V  fer  les  plus  tortes.  Ne  craignez 
9  rien  j  reprit  Arafpe ,  je  fuis  fût 
9  de  moi»  oc  je  vous  réponds,  fur. 
91  ma  vie ,  que  je  ne  ferai  rien 
9  contraire  à  mon  devoir*  «  Ce* 

"  pendant  ,fa  paffion  ppur  cette  jeu^ 
ne  PrtnceiTe  s*aliuma  peu  à  peu  ^ 

I  (e)  Xenoph.  pag.  i4,if*  ëi;  fi\,  RoH. 
IHiit.  Ane.  Xop[i.  I.  p.  419  »  410.  Méin» 
Me  rjlcad.  des  lDfcrij>c.  &  fiell.  Xe»« 
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jurquli  un  tel  point ,  que  la  trou- 
vant invinciblement  opporée  à  (es 
defirs»  il  étoit  prës  de  lui  faire 
violence.  La  PrincefTe  9  enfin ,  en 

donna  avis  à  Cyrus  ,  qui  chargea 
auni-tôt  Arrabaze  d'aller  trouver 
Aralpe  de  Ta  part.  Cet  Officier 
lui  parla  avec  la  dernière  dureté  , 
&  lui  reprocha  fa  taïue ,  d'une 
manière  propre  à  le  jettcr  dans  le 
déiclpoir.  Arafpe  ,  outre  de  dou- 
leur ,  ne  put  retenir  les  larmes  , 
&  demeura  interdit  de  honte  ÔC 
de  crainte  ^  fe  croyant  perdu. 

Quelques  jours  après  «  Cyrus 
le  manda.  Il  vint  tout  tremblant. 
C3nrus  »  le  prit  à  part,  &  au  lieu 
de  violens  reproches  auxquels  il 
s'attendoit ,  il  lui  parla  avec  dou- 
ceur »  reconnoifTant  <}ue  lui-même 
avoit  eu  tort  de  Tavoir  imprudem* 
ment  enfermé  avec  un  ennemi  fi 
redoutable.  Une  bonté  ii  inefpé- 
rée  rendît  la  vie  &  la  parole  à  ce 
^eune  Seigneur.  La  condifion ,  la 
joie  ,  la  reconnoiHancc  ,  firent 
couler  de  Tes  yeux  une  abondance 
de  larmes.  »  Ah  !  je  me  connoîs^ 
3>  maintenant ,  dit-ii ,  j'cproave 
3>  fenfiblementque  j'ai  deux  ames; 
»  l'une  qui  me  porte  au  bien, i'au- 
j>  tre  qui  m'entraîne  vers  le  mal. 
3>  \m  première  l'emporte ,  quand 

vous  venez  à  mon  fccours  ,  6c 
j>  que  vous  me  parlez.  Je  cède  à 
9>  Tau  tre  ,  ^  je  fuis  vaincu ,  quaad 
ii  je  fuis  feul.  . 

Arafpe  répara  avantageufèmen? 
fa  faute ,  (?v  rendit  un  fervice  con- 
Âdérable  à  Cyrus  y  en  fe  retirant 

(4)  Mém.  <S'i  PAcad.  des  Infcrip.  £^ 
Beli.  Lca.  Tum.  XIX.  pag.  jy. 
'  (Vf  Anth).  eicpUxi.  par  D.  Bem.'  dé 
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comme  e^ion  chez  les  Aflyrienr; 
ibus  prétexte  d*un  prétendu  mé- 
contentement. 

A  RAT  AT  A  ,  Aratata  ,  (tf) 
nom  d'un  mois  Cappadocien.  S. 
Épiphane  fait  répondre  le  8  No- 
vembre de  la  vingt-huitième  an- 
née de  rÉre  Chrétienne  ,  ou  du 
confulat  de  Silanus  6l  de  Nerva , 
au  15  du  mois  Aratata.  Ce  mois 
Cappadocien  avoit  donc  com- 
mence le  25  Odlubre  de  cette  an- 
née 28  de  rÉre  Chrétienne. 

.AkATÉES,  Aratea,  (h) 
étoit  une  fête  établie  en  rhon* 
neur  d*Aratus  f  comme  Tai&ire 
Plutarque  dans  la  vie  d'Aratus. 

ARAIÉRION  ,  Aroicrion, 
A*fjLt\  ficï ,  (c)  nom  d^un  Heu  du 
bourg  de  Gargette.  Ce  mot  veùt 
dire  Te  lieu  des  ^mâUdiâions»  Ce 
lieu  fiit  ainfi  appellé  à  caufè  dei 
malédiâions  ,  que  Théfée  y  pro« 
non^a ,  contre  les  Athéniens» 

ARATHIS^  AratÀis  ,  (J) 
femme  du  roi  l>amafcus  ,  qui , 
félon  Juftin  ,  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  D.mias.  Les  Syriens  eu- 
rent tant  d'eftime  pour  ce  Prince, 
qu'ils  confacrcrcnt  d'abord  le  tom- 
beau de  fa  femme  Arathis  ,  qu'il 
avoit  paliionnément  aimée  ,  6i  la 
tinrent  enfuite  comme  une  DéeiTc, 
qu'ils  h^îiiorcicnt  encore  d'un  culte 
tout  particulier, du  tems  de  JuiVm. 

ARAÏRUM  ,  chez  les  Latins , 
&  rxfotTfty  chez  les  Grecs ,  (t) 
n'eil  pas  la  même  chofe  que  notre 
cliarrue.  Celle-ci  a  des  roues ,  & 
VAratmm  n'en  avoit  pas.  Dam 

(c)  Plut.  Tom  I.  pag.  i6. 

(d)  Jult.  L.  XXX VI.  c.  t;' 

(«;  Antiq.  expli^.  p%i  O.  'Bcm.  dc 
Montf.  Toflif  UI.  pag.  |)8. 
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ks  provinces  méridionales  dé  la 
France,  on  confèrve  encore  Tuia- 
ge  de  VAratrum  ,  ou  de  la  charrue 
lans  roue. 

ARATUS  ,  Aratiis  ,  A'Vrtrcç , 
natit  ù  Halicai  naire.  [a)  Il  eft  parlé 
dfi  cet  Aranis  dans  lu  harangue 
de  Démofthène  contre  Lacritus. 

ARATUS,  Ardtus  y  /Vf^-7&ç, 
(^)  pûcte  agronome  de  Soles  , 
ville  de  Cilicie ,  étoit  fils  d'Athé- 
nodore.  U  naquit  vers  la  124e 
Olympiade.  11  prit  d'abord  les 
leçons  de  Ménécrate  ^  grammai- 
tien  d'Éphéfe  ,  puis  celles  de  Ti- 
mon &  de  Méaédème ,  tous  deux 
Fbilofophes* 

Aratus  vécut'  la'  j^us  grande 
partie  du  téms  ù  la  cour  d' Antigo- 
ne  Gonotas ,  roi  de  Macédoine , 
fils  de  Démétrids  ,  Poliocerte  ; 
€*eft-^à-dire  ,  preneur  de  villes , 
Ccce  fut  par  Uordue  de  ce  Prince 

Î[u'ilcompoiâ  &5  phénomènes»  Il 
ihvh  pour  cet  emrt  les  obferva-. 
tions  aftronomiques  d*£udoxe.  Il 
établit  ià  fphére  ,  par  rapport  au 
climat  de  rHellefpont  ci  de  la 
Macédoine  \  6^  comme  cet  ouvra- 
ge eut  une  très-grande  réputa- 
tion ,  il  eut  un  grand  nombre  de 
Commentateurs,  &  on  compofa 
ïies  f^héres  fuivant  fon  fyi^eir.e. 
H  refte  encore  un  traité  de  l^héon 
fur  ce  fujet ,  dans  le  commence- 
ment duq\iel  il  remarque  que  la 
plûpart  des  iphéres  qu  on  taifoit 
fur  le  modèle  de  celle  d' Aratus  , 
n'avoient  pas  un  rapport  exaâ  à 

(<»)  DcmoUh..  pag.  951. 

Sttab.  pag.  5  ,  îS?.  iPauf.  pa».  j. 
*Ud»  To*n,  I,  pag.  410 ,411.  Cicer.  ac 
Natar.  Dcor*  L.  II.»  ft.  104.  ér  fil-  Ve 
vsn,  L.  I.  c.  69.  QuincU.  L.  X,  c.  u 
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6m  {yÛime  ;  &  Théon  donni  la 
méthode  pour^es  conftruire.  Hip* 
parque ,  qui  commença  h  parcMitre 
en  la  154e  Olympiade  ,  ayant 
auflî  commenté  les  phénomènes  ' 
d' Aratus ,  montra  en  quoi  il  s*étoit 
trompé  d'après  Eudoxe. 

Paufanias  nous  apprend  que  fur 
le  coftre  des  Cypfélides  ,  dont  les 
bas-reliefs  étoient  du  commence- 
ment du  huitième  liécle  avant 
l'Ère  Chrétienne  ,  le  centaure 
Chiron  étoit  roj.rérenté  comme 
un  homme  ,  porté  fur  deux  jam- 
bes 6l  fur  deux  pieds  humains  9 
femblables  aux  nôtres  ,  aux  reias 
duquel  étoîent  attachés  la  cronpe, 
les  flancs  ,  &  les  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval.  Ainfi  des  qua- 
tre pieds  de  ce  centaure  »  il  ny  en 
avoit  que  deux  de  cheval  ;  &.  il 
reflembloit  moins  à  un  cayalier 
monté  fiir  un  cheval  ,  qu*à  uu 
homme  qui  conduîroit  cet  animal 
par  la  bride.  On  ne  peut  gueie 
doûter  qu'au  tems  d*Êiidoxe  & 
d*Aratusy  la  conflellation  du  Cen* 
taure  méridional  ,  on  de  Chiron  , 
ne  lût  reprélontce  ainli  fur  les 
planifphéres.  La  conftellatioa 
»  du  Centaure ,  dit  Aratus  ,  ell 
5>  placée  fous  deux  fignes  diiVé- 
j>  rens  ;  de  telle  forte  que  la  par- 
>i  tic  humauie  ,  ou  antérieure  ,efl 
j)  dans  le  figne  du  fcorp/ion  ,  &  la 
j>  partie  du  cheval ,  ou  poilérîeu- , 
n  re,  eil  dans  le  figne  de  ia  balan- 
»  ce ,  ou  des  ferres  du  fcorpion.  u 
Soit  que  Ton  divife  lesûgnes  du 

Roll.  Hî/t.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  1 50  ,  131, 
Méin.  de  i'Acad.  des  Infcript.  ci  Hcll. 
Letc,  Tom.  î.  pag.  13  , 14.  Tom.  VII.  p« 
J17*  )i8.  Toin,Xll,  p.       taS»  lag* , 
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Zodiaque  par  des  cercles  de  longi- 
tude ,  ou  par  des  cercles  d'afcen- 
fion  droite  ,  il  ne  fera  jamais  pol- 
fible  de  placer  la  cdndeiiation  du 
Centaure  dans  deux  fignes  différens 
de  ia  manière  que  le  dit  Aratus, 
à  moins  que  de  dediner  ce  Cen- 
taure ,  ainfi  au*il  Fétoit  fur  le  cof- 
fre des  Cyplélides.  Hypparqu^-^ 
qui  ne  connoiilbit  que  la  manière 
ordinaire  de  représenter  les  Cen* 
taures  avec  quatre  pieds  de  che- 
'  val»  condamne  la  deicripdctn  d*A- 
ratus  i  &.  fa  critique  auroit  été 
bien  fondée  ,  fi  le  Centaure  des 
anciens  planifphéres  n'avoit  pas 
été  defîînc  ,  comme  le  penfe  M. 
Fréret  ^^'^près  le  coffre  des^Cyp* 
féJides. 

Aratus  9voît  compofé  ibn  ou- 
vrage des  phénomènes  en  vers  ; 
&  c'en  ce  qùi  l'a  fait  appeller  à  I4 
feis  aîlbonome  &  poète  ;  deux 
qu^tés ,  qui  ne  (èmblem  pas  trop 
compâtir  enfemble.  *  Ce  .'poëme , 
qui  eft  parvenu  iufqu'à  nous ,  n*a 
pas  lajilé  d'être  fort  eftimé  des 
Sçavans  fiir  raftronomie  ,  ainfi 
que  nous  Tavons  déjà  infinué,  Ci- 
céron  lui-tnéme  rend  ce  témoi- 
gnage i  Arattts.  Ctt  Orateur» 
Bhs  l'âge  de  dix-fèpt  ans  »  avoxt 
traduit  ce  poëme  en  vers  Latins  ^ 
dont  on  peut  voir  quelques  lajm- 
beaux  dans  le  traité  de  la  Nature 
des  dieux.  Quintilien  parle  moins 
»  fevorablement  du  poëme  d'Ara- 
tus.  La  matière  ,  qu'il  traitoit , 
fort  abftraite  6c  troide  par  elle- 
jnéme  9  ne  lui  a  pas  permis  d  en 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  1017  »  io»8. 
ér  fiq.  Pauf.  pag.  98  >  99*  é-  feq.  Suid. 
Tom.  I.  pajr.  ^10.  vStrab.  pag.  ^î^i  ,  ^S^. 
ÇiccK.  de  Oific.  c*  81  •  Roii.  Hiit.  Aoc. 
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relever  la  fechereffe  &  la  mono^ 
tonie  ,  par  une  agréable  variété  , 
ni  d'y  jetter  du  feu  &  de  la  viva-  • 
cité  par  des  paflions  &  des  haran- 
gues. Mais ,  il  a  tiré  de  fon  fujot 
tout  ce  que  Ton  pouvoit  en  atten- 
dre ;  ôc  il  Favoit  choifi  conforme 
à  fes  forcent  Maintenant  que  i'af- 
tronomie  nous  eû  beaucoup  plus 
connue  qu'aux  Anciens  »  que 
par  des  obfervations  contmaelks  » 
&  à  l'aide  des  lunettes  ,  nous 
avons  découvert  ce  théâtre  im- 
menfe  de  merveilles  >  fur  lequel 
nos  yeux  (ê  promènent  toujours 
avec  une  nouvelle  furprife  ;  un 
poëte  qui  chanteroit  une  matière 
û  adn;iitable  ,  pourroit  le  faire 
d'un  ton  plus  digne  d*elle.  Ce  ne 
feroit  plus  on  fimple  vérificateur. 

Aratus  avoit  trois  frères,  C'é«r 
toiem  My  ris ,  Calonde  &  Adié- 
nodore.  Ce  dernier  pojtoit  le  nom 
de  fbn  perê»  • 

kKATiJS  ^  Aratus  ^  AVaere^, 
{a)  Vxxti  des  plus  grands  capitai-è 
nés  ,  que  la  Grèce  ait  prooults , 
fils  de  Qioias  &  d'Ariuo4aiXia , 
naquit,  à  Sicyoae  vers  l'an  274 
avant  l'Été  Caréoenne*  Les  ama- 
teurs du  meiveilleux  lui  ont  doik- 
né  Efcttbpe  pour  pere.  Il  n*avoît 
encore  que  fept  ans  ,  que  Clinias, 
fon  pere  ,  qui  étoit  premier  ma^ 
giftrat  de  la  patrie  avec  Timodi- 
das,  fut  tué  par  Abantidas  y  fîls  de 
Paféas  ,  qui  vouloit  fe  faifir  de  U 
tyrannie  de  Sicyone.  Ce  meurtrier 
cherciia  aufTi  Aratus  pour  le  faire 
mourir;  mais^  parmi  le  trouble 

Tom.  IV.  pafr.         %j%  ,  ayç.  ^ /m«« 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  BelU 
Lett.  Tom.  V.  p.  175  ,  176.  Tom.  XIV, 
b2  >  83.  43r  ftiv»  X.         p.  ^81  ^  l8t» 
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Sl  le  défordre  ,  dont  .la  maifo^ 
étoit  pleine  ,  quand  le  pere,  ftit 
tué  ,  tet  en^t  iè  dérpba  avec 
ceux  qui  prirent  la  fiiise  ;  &  errant 
par  la  vUle  ,  (aifi  de  éayeur  & 
uuis  aucun  fecours  ,  il  entra  par 
hazard  ,  fans  vu  «  dans  la  mai- 
ion  d*une  femme ,  nommée  Soio , 
qui  étott  fœur  d'Ab^ntidas ,  mais 
qui  étoit  msiriée  à  Prophantes , 
frère  de  Clinûis.  Cette  femme  na- 
turellement eénéreufe  ,  6c  d'ail-*  * 
leurs  perfuadée  que  c'étoit  fous  la 
conduite  de  quelque  dieu  que  cet 
en&nt  s'étoit  réfiigié  chez  eile ,  le 
cacha  avec  grand  Toin ,  &  la  nuit 
venue  ,  elle  l'envoya  fecréteraent 
à  Argos. 

Aratus  ,  fauve  de  cette  manière 
£>L  échappé  de  ce  grand  danger  , 
fentit  ,  dès  ce  moment ,  s'allumer 
en  lui  la  haine  la  plus  violente  Ck. 
la  plus  vive  contre  les  l^rans, 
&  elle  s'augmenta  toujours  avec 
l'âge.  Il  tut  élevé  avec  grand  foin 
chez  les  hôtes  &  les  amis  de  Ton 
pere.  Voyant  qu'il  devenoit  grand 
ôi  robufte  ,  il  s'adonnna  aux  exer- 
cices de  la  palelhe  ,  &  y  devint  fi 
habile ,  qu'il  combattit  aux  cinq 
fortes  d'exercices  ,  qu'on  appel- 
loit  du  Pentathle  ,  &  y  fut  cou- 
ronné. Aufli  paroiiloit-il  fur  les 
flatues  un  certain  air  d'Athlète, 
&  au  travers  de  la  mine  majef- 
tueufe  &  grave  ,  qui  cclatoit  fur 
^^fon  vifage  ,  on  démêloit  la  vora- 
cité &  le  hoyau  de  champion. 
De-là  vint  qu*ii  s'attacha  moins  à 
réloquence ,  qu*il  ne  convenoit  à 
.un  .homme  d'État ,  quoiqu'il  y  en 
ait  eu  qui  ont  prétendu  qu'il  avoit 
été  plus  éjoquent  jque  beaucoup 

$W.    cr^qient»  Ceux-là  ep 
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jogèoient  par  les  mémoiies  qu^il 
avoit  laiiTés  ,  6c  compotes  a  la 
hâte  >  au  milieu  d*une  infinité 
d'autres  occupations ,  Îl  dans  les 
termes  les  plus  ordkàires  &  lei 
moins  recherchés. 

Le  tyran  ^bantidas  ayant  été 
mis  à  mort ,  fon  pere  Paféas  oc- 
cupa la  tyrannie  ;  6c  Nicoclès 
ayant  tué  Paféas  en  trahi(bn, 
s'empara,  à  fon  tqur^  delà  tyran* 
nie.  Cependant  »  Âratus  comment 
çott  à  entrer  dans  l'âg^  dliom- 
me  ;  &  il  étoit  déjà  en  grande  con- 
fidération  ,  tant  à  cau(e  de  ia 
naiflance  que  de  fon  courage  ;  oa 
ne  remarquoit  en  lui ,  ni  petiteiîe 
ni  pareflé  ,  mais  une  gravité  au 
de-là  de  ion  âge  ,  accompagnée 
de  beaucoup  d'ardeur  6c  d'un  fens 
ferme  &  ralTis.  Ces  qualités,  qui 
éroient  connues  ,  taiioient  que 
ceux  qu'on  avoit  bannis  de  Si- 
cyone  ,  avoient  particulièrement 
les  yeux  fur  lui  ,  le  regardant 
comme  leur  reilource  ;  &  Nico-^ 
ciès  de  ion  côté  ne  négligeoit  point 
fes  démarches  ,  6c  faifoit  épier 
fous  main  &.  dbferver  tous  fes 
mouvcmens.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
craignit  de  la  part  une  aéÛon  au/li 
audacieufe,  ni  une  entreprife  aufli 
hazardeufe  6c  auiîi  téméraire  que 
celle  qu'il  ht.  11  foupçonnoit  (èu- 
lem^nt  qu'il  s'adrefleroit  aux 
Rois  ,  qui  avoient  été  amis  bc 
hôtes  de  fon  pete  ,  qu'il  tâche- 
roit  de  les  ameuter  «Contre  lui.  En 
eâet  ,  Aratus  elfaya  d'abord  de 
prendre  cette  voie  ;  mais  ,  Antir- 
gone  ,  qui  lui  avoit  donné  fa  pa* 
role  ^  .lui  ayant  manqué ,  ôc  les 
efpérances  ,  qu'il  avoit  conçues  de 
i'Égypte  6c  de  Ptplémée .^traînant 
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en  longueur ,  il  réibfut  de  fê  âé" 
hïrit  do  tyran  par  lai-méme  » 
ùm  mun.  fecours  étranger. 

Pendant  qu*il  cherchoit  dans  fa 
tête  les  moyens  de  s*emparer  de 
quelque  polte  dans  le  territoire  de 
Sicyone  ,  dont  il  feroit  comme 
fa  place  d'armes  ^  pour  taire  la 
guerre  au  tyran  ,  il  atriva  à  Ar- 
gos  un  homme  de  Sicyone  ,  qui 
s'étoit  fauvé  de  la  prifon.  C'étoit 
le  propre  frère  de  Xénoclès  ,  l'un 
«les  bannis.  Xénocîbs  !e  mena  d*a- 
bord  à  Aratus.  Dès  qu'il  fut  en 
fa  préfence  ,  après  lui  avoir  fait , 
^  en  peu  de  mots ,  le  récit  de  fon 
aventure  ;  il  lui  dit  que  l'endroit 
de  la  muraille  ,  par  où  il  s'étoit 
fauvé ,  étoit  prefque  de  plain  pied 
par-dedans  au  terrein  de  la  ville, 
qiii ,  de  ce  côté  là  ,  fe  trouvoit 
fort  élevé  ,  tort  efcarpé  5c  plein 
de  rochers,  &  que  par -dehors 
la  muraille  n'étoir  j)as  Ci  haute  , 
qu'on  ne  pût  très-aliement  i*eka- 
lader. 

Sur  ce  rapport  ayant  aflemblé 
quelques  foldats ,  qu'il  avoit  ache- 
tés en  partie,  il  le$  mena  à  Némée 
fur  le  chemin  d*Argos  à  Sicyone. 
Là ,  ayant  déclaré  a  la  plupart  le 
ésSmn,  qu'il  avoit  formée  Û  com- 
mença par  les  exhprter  &  par  leur 
^îre  de  grandes  promeltes  ;  ÔC 
après  leur  avoir  donné  pour  mot 
Jipollon  trk s- favorable  y  il  les  me- 
na droit  à  Sicyone  ,  hâtant  le 
pas  ,  à  mefure  que  la  lune  pen- 
cboit  vers  fon  céucher  ;  &  s  arrê- 
tant de  même  pour  ne  pas  la  de- 
vancer ,  pour  jouir  de  fa  dané 
pendant  ta  marche  j  &  pour  n'ar* 
rirer  à  la  maifbn  du  jardinier ,  qui 
étoit  près  de  la  muraolle ,  qu'après 
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qn*dle  (êroit  couchée.*  Capliéfias  l  < 
qui  étoit  parti  dg^ant ,  vint  le  ren- 
contrer près  de-là  «  &  lui  dit  qull 
n'avoit  pu  enfermer  les  chiens  ^ 
parce  que  quand  il  étoit  arrivé , 
ils  étoient  déjà  lâchés  ,  mais  qu'il 
avoit  enfernié  le  jardinier.  CÎela 
fît  pérdre  courage  à  la  plupart  de 
fes  gens  ,  jufques-là  qu'ils  le  pref- 
foient  d'abandonner  fon  entreprife 
&.  de  s'en  retourner.  Mais  ,  il  les 
ralfura  ,  leur  promettant  qu'ils  les 
remeneroit ,  Il  les  chiens  leur  iai- 
foient  trop  de  peine. 

En  même  tems ,  il  fit  marcher 
à  la  tere  de  tout  ,  fous  la  conduite 
d'Ecdélus  &  de  Mnafithéus ,  ceux 
qui  portoient  les  échelles  ,  &  il 
luivoit  tout  doucement.  Déjà  les 
chiens  aboyoient  très-fort  ,  «S:  fui- 
voient  à  la  pille  ceux  qui  mar- 
choient  avec  Ecdélus.  Ils  ne  laîtTé- 
rent  pas  d'approcher  de  la  murail- 
le ,  6i.  de  planter  leurs  échelles  en 
toute  fureté.  Les  premiers  com- 
mençoient  déjà  à  monter  ;  mais , 
la  garde  qui  devoit  être  relevée  le 
matin  ,  marchoit  pour  achever  fâ 
ronde  ,  &  pafTa  là-devant  avec 
une  clochette  ,  quantité  de  tor- 
ches allumées  ôc  un  grand  bruit, 
car  la  garde  étoit  très-forte.  Les 
gens  d'Ecdélus  entendant  ce  bmît 
il  près  d'eux  y  fe  tapirent  fur  leurs 
échelles  »  comme  ils  étoient  ;  de 
forte  qu'ils  purent  afiez  facilement 
s'empêcher  d'être  apperçus.  Mais» 
la  garde  du  matin,  qui  s'avançoît 
pour  relever  Tautre ,  les  mit  dans 
un  très-grand  péril.  Néanmoins» 
comme  elle  pafFa  fans  les  décou- 
vrir ,  Ecdélus  &  Mnaûthéus  , 
échappés  à' ce  danger»  montèrent  : 
les  premiers  fur  k  muraille  ;  8c  { 
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s*étam  emparés  du  chemin  à  droit 
&  à  gauche ,  ils  envoyéreot  Tech- 
noa  a  Aratus ,  pour  lui  dire  de  ie 
^refl'er. 

U  n'y  a  voit  pas  une  grande  di£> 
tance  depuis  le  jardin  jufqu'à  la 
muraille  ôc  à  la.  tour  ,  od  1  on  te- 
nokun  grand  chien  de  chafTe  pour 
faire  le  guet.  Ce  cliien  ne  lëntit 
pas  l'approche  des  gens  d'Aratus  , 
ibit  qu'il  tût  naturellement  paref- 
feux  &L  lâche  ,  foit  qu'il  le  fût  trop 
fatigué  le  jour.  'Mais  ,  les  petits 
chiens  du  jardinier  aboyant  d'en- 
bas  ,  le  rcveili-jrent.  il  leur  répon- 
dit d'abord  par  un  aboi  fourd  & 
peu  marqué  ;  mais  ,  quand  ces 
fiens  pailércnt  près  de  Ta  tour ,  il 
iQ  mit  à  japper  de  toute  ùl  force; 
de  forte  que  tous  les  environs  re- 
tentifToient  de  Tes  abois ,  6c  que  la 
ièminelle  ,  qui  étoit  au  de-là ,  de- 
manda à  haute  voix  au  veneur,  ' 
qui  c*étoit  que  (on  chien  aboyoit 
avec  tant  d'acharn^çnt ,  &  s'il 
n*y  avoît  pas-là  que^ue  chofe  db 
nouveau  &  d'extraordinaire.  Le 
veneur  répondit  de  6  tolir  ,  qu'il 
n*y  avoit  rien  dont  il  dût  être  en 
peine ,  ôl  que  c'étoient  les  torches 
des  gardes  &  le  Top  de  la  clochet- 
te ,  qui  irritoient Ion  chien ,  6cle- 
iaifoient  aboyer. 

Cette  réponfe  encouragea  les 
foldats  d'Aratus ,  plus  que  toute 
autre  chofe  ;  car ,  ils  crurent  que 
le  veneur  les  cachoit,  parce  qu'il 
étoit  d'intelligence  avec  Aratus  , 
oC  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  y. en 
avoit  beaucoup  d'autres  dans  la 
ville  ,  qui  croient  de  la  conjura- 
don*  Mais  ,  quand  ils  furent  tous 
au  pied  de  la  muraille ,  &  qu'ils 
voulurent  monter,  le  danger  de- 
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vint  très-grand  ,  l'aiFaire  tirant  ea 
longueur  à  caufe  que  les  échelkf 
braoloient ,  s'ils  ne  montoient  toitt 
doucement  6^  un  à  un  »  &  l'heure 
les  preâbit  ;  car  ,  déjà  fes  coqt 
commençoiei% à  chanter  ,  Sales 
gens  de  la  campagne ,  qui  avoienc 
coutùme  de  porter ,  tous  les  ma- 
tins ,  leurs  denrées  au  marclié  , 
jilloicnt  arriver  inceùamment. 
Voilà  pourquoi  Aratus  fe  hâta  de 
monter  ,  après  avoir  lait  monter 
quarante  de  Tes  Ibldats  avant  luù 
U  en  attendit  encore  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  en-bas  i 
&L  ic  mettant  à  leur  tétc  ,  il  mar- 
cha au  palais  du  tyran.  Là  ,  les 
foldats  de  fa  garde  palîbient  la 
nuit  fous  les  armes.  Il  tombe  fur 
eux  à  Timprovifle  ,  les  prend  tous 
prifonniers  ,  fans  en  tuer  an  kul, 
•  6c  envoie  fur  le  champ  chez  tous 
(es  amis ,  les  prefTer  de  fortir  de 
leurs  maifons ,  &  de  le  venir  join- 
dre. Comme  ils  àccouroient  de 
tous  côtés,  le  jour  parut,  .&  ie 
théâtre  fe  trouva  plein  dîme  fou- 
le de  peuple ,  qu'un  bmit  dbictir 
répandu  par  toute  la  ville  avoit 
excité,  &qui  ne  fçavoitenc<^ 
âen  de  certain  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle ,  jufqu'à  ce  qu'un  hé- 
raut ,  s'avançant  au  milieu  de 
raUemblée  ,  fe  mit  à  crier  qu'Ara- 
tus  ,  fils  de  Ci i nias  ,  appelloit  les 
Citoyens  à  la  liberté. 

Alors  ,  perluadés  que  ce  qia*ils 
attendoient  depuis  fi  long-tems  , 
étoit  arrivé  ,  ils  courent  en  foule 
au  palais  du  tyran ,  6c  y  mettent 
le  teu.  Le  Tyran  fe  fauva  , 
fortit  de  la  ville  par  quelques 
conduits  fouterreins.  Les  foldats 
éteignirent  le  &u  avec  les  Sicyo^ 
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niens^  &  pillèrent  le  palais.  Aia- 
tus  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  Tem- 
pêcher  ,  &  i'aifant  prendre  tout 
ce  qui  refta  des  richefles  dés  Ty- 
rans ,  il  le  porta  en  commun  pour 
le  partac^er  à  tout  !•  peuple.  11  n'y 
eut  pas  un  leul  homme  de  tué  ni 
de  bleilc  de  tous  ceux  qiu  cfcala- 
dércnt  la  ville  ,  ni  uicme  des  en- 
nemis ;  la  foitunc  ,  dit  Piutarque  y 
ayant  pris  foin  de  conferver  cette 
ai4ion  pure  &  nette  du  Tang  des 
Citoyens.  Aratus  rappelia  les  ban- 
nis ,  non  feulement  ceux  que  Ni- 
cociès  avoit  exilés ,  &  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre-vingtSymais 
suffi  ceux  que  les  autres  Tyrans  ^ 
qui  avoient  été  avant  lui ,  avoient 
chafiés,  &  qui  n' et  oient  pas  moins 
de  cinq  cens.  Ces  derniers  avoient 
été  errans  &  vagabonds  fort  \ovi 
de  leur  païs  pendant  cinquante* 
années.  Ces  pauvres  gens  étant 
donc  revenus  tort  muërables  » 
rentrèrent  auffi-tot  en  poffeffion 
des  biens  qn'iis  avoient  eus  ,  & 
retournèrent  dans  leurs  maiibns 

dans  leurs  terres  ;  ce  qui  mit 
Aratus  dans  un  trcs-i^î  ::nd  embar- 
ras. Car  ,  au-dciiors  ,  il  voyoit 
qu'Amigone  jettoit  un  œil  d'en- 
vie fur  la  ville,  6c  cherchoit  les 
moyens  de  s'en  em[Tarer  ,  depuis 
qu'elle  ctoit  libre  ;  &  au-dedans  , 
il  la  voyoit  pleine  de  trouble  6c 
de  fédition.  C'cîl  pourquoi  pre- 
nant le  meilleur  parti  dans  la  con- 
jonâure  délicate,  où  il  fe  trou- 
voit ,  â  la  joignit  à  la  ligne  des 
Achéens. 

Tels  furent  les  premiers  exploits 
d' Aratus.  Après  cela ,  il  fe  mit  à 
ièrvir  dans  la  cavalerie  ;  6c  il  fe 
fit  extrêmement  aimer  db  fes  gé- 
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néraux  par  ion  obéiilance  j|  ctf^ 
il  fe  montroît  éa  tout  aviffi  foa- 
mis  que  le  moindre  foldat.  Le 

roi  d'Égypte  lui  ayant  envoyé 
un  préfcnt  de  vingt-cinq  talens, 
Aratus  l'accepta  ;  mais  ,  il  le  ciii- 
tribua  lur  l'heure  à  tous  fes  pau- 
vres Concitoyens  ,  tant  pour  lub- 
venir  à  leurs  nécellitcs ,  que  pour 
leur  aider  à  délivrer  les  pnlbn- 
niers. 

Comme  les  bannis  ,  qui  étoient 
de  retour  ,  fe  rendoient  très  diffi- 
ciles ,  6c  importunoient  extrême- 
ment ceux  qui  étoient  en  po&i* 
iiofl  de  leurs  biens ,  Ôc  que  par-là 
Sicyone  fe  trouvoit  à  la  veille  de 
fon  entière  ruine  par  une  guer« 
civile  ,  qui  étoh  inévitable ,  hxh 
tus  qui  ne  voyoit  d'antre  refibur- 

pour  «lie  que  l'humanité  »  &  It 
m)éralité  de  Ptolémée  ,  rot  d'É- 
gy te ,  réfolut  de  fournir  tout  Tar* 
gent  nécefilàîfe  pour  appaifer  les 
oannis ,  èk  ^\xï  terminer  tous  ces 
diâ%rends.ir»la  donc  s'embarquer 
à  Méthone  au-defius  du  cap  de  . 
Malée  ,  dans  I  cfpérançe  que  de- 
là il  iroit  tout  droit  en  Eeypie. 
Aiais ,  il  eut  le  vent  li  contiaire  , 
6c  la  mer  fi  haute  ,  que  le  piîoie  ne 
pouvant  gouverner  ,  fe  laiiij  aller 
au  vent,  6c  qu  après  avoir  été  bai- 
loté  6c  porté  <jà  la  ,  il  abor  da  en- 
fin à  la  viilvi  d'Adria  ,  qui  étciî  Ion 
ennenu  ;  car ,  elle  étoit  entre  les 
mains  d'Ântigone  ,  qui  y  avoit 
une  fone  garnifon.  Pour  l'éviter , 
Aratus  fe  hâta  de  defcendre  ;  ÔC  . 
laiflant  fon  vaiiTcau  ,  il  s*éloi{pU 
le  plus  qu*il  put  de  la  mer,  n*ayafR 
avec  lui  qu'un  de  fes  amis  ,  nom- 
mé Hmanthe,  &  s'étant  jertés 
tous  deux  dans  un  fieu  plein  de 
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Bois  f  3s  y  paiTéreat  la  nn'it  fort 
mal  à  leor  aile* 

•  A  peine  étoit-îl  tf>rti  du  vaif- 
feau  ^  que  le  capitaine  de  la  gar- 
niibn  furvint  pour  chercher  Ara- 
tus  ;  mais  il  fut  abufé  par  Tes  do- 
meftiques  ,  qu'il  avoit  bien  em- 
bouchés,  &  qui  lui  dirent  que  leur 
maître  s'en  étoit  lui  d'abord  ,  & 
avoit  pris  la  route  d'Eubce.  Le 
capitaine  lit  donc  dcclarer  enne- 
mi &  de  bonae  prife  ion  vaifTeau, 
&  le  retint  avec  tous  Tes  domefti- 
ques  &.  tout  ce  qui  étoit  dedans. 
Quelques  jours  après  ,  comme 
Aratus  étoit  dans  une  perple- 
xité fi  grande  ,  qu*il  ne  l'^j avoit 
que  faire  ni  que  devenir  ,  il 
lui  arriva  un  très-grand  bonheur. 
Un  vaiffeau  Romain  relâcha  ,  par 
hazard ,  près  du  lieu  ,  où  il  fe  te- 
noit ,  tantôt  le  cachant  6c  tantôt 
épiant  s'il  ne  découvriroit  rien  , 
qui  pût  lui  être  favorable.  Ce 
vaifleau  alloit  en  Syrie.  Aratus  fit 
tant  auprès  du  patron ,  qu*ii  le  re- 
çut ,  &  promit  de  le  porter  juf- 
qu'en  C^rie  ,  comme  il  le  fit. 
Mais  f  Aratus  ne  fe  trouva  -pat 
dans  un  moindre  ^éiil  à  cette  tra- 
verfée^  qu*à  la  première  ,  car  il  - 
cflliya  une  grande  tempête. 

Il  fut  long-tems  à  palTer  de  Ca- 
rie .en  Égypte,  6c  en  arrivant,  il 
iBut  une  longue  audience  du  Roi , 
qui  étoit  déjà  £ïvorablement  dif- 

'  pofé  pour  lui^  parce  qu*  Aratus  lui 
avoit  fort  bien  £ût  fa  cour ,  en  lut 
enyoyam  fouvent  des  portraits, 
des  tableaux  &  autres  curiofités 
de  la  Grèce.  Car  ,  Aratus ,  qui 
avoit  le  goût  très-fin  9L  très«exr 
quis  pour  toutes  ces  raretés ,  af- 
lembtoit  toujours  tout  ce  qu*il 


pouvoir  trouver  des  plus  grands 
maîtres  j  principalement  de  Pam* 
phile  &  de  Mélanthe^Ôc  renvoyoit 
au  Roi.  Ce'Prince  lui  donna  pour 
fa  ville  la  ibmme  de  cent  cinquan- 
te talens..  Par  le  moyen  de  cet 
argent,  tous  les  différends  des  pau- 
vres avec  les  riches  furent  auou- 
pis,  la  concorde  rétabiie ,  &  tout 
le  peuple  remis  en  repos  ea 
(iùreté.  "  ' 

La  modération  de  ce  perfonna- 
ge  dans  une  fi  grande  puifTance  câ. 
encore  digne  d'admiration;  car-, 
ayant  été  nommé  feul  arbitre  fou- 
verain,  &  maître  abfolu  pour  ter- 
miner tous  les  dirierends  des  ban- 
nis ,  6l  pour  régler  leurs  partages, 
il  ne  voulut  pas  s'en  charger  ,  & 
nomma  quinze  de  fes  Conci- 
toyens ,  qu'il  prit  pour  adjoints  , 
&  avec  le{ quels  ,  après  un  tort 
grand  travail  &  de  longues  féan- 
ces ,  il  parvint  à  rétablir  iamiiié 
&  la  paix  entre  les  habitans.  En 
reconnoiflance  d'un  fi  grand  fervi- 
Vice  f  non  feulement  tous  les  Ci- 
toyens lui  déférèrent  en  commun 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  , 
mais  encore  les  bannis  ,  en  leur 
particulier  j  lut  élevèrent  une  fta* 
tue  de  bronze ,  &  mirent  au  bas 
cette  inscription ,  qui  étoit  en  vers 
élégiaques  :  n  Les  bons  confeils  , 
n  les  grands  exploits,  &  toute  la 
»  force  de  ce  perfonnage  pour  le  * 
91  falut  de  la  Grèce ,  ont  retenti 
n  jurqu'aux  colo'mne»  d*)iercule* 
n ,  Four  nous ,  Aratus,  après  Theu* 
»  reux  retour  que  vous  nous  avez 
91  procuré ,  nous  vous  avons  érigé 
9»  une  ilatue  pour  célébrer  votre 
99  vertu  &  votre  juflice.  La  dame 
n  d*un Héros fauveur, fera  mH,ée 
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91  avec  celles  des  Dieux  fauvenrs  , 
SI  parce  que  vous  avez  établi  dans 
»  votre  patrie  une  partaite  égali-* 
»  té ,  &  que  vous  lui  avez  donné 

9^  une  forme  de  gouvernement  6c 
3»  des  loix  toutes  divines,  u 

Mais  ,  le  roi  Antigone ,  affligé 
^9  fuccès  d'Àcatus  y  voulant  ou 
le  gagner ,  ou  le  rendre  fufpeâ  à 
Ptotémée  ,  lui  donna  de  grandes 
marques  de  fon  affeâion ,  quoi- 
ipl^neles  recherchât  poiiit  »  '& 
ca'il  ne  fit  rien  pour  (b  les  attirer* 
Cela  donna  en  efiet  Heu  aux  iha- 
liiis  &  aux  envieux  d'écrire  à  Ten- 
vi  à  Ptolémée  beaucoup  de  chofes 
fôcheufes  contre  Aratus  ;  de  forte 
que  le  roi  lui  envoya  un  courrier 
pour  fe  plaindre  à  lui-méçie  de 
K)n  changement» 

Cependant,  Aratus  ayant  été 
élu  pour  la  première  fois  général 
des  Achéens ,  alla  ravager  la  Lo- 
cride,  qui  étoit  vi5-à-vi5  au  de-là 
tld  golfe  de  Corirsthe ,  &  tout  le 
territoire  de  Calydon.  Mais,  étant 
parti  avec  dix  miiie  hommes  , 
pour  aller  au  Icccr.irs  des  Béo- 
tiens, il  n'arriva  ruaii^ieureufcment 
qu'après  îa  bataille  ,  qu'ils  perdi- 
,  rent  à  Clicronée  ,  oii  ils  turent 
battus  par  les  Étoliens  ,  6l  où 
Abojocririîs ,  leur  général ,  fut  tué 
firrla  place  avec  mille  de  Tes  meil- 
leurs Ibldats.  Mais  ,  l'année  fui- 
vantc  ,  ayant  encore  été  élu  géné- 
ral ,  il  fit  cette  tamcufe  entreprife 
de  reprendre  le  château  de  Corin- 
the.  QuanJ  on  eut  pris  les  mcfu- 
res  convennbies  pour  cet  eùet , 
Aratiîs  ordojina  à  toutes  Tes  trou- 
pes de  pafTer  la  nuit  tous  les  ar- 
mes ;  &  prenant  avec  lui  quatre 
censfoldats  choifis ,  dont  la  plû- 


part  ignoFotent  ce  qu'on -alloîi 
exécuter  ,  il  les  mena  droit  aux 

res  de  hi  ville  le  long  des  murs  . 
temple  dt  Junon.  On  étok 
alors  au  cœur  de  l'été  ;  la  lune 
ctoit  dans  fon  plein  ,  ÔC  la  nuit 
étoit  très-claire  &  fans  le  moindre 
nuage  ;  de  ^^rte  que  les  armes t 
qui  reluifoient  au  rais  de  la  lune , 
leur  làifoient  craindre  d'être  dé- 
couverts. Déjà  la  tête  étcMt  près 
des  murailles  ,  lorfque  do  côté  de 
la  mer  il  fe  leva  des'  nuages  »  qui 
couvrirent  la  ville  &  tons  les  en- 
virons ,  &  y  répandirent  nne  gran- 
de obfcurité.  Là ,  toutes  les  trou-, 
pes  s'affirent  pour  ôter  leurs  (bu* 
liers,  tant  parce  qu*on  fait  mobs 
ie  bruit  les  pieds  nus  ,  que  parce 
qu'on  monte  mieux  (br  des  échel-' 
les  9  &  qu'on  n^eft  pas  (l  fujct  à 
gliffer.  Mais  »  Erginus  &  avec  Itû 
lept  jeunes  hommes  déterminés , 
équipés  en  voyageurs  ,  fe  gliilé- 
rent  dans  la  porte ,  f^ins  être  ap- 
perçus ,  &  tuèrent  d'abord  la  fen- 
tinelle  6l  les  gardes ,  qui  faifoient 
le  guet.  En  mcme-tems  ,  on  ap- 
plitjue  les  échelles  aux  murailles, 
&  Aratus  fait  monter  prompte* 
ment  avec  lui  cent  des  plus  rélb- 
lus  ,  ordonna  aux  autres  de  fuiv-r€;V 
&  ayant  tout  aufii-îôt  retiré  les  ^ 
échelles ,  il  dei'cend  dans  la  ville, 
6.:  à  la  tête  de  fcs  cent  hommiCs, 
il  marche  vers  la  citadelle  plein 
de  joie,  comme  ayant  déjà  réuiîij 
parce  qu'il  n  étoit  pas  découvert. 

En  avançant,  ils  rencontrèrent 
une  garde  de  quatre  hommes ,  qr.i 
porroient  de  la  lumière  ,  6c  don: 
ils  ne  turetfit  point  apperçus  ,  par- 
ce qu'ils  étoient  enfonces  dans 
l'ombre  ^  mais  pour  eux  ,  ils  les 

apperçurent 
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apperçurent  de  fort  loin  à  la  clarti 
de  leur  lumière.  Aratus  6c  lès  gens 
le  tapireiit  d*abord  contre  quel- 
ques vieilles  murailles'  Se,  quel- 
eoes  vieilles  mafures  f  coiAme 

'  dans  une  embuTca^e  »  d'où ,  ouand 
ces  quatre  hommes  vinrent  a  paC» 
fer ,  ils  fe  jettérent  far  eux ,  en 
tuèrent  trois.  Le  quatrième  »  blelTé 
d'un  grand  coup  d'épée  à  la  tête ,  • 
s*enfuit  ,  criant  que  les  ennemis 
étoient  dans  la  ville.  Un  moment 
après  ,  les  trompettes  Tonnèrent 
l'alarme  ,  6c  toute  la  ville  accourut 
au  bruit.  Déjà  toutes  les  rues 
étoient  pleines  de  gens  ,  qui  cou- 
roient  çà  &  là  ,  &  éclairées  d'une 
infinité  de  lumières ,  que  l'on  allu- 
moit  par  tout  en-bas  dans  la  Ville, 
&  en-  haut  fur  les  remparts  de  la 
citadelle  ;  &  de  toutes  parts  ^  on 
entendoit  un  bruit  connis  ,  qu'on 
ne  ponvoil  démêler. 
Cependant  ,  Aratus  continuoit 

,  fon  chemin  ,  &  s*efibrçoit  de  gra- 
vir fur  ces  rochers  efcarpés  ,  dV 
bord  fort  lentement  &  avec  beau* 
coup  de  travail  &  de  peine  ,  parce 
qu'il  avoir  manqué  le  fentier  qui 
mit  enfoncé  &  caché  au  travers 
de  ces  roches  efcarpées,  &  qui 
n'aboutiflbit  à  la  muraille  que  par 
une  infinité  de  tours  ,  d^  retours , 
icde  circuits  très- difficiles.  Mais, 
bientôt ,  comme  par  une  efpèce 
de  miracle  j  la  lune  diflîpant  les 
louages,  &  venant  à  éclairer  tout 
à  coup,  lui  dévoila  tout  le  laby- 
rinthe de  ce  fentier  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  au  pied  de  la  muraille  à 
l'endroit ,  qu'on  lui  avoit  marc|ué. 
Et  alprs,par  une  fuite  du  même  mi- 
racle ,  les  nuages  fe  rafTemblérent  ; 
iklalunes'étant  cachée  y  repion-. 

Tm.  Ul. 
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gea  encore  tout  dans  l*obfcurité. 

Dès  qu' Aratus  eut  bien  alTuré 
fa  viétoire  ,  il  defcendit  de  la  cita-'' 
délie  dans  le  théâtre ,  oh  &  rendit 
une  foule  mnou^rable  de  peuple , 
attiré  par  la  curioiité  de  le  voir  ^ 
ôc  d*entendre  le  difcours ,  qu*il 
roit  aux  Corinthiens.  Après  qu'il 
eut  dilpoft  Tes  Achéens  fur  les 
avenues  du  théâtre  de  côté  & 
d'autre  ,  il  fortit  tout  artné  du 
fond  de  la  fcène,  6c  s'avança  au 
milieu  ,  le  viiage  extrêmement 
changé  &  déiait  par  le  travail  ÔC 
par  les  veilles  ;  de  forte  que  la  joie 
qui  poiîédoit  (on  ame,  6i  la  fierté 
que  ce  grand  fuccès  lui  infpiroit  , 
croient  elFacées  par  fon  grand 
aoattement,  6i  par  fon  extrême 
foibleiTe.  Dès  qu'il  parut ,  tout  le 
peuple,  à  renvi>  fe  mit  à  lui  iiaûre 
toutes  fortes  d'honneurs  6c  de  ca- 
refles ,  &  lui ,  changeant  fa  pique 
de  main ,  6clâ  prenant  de  la  maim 
droite  »  il  inclina  un  peu  le  genou 
6c  tout  le  corps  ^  àc,  s'appuyant 
iur«fa  pique ,  il  fe  tint  long-tems 
dans  cette  pollure ,  6c  reçut  dans 
le  fdence  les  applaud^lïeinens  & 
les  acclamations  de  ces  milliers^ 
d'hommes  ,  qui  exaltoientiâ  vertu 
6c  bénilToient  fa  fortune.  Quand 
ils  eurent  ceiîé  ,  &  que  tout  le' 
théâtre  fut  calme  ,  alors  ramaf- 
fant  le  pju  qui  l-ji  rettoit  de  for- 
ces ,  il  fit  aux  Corinthiens  fur  la 
•ligue  des  Achéens  un  long  difcours 
très  -  convenable  à  Taélion  qu  il 
venoit  d'exécuter  ,  leur  perfuada* 
d'entrer  eux  -  mêmes  dans  cette 
ligue  ,  &  leur  rendit  en  mcme- 
tems  les  clefs  de  leur  ville ,  qui , 
depuis  le  tems  de  Philippe  ,  na«- 
yoient  point  été  en  leur  pouvoir. 
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Cet  exploit  d'Aratus  eft,  (èlon 
Plutarque  ,  le  dernier  des  exploits 
des  Grecs ,  6c  il  peut  être  compa- 
ré aux  exploits  les  plus  merveil- 
leux, tant  par  l'audace,  que  par 
la  fortune  ,  comme  le  fit  voir 
d'une  manière  bien  fenfible  ce  qui 
arriva  bientôt  apics.  Car, les  Mé- 
gariens ,  quittant  le  parti  d'Anti- 

fone  »  le  joignirent  a  Aratus,  Les 
'rézéniens  ck'  les  Épidauriens  fui- 
virent  leur  exemple  &  enti\^rent 
dans  la  ligue  des  Achéens.  Aratus, 
à  fa  première  lortie ,  courut  to  ite 
TAttique  &  pafla  à  Salamine  qu'il 
pilla  ,  fe  lervant  des  troupes  des 
Achéens ,  comme  de  troupes  qu'il 
auroit  tirées  de  prifon  pour  les 
employer  à  tout  ce  qu'il  voudroit. 
Il  reovoyft  libres  &  fans  rançoa 
ks  prifoomers  Athéniens  ;  ce  qui 
fut  comme  la  première  femence 
de  leur  révolte  contre  les  Macé-r 
doniens.  Il  attira  auffi  dans  la  11* 
gue  des  Achéens  le  roi  Ptolcmée^ 
en  lui  laiilaat  Timendance  de  la 
guerre  ,-6&  en  le  nommant  Cégé- 
fatiâime  de  leurs  troupes  fur  terre 
&  fur  mer*  Cela  lui  acquit  une  û 
grande  réputation  &  un  tel  crédit  t 
parmi  les  Achéens ,  que  s'iUtoic 
défendu  par  la  loi  de  Télire  capi* 
taine  général  de  toutes  les  armées» 
on  rélifoit  au  moins  de  deux  années 
Tune  ;  &  que  ,  de  fiiit ,  ou  par  lès 
€Qn(bils ,  û  commandoit  toujours 
,  ikns  aucune  difcontipuation.  • 
.  Voyant  que  les  plus  braves  de. 
fes  voiiins  étoient  libres  &avoient 
leurs  loix  ,  &  ne  pouvant  fuppor- 
ter  que  les  Argiens  fuffent  dans 
la  ferv'tude  ,  ii  entreprit  de  fe  dé- 
faire du  tyran  Ariilomaque  ,  qui 

les  tenoic  ail'ujcttis»  6c  le  lu  un 
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point  d'honneur  de  rendre  à  cette 
ville  fa  liberté  ,  comme  le  prix  de 
l'éducation  qu'il  y  avoit  reçue,  & 
en  mésne-tems  d'ajouter  une  vil- 
le il  puifiante  à  la  ligue  des  A- 
chécns.  Il  trouva  des  gens  aflez 
hardis  pour  tenter  cette  entreprile. 
A  leur  tête  éioient  Efchyle  & 
Charimènes  le  devin  ;  mais  ,  ils 
n'avoient  point  d'epée.  Car  ,  il 
étoit  détendu  d'avoif  des  armes 
chez  foi  ,  le  tyran  ayant  établi  de 
grolles  peines  contre  ceux  chez 
qui  on  en  auroit  trouvé.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  Ara- 
tus lit  faire  à  Corinthe  de  peûts 
poignards  ,  qu'il  fourra  dans  des 
balles ,  dont  il  chatgea  des  bêtes 
de  (bmme  ,  qui  portoîent  quel- 
ques méchantes  bardes  ^  &  les  en- 
Voya  à  Argos. 

Mais ,  peu  de  tems  après  ,  Ariil. 
tomaque  fut  tué  par  fes  domefti- 
ques  ;  àc  Ariftippe  s'empara  auilî- 
tôt  de  la  tyrannie.  Aratus  eilaya 
ibuvent  de  furprendre  le  nouveaa  ' 
tyran ,  &  à  la  dérobée  Se  à  force 
ouverte ,  &  de  lui  enlever  Argos; 
mais  ,  il  manqua  toujours  (on  en  - 
trepriiè.  Une  tbis  entre  autres  ^  il 
étoit  parvenu  jufqu'à  planter  les 
échelles  &  à  gagner  le  haut  de  la 
qfiuraille  ^f^ivi  de  peu  de  gens  & 
avec  un  très -grand  danger.  Il 
avoit  même  paifé  au  fil  de  Tépce 
tous  les  gardes ,  qui  étoient  ac« 
courus  au  fecours.  Mais  ,  dè$  que 
le  jour  parut  >  le  tyran  étant  tom- 
bé {w  lui  de  tous  côtés  ,  ceux 
d'Argos ,  comme  fi  ce  n'eût  pas 
été  pour  leur  liberté  qu'Aratus  eût 
combattu  ,  &  qu'ils  euffeni  feule- 
ment prélidé  aux  combats  des 
jeux  ^l  calet^as  ^  iâ  tinrent-là  le^ 
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bras  croilSs,  rpeâateurt  équita* 
ble$&  nulleinem  partiaux.  Ce- 
pendant, Aratus  (è  défendoic  avec 
beaucoup  de  courage ,  Ôc  il  reçut 
un  coup  de  pique  >  qui  lui  perça 
la  cuîib  de  part  en  part.  Il  ne 
laifTa  pas  de  demeurer  maître  dtt 
poAe  ,  oil  il  combattoit ,  de  s'y 
maintint  tout  le  jour  iufqu'à  la 
nuit ,  (ans  en  être  repoufle ,  quoi- 
qu'il  eût  continuellement  les  enne- 
mis fur  les  bras.  Si  Tes  forces  lui 
eufTent  permis  de  foûtenir  le  com- 
bat toute  la  nuit ,  il  feroit  venu  à 
bout  de  Ton  entreprife  ;  car  ,  le 
tyran  ne  penfoit  qu'à  prendre  la 
fuite  ,  &  il  avoit  déjà  envoyé  fur 
les  vaifleaux  une  grande  partie  de 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
Mais  ,  perfonne  n'en  donna  avis  à 
Aratus.  D'ailleurs  ,  il  manquoit 
d'eau  ,  &  ne  pouvoit  ni  agir  ni  le 
foûtenir  à  caiife  de  fa  blellure.  Il 
prit  donc  le  parti  de  ramener  Tes 
ibidats  ,  &  renonçant  à  la  voie 
de  la  fuprife ,  il  eut  recours  à  la 
force  ouverte ,  &  fe  jetta  avec 
toute  Ton  armée  dans  les  terres 
d'Argos  ,  qu'il  pilla  &  fourragea. 
Ariflippe  marcha  contre  Tenneini 
&  fut  tué  dans  un  combat, où  Ara- 
tus ne  perdit  pas  un  feul  honime. 

Il  ne  put  pourtant  (e  rendre 
^maître  de  la  ville  d'Argos  ,  ni  la 
remettre  en  liberté  ;  car  ,  Agias 
&  le  jeune  Ahftomaque  s'y  jet- 
térent  avec  le»  troupes  du  Roi,  & 
s*en  emparèrent. 

Apfèi  cela ,  Aratus  chercha  les 
moyens  de  ruiner  Lyfîades  y  qui 
avoit  ufurpé  la  domination  de  la 
ville  de  MégalopoËs  h  patrie.  Ce 
Ly fiades  ayant  fait  venir  Aratus  > 
dépofâ  de  iiii*Kiésie  la  tyrannie  » 
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&  fit  entrer  (â  ville  dans  h  WgBm 
des  Achéens ,  qui ,  touchés  d'une 
aâion  fi  généreufe  ,  exaltèrent 
ixtrémement  (à  vertu ,  6c  Félu- 
rentiur  le  champ  leur  çapitaine 
g^ral.  Mais ,  Aratus  acquit  une 
nouvèUe  réputation  par  tout  ce 
qd'â  éc  contré  les  ÉtoHens  ;  car  , 
comme  les  Adiéiens  voutoient  à 
toute  force  leur  donner  la  bataille 
fur  les  confins  de  Mégare  ,  & 
que  le  roi  de  Lacédémone,  Agis, 
étant  venu  avec  Ion  armée ,  les 
excitoit  à  les  attaquer,  Aratus  s'y 
oppofa  très-fortement.  Il  IbCuint 
toutes  les  injures  ôv  tous  les  re- 
proches, dont  on  l'accabla  en  le 
taxant  de  lâcheté  Se  de  foiblefle  , 
&  par  la  vaine  crainte  d'une  taulTe 
infamie  ,  il  n'abandonna  point  les 
vues  fages  qu'il  avoit  pour  le  bien 
public.  Il  il'  retira  devant  les  en- 
nemis ,  leur  laifla  pafler  tranquil- 
lement le  mont  Gérania  ,  6i  leur 
permit  d'entrer  dans  le  Pélopon- 
nèfe  fans  les  combattre.  Mais, dès 
qu'il  eut  vu  qu'en  pafi'ant  ,  ils  s'é- 
toient  fa  i  fis  de  la  ville  de  Pellène, 
ce  ne  fut  plus  le  même  homme  » 
il  ne  diftéf  a  plus ,  &  fans  attendre 
que  toutes  fes  troupes  l'euiTent 
joint,  il  prit  ce  qu'il  avok avec 
lut  y  &  marcha  aux  ennemis ,  de- 
venus plûs  foibies  par  leur  vidoi- 
re ,  qui  les  jetta  dans  le  défordre 
&  dans  Tinfoience. 

Cependant ,  plufieurs  peuples 
&  Princes  s'étant  ligués  contre  left 
Achéens ,  Aratus  iè  hâta  de  ùtite 
amitié  &  alliance  avec  les  peuples 
d'Étoile.  Il  fe  fervit^pbur  cet  effet, 
du  fecoub  de  Pantaléon^  un  deâ 
plus  puif&ns  d*entr*euÉ  ,  &  qui 
aroit  M  plus  d^autarité  Si  de  cni^. 
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dit.  Par  (on  entremife ,  non  (êule- 
ment  il  conclut  la  paix  ,  mais  il 
tnoyenna  nne  ligue  oifeniiYe  & 
défenûve  entre  les  deux  nationf 
des  Éto^ns  ôc  des  Acfaéens.  En* 
fuite  >  comme  il  defin>it  paiBon- 
némem  d'affiranchir  Athènes,  il 
encourut  en  cela  le  blâme  des 
Achéens  ,  «6c  donna  à  fa  réputa- 
tion une  rude  atteinte  ,  parce  qu*il 
eflâya  de  (orprendre  le  port  du 
Piree  ^  pendant  une  trêve  qu'il 
avoit  hk  avec  les. Macédoniens. 
Mai$ ,  Aratns ,  futvant  Phitarque , 
tiioit  formellement  fe  lait  dans  fes 
mémoires ,  &  accufoit  de  cette 
infraction  le  même  £rgînu5 ,  avec 
lequel  il  avoit  recouvré  la  forte-r 
reUe  de  Corinthe.  Car ,  il  difoit 
que  cet  Erginus  attaqua  ce  port 
en  Ton  particulier  j  qu'ayant  voulu 
l'elcalader  ,  fon  échelle  rorhpit  ; 
qu'étaiît  pouriuivi ,  il  nomma  plu- 
fieurs  ibis  Aratus  ,  6l  i'appeila  à 
fon  fecours ,  conime  s'il  eut  été 
préfent,  &  qu'il  échappa  par  cette 
rufe  f  qui  trompa  les  ennemis. 
Mais  ,  cette  ju{HHcation  ,  ajoute 
Plutarque,  paroît  peu  vraifembla- 
blë  ;  car  ,  quelle  apparence  qu'un 
Erginus  ,  (impie  particulier  ,  6c 
Syrien  de  nation  ,  ie  fût  mis  dans 
la  tete  un  fi  grand  defiein  ,  s'il 
rJ*avoit  eu  Aratus  pour  capitaine , 
t>L  s'il  n'eût  reçu  des  troupes  6c 
pris  même  de  lui  l'ordre  Si  le  tems 
de  l'exécution  ?  Et  c'ell  ce  qu'A- 
latus  fit  aflez  voir  dans  la  fuite  ; 
car  ,  il  n'attaqua  pas  le  Pirée  deux 
ibis  6c  trois  fois  feulement ,  mais 
à  pluiieurs  reprifes  ,  comme  les 
amans  infortunés  ne  fe  lalTent  point 
de  faire  toujours  de  nouvelles  ten« 
tatives  auprès  de  leurs  màsf^S^ 
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Cefl  ainfi  que  Plutarqne  termné 

fa  réflexion. 

Tous  ces  mauvais  fuccès  ne  le 
rebutèrent  point.  Ait  contraire , 
comme  dans  toutes  iês  attaques  » 
fon  efpéraitte  n'avoit  été  trompé^ 
que  dW  moment ,  6c  qu'il  n'avoit 
prelque  ténu  à  tien  qu'il  n'eût 
réum ,  il  tiroit  toujours  de-là  un 
nouveau  prétexte  de  nourrir  ùm 
audace  »  &  de  s'ôpini&trer  dans 
ibn  defleim  Une  fois  entr*autres  » 
ayant  été  repouflé,  &L  fuyant  au 
travers  de  la  plaine  de  Tbnaiie»  il 
ie  rompit,  la  jambe ,  de  ibrte  qu'il 
fut  ob^é  d'àfuyer  pluiîeurs  inci- 
fions  pendant  qu'on  le  traitoit ,  & 
qu'il  iut  long-tems  dans  la  néceflî- 
té  de  fê  &ire  porter  en  litière  dans 
fes  cainpagnes. 

Antigone  étant  mort  ,  6c  fon 
fils  ûémétrius  lui  ayant  fuccédé , 
Aratus  n'en  pourl'uivit  que  plus 
vivement  encore  la  délivrance 
d'Athènes  j  6c  n'en  eut  que  plus 
de  mépris  pour  les  Macédoniens. 
C'oil  pourquoi  ayant  été  défait 
dans  une  bataille  près  de  Phylacie 
par  Bithys ,  l'un  des  lieutenans  du 
roi  Démétrius  ,  6c  un  grand  bruit 
s'étant  répandu  d'un  côté  qu'il 
étoit  prifonnier  ,  6c  de  l'autre  qu'il 
avoit  été  tué ,  Diogène  ,  qui  com- 
mandoit  au  Pirée,  écrivit  à  Co- , 
rinthe  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
ordonnoit  aux  Achéens  de  fe  reti- 
rer de  Corinthe  ,  parce  qu'Aratus 
étoit  mort.  Quand  cette  lettre  fut 
portée  à  Corinthe  ,  il  fe  trouva 
qu'Aratus  y  étoit  préiènt*  Ainû 
Jes  envoyés  de  Diogène  ,  après 
avoir  donné  un  g^rand  fujet  de 
flifcourir ,  &  de  rire  d'une  û  plai* 
'  ùnte  avennjurç.  .^'en  fetoumereitt 
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tout  confus.  Le  roi  de  Macédoine 
même  fit  partir  un  vaifleau  ,  dans 
lequel  il  ordonnoit  qu'on  lui  en- 
voyât Aratus pieds  &  poings  liés. 
En  cette  occafion  ,  les  Atiiéniens 
furpaffércnt  tout  ce  que  la  flatterie 
la  plus  outrée  pouvoit  imaginer 
pour  faire  leur  cour  aux  Macédo- 
niens ,  jufques-là  qu'ils  fe  couron- 
nèrent de  chapeaux  de  fleurs  fur 
les  premières  nouvelles  qu'ils  re- 
çurent qu'Aratus  étoit  mort.  Ara- 
tus ,  irrité  de  cette  ingratitude  &  de 
cette  banbfre,mena  d'abord  contre 
eux  fon  armée,&  s'avança  jufqu'au 
parc  de  l'Académie  ;  mais  ,  fléchi 
par  leurs  prières ,  il  ne  leur  fit  au- 
cun mal.  Les  Athéniens  ayant  re- 
connu la  vertu  ,  Se  voulant  profi- 
ter  de  la  mort  de  Démétrius,  pour 
fecouvrer  leur  liberté,  l'appellc- 
rent  à  leur  fecours.  Alors ,  Aratu/, 
quoiqu'il  y  eût  cette  année-là  un 
autre  général  des  Achéens  ,  & 

2u*il  fût  lui-même  obiigé  de  gar- 
er le  lit  pour  une  longue  mala- 
die, dont  il  étoit  attaqué,  ne  laifla 
pas  de  fe  faire  porter  dans  une 
£tière  ,  pour  aller  rendre  ce  iêr- 
vice  à  Athènes.  ^ 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  per- 
fuada  à  Oiogène  >  qui  conunan- 
doit  la  garnifon  ,  de  remettre  le 
Pirée>  le  fort  de  Munych^,  Sa<* 
'  lamine  ôc  Sunium  entre  les  mains 
des  Athéniens  i^ur  la  (bmme  de 
cent  cînquante«talens ,  &  Aratus 
en  fournit  vingt  de  fon  bien  pro- 
pre* En  même-tems  «  les  É^né- 
tes  &  ceux  d'Hermione  joi- 
gnirent aux  Achéens  »  la  plus 
mnde  partie  de  l'Arcadie  fuivit 
feur  exemple  ;  de  forte  que  comme 
^sMacédoBîentiê  trouvèrent  alots. 
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embarraflfés  de  guerres  contre  leurs 
voifins,  la  puillance  des  Achéens 
fe  trouva  confidérablement  aug- 
mentée ;  &  d'ailleurs  les  Étoliens 
entrèrent  dans  leur  paiti.  Aratus  > 
qui  vouluit  accomplir  fon  ancien- 
ne promelTe ,  &  qui  étoit  fâché  de 
voir  fi  près  de  lui  la  tyrannie  éta- 
blie à  Argos  ,  profita  de  cette 
conjondure ,  envoya  vers  Ariitu- 
maque  lui  remontrer  qu'il  feroit 
bien  de  remetre  (a  ville  en  liber- 
té ,  de  la  joindre  à  la  ligue  des 
Achéens  ,  d'imiter  la  générofité 
de  Lyfiades  ,  &  d'aimer  mieux 
être  le  général  d'une  fi  puiiTante 
nation  ,  avec  l'eflimc  &  les  béné- 
di<^iions  de  tout  le  n-.onde  ,  que  le 
tyran  d'une  feule  ville  avec  la  hai- 
ne &  le  mépris  de  tous  les  gens  de 
bien ,  Ôc  nuit  &  jour  en  grand 
danger  de  fa  perfonne. 

Anflomaque  écouta  fes  remon-' 
trances ,  &.  le  pria  de  lui  envoyer 
cinquante  talens  ,  afin  qu'il  pût 
payer  6c  congédier  les  troupes , 
qu'il  avoit  appeliées.  L'argent 
ayant  été  fourni  fur  Theure,  Ly- 
fiades ,  qui  éîoit  encore  capitaine 

Sénéral ,  qui  avoit  l'ambition 
e  vouloir  que  cette  négociatioii 
fût  regardée  des  Achéens  comme 
ion  ouvrage  t  décria  Aratus  auprès 
d*Ariâomaque  »  Ini  difant  qu'il 
étoit  l'implacable  ennemi  des  ty- 
rans »  &  qu*il  ne  devoit  attendre 
de  lui  aucune  grâce  f  &  lui  ind- 
nuant  qu'il  devoit  &  remettre  plu* 
t6t  entre  fes  mains ,  qu'entre  celles 
d'un  ennemi  û  redoutable  9  &  aù-> 
quel  il  ne  devoit  pas  fe  fier*  Arif- 
tomaquQ  le  .  crut  j  &  ainil  Lyfia* 
des  eut  l'honneur  d'avoir  ame- 
né le  tyran  dans  la  ligue,  des 

Il 
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Achéens^Ce  fiit  en  cette  occafion, 
fitr  tout^que  le  confeil  des  Achéens 
fit  parohre  I*affc6Hon  ,  dont  ils 
étoient  portés  pour  Aratus  ,  &  la 
foi  qu'ils  avoient  en  lui  ;  car  ,  Ara- 
tus s'étant  oppolé  à  ce  qu'Arifto- 
maque  tut  reçu  ,  iîs  le  cHalIérent 
en  colère.  Enl'uite  ,  lorfqu'Aratus 
s'étant  laifié  gagner.,  eut  changé 
dWis  ,  6l  qu'il  parla  en  plein  con- 
feil pour  Taclmeitre  ,  ils  accordè- 
rent tout  ce  qu'il  voulut,  paflerent 
le  décret ,  reçurent  les  Argiens  & 
les  Phliafiens  dans  la  Hgae»  6c 
Tahnée  fuivante ,  ils  nommèrent 
Ariflomaque  capitaine  général. 

Ariftomaque  ,  qui  fe  voyoît 
efliinc  &  honoré  des  Achéens ,  & 
qai  brûloit  d'envie  d'entrer  à  main 
armée  dans  la  Laconîe^  appella 
Aratas  ,  qui  étoit  alors  à  Athènes. 
AratQs  lui  écrivit  pour  lai  concil- 
ier de  renoncer  abfblumentà  cette 
expédition ,  ne  voulant  point  que 
ïes  Achéens  s'attaqualTent  à  Cleo- 
tnène  ,  qui  étoit  un  jeune  homme, 
fier,  audacieux,  &  dont  les  plus 
grands  dangers  ne  faifoient  qu'aug- 
menter la  réputation  &  la  paiflan- 
ce.  Mais  ,  Ariftomaque  s'étant 
opiniâtré  à  cette  entreprife ,  Ara- 
tus obéit ,  6c  fe  rendit  à  l'armée. 
Cléomène  fe  préfenta  en  bataille 
devant  eux  près  de  Pallantium, 
6c  Aratus  ayant  empêché  Arifto- 
maque  d'accepter  le  combat ,  Ly- 
fiades  lui  fit*  fiir  cela  une  groile 
affaire  auprès  des  Achéens;  de 
forte  que  ,  l'année  fuivante  ,  il 
brigua  contre  lui  le  généralat  &  lui 
fit  tête  ;  mais ,  Aratus  eut  la  plu- 
ralité des  fuftrages  ,  &  fut^  élu  gé- 
néral pour  la  douzième  fois.  Cette' 
sinnée*^,  il  fut  dé&it  par  Qéo*' 


mène  près  du  mont  Lycée  ;  & 
ayant  pris  la  fuite  ,  il  s*égani  h 

nuit ,  &  pafla  pour  mort.  Ce  fut 
pour  la  féconde  fois  que  le  bruit 
de  la  mort  fe  répandit  parmi  les 
Grecs.  S'étant  donc  fauvé  ,  & 
ayant  ramaiïé  les  débris  de  fes 
troupes  ,  il  ne  compta  pour  rien 
de  fe  retirer  en  (ureté  ;  mais ,  fe 
fervant  habilement  de  l'occafion  , 
lorfque  perfonne  ne  s'y  attendoit , 
&  ne  penfoit  pas  même  que  cela 
^ût  jamais  arriver  ,  il  tomba,  tout 
a  coup  fur  les  Mantinéens  ,  alliés 
de  Cléomène  ;  &  s'étant  rendu 
maître  de  leur  ville,  il  y  tfit  gar<» 
nifbn,  déclara  Citoyens  tous  les 
étrangers,  qui  s*y  étoient  établis; 
ÔL  lui  feul',  il  acquit  aux  Achéens 
vaincus  ,  ce  qu'ils  a*auroient  ott 
efpérer ,  quand  même  ils  aûrdent 
^té  vainqueurs.  • 

Peu  après ,  il  y  eut  une  aâiofi, 
oh  les  Spartiates  eurent  Favama- 
ge.  La  plusf  grande  partie  de  ce 
mâlheur  fiit  rejettée  fur  Aratus , 
qui  parut  avoir  abandonné  mal  à 
propos  Lyfiades.  Lbs  Achéens  » 
qui  fe  retiroient  en  colère  ,  le  for- 
cèrent de  les  fui^'re  jufqu'à  Égium. 
Là,  le  confeil  s'étant  affemblé ,  ils 
réfolurent  de  ne  plus  fournir  d'ar- 
gent à  Aratus  ,  &  de  ne  plus  lui 
entretenir  des  troupes  étrangères , 
&  lui  déclarèrent  que  s'il  vouloît 
continuer  la  guerrlî^  il  n'avoit  qu'à 
la  tjûre  à  Tes  dépens.  Aratus  fe 
voyant  traité  fi  indignement  ,  fêt 
fur  le  point  de  leur  rendre  leur 
fceau  ,  &  de  dépoler  le  eénéralat. 
Mais ,  après  avoir  penie  en  lui- 
même  &  fappellé  fa  raifon  ^  il  eue 
patience  pour  Flieure ,  &  bîemdt 
après  ^  meniuit  les  Adiéens 
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Orchomene,  il  donna  un  grand 
combat  à  Mégidonus ,  beau-pere 
de  Cléomène,  le  battit,  lui  tua 
trois  cens  hommes ,  &  le  prit  lui- 
même  prifonnier.  £t  comme  il 
avoit  accoûtumé  de  commander 
de  deux  années  l'une ,  quand  (on 
tour  revint ,  &  qu'on  Tappella 
aprb  réleâion ,  il  refufa  la  char- 
ge ,  &  à  (a  plaoc,9  Timoxène  ftit 
ën  général.  Là  cauiè  qu'on  allè- 
gue de  fon  refus  ,  qu'il  étoit  mé- 
content du  peuple  ,  Se  fort  irrité 
contre  lui ,  ne  paroit  pas  vraie  ; 
la  feule  véritable  ,  c'eil:  l'état ,  ou 
il  trou  voit  les  affaires  des  Achéens, 
&  les  malheurs ,  dont  il  les  voyoit 
menacés. 

En  effet  ,*Cléomène  envoya  un 
Héraut  déclarer  la  guerre  aux 
Achéens ,  ÔC  il  s'en  fallut  fort  peu 
u'il  ne  leur  enlevât  la  ville  de 
icyone  par  une  intelligence ,  qu'il 
avoit  avec  des  traîtres.  Mais, 
ayant  manqué  fon  coup ,  il  fe  re* 
tira  &  alla  tomber  fur  Pellène, 
qu'il  prit  après  en  avoir  chafTé  le 
général  des  Achéens.  Peu  de  teÉk 
après ,  il  prit  la  ville  de  Phénée  & 
celle  de  Pentelée.  Bientôt  après 
les  Argieits  fe  joignirem  à  lui  »  & 
les  Phuafiens  reçurent  garniibn; 
de  fime  uttll  ne  refta  prefque  plus 
rien  d'âfluré  aux  Achéens  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  conquis  ,  & 
qu'Aratus  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras  &  dans  un  grand  trou- 
ble ,  voyant  tout  le  Péloponnèfe 
«en  branle  ,  &  toutes  les  Viiies 
prêtes  à  fe  fouîever  par  les  prati- 
ques de  ceux  qui  ne  demandoient 
ue  des  nouveautés.  Car ,  rien  ne 
emeuroit  dans  une  afîiétte  tran- 
quille  ôLiin*y  avoit  perfomie  ^ 
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2ui  fût  content  de  l'état ,  oU  i'oa 
ï  Ccouvoit.  Parmi  les  Sicyoniens 
même ,  ôc  parmi  les  Corinthiens  » 
on  en  découvrit  beaucoup,  qui 
avoient  des  intelligences  avec 
Cléomène,  ficoue  le  defir  de 
moayerjÊçi  eux-fiiémes>  avoit  ren- 
du de[mis  long-tems  très-malin- 
testionnés  pour  le  bien  public. 

Aratus ,  ayant  reçu  l'autorité 
de  les  juger  en  deinîer  reflbrt, 
condamna  à  mort  tous  ceux  de 
Sicyone,  qu'il  trouva  convaincus 
de  cette  corruption.  Et  ayant  vou- 
lu oniuite  rechercher  ceux  de  Co** 
rinthe  ,  pour  les  taire  punir  ,  il 
fouleva  le  peuple  ,  qui  éroit  déjà 
malade  de  la  même  maladie  ,  & 
qui  étoit  las  dt!  gouvernement  des 
Achéens.  S'étant  donc  tous  aifem- 
blés  dans  le  temple  d'Apollon ,  ils 
envoyèrent  prier  Aratus  de  s'y 
rendre  ,  réfolus  de  le  tiftr  »  ou  «fas 
le  prendre  prifonnier ,  avant  que 
d'en  venir  à  une  révolte  déclarée. 
Aratus  vint  ,  menant  lui-même 
ïotk  cheval  par  la  bride  ,  comme  ' 
ne-  fe  défiant  de  rien  Si  n'ayant 
aucun  ibttpçon.  Quand  il  parut  à 
la  porte  du  temple ,  pluueurs  fè 
levèrent  &  fe  mirent  à  l'accabler 
d'injures  6c  de  reproches  ;  &  lui» 
avec  un  vifage  pofé  &  àfiuré ,  6c 
avec  des  paroles  pleines  de  dou- 
ceur ,  il  leur  commanda  de  fe  ra{^ 
feoir  &  de  ne  pas  tant  crier ,  en  fe 
tenant  ainfi  de  bout  avec  beau- 
coup de  confufion  &  de  défordre. 
Il  fit  en  méme-tems  rentrer  ceux 
qui  étoient  à  la  porte,  &  en  leur 
parlant  doucement ,  il  s'éloignoit 
du  temple  au  petit  pas  ,  comme 
cherchant  quelqu'un  à  qui  donner 
fon  cheval.  S'éuiiit  dérobé  de  cet-. 
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te  màniim  iaièniîbleQifem,  &  par* 
Jam  fans  aucune  émotion  &  iaas 
SUCUQ  trouble  a|ix  Corinchiens  , 
cni'il  rencomroit ,  les  preHant 
oe  Te  rendre  au  temple ,  quand  il 
iè  vit  près  de  Ja  ci^elle  ,  avant 
^u*on  fe  fût  apperçu  de  (pn  def-* 
^in  »  il  le  jetta  fur  ion  cheval  ,  ÔC 
après  avoir  donné  ordre  à  Cléo- 
pater  >  qui  commandoit  la  garni- 
jon  ,  de  btea  garder  fa  citadelle  , 
il  piqua  à  toute  bribe ,  •  &  .  alla  à 
5icy one  9  fuivi  feulement  de  trente 
ibldats  ,  tous  les  autres  l'ayant 
abandonné  ,  &  s*étant  dîfpeHés 
de  coté  &  d*autre.  Dès  qu'il  f  fut 
.arriréy  pluiieurs  des  Achéens  (è 
rénçlirent  auprès  de  lui.  On  tint 
une  aiTemblée  généiale  ;  &  là ,  il 
fut  encore  élu  général  avec  une 
^autorité  fonveraine ,  &  il  fut  ré- 
duit à  fe  Élire  une  garde  de  tes' 
pio^:)res  Citoyens. 

Sur  ces  entrefaites  9  Cléomène 
Jui  envoya  faire  de  fa  pan  toutes 
Ibrtes  de  promefTes  ,  &  lui  ofirir 
«  cependant  une  penfton  de  dojize 
talens  ,  qui  étoit  le  double  de  celle 
.qu'il  recevo  t  du  roi  Ptoiémée  ,  & 
•p  'Ur  cela  ,  il  ne  demandoit  que 
d'être  déclaré  général  des  Achéens, 
&.  q.'C  de  garder  conjointement 
avec  eux  la  citadelle.  Aratus  ré- 
pondit qu'il  ne  gouvernoit  pas  les 
affaires,  mais  que  les  aâaires  le 
■  goiivernolent. 

Cependant ,  les  Achéens  s'érant 
rendus  à  Égium,  pour  y  tenir  une 
aflemblée  ,  y  appellérent  Aratus; 
mais  ,  comme  Sicyone  étoit  alors 
invertie  par  les  troupes  de  Cléo- 
.mène,  il  y  avoir  du  danger  à  en 
fortir.  D'ailleurs  ,  fes  Concitoyens 

le  retenoient  par  leurs  prières ,  ^ 
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ne  vouloient  pas  iba£^  qu'il  er- 
pofit  fa  perfonae  en  paffiuit  ainis 
au  traver»  des  ennemis.  Les  feom 
floes  mêmes  &  les  enians  resTt* 
loanoient,  comme  leur  pere  com» 
mun  &  leur  fauveur  ,  &  iè  te- 
noient  pendus  à  (on  cou  «  en  Je 
conjurant  &  en  yeriàm  des  tor- 
rens  de  larmes.  Aratus  »  quoi- 
qu'attendri  ,  les  raiTura  ,  les  con- 
fia ,  &  montant  à  cheval  ;  il 
rendit  fur  la  côte  de  la  mer  avec 
dix  de  (es  amis  feulement ,  &  avec 
fon  61s ,  qui  entroit  dans  Tâge  de 
l'adolefcence.  £t  ayant  trouvé  là 
quelques  vaifTeaux  à  l*ancre,  ils 
s'embarquèrent  &  arrivèrent  heo* 
reniement  à  Égium  »  oii  fe  tenoic 
l'aOemblée^fii  oiitl  foftréfolu  qu*on 
appelleroit  Ântigone  ,  6c  qu'on 
lui  remettroit  la  citadelle.  Aratus 
lui,  envoya  même  fon  fils  parmi 
ks  autres,  ôtages.  Cette  aniance 
rétablit  un  peu  les  affiûres*^  toatii 
les  villes'  du  Péloponnèfe  s'étant 
remifes  alors  entre  les  màins  des 
Acbéens.  Mais ,  après  la  mort  du 
mi  de  Macédoine  »  les  Étoliens 
commencèrent  à  avoir  beaucoup 
de  mépris  pour  la  lâcheté  ôc  pour 
la  parefle  des  Achéens  ;  car  ,  ac- 
coutumés à  fe  tapir  (ous  les  armes 
des  Macédoniens  ,  ils  paflbient 
leur  vie  dans  roifiveté  &c  fans  au- 
cune difcipline.  Cela  donna  aux 
Étoliens  l'audace  de  penfer  à  s'em- 
parer du  Péloponnèfe.  Ils  y  en- 
trèrent à  main  armée.  Chemin 
faifant ,  ils  emmenèrent  quelque^ 
troupeaux  quelque  butin  des 
terres  de  Patres  &  de  Dyme  ,  Sl  . 
s'étant  jettés  fur  Mefsène  ,  ils  fi- 
rent un  ravage  horrible  dans  tout 
le  païs  des  environs. 
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Aratusy  irnté  de  cette  hAkii* 
ce&  de  cette. perfidie, &  voyant 
que  celai  qui  étoit  cette  annee*là 
capkaine  eénéfal,  nommé  Tir^o- 
xene  ,  dimroit  &  checchoit  à  ga- 
gner dv  tems  y  parce  que  Ton  an- 
née alloit  expirer^  comme  il  étoit 
nommé  pour  lai  ibccéder  l'année 
(uiwaate ,  il  avança  de  cinq  jours 
fon^généralat  pour  courir  au  (è* 
cours  des  Meilemens.  Ayant  donc 
ailemblé  les  Achéens  ,  ^t  ni  les 
corps  n*étoient  plus  endurcis  à 
Texerdce  des  armes  «  ni  les  cou*  * 
rages  portés  à  la  guerre,  il  fut 
battu  près  de  Caphye^,&  comme  il 
iîlt  'acctifé  de  &*étre  comporté  en 
cette  cccaiion  avec  plus  d'ardeur 
aue  de  prudence  ,  il  fe  réfroidit  fi 
tort  dans  la  fuite ,  &  abandonna 
tellement  les  affaires  &  fes  efpé- 
rances  ,  que  les  Étoliens  lui  ayant 
donné  plufieurs  fois  depuis  de 
randes  prifes  fur  eux,  il  n'en  pro- 
ta  point ,  leur  laifTa  exercer  dans 
le  Péloponnèfe  toutes  leurs  info- 
lences  ,  6c  foufFrit  qu'ils  y  vécuf- 
fent  avec  une  licence  défordonnée , 
comme  fi  c'eût  été  des  gens ,  qui , 
dans  un  excès  de  débauche ,  n^euf- 
ftùt  eu  en  vue  que  de  folâtrer  ôc 
de  s  enivrer. 

Voilà  donc  les  Achéens  encore 
obligés  de  tendre  les  mains  à  la  Ma- 
cédgine&d'appellerle  roi  Philippe, 
pour  Le  prier  de  prendre  entre  fes 
mains  les  affaires  des  Grecs ,  dans 
l'efpérance  que  l'affection  ,  qu'il 
portoit  à  Aratus ,  6c  la  confiance 
qu'il  avoit  en  lui. ,  le  rendroient  * 
doux  ôc  traitable  ,  &  qu'ils  en  fe- 
roient  tout  ce  qu'ils  voudroient. 
Mais ,  Apelles ,  Mégarée  &  quel* 
ques  autres  conrtiians  s*étam  unis 
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à  calomnier  Aratus  auprès  du 
Roi ,  ce  Prince  prêta  l'oreille  à 
leurs  difcouf s  »  favorilâ  dans  le 
conièil  la  faâion  contraire  , 
poru  les  Achéens  à  élire  Épérame 
pour  leur  capitaine  général.  Mais» 
cet  Épératus  étant  tombé  d*abot4 
dans  le  dernier  mépris,  &  Aratue 
ne  youlant  plus  fe  mêler  des  affin* 
res ,  il  ne  te  faifoit  plus  rien  de 
bien ,  &  Philippe  reconnnc  abtt  * 

2u*il  s*étoit  ennèrement  troinpé , 
l  qu'il  avoir  pris  un  très-méchant 
parti.  Il  iè  tourna  donc  encoce  du 
côté  d*Ara^  ,  fe  donna  tout  en- 
tier à  lui ,  &  voyant  qu'après  cet- 
te, démarche  fes  affaires  profpé- 
roient  vifiblement ,  &  que  <a  ré- 
putation &  fa  puifTance  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  ,  il  ne  vou- 
lut dépendre  que  de  lui ,  comme 
du  feul  homme ,  de  qui  venoient 
toute  fa  grandeur  &  toute  fa  gloi- 
re. Auifi  il  parut  à  tout  le  monde, 
qu'Aratus  étoit  un  excellent  mai-» 
tre,  non  feulement  pour  bien  ré- 
gler une  Démocratie,  mais  encore 
pour  bien  établir  &  conftituer  un 
royaume.  Car ,  la  droiture  de  fes 
intentions  &  la  bonté  de  Tes  mœurs 
paroifFoienc  dans  toutes  les  adions 
de  ce  jeune  Prince ,  comme  une 
couleur  ,  qui  en  réhaufToit  tout 
l'éclat.  Eneitet,la  modération  avec 
laquelle  il  traita  les  Laccdémoiens, 
après  la  faute  qu'ils  avoient  corn- 
mife  contre  lui ,  la  fage  conduite 
qu'il  eut  avec  les  Crétois  ,  &  par 
laquelle  il  gagna  en  peu  de  jours 
toute  leur  ifle  ,  ôc  fon  expédition 
contre  \eh  Étoliens  ,  qui  tut  très- 
heureufe  ^  très-glorieute,donnent  à 
Philippe  la  gloire  d'avoir  été  aflêz 
prudent  pour  faiyie  de  bons  ayis  ^ 
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et  à  Aratas,  ceUe  d'avoir  été  affez 
habile  pour  les  donner. 

Ces  grands  fuccès  ne  firent 
qu'augmenter  la  jaloufic  &  Penvie 
des  courtirafi^.  Cepend^mr,  Aratus 
demeura  encore  à  la  cour  ,  ôc  il 
difoitalTez  libjement  au  Prmce  ce 
qu'il  penloitfur  fon  compte.  A  la 
nn  ,  il  fut contraiiit  de  le  retirer, 
&  de  rompre  tout  commerce  avec 
Philippe.  Et  ce  Prince  s'étant  laiflc 
perlbader  que  tant  qu* Aratus  vi- 
vroit ,  il  ne  feroit  pas  même  libre , 
loin  d'être  tyran ,  ou  Roi,  réfolut 
de  s'en  défaire.  Cependant  ,  il 
ti'ofa  recourir  à  la  force  ouverte , 
mais  il  lui  détacha  Taurion ,  un  de 
fes  iieutenans  fon  ami  parti» 
culier  ,  à  qui  il  donna  ordre  êe  le 
faire  mourir  par  quelque  voie  iè- 
créte  9  fur  tout  par  le  poifon  &  en 
fcn  sdbfènce,  Taurion  ayant  fait 
amitié  avec  Aratus  ,  &  s'étant  in- 
linué  dans  (a  familiarité  ,  lui  don- 
'  lia  un  poifon  ,  qui  n'étoit  pas  de 
ces  poifons  violens  &  prompts  , 
mais  de  ces  poifons  ,  qui  allument 
dans  le  corps  un  feu  lent ,  6c  exci- 
tent une  petite  toux  ,  &  qui ,  peu 
à  peu ,  conduifent  entin  dans  une 
phthifie  incurable. 

Aratus  connut  fort  bien  la  caufe 
de  fon  mal  ;  mais  ,  comme  il  n'au- 
roit  rien  avancé  de  s'en  plaindre  j 
il  !e  fupporta  doucement  6c  pa- 
tiemment (ans  en  dire  un  feul 
mpt,  comme  une  maladie  ordi- 
naire &  commune.  Un  jour  feule~ 
ment,  un  de  fes  amis  étant  dans  fa 
chambre,  il  cracha  du  ^ng.  Son 
ami  le  voyant  &  s'en  étonnant: 
Mon  cher  Céphalon  ,  dit  Aratus  ^ 
voilà  U  fruit  de  l*anmU  des  Rois. 
&  mourut  de  cette  manière  à 


Égtum ,  vers  Tan  214  avant  J.  C, 
n'étant  âgé  que  d'environ  58  ans. 
Il  étoit  alors  capitaine  général 
pour  la  dix-feptième  fois. 

Les  Achéens  vouloient  qu'il  fût 
enterré  dans  le  même  lieu  &  fe 
faifoient  un  honneur  de  lui  élever 
un  tombeau  ,  qui  répondit  à  la 
gloire  de  fa  vie  ;  6c  les  Sicyoniens 
regardant  comme  un  affront  qu'il 
fût  enterré  ailleurs  que  dans  leur 
ville  )  perfuadérent  aux  Achéens 
de  leur  céder  cet  honneur  ,  qui 
leur  appartenoit.  Mais ,  il  y  avoit 
une  ancienne  loi  qui  défendoit  que 
peribnne  fôt  enterré  dans  Tencein* 
te  des  murailles  ,  &  cette  loi  fut 
appuyée  par  une  merveilleule  ft^ 
perdition  ,  qui  s*étoit  emparée  de 
tous  les  efprits*  Ils  envoyèrent 
donc  à  Delphes  imerroger  la 
thie  ,  qui  leur  rendit  cet  Oracle  : 
»  Sicyone ,  tu  veux  payer  à  Ara- 
»  tus  le  prix  de  ta  réputation ,  de 
w  ta  liberté  oé  de  ta  gloire,  &i  tu 
»  demandes  ,  quels  honneurs  tu 
»  feras  à  ton  Roi  ,  qui  vient  de 
»  mourir  ;  fçache  que  toutes  les 
»  oilenfes  ,  que  l'on  commettra 
î)  contre  ce  perfonnage  font  au- 
w  tant  d'impiétés ,  qui  fouillent  la 
Il  terre  ,  la  mer  Ôt  le  ciel,  a 

Cet  Oracle  ayant  été  porté  à 
Sicyone  >  tous  les  Achéens  en  fu- 
rent ravis  ,  6c  fur  tout  les  Sicyo^ 
niens  ^  qui  d'abord  changèrent  leur 
deuil  en  fête  ,  6c  qui ,  couronnés 
de  chapeaux  de  fleurs  »  &  vêtus  de 
robes  blanches,  enlevèrent  le  corps 
à  Égtnm ,  &  le  portèrent  en  pom- 
pe a  Sicyone  en  danlànt  ot  en 
chantant  en  fon  honneur  des  hym» 
nés  &  des  cantiques.  Dès  qu'ils 
forent  arrivés  ,  ils  choifirent  le 
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fien  le  fins  émineat ,  ob  ib  Ten- 
terrèrent  •  comme  le  fondateur  & 
le  iâuveur  de  leur  ville.  Le  lieu  , 
oh  il  étoit  enterré ,  s'appeiloit  en- 
core ,  du  tems  de  Plutarque  ,  j^ra- 
tium.  Ils  lui  offroient  tous  les  ans 
deux  facrifices  folemnels  ;  le  pre- 
rnier  ,  le  jour  qu'il  délivra  la  ville 
du  joug  de  la  tyrannie,  qui  étoit  le 
cinquicme  jour  du  mois  de  Dai-' 
fius  , que  les> Athéniens  appelloient 
Anthertérion,  6l  ce  facriHce  por- 
toit  le  nom  de  Soteria^ÔL  l'autre, 
le  jour  qu*il  vint  au  monde.  Pour 
le  premier  facrifice  ,  ce  fut.  k 
grand-Prêtre  de  Jupiter  Sauveur» 
qui  ïoiÊtit  lui-même  ;  &  pour 
Utttte  ,  ce  fut  le  fib  même  d'Ara- 
tus  ,  ceint  d'u9  tablier ,  qui  nTétoic 
pat  entièrement  blanc  »  mais  dont 
la  moitié  étoit  de  couleur  de  pour* 
pre.  Pendant  le  facrifice  »  des 
chœurt  de  mufique  ,  accoûtomés 
k  &tyrk  aux  théâtres  »  chantôiene 
far  la  lyre  des  cantiques  ;  &  le 
maître  des  chœurs  ,  à  la  tête  des 
enfans  &  des  jeunes  hommes  , 
,  feifoient  une  proceflion  autour  de 
l'autel  ;  le  Sénat  ,  couronné  de 
chapeaux  de  tleurs  ,  luivoit  cette 
procefljon  ,  &  ils  étoient  fuivis 
d'une  foule  d'habitans  &  fie  tous 
ceux  qui  vouloient  y  afliûer.  En- 
core du  tems  de  Plutarque  ,  on 
confervoit  de  petites  marques  de 
ces  fêtes,  comme  par  uneefpèce 
de  relieion.  Mais ,  la  plupart  des 
autres  honneurs ,  qu'on  lui  faifoit  f 
avoient  cédé ,  foit  par  le  laps  du 
tems ,  ou  par  les  nouvelles  ^iret 
fpui  étoient  (tirvedues. 

PORTR  AIT  D 'ARA  TUS. 
Deux  des  pins  célèbres  Écri- 
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y^s  de  rantkjpitté  ont  tracé  k 
portrait  du  granid  Aratiis  :  n  C'é- 
)»  toit ,  félon  Putarque ,  un  hom* 

»  me  naturellement  honnête  6c 
»  poli ,  magnanime  ,  plus  attcn- 
j>  tit  à  l'intérêt  commun  ,  qu'au 
î>  fien  propre ,  iinplacable  ennemi 
»  des  tyrans,  6»:  il  n'avoit  jamais,  , 
r  pour  fa  haine,ni  pourfon  amitié, 
î>  d'autre  régie  que  l'utilité  publi- 
»  que.  De-là  vint  qu'il  ne  parut 
M  pas  fi  bon  &  fi  parfait  ami  ^ 
»  qu'ennemi  doux  6iL  hqmaîn« 
»  Car ,  dans  ToccaGon  ,  il  chan-» 
»  geoit  fouvent  fes  amitiés  6c  ies 
n  haines ,  ôc  toujours  pour  le  bien 
I»  de  l'État.  En  un  mot ,  c'étoit  le 
m  confemenient  général  des  na^ 
n  tions  ,  des  communautés ,  des 
19  villes ,  ôc  des  alTemblées  de 
n  théâtre.  Elles  publioient  toutes  y 
n  -d'une  commune  voix ,  qu*Ar»* 
»  tus  n'aimoit  que  ce  qui  étoit 
91  beau  &  honnête;  que  véritable*^ 
99  ment  pour  les  guerres  ouvertes 
>i  &  les  batailles  rangées ,  il  étoit 
j>  timide  Ôc  défiant  ;  mais ,  que 
»  pour  exécuter  des  delTeins  fe-- 
w  crets  ,  pour  en  dérober  la  coa- 
«  noill.mce  à  l'ennemi ,  pour  fur- 
j>  prendre  des  villes ,  &.  des  ty- 
5>  rans  ,  c'étoit  le  plus  hardi  &  le 
j?  plus  rufe  de  tous  les  hommes. 

)>  De  -  là  vint  qu'après  avoir 
9>  exécuté  des  entreprifes  très- 
9»  difficiles,  oii  il  n'y  avoit  nulle 
99  apparence  de  lliccès^  dans  ief» 
99  quelles  il  montra  beaucoup  de 
99  couraee  &  d'audace^  il  en  man« 
V  qua  beaucoup  d'autres  ,  qui 
9>  n'étoiem  pas  moins  copitdérm- 
99  bles,  6c  qui  paroiflbient  très- 
99  poilibles,  &  il  les  manqua  par 
-^9  trop  de  timidité  &  de  précaO*  " 
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n  tton.  Car ,  comme  parmi  lei 
»  ammaux  ,  on  en  trouve  ,  qui 

»  voyent  clair  pendant  les  téné- 
m  bres  de  la  nuit  ,  &  qui  font 
»  aveugles  le  jour  ,  la  lécherclle 
»  &Ia(ubtilité  de  riiumeuraqucu- 
»  fe  de  leurs  yeux  ne  pouvant 
»  fupporter  la  lumière  ;  de  ine- 
3>  me,  paiini  les  hommes  les  plus 
«  courageux  &  les  plus  hardis, 
»  on  en  voit  qui  fe  démentent 
w  naturellement ,  &  qui  perdent 
»  courage  dans  les  dangers  ,  où 
"  il  faut  aller  en  plein  jour  ôc  à 
n  découvert ,  &  qui  »  au  contraire, 
n  s'aiTurent  &  montrent  une  au- 
»  dace  étonnante  dans  les  accu- 
»  rations  fecrétes  &  dérobées. 
•I  Cette  inégalité  dans  les  natu- 
»  rels,  d*aiUeurs  les  plus  excel- 
n  ten$>  vient  de  ce  que  leur  rai- 
m  Ton  n'efl:  pas  éclairée  par  les 
»  préceptes  dè  lai'l^ilofophie ,  & 
n  que  la  nature  feule ,  fans  le  fe- 
»  cours  de  la  fcience ,  y  produit 
9t  la  vertu  comme  un  fruit  lâuva- 
»  ,  qui  vient  de  lui-même  fans 
v  être  cultivé.  « 

•  Polybe  nous  a  laifle  cet  autre 
portrait  d'Aratus  ,  qui  pourra  fer- 
vir  à  éclaircir  celui ,  qu'on  vient 
de  lire.  En  effet ,  »  Aratus ,  dit 
»  Polybe  ,  étoit  un  homme  ac- 
»  compli  en  tout  point ,  pour  être 
j>  à  la  téte  des  affaires  ;  car  ,  i\ 
n  fçavoit  bien  parler  &  bien  pen-  . 
»  fer  ,  &  cacher  ce  qu'il  avoit  ré- 
n  folu.  Il  fupportoit  doucement 
»  les  différends,  qui  s'élèvent  fou- 
n  vent  dans  les  délibérations.  Il 
1»  ne  cédoit  à  perfbmie  dans  Tart 
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I»  de  ^ré  des  «mis  &  des  aHîan-^ 
n  ces.  Il  étoit  très- propre  à  faire 
n  des  entreprifes  contre  les  enne- 
yy  mis  ,  à  leur  dreffer  des  embû- 
»  ches  ,  6c  à  les  conduire  à  une 
>»  heureufe  fin  par  fa  patience 
w  par  fon  audace.  C'eft  ce  que 
«  témoignent  mille  allions  qu'il  a 
n  faites.  Cependant  le  même  Ara- 
'»  tus  ,  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
»  quellion  d'agir  à  découvert  , 
>>  étoit  lent  à  former  fes  réfolu» 
n  tions,  &  timide  à  les  exécuter. 
»  En  préfence  de  l'ennemi ,  il  ne 
»  pouvoit  foûtenir  la  vue  du  dan- 
19  ger.  De-là  vient  que  tout  le 
If  réioponnèfe  a  été  rempli  de 
n  trophées  de  fes  défaites ,  6c  que 
»>  4^  ce  côté-là  il  pouvoit  être 
»  toujours  Êicilement  vaincu» 
»  C'eft  ainfi  que  la  mture  a  mis 
n  des  qualités  différemes  & 
n  traires  »  non  feulement  dans 
»  les  corps  des  hommes^ais  en- 
n  core  plus  dans  les  efprits.  De 
ft  forte  que  le  mtme  homme  ii*eft 
)>  plus  le  même ,  non  feulement 
n  dans  les  différentes  opérations  , 
j)  mais  dans  les  mêmes  ,  &  dan$ 
yy  celles  auxquelles  il  eft  le  plus 
)>  heureufement  né.  Car ,  tantôt 
»  il  eft  très-vif  &  trcs-ingénieux, 
))  &  tantôt  trcs-pefant  &i  trcs- 
î>  ftupide.  Aujourd'hui  hardi  & 
jy  courageux ,  demain  très-poltroa 
jf  &  très  timide.  « 

Aratus  avoit  laiffé,  en  mourant, 
jun  fils  de  même  nom  que  lui^ 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article  fui* 
irant.^Fbye^  cet  article. 

ARATUS ,  Araius  ,  (a)A^fmT 


(s)  Ptm.  Tom.  I.  pag.  1050 ,  io5t,  Tit.  Uv« L, XXVJI;  c.  ii.  RolU  Htff.  Ane* 
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Toç ,  fils  du  précédent ,  fuivit  fon 
peie  à  la  cour  de  Philippe ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  Prince  lui  fit  d'a- 
bord une  injure  atroce  ,  en  cor- 
rompant fa  témme  ,  nommée  Po- 
lycratia,&  leur  commerce  tut  allez 
long-tems  caché.  Ceft-là  fans  dou- 
te ce  qui  avoit  principalement  in- 
dirpofe  le  jeune  Aratus  contre  le 
roi  des  Macédoniens.  Celui-ci 
ayant  commis  un  aèle  d* inhuma^ 
•aicé  mrets  ceux  de  Mefsène  , 
Aratus  ne  put  s'empêcher  de  le 
lui  reprocher  avec  beaucoup  d'ai- 
greur ,  Se  il  s'emporta  même  'yxCf 
qu  a  lui  dite  des  in)ttres, 
*  Il  paroi  t  qu'Aratus  étoit  amoa-« 
reuz  de  Philippe  ;  car ,  s'empor-» 
tant  contre  ce  Piince  en  cette  oc- 
caiion,  illui  dit ,  en  propres  ter- 
mes »  qu*il  ne  Je  trouvoit  plus 
beau ,  depuis  qu'il  avoir  &it  une 
û  vilaine  aiâion  ,  mais  qu'au  con- 
traire il  le  trouvoit  très-laid.  Phi- 
lippe ne  lui  répoAdit  rien ,  quoi- 
qu'il s'attendit  qu'il  lui  répondroit 
avec  colère,  &  que  pendant  le 
dilcours  d'Aratus  »  on  1  eût  enten» 
du  plufieurs  &is  iè  récrier  &  mur- 
murer ;  mais  »  tendant  la  main  à 
Aratus  k  pere ,  comme  ayant  pris 
fort  doucement  les  grofTes  paro- 
les >  que  ibn  fils  lui  avolt  dites ,  6c 
contréfaifiuit  l'homme  modéré  & 
poli ,  il  le  fit  fortir  du  théâtre  ,  & 
te  mena  avec  lui  à  la  citadelle 
dlthome  ,  pour  y  faire  un  facri. 
fice  à  Jupiter ,  &  pour  vifiter  la 
place,  qui  n*étoit  pas  moins  tone 
que  la  citadelle  de  Corinthe ,  & 
qui ,  avec  une  bonne  garnilbn  , 
étoit  fort  incommode  pour  fes 
voifins  ,  Si  prelque  imprenable. 
*Ce  fut  quelque-tems  après  que 
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Philippe  fe  défit  d'Aratus  le  pere  , 
en  lui  taiianc  donner  un  poifon  , 
qui  le  conduifit,  quoique  lente-* 
ment ,  au  tombeau. 

Quant  à  Aratus  le  fils  ,  il  eut 
un  ibrt  encore  plus  déplorable  ; 
car ,  Philippe ,  naturellement  fcé- 
lérat  4  6c  qui  cherchoit  toujours  à 
mêler  à  fa  cruauté  Toutrage ;  cm-* 
ploya  contre  lui ,  non  les  poiibnt 
mortels ,  mais  ceux  qiû  font  per^  ^ 
dre  la  raifon  ,  &  qui  jettent  dans 
ia  démence  ,  6c  le  porta  par-la  à 
entreprendre  les  chofes  les  plus 
horribles  ôc  les  plus  étuanges»  â 
n'avoir  de  goût  qu'à  commettre 
les  aÛions  les  plus  indignes  «  6c 
à  fatisfaire  les  paHions  les  plus 
abominables  &L  les  f>lus  infiunes» 
De  fone  que  quoiqu'il  fût  alors 
fort  ieune  &  dans  la  âeur  de  fo« 
âge,  la  mort  (ut  pour  lui  non  m 
malheur»  mais  tine  l^eureuft  déli- 
vrance de  Tes  maux,  &  le  ièul  (kluc 
qu'il  pouvoir  defirer  &  attendre. 

Mais^  ce  malheureux  PUlippe» 
pendant  qu'il* vécut,  jiaya  tou- 
jours, dit  Phitarque  ,  à  Jupiter» 

f roteâeur  de  l'ho^italité  ec  de 
amitié  >  la  peine  que  mériieienc 
fes  aâions  impies  oc  déteftables. 
Car  ,  dé£ût  en  bataille  par  les.  * 
Romains  y  il  fe  remit  à  leur  merci. 
Il  fut  privé  de  toutes  les  terres , 
&  de  toutes  les  provinces  qu'il 
avoit  ajoutées  à  la  domiqacion , 
contraint  d'abandonner  tous  fes 
vaiiTeaux  &  de  n'en  conferver  que 
cinq  ,  &  forcé  de  payer  encore 
une  amende  de  mille  talens  &  de 
donner  ion  fils  en  otage.  Enfin  , 
par  compallion  ,  on  lui  lailîa  la 
Macédoine  &  toutes  l'es  apparte- 
nances ,  ou  continuant  de  faire 
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mourir  ton*  les  plus  gens  de 
bien  »  Se  ceux  de  fa  ftniile ,  il 
lemplit  tout  ù>n  royaume  dlior- 
reur  ôc  de  haine  pour  lui.  Le  feul 
bonheur  ^  qui  lui  reftoit  parmi 
tant  de  maux  ,  c*étoit'un  61s  fofC 
Supérieur  k  tous  les  autres  princes 
Dar  (a  vertu  »  6c  il  s'en  priva.  11 
le  fît  mourir  par  un  mouvement 
di*envie  &  de  jaloufie»  qu'il  eut 
contre  lui,  à  caufe  de  tous  les  hon* 
neurs  qu*il  recevoir  des  Romains, 
&  donna  (on  royaume  à  Ion  autre 
fils  Perfèe  »  qui ,  à  ce  qtt*on  dit , 
n*ét)tik  pas  fon  fils  iéeitime ,  mats 
on  fis  fiippofé,  né  d'une  coutu- 
rière 9  '  appellée  Gnathœmum« 
Ceft  celui  que  Paul  Émile  défit 
en  bataille ,  Ql  en  lui  finît  la  race 
royale  d'Aiitieone ,  au  lieu  que  la 
face  d'Arattts  lubfiftott  encore»  du 
tems  de  Plutarque ,  k  Sicyone  & 
àPellène. 

Aratus  le  jeune  avoît  exercé  la 
première  magiflrature  chez  les 
Achéens  ,  pendant  que.  Scopas 
lexerçoit  chez  les  Ëtoliens. 

Il  y  a  eu  un  hiltorien  Grec  de 
C'.nicle  ,  qui  a  porté  le  nom  d' Ara- 
tus. On  ne  ^ait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu.  Il  écrivit  une  hiiloire 
d'Égypte.  L'Auteur  anonyme  de 
l<i  vie  d'Aratus ,  poëtc  aitrologue  , 
cite  cet  liiiioiien. 

ARAVISQUES  ,  Aruvifci  , 
K'fiolCiarKGt ,  {aj  peuples  de  la  Pan- 
nonie ,  dont  parle  Tacite.  Ptolé- 
mée  les  met  à  l'orient  de  la  Pan- 
nonie  inférieure  ,  dont  ils  occu- 
poient  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale.  Voici  ce  qu'en  dit  Tacite  : 

id)  Tadt.  de  Moribt  Geraïf  c*  «S. 
Ptokoi.  X..  II.  c.  itf. 
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)}  Pour  les  Araviiques ,  établis  en 
n  Pannonie  ,  viennent  •  ils  <ies 
»  Ofes ,  peuple  Germain  ,  ou  les 
»  Oies  doivent-'ils  être  regardés 
I»  comme  une  colonie  des  Ara* 
n  vi%ies?Lelangage»lesfiiœurs9 
i>  les  coûiumes  de  ces  peuples 
19  font  les  mêmes.  Mais ,  lecjuel  a 
If  paiTé  le  fleuve ,  oui  les  fepare 
n  aujourd'hui?  Ceitceqne nous 
».  ignorons ,  parce  qu'on  trouvoit, 
»  &%  deux  côtés  du  Danube,  mê- 
I»  mes  biens  >  mêmes  maux  ,  lin-» 
n  dépendance  &  la  pauvreté.  « 

Les  Araviiques  ôc  les  OCtê 
étoient  des  peuples  ,  qu'on  con- 
noît  peu.  Les  premiers  habitoient 
dans  la  )iaute  Hongrie ,  &  les  fè« 
conds  dans  la  partie  orientale  de 
k  Siléfie  vers  la  fource  de  la  \ïC* 
.tule.  On  s'imagine  appercevoir  le 
nom  d*Ofes  dans  cdiui  d'Olwiec* 
lin ,  ville  de  Pologne  ,  au  Palatinat 
de  Qracovie* 

ARAXE ,  Arasées  ,  K'poi^viu 
{b)  Hérodote  dit  que  les  Cimmé» 
riens ,  étaUis  fur  les  bords  du  Da- 
nube y  apprenant  que  les  Scythes 
avoicnt  traverfé  l'Araxe ,  &  s*a- 
vançoient  avec  une  armée  fornii- 
dabie  vers  l'occident  ,  en  furent 
extrêmement  alarmés.  Cet  Ara.xe 
n'eil  pas  le  n.cîne  qu.e  celui  dont 
Hérodote  parle  ailleurs  ,  [  11  eft 
quefllon  de  ce  dernier  dans  l'arti- 
cle luivant.  ]  &  qu'il  fait  tomber 
dans  la  mer  Cafpienne  ,  en  cou- 
lant vers  l'orient  ;  ce  qui  défigne 
l'Araxe  d'Arménie.  C'e(^  le  Vol- 
ga ,  auquel  Ptolémée  donne  le 
nom  de  Rha.  La  marche  des  Scy* 

(h)  Herod.  L.  IV.  c.  ii.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  BeUt  LtSC»  XoiPi 
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thés  pour  fe  rendre  de  la  Scythie, 
ou  des  bords  orientaux  de  la  mer 
Cafptenne ,  fur  le  bord  du  Tanais, 
montre  qu'ils  dévoient  rencon- 
trer le  Volga  ou  le  Rha  fur  leur 
route. 

M.  Fréret  remarque  que  Reland 
a  montré  que  le  nom  d*  Araxe  » 
oa  Arras  »  eft  une  dénomination 
^érale ,  qui  fignifie  une  rivière. 
On  le  trouve  donné  également  à 
l'Araxe  d'Arménie^  à  TOxus^de 
la  Baâriane,  à  deux  autres  riviè- 
res de  1.1  Perfe  méridionale  ,  au 
Thermodon  à  c|uantité  d'autres. 
Le  nom  de  Volga  ef^Rufle  ,  ou 
Sarmatique ,  dérivé  de  Vélika  , 
grand.  Les  Tartares  le  nomment 
Atel  j  ou  Adel.  Ce  nom  de  Volga 
eft  mémo  tort  moderne. 

ARAXE  ,  Jrdxcs  ,  A*pût?v;  » 
{a)  Heuve  d'Afie  ,  qui  ,  félon 
Strabon  ,  avoit  fa  fource  dans 
l'Arménie ,  au  mont  Abos,  du«* 
quel  fortoit  auffi  TEuphrate.  Ce 
dernier  prend t  fon  cours  vers 
l'occident ,  &  r  Araxe  vers  To- 
rient.  Ptolémée  eA  parfaitement 
d*accord  avec  Strabon*  Il  place 
au  mont  Abos ,  les  fburces  de 
TEuphrate  &  de  i' Araxe ,  l'une  & 
l'autre  au  qnarante^euxième  dé-* 
gré  de  lon^tûde,  dans  un  . éloigne^ 
ment  de  dix  minutes  feulement. 

Strabon  remarque,dans  un  autre 
endroit,  que  l'Araxe  ,  après  avoir 
coulé  vers  l'orient,  jufqu'à  i'Atro- 
patène  ,  prcnoit  fon  cours  vers 
le  aord-oueil  ;  qu  il  traverfoit  k 

(rt)  Strab.  pag.  491 ,  501 1  5a7«  ër  • 
Pomp.  Mel.  L.  IIL  c.  de  Scyth.  Plin. 
L.  VI.  c.  9»  i|,  'Piolem.  L.  V.  c.  1). 
Herod.  L.  I.  c.  aoi  ,  lO».  (èr  Ce^-  L.  IV. 
€•  ^.  Vitg,  i£neid.  L.  VIXI.  v«  728. 
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Préfeâure  >  appellée  A^^ra;  ^ 
qu'ayant  paifépar  Artaaata^  ville 
d'Arménieiihentroit  d  ms  la  plaine^ 
oonunée  Araxène,  d'où  û  alloîK 
lie  jetter  dans  la  mer  Caipienoe* 

Certains  diient  que  le  pre* 
tnier  nom  de  ce  fleuve  ^ 
Baâre  »  puis  Aime*  Il  y  en  « 
même  qui  veulent  qu*on  l*ah 
pellé  Dorinx.  Quant  au  nom 
a  Araxe  ,  plnfieurs  ont  penfi 
qu'il  lui  fut  donné  par  Armé- 
nus  ,  à  caufe  de  fa  reifemblance 
avec  le  Pénée ,  qui  porta  le  mê- 
me nom.  Ce  dernier  avoit  reçu 
cette  dénomination  ,  pour  avoir 
feparé  le  mont  OiTa  d*avec  le 
mont  Olympe  ,  6c  s'être  procuré 
par-là  un  écoulement  au  milieu 
de  la  vallée  de  Tempé.  On  dit 
de  même  que  l'Araxe  tombant  dtt 
haut  des  montagnes  d'Arménie  ^ 
s'étoit  anciennement  répandu  dans 
la  plaine  ^  n'ayant  point  d'autre 
KTue  ;  4feM  •  iafon  lui  avoit 
ouvert  un  lit  >  au  moyen  duqnd 
il  alla  fe  précipiter  dans  la  mer 
Caspienne. 

On  dit  que  le  fleuve  Araxe 
étoit  plus  grand  &  plus  petit  à  la 
fols ,  que  le  Danube  ;  qu'on  y 
trpuvoit  plufieurs  iiles  »  qui  étoienc 
auifi  grandes  ^e  Lëshos  ;  que  les 
habitans  vivoient  l'été,  de  toutes 
fortes  de  racines  ,qu'ils  arrachoient 
de  la  terre  ;  qu'ils  gardoient  les 
fruits  mûrs,  qu'ils  truuvoient  aux 
arbres  ,  pour  en  vivre  durant  l'hi- 
ver; qu'ils  avoient  des  arbres  ^  qui 

Plut.  Tom.  I.  pag.  509  •  6j6  , 637 ,  yj^, 
Q.  Cure.  L.  VII.  c.  )•  Gencr.  c«  s.  v.  i|» 
Mçm.  de  i*Acad.  des  loicrifpt.  &  BeH» 
Lectr*  Tom.  VIU.  pag.  154.  é' 
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portoie^t  un  fruit  de  telle  nature, 
qu'en  le  jettant  dans  le  feu  ,  qu'ils 
aliumoieht  par  troupes  ,  ils  s'eni- 
vroient  par  ion  odeur,  comme  les 
Grecs  [)ar  le  vin  ;  ÔL  qu'à  mcfure 
qu'ils  y  en  jettoient,  ils  s'enivroient 
davantage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ils 
fe  le  voient  pour  chanter  6c  daniier 
cnfenible. 

Au  relie ,  Plutarque ,  dans  la 
vie  de  Pompée ,  dit  que  l'Araxe 
va  &  perdre  dans  le  Cyrnus ,  au- 
trement le  Cyrus.  Mais  >  il  con- 
vient aufii  que  d'autres  étoient 
d*un  fe  miment  contraire  ,  &  que 
l'Araste'^  félon  ceux-ci ,  avoit  ton 
embouchure  particulière  dans  la 
mer  GU*pienne*  Ceft  auffi  le  ièn- 
tîment  des  ancieqs  Géographes  , 
que  nous  avons  fiiivi. 

Les  Écrivains  remarquent  que 
ce  fleuve  eft  il  rapide ,  fiir  tout 
iorfiju'il  eft  enflé  par  k  fonte  des 
neiges  ,  qu'il  n'y  a  ni  digues  ,  ni 
autres  bâtimeti:> ,  qu'il  Bp^lporte. 
Le  bruit  de  les  eaux  effraie  ceux 
qui  l'entendent.  Le  courant  em- 
porte les  bateaux  avec  une  telle 
impétuûilté  ,  qu'il  leur  fait  faire 
cinq  cens  pas  en  un  inÛant.  On 
a  eflayé  plufieurs  fois  de  conllrui- 
re  des  ponts  fur  ce  fleuve;  mais, 
tous  ceux  qu'on  y  a  bâtis  ,  ont 
toujours  été  renverfés  par  fes 
eaux.  Paul  Lucas  dit  toutefois, 
qu'il  y  a  à  préfent  un  pont  fur 
l*Araxe  ,  6l  que  la  tradition  du 
paîs  efl  que  ce  fleuve  a  fa  6>urce 
dans  le  Paradis  terreftre. 

Cette  difficulté  d'y  conftruire 
des  ponts  ,  lui  a  hit  donner  ^  par 
y irgile  ,  cette  épithéte  : 
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Et  pontem  îndignatus  Araxts  ; 

foit  que  ce  Poète  fit  allufion  à 
Thiiloire  d'Alexandre ,  qui ,  ayant 
£iit  drefler<un  pont  fur  l'Araxe, 
pour  le  pafler  ,  eut  le  déplaifir  de 
le  voir  emporté  par  un  déborde- 
ment qui  furvint^  foit  qu'il  eût 
en  vue  l'entreprife  de  Xerxès  , 
qui  s'eferça*  vainement  de  joindre 
par  un  pont  les  deux  bords  de  ce 
fleuve.  Depuis ,  comme  lé  remar- 
que Servius ,  fiir  cet  endroit  de^ 
Virgile ,  Tempereur  Augafte  y  en* 
fit  conftruire  un  plus  folide ,  &  qui 
réflfta  long-tems  è  l'impétuonté 
des  torren#,  qui  fe  jettent  dans 
l'Araxe.  C'ell  pourc^uoi ,  on  chan- 
gea répithéce  de  ce  fleuve  en 
celle-ci  : 

PatUns  Luit  jam  pontis  Arûxu» 

On  donne  à  préfem  divers  noms 
à  TAraze,  tels  qu*Arois ,  Achlar, 
Colachz,  Aras  &  Ares.  Les  Orien- 
taux employent  les  deux  derniers: 
&  les  habitans  du  païs  le  nom  de 
Colachz.     *  * 

ARAXE,^rûj!c<ri,  A'^a^Mç»  (j) 
autre  fleuve  d'Afie  ,  dans  la  Pei- 
fe  ,  qui ,  au  rapport  de  Strabon  , 
naifioit  aux  montagnes  de  la  Pa- 
rétaccne.  On  trouve  une  defcrip- 
tion  de  ce  fleuve  dans  Quinte 
Curie  ,  en  ces  termes  :  w  La  Perfe, 
fi  de  l'autre  côté  [  du  coté  du 
3»  nord]  eft  fermée  d'une  ceinture 
I»  de  montagnes  ,  qui  ont  leize 
»  cens  ftades  de  long ,  6c  tent 
3#  (bixante-dix  de  large  ^  s*éten- 
M  d^it  depuis  le  mont  Caucafe 
»  julqu'à  la  mer  Ronge  \  de  forte 
I»  que  là^  oii  }e  mont  finit»  la 


(<0  Q  Cure.  I»  V/c.  4t  7*  Stnb.  ^ag.  729, 
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»  mer  commence,  &  fait  un  autre 
V  rempart.  Au  pied  de  ces  mon- 
9»  ugnes ,  te  déploie  une  campa« 
t>  gne  large  ôc  fpacieufe  ,  très- 
9>  wrtile  6l  remplie  de  villes  6c  de 
n  villages*  L*Araxe ,  enflé  de  plu- 
n  fleurs  torrens  ,  la  fend  par  te 
»  milieu  ,  pour  s'aller  joindre  au 
»  Méde  ;  &  le  Méde ,  plus  petit 
n  que  celui  qu'il  reçoit  ,  fe  va 
»  rendre  dans  la  mer  ,  du  côté 
n  du  midi*  « 

StraboQ  eft  d'un  fentiment  con« 
traire  ;  car,  il  afTureque  I'Araxe 
lecevbit  le  Méde ,  &  qu'ils  cou- 
loient  tous  deux  dans  une  vallée  , 
fertile  en  toutes  chofes.  Alexandre, 
félon  ce  Géographe  ,  pafTa  I'Ara- 
xe auprès  de  Perlepolis  ,  ville  que 
ce  Prince  détruifit  ;  &  c'eft  à  cette 
occafion  que  Q.  Curfe  dit  :  »  C'ell 
3»  une  chofe  digne  de  compalTion, 
»  que  depuis  tant  de  fiécles  cette 
ï)  milérable  ville  n'a  pu  encore  fe 

relever  de  la  chute.  Les  Rois 
»  de  Macédoine  ont  tenu  d'autre^ 
»  villes ,  que  tiement  aujourd'hui 
p  les  Pardae$  ;  dais  ^  de  celle-ci , 
»  on  n'en  trouveroit  aucun  veiU- 
9  ge ,  fi  I'Araxe  ne  nous  en  don- 
»  noit  l'adrefle  car,  il  ne  paiToit 
»  pas  loin  des  murs  ;  &  ceux  di; 
»  pais.diiènt  qu'il  n'en  étott.éloi- 
»  gné^quç  de  vingt  fiades  ;  ce 

qu'ils  croient  plutôt  par  con^, 
»  ]e6lure  qu'autrement,  u 

Suivant  la  carte  de  l'expôtlitipn 
d'Alexandre ,  dreflee  par  M.  d' An- 
ville  ,  i'Araxe  ,  joint  au  Méde  ,  va 
fe  perdre  ,  non  dans  la  mer ,  mais 
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dans  un  lac  ,  où  viennent  fe  rendr© 
plÉfieurs  autres  fleuves.  Les  Mo- 
dernes donnent  le  nom  de  Bendé« 
mir  à  TA  taxe  ,  depuis  ià.  réunion 
au  Méde ,  jufqu  a  ion  embouchu- 
re. 

(a)  On  prétend  qu'il  yjL  encore 
èu  dans  VAûe  iin  autre  âeuve ,  dn 
nomd'Araxe. ,  qui  coulpit  vers  la 
Méfopoumie.  Les  uns  croyent 
que  c'eflleChabaras  ,  d'autres  te 
Saocoràs  de  Ptolémée. 

ARAXE  ,  Araxus  y  A^a^oç  > 
{b)  prq^nontoire  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  MelTénie  ,  qui  fervoit  de 
feparation  du  côté  de  la  mer  à 
TElide  &  i'Achaïe.  C'^  aujour- 
d'hui le  cap  de  Qarence*  en  Mo^ 
rée.  il-  s'avance  dans  le  golfe-dé 
Clarence,  vers  Tentrée  ftptentrto- 
fi«ie  du  canal  de  Zante.      -  - 

ARBA,  {c)  terme ,  qui  veut 
dire  une  iauterelle.  Les  Latnis  en 
ont  formé  le  nom  de  Hurpia. 
Voyc^  Harpies.  ' 

ARE  A  CALE  ,  ArbacM  ,  {d) 
ville  d'Efpagne  ,  qui  appartenoit 
aux  Cartéiens  ,  (elon  Tite-Live  , 
&  aux  Vaccéens ,  félon  Polybe. 
Elle  fut  attaquée  &.  priie  de  force 
par  Annibal  ;  mais ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  été  très  -  vigoureulè- 
ment  défendue  pendant  long-tems, 
autant  p.ir  îa  valeur ,  que  par  le 
grand  nombre  des  habitans. 
•  On  croit  que  c*efl  aujourd'hui 
Avila ,  dans  la  vieille  CailiÛe. 

kKlàkCkS  ^  Arbacas.  Vpyç^, 
Arphaxad. 


(<)  Ptolem.  L.  V.  c.  18.  I    Ce)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt,  £b 

.  (0  Paul*,  pag.  30C.  Smb.  pag.  tis  A        L^t*  Xoak  XII.  pag.  113. 
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ARBACE ,  jirbaces  ,  A\  Ctwcifc, 
^a)  capitaine  Méde  ,  d*ane  grJkde 
'  réputation ,  qui ,  du  tems  &  Sar- 
danapale,  roi  d'AiTyrie^cosuniin* 
doit  les  troupes  j»  ^ue  la  province 
de  Médie  envoyoït  tous  les  .ans-l 
Minive.  Cet  homme  avoitle  cœur 
fier ,  l'ame  Tigoureuiè»  les  mesuré 
lévèrés»  Il  avoit  formé ,  pendant 
(on  iervice  «  une  étroite  liaiic>n 
avec  le  chef  des  troupes  de  Baby- 
lone  ,  homme  plus  rufé ,  6c  non 
moins  ambitieux  ,  l^avant  dans 
Tartrolcgic ,  6c  le  premiet  de  ce 
célèbre  collège  des  prêtres  i3aby- 
loniens^  qu'on  appclioit  les  Chal- 
dcens.  U  le  nommoit  Baalfar , 
vulgairement  Béléiis  ;  c'eft-à-dirc, 
de  Seigneur-Dieu;  foit  que  ce  nom 
lui  vint  de  ia  dignité  facerdotaie  > 
foil  qu'il  Tait  pris  dans  la  fuite.^ 
comme  un  titre  .dû  à  fon  éléva* 
*  tion.  Ce  fut  lui  qui ,  lé  premier  ^ 
propcfa  à  Arbace  de  fe  révolte^ 
contre  Sardanapale.  il  lui  annonça 
qu'il  ^oit  lu  dans  les  adres  des 
pronoflics  certains  de  fa  grandeur 
tutnrè ,  &  de  la  chute'  du  trôn^ 
d'Aflyrie.  Aibace ,  encouragé  d^ 
bonne  foi ,  par  cet  oracle 
interprète  d0  dieux,  lui  pcomit 
de  Ton  coté  le  gouvernement 'de 
Babylone  ,  fi  l'entreprife  venoit  à 
réuflir.  Ils  caLalércnt  tou.s  deux , 
pour  entraîner  dans  leur  parti  les 

Principaux   officiers  de  l'armée. 
,es  carelles  ,  ios  prcfens  cjC  les 
prômefTes  les  plus  coiiiidérabies 

•  ne  iurcnt  poim  épargnés;' 

Mais,  avant  que  de  s*engager 

•  plus  avant  ^  A^baççL  voulut  s'^- 

(s)  JuA.  L/I.'C,  3;  '  Dlo<K  SicuU  pag. 
78.  érfcq,  Stnib.  p^g.-737*  Velî.  faicrc. 
L.  I.  Çp  é*  ILoli*  Hiit»^Aact  TQni«  i«  psg. 


claircîr  ,  par  fes  propres  yeux» 
de  la  manière  dom  le  Roi  vivoît 
dans  rintérieur  de  ion  palais.  Il 
n*étoit  pas  aifé  de  s'y  introduire. 
La  manière  dont  les  princes  Ma* 
hométans  virent  aujourd'hui  dans 
rintérieur  de  leur  ferrail  ,  nous 
fournit  un  exemple  de  celle ,  que 
fuivoîent  alors  les  anciens  Rois 
orientaux.  Sardanapale ,  invtflble 
pour  tout  autre  que  pour  fês  fem- 
mes &  jfes  eunuques  ,  ne  permer- 
toit  à  aucun  étranger  l'accès  de 
fon  palais.  Cependant  ,  un  vafe 
d'or,  qu'Arbace  donna  à  Teunu- 
que  Paramcze ,  lui  en  procura 
l'entrée.  Juflin  dit  que  ce  tut*  avec 
la  permiîiion  du  R.oi ,  qui  ne  la 
donna  qu'avec  grande  peine,  &  ne 
l'avoir  jamais  accordée  à  perlbnne. 
Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  tut 
dandelhnement.  Il  vit  le  Roi  vê- 
tu en  femme,  la  barbe  rafée,  lé 
viiage  couvert  de  iard^  les  ibur- 
tiis  peints '9  Voccuper  d'oiirrages 
en  laine  pourpre  >  avec  iès  con- 
cubines'^ dont  fl  tâchoit  d'imiter 
la  parure ,  k  vOix  grêle ,  &  les 
pt>ttUrès  lafiriires.  A  ce  vil  amufe* 
Qiëni  iûccéda  un  feftîn ,  oh  le  Roi 
iè  gorgea*de  tout  ce  qui  poirroit ex- 
citer fon  intempérance ,  qu'il  ache^ 
va  d'aiTouvÎT  en  fe  plongeant  dans 
la  plus  infâme  proftitution  avec 
fes  femmes  &  les  jeunes  eunu- 
ques. Si  cette  peinture  des  débor-* 
demetîs  de  Sardanapale  n'eil  poiot 
outrée,  Se  ne  doit  point  fe  rap- 
porter au  fécond  Prince  de  cî 
nom  ,  on  peut  aii'ément  le  li^^urer 
quelle  impreii^on  dut  iaire  un  pa- 

347.  /idir^  M€m.  de  PAcsd,  des  Inftr. 
6l  Bsll/Lctt.  Tom.  V.  pag.  169,  é-  fiôvm 
X.XIX.  p.tf9.X«ra,  p.  10»  lué^J^, 
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reil  rpe£^acle  fur  un  guerrier  9  ac* 
coutume  à  i'audérité  des  mœurs , 
&  à  rhumeur  i^rouche  des  mon- 
tagnards de  Médie* 

Durts  dit  qu'il  fut  tellement  fàifi 
d'indignation,  de  (c  fentir  afTervi  an 
pouvâr  d*un  maître  fi  lâche  ,  qu'il 
tira  ion  épée  Se  fe  tua  lui-même. 
Son  récit  eft  pleinement  démenti 
par  tous  les  autres  Hiftoriens.  Ils 
nous  a[)pronnent  qu'Arbace  ,  pé- 
nétré du  plus  profond  mépris  pour 
ce  qu'il  venoit  de  voir  ,  demeura 
convaincu  que,  fi  le  fceptre  l'ub- 
fiftoit  fi  long-tems  entre  les  mains 
de  ces  lâches  Souverains,  ce  n'é- 
toit  que  faute  d'avoir  eu  plutôt  le 
courage  ou  le  deflein  de  l'enlever. 
Il  jura  de  fe  porter  plutôt  à  toutes 
le»  extrémités ,  que  d  obéir  davan- 
tage à  un  homme  plus  vil  encore 
cjue  les  femmes  ,  qu'il  prenoit 
pour  modèle.  11  retourna  en  Mé- 
die ,  réfbiu  de  faire  (bulever  Tes 
compatriotes  &  les  Perfes ,  tandb 
que  Béléfis  (bllîciteroit  Babylone 
à  la  révolte  »  6c  feroit  part  de  la 
conjuration  au  roi  des  Arabes , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  an* 
cienne  amitié.  Un  an  fe  paHa  àî 
fomenter  ce  projet,  dans  lequel 
on  fit  entrer  les  principaux  com- 
mandans  des  troupes  qui  dévoient 
fervir  l'année  fuivante  à  l'armée 
de  Ninive.  Les  foldats  marchèrent 
au  bout  de  ce  tems ,  tous  la  con- 
duite d'Arbacc  ,  leur  général  , 
dans  ridée  qu'ils  aîloienr  ,  lelon 
l'ufage ,  relever  ceux  dont  le  fer- 
vice  venoit  de  finir.  Mais  ,  lorfque 
leur  générai  Ce  vit  près  des  portes 
de  Ninive  ,  &  renforcé  du  corps 
nombreux  des  Babyloniens  &  des 
.  Arabes  ^  il  fit  la  revue  de  toute 
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l'armée  ^  qui  fe  trouvai  fime  de 
quatre  cens  mille  hommes ,  &  lui 
déclara  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  moins 
que  de  mettre  en  liberté  leur  pa*' 
trie  ,  en  (ècouant  le  joug  d*ua 
Prjnce  ,  indigne  de  régner  fiir 
tant  de  braves  fujets. 

Sardanapale  effrayé  du  nombre 
extraordinaire  de  foldats ,  qui  ar- 
rivoient  cette  année  ,  &  plus  en- 
coic  de  leur  réfolution ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  être  mtor nié  ,  for-  • 
tit  de  fa  lernarf^ie.  Son  couraîie 
naturel  reprit  le  deiîus.  Il  com- 
•  mença  par  mettre  à  couvert  de 
l'orage  les  trois  fils  6l  Tes  deux 
filles  ,  qu'il  envoya  avec  trois 
mille  talens  d'or  à  Cotys  ,  gou*- 
verneur  de  Paphlagonie,  Tun  de 
fes  plus  zélés  fervkeurs.  Il  enfouit^ 
à  tout  événement ,  un  tréfor  con- 

fiderable. 

Après  avoir  airifi  pourvu  à  la 
i&reté  de  fa  Emilie  6c  de  (à  fortu- 
ne ,  Sardanapale  (è  mît  à  la  tête 
des  nations ,  qui  lui  étoieiit  reflées 
fidèles  ,  marcha  au-devant  de^ 
Rebelles ,  les  défit  &  les  poufla 
jufques  dans  les  montagnes  ^  oh 
ils  retranchèrent  à  quatre  lieues 
de  Ninive.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
redefcendre  dan>  la  plaine,  où  ils 
fe  inirjnt  en  bataille  devant  Tar- 
mée  de  Roi.  Celui-ci  avant  que 
d'engager  une  aét'on  ,  fît  publier 
une  proclamation  ,  qui  mettait  à 
prix  de  deux  cens  taiens  d'or  la 
îèit  d'Arb'ice  &  celle  de  fîèléfis  , 
6l  promettoit  îe  double  de  cette 
foniine  avec  le  gouvernement,  foit 
de  Babylone  ,  foit  de  Médie,  à 
celui  qui  les  iivreroit  vivans.  Ces 
prorneiTes  ne  prdduinrent  aucuA 
efet»  11  Édlttt  en  venir  aux  mains  ; 
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&  la  vi£loire  fe  déclara  de  nou- 
veau contre  les  Confédérés ,  qui 
furent  contraints  de  fe  retirer  dans 
leurs  premiers  retranchemens.  On 
y  tint  confeil  fur  le  parti  qu'il  fal« 
lott  prendre.  Tous  étoient  d'avis 
^e  chacun  fe  devoit  retirer  dans 
la  pairie  ^  où  il  fe  hâteroit  de  faire 
des  préparatifs  de  ^erre  s  capa- 
bles de  les  mettre  a  couvert  de  la 
vengeance  du  Roi  d'AiTyrie.  I«e 
feul^éléfis,  déterminé  à  tout  ten- 
ter pour  iâtisfaire  (on  aralntion, 
fit  intervenir  le  (ècours  de  (on  art 

rur  relever  le  courage  des  alliés»  • 
fut  d*avis  délivrer  une  troifiè* 
me  bataille.  Il  aiTura  que  les  dieux 
avoient  certainement  préfagé  k 
viâoire  ,  6c  qu'ils  ne  couron- 
noient  la  confiance ,  qu 'après J'a- 
voir  éprouvée  par  des  difgraces* 
On  le  crut ,  le  combat  fe  donna 
de  nouveau.  Arbace  y  fit  les  der- 
niers efforts  de  valeur.  Mais ,  mal- 
gré la  prédiélion  du  prêtre  Baby- 
lonien une  blellure ,  que  re- 
çut le  Général  fut  fuivie  de  l'en- 
tière déroute  des  alliés.  Leur  camp 
fut  forcé  ,  eux-mêmes  mis  en  fui- 
te, &  pourfuivis  jufques  fur  les 
confins  de  la  Babylonie. 

Cette  dernière  vidoire  fembloit 
adurer  le  trône  de  Sardanapale. 
Les  Confédérés ,  aflfoiblis  par  tant 
de  défaites  s'étoient  réfolus  à  quiu 
ter  la  partie.  Bélélis  ,  mieux  in-, 
formé  qu'eux  de  ce  qui  fe  pàûbit 
dans  le  païs ,  employa  toute  une 
.nuit  à  coniiilter  les  ailres.  Il  an- 
nonça que  pour  cette  fois  les  c;ho- 
fes  en  étoient  venues  au  point  de 
changer  entièrement  de  race ,  & 
que  les  dieux  préparoient  un  fè- 
cour«  inefpéré     on  vouloit  l'atr. 
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tendre  pendant  cinq  jours  feule- 
ment. Les  Rebelles  fe  lailïérent 
perfuader  de  donner  encore  ce 
court  intervalle  à  la  proteéiion  des 
étoiles.  Prefqu'auili* tôt  après ^  on 
inibuifit  fous  nuun  Atbace ,  qo'un 
nombreux  contingent  de  iroupes 
de  laBaébiane  ;  c'efl-à-dire  ,feloB 
la  remarque  de  M.  Fréret,  des 
Provinces  orientales^s'approchoili 
&  qu'il  falloit  tout  tenter  pour  les 
attirer  dans  le  parti.  Arbace  ,  pre- 
nant avec  lui  l'élite  de  Tes  troa- 
pes ,  fe  hâta  d'aller  au-devant  des 
mâriens  y  pour  les^  gagner  ou  lei 
conibattre  ,  avant  qu'ils  euffem 
pu  joindre  l'armée  royale.  Ce 
coup  réuiTit  ;  l'efpoîr  de  la  libené 
qu'Ârbace  fit  briller  à  leurs  yeai, 
charma  les  che& ,  dont  la  iéducr 
tion  fut  £icilêment  fltiVie  de  celle 
des  (bldats. 

Cependant ,  Sardanapale ,  igno- 
rant la  défedion  des  Baélriens, 
s'oublioit  au  milieu  de  fes  fuccès. 
Le  retour  de  la  bonne  fortune 
a  voit  tait  revivre  fon  goût  pour 
une  vie  voluptueufe.  11  préparoit 
des  fêtes,  immoloit  des  victimes, 
faifoit  diilribuer  abondamment, 
a  fes  troupes ,  du  vin  6c  des  vian- 
des. Les  foldats  fe  plongeoient 
dans  la  Joie  &  dans  l'ivrefle. 
Arbace  ,  informé  de  ce  dv^fordre 
par  quelques  déferteurs ,  tomba 
la  nuit  fur  le  camp  AiTyrien ,  où 
il  ne  trouva  aucune  réMance ,  le 
mit  dans  une  entière  déroute ,  6c 
pouiia  le  Roi  à  fon  tour  jufques 
dans  la  campagne  de  Ninive.  Le 
Roi  prévit  qu*il  falloir  pourvoir  k 
la  fureté  de  fa  capitale ,  qui  cou* 
roit  rifque  d'être  aûiégée. 

£Uete&t€neifet^  ficcoaune 
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die  kmt  Car  le  point  cftoe  prilê  » 
l'infortuné   Sardanapale  ,  réfolu 
de  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Rebelles ,  lit  entafler 
en  un  monceau  toutes  fes  richef- 
ks  ,  au  milieu  do  Ion  palais  ,  où 
ii  mit  le  teu ,  &  périt  dans  les 
flammes  avec  fes  femmes  &  fes 
tréfors.  Les  ailiégeans  entrèrent 
dans  Ninive  par  la  brèche  que  le 
Tigre  avoir  faite.  On  revêtit  J^r- 
bace  du  manteau  impérial.  Tout 
fe  foumit  à  lui  fans  plus  de  réfif- 
tance.  Il  diftribua  des  récompen- 
ks  aux  foldats  qui  Tavoient  û  bien 
ièrvi ,  donna  des  gouvememens 
aux  principaux  Satrapes  ,  entre 
autres ,  à  Béléfis  celui  de  Babylo- 
ne ,  qu'il  lui  avoit  promis  dès  le 
commencement  de  la  confpira- 
tion.  Béléfis  lui  demanda  de  join- 
dre une  féconde  grâce  à  celle*cL 
Il  lui  alléeua  qu'il  avoic  £iit  vœu 
à  Baai  d'Sever  près  de  ion  tem* 
pie ,  au  bord  de  l'Euphrate ,  un 
monument  qui  contint  les  cendres 
de  Sardanapale ,  &  celles  de  ion 
palais;  &  fenrît  à  perpétuer  à  ja-> 
mais  dans  le  ibuvenir  de  tous 
ceux  qui  navigeroient  fur  ce  fleu- 
ve, la  mémoire  du  grand  capital* 
ne  à  qui  l'Afie  devoit  fa  liberté. 
Béléfis  n'ignoroit  pas  de  quel  prix 
étoient  les  cendres  ,  qu'il  deman- 
doit.  Un  eunuque  feul  échappé  à 
l'incendie  du  palais ,  lui  avoit  ap- 
pris que  tout  l'or  du  Roi  y  étoit 
tondu. 

Arbace  ,  fans  plus  d'examen  , 
lui  permit  de  faire  de  ces  cendres 
ce  qu'il  voudroit.  Béléfis  ne  per- 
dit point  de  tems  ,  &  fe  hâta  de 
commencer  ^  les  faire  tranfporter 
^ur  des  baïques  à  Babylone  ;  mais» 


AR  517 
Payatice  de  &n  motif  fet  biemée 
découverte*  On  le  traduifit  de* 
vant  Taflemblée  des  Chefs ,  qui 
furent  unanimement  d'avis  qu'un 
vol  de  cette  importance  devoit 
être  puni  de  mort.  Arbace,  au 
contraire  ,  dit  qu'il  fe  croiroit  lui- 
même  indigne  de  fa  vidoire  ,  fi 
la  clémence  &c  Thumanité  a'en 
étoient  les  premiers  truits  ;  que 
les  fervices  de  Béléfis  furpafibient 
de  bien  loin  la  fiiute ,  que  l'avidité 
lui  avoit  fait  commettre ,  ^i-l'efFa- 
çoient  aifez  ;  qu'il  lui  paroifToit 
même  juile  de  récompenfer  de  fi 
grands  fervices  de  la  manière  la 
plus  agréable  à  celui  qui  les 
avoient  rendus  ;  ÔC  que  puifi]U0 
Béléfis  aimoit  l'argent  plus  que 
toute  autre  chofe  ,  non  feulement 
il  lui  lailToit  celui  qui  avoit  déjà 
été  emporté  à  Babylone,  mais 
encore  il  exemptoit  de  tout  tribut 
le  gouvernement  fbuverain-  de 
cetteville&de  la  province  9  dont 
il  avoit  mis  Béléfis  en  poiTeffion, 
félon  leurs  anciennes  conventions* 
Une  modération  fi  défintéreffée 
fit  voir  qu'Arbace  étoit  vraiment 
diçne  du  trône  ,  qu'il  avoit  con- 
quis. On  courut  avec  joie  fe  fou- 
mettre  à  fes  loix  ;  mais  ,  il  ne 
voulut  pas  même  profiter  de  la 
bonne  volonté  des  peuples.  Il  leur 
laiîUi  la  liberté  de  fe  choifir  des 
fouverains  &  fe  contenta  de  régner 
dans  fa  propre  patrie.  Diodore  fi- 
nit par  dire  qu'il  rafa  la  Ville  de 
Ninive  6c  fit  tranfporter  à  Ecba- 
tane  ,  capitale  de  Médie  ,  l'im- 
menie  quantité  d'or  6c  d'argent  , 
qui  relloit  dans  le  bûcher.  Ce  font 
deux  fautes  en  peu  de  mots.  Ni» 
aive  a  fitbfiâé  long- tems  depuis, 
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èc  Ecbatane  ne  rut-bâtie  que  bien 
après.  Il  cîk  auÛi  faux  que  !>ariia- 
Jiapale  loit  pcri  dans  IS  niive. 

La  viduire  d'Arbace  ne  fit 
qu'afToiblir  extrêmement  l'empire 
G*Aflyrie,lans  le  détruire  entière- 
ment. Ce  vainqueur  généreux , 
content ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  d'avoir  aliranchi  d'un  joug 
étranger  la  patrie  6c  celle  de  fon 
allié  ,  retira  fes  armes  du  pais 
d'AAyrie  ,  laiilant  aux  habiuns 

^  ce  qui  leur  appartenoit»  avec  là 
libené  d'en  ufer  à  l'avenir ,  félon' 
leur  volonté.  Il  retourna  en  Mé- 
dîe^  où  il  tilt  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire  ,  qui  forma  la  ie,- 
conde  des  quatre  grandes  monar- 
chies Aûatiques  ,  comme  on  les 
appelle  ordinairement.  Ce  n'eft 

/  pas  que  la  domination  des  Médes 
ië  foit  en  effet  étendue  fur  toute 
FAfie ,  puii  qu'au  contraire  l'AiTy- 
rie  demeura  fbumife  à  fes  anciens 
msutres  y  6c  Babylone  eut  auffi  , 
bientôt  »  (es  fouverains.  Mais ,  en- 
tre ces  trois  royaumes  contempo- 
rains ,  h  prééminence  eft  demeu- 
rée aux  Médes  qui  avoient  pref- 
que  ruiné  celui  de  Ninive ,  &  qui 
commencèrent  par  tenir  celui  de 
Babylone  dans  la  dépendance ,  en. 
y  envoyant  des  gouverneurs  ou 
vice-Rois. Cette  vice-royauté  étoit 
héréditaire,  comme  on  le  voit  par 
l'hiftoire  d'un  defcendant  de  Be- 
léfii  ,  nommé  Nanaros  ,  à  qui 
Je  roi  de  Médie  ne  voulut  point 
oter  la  place  qu'Arbace  avoit  don- 
née à  l'on  ayeul.  Il  ù  contenta  de 
)ui  impofer  une  groiïe  peine  en 
punition  de  Tindigne  traitement  ^ 
qu'il  avoit  fait  à  Parfondas* 
.  Arbace  régna  pendant  Vingt- 
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huit  ans,  à  compter  de  Tannée  de 
fa  révolte.  Son  vrai  nom  paroit 
être  Art-Bax  ,  ou  Art-Pax  ;  ce  qui 
eiï  fans  doute  la  même  chofe 
qu'Arphaxad.  Le  mot  j4rt  figni- 
he  en  langue  Perle  ,  &  probable- 
ment aufli  en  langue  Mede  ,  fort 
ou  grand,  C'elF  une  épithéte  qui 
fe  trouve  donnée  à  prefque  tous 
les  rcis  de  Médie  ,  Art-Bace, 
Art-Carnes,  Art-Bianes  ,  Art- 
Inès  ,  Art-lages  ^  Ari-Ibares, 
Aphra-Art  f  de  même  auflî  chez 
les  Perfes,  Art>Bân,  Art-Xer- 
xèS|^&c«  Tous  les  anciens  Hiâo- 
riens  ont  fait  mention  d* Arbace* 
lU  le  défignent  fous  les  noms 
d'Arbac&s,  Arbadus,Perfée,  Phar- 
naces,  Orbacos, 

Cette  diâérenf  e  de  nom  &  dî> 
verlès  autres  circonftances  fem 
voir  que  les  Auteurs,  qui  ont  parlé 
d' Arbace  «  ne  ibnt  pas  des  copii^ 
tes  de  Ctéfias  ;  que  ce  Roi  n'eft 
pas  un  Roi  chimérique  ,  6c  que 
l'antiquité  étoit  plemement  con- 
vaincue de  la  vérité  d'une  révo- 
lutbn  ,  qui  avoit  fait  pafler  l'em- 
pire des  premiers  AlTyriens  aux 
Médes ,  au  tems  dont  nous  pr.r- 
lons.  Ufférius  même  ,  tout  enne- 
mi qu'il  ell  de  l'ancien  fyftéme 
chronologique  ,  n'a  pu  s'empê- 
cher de  le  reconnoître  ,  ne  fçachant 
cumnient  remplir  autrement  le 
vuide ,  qu'il  trouvolt  pour  les  Mé- 
des ,  entre  Déjocès  6l  la  préten- 
due prile  de  Ninive  par  Nabonaf^ 
far,  qu'il  confond,  hors  de  propos, 
avec  Béléfis.  Hérodote  ,  ce  pere 
de  rHiiloire  ,  eû  le  feul ,  qui  n*a 
connu  ni  Arbace  ,  ni  la  révolu- 
tion-, dont  il  fut  l'auteur.  Car, 
dire  que  le  Cyaiare ,  petit*fiis  da 
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'  DSjocès  f  dont  parle  Hérodote  i 
e(l  le  même  qu'Arbace  ,  ibus  un 
digèrent  nom,  c'eft  ne  vouloir 

!  pa9  voir  que  tout  ce  récit  d*Hé- 
rodote  ne  convient  nullement  au 
fondateur  de  l'empire  de  Médie  , 
mais  CeuifitAent  au  deftruâeur  de 
l'empire  d^Ail^rie ,  (bus  le  iècond 
Sardanapale  ,  6c  ce  fut  en  effet 
Cyaxare. 

•  Le  commencement  de  Tempire 
des  Médes  terme  l'une  des  plu^ 
célèbres  époques  de  l'hiftoire  Afia- 
tique.  Elle  concourt ,  fuivant  M. 
le  Préiident  de  Brolî'es  avec  l'an 
808  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  Si 
félon  d'autres  ,  avec  Tan  898 
avant  la  même  Ére. 

(a)  l'un  des  quatre  généraux,  qui 
commandoit  l'armée  d'Artaxerxe 
Mnémon  ,  contre  Cyrus  ,  fon 
frère.  Arbace  étoit  Méde  de  na- 
tion. Pendant  le  combat ,  il  s'étoit 
jietté  daas  le  parti  de  Cyrus  ;  & 
enfuite  après  ia  mort  de  Cyrus ,  il 
étoit  fevenn  dans  fes  troupes.  Ar- 
taxerxe  ne  le  taxa  ni  de.tr^irpn , 
ni  de  mauvaifê  volonté  t  mais  feOf 
kflieat  de  timidité  &  de  poltron*- 
osrie  ;  Se  pour  le  punir  »  il  le  cbn* 
damna  à  porter ,  tout  le  jour.»  à 
fim  cou ,  qans  la  place  publique , 
une  conrnfiume  toute  nue.  Un  au* 
tre  »  non  cornent  d*avoir  auffi  dé« 
fené  ,  s'étoit  encore  v#nté  fauije- 
pitnt  d'avoir  tué  deux  des  enne* 
mU.  Le  Roi  fe  contenta  d'ordon- 
ner qu'on  lui  per^^t  la  langue  aveç 
trois  alênes. 

•  ARBACE ,  Arbaces  ,  A'p^éamç, 
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(H)  l'un  des  eunuques  du  roi  Ar- 
mce.  Cet  eunuque  ota  la  vie  à  fon 
maître. 

ARBALÈTE  »  que  plufieurs 
nommem  Arbalêtre ,  mais  mal  à 
propos  f  l'ufage  étant  entièrement 
pour  Arbalète*  Ceft  une  forte 
d'arme  cfaï  n'eft  pas  à  feu.  Elle  eft 
compofee  d*un  arc  d'acier ,  monté 
&r  un  f&t  de  bois  ,  qu'on  appelle 
monture ,  d'une  corde  &  d'une 
fourchette.  On  la  bande  avec  ef- 
fort par  le  fecours  d'un  fer  propre 
à  cet  ufage.  Elle  fert  à  tirer  des 
balles  ,  de  gros  traits  ,  appelles 
matras  ,  &L  alors  on  la  nomme 
Arbalête-à-jalet. 

Les  Anciens  avoient  auflî  de 
grofles  machines  à  jetter  des  traits  , 
qu'on  appclloir  Arbalètes  ,  ou  Ba- 
lules.  Ce  mot  vient  de  Arcuba^ 
lijli ,  ou  plutôt  à*ArbaliJla  ,  qui 
s'eil  dit  pour  Arcubalifla.  On 
tient  que  l'invention  de  l'Arbalète» 
&  delà  £rondej  ed  due  aux  Phéni- 
ciens ,  quoique  Végéce  donne  l'in* 
vent  ion  de  la  fronde  à  ceux  de« 
iileb  Baléares. 

ARBANDÈS,  Arbandes^ek 
d'Abgare ,  roi  d'Édefle  9  fut  con« 
temporain  de  Trajan^'f^^e^  Ab* 
gare. 

ARBATES ,  ou  Ailbattxs  ^ 

Arbatù ,  A'/)€afT«i ,  (c)  ville  d(Ç 
Galilée  >  dont  Simoii  Maccabéé 
»*empara.  Il  prit  avec  lui  ceux  de 
fes  frères  ,  qu'il  y  trouva  ,  avec 

leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  & 
tau:  ce  qui  leur  appartenoit ,  6l  il 
les  emmena  en  Judée  ,  pleins  de 


(j)  Plut.  Tom..  I.  pa.g,  1017,  1018» 
Kuii.  HitX,  Anç.  lom.  U.  pa^.  }6i. 


I. 


(*)  Lpcitn.  Tom.  II.  pag.  285. 
^t)^^èxx9ii,  L.  X.  c.  5.  V.  13, 
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ARBATH,  Arb.ith,  (^)  ville 
de  Judée  ,  où.  nac^uit  Abialbon  , 
Tun  des  trente  vaillans  jiommes 
de  Tarmée  de  David.  Cette  Ville 
ell  apparemment  la  même  que 
celle  d'Arbates.  Voye[  A  r  bâtes. 

ARBÉE ,  autrement  U^bron. 
On  croit  qu^Arbée  fut  le  premier 
fondateur  d*Hébron ,  comme  Icô- 
ne rinfmue.  Cette  Ville  fut  d'a- 
bord poiTédée  par  des  Géans  de  la 
race  d'Hénac.  Enfuite  ,  elle  hit 
donnée  à  la  triba  de  Juda  »  ôc  cé- 
dée en  propre'àCaleK 

Les  Rabbins  »  dont  S.  Jérôme 
a  rapporté  la  tradition  dans  fes 
aueraons  Hébraïques  fur  la  Géné- 
fe  9  difènt  qu'on  donna  à  Hébron 
le  nom  d'Arbée  ;  c'eft-à-dire, 

3uatre  ;  parce  que  quatre  des  plus 
luflres  Patriarches  y  furent  en- 
terrés ;  fçavoir ,  Adam ,  Abraham, 
Ilaac  &  Jacob.  D'autres  croyent 
que  c'ell  parce  que  quatre  des 
plus  célèbres  matrones  de  l'Anti- 
quité y  ont  eu  leur  fépulture  ; 
c'étoient  Éve  ,  Sara  ,  Rébecca  & 
Lia.  Mais ,  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  fur  ces  traditions  Rabbini^ 
qucs. 

ARBELES  ,  Arbcla  ,  A>^v,>a, 
(Jf)  ville  ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
village  d'AfTyrie  ,  entre  le  Lycus 
&  le  Caprus.  Cette  Ville,  dont  on 
attribue  la  fondation  à  un  certain 
Arbele,  cfl  devenue  célèbre  ,  de- 
puis la  grande  bataille  ,  qu'AIe- 
Xandré  y  remporta  fur  Darius.  Ce  * 
n'eHr  pas ,  au  refie ,  que  ç*ait  été  ^ 
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précifément  auprès  d'Arbeles  y 
que  Darius  fut  taillé  en  pièces  par 
les  Macédoniens.  En  eflet,  yy  dans 
"  la  plaine  d'Aturie ,  près  d'Ar- 
»  bêles  5  dit  Strabon ,  eit  le  bourg 
>7  de  Gaugaméles  ,  où  Darius 
»  perdit  l'Empire.  Gaugaméles 
»  lignifie  proprement  la  maifim 
n  du  chameau  ;  6c  c*eià  Darius  ^ 
"  lils  d'Hyflafpe  ,  qui  nomma 
»  ainfi  ce  bourg,  en  le  domiant 
»  pour  l'entretien  du  chameao  « 
n  qui  avoit  beaucoup  ibuffert ,  en 
t  traverfant  arec  lui  le  délèft  de 
n  la  Scythie  avec  fa  charge  où 
s>  étoîent  les  provifions  pour  ùt 
n  bouche.  Mais  ,  les  Macédo- 
»  niens  voyant  que  ce  bourg  étoit 
»  chétif ,  oL  qu*il  y  avoit  pris  de* 
"  là  un  lieu  confidérable ,  appelle 
»  Arbeles  ,  &  bâti  par  Arbele , 
»  fils  d'Athmonée  ,  aimèrent 
"  mieux  marquer  leur  bataille  6c 
V  leur  viétoire  par  ce  nom.  te 

Plutarque  allure  la  même  chofe 
que  Strabon.  j)  La  grande  bataille 
3>  d'Alexandre  contre  Darius  ,  dit 
w  notre  Hillorien  ,  ne  tut  ^)oint 
»  donnée  à  Arbeles ,  comme  la 
j>  plupart  des  Hiftoriens  Font 
»  écrit  ,  mais  près  du  bourg  de 
»  Gaugaméles,  ainli  appellé  dans 
M  la  langue  des  Perfes  ,  comme 
n  nous  dirions  la  mai/on  du  ciut» 
s>  meau  ^  en  mémoire  de  ce  qu*uii 
I»  ancien  loi  de  Perfe  ,  sétaat 
n  faitvé  des  mains  de  fes ennemis, 
'>  par  le  fecours  d'un  chameao 
n  iott  vite, «Eotihit qu'il  £&t  nouni 


{ai)  Rci^.  L.  II.  c.  %%•  V.  }i.  PaMl«  ^. 
I.  c.  II.  V  ^1. 

[h)  Diod.  Sicul.pag.  ^yé.  $trab.  pag. 
79  >  5î»  >  7t7  >  8^14.  Pcolem;  L/ c.  i . 
rlac.Tom.2.psg^68].  Q:  Cattir  I.<1Y. 


c.  9>  16.  L.  V.  c.  |i.  Ko]l.  Hift.  Ane. 
Tom.  m.  p.  659  ,  Cifyj.  Méni.  de  l'Acad. 
des  Infcripc.  &  Bell   Lctt.  Tom.  Xil« 
Toa^  XXL  pag.  59,  ' 
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»  dans  ce  bourg,  &  lui  afTigna 
j>  quelques  villages  &  quelques 
w  revenus  pour  (on  entretien.  « 

Cette  fameufe  bataille  Ib  donna 
le  premier  Octobre  de  l'an  330 
avant  J.  C. ,  onze  jours  après  une 
grande  éclipfe  de  lune  ,  arrivée 
dans  le  tems  que  la  fête  des  grands 
myftcres  commençoit  à  Athènes. 
.  Darius  ,  après  fa  défaite  ,  arriva 
fur  le  minuit  à  Arbeles  ,  où  le 
trouvèrent  une  partie  de  fes  trou* 
jpes  6l  les  chefs  de  Ton  armée.  Là  , 
Içs  ayant  aiTemblés ,  il  leur  fit  un 
(UTcoufS  ,  quifut  jugé  plein  de  dé- 
fefpoir  ;  après  quoi  il  paifa  dans  la 
Médie.  Peu  de  jours  après»  Arbe- 
les fe  rendit  à  Alexandre  ,  qui  y- 
trouva  quantité  de  meubles  de  k 
couronne»  de  riches  habits,  &  d*au- 
tra  choies  prédeuiès ,  avec  qua- 
tre milles  taiens  &  toutes  les  ri- 
cheiTes  de  Tarroée ,  qu'on  y  avoit 
amaffées.  Mais^  il  en  &Uut  bien- 
tôt déloger  ,  à  caniê  des  mala* 
dies ,  qui  (è  mirent  dans  le  camp 
par  rinfe^lion  des  corps  morts , 
dont  toute  la  campagne  étoit  cou- 
verte. 

Les  géographes  Arabes  nom- 
ment cette  ville  Erbcl.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui entièremejit  ruinée ,  d'autres 
au  contraire  foûtiennent  qu'elle 
•  fubfifte  encore  ,  &  que  c'cû  une 
Ville  champêtre  ,  où  les  vivres  fe 
donnent  à  très-bon  marché. 

ARBELES  ,  JrbcU  ,  A>Sji^a. 
Il  y  a  eu  plufieurs  villes ,  ou  villa- 
ges de  ce  nom  dans  la  Pale  (line. 

(tf)  x.^  Jofephe  parle  d*uû 
lieu ,  nommé  Arbeles ,  dans  U 

(0)  Jùkyh*  de  Antiq.  JudaSc  pag.  424 
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Galilée  ,  affez  près  de  Séphoris. 
Bacchides  ,  venant  d'Antioche  en 
Judée  ,  campa  à  Arbeles.  Il  y 
avoit  près  de  ce  lieu  des  cavernes 
d'un  très-difficile  accès  ,  où  les 
voleurs  fe  retiroient  quelquefois*' 
Hérode  trouva  moyen  de  les  y 
forcer  ;  mais  ,  ils  y  revinrent  dans 
la  fuite  ,  Ôc  ârent  bien  des  maux 
dans  le  païs.. 

Quant  à  ces  cavernes  d'un  très- 
difficile  abord  »  elles  étoient  envi- 
ronnées de  rochers  pcûntus  ,  6c 
bordés  de  précipices  »  qui  empê* 
choient  qu'on  ne  pût  y  monter  » 
iorfqu'on  étoit  aux  pieds  des  mon- 
tagnes» ni  y  defcendre,  lorf<ju*on 
étoit  au  fommet.  Jofephe  aïoûte 
qu'Hérode  fit  faire  des  cornes  » 
qu'il  rempUiToit  de  <  (bidâts  ,  & 
qu'on  defcendoit  avec  des  chaînes 
de  fer  jufau'à  l'entrée  de  ces  ca-i 
vernes,  oc  que  cous  ces  foldats 
étoient  armés  de  hallebardes  pour 
accrocher  &  tuer  tous  ceux  qui 
réfifteroient.  On  en  tua  plufieurs 
de  cette  manière  ;  &  quelques  au- 
tres furent  pris  &  menés  à  Héro- 
de. Maib,  un  vieillard  aima  mieux 
fe  tuer  foi-mCnne ,  fa  femme  & 
les  enfans ,  que  de  fe  rendre,  pré- 
férant la  mort  à  la  fervitude  ,  quoi- 
qu'Hérode  lui  fît  figne  qu'il  lui 
pardonnoit.  Cet  homme ,  au  lieu 
de  profiter  de  la  clémence  du 
Roi  ,  lui  dit  mille  injures  ,  &  lui 
fit  mille  reprocîies  très-offenfans. 

2.^  Selon  Euiébe  &  S.  Jérô- 
me,  il  y  avoit  une  ville  du  nom 
d' Arbeles  ,  fituée  dans  le  grand 
çhamp  f  à  neuf  milles  de  Légion 
apparemi^ent  vers  l'orient* 
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3.**  Un  autre  Vilîe  de  même 
nom ,  félon  Euiebe ,  étôit  fife  au 
de-là  du  Jourdain ,  dans  la  dépen- 
dance de  Pella. 

(a)  4.^  U  eft  fait  mention  d'un 
lieu ,  appellé  Arbeles ,  ou  Arbe- 
le»  dans  le  prophète  Ofée»  oh 
nous'  lifens ,  félon  la  Vulgate  : yf- 
cut  vaflatus  efi  Salmana  à  'domo 
ejus  qui  vindicavit  BaaL  n  Corn- 
a»  me  Salmana  fut  vaincu  par  ce- 
»  lui  qui  lui  fit  la  guerre ,  aprks 
19  avoir  détruit  l'aïuel  de  Baal.  a 
l!  veut  déflgner  Gctîéon.  Mais , 
THchreu  porte  :  »  Comme  Sal- 
»  mana  a  ruiné  la  maiion  d'Ar- 
»  bele  ,  au  jour  de  la  guerre.  « 
Ce  que  quelques  Commentateurs 
expliquent  de  la  prife  d*Arbele  pAr 
Salmanafar.  Cependant  ,  comme 
cet  crénement  n'eft  point  marqué 
dans  THiiioire ,  il  vaut  mieux  lire 
en  cet  endroit  avec  S.  Jérôme  ÔL 
le  manuCprit  Alexandrin  >  Jéro- 
haalySc  Tentendre  comme  a  fait  la 
Vulgate  de  la  viâoire  remportée 
par  Gédéon  fur  Salmana. 

Au  refte,  Arbele,  Arbah-el, 
(ignifie  de  très-belles  campagnes , 
des  campagnes  de  Dieu  ,  d*oti 
vient  que  Ton  trouve  tant  de  lieux 
du  nom  d* Arbeles. 

ARBÉLITIDE,  ArbdUis  ^ 
A*pByr>lrt(; ,  (^)  contrée  d^Ailyrie , 
qui  étoit  voifine  du  pais  des  Gara- 
méen^ ,  félon  Ptolemée.  Arbeles 
étoit  la  capitale  de  cette  contrée , 
&  lui  avoir  fans  doute  donné  le 
nom.  Ce  fut  dans  cette  province 
qu'Alexandre  remporta  une  ba- 

m 

(4)  Ofe.  c.  10.  V.  14.  • 

Pcolem.  L.  VI.  c.  i.  Diod.  Sicul. 
f  ag.  «48.  Pltn*  L.  VI.  c«  12 1  Fiuc. 
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taille  &meu(è  fur  Darius.  Le  Ma-*  ' 
cédonien  ,  après  avoir  pris  foin 
de  faire  enterrer  fes  mons  ,  étotc 
entré  dans  Atbeles ,  où  il  avoit 
trouvé  une  grande  .provifioa  de 
vivres, un  grand  amas  de  meubles 
&  d*omemens  à  la  Perfienne  ,  êc 
enfin  trois  mille  talens  d'argent  ^ 
mais ,  jugeant  que  Tair  de  la  con- 
trée feroit  altéré  &  corrompu  par 
la  multitude  des  corps  morts  ,  il 
partît  inceflamment  de-là,  &  fe 
rendit  avec  toute  Ton  arfnée  à  Ba- 
bylone  ,  où  les  Macédoniens  , 
bien  reçus  bien  traités  par  les 
habitans  mcmes  de  la  ville  Si  de 
tous  les  environs,  turent  extrê- 
mement délalTes  6c  rafraîchis  de 
leurs  t'atiî'ues  précédentes. 

Après  la  mort  tragique  de  Per- 
diccas  ^  cette  Province  échut  à 
Amphiinachus  ,  avec  la  Mélopo- 
tamie.  C'étoit  l*an  322  avant  J.  G» 

Il  faut  obfefver  que  Pline  ,  qui, 
aufli-bien  que  les  autres  Géogra- 
phes y  met  l' Arbélitide  dans  TAfi^- 
rie  f  comme  formant  une  portion 
de  cette  région  ,  donne  ailleurs  ce  • 
nom  à  la  Sittacéne.  On  ne  com- 
prend pas  trop  pour  quelle  raifoiu 
C'étoient  certainement  deuxpaîs  » 
bien  différens.  Les  Garameens» 
entr*autres  peuples  ,  habitcnent 
entre  ces  deux  pais ,  felon  la  carte 
dreffée  par  M.  d'Anville  pour  * 
ièrvir  à  Tintelligenee  de  l'hiltoire 
des  AfTyriens ,  ëes  Médes  «  des 
Babyloniens  &  des  Médes. 

ARBI ,  Arbi  ,  (c)  ville  de  la  . 
Terre-Sainte  dans  la  tribu  de 

Tom.  I.  pag.  • 
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Benjamin.  Cétok  la  patrie  de 
Pharaï ,  qui  mérita  l'honneur  d*étre 
mis  au  nombre  des  vaillans  hom- 
mes, dont  Ifarmée  de  David  étoit 
compofée. 

ARBITRAGE  ,  Arbitrium  , 
Arbitrdtus ,  eft  le  jugement  d'un 
tiers  ,  qui  w'cà  établi ,  ni  par  ia 
Loi  ,  ni  par  le  Magiilrar ,  pour 
terminer  un  diftérend  ,  mais  que 
les  panies  ont  choiii  elles- mê- 
mes. 

Chez  les  Romains  ,  on  pouvoit 
fe  foumettre  à  l'Arbitrage  d'une 
ieule  perfonne  ;  mais  ,  ordinaire- 
ment, on  en  choiliflbit  plufieurs, 
&  prefque  toujours,en  nombre im 
pair.  Quand  ils  étoient  en  nombre 
pair  ,  ôc  qu'ils  ne  s*accordoient 
pas ,  ils  ne  pouvoîent  prendre  eux« 
mêmes  un  tiers  ;  il  falloit  que  les 
parties  en  ccmviniTent ,  ou  que  le 
Préteur  en  nommât  d'office.  Il 
n'étoit  pas  permis  de  convenir 
d'Arbitres  dans  les  a&ires  ,  oîi  le 
public  avoit  intérêt  »  comme  les 
crimes ,  les  mariages ,  les  que(^ 
tions  d*État.  On  ne, pouvoit  ap- 
pdler  d'une  fentence  Aihitrale, 
paict  que  Teffin  d'un  appel  eft  de 
fiifbenare  Tautorité  d'une  jurii^ 
dîâion  ,  &  non  pas  d*une  conven- 
tion. Enfin,  r  Arbitrage  finilToit  par 
la  mort  de  l'un  des  Arbitres ,  ou 
de  Tune  des  parties.  Voyc^  Arbi- 
tre. 

ARBITRATOR ,  Arbitrator, 
l'un  des  rurnoms  de  Jupiter. 

ARBITRE  ,  Arbitcr  ,  {a)  juge 
nommé  par  le  Magillrat ,  ou  choi- 
ù  volontairement  par  les  parties  , 
auquel  elles  donnent  pouvoir  par 


m  compromis  de  juger  de  leur 
différend. 

A  Rome ,  1* Arbitre  connoiflbit 
des  caufes  ,  qu'on  appelle  de  bon- 
ne foi  &  arbitraires.  Quelquefois» 
dans  les  arbitrages ,  on  confignoit 
une  fomme  U'ai  gent ,  qu'on  ap- 
pelloit  compromijpim  ,  compro- 
mis. C'étoit  un  accord  fait  entre 
les  parties  ,  de  s'en  tenir  à  la  dé- 
cifion  de  l'Arbitre  ,  fous  peine  de 
perdre  l'argent  dépofé. 

Les  Arbitres  commençoient  par 
déclarer  leur  avis.  Si' le  déiendeur 
ne  s'y  foumettoit  pas  ,  ils  le  con-  • 
damnoienti  &  lorfqu'il  étoit  prou- 
vé qu'il  y  avoit  dpi  de  fa  part  » 
cette  condamnation  fe  ùafoïi  con-* 
fermément  à  l'eflimation  du  pro- 
cès ;  au  lieu  que  le  Juge  faifoit 
quelquelbb  réduire  cette  eftima- 
tion  y  en  ordonnant  la  prifce. 

Dans  les  arbitrages  ,  le  Juge 
étoit  plus  libre  >  que  dans  les  ju- 

Semens  réglés  ,  qui  étoient  de 
roit  étroit  ;  car,  dans  les  aribî* 
trages ,  il  pouvoit  avoir  égard  k 
ce  que  la  £oï  cxîgeoit.  Cependant» 
les.  Arbitres  étoient  auffi  foumis  à 
l'autorité^ du  Préteur,  &  c'étoit 
lui  qui  prononçoît  &  faifoit  exé- 
cuter leur  jugement  ,auiIî-bienqUe 
celui  des  autres  Juges. 

ARBORIUS  [  ÉMiLius  ]  , 
JErnilius  Arborius.  Foye:^  Émi- 
lius. 

ARBRE  ,  Arbor  ,  le  premier 
&.  le  plus  grand  des  végétaux  , 
qui  n'a  qu'un  feul  &  principal 
tronc  ,  qui  pouffe  beaucoup  de 
branciies  &L  de  fueiiies  »  qui  jette 
beiiucoup  de  bois* 


(â)  Coât»  éu  RM»  pat  M.  2i||îci^«  pag»  ta4»  IS9* 
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Guichard  dérive  ce  mot  de  qu'elles  faffent  un  angle  aîgn  au 

.l'Hébreu  ,  abab  ^  d'où  on  a  formé  collet  des  branches  ,  parce  que  fi 

arbor ,  arbujlum,  elles  taifoient  encore  un  angle  ob- 

1.  Les  parties  des  arbres  font  tus  au  collet  des  branches  ,  elles 

les  racines ,  le  tronc  ou  la  tige,  s'étendroient  trop.  Mais,  quand 

les  branches  ,  les  feuilles  ,  les  elles  ont  fait  un  angle  aigu  au 

fleurs ,  les  fruits ,  les  femences.  collet  des  racines ,  elles  peuvent 

L'aflemblage  de  toutes  les  bran-  &  doivent  même  en  faire  un  ob- 

ches  s'appelle  la  touffe.  tus  au  collet  des  branches  ,  pour 

M.  Dodard  a  remarqué  que  avoir  toute  l'étendue  ,  qui  leur 

dans  plufieurs  Arbres  miiners  «  convient.  Cette  raifon  ne  iatistait 

comme  les  pommiers  »  les .  poi-  pas*  Car,  en fuppofant même  que 

Hers  y  les  châtaigniers  y  &  même  ces  fibres  peuvent  bien  ië  plier  ^ 

dans  les  noyers  ,  les  chênes  >  les  mais  non  pas  s'étendre,  on  ne 

bêtres,k  baie  de  la  touffe, a£feâe  voit  point  comment  une  fibre, 

preique  toujours  d'être  parallèle  après  avoir  fait  un  angle  obcos 

an  plan,  doîi  fortent  les  tiges,  au  collet  des  racines ,  n'en  peut  pat 

Ibit  que  ce  plan  foit  boiifontal ,  ou  £ûre  encore  un  au  collet  cfes  bran» 

qu'il  ne  le  foit  pas*,  ibit  que  les  ches ,  fans  s'èmdre  plus  que  fi 

tiges  elles-mêmes  foient  perpen<*  elle  faiibit  un  angle  ai^. 
diculaires  ,  ou  inclinées  fur  ce       (^)  II.  Les  Arbres  ,  avec  lea 

plan  ;      cette  aflkâation  éft  fi  champs ,  furent  d'abofd  les  pre- 

conftame,  que  fi  un  Arbre  fort  miers  temples  des  dieux.  Parmi 

d'un  endroit^  où  le  plan  foit  d'un  les  Arbres  (k  lesplantes ,  le  .pia 

cAté  horiibntal  »  &  de  l'autre  in-  ètoit  confacrè  à  Cybèle  ,  à  caoiê 

cliné  à  l'horifon  ,  la  bafe  de  la  d'Atys  ,  le  hêtre  à  Jupiter  ,  le 

touffe  fe  tient ,  d'un  côté ,  horifon-  chêne  &  fes  différentes  efpèces  à 

taie  ,  &  de  Tautre  ,  s'incline  à  ,  Rhéa  ,  l'olivier  à  Minerve  ,  le 

l'horifon  ,  autant  que  le  plan.  laurier  à  Apollon  ,  après  l'aven— 

Le  même  M.  Dodard  croit  que  tiire  de  Daphné  ,  le  rofeau  à  Pan  , 

la  raifon  eft  que  les  racines  de  ces  après  celle  de  Syrinx ,  le  lotus  6c 

Arbres  font  parallèles  au  plan  du  le  myrte  à  Apollon      à  Vénus , 

terrein  d'où  l'arbre  fort ,  &  que  le  cyprès^à  Pluton  ^  le  narcifTe  ÔC 

les  branches  doivent  être  parallé-  l'adiante  ,  qu'on  nomme  aufîî  le 

les  aux  racines  ,  parce  que  les  fi-  clou  de  Vénus,  à  Proferpine,  le 

bres  ,  qui ,  partant  des  racines  ,  frêne  &  le  chiendent  à  Mars ,  le 

vent  former  le  tronc  ,  &  enfuite  pourpier  à  Mercure  ,  le  myrte  & 

les  branches  ,  peuvent  bien  fe  le  pavot  à  Cérès ,  la  vigne  &.  le 

plier  ,  mais  non  pas  s'étendre  ;  pampre  à  Bacchus  ,  le  peuplier  à 

d'oîi  il  s'enfuit  qu'après  avoir  fait  Hercule ,  ie  dyélime  ôc  le  pavot  à 

un  angle  obtus  au  collet  des  racî-  Lucine  ,  Tail  aux  dieux  Pénates  , 

nés  pour  former  le  tronc,  il  faut  l'aune ,  le  cèdre ,  le  narcifk  âcle 

U)  Mph.  par  M.  l*Alib.  Ban.  Tom,  t  pag.  |6|  1 4$9  »  4)9* 
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genièvre  aux  Euménides  ,  le  pal- 
mier aux  Mules  ,  le  plane  aux 
Génies ,  l'aune  au  dieu  Sylvam  , 
le  pin  à  Pan.  ^ 

(a)  III.  Il  n'y  a  guère  de  cho- 
fes  moins  connues  dans  l'Écriture 
que  les  noms  Hébreux  des  Arbres 

des  plantes.  Lorique  les  Juits 
avoient  planté  une  vigne  ,  ou  un 
Arbre  fruitier  ,  il  leur  étoit  défen- 
du d  en  manger  les  fruits,  pendant 
les  trois  premières  années.  Ils  of- 
froient  à  Dieu  ceux  de  if  quatriè- 
me ^  &  après  cela  9  ils  pouvoient 
nfer  indifféremment  de  tout  ce 
que  leurs  Arbres  produiibient. 
Les  fruits  des  trois  premières 
nées  étoient  cenfés  impurs.  L'É- 
âiture  dit  que  pendant  ces  trois 
aimées,  on  donnoit  en  quelque 
forte  la  circonciûon  à  ces  Arbres  : 
Aufintis  praputia  eofum.  Après 
cela ,  ils  les  rendoien^  communs» 
Bs  profanoient  en  quâque  (brte 
leurs  Arbres ,  après  en  avoir  offert 
les  prémices  au  Seigneur. 

Arbre  de  vie.  Cet  arbre 
étoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  planté  au 
milieu  du  Paradis  terreftre  ,  dont 
;  le  fruit  auroit  eu  la  vertu  de  con- 
ferver  la  vie  à  Adam,  s'il  avoit 
obéi  aux  ordres ,  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu.  Mais  ,  cet  Arbre  de  vie 
fut ,  pour  lui ,  un  Arbre  de  mort , 
à  caufe  de  fon  infidélité  ÔL  de  fa 
défobéiflance. 

Arbre  de  la  science  du 

BIEN  ET  DU  MAL.  Cclui-ci  étoit 

Un  Arbre  que  Dieu  avoit  placé  au 
niilieu  du  Paradis  terreftre  ,  &  il 
avoit  défendu  à  Adam  d'y  tou- 
cher, ftus  peine  d&  k  vie»  Qjuf 


enlm  die  conudtri^  ex  eo  ,  mone 
morieris. 

On  difpute  fi  TArbre  de  vie  & 
l'Arbre  de  la  fcience  du  bien  6l 
du  mal  étoient  un  même  Arbre. 
Les  fentimens  font  paitagés  fur 
cela.  Mais  ,  l'opinion ,  qui  les  dif- 
tingue  ,  paroit  la  plus  probable. 
Voici  les  raifons  ,  que  Ton  apporte 
pour  6c  contre  le  fentiment  de 
ceux  qui  tiennent  que  c'étaient 
deux  Arbres  difFérens* 

Moife  dit  que  Dieu  ayant  plan- 
té le  jardin  d'Éden  ,  y  mit  toutes 
ibrtes  de  bons  Arbres ,  &  en  par- 
ticulier FArbre  de  vie  au  milieu 
du  Paradis  ,  comme  aufll  l'Arbre 
de  la  fcience  du  bien  ÔC  du  mal  ^ 
&  l'orfau^il  eut  mis  l'homme  dans 
le  Paradis ,  il  lui  dit  :  »  Manges' 
3»  de  tous  les  firuits  du  Jardin; 
n  mais  9  ne  mangez  pas  du  fruit  • 
»  de  la  iciénce  du  bien  &  du  maL 
n  Car  ,  au  moment  que  vous  en 
>»  adrèi mangé,  vous  mourrez,  ic 
Et  lorfque  le  ferpent  tenta  Éve  , 
il  lui  dit  :  »  Pourquoi  Dieu  vous 
»  ar^il  défendu  de  manger  de 
»  fous  les  fruits  du  jardin  ?  <c  Éve 
répondit  :  »  Dieu  nous  a  permis 
»  de  manger  du  fruit  des  Arbres 
))  du  Paradis  ;  mais  ,  il  nous  a  dé- 
V  lencli)  d'ufer  du  fruit  de  l'Arbre 
"  qui  efl  au  milieu  du  jardin  ,  de 
j)  p^eur  que  nous  ne  mourions.  « 
l.e  lerpcnt  répliqua  :  »  Vous  ne 
î)  mourrez  point  ;  mais  ,  Dieu 
»  içait  qu'auflî-tôt  que  vous  en  v, 
w  aurez  mangé  ,  vos  yeux  feront 
»  ouverts ,  &  vous  ferez  comme 
«  des  dieux,  fçachânt  le  bien  & 
'»  le  mal.  «  Après  qu  Adam  & 
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Eve  eurent  violé  le  commande- 
ment du  Seigneur  f  Dieu  dit: 
V  Voilà  Adam ,  qui  eil  devenu 
91  comme  Tun  de  nous ,  fçachant 
SI  le  bien  ôc  le  mal;  empêchons 
n  donc  qu*il  ne  prenne  auffi  du 
n  fruit  de  vie  >  qa*il  n'en  mange , 
»  &  ne  vive  éternellement,  u 

De  tous  ces  pafTages  ,  on  peut 
inférer,  en  faveur  du  (èntiment 

2ui  n'admet  qu'un  Arbre  ,  dont 
Keu  ait  défendu  l'ufage  à  Adam 
i.^  qu'il  n'eft  pas  néceiTaire  d'en 
reconnoitre  deux  ;  le  même  fruit  y 
qui  devoit  donner  la  vie  à  Adam  , 
pouvant  auHi  lui  donner  la  fcien- 
ce  ;  2.^  que  le  texte  de  Moiïe 
peut  fort  bien  s'entendre  d'un  feul 
Arbre.  Dieu  planta  l'arbre  de  la 
vie  y  ou  l'Arbre  de  la  fcience.  Car, 
dans  THébreu  la  conjonèlion  & 
eft  fouvent  équivalente  à  la  dif- 
jon£live  ou.  Cette  exprefTion  :  de 
peur  quil  ne  prenne  aujji  du  fruit 
de  vie ,  6»  ne  vive  éternclLment , 
ib  peut  expliquer  en  ce  fens  :  de- 
ftUT  que  comme  U  en  a  pris  ^ 
croyant  y  trouver  la  fcience  /  U 
n*y  retourne  pour  y  trouver  aujj^ 
la  vît,  3.^  Qu'enfin  ,  le  démon 
attribue  vifiblement  au  même  Ar- 
bre  le  fruit  de  la  vie  6c  le  fruit  de 
la  fcience  :  vous  ne  mourre^  point  ; 
mais^  Dieu  fiait  qu'auffi^tôt  que 
vous  aure[  mangé  de  ce  fruits 
vous  fçaure^  le  bien  &  le  mal,  Û 
Iti  raflnre  contre  la  peiu*  de  la 
xhort,  &  leur  promet  la*  fcience 
en.  leur  offrant  le  fruit  défendu. 

Mais ,  Topipion  contraire  parolt 
mieux  fondée  dans  la  lettre  du 
texte.  Moïie  diflingue  manifefte- 
ment  ces  deux  Arbres  ;  l'Arbre  de 
U  vie  j  6c  l'Arbre  de  la  fcience. 
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Pourquoi  les  vouloir  confondre 
fans  néceflité  ?  La  vie  6c  la  fcience 
font  deux  effets  tout  différens» 
Pourquoi  prétendre  qu'ils  foient 
produits  par  le  même  fruit  ?  E£t* 
ce  trop  que  de  défendre  à  Adam 
Fufage  de  deux  Arbres  ?  Le  dit- 
cours  que  Dieu  tint  à  Adam, 
après  ion  péché  »  diftingue  ici 
d'une  manière  évidente  deux  Ar« 
bres  :  de  peur  qu'il  ne  prenne  aujp 
du  fruit  de  vit  t&  ne  vive  étemel^ 
lement.  C'eft  comme  s'il  diibit  :  U 
a  déjà  goûté  du  fruit  de  la  fcience  , 
il  faut  r  éloigner  du  fruit  de  vie  , 
de  peur  qu'il  n'en  prenne  aujji^ 

Le  c^ir.oii  à  la  vérité  raflure 
Éve  &  AJam  contre  la  crainte  d£ 
la  mort  ;  mais  ,  il  ne  leur  oftre  que 
le  fruit  de  la  fcience ,  en  leur  di- 
fant  que  ,  dès  qu'ils  en  auront 
goûté,  ils  f^^ont  aufli  éclairés  que 
des  dieux  ;  d'où  vient  qu'après 
leur  péché  y  il  ctl  dit  que  leurs 
yeux  turent  ouverts.' 

Telles ,  font  les  raifons  ,  qui 
font  préférer  ce  dernier  ientimem 
au  premier. 

On  voudroît  fçavoir  aôuelle- 
ment  quelle  étoit  la  nature  du  truit 
défendu.  Quelques-uns  ont  cra 
que  c'étoit  le  fromeîit  ;  d^autres 
que  c*étoit  la  vigne  ;  d'autres  le 
figuier  ;  d'autres  le  cerifier  ;  d'au- 
tres le  pommier.  Ce  dernier  ièn- 
timent  a  prévalu ,  quoiqu'il  ne  fbit 
guère  mieux  fondé  que  les  autrest 
On  cite  ,  pour  le  prouver  ,  ce 
pafTage  du  Cantique  des  cantiques: 
Je  vous  ai  éveillée  fous  un  pom- 
mier; c'ejl-là  que  votre  mefea  perdu 
fon  innocence  ;  comme  fi  Salomon 
avoit  voulu  parler  ,  en  cet  endroit 
de  k  chute  de  la  premicre  xenime. 
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Plufieurs  Anciens  ont  pris  tout 
le  récit  de  Moiie  dans  un  (èns  fi- 
guré ,  ont  penfé  qu'on  ne  pou- 
▼oit  l'expliquer  que  comme  une 
allégorie.  S.  Auguftin  a  cru  que 
la  vertu  de  l'Arbre  de  vie  &  da 
snai  étoit  furaatureUe  &  miracu- 
leuiè;  D'autres  éilîment  que  cette 
vertu  lui  étoit  naturelle.  Selon 
Philon ,  l'Arbre  de  vie  marquoit 
4a  piétés  &  l'Arbre  de  la  fcience  » 
la  prudence.  C'eft  Dieu  ,  qui  tà 
auteur  de  ces  vertus* 

Les  Rabbins  racontent  des 
choies  incroyables  &  ridicules  de 
TArbre  de  vie.  11  étoit  d'une  gran- 
deur prodigieufe ,  toutes  les  eaux 
de  la  terre  Tortoient  de  Ton  pied. 
Quand  on  auroit  marché  cinq 
cens  ans  ,  on  en  auroit  à  peine 
fait  le  tour.  Peut-être  que  tout 
cela  n*eft  qu'une  allégorie  ;  mais, 
la  chofe  ne  mérite  pas  que  l'on  le 
fatigue  à  en  chercher  le  fens  ca- 
ché. 

ARBUPALE  ,  Arbiipales,{a) 
officier  général  des  Perfes  ,  du 
tems  d'Alexandre  le  Grand.  Il  eut 
la  conduite  d'une  bataille  contre 
ce  Prince.  Pharnace  ÔC  Mithro- 
barzane  partageoient  avec  lui  l'au- 
torité du  commandement. 
•  ARC  »  Arctts  ,  forte  d'arme 
offenûve  >  propre  à  combattre  dé 
loin,  que  l'on  bande  fortement 
par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
aux  deux  extrémités;  ei^rte  que 
la  machine  retournant  à  fon  état 
.naturel  ,  ou  du  moins  fe  redref-  . 
iant  avec  violence  »  décoche  une  ' 
flèche. 

(â)  Freinf.  SuppU  in  Q.  Cuit.  L.  II.  c. 

{if)  Aad(][.  expli(^.  pdr  D.  fiem.  de, 
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'  (h)  I.  L'ufage  de  l'Arc  &  des 
flèches  a  été  trouvé ,  felôn  les  uns» 
par  Scythès,âis  de  Jupiter;  & 
félon  d'autres ,  par  Perses  ,  ^  de 
Perfée.  Diodore  de  Sicile  en  at^ 
tribue  l'invention  à  Apollon  ,  6c 
dit  que  ce  font  ceux  de  Crète  » 
qui  s'en  font  fer  vis  les  premiers. 
Tout  cela  eiï  incertain  &  fabuletur. 
'L'Arc  &  les  flèches  font  fans  doute 
de  l'antiquité  la  plus  reculée.  La 
figure  de  l'Arc  eil  aflez  uniforme 
dans  les  monuniens  qui  nous  rdè» 
tent.  Il  eft  à  deux  courbures  » 
mais  de  manière  que  le  milieu  de 
l'Arc  ,  par  où  on  l'empoignoît  en 
tirant ,  eft  en  ligne  droite.  L'Arc 
des  Grecs  avoit  la  figure  du  li- 
gma.  On  en  voit  en  effet  plu- 
iieurs  de  cette  forme.  Il  y  avoit 
peu  de  Nations,  qui  ne  s*en  fer- 
villent.  On  ne  voit  pas  que  les 
Romains  en  aient  eu  l'ufage  dans 
les  premiers  tems  de  la  Rcjaibli- 
que.  Ils  s'en  fervirent  depuis  ; 
mais, il  paro't  qu'ils  n'avoient  d'au- 
tres archers  ,  que  des  troupes  auxi» 
liaires.  Voici  ce  que  nous  appre- 
nons de  iingulier  toucliant  les 
Arcs  des  autres  Nations. 

Les  Barbares  qui ,  après  la  dé- 
faite du  jeune  Cyrus^  pourfui- 
voient  les  Grecs ,  commandés  par 
Chirifophe  &  par  Xénophon  , 
avoient  des  Arcs  de  près  de  trois 
coudées  ;  c*efl-à-dire  ,  de  quatre 
pieds  &  demi  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
paroitre  extraordinaire.  Car ,  cer- 
tains Sauvages  de  l'Amérique  en 
ont  de  cinq  ou  flx  pieds.  Ces  Bar- 
bares avoient  des  flèches  de  deux 

Monif.  Tom.  IV.  pag.  67.  ér  (uiv, 
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coudées  de  long.  Quand  ils  tî- 

Toient  ,  ils  mettoient  leur  pied 
gauche  iur  une  des  extrémités  de 
TAtc.  De  cette  manière  ,  ils  ti- 
roient  avec  une  grande  dextérité  , 
&  perçoient  les  boucliers  &  les  cui- 
ralies.  Ces  archers  pouvoient  bien 
être  Perfes.  Car,  ceux-ci,  lelon 
Hérodote  ,  avoient  des  Arcs  fort 
rands  6c  des  flèches  de  cannes, 
es  Indiens  avoient  non  feule- 
ment des  flèches  ,  mais  encore 
des  Arcs ,  faits  de  cannes  de  leur 
pais.  Les  Arabes  avoiept  aufli 
des  Arcs  fort  grands  ;  mais»  ceux 
des  Éthiopiens ,  qui  étoient  faits 
de  côtes  de  palmiers»  les  (îirpafr 
ibient  tous.  Us  avoient  quatre  cou- 
dées de  longueur ,  dit  Strabon  ; 
&  ils  les  £aiioient  paiTer  dans  le 
feu  ,  avant  que .  de  s'en  fervir. 
Leurs  âéches  ^  longues  à  propor* 
tioQ ,  avoient ,  au  lieu  de  pointes 
de  fer  ,  des  pierres  fort  dures  & 
fort  aiguës.  Lés  Lyciens  portoient 
des  ^cs  de  bois  de  cornouiliier. 
Selon  Pline ,  ces  Nations  orienta- 
les i^ibieni:  des  cordes  d'Arc  de 
neçf  de  chameau. 

Quoique  les  Romains  ne  fe 
fervillent  guère  d*Arcs  dans  leurs 
combats ,  &  que  leurs  archers  fuf- 
fent  des  troupes  auxiliaires ,  ils  ne 
laiffoient  pas  de  s'exercer  à  tirer 
de  l'Arc.  Spon  a  donné  l'image  du 
bas-relief  d'un  tombeau ,  où  un 
maître  à  cet  exercice  ,  appellé 
DoBor  Sagittariorum ,  ell  repré- 
fenté  nu  juiqu'à  la  ceinture  te- 
nant de  la  main  droite  le  bout 
d'un  Arc  ,  dont  l'autre  bout  ell 
appuié  contre  terre  ^  6c  de  l'autre 

(«}  ADti<|.  expliq.  pat  Dt  Berot  de  Me 


AR 

main  une  flèche.  Cet  Arc  ptroît 
avoir  trois  pieds  de  haut ,  &.  la 
flèche  un  cX  demi. 

On  fçait  que  le  carquois  étoit 
Pétui  à  mettre  les  flèches.  Mais, 
outre  celui-là  ,  les  Anciens  en 
avoient  un  autre  ,  pour  mettre 
leurs  Arcs.  Il  eft  très-bien  repré- 
fentê  dans  une  médaille  de  M. 
Tabbé  de  Fontenu  ,  que  donne 
D.  Bern.  de  Montfaucon.  Cet 
étui  de  l'Arc  s'appeiloit  le  co* 
ryte. 

Nous  remarquerons  ici  que  les 
Gaulois  ont  toujours  eu  beaucoup 
d'inclination  pour  Texerdce  de 
TArc  ;  inclination  devenue  com- 
*  me  héréditaire  dans  plufieurs  vil- 
les de  France. Il  y  a  dans  iMompel* 
lier  une  compagnie  de  Chevaliers 
du  noble  jeu  de  l'Arc.  Louis  XIV 
£t  l'honneur  à  cette  compagnie  de 
s'en  déclarer  le  chef ,  &  &codui 
plufieurs  flèches  au  Penoquet.  Ses 
privilèges  ont  été  confirmés  par 
nos  Rois  »  pour  entretenir  l'ému- 
lation de  ceux  qui  en  font  mem- 
^  bres  y  &  de  ceux  qui  en  ont  rem- 
"  porté  le  prix  ,  qu'on  y  propoiê  à 
loccafion  des  réjouiilances  publi- 
ques ,  comme  les  mariages  de  no» 
Rois ,  les  naiflances  des  Dauphins, 
la  publication  de  la  Paiji ,  6t  autres 
de  cette  nature. 

(a)  II.  Outre  les  Arcs  à  tirer 
des  flèches  ,  il  y  a  eu  ,  parmi  les 
Anciens,  ce  qu'on  appelle  les  Arcs 
de  triomphe.  Et  ces  Arcs  de  triom- 
phe étoienc  comme  des  monu- 
mens  perpétuels  des  viéloires. 
Plufieurs  reltent  encore  fur  pied; 
6c  les  médailles  noiis  en  repréien* 

uf*  Xom»  IVf  pig»  itf99.i70« 
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tentunbien  pins  grand  nombre» 
Le  plus  ancien  de  ceu:  ooi  fub- 
fiftent  encore  ^  eft  celui  d'Oran- 
érigé  ,  à  ce  que  l'on  dit ,  Dour 

viâotre  de  Marius  &  de  Catu- 
1«5  fur  les  Cimbres.  D.  Bern.  de 
Montfaucon  le  donne  fur  un  pîan 
fort  exaéè ,  qui  a  été  fait  fur  les 
lieux ,  par  M.  Mignard  habile 
architefte  ,  proche  parent  de  tcu 
M.  Mignard  ,  peintre  fameux. 
Cet  Arc  a  environ  onze  toifes, 
ou  foixante  pieds  de  long  ,  &  dix 
toifes  ,  ou  foixante  pieds  en  fa 
plus  grande  hauteur.  Les  colom- 
nes  font  d'ordre  Corinthien.  Sur 
les  deux  petites  portes  font  de 
grands  tas  d'armes ,  de  boucliers  , 
les  uns  ovales ,  les  autres  hexa- 
gones ,  d'épées ,  de  dragons ,  ôc 
d'autres  animaux,  qui  ^rvoient 
pour  les  enfeigntfs  militaires. 

On  dit^communément  que  c'eft 
l'Arc  de  C,  Marius  ,  érigé  en 
l'honneur  de  là  viék)ire  fur  les 
Gmbres  >  les  Teutons  &  les  Am- 
brons. Ce  qui  fembleroit  periuader 
que  c'eft  quelqu'autre  viéloire, 
c'eft  qu'aux  deux  côtés  du  fron<* 
ton  y  il  y  a  de  grands  tas  d'ancres, 
de  proues  -d'apluftres  y  de  rames 
&  ae  tridens.  Cela  marque  une 
vlftoire  fur  mer,  conune  lès  tas 
d'armes^  au-deflbus  de  celles-là, 
marquent  une  viâoire  fiir  terre  ; 
enforte  que  ce  (èroit  m  un  Arc 
triomphal  pour  deux  viétoires , 
Tune  fur  terre  &  l'autre  fur  mer  ; 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  la 
viéloire  de  Caius  Marius,  rem- 
portée fur  les  Cimbres.  Cependant 
Jofeph  de  la  Pile ,  qui  a  fait  l'hif- 
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tùire  d*Orange»  l'an  1639  ,  ,dk 
qne  du  cèté  occidental  9  ou  étoiènt 
repréfettés  des  trophées  avec  des 
captifs,un  de  ces  captifs  étoit  tombé 
long-tems  auparavant ,  &  qu'une 
pierre  ,  qui  étoit  au-defibus  de  ce 
captif,tomba  auflî  environ  quaran- 
te ans  avant  qu'il  fît  fon  liv  re,  fur 
laquelle  pieire  étoit  cent  Theuto^ 
bocchus  y  qui  étoit ,  dit- il ,  le  nom  ' 
du  Roi  captif.  Il  ajoijte  que  ion 
pere  avoit  vu  la  pierre ,  &  y  avoic 
lu  ce  nom.  Si  ce  nom  y  étoit 
efTeitivement  ,  ce  pourroit  bien 
être  un  nom  Teuton.  Sur  le  haut 
de  l'Arc  ell  un  bas-reîîcr ,  qui  re- 
préfente  un  combat ,  où  l'on  ne 
connoit  prefque  rien,  untla  pier- 
re eÛ  gâtée. 

On  voit  aulTl  à  Cavaillon  le. 
refte  d'un  Arc  de  triomphe  »  oii 
une  partie  de  l'Arc  ell  encore  fijr 
pied.  On  voit  pareillement  quel- 
ques traces  d'un  autre  Arc  à  Car-  ' 
pentras ,  où  fe  trouve  auffi*  un* 
trophée  de  la  forme  de  ceux  que 
D.  fiern*  de  Montfaucon  doimé 
en  grand  nombre»  A  Rome ,  l'Arc 
triomphal  de  Tite  ,  le  plus  ondea 
de  ceux  qui  reflent ,  eii  moins 
ffznd  que  les  autres. 

^  {a)  lil.  Quôique  les  Arcsaieitit 
été  des  édifices ,  donc  la  ftruâuns 
a^oit  eu  pour  premier  &  unique 
objet  la  gloire  des  Héros  ,  qui  , 
ayant  mérité  les  honneurs  du  • 
triomphe ,  étoiènt  cenfés  devoir  • 
pafler  ,  ou  avoir  pafïé  fous  les 
portiques  ,  formés  par  les  Arcs  , 
nous  ne  laiflbns  pas  de  trouver, 
dans  des  infcriptions  antiques ,  des 
exemples  d'Ares  dédiés  aux  dieux  ^ 


(«J  Mém.  de  TAcail*  des  Inficrlpt.  ftBdl,  ïxiu  Joau  IX,  psg.  144  »  S45« 
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pour  leur  donner  des  marques  de 
vénération.  Celle  qui  eû  auprès 
de  la  fontaine  des  eaux  de  Baden 
en  SuilTe  ,  &  que  Gruter  a  pu- 
bliée 9  porte  que  Tite  fit  élever 
en  ce  païs-là  un  de  ces  Arcs  aux 
dieux  Mars  9  Apollon  &  Miner- 
ve. Celui  qui  efl  défigné  dans  une 
autre  infcription  ,  trouvée  à  Lan- 
gres,  efl  dédié  aux  dieux  de  la 
mer  &  à  Augude  ,  auifi-bien  que 
les  flatues ,  dont  il  y  tfk  parlé» 
'   (a)  IV.  L'Arc  étoit  une  aniM[ 
fort  connue  parmi  les  litaëlim  ; 
&  il  y  avok>  dans  leurs  armées, 
plufieurs  arcners  très-habiles.  Dans 
rÉcritnre ,  quand  on  parle  de  ten- 
dre TArc ,  on  fe  fert  ordinaitement 
du  verbe  fouUr  aux  puds  ,  parce 
qo'en  effet ,  on  met  le  pied  fur 
TArc  pour  le  tendre  avec  j^us  de 
£icilité.  David  rend  grâces  a  Dieu 
d'avoir  donné  à  iès  bras  la  force 
d'un  Arc  d'airain.  Pour  l*ordinai- 
,  re ,  ils  étoient  cependant  de  bois. 
Lorfqu'on  veut  marquer  que  Dieu 
détruira  la  puiffance  d'un  peuple , 
on  dit  que  Dieu  lui  brifera  Ion 
Arc.   Confnngam  j4rcum  jElam, 
lit-on  dans   Jérémie  ;   &  dans 
Ofee ,  conteram  Arcum  Ifraél. 

Un  Arc  trompeur  ,  Ârcus  do- 
lofus  y  félon  l'expreffion  du  même 
Olée  ,  c'ell  un  Arc  qui  n'eft  pas 
bien  monté  ,  qui  ne  donne  pas 
droit  au  but. 
L'Écriture  dcmne  à  Dieu  TArc 

(o)  Reg.  L.  I.  c.  15.  T.  ift.  Pfalm.  18. 
V.  }5.  Kaï*  c.  4t.  V.  a*  Jerem.  c.  49.  ?. 
35.   Ofé.  c.  I.  V.  5.  c.  7*  V.  16.  Habac. 

c.  5.  V.  9. 

{h)  Diod.  Sicul.  pag.  48S.  ç^*  /e^. 
Pauf.  pag.  4S5  ,  ^sf>-  &  f^q.  6trab.  pag. 
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&  les  fléchas,  comme  on  les  don- 
ne aux  guerriers  6i  aux  conqué- 
rans.  Fous  prendre^  enfin  en  main, 
ell-il  dit  dans  Habacuc  ,  vont 
Arc  qui  etûu  caché.  Le  Seigneur 
promet  de  livrer  à  TArc  du  Jufte  p 
de  Cyrus ,  du  Meliîe ,  les  nations , 
comme  la  paille  qui  eil  jettée  aa 
vent. 

Les  Arcs  de  triomphe  étoieat 
auiTi  connus  chea  les  eofaos  d'I^ 
raël*  Otk  voit  au  premier  livre  (ks 
Rois  ,  que  Saiil,  après  la  dé&iti 
des  Amalécites  ,  s'érigea  un  Arc 
de  triofnphe  fur  le  CarmeL  L'Hé- 
breu porte  qu'il  9*écigea  ynenuio; 
c'eft-à-dire»  on  moaiuneoL  0« 
oe  içaitde  quelle  nature,  fû  de 

Selle  forme  étoit  ce  monumeott 
ais  9  il  y  . a  apparence  que  ce 
fiit  quelque  monceau  de  pierres  » 
ou  <j|ttelqi)e  coloiBne  y  qui  de?oit 
fervtt  à  conièrver  le  ibn  venir  deû 
viâoire  contre  Amalec.  L'auteur 
des  traditions  Hébraïques  fur  les 
livres  des  Rois  ,  dit  que  cet  Arc 
de  triomphe  de  Sa'ul  tut  compofé 
de  branches  de  m^rth«î  ^  de  pal- 
mier &  d'olivier. 

ARCADlEyArcadia^  A>«/i#. 
(h)  province  du  Péloponnèle  en 
Grèce,  bornée  au  nord  parl'A- 
chaïe ,  au  couchant  par  TÉlide , 
au  midi  par  la  Meffénie  &  la  La- 
conie  ,  &.  à  l'orient  par  l' Argolide. 
De  tous  les  peuples  du  Pélopon- 
nèfe  •  les  Arcadieos  étoient  ks 

c.  48.  L.  VIII.  c.  %%,  Piut.  Tom.  I.  pag* 
7> ,  7)6.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
671 ,  67%.  Mém.  de  TAcad.  dc«  Inknf» 

&  Bell.  Letrr.  Tom.  IV.  pag.  jyo.  Tom. 
V.  p.  13^.  CÎr  fmiv»  Tom.  VII.  pag.  513» 
514.  Tom.  X.  p.  300.  Tom.  XVI.  pag» 
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fentes  ;  celle  des  Aborigènes  & 
celle  des  Pélafges*  Les  Aborigènes, 
ièlon  itti ,  étoient  venus  d' Arcadie 
par  mer  »  fous  la  conduite  d*(E^ 
notrus  dix-fept  générations ,  on 
plus  de  530  ans  avant  la  prife  de 
Troye«  &  près  de  200  ans  avant 
l'arrivée  de  Cécrops ,  qui  débaf'* 
qua  dans  l'Attique  9  vers  Tan 
2657  avant  l'Ère  Chrétienne.  Ds 
s'établirent  fur  les  con6ns  de  la 
Sabine  &  de  i'Ombrie ,  aux  envi- 
fOQS  de  Réaté  ;  6c  ce  font  eux  que 
Denys  d'Halicarnafle  donne  pour 
ancêtres  ,  aux  peuples  du  Latium. 
Plufieurs  générations  après  ,  ils 
furent  joints  par  les  Pélaf  ges  ,  Ar- 
cadiens ,  comme  eux  ,  d  "origine , 
mais  qui  fortoient  de  Theflalie , 
d'oii  Deucaiion  venoit  de  les  cliaf- 
fer. 

M.  Fréret  y  qui  penfe  bien  au- 
trement que  Paufanias  &.  Denys 
d'Halicarnaile  fur  l'article  dont  il 
s'agit,  pour  détruire  leur  opinion, 
remarque  I.®  que  les  Arcadiens, 
renfermés  au  milieu  des  terres  ^ 
n*ayoient ,  ni  ports ,  ni  vainèaux, 
au  tems  d'Homère  ;  c*e{l-à-dire» 
environ  looo  ans  après  le  tems^ 
041  Denys  place  (Enotrus ,  leur 
conduâeur  ;  qu*ils  n'en  eurent 
mime  jajiiais  dans  les  tems  pofté- 
-  nenrs  ;  que  la  navigation  n*é- 
toît  point  alors  connue  dans  la 
Gréc^.  M.  Fréret  ajoftte  d'autrés. 
lyulbns  ,  qu'on  peut  voir  dans  le 
*4ix-huioèfiie  tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcriptipns  & 
B^Des  Lettres. 


in.  Quoiou^den  foît ,  N^ttî 
étant  mort ,  Arcas,  fils  é&  Callifto , 
prit  poneflîon  du  Royaume.  Inf- 
trai(  par  Triptoième  ^  il  appric  à 
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ièr  fujets  à  femer  du  bled  à  faire 
du  pain  ,  à  Hier  de  la  laine  «  ôc  àî 
en  taire  des  étoffes  &  des  habits , 
comme  Ariftée  lui  avoir  enièigné. 
Sous  ibn  règne  \  le  pais  quitta  \i 
nom  de  Pélalgie ,  pour  prendre 
d'Arcadîe ,  &  les  Pélaiges 
commencèrent  à  s'appeller  Arca«. 
diens. 

Le  pouvoir  des  rois  d'Arcndio' 
fiibfifta  ju(qu'aprës  la  fin  de  la  fé- 
conde guerre  de  Mefféne.  Lana* 
tion  Arcadienne  ne  fbrmoit  alors 

qu'un  feul  corps  ,  6c  qu'un  feul 
état  ,  qui  tenoit  fes  affemblées 
générales ,  auxquelles  le  Roi  pré- 
lidoit ,  6c  dont  il  éfoit  charge  de 
faire  exécuter  les  délibérations;- 
car  ,  le  pouvoir  des  rois  de  la 
Grèce  n'avoit  guère  d'étendue» 
Ariilocrate ,  onzième  defcendant 
de  Cyprélus ,  qui  regnoit  au  tems 
de  kl  conquête  des  Heraclides  , 
fut  le  dernier  des  rois  d'Arcadie, 
Gagné  par  les  Lacédémoniens ,  il 
avoit  trahi  les  Mefléniens,  anciens 
alliés  des  Arcadiens  y  6c  dont  la 
ruine  pouvoir  entrain^  celle  des 
Arcadiens  mêmes ,  qui  craignoienc 
de  ne  pouvt>ir  r^ler  feuls  aux 
Lacédémoniens.  Le  crime  d'Arif- 
tocrate  ne  demeura  pas  impuni.  Il 
6it  lapidé  dans  une  fédidon  ,  de  . 
même  que  fon  ayeul  l'avoit  été 
pour  fon  impiété  &  fès  (acriléges. 
Mais;  comme  le  crime  du  dernier 
Roi  .attaquoit  le  corps  même  de  la 
Nation  ^  dont  il  avoit  trahi  les  in- 
térêts y  les  Arcadiens  f  rurent  ne 
poAvoir  mieux  affurer  la  liberté 
publique  qu'en  abolillant  pour  ja* 
mais  la  royauté  9  6c  qu'en  aban- 
donnam  à  chaque  canton  le  fohi 
fâ  gouverner  lui-même.  L^^ 

T  1    •  •  • 
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àknéfent  mieiur  sezpiv 
6r  aux  inconvéniens  de  cette  es- 
pèce de  dnrifion  ,  qu*à  ceux  qui' 
poavoieiit  naître  du  trop  grand 
pouvoir  d'un  chef  ^  ou  même 
d'un  confeil  général ,  dont  les  dé- 
putés Te  feroient  ailemblés  ré||^ 
lièrement. 

Xcnophon  nous  apprend  que 
Tannée  qui  fuivit  la  bataille  de 
Leu£lres  ,  le  gouvernement  de 
TArcadie  avoit  encore  cette  for- 
me, &  que  les  tentatives  de  Ly- 
coméde ,  citoyen  de  Tégée ,  pour 
établir  un  confeil  commun  ,  com- 
pofé  des  députés  des  villes  Arca- 
diennes  ,  qui  tînt  fes  fcéances  or- 
dinaires à  Mantinée  ,  excitèrent 
une  guerre  civile  parmi  les  Arca« 
diens  ,  dont  un  g^nd  nombre  ne 
vottioit  pas  que  l*on  changeât  rien 
aux  anciennes  loiz* 

IV.  Quant  aux  entrepri&s  des 
Arcadiens ,  faites  du  confentement 
tmanime  dé  la  nadon  ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes ,  eft  la  euerre  de 
Troye.  La  &conde  eft  Ta  guêtre 
qu'ils  firent  conjointement  avec 
lies  Meiléniens  contre  les  Lacédé* 
moniens.  La  troifième  eft  la  paît 
qu'ib  eurent  au  combat  de  Platée 
contre  les  Periês.  Ils  (e  liguéf^nt 
avec  Sparte  contré  Athènes  ^  mais 
moins  par  inclination  que  par 
«éceiîîté.  Ils  palTérent  même  en 
Afie  avec  Agéfilaiis  ,  &  fuivirent 
la  fjrtime  de  Sparte  au  combat 
de  Leudres  ,  contre  les  Béotiens. 
Cependant ,  ils  ne  furent  jamais 
de  bonne  foi  dans  Talliance  des 
Lacédémoniens  ;  &  une  marque, 
emr  autres  ,  qu'ils  en  donnèrent , 
c  efl  qu'après  la  malheureufe  jour- 
née de  Leuâres  ,  ils  embrailérenc 
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les  premiers  lepatti  desThéliaitaia 
Ils  ne  voulnrem  point  combattte 
avec  les  autres  Gérées ,  m  ooime 
Philippe  à  Cfaéroaée ,  ni  contre 
Antipater  en  Theilalie  ;  mais  « 
auiii  ne  prirent*ils  point  parti  con- 
tre la  caufe  commune.  S'ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  aux  Thermopyles, 
pour  en  difputer  le  paiTage  au 
Gaulois ,  ils  en  donnoient  cette 
raifon;  ijue  s'ils  avaient  dégarni 
de  troupes  leur  pais  ,  les  Lacédé^ 
moniens  auraient  profité  de  cette 
occafion  ,  pour  le  venir  ravager^ 
Enfin  ,  ils  fe  montrèrent  plus  ar- 
dens  ,  que  tout  autre  peuple  de 
la  Grèce  ,  à  entrer  dans  la  ligue 
d'Achaïe.  Du  tems  d'Augufte  , 
les  Arcadiens  fuivirent  tous  le 
parti  d'Antoine  ^  à  la  réferve  des 
ieiils  Mantinéens.  Augufte  ,  pour 
les*  punir  d'avoir  poné  les  armes 
contre  lûi ,  enleva  ,  après  la  ba« 
taille  d'Aâium  »  Tancienne  ftatue 
de  Minerve  Aléa  avec  IjBs  défeafts 
du  ^^^^^  ^®  Calydon. 

antiée  de  quatre  mob ,  ftkmPla- 
tarque  ,  &  de  trois  feulement  ^ 
iekm  d'aoties.  La  mufique ,  quia 
foit  ndlké  pour  tout  le  moiiae  , 
étoit  abfelttmenr  néeeflEma  aux 
Aratdieds.  Car»  il  ne  &iti  cas, 
félon  Polybe ,  adopter  le  ienti-- 
ment  d*Éphore  ,  qui ,  au  com- 
mencement de  fes  écrits  ,  avance 
cette  propofition  ,  indigne  de  lui  ; 
Que  la  mufique  ne  s*ejl  introduite 
parmi  les  hommes  »  que  pour  les 
tromper  &  les  féduire  ,  par  une 
ejpèce  d'enchantement.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  $*imaeiner  que  ce  (bit 
fans  raifon  ,  que  les  anciens  peu- 
ples 4eL  Crète  &  de  LaeédémMa* 
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îiient  préféré  dans  la  guerre ,  Tu- 
fage  de  la  flûte  6c  de  la  cadence, 
à  celui  de  la  trompette  ;  ôc  que 
les  premiers  Arcadiens  ,  en  éta- 
bliffant  leur  république  ,  quoique 
d'ailleurs  très-auftéres  dans  leur 
genre  de  vie  ,  aient  donné  à  la 
mu/ique  un  fi  grand  crédit  ,  que 
non  feulement  ils  enfeignoient  cet 
art  aux  enfans  ,  mais  qu'ils  con- 
traignoient  même  les  jeunes  gens 
s*y  appliquer,  julqu'à  Tâge  de 
trente  ans. 

On  fçait  »  ^  effet,  que  les  Ar» 
cadiens  étoievit  prefque  |e$  feuls , 
chez  qui  la  jeuneffe  ,  pour  obéir 
aux  loîx ,  s'accoûcumoit ,  dèsVen- 
ûnce ,  à  chanter  des  hymnes  & 
^es  péans ,  fiiûrant  l'aikge,  à  Vhùti- 
^nenr  des  dieux  6t  des  héros  da 
pais.  On  lui  apprèooil  enfitite  les 
de  PhUcKèneacde  Tîmothée; 
aptès  quoi,  tous  les  ans*,  pendant 
les  fttes  de  Bacdnis ,  on  royoit 
cette  jettiieilb  partagée  en  otQt, 
bandes  /  celle  des  en&ns  6e  cette 
des  jeuriès  hommes  ,  danier  arec 
çafide  émulation  fur  le  théâtre  , 
an  fen  des  flûtes ,  en  célébrant 
des  jeux  ,  qui  prenoient  leur  nom 
de  chaque  troupe.  De  même  , 
dans  les  affemblées  &L  les  parties 
de  plaifir  ,  les  Arcadiens  fe  diver- 
tiflbienc  moms  à  taire  des  con- 
tes ,  qu'à  chanter  tour  à  tour  ,  & 
à  s'inviter  réciproquement  à 
cet  exercice.  Ce  n'étoit  point  une 
honte  parmi  eux  ,  que  Taveu  d'i- 
gnorer les  autres  arts  ;  mais ,  ils 
ne  pouvoient  nier  qu'ils  ne  fçufTent 
chanter  ,  parce  que  ce  leur  étoit 
une  néceiuté  à  tous  d'en  acquérir 
le  talent  ;  ni ,  en  avouant  qu'ils  le 
^TqiiQty  k  àà^eo&s  d'en  doo^ 
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ncr  des  preuves  ,  parce  qtie  cela  ' 
auroit  palTé  ,  parmi  eux  ,  pour  une 
infamie.  De  plus ,  les  jeunes  gens  , 
par  les  foins  &  aux  dépens  du 
public  ,  s'exerçoient  à  des  danfes 
&  à  des  marches  militaires  ,  qu'ils 
faifoient  en  bon  ordre  au  fon  de  la 
flûte  ;  &  chaque  année  ,  ils  mon- 
toient  fur  le  théâtre  ,  pour  y  faire 
voir  leur  habillé  à  leurs  conci- 
toyens. 

Polybe  prétend  que  les  pre- 
miers Légiflateurs ,  en  faifant  de 
pareils  établiflemens ,  n'ont  point  . 
eu  deflein  d'inttoduire  le  luxe  âc 
.la  moleflè  ;  nuûs  ,  qu'ils  ont  en 
feulement  en  vue  le  genre  de  vie 
des  Arcadiens  ,  qu'un  travail  ma- 
nuel &  pénible  rendoit  fort  labo- 
rieux ÔL  fort  dnrs  ,  &  Tauflérité 
des  mflenrs  de  ce  peuple ,  k  la- 
quelle contribuoient  extrêmement 
la  trifteile  &  la  fioideur  de  l'air  , 
qu'on  reçoit  dans  preique  tonte 
TArcadie.  Gir,  il  efi  naturel  qoe 
Ton  participe  beaucbup  aux  qua*- 
lllés  de  cet  élément,  ue-là  vient 
que  les  divers  peuples ,  à  propor- 
tion de  la  diflance ,  qui  les  fépare, 
différent  entr'eux ,  non  feulement 
par  la  forme  extérieure  &  par  la 
couleur  ,  mais  encore  par  les 
moeurs  &  par  les  occupations. 
Ces  Légiflateurs  voulant  donc 
amollir  &  tempérer  cette  férocité 
&  cette  dureté  des  Arcadiens  , 
firent  tous  les  réglemens ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  6c  inflituérent  , 
outre  cela  ,  plufieurs  affemblées 
Ôc  plufieurs  facrificesy  tant  pour 
les  nommes  que  pour  les  femmes  , 
ainfl  que  des  danfes  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles.  En  un 
flU)t»  ib  mirant  en  «eum  toutta 
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fortes  d'expédiens,  pour  adoucir, 
par  la  culture  des  mœurs  ,  cette 
Tudefle  de  naturel,  &  ils  n'y  réuf- 
firent  pas  mal.  Car ,  au  rapport 
de  Polybe  ,  les  Arcadiens  écoient 
en  quelque  eftime  chez  les  Grecs^ 
non  feulement  pour  la  douceur 
des  mœurs ,  rindination  bien£û- 
&me>  àL  rhumaoîté  envers  les 
étrangers  9  mais  encofe  pour  la 
piété  envers  les  dieux* 

Ils  célébroient  tous  les  ans  une 
féte  en  Thonneur  d'Apollon  Par- 
rhaûus  ou  Pythius.  ils  lui  facri- 
fbient  un  fanglier  dans  b  place 
publique  d'une  de  leurs  villes ,  & 
alors  c*étoit  à  Apollon  Épicusius 
qu'ils  adreilbiem  leurs  vorax. 
Alais  >  enfuite  ,  ils  portoient  la 
viâime  dans  le  temple  d'Apollon 
Parrhafius  ^  en  grande  pompe  & 
an  ù>n  des  flûtes.  Là  ,  ils  cou- 
poient  les  cuifles  de  la  viâime, 
les  foilbient  rôtir  ,  &  confom- 
moient  les  iàcrificcs.  Tel  étoit  leur 
ufa^e. 

De  toutes  les  Déefles  ,  celle  à 
qui  les  Arcadiens  avoient  le  plus 
de  dévotion  ,  étoiént ,  félon  eux  , 
une  fille  de  Neptune  &  de  Cérès. 
Ils  rappelloient  la  Maitn£e,  Ils 
célébroient  fcs  Myftéres  dans  un 
lieu  ,  nommé  le  Aîégaron  &  ils 
lui  faifoient  des  facritices  ,  aux- 

Suels  il  n'y  avoit  rien  d'épargné, 
s  ne  coupoient  point  le  goiîer  aux 
viornes  ,  comme  dans  les  autres 
iacrifices ,  mab  >  ils  les  dépeçoîent 
tantôt  d'une  manière  ,  tantôt 
d*une  autre  ,  fuivant  que  le  hazard 
les  leur  ùâùiit  tomber  entre  les 

mains.  ' 

Au  refie  ,  plusieurs  Auteurs , 
M  nombre  de^eb  00  met  Arif- 
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tote  &  Mnaféas  ,  ont  avancé  qne 
les  Arcadiens  étoient  plus  anciens 
que  la  lune.  Cela  ne  peut ,  ce  fem. 
ble ,  iignirter  autre  choie ,  finon 
que  ce  peuple  fubliftoit  déjà,  lorf- 
que  la  Gréc^  commença  à  Êiire 
de  la  lune,  un  des  objets  deâ« 
culte. 

Vl.Parmi  les  villes  «on  feulement 
de  TArcadie ,  mais  même  de  la 
Grèce  y  la  plus  récente  étoit  Mé- 
^alopolis  I  à  la  réferve  de  celles , 

Sut  9  depuis  la  funefte  divifioadei 
lomains^  la  bataille  d'Aâiuai  y 
fiirent  peuplées  de  nouveaux  bs- 
bitans.  Ce  qui  porta  les  Arcadiens 
à  bâtir  Mégalopolis ,  ce  fut  l'en- 
vie dé  réunir  leurs  forces  dans  mie 
ville,  qui  £»oit  comme  le  centre 
&  la  capitale  de  tout  le  païs.  Ik 
fçavoient  que  les  Argijens  ,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  avoient 
eu  leurs  troupes  difperfées  en  plu- 
ileiirs  villes  ,  s'étoient  vus,  fans 
celle,  harcellés  par  les  Lacédé- 
moniens  ;  &  qu'au  contraire ,  de- 
puis le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  de 
rafer  Tirynthe  ,  Hyfies  ,  Ornée , 
Mycénes  ,  Midée  &  quelques  au- 
tres ,  pour  en  tranfporter  les  habi- 
tans  a  Argos  ,  ils  avoient  moins 
redouté  les  ^accdémoniens  ,  & 
s'étoient  tait  reipeé^er  de  leurs 
voifms.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
les  Arcadiens  confpirérent  tous  à  | 
aller  habiter  Mégalopolis  ;  mais, 
Épamînondas  fut  j>egardé  avec 
jttftice.  conune  l'auteur  de  cette 
entreprife.  Car  »  il  trouva  k 
moyen  de  rafTembler  les  Arca- 
diens dans  une  iêule  vilie^  &il 
envoya  à  ces  peuples  une  efcorte  . 
de  mille  hoiomes  choifis, 
conduite  de  Pammenès^  poarlei 
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foùtenîr ,  au  cas  que  les  Lacédé- 
moniens  les  attaquaflfent ,  &  qu'ils 
«^oppofafTent  à  leur  tranfmigra- 
tion.  Les  Arcadiéiis  >  de  leur  cô- 
té ,  nommèrent  des  chefs  tirés  de 
cha<{ue  Province-  Timon  &  Pro- 
xène  commandaient  les  Tégéates; 
Lycoméde  &  Poléas  conduilbient 
les  Mantinéens;  Qéolas  &  Acri- 

fhius  menoieist  ceux  de  Clitore  ; 
lucampidas&  léronymeayoîeat 
les  Ménalieos  (bus  leurs  ordres. 
Eofia  ,  Paficrate  &  Théoxène 
étoieut  à  la  téte  dès  Parrha- 
fiens. 

Voici  maintenant  la  lifte  des 
villes ,  qui  >  Toit  par  zélé  pour  le' 
nouvel  établiflêment  ,  foit  par 
baîne  pour  les  Lacédémoniens ,  fe 
laiflerent  perfuadcr  d'envoyer  la 
meilleure  partie  de  leurs  citoyens 
à  MégalopoJis.  Dans  la  province 
de  Ménale ,  il  y  eut  Aléa  ,  Palhm- 
tium  ,  Eutée  ,  Sumatie  ,  Afée  , 
Apéréthe  ,  HélifTon  ,  Oreftha- 
iium,  Dipée  &  Alycce.  Dans  le 
païsdes  Eutréfiens  ,  il  y  eut  Tri- 
colons  ,  Zœtée,  Charifie,  Ptolc- 
derme ,  Cnaufbns  &  Parorée.  En- 
tre les  Épytiens ,  il  y  eut  Scirto- 
nium  ,  Malée ,  Cromes  ,  Bélémi- 
ne  ôc  Leuâroii*  Entre  les  Parrha- 
fielis  ,  ceux  de  Lycofiire  ^  de 
Thocné  f  de  Trapéfunte ,  de  Pio- 
£kf  d'Acacéfium  ,dAcontion,  de 
Afacarie  &  de  Dafée  Te  fignalé- 
rent  à  Tenvi.  Parmi  les  Cynuréens 
d' Arcadie  >  ceux  de  Gortys  p  de 
Thife  fur  le  Licée ,  de  Lycoa  & 
d*Aliphère  (bivirent  l'exemple  des 
.  autres.  Enfin  »  du  pais  des  Oscho* 
méniens  furent  les  villes  4a  Thi<* 
fi>a,  de  Méthydrium ,  6c  de  Teu- 
this  ,  auxquelles  joignirent 
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Tripolis  9  Caiiia  »  D^pœne  Ql 
Nonacris. 

La  plûpart  de  ces  peuples  fe 
foumetunt  à  une  réiblution  »  prife 
du  Gonlèntement  unanime  de  toii^ 
te  la  Nation  ,  fe  tranfplantérent 
volontiers  à  Mégalopolis.  U  nV 
eut  que  les  Lycoates ,  ceux  de 
Tricolons ,  ceux  de  Ly cofure  ÔC 
ceux  de  Tiiapéfiinte«  qui  téûûè^ 
rent ,  ne  pouvant  réfoudre  à 
abandonner  les  villes  ,  oii  ils 
avoient  pris  naiflance.  Encore 
même 9  des  quatre  peuples,  que 
je  viens  de  nommer  ,  les  trob 
premiers  fiirm-ils  obligés  de  cé- 
der; de  (brte  que  les  Trapéfun- 
tiens  furent  les  feuls  ,  qu'on  ne 
put  perfuader.  Ils  aimèrent  mieux 
quitter  entièrement  le  Pélopon*  • 
nhie  que  d'aller  demeurer  à  Mé- 
galopolis.  Ceux  d'entr'eux  ,  qui 
purent  échapper  à  la  fureur  des 
Arcadiens  ,  s'embarquèrent  Sc 
allèrent  trouver  leurs  compatrio- 
tes ,  qui  avoient  bâti  une  autre 
Trapclunîe  fur  le  Pont-Euxin,  6c 
qui  les  reçurent  comme  leurs  frè- 
res. Quant  à  ceux  deLycofure, 
qui  d'abord  avoient  refufé  d'obéir, 
ils  furent  épargnés  par  refpeéà 
pour  le  temple  de  Cérès  y  Ôc  de 
Proferpine ,  oii  ils  s'étoient  réfu<^ 
eiés.  Ue  toutes  les  autres  villes  ^ 
dont  otK  vient  de  donner  le  dé* 
nombrement  >  les  unes ,  du  tems 
de  Paufànias  ,  étoient  défertes» 
les  autres  n*étoient  plus  que  des 
villages  9  qui  relevoient  des  Mé^ 
galopoÛtains  ,  comme  Gortys  , 
Dipœne ,  Thifea  daiis  le  pais 
des  Orcboméniens ,  Méthy^ium  , 
Teutbis  i  Callia  &  Hélidon.  PaU 
lantium  fiir  la  feule  qui  eut  ui^ 
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fixt  fifas  Civorable.  Aliphère  fe 
'  makitim  aoffi,  &  fubfiûoit  enco- 
fe,  au  tems  de  Paufanias.  Cette 
tranfmigration  des  Arcadiens  dans 
b  ville  de  Mégalopolis  arriva  la 
même  année  que  la  défaite  des 
Lacédécnoniens  à  Leuâresy&pea 
âe  mois  après.  Phraficliâès  'écûit 
pour  lors  Archonte  à  Athènes  ;  Sl 
ce  fut  en  la  102c  Olympiade ,  en 
hcpielle  Damon  dp  Thorium  rem- 
fonz  le  prix  do  Stade. 
VnXe  mont  Cyllène,étoit  le  plus 
fcam  de  tome  rArcadie.  Le  tem- 
ple de  Mercure  Cyllinien  étoit 
îur  la  cime.  11  eu  certain  que 
c*eft  Cyllén  ,  fils  d'Élatus  ,  qui 
donna  fon  nom,  &  à  la  montagne, 
&  au  temple.  Cette  montagne 
étoit  fuivie  d'une  autre  ,  que  les 
Arcadiens  nommoient  le  mont 
Chélydorée  ,  parce  que ,  difoient- 
ils  ,  Mercure  ,  y  ayant  trouvé 
une  tortue  Touvrit ,  tua  Tanimal , 
&  de  récaille  fit  une  lyre.  Cette 
montagne  ,  dont  les  Achéens  pof- 
^edoient  la  plus  grande  partie,  étoit 
ce  qui  féparoit  les  Phénéates  des 
Pellénéens.  On  y  trouvoît  encore 
les  monts  Pholoë,  Lycée,  Ména- 
le  ,  Parthénion.  Le  Mylaon ,  le 
Nus ,  l'Achélous,  le  Câadus ,  & 
le  Naphilus  étoient  aatant  de  ri- 
^ères,  qai  arrofoient  ce  cantoil  »  6c 
qui  allotent  fe  jetteridan^  TAIpÛe. 

L'Arcadîe  éiît  aujourd'hui  par- 
tie de  la  Morée ,  èsm  la  Turquie 
fl'Europe. 

SS.CADIE  ,  AreadU  ,  {a) 
J  l» ,  ville  maritime  de  Çréte. 

{•)  Plin.  L.  XXXI.  c.  4. 
{h)  Ad  Actic.  L.  X.  Epifl.  %  ,  %. 
le)  Pauf.  p.  459  ,  469.       fef.  Mytb. 
fit  M.  TAbb.  Ban,  Tom.lII.  pag.  »8û. 


On  racome  que  cette  TiUe  ayant 
été  ruinée  ,  les  fontaines  &  les 
rÎTÎètes^qoi  étoient  dans  le  Voifi- 
nage  ,  tarirent  ;  6c  on  ajoàte 
quelles  ne  recommencèrent  à  coa* 
ter  9  one  ûz  ans'ans  après ,  lorfoue 
la  riOe  em  été  rebâtie.  La  raium 
que  Ton  donne  de  ce  phénoroè* 
ne  ,  c'eft  que  les  campagnes 
étment  demeurées  incultes ,  depuis 
la  deftmâion  d'Arcadie  ,  julqu'à 
ion  rétaWiTemem  ,  &  qu'en  con- 
fiquence  la  terre  éunt  réflerrée 
&  durcie  par  le  défaut  de  culture, 
les  eaux  de  pluie  n'avoient  pu  pé- 
nétrer dans  ibn  fein. 

Cette  ville  conferve  à  préfent 
fon  ancien  nom  dans  celui  d'Ar- 
cadi.  Ce  n'eil  cependant  qu'un 
grand  couvent. 

II  eft  encore  parlé  de  quelques 
autres  Villes  du  nom  d'Arcadie 
dans  les  Auteurs.  On  en  met  une 
dans  PÉgypte  ,  une  autre  dans  la 
MefTénie ,  province  du  Pélopon- 
nèfe. 

ARCADIENS,  Jrcades, 
/fç,  peuples  d'Arcadie.  RArcadie. 

ÂkCADIUS ,  Arcadius ,  l'un 
des  chevâux  du  Qrque*  ^ayti 
Chevaux  du  Cirque. 

ARCANE,  Ananum,  (h) 
nom  ^'une  maifon  de  campag^ 
du  frère  de  Cicéron.  Cet  Orateur 
en  &it  mention  dans  (es  lettres  à 
Atticus.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui le  bourg  d  Arce  fur  une 
montagne ,  dans  la  terre  de  La« 
bour ,  au  rojraume  de  Naples* 

AKCAS ^  Arcas ,  A^f^niç,  (c) 

Tom.  VI.  pag.  34.  Tom.  VIIT.  pag.  88. 
Antiq.  cxpliq.  par  D»  Beuu  dC  Moai^ 
Tom.  I.  pag.  a/o* 
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fils  de  Callifto ,  prit  pofTcflîon  du 
royaume  d'Arcadie ,  après  la  mort 
<ie  Nydimus.  Inllruit  par  Tripto- 
lème  ,  il  enfeigna  à  Tes  fujets  à 
femer  du  bJed  ,  à  faire  du  pain  , 
â  filer  de  la  laine  Ô(  à  en  faire  des 
étoffes  6l  des  habits  >  comme 
Ariflée  lui  avoit  a^prb.  Sous  foa 
règne  ,  lé  pats  quitta  le  nom  de 
Pélafgie  ,  pour  prendre  celui 
d'Arcadie ,  &  les  Féla&es  com«- 
mencérent  à  s'appeller  Aicailiei»* 

On  dit  qa'Arcas  épouTa  ,  non 
ime  mortelle  9  mais  une  Dryade  ; 
car  f  les  Arcadieas  appelloieftt 
Dryades  &  ÉpiméUades  ce  que 
les  autres  nommoient  Naïades. 
Dans  Homère  >  il  eft  ibuvent  ùk 
mentton  des  Naïades.  La  Njrm* 
phe  qu*Arcas  éptiufii ,  fe  nommait 
Érato.  Il  en  eut  trois  fils  ,  Azan  , 
Aphidas  &  Élatus  ;  ÔC  avant  que 
de  fe  marier ,  il  avoit  eu  un  bâ- 
tard y  nommé  Autolaiis.  Lorfque 
iès  enfans  furent  en  âge ,  il  parta- 
gea le  royaume  entr'eux.  La  part , 
qui  échut  à  Azan ,  iut  nommée 
Azanie  ,  d'où  l'on  dit  ^ue  fortit 
cnfuite  un  eflain  de  peuples  ,  qui 
alla  fe  répandre  fur  les  bords  du 
fleuve  Pencale  en  Phrygie,  &  aux 
environs  de  cette  grotte ,  que  l'on 
appelloit  Steunos.  Aphidas  eut 
pour  fa  part  Tégée  avec  les  ter- 
res adjacentes  ;  de-là  vient  oue 
les  Poètes  appelioîent  Tégée  Toé* 
ritage  d Aphidas.  Celui  d'Élacnt 
fut  le  mont  Cyttéae  t  qui  »  «lors  > 
étoit  fiins  nom. 

Le  tombeau  d'Arcas  ,  fils  de 
Callifto,  ievoyott  à  Maminée» 
auprb  de  Tautd  de  Jonon;  car  « 


c'efl-là  que  fes  os  avoîem  été 
apportés  de  Ménale  9  en  conlè- 
quence  d*un  oracle  rendu  à  Dei<^ 
phes ,  &  conçu  en  ces  ternies  : 

Ménale  fin  toujours  U  Jéjour  deé 
frimât  s  ;  — 

Ménale  ,  cependant  ^  pojféde  votre 
Arcasm 

Peuple  f  qui  lui  dcve^  m  nom  Jl 
plein  de  gfoite  p  * 

Hâte^-vous  à  renvi  d'homorer  fit 

mémoire^, 

Qù*ittcejfamment  fes  os ,  par  vos 
Joins  rapportés  , 

Soient  su  nàliem  deiwtsd^mmt 

r^&és; 

Et  que  ce  Héros  mis  au  rang  dei . 
immortels ,  -  , 

» 

Okunne  eiAn  che^  vous  un  tem^ 
pie  &  des  autels* 

Les  Mantinéens  dépoférent  les 
cendres  dArcas  dans  un  lieu  ^ 
qu'ils  nommoient  les  Autels  du 
foleil. 

La  ftatue  de  ce  Prince  ,  &  cel- 
les de  fes  fils ,  avec  celle  de  CaU 
liflo  4  avoieQt  été  placées  à  Del-^ 
phes. 

Au  refte  ,  il  y  en  a  qui  font 
Arcas  j  frère  jumeau  de  Pan  ,  6c 
leur  donnent  Jupiter  pour  pere. 

ARCATHIAS  ,  Arcathias  , 
(a)  l'un  des  fils  de  Mitbridare  , 
roi  de  Pont.  Il  fut  mis ,  vers  l'an 
86  on  87  avant  J.  C.  ^  à  la^  téte 
d'une  armée  ,  qui  de  voit  pafler 
dans  la  Grèce  par  la  Thrace  &  la 
Macédoine.  Cette  armée  s'étoic 
groffie  des  i^rces  àt$  Tbiaces^ 


(s)  CséT*  Hift.  Rom.  Toos.  V.  pag.  Si}, 
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qui ,  (bus  la  conduite  de  Dromi- 
chétès  ,  prince  iflu  du  Tang  de 
leurs  Rois  ,  s'étoient  joints  à  Ar- 
cathias.  Ce  tut  comme  un  torrent, 

•  qui  inonda  la  Macédoine  ,  TÉpi- 
re,  &  tout  le  nord  de  la  Giéce. 
Arcathias  étant  mort  de  maladie, 
Taxile  prit  le  commandement  en 
Ùl  place. 

ÀRCE ,  Ârcg  ,  A>/M ,  {a)  ville 
de  Phénicie  ,  au  pied  du  mont  Li- 
ban. C'étoit  la  patrie  de  l'empe- 

\reur  Alexandre  Sévère,  qui  y  na- 
quit »  vers  l'an  de  J*  C.  208 ,  ou 

il  y  en  a  qui  difliiigiient  deux 
Tâles  du  nom  d*Arce ,  celle  qui 
précède ,  &  qu'Antooin ,  dans  (on 
ltinér{Mre  »  met  en^re  Tripoli  ôc 
Amarade  ,  l'autre  dans  la  tribu 
dAiêr.  Certains ,  au  refte ,  difent 
que  celle-ci  eft  Ja  même' que  la 
précédente. 

ARCE  ,  Aru^  A'ftn^  ville 
de  r  Arabie  Pétrée.  Ceft  la  même 
que  Pétra.  ^oyc^  Pétra. 

AKCENS  f  Areens ,  (h)  avoit 
tm  fils  ^  qui  étoit  dîilingué  par  la- 
Beauté  de  fon  vifage  j  par  l'idat 
de  f(t$  armeà  ,  &  par  Ton  manteau 
de  teinture  d"ïbérie,richement  bro- 
dé. Son  pere ,  avant  que  de  l'expo- 
leraux  périls  de  la  guerre  ,  l'avoit 
élevé  avec  foin  fur  le  bord  du 
fleuve  Syméthe  ,  dans  un  bois 
confacré  au  dieu  M^irs.  Mézen- 
ce,  dans  un  combat ,  ayant  appre- 
çu  le  âls  d'Arcens  met  bas  (es  ja- 

(«)  Crév.  Hfft.  des  Emp.  Tom.  V. 

fZg.  1X6. 

(k)  Virg.  itneid.  L.  IX.  v.  s8i.  &  fif- 
(e)  An(iq.  cxpliq.  par  D.  Bern.  ae 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  im. 

(d)  Myth.  par  M.  rÂbb*  Ban.  Toai. 
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velots ,  &  enferme  une  baîfe  de 
plomb  dans  une  fronde  ,  qu'il  fait 
tourner  trois  fois.  Le  plomb  s'é- 
chappe ,  vole  ,  fend  la  tête  du  fils 
d'Arcens ,  6c  i'étend  mort  fur  le 
iable* 

AKCÈKE,  ^rcera  ,  (c)  efpèce 
de  chariot.  Ce  chariot  étoit  fait  de 
planches  ,  6c  couvert  de  tous  cô- 
tés. On  étendoit  fur  ce  chariot  des 
habits  ,  pour  y  porter  les  mala- 
des, ou  les  vieillards  couchés. 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefdaus  , 
AVxfr/Aoî&^ ,  {d)  fils  de  Jupiter  6c 
de  Torédie.  Les  Poëtes  dilent  que 
Jupker  s*étoît  métamorphofé  en 
taureau  ,  lodqu*il  eut  les  favtuis 
de  Torédie. 

ARCÉSILAUS  ,  ArcefiUus, 
A'pxto-U(z»i ,  (e)  fils  d*Arctâyque , 
&  trere  de  Proithœnor.  Il  condui- 
fit  les  Béotiens  f  au  fiéee  de 
Troye  9  il  fut  tué  par  Heôor» 
On  dit  que  fa  cendres  furent  iap« 
portées  de  Troye  par  Léitas» 
Ceft  pourquoi,  on  voyoit  le  tom- 
beau d' Arcéfilaiis  iîir  le  bord  du 
fleuve  Herdne  en  Béotie. 

ARCÉSILAUS  ,  ArcefiUm  , 
A'^f0/A«o$,  (/)  fils  de  Battus» 
fondateur  du  royaume  de  Cyrène* 
Il  fuccéda  à  fon  pere  ,  Tan  da 
monde  3413  ,  &  avant  J.  C.  622 
ans  ,  félon  la  fupputation  d'Uffé- 
rius.  A  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  il  eut  quelques  difputes 
avec  fes  frères.  Mais  ,  enfin  après 
lui  avoir  laiflé  le  royaume,  ils 

(t)  Homer. 'Iliid.  Lib.  XV.  v. 
Diod.  Sicul.  pag.  iS8.  Pauf.  pag.  6oa. 

(/)  Herod.  L.  IV.  c.  160.  Mém.  de 
l*Acad.  des  Infcfip.  &L  Beli.  Lectr.  Tomt 
ni.  pag.  )95.  Tom,  XIX.  pag.  Toflk 
XIL  pa|* 
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ARCÉSILAUS  ,  Arc€fil  aus  « 
Ay>c5c/>acç,  (tf)  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  Battus  le  boi» 
teux  Si  de  Phérétime,  Des  qu'il 
fut  'monté  fur  le  trône ,  il  ne  put 
fupportcr  quelques  étubliflemens, 
qu'un  certain  Démonax  de  Man- 
tinée  avoit  faits  par  l'ordre  d'un 
Oracle,  fous  le  règne  de  Ton  pere. 
Il  redemanda  donc  les  honneurs 
dont  fes  ancêtres  avoient  joui. 
Cette  prétention  d'Arcéfilaiis  ex- 
cita de  grandes  émotions.  On  le 
chafTa  du  royaume;  le  retira  à 
Samos ,  &  fa  meic  àSalamine^ 
ville  de  Chypre. 

Arcéfilaus ,  étant  à  Samos  9  y 
follicitoit  tout  le  monde  à  faire  ûi 
divifioa  des  terres  ;  &  après  avoir 
levé  une  puifTante  armée ,  il  fut 
envoyé  à  Delphes ,  pour  confulter 
l'Oracle  y  touchant  Ton  retour  dans 
fa  patrie.  La  Pythie  lui  fit  cette 
répoflfe  :  n  Apollon  te  permet  de 
19  legner  dans  Cy  rêne  durant  huit 
s»  générations  jufqa*au  quatrième 
n  Battus  &  jufqu*au  quatrième 
n  Arcéfilaus  ;  mais  »  il  te  défend 
»  d'entreprendre  de  continuer  au 
»  de-là  ta  domination*  Quant  4 
n  toi  y  il  te  conièîlle  de  Valler  ire^ 
»  pofer  dans  ta  maifbn  ;  &  fi  ta 
n  trouves  un  fourneau  >  plein  de 
»  vaiiTeaux  de  terre  ,  garde  toi  de 
w  les  faire  cuire,  mais  au  contraire, 
n  jette  les  au  vent.  Que  (i  tu  mets 
w  le  feu  dans  le  fourneau ,  garde 
«  toi  d'entrer  dans  le  iieu ,  où  l'on 
j>  aborde  de  tous  côtés  ;  autrement 
j)  tu  périras, toi  6c  le  taureau  , qui 
j>  s  embellit.  »  Voilà  la  réponfe 
que  la  Pythie  fit  à  Arcéfihiis, 

(a)  Herod.  Lib.  IV.  csp*  ttfft,  4^ /(f •  Mdiii*  d€  TAcad.  dcf  loCctip»  9l  Bcli,  JUeo* 
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^afficem  en  un  autre  endr<nt  de  la 
Libye^  où  ils  bâtirent  une  ville  , 
qu'on  appella  depuis  Barce.  Com- 
me ils  bâtilToient  cette  ville  ^  ils 
folîicitérent  les  Libyens  d'aban- 
donner les  Cyrénéens.  Mais  ,  Ar- 
céfilaus déclara  aulli-tôt  la  guerre 
SL  ceux ,  qui  Tavoient  abandonné  , 
&  à  ceux  qui  avoient  reçu  ces  dé- 
ferteurs  ;  de  forte  que  les  Libyens 
redoutant  ce  Prince  ,  prirent  la 
fuite  ,  fe  retirèrent  chez  les  Li- 
byens orientaux.  Arcéfiîaiis  les 
pourfulvit  jufqu'à  Leucon  ,  oîa  les 
Libyens  fe  réfolurent  enfiii  de  s'ar- 
rêter ,  6c  de  lui  faire  rélillance.  Ils. 
lui  donnèrent  donc  la  bataille  , 
dont  ils  eurent  tout  l'avantage;  & 
ils  firent  un  fi  grand  carnage  des 
Cyrénéens  ,  qu'il  en  demeura  (êpt 
mille  fur  la  place.  Après  cette  dé- 
bite ,  Arcéfiîaiis ,  qui  étoit  tombé 
malade ,  fut  étranglé  par  Aliar- 
oue  9  fon  firere ,  comme  il  venoit 
de  prendre  un  remède.  Sa  fismine, 
nommée  Éryxo,  te  vengea  bien- 
tôt après  ,  &  tua  ibn  meurtrier 
par  une.ruiè.  Battus  »  fi>n  fils  >  qui 
étoit  boiteux  ,  lui  fnccéda  au 
royaume* 

Arcéfiîaiis  defeendoit  par  ibn 
pere  de  l'Areonaute  Euphémus. 
il  en  étoit  le  dix-huitième  defcen^- 
dant.  Et  comme  il  y  avoit  une 
tradition  qui  portoit  que  les  Ar- 
gonautes étoient  venus  dans  la 
Cyrénaïque  ,  Pindare  ,  voulant 
faire  réloge  du  roi  Arcéfilaus  , 
prit  le  fujet  de  fon  Ode  dans  cette 
tradition.  Cette  Ode  contient 
rhifioire  de  Jalon  &.  de  la  conquê- 
te de  la  Toifon  d'Or. 
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11  firit  &NK  arec  lût  tois  œox  ^ 

ritit  avoit  famaflës  dans  Samos; 
retourna  à  Cyrène ,  &  ayant 
nconvréionroyaHime,  &  ne  & 
feorenant  (4us  de  l'Oracle,  il  fit 
£ûre  le  procès  à  ceux  qui  l'avoient 
cbaiTé.  Quelques-uns  furent  con- 
traints de  fe  retirer  du  pais ,  &  les 
autres  ayjnt  été  pris  par  fes  or- 
cires  ,  furent  envoyés  en  Chypre  , 
pour  qu'on  les  y  fît  mourir.  Mais, 
les  Cnidiens,  chez  qui  ils  abor- 
dèrent ,  les  délivrèrent  du  péril , 
&  les  envoyèrent  à  Théras.  Le 
refte  le  jetta  dans  une  fortereffe  , 
qui  appartenoit  à  Aglomaque  ; 
mais ,  Arcefilaiis  ayant  fait  mettre 
du  bois  à  Tentour  ,  commanda 
qu'on  y  mk  le  feu  ^  &  la  brûla 
avec  tous  ceux  qui  étoient  dedans. 
Il  n'eut  pas  plutôt  ùàt  cette  aâion, 
qu'il  connût  qu*ti  avoit  falli  contre 
rOrade ,  par  lequel  la  Pythie  lui 
«voit  défendu  de  £sârc  cuit^  les 
vaifleattx  qu'il  tronireroit  dans  un 
ftnmeau  ;  de  ibtie  que  craignant 
Iznwnp  am  lui  avoit  été  prédite 
par  f  Oracle  »  il  quitta  volontaire* 
ment  la  ville  parce  qu'il  prenoit 
Cyrène  pour  ce  lieu  ,  oîi  l'on 
abordoit  de  tous  c6tés  ;  &C  corn* 
ne  il  avoit  époufé  la  fille  du  roi 
des  Barcéens  ,  nommé  Alàfir ,  il 
fe  retira  cbez  lui.  Mais  ,  quelques 
Barcéens  &  quelques  Cyrénéens 
bannis  l'ayant  apperçu  dans  la 

Î>lace,le  tuèrent,  auflî-bien  qu'A- 
afir  fon  beaU-pere.  Ainfi ,  Arcé- 
filaiis ,  ou  de  deffein  ,  ou  malgré 
lui^  n'ayant  pas  obéi  à  TOracie  , 
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Aiit  mKZrablement  ûl  vie* 

ARCÉSILAUS  ,  ArcefiUut  i 
A*^xfr/MBeç>  {a)  général  des  Cata» 
nob,  (bus  l'an  403  ,  avant  TÉre 
Chrétienne.  C'étoit  un  trakre ,  qm 
s'engagea  à  livrer  la  ville  de  Ca» 
tane  à  Denys.  Ce  Tyran  y  ayant 
donc  été  introduit  durant  la  nuit, 
s^en  rendit  maître.  11  dépouilla 
tous  les  citoyens  de  leurs  armes, 
&  y  établit  une  garnifon. 

ARCÉSILAUS,  Arcefilaus, 
A'/^xetr/^oc&ç  ,  (b)  lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand.  Après  la  mort 
de  ce  Pxince  ,  le  gouvernement 
de  la  Méropotamie  ,  échut  à  Ar- 
céfilaiis  ,  dans  la  dîlVibution  ,que 
Ton  fit  des  états  du  Roi. 

ARCÉSILAUS  ,  ArcefiUus  » 
ApxfWAftPÇ  •  l'un  de  ceux ,  qui  li- 
vrèrent Agis  «  roi  de  Sparte^  aux 
Éphores.  Voye:^  Ampharès. 

ARCÉSILAUS  ,  Arcefilaus, 
A*fiU9ljiaoç ,  (c)  phUofophe  céle- 
bre ,  fils  de  Scytbus ,  ou  Scy tes , 
naquit  à  Pitane  »  ville  d'Éolide , 
dans  TAfie  mineure.  U  s'attacha 
d'abord  à  Antolycus,  mathénui- 
dcien ,  qu'il  fiiivit  à  Sardes.  De-là 
étant  venu  à  Athènes  ^  il  fe  rendit 
k  difciplé  des  plus  habiles  PUIo- 
fophes.  On  met  au  nombre  dé  fes 
maîtres  Polémon ,  Théophrafle  » 
Crantor ,  Diodore ,  Py rrhon.  Ce 
fut  fans  doute  de  ce  dernier  qu*il 
apprit  à  douter  de  tout.  Il  n'avoit 
que  le  nom  d'Académicien  ;  &  il 
ne  garda  ce  nom ,  que  par  refpeâ 
pour  Crantor  ,  dont  il  fe  failbic 
honneur  d'être  le  diiciple. 


(•)  Diod.  Sicul*  pag.  40^.  iRoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag  417. 

(B)  Juft.  L.  XIII.  c.  4.  Mém.  de  VAc.  [  c5r  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  dcf  Infcripc 
des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  T.  XVI.  p.  xSy.  1 4t  BeU.  Utu  Xom.  Xll.  pag.  six  ,  S37» 
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Il  fuccéda  à  Cratès  9  ou ,  félon 
^'autres,  à  Polémon^  dans  la  ré- 
gence de  récole  Platonique  ,  il 
s'y  rendit  novateur  ;  car,  il  fonda 
anefeâe  , qu'on  nomma  la  moyen- 
ne ,  ou  féconde  Académie  ,  pour 
la  diflinguer  de  celle  de  Platon»  U 
étoit  fort  oppofê  auxDoematiques; 
c*efl-à-d!re ,  aux  philoiophes ,  qui 
affîrmoîem  &  décidoient.  ,11  pa* 
roilToit  douter  de  tout  ;  il  foute- 
noit  également  le  pour  &  le  con-  * 
tre ,  6i  (Ufpendoit  en  toutes  t^oCe^ 
(on  jugement.  Il  attira  à  fi>n  aa«> 

^ditoire  un  grand  nombre,  de  difci- 
pks.  L*entreprife  de  combattre 
toutes  les  fciences  ,  Si  de  rejetter 
non  feulement  le  témoignage  des 
fens  ,  mais  encore  celui  de  la  rai- 
fon,ell  la  plus  hardie  qu'on  puille 
former  dans,  la  République  des 
Lettres.  Pour  s'y  promettre  quel- 
que fuccès  ,  il  falloit  avoir  tout  le 
mérite  d'Arcéfilaus. 

Il  étoit  naturellement  d*un  gé- 
nie heureux,  prompt,  vif  ;  fa  per- 
fonne  étoit  remphe  d'agrémens  ; 
iJ  parloit  avec  grâce  &  enjoue- 
ment ;  les  charmes  de  fon  vifage 
fecondoient  admirablement  ceux 
de  fa  voix.  Auifi  x  l^uculle  ,  qui 

*  reftite  fçavamment  6c  folidement 
Topimon  des  Académiciens^  dit 
que  jamais  peribnne  n  eût  fuivi  le 
fendmeDt  d'Arcéfilaus  ,  fi  rélo«- 
quence  ÔC  l'habileté  du  Dodeur 
n'euflfent  couvert  ÔC  fait  difparol- 
tre  rabfurdité  manifeile  ^  qiû  s'y 
trouvoit. 

On  raconte^  de  &  libéralité,  des 
diofes  ,  qui  lui  font  beaucoup 
d'honneur.  Il  aimoit  à  faire  du 
bien,  &^ne  vouloit  pas  qu'on  le 
içût.  Ayant  £»t  «ne  vifue  à  im 
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ami  y  qui  étoit  malade,  &  qui 
manquoit  du  néceifaire ,  mais  ^  chu 
avoit  home  de  l'avouer  ,  il  hÂ 
gliifa  adroitemenr ,  fous  ToteiUer^ 
une  bourie  pleine  d'argent ,  von* 
lant  épargner  fa  pudeur  ÔL  raéa^ 
^er  fa  déiicatefle ,  6c  âûfant  ea 
iorte  qu'il  parût  avoir  trouvé  cet 
argent ,  &  non  l'avoir  reçiu 

On  ne  rend  pas  un  témoienage 
fi  ÊivoraUe  à  U  pureté  &  let 
mœurs ,  &  on  l'accufe  des  crimes 
les  plus  honteui^  Cela  ne  doit  pas 
paroitre  étonnant  dans  us  Pbâo* 
lophe  ,  qui ,  doutam  de  tout ,  don- 
toît  par  confiquent  des  vertus  6c 
des  vices  ,  &  ne  pouvoit  recon- 
noître  véritablement  aucune  ré- 
gie ,  pour  les  devoirs  de  la  vie 
civile. 

*  Il  n'aimoit  point  à  fe  mêler  des 
affaires  publiques.  Néanmoins , 
ayant  été  choili  pour  âUer  négo- 
cier à  Démétriade  ,  auprès  du  roi 
Antigone  ,  une  affaire  qui  re- 
gardoit  fa  patrie ,  il  accepta  la 
députatioii^  mais  il  en  revint  ians 
fuccès. 

Tourmenté  par  les  doiîîeurs  de 
la  goutte ,  il  aflcéloit  une  patien- 
ce 6c  une  infenûbilité  de  Stoïcien. 
RUn  nefi  paffc  de  -  là  ici ,  dit-il  » 
en  montrant  fes  pieds  ÔC  fa  poitri- 
ne à  Carnéade  l'Épicurien ,  qui  ' 
s'afHigeoit  de  le  voir  ainfi  Çoxki^ 
frir.  U.  vouloit  lui  faire  croire  que 
jbn  ame  étoit  inacceâible  à  la 
douleur*  C'eft  un  langage  faf-> 
tueuz,  qui  n*a  tien  de  réel  que 
.roreuàl. 

Arcéfilaus  flotifloit  ,  vers  h 
tioe  Olympiade  ;  c'eft-S^-dire  , 
vers  Tan  du  monde  3704.  H  tnou* 
m  pour  «voir  uop  bu ,  &  eo 
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àéiuo,  à  râge  de  75  ans.  H  eut, 
pour  fuccelleurs  ,  Lacyde  ,  Évan- 
dre  y  Égéiiaie  ,  qui  tut  maure  de 
Carnéade. 

(a)  On  parle  encore  ,  i.^  d'un 
Arcéiîlaus  de  Lycol'ure ,  qui ,  dans 
le  tems  qn'ii  demeuDÎt  dans  cette 
ville ,  vit  un  vieux  ceif ,  confacré 
^  la  déefTe^  qu'on  nommoit  la 
Maitrejfe.  Ce  cerf  portoit  un  col- 
lier, 6clur  ion coUier  cene  inr** 
crîption  : 

Jeune  faon  y  }e  fus  pris ,  quand 
pour  aller  à  Troye , 

Agapénor  partoU  ,  plein  d'ardeur 
&  de  joie» 

Ce  qui  prouve,  dit*  Panfanias , 
que  les  cerfs  vivent  beaucoup  plus 
long-tems  que  les  éléphans.  lljr 
en  a  qui  croyent  que  cet  Arcéfi- 
lalis  ell  le  même  que  l'Arcéfilaus, 
fils  d'Archilyque. 

D'un  Spartiate,  qui  avoit 
été  couronné  deux  fois  aux  jeux 
Olympiques.  On  voyoit  la  fla- 
tue  5  aulii  bien  que  celle  de  Lichas, 
fon  fils,  à  Olympie.  Cet  Arcéfi- 
laiis  pourroit  bien  ctre  le  même, 
que  celui  qui  trahit  le  roi  Agis. 

3.**  D'un  fameux  Sculpteur, 
dont  on  voyoit  une  ftatue  de  Vé- 
nus ,  à  Rome ,  dans  le  Forum  de 
Céfar. 

D*an  Peintre  ,  dont  on  re- 
marquoit  dans  le  Pirée ,  port  d'A- 
thènes ,  un  tableau  ,  qui  repréfèn- 
toit  Léofthène  Si  fes  enfans.  Ce 
Peintre  étoit  de  Par  os ,  &  vivoit  à 
peu  près  dans  lè  même  tems  que 

(a)  Pauf.  pag.  * ,  34^  ,  47a.  Plut.  T.  I. 
pag  80J.  Plin.  L.XXXV.  c.  11,  12. 
L  XXXVÎ.  c.  5.  Métp.de  rAcad.  des 

%oktip*9L  BeU»  iMU  Tom.  XXI.  p.  jjj. 
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Polynote ,  vers  la  90c  Olympiade. 
C'eft ,  au  rapport  de  Pline,  un  des 
plus  anciens  Peintres ,  qui  aient 
peint  fur  la  cire  ÔC  fur  l'émail. 

5»^  D*un  autre  Peintre  de  ce 
nom. 

6.^  D'un  Conful  Romaiii,foui 

Gallien ,  l'an  de  J.  C.  z6j. 
ARCÉSIUS,  ^rcej 

ntia-Uç  »  fils  de  Celée  6c  pete  de 
Laène.  Foye^  Laërte. 
.  ARCEUTHINOS ,  ArtemM- 
nus  j  {h)  ibrte  d*arbre ,  dont  il  eft 
parlé  au  fécond  livre  des  Paiali-^^ 
pomènes ,  (èlon  ht  Vulgate/  U  j 
en  a  cjui  le  diient  d'une  hauteur 
prodigieufè.  On  ajoûte  que  par 
6s  feuilles,  il  reffemMe  au  cèdre  » 
&  par  le  bois  au  fapin.  D*autres 
le  prenent  pour  le  cèdre  ;  mais, 
PHébreu  Bérufim  ,  ilgniâe  pro- 
prement du  fapin. 

ARCH AGATHE,  Archaga^ 
thus  y  A*/)Xa7aecç,  (c)  fils  d'Aga- 
thocle,  tyran  de  Sicile.  Il  accom- 
pagna fun  pere  en  Afrique  ,  lors- 
qu'il alla  y  porter  la  guerre.  Un 
jour ,  Lycifcus ,  l'un  des  lieutenans 
généraux  d'Agarhocle ,  avoit  été 
invité  à  un  repas.  Cet  Ofiîcier 
étant  pris  de  vin  ,  le  mit  à  décla- 
mer contre  ce  Prince  ,  en  fa  pré- 
fence.  A^athocle ,  qui  avoit  des 
égards  pour  lui ,  à  caufe  de  fa  ca- . 
pacité  dans  la  guerre  ^tournoit  fes 
reproches  en  plaifanterie.  Mais , 
fon  fils  Archagathe ,  prenant  la 
choie  au  férieux  ,  lui  commanda 
avec' menace  de  (è  taire.  Lycifcus, 
loin  d'obéir,  lui  reprocha  à  lui- 

Ih    Parai.  L.  IT.  c.  ».  v.  8. 

(e)  Diod.  bleui,  pag.  749,  752,  761. 
&  fil.  Juft.  L.  XXII.  c.  5  »  8.  RoU. 
Hitt.  Ane.  Tom*  I.  p.  itf  1 ,161. 
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infime  »  un  mauvûs  commerce 
aViic  ÙL  bdle-mere;  &  il  ^aitcnt^ 
en  e&t ,  pour  s'èntendre  iecréte- 
ment  avec  Alcia  ;  c'étoit  le  nom 
de  cette  femme» 

Archagathe^  outré  de  ce  i<e» 
proche,  pnt  auflî-tot  dans  la  maia 
d'un  garde  ,  qui  étoit  là ,  une  de- 
mi pique  ,  &  l'enfonça  à  travers 
les  côtes  de  Lycifcus.   Les  gens 
du  mort  l'emportèrent  au(îi-tôt 
dans  la  tente.  Dès  le  lendemain  , 
tous  Tes  amis  ,  &  ,  avec  eux  ,  un 
grand  nombre  de  loldats  le  ral- 
lembîant  de  tous  côtés ,  condam- 
nèrent extrêmement  cette  ad^ion  , 
&  remplirent  tout  le  camp  de  mur- 
mures (Se  de  menaces.  A  cette  occa- 
fion  même  ^  plufieurs  officiers  de 
Tarmée ,  fur  lefquels  on  avoit  des 
ittjets  de  plaintes ,  crurent  pouvoir 
profiter  de  ce  tumulte ,  pour  leur 
propre  fûreté.   Ainfi ,  armés  de 
toutes  pièces»  ilsdemandoient  hau- 
tement la  vengeance  di|  ffiort  ;  de 
forte  qu'Archagathe  couroit  un 
grand  danger  d'être  tué  dans  cette 
fédîtton.  On  entendit  même  des 
voix  y  qui.  menaçoient  Agathode» 
s'il  ne  livroît  pas  lui-même  fon  fils. 

Ce  tyran  étant  obligé  de  tepai^ 
fer  en  Skile ,  laifla  à  Archagathe 
le  f(Mn  &  la  défenfe  des  ac(|uifi^ 
fions  y  qu*il  avoit  fiiites  en  Afrique» 
avec  ordre  de  s'avancer  dans  le 
païs.  Archagathe  envoya  d'abord 
quelques  troupes ,  fousÉi  conduite 
a  Eumachus  ,  qui  réulîit  au  com- 
mencement ;  car ,  il  ailiégea  une 
grande  ville  nommée  Tocas  ,  dont 
la  prlfe  lui  fournit  un  grand  nom- 
bre de  Numides  des  environs. 
Ayant  emporté  de  même  une 
autre  ville  ,  nommée  Phelline  ^  il 
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ibumit  à  robéiflance  d!Archagath« 
tous  les  habitans  des  environs 
qu'im  appelloit  les^Afphodèles»  & 
qui  approchoient  beaucoup  de  k 
codeur  des  Éthbpieas,  Il  prit 
une  troî&ème  ville  trèi-étendne , 
nommée  Mafchala,  dont  les  habi* 
tans  defcendoient   des    Grecs  ^ 
transportés  là  depuis  la  prife  de 
Troye.  Il  emporta  aulîi  le  fiorc 
du  Cheval  du  même  nom  ,  mais  , 
dilicrent  de  celui ,  qui  avoit  été 
pris  par  Agathocle.  La  ville  d*A-, 
cris  tut  la  dernière  de  l'es  prifes. 
Après  en  avoir  mis  à  l'encan  tous 
les  citoyens,  qui,  auparavant, 
gouvenioient  eux-mêmes,  il  livra, 
la  place  au  pillage  de  fes  foldats  , 
qu*il  rendit  par-là  très-riches  ,  en- 
iuite  de  quoi^  il  vint  sejoindrf 
Archagathe.  . 

Celui-ci  ayant  acquis  ainfi  par 
lui-même ,  ou  par  fon  lieutenant  » 
la  réputation  d'un  habile  général , 
entreprit  de  s  avancer  encore  da<» 
vantage  dans  la  Libye  fupérieuret 
&  paUant  au  de-là  des  villes,  dont 
il  s*étoit  déjà  rendu  maître  ^  il 
tomba  tout  d'un  coup  fiir  une 
autre  encore  plus  éloignée ,  ôc  qui 
s'appelloit  Miltine  ;  mais  #  ,  les 
fiarbares  »  ramafiis  de  tous  les 
bourgs  voifins  »  tombant  fiir  Inij. 
le.  repoulTérent  avec  une  grande 
perte  des  fiens  ;  &  ,  fortant  de-là, 
il  paffa  fur  une  montagne  de  deux 
cens  ftades  de  trajet ,  toute  cou- 
verte de  chats  l'auvages  ;  ce  qui 
faifoit  qu'il  ne  le  trouvoit  dans  ce 
t«rrein  aucune  efpèce  d'oifeaux, 
ni  fur  le  haut  ni  fur  les  penchants, 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  ces 
animaux.  S'avançant  encore ,  il  fe 
trouva  dans  un  pais  rempU  dQ 
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finges ,  où  il  y  avoit  trois  appa- 
rences de  villes  ,  qui  portoient 
toutes  trois  le  nom  de  cor  ani- 
mal ,  ëc  que  nous  appellenoni  en 
Grec ,  les  Pithécufes. 

Eumachus^  ayant  emporté  de 
force  une  de  ces  trois  villes  ,  la 
livra  au  pillage  de  les  foldats  ,  & 
prit  les  deux  autres  par  conipofi- 
tioii  ;  mais  ,  apprenant  enl'uite 
qu'on  affembloit  des  troupes  con- 
tre lui  >  il  foitit  promptement  de 
de  ce  canton ,  pour  fe  rapprocher 
de  la  mer.  Jufque-là ,  Archaga- 
riie  avoit  réufli  dans  la  Libye  ; 
itiais  ,  dans  la  fuite  ,  le  Sénat  de 
Carthage ,  penfant  plus  férieufe- 
ment  aux  conféquences  de  cette 
gaene  »  réfolut  de  hire  partir  trois 
corps  d'armée,  dont  l'un  garde* 
roit  les  c6ces ,  le  iëcond  le  milieu 
des  terres ,  &  le  troifième  irôit. 
au  pied  des  montagnes.  Archaga- 
tfae ,  deibn  cdté ,  iê  vit  obligé  de 
partager  {on  camp ,  pour  &ire  téte 
aux.  divers  camps  des  ennemis, 
n  envoya  une  partie  du  tien  fur 

^  le  rivage  de  la  mer,  &  lailTant  à 
Tunis  une  garnilbn  Tuffifante  ,  il 
partagea  le  rei^e  de  troupes 
en  deu*  corps  ,  dont  il  confia  l'un 
à  Efchrion ,  en  fe  mettant  à  la  tcte 
de  Tautre.  Ces  différentes  troupes 
allant  fans  celle  de  cô ré  tic  d'autre, 
tenoicnt  cîî  fufpcns  tous  les  efprits, 
&  failbient  attendre  ,  à  tout  mo- 
ment, quelque  fanglantc  cataflro- 

^phe. 

Le  Carthapinois  Kannon,  met- 
tant  alorb  fes  troupes  en  chemin  , 
à  travers  les  terres ,  chercha  à  fur- 

S rendre  ETchrion,  01  tombant  fur 
li  tout  d'un  coup ,  il  lui  tua  plus 
de  qoatre  mille  hommes  d'infante- 
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rîe ,  &  environ  deux  cens  cavalie», 
entre  lefquels  Te  trouva  leur  com- 
mandant même.  11  fit  un  adcz 
grand  nombre  de  prifonniers  ;  & 
tout  le  refte  vint  fe  réfugier  auprès 
d'Archagathe ,  à  cinq  cens  (lades 
du  lieu  ,  où  la  bataille  s  etoit  don- 
née. Imilcon ,  nommé  comman- 
dant des  montagnes  ,  avoit  voulu 
prévenir  Eumachus  ,  en  fe  iâiûf- 
Tant  d  une  ville  ,  où  celui-ci  com- 
ptoit  venir  mettre  en  dépôt  les 
dépouilles ,  qu'il  apportoit  de  plu- 
fieurs  autres  ,  qu'il  avoit  prifes. 
Ceiut-làque  les  Grecs  eux-mê- 
mes ,  provocant  Imilcon  au  com- 
bat ,  celui-ci  laiiËi  une  parde  de 
fes  foldats  dans  cette  viUe  ,  en  les 
avertifiant  que,  dès  le  commen- 
cement du  conÀat ,  il  feroit  fèm- 
blant  lui-même  de  fe  réfugier  dans 
la  ville  ;qu'ainli)  ce  fignai  ^  ik  ne 

.  dévoient  point  manquer  eux-mê<» 
mes  de  (brtir  de  leurs  murailles  en 

.  bon  ordre  &  par  une  autre  porte, 
pour  tomber  fur  les  ennemis ,  qui 
le  pouiiiiivroient. 
*  Après  avoir  donné  cet  avis  ,  il 
fortit  lui-même  ,  en  ne  menant 
avec  lui ,  que  la  moitié  de  fes  trou- 
pes ;  &  ayant  engagé  au  dehors 
une  apparence  de  combat  au  pied 
des  remparts,  6:  près  de  Ton  camp, 
H  battit  bientôt  en  retraite,  comme 
n'étant  pas  le  plus  fort.  AulTi-tôt, 
les  gens  d'Eumachus ,  trompés  par 
cet  avantage  apparent ,  fe  déban- 
dèrent eux-mêmes  dans  la  pour- 
fuite  de  ces  fuyards  prétendus , 
lorfqu'on  vit  arriver,  de  l'autre 
côté  des  murailles ,  un  corps  d'ar- 
mée en  bon  ordre  ^  qui  tomba  fur 
eux ,  au  fignal  d'un  cri  univerièU 
Les  Grecs  fineot  suffi  -  tôt  conf» 
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temès  ,  &  îes  Barbares  ,  prdfitanjt 
de  leur  furprife  6c  de  leur  défor* 
drc ,  les  mirent  en  fuite  &  les  dif- 
iippérenc  en  un  moment.  Coupant 
même  aux  fuyards,  par  leur  pofi- 
tion ,  6c  par  la  place  qu'ils  occu- 
poient ,  le  retour  dans  leur  piopre 
camp,  les  Grecs  furent  obligés  de 
fe  réfugier  fur  une  hauteur  voiu- 
ne,  où  il  n'y  avoir  poin:  d'eau. 
Mais ,  de  plus  ,  comme  les  Car- 
thaginois formèrent  une  enceinte 
exa61e  au  tour  de  cette  hauteur  , 
les  gens  d'Eumachus  ,  ou  faute 
d'eau ,  ou  tués  par  les  Carthagii 
nois  y  lorfqu'ii«  ea  alloienc  dWr^ 
cher ,  périrént. presque  tous  dans 
le  lieu  de  leur  i^raite.  Car ,  de 
hait  mille  hommes  de  pied,  qu*iU 
étoîent  9  il  ne  s*en  échappa  qt^e 
trente ,  &  de  huit  cens  cavaliers^ 
il  ne  s'en  fauva  gue  quarante.' 

Ârchagathe  ',  mis  à  bas  par  ceKç 
perte  «  vint  »*eiifejine|r  dans  Ty  nî^ 
d'ûti  U  envoya  recliercher  de  t^M^ 
tôtés  les  iblda^i  ecjiappés.de  cétté 
dernière  déroute,  ï/àtitre  parç'^'  â 
dépêcha  quelques  barques  dans' 14 
SiciR ,  pour  porter  ^  fon  pere  cette 
âcheulë  nouvelle  ^  &c  pour  l'invi» 
ter  à  lui  envoyer  inçeiTamment 
quelque  fecours.     .  . 

Agathocle  vint  le  trouver  lui- 
même  j  avec  de  nouvelles  trou- 
pes ;  mais ,  il  ne  fut  pas  plu* 
heureux  que  Ton  fils: de  forte  que, 
fe  voyant  abandonné  de  toutes 
les  troupes  Libyennes  ,  Se  ne  trou- 
vant pas,  dans  fes  propres  foldats, 
de  quoi  fe  foûtenir  contre  les  for- 
ces des  Carthaginois  ,  il  penfa  fé- 
rieufemnnt  à  abandonner  rAtri- 

Mm  i\ 


que.  n  conçut  le  deflêin^  de  sV 
chapper  fecrétëAi^nt ,  &  ij  le  conu 
thuniqua  àu  plus  jeune  de  fes  deux 
fils,  qui  fe  nommoit  Héiaclide; 
d'autant  plus  qu*il  craignoit  que 
fon  fils  Archagathe ,  qui  s'enten- 
doit  avec  fa  belle-mere,  &  qui 
croit  audacieux  de  fon  naturel  ne 
formât  ,  à  fon  retour  ,  quelque 
entreprife  contre  lui.  Mais  ,  Ar- 
chaijathe  ,  foupçonnant  le  defleiit 
de  Ion  pere  ,  tencit  les  yeux  ou:» 
verts  fur  fon  départ ,  Si  étoit  con- 
venu, avec  les  autres  officiers  des 
Groupes  ,  d'y  mettre  obftacle.  Il 
trouvoit  très-injuAe  qu*après  s'êr 
tre  expofé  lui-même  à  toute  (brté 
'de-  périls ,  pour  la  dé^nfe  de  foç 
pere  &  de  ion  frère  ,  on  le  livrât 
feul  à  la  vengeance  des  ennemis. 
Il  poda  donc  uo^  certain  nombre 
a^ofHciers,  pôur'einpêclieT  Agaf 
thode^de ^'échapper  la  naît, com« 
Ine  il  7eâ:*^àv'oit  formé  le  def][eiiw  * 
THliâïgré  toutes^  ces  précautions  1 
jigathod^  trouva  le*  mo^en  de-^ft 
ùxj^trJ  Léi  fpidats  jprîr^iit  cèk 
pouf,  uhe  défertion  .  cpmme  ce 
î'^toit  en  effet ,  &  s'Wvengérenc 
irar*'fes  deux  fils ,  auMs  égorgèrent 
rafa  507  aVanl  nSre  Chrétienne. 

Juftin  rapporte  qu'Archagathe 
voyant  qu*Archéi'ilaUi ,  autrefois 
ami  de  fon  pere,  îevoit  fer,  pour 
!e  frapper  ,  lui  demanda  s'il  fe 
flattoit  que  le  Roi  épargnât  les 
enûns  d'un  homme  ,  qui  auroit 
malTacré  les  fiens  :  (^u  il  les  tue  l 
répondit  Tautre,  il  n  Irnporte  ;  il 
mejhjfit  de  Je  avoir,  q.u/L 
meurent  les  premiers. 

ARCHAG  ATHJi ,  U)  Archet. 
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féuhus  ,  Ki^xA^okoi; ,  fils  de  Ly- 
Tat)ia&  9  étoit  un  médecin  du  Pé- 
loponnèfe.  Pline  dit  qu'il  fut  le 
premier  qui  vint  à  Romel  Ce  fut 
îbiis  le  confulat  de  L.  Émilius  , 
&  L.  Julius  ,  l'année  535  de  fa 
fondation.  Il  feroit  furprenant  que 
les  Romains  fe  fuffent  pailés  Ci 
long-tems  de  médecins.  Denys 
d'Halicarnafle  ,  à  l'occafion  d'une 
^pefte  qui  fit  périr  ,  à  Rome  ,  Tan 
joi ,  prefque  tous  les  eldaves  & 
la  moitié  des  citoyens  ,  dit  que  les 
médecins  ne  fuffifoient  pas  pour 
le  nombre  des  malades.  Il  y  en 
avoit  donc  dès-lors.  Mais ,  il  y  a 
apparence  que  les  Roihainsj  ..ne 
s'étoient  fervîs  i'  jiifqu'à  la  vénu(^ 
Jfl*Archagathe ,  que  de  la  médeci- 
ne Naturelle  ,  ou  de  la  (impie  em- 
pilimïe,  telle  que  Ton  a  fupporé 
qtte  lès  premiers^  hommes  la  pr à- 
iîquoiènt.^  * 

'  .Ce  Médecin  fut  d'abord  trait^ 

idi^  honoratlénjent  ',  & 
penfS'dû  "<lrcit(-  de  I)bufgeoiiie« 
mais ,  lés  rSmiéSlèt  yiofens  qu'il 
fiir  cJ)lfgé  d'employer  [  car  ,  c'é- 
fbit  principatd^hieift  dans  la  chifur- 
giè  qa'il  éx'celloit  ]  firent  ou'èn  j(è 
3égoàfa  liieiu:6t  de  |uî  &  de  (buté 
h:  mkS&^f,  ^îtptuoit  pourlânt 
bas  ftofi^rsixiéaecins  vinrent  de 
Gtéce  à'Rofkîè  y  èxercer  leur  art', 
quoique  Catoh ,  de  Ton  vivant , 
s'y  fût  ô^pofé  de  tout  Ton  pou- 
voir. Car  ,  dans  le  décret ,  qui , 
plufieurs  années  après  la  mort  "de 
ce  célèbre  Cerifeur ,  oblif^ea  les 
Grecs  de  fortir  de  Rome ,  les  mé- 
decins y  étoient  marqués  nommé- 

(#}    XW.Oph.paj5.5ll.  ..  ."  1 
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ment.  Jufqu*au  tems  de  PHne  »  de 
toutes  les  profeffions ,  celle  de  la 
fhédecihe ,  quelque  lucrative  qu'el- 
le fût,  étoit  la  leule  qu*aucun  des 
Romains  n'avoit  exercée  ,  parce 
qu'ils  la  croyoient  au  -  deflbus 
d'eux.  Et  fi  quelques-uns  s'en  mê- 
lèrent ,  ce  ne  fut ,  pour  ainfi  dire  ^ 
qu'en  paflant  dans  le  camp  des 
Grecs  &  en  parlant  leur  langue. 
Car ,  tel  étoit  Tentêtement  6c  la 
manie  des  Romains  ,  même  de 
ceux  du  petit  peuple  ,  qu'ils  ne 
tlonnoient  leur  confiance  qu'aux 
étrangers ,  comme  fi  leur  (anté  & 
leur  vie  eulTent  été  plus  en  fureté 
entre  les  mains  de  ceux',  dont 
Ihême  ils  n'emendoient  poiiu  le 
U'ngagé. 

ARCH AGORAS  ,  Archaph- 

banni  dé  fa  patrie.  Ilferviten  quai- 
lité  de  capitainé  \  ibus  Xéno-^ 
phon. 

'  ARCHAIGIS  ^Archiacis. 
^)  Ces  dent  termes  »  qui  fe  lifent 
LttS  HoiaceV  ibibn  les  difieremes 
éditions  qû'qn  a  &te&  ides  Œuvres 
de  ee  Poète  ,  ôïit  donné  %a  k 
tm6'  dàTertation' ,  qu'on  trouve 
âaiis  les  Méâfoifts  &  FAcad^ie 
Îl6iflircfdpfîdns'& Belles  Lettres. 
Comme  çe'ptftidhnairè  eft  prin* 
cipaléhiént  dôfHné  à  l'Intielligence 
&  à  l'explication  des  Auteurs 
Clallîques  ,  je  crois  qu'on  ne  fera 
pas  tâché  do  trouver  ici  cette  dif- 
lêrtatiun ,  elle  n'ell  pas  d'ailleurs 
abfolument  longue.  ' 
^  »  Dans  la  plupart  des  éditions 
n  d'Horace  *  le  premier  vers  de 

{b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  fc 
Acll.  Lcu.  Xoiiu  III.  pas*  i}!* 


• 


Digitized  by  Google 


..    A  R 

»  pitre  adreffée  à  Tot^tns 
s»  fetitainfi: 

poics  Archaïcis  convivarccum^ 

i>  M.  Bentley ,  cité  par  M.  Kuf- 
»  ter  dans  un  projet  du  didion-* 
»  naire  Latin  de  Robert  Étienne , 
»  corrigé  &  augmenté  ,  préteaj 
9)  qu'il  iaut  lire  :  ,  « 

Sï  potes  Arekîacis  cùnvha  mum* 
hre  USis* 

•  ■#      *  • 

»  Le  changement  ne  plut  pas  à 
»  M,  Galliufid,  À  iik  c^qiimttt 
»  par  les  raifons  fuivantes* 

V  M«  Beatiey ,  <iit~U ,  appait 
V  cette  leçon  fur  Tautorîté  des  w 
n  cietmes  fdiolies  du  Poëte*  Les 
»  auteurs  de  ces.ifefaolies  fimty 
»  Acron  «  Porphyrion  »  Gùus 
«  Émiiius^  Modérais, Giâémus, 
»  &  d'autres ,  donrfi  lie  seite  plus 
9  d'entières  que  celks  d*Acnm9 
»  &  une  partie  de  cdks  de  Pop* 
»  phyjrion. 

*  D  Dans  Acron  ,  le  premier 
»  vers  de  TÉpitre  dont  il  s'agit  ; 
»  fe  lit  ainfi  :  • 

Si  pous  Arehiaeis  convha  reeum» 
berc  Udis. 

f>  Mâb  y  Acron  a  la  Archaïci  ^  6c 
»  non  pas  Archaïcis  n\  Archiacîs; 
»  &  fdiott  Iv^  ^  Archaïcus  étoit  le 
»  nofm  d*on  menuifier  de  fort  pe- 
tîte  taille  y  renommé  par  les  lits 

*  bas  de  û  Êiçon ,  propre  à  Tac- 

*  compagnement  des  tables,  ^r- 
»  cAatfi  ,  dit^ii  dan^fèi  fcbolies', 
»  '  ^/ft  kmnàltr  aè  Afchako  fabro 

fui  non  mgam^ Jl^tira ,  dicitàt 
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il  M.  Bentley  n*a  donc  pu  ,  le- 
n  Jotf  M.  Galland  ,  fe  prévaloir 
9  du  témoignage  d'Acron  ,  pour 
3»  fubilituer  Arckiaeis'^à  Archal^ 
Â      ^  en  didlmulant  que  le  Scho* 
»  liaile  a  lu  Archaks  jf^  qui'  marqué 
n  le  nom  de  l'ouvrier  y  qui  avoit 
i»  &it  les  lits  ;  dont  Horace  (è  fer* 
h  voit  à  table.  M.  Bendey  ne  peut 
n  pas. dire  qu'oii  ttt'ifkal  ArcàMci 
n  poiir  ^/vAÂf cil  daiïs  les  icholies 
n  d'Acroii  •  dc  ôfieVeft  une  £iute 
n  d'impremon^  ou  du  Scholiaftt» 
n  La  Icholie  9  qui  porte  lf6S 
n  nàles  ah  Archako  fabro  y  prou* 
n  ve  qu'il  a  ia^  &  qu*il  faut  lire  , 
»  félon  lui  ArchaicL 
'  î>  Après  ce  qu  on  vient  de  rap* 
n  porter,  touchant  Topinion  d'A- 
»  cron ,  qui  mérite  quelque  con- 
»  fidération  par  Ton  ancienneté  9 
5>  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer, 
»  s'il  taut  lire  plutôt  Archaïcis 
»  qn*  Archaïci  ;  mais,  il  paroît  à 
n  M.  Galland  qn' Arehiaeis  n*eft 
n  pas  recevable  ;  que  M.  Bentley 
n  ne  peut  pas  foûtenir  fon  l'enti* 
))  ment ,  en  prétendant  que  la  fe- 
».  conde  fyllabe     Archaïci  ,  ou 
n  à* Archaïcis  ,  foit  longue  ;  que 
f>  ce  ■  fentiment   eft  condamné 
w  par  une  foule  d'autorités  ;  & 
n  qu'enfin,  M.  Ku  fier  ne  de  volt 
n  pas  propQ^j^  de  rejetterait  mot 
n  A'rchaïcus  du  diâionnaire  de 
1*  Robert  ÉtSStoe  >  en  faveur  de 
»  M,  Bentley ,  dont  il  n'y  a  rieà 
n  "qui  oblige  de  fuivre  le  jûgêmeôfe 
»  lur  cette  difficulté., 
'  '»  M.  Bentlej^  ,  pondit  -  il  ^ 
)f'h*efl  pas  le  premier  qui  a  lil 
»  Arehiaeis  au  lieu*  &AreAaieis  \ 
9'puUque  Limbin  ;,  Ioi^>- témi 
avant  hii ,  aHftÉ^^  ;qué  -ceut 
Mm  ii) 
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î>  qui  lifent  ainfi ,  en  fe  Hnm  à  des 

V  manufcrits  peu  corrects  ,  font 
«  des  devinei^rs.  Il  veut  qu'on  life 
w  Archiiîcis  ;  &  il  afTure  qu'il  l'a 
5»  trouvé  ainfi  dans  deux  manuf- 
î>  crits  anciens  au-deffus  (ï  Ar- 

V  chiûcis  y  qui  étoit  dans  le  texte. 
3)  Il  paroit  qu'il  n'avoit  pas  vu 
jy  les  fcholies  d*Acron  ,  qui  a  lu 
3î  Arc  kaki  ^  oL  qui  en  a  donné 
3>  1  explication. 

5>  A  l'égard  du  mot  Archaïcus^ 
î>  il  eft  certain  qii'il  vient  du  Grec 
9>  i^x^iM^  y  foie  qu'on  le  preana 

pour  un  nom  propre^  ou  pour 
»  un  adje£lif  ;  &  que  comme  ad- 

jeâif»  il  fe  dit  des  choies^  q^î 
M^reflenrent  l'antiquité  ,  oui  À>nt 
5»  à  la  vieille  mode.  C'elt  encp 
9?  fenji  ,."qu*ît  a  été  eniployé  pa^ 
tt  Den^s.,.id'Ualicaniai]&  \  quanti 
j>  il  rapporte  qu'il  a  à  Rom^ 
99  dans  des  temples,  £es  feilinç 

V  prép^r^  CL  oâ^m  jaox  diêu;^ 
Î9.  mr  €les\tabjçs.\de  bois  %  Taiitir 
9»  ({ue  :  £7û<i-.  7«£'i'  i^witm  {f 

»,  CmÎ'Ç  »    if    .'rpctTri^ctt^  hf^m 

p^^apX'^^*^*  Sur  quoi  ILan^ln 
p9*  marque  judideuiêment  qu*Ho<r 
j>,  tace,  à ,  pu  appëUer  de  mêtnç 
i»j  AtçJmîco^  ,  les  lits  à  l'antique , 
ou  à  la  vieille  mode  ,  dont  ij  ^ 
91  fcrvoit  à  fa  table. 

'  r>  M.  Kufter  ne  laifTa  pas  fans 
)7  réponfe  les  ob]e£^ions  de  M. 
3J.  Galland.  \\  prétendit  que  l'an- 
3>  torité  ^  les  raifom  de  ctirique 
7>  concouroient  à  démontrer  eue 
3>  le  mot  Archaïcis.  n'étoii  p.is  , 
55  dans  Horace  l'ancienne  &  vé- 
r  ritable  éclituon  ;  que  d..nsle  plus 
^>  grand- nom  Lie  de  manufcrits. 
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»  on  Ht  Archiacis  ,  au  lieu  dj)/r- 
«  chaîcis  i  ce  qui  réiulre  du  con- 
»  fentement  unanime  des  Édi- 
»  teurs  ,  qui  ont  publié  Horace 
î>  avec  des  collations  de  manuf- 
w  crits.  Cruquius,  par  exemple, 
ï>  dit  expreiïément  qu'il  n'a  trou- 
j>  vé  dans  aucun  de  fes  manufcrits 
j>  Archaïcis  ,  mais  dans  tous  Jr~ 
w  chiacis.  Cet  Auteur  s'éioit  fervi 
»  d'un  grand  nombre  de  manuf- 
T)  crits  d'Horace ,  parmi  lefquels  il 
»  y  en  a  voit  de  très -bons  6c  de 
»  très- anciens.  Cependant ,  Cru- 
9  quius ,  qui  d'ailleors  n'étoit  pas 
lu^aud  critiiqiie  f  préfère  Ar- 
99  chaîcis  9  contre  l'autorité  de 
•  tOQs  fes  tnanufcrits  ,  6c  pour- 
».  (um  ?  Parce  qu'il  avoit  tfoavé 
n  llaïuk  les  fcholies  anciennes ,  qui 
p  accompagooient  !e  texte  d'Ho- 
n  race,daosundefes manuicritSi 
99  ^'il  appelle  Bimdhms  ,  ces 
m  mot»  :  Ardidki  USi  dk^am» 

V  ak  Anhnca  faho  i  au  Ken  oue 
m  dans  .Porphynoa,  oo  lîr,  mon 
99  tous  les  inanurcmsy&  toutes  les 
it  'éditions':  Arciàaci  leSi  dicikmr 
P  twak  Afobia  fabvo^  C'eft  done 
j».une  antonté  alTez  feible  que 
99  celle  qui  a  engagé  Cruquius  à 
w  préiét&r  Archaïcis  k  Archiacis  ; 
»  6l  ce  quiertafîez  particulier,  ce 
»  même  Auteur  admet  les  parc-! 
57  les  de  fon  Scholiade  ,  fans  en 
3>  admettre  l'interprétation  ;  car, 
»  il  prend  ce  mot  Archakis , 
»  comme  les  autres  ,  pour  An- 
j»  tii/iiis;  au  lieu  que  le  Scholiafte 
?>  en  lait  un  nom  propre  ;  de  for- 
»  te  que  Cruquius  lui-mcme  clé- 
"  truit  ,  à  fon  tour  ,  l'autorité  du 

V  Schoiiafte  ,  qu'il  avoit  préléréç 

»  à  celle  de  tous  les  manulc^us*  ^ 
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1»  Paflbns  à  d'autres  Éditeurs. 
»  Théodorus  Pulmannus  cite  cinq 
»  manurcrits  poar  Archiacis^ài  un 
»  feulement  pour  y^;cAi2/c/j.  Tor- 
»  rentius,  dit  qu'il  a  trouvé  ^r- 
j>  cA<?imdans  trois  manufcrits,  & 
M  ajoute  :  plures  tamen  Archiacis 
w  legunt  ,  ut  ub  Archia  quodam 
jy  non  optimo  artifice.  Or  ,  il  n'y 
3>  a  point  de  doute  que ,  dans  ce 
3?  nombre ,  il  n'y  en  eût  quelqu'un 
n  qui  fût  aufîi  bon  ,  &  peut-être 
3)  meilleur ,  que  ceux  quiavoieat 
yy  jfrchaïcis, 

»  Lambin  s*eft  fervi  ,  pour  la 
yy  féconde  édition  y  d'Horace  ^  de 
»  dix-fept  manufcrits;  &.  il  avoue 
»  qu'il  n*a  trouvé  ArchatcisqcLe 
»  dans  un  feul.  Car ,  pour  celui  , 
»  où  il  <lit  qu'on  avoir  écrit  Ar^ 
^  ff  chaîcis  au-defTus  ài  Archiacis  ^ 
ty  il  favorife  leiènttment  de  M. 
"  Kuder  y  parce  que  c*étoit  vrai-» 
n  ièmblableinent  quelque  copifte 
*i»  moderne  >  qui  avoitims^^rôl^f- 
»  cis  au-deâus  ^Archiacis.  Il  ne 
I»  veut  pourtant  pas  (è  prévaloir 
n  de  rautorité  des  manufcrits  , 
»  parce  qu*il  lui  iixffit  d'en  avoir 
»  dix  au  moins  contre  vol,  Cepen- 
t»  dant  Lambin  ,  malgré  cette 
»  grande  inégalité  ,  a  employé 
»  Archaïcis  dans  le  texte ,  fans  en 

rendre  d'«iutres  raiions  que  fon 
>»  goût  ;  Archaïcis  vera  &  genui- 
3>  na  videtur  Icfiio,  De-là  les  No- 
>i  vatenrs  ont  droit  de  tout  entre- 
»  prendre  fur  le  texte  des  An- 
«  cicns.  Il  eil  d'ailleurs  à  reaiar- 
yy  quer  que  Lambin  a  été  le  pre- 
yy  mier  ,  qui  ait  principalement 
»  mis  en  vogue  la  leçon  Aïchei,- 
»  cis  ;  car  ,*  avant  lui ,  la  plûpavt 

»  des  édiûoiis ,  ou  plutôt  preique 
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9  tontes, avotent^rcAitfCÛ 5 fans 

yy  qu'on  puiffe  en  trouver  une 
yy  (eule  qui  ait  Archaïcis.  Théo- 
yy  dorus  Pulmannus,quiavoit  con- 
yy  féré  plufieurs  manul'crits  & 
yy  éditions  d'Horace  ,  n'en  cite 
w  qu'une  feule  ,  où  il  y  ait  Ar^ 
yy  chaîcis;  de  forte  qu'il  faut  fup- 
)>  pofer  que  toutes  les  autres 
j>  avoient  Archiacis» 

î)  M.  Bentley,  le  dernier  édi- 
yy  teur  d'Horace  9  dit  que  tous  les 
»  livres  anciens  ont  Archiacis,  Il  * 
»  n'a  trouvé  Archaïcis  dans  au- 
n  cun  manufcrit ,  quoiqu'il  en  ait 
3t  confronté  un  erand  nombre. 

»  U  paroit  donc  aflèz  établi 
yy  que  la  leçon  Archiacis  eft  fufli- 
h  famment  appuyée  par  l'autorité 
yy  des  manufcrits  &  des  anciennes 
9»  éditions ,  &  que  Tautre  ne  Teft 
»  pas. 

IV  On  [Murroit  objeâer  que 
f*  quelquefois  le  moindre  nombre 
19  de  Imanufciits  doit  remporter 
i>  fur  le  pins  grand  nombre.  Mais,  • 
I»  on  répond  qu'il  n  y  a  que  deux 
9»  cas ,  oîi  cela  puiffe  arriver;  i.*^ 
99  fi  les  manufcrits  en  plus  petit 
99  nond>re  ibnt  incomparablement 
9î  plus  anciens  que  les  autres  ;  2.^ 
91  ii  la  leçon  que  fournit  le  pius 
»  grand  nombre  de  manufcrits  , 
yy  eft  évidemment  ablurde,  bar- 
"  bare ,  vicieufe  6c  indigne  de  fon 
yy  Auteur  ;  tandis  que  l'autre  le- 
»  çon,  tirée  du  plus  petit  nombre 
yy  de  mix.'^fcrits  ,  a  tous  les  carac* 
yy  téres  dé  la  vérité  ,  quand  on 
j)  Texamine  lëlon  les  régies  de  la 
1)  critique.  C'eft  ce  que  perfonne 
yy  n'a  encore  entrepris ,  Se  n'eiure;- 

prendra  avec  fuccès. 

99  I^s  manufcrits ,  où  l'on  trou« 

Mm  iv 
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■  n  ve  Ârchiacis  ,  font  non  fêiile- 
î»  ment  en  plus  grand  nombre  , 
3>  mais  encore  plus  anciens  ,  au 
'  3>  rapport  même  de  Cruquius  ,  & 
w  de  ceux  qui ,  comme  lui ,  n'en 
j)  ont  pas  admis  là  leçon  ;  &  loin 
3»  que  cette  leçon  foit  ablurde  ,  la 
»  connoiflance  que  Ton  a  de  ion 
origine  ,  la  rend  préférable  à 
9»  celle  à'Archéocis  i  mot  pure- 
n  neotgrecj  doiit|  ni  Horace  j 
'»  ni  aucun  autre  auteur  Latin  ne 
9>  s'eil  jamais  fervi.  Or,  il  n'eft 
»  pas  probable  qu*Horace  ait  vou- 
n.  lu  employer  un  mot  Grec  hors 
9»  d*u(àge  parmi  les  Romains, 
9»  qui ,  dans  leur  langue  en  avoit 
99  un  très- propre  pour  exprima 
9»  la  même  penfêe  ;  fçavoir ,  An» 
91  tiquis.  Car  ,  fi  Horace  ,  dans 
-9»  l'endroit  contefté ,  avoit  voulu 
91  dire  ce  qu  on  prétend ,  pourquoi 
91  n*auroiC-il  pas  dit  :  fi  votes  An- 
9>  tiquis  convtva  ncumten  USis^ 
»  puî(que  le  mot  Anticfuis  figni- 
'  9t  ne  quelquefois  la  même  chofe 
9>  q\idpx°^^^-^i  parmi  les  Grecs  ; 
9>  c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  de  Van- 
»  cienne  mode  ? 

V  Les  copiftes  avoient  coiitiime 
w  de  changer  les  mots  ,  moins 
j>  communs  &  moins  connus  ,  en 
3>  des  mots  plus  connus  &  plus 
j>  communs  ;  tous  les  Critiques 
»  en  conviennent  ;  on  en  a  une 
»  infinité  d'exemples.  Or,  il  n'eft 
1)  pas  probable  que  les  copiées 
>i  aient  voulu  changer*  j4rckaicis 
w  en  Archiacis  ;  c'eil-à-dire ,  un 
9»  nom  appeiladf^  qui ,  quoique 
99  Grec«  leur  pouvoit  être  aflèz 
9»  connu ,  en  un  nom  propre , 
9r'qui  leur  étoit  tout-à-fait  incon- 
»  nu.  Cette  nufon  critique  feule 
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»  peut  rendre  fuipeûe  la  leçon 
»  Archaïcis. 

»  Que  fi  l'on  demande  ce  que 
)>  llgn  fie  cet  Archiacis  ,  M.  Kuf- 
j>  ter  répond  qu'il  futnt  que  nous 
j)  rçachions,par  le  témoignage  des 
»  anciens  Scholiafles ,  dont  on  ne 
n  doit  pas  rejetter  l'autorité  Tans 
9»  raifon,  que  le  mot  Atchiacis 
'99  eft  un  nom  propre  ;  mais  ,  que 
9»  nous  ne  pouvons  pas  aujour* 
99  dliai  fçavoir  précifémem  qui  a 
9»  été  cet  Archias  de  qui  les  lits, 
99  dont  Horace  parle  ,  ont  tiré 
99  ,leur  nôm  ;  &  cette  ignorance 
9»  ne  nous  met  pas  en  droit  de 
19'  rejetter  une  leçon ,  û  bien  éa- 
99  blie  d'ailleurs. 

99  Si  on  ajoûte  {fa* Archaïcis  Sût 
99  un  fens  auez  bon  dans  Tendroit 
99  contefté  d'Horace  «  il  répond 
99  encore  que  cette  raifen  ne  ûifk 
9?  pas  pourprouvîïr  que  ce  (bit  la 
99  leçon  même  de  rAûteur.  On 
91  pourroit  aifement  changer  le 
99  texte  de  ce  Poète  dans  cent  en»' 
»  droits ,  en  lui  attribuant  des  ex- 
»  prefTions  ,  inventées  par  nous- 
»  mêmes  ,  qui  f croient  un  fens 
«  très-bon  ;  comme  par  exemple 
»  dans  cet  endroit  :  Fulmine  Ju/^ 
»  tulcrat  caduco  y  au  lieu  de  ca^ 
»  duco  y  M.  Bentley  Wxcorufco; 
3»  ce  qui  ne  fait  pas  feulement  un 
«  fort  bon  fens  ,  mais  ce  qui  pa- 
»  roît  même  plus  élégant  que  cj- 
»  duco.  Cependant  ,  il  faut  s'en 
j>  tenir  à  la  leçon  ordinaire ,  parce 
91  que  radje61if  cji/j/C7/m  forme  là 
99  un  fens  ailez  raifonnable  ,  & 
99  que  la  correâion  de  M.  Bentley 
99  n'eft  appuyée  de  l'autorité  d'ao- 
99  cuti  bon  manufcrit. 

19  Un  paiiage  d'AoliKGelle  ka^ 
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»  b!e  donner  une  nouvelle  force 
3>  au  (êntiment  de  M.  Kufler  ; 
n  car  ,  il  fait  mention  de  lits  ap- 
3f  pelles  du  noin  de  Sotericus» 
n  Auiu-Gelie  rapporte  un  paiTage 
n  de  Sénéque ,  ou  ce  Philofoplie 
y>  compare  les  anciennes  expreC> 
»  fions  6l  manières  de  parier  avec 
»  ces  lits-là.  Voici  les  termes  de 
»  Sénéque  :  Qui  hujufce  mcdi 
»  veffus  amanl  ,  liqueat  fibi  tcf* 
»  dim  admirari^  &.  Sotsrici 
a  liâos^  Attltt-Gette  ajoûte  in- 
9  Continent  après:  Dignus  fa/iè 
»  Stneca  vîdeatur  lé&ione  ac  ftu^ 
'»  dio  adoUfcentium  ,  qui  honortm 
V  cohnrnque  veuiis  oratioms  SO" 
n  TÊRïïCZ  USis  eomparavit;  quaji 
n  minimè  fcilicet  gratis  &  reliclis 
»  jam  contemptifque. 

V  Rien  n*eft  plus  propre  pour 
.  »  confirmer  la  leçon  Aichiucis 
»  Ucîis  dans  Horace  ,  que  ce  pal- 
n  fage.  Car,  comme  les  lits,  dont 
»  parle  Horace  ont  eu  leur  nom 
»  d'un  certain  Archias ,  leion  le 
»  témoignage  des  anciens  Scho- 
«  liaftes  de  ce  Poe  te  ;  de  même 
ï>  les  lits  ,  dont  parle  Aulu-Gellc, 
«  ont  pris  leur  nom  d'un  certain 
«  Sotéricus  ,  foit  qu'il  en  fût  l'in- 
«  venteur,  ou  le  poflefleur.  Et 
»  comme  Horace  ,  par  les  lits 
9  d* Archias ,  entend  des  lits  >  ou 
»  tgjk  étoient  fimples  ôc  com- 
I»  mnns,  ou  qui  n*étoient  pitis  à 
»  la  mode ,  &  par  confoqucnt  peo 
Il  eilimés  ;  ainù  Aulu'^Gelie  par- 
»  le  des  lits  de  Sotéricus ,  comme 
»  d  une  choie  méprifée»  jSc  qu^on 
9  n'eiBmoit  pas  beaucoup  «  à 

r«)  Herod.  L.  II.  c.  yS, 
W  Pauf.  pag.  96 ,  li/jt 


j>  caufe  qu'ils  étoient  à  Tancienne 
»  mode.  Si  l'on  dit  qu'on  ne  f^aît 
n  pas  qui  a  été  cet  Archias  «  tiL 
i>  <|u'on  n'en  trouve  aucune  men- 
*  i>  ,tion  9  ni  dans  PMne^  ni  dans  les 
n  autres  Auteurs  anciens  ,  on 
)9  pourra  dire  la  même  choie  de 
»  Sotéricus.  u  * 

ARCH ANDRE  [  la  VUle  d' ]  > 
i/rùs  Archandn^  irohiç  A'Vx*'^W« 
(a)  Cétoit  une  ville  d'Egypte» 
dont  il  eft  parlé  dans  Hérodoce* 
Cet  auteur  penfe  qru'elle  fut  ainfi 
nommée  d'Archandre ,  gendre  de 
Danausy  &  fils  de  Phthius  Achéen. 
ARCHANDRE,  Jrchander, 

PCfx^^t^^  *  (^)  d*Arclûtele» 
Ils  étoîent  tous  deux  fils  d'AchéoSf 

&  fe  tranfplantépent  de  la  Phthio- 
tide  à  Argos.  Djn.iUi  leur  fit  épou- 
fer  deux  de  Tes  filles ,  Automate  à 
Architele,  &  Seca  à  Archandre. 
Une  preuve  qu'ils  n'ctoient  point 
originaires  d'Argos  ^  &  qu'ils  y 
étoient  venus  s'établir ,  c'efl  qu'Ar- 
chandre  impofa  à  Ton  fils  le  nom 
de  Métanafle  ;  comme  qui  diroit , 
qui  s'ejl  franfpLinté  d'un  iieii  en 
un  autre.  Les  enfans  d'Achéus 
s'crant  rendus  puiflans  à  Argos  & 
à  Lacédémonc  ,  il  arriva  que  le» 
Argiens  6^  les  Lacédémoniens 
prirent  iniènfiblement  le  nom 
d'Achéens  ;  ce  qui  n'empêchoit 
pas  que  les  Argiens  ne  fiifient  aulfi 
appelles  Danaéens  d'un  nom  qui 
leur  étoit  propre  &  particulier. 
Mais  y  dans  la  iiiite  ,  les  Dorien» 
chaiférent  d'Argos  6c  de  Lacédé<<- 
mone  la  poftérité  d'Achéus. 
.  AFXH  >  (c)  dans  le  fTftême 

« 

|(c)  Mem.  de  TAcad.  des  Infail^^i.  Us. 
Bell.  Lectf*  Tom.  X.  pag.  t6. 
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de  tous  les  anciens  Philofophes  , 
fignifie  la  caufe  efHciente. 

ARCHE  [  L']  DE  NoÊ» 
Jîrca  Noe,  que  TUébreu  Qom* 
me  Thébat ,  étoit  une  efpèce  de 
barque,  ou  de  nafTelIe,  dont  la 
foi  me  ap^rochoit  de  celle  d'un 
coffre. 

apprenons  des  An- 
ciens f  que  les  Égyptiens  fe/er- 
voient  de  na {Telles  de  jonc»  pour 
aller  fur  le  Nil,  &  qu'elles  étoient 
û  légères ,  que  quelquefob  ils  les 
.  pondent  fiir  leurs  épaules ,  lorf- 
m*ïh  rencontroient  des  chûtes 
aeau  ,  qui  les  empéchoîent  de 
pafler.  Il  y  a  apparence  que  TAr- 
che  de  Noë  reilemblottà  ces  naf- 
feHes  des  Égyptiens ,  avec  cette 
diiFérençe,  qu'elle  étoit  d'un  volu- 
me bien  plus  gnur.d.  Elle  avoit 
trois  cens  coudées  de  long  ,  cin- 
quante de  large  &  trente  cie  haut. 

En  prenant  la  coudée  Hébraï- 
que à  vingt  pouces  |^  ,  ou  pref- 

que  vingt  pouces  &  demi ,  mefure 
de  Paris  ,  l'Arche  de  Noë  devott 
avoir  en  dehors  cinq  cens  doute 
pieds  l~  de  longueur ,  &  quatre* 
vingt-cinq  pieds  de  largeur , 
6c  cinquante-un  pieds  |^  de  hau- 
teur. Et  toute  la  capacité  du  vnide 
de  r  Arche  étoit  de  trois  cens  dn- 
quante-^fept  mille  fix  cens  coudées 
cubes  Hébraïqiiçs  ;  &  en  ne  pre- 
nant la  coudée  qu*à  dix-huit  pou- 
ces f  fa  longueur  étoit  de  quatre 
cens  cinquante  pieds  de  long ,  de  ' 
Ibixante  -  quinze  de  large  &  de 
quarante-cinq  de  haut. 

Sa  figure  étoit  d'un  qiiarré  ob-"* 
long  ,  dont  la  couverture  pouvoit 
avoir  quelque  peme  ,  afin  de  lajf- 
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(êr  écouler  les  eaux  ,  qoî  tocDf 
boient  fur  (on  toit.  Sa  longueur 
étoit  telle ,  qu'il  y  a  peu  d*£giiiès 
dans  l'Europe  ,  qui  ibient  plus 
grandes.  Sa  hauteur  pouvoic  être 
partagée  en  quatre  étag^  ^  don* 
nam  trob  coudées  &  demie  au 
premier  ,  ièpt  au  fécond ,  huit  au 
troifième ,  &  iix  &  demie  au  qua- 
trième y  &  laifiant  les  dnq  cou- 
dées, qui  refient  des  trente  oe  hau- 
teur, pour  répaifleur  du  fond  de 
comble  »  &L  des  trois  ponts  ,  ou 
planchers  des  trois  derniers  étages. 

Le  premier  de  ces  étages  pou- 
voit être  le  fond  ,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle la  carène  dans  les  navires.  Le 
îccond  pouvoit  fervir  de  grenier  , 
ou  de  magazin.  Le  troifième  pou- 
voit contenir  les  étables  ,  &  le 
quatrième  les  volières.  Mais  ,  la 
carène  ne  le  comptant  point  pour 
un  étage ,  &  ne  lervant  que  de 
rélervoir  d'eau  douce  ,  Moife  dit 
que  l'Arche  n'avoit  que  trois  éta- 
ges ;  &L  fi  les  Interprètes  y  en 
mottent  quatre ,  c*eft  qu'ils  y  com- 
prennent la  carène.  Les  étables 
tervoient  à  loger  les  animaux  & 
quatre  pieds^ÔL  les  volières  à  met* 
tre  les  oifêaux.  Quelques-uns 
fuppofent  autant  d'étables»  <pi*il 
y  avoit  de  fortes  d'animaux  ,  ce 
qui  neà  nullement  néceffaire  , 
puifqu'il  y  a  plufieurs  fortes  d'ani* 
maux  &  d'oifeanx  >  qui  peuvent 
très -bien  vivre  enilêmble  6c  qui 
ufênt  d'une  même  nourriture. 

Le  nombre  des  animaux ,  qui 
dévoient  entrer  dans  TArche  , 
n'eû  pas  A  grand  qu*on  ponrroic 
iè  fimaginer.  Nous  ne  connoii^ 
fons  des  animaux  à  quatre  pieds , 
qu'environ  cent  ueme  efpècesî 
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des  oifeaux  y  de  même  cent  trente 
e^èces  ;  Se  des  reptiles  au  plus  • 
trente  elpèces.  On  ne  connoit  que 
ûx  efpcccs  d'animaux  ,  qui  fotent 
plus  gros  que  le  cheval.  Il  y  en  a 
peu  qui  lui  ibient  égaux  ;  6c  il  y 
en  a  un  grand  iloinf>re ,  qui  font 
bien  moins  grands,6c  qui  font  mê- 
me au  *  de&us  de  la  brebis  ;  en 
forte  ,  crue  tons  les  animaux  à  qua- 
tre pieds  ,  y  compris  trois  mille 
fix  cens  cinquante  brebis ,  que  Ton 
met  pour  la  nourriture  des  anî- 
maax  camaffiers,  n'occupent  à 
peu  près  au'autant  dVpace  que 
ibc-Tingts  bœu&,  trois  mille  (ept 
cens  trente  brebis  ,  &L  quatre- 
vingts  loups. 

Paçmi  les  oife'aux ,  il  y  en  a  peu 
qui  foient  plus  gros  que  le  cygne, 
&  prefque  tous  le  font  moins. 

Pour  les  reptiles,  leur  nombre 
n'eft  pas  grand.  La  plupart  font 
petits.  Il  y  en  a  aufli  un  grand 
nombre,  qui  peuvent  vivre  long- 
tems  dans  l'eau  ,  &  qu'il  ne  tut  pas 
par  conféquent  néceJlaire  de  taire 
entrer  dans  l'Arche. 

Or  pouvoir  aifément  loger  tous 
les  animaux  à  quatre  pieds  dans 
trente-flx  étables  ,  &  tous  les  oi- 
feaux dans  autant  de  volières ,  en 
donnant  a  chacune  des  étables  6l 
des  volières ,  ving^-cinq  pieds 
demi  de  long,  vingt- neuf  de  lar- 
ge,     treize  &  demi  de  haut. 

L'^au  douce ,  qui  étoit  dans  la 
carène  4  pou  voit  être  de  plus  de 
tieme-un  mille  cent  foixanteH]ua« 
torze  mutds  :  ce  qui  eft  plus  que 
fuffifant  pour  abjreuiy^  pendant 
lUian.,  quatre'fiÀ autant d*faom* 

(#)G«ief.  c  6.  V. 
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mes  &  d  animaux, qu'il  y  en  avoit 
dans  TArcbe* 

Le  greni^,  ok  magafin,  qui 
étoit  dans  le  premier  étage  *  pou- 
voir contenir  plus  de  provihons^ 
qu*iln*en  falloir  pour  la  nourriture 
de  tous  les  animaux  en  un  an> 
foit  qu'ils  vécufTent  tous  de  foin, 
de  fruits  &  de  légumes  ;  ce  qui 
eâ  très -probable  dans  cette  con- 
jonâurè,  n*y  en  ayant  aucun,  qui 
ne  puîfie  ,  dans  la  nécedité  ,  fe 
paifer  de  viande  ;  foit  qu'il  y  eût 
'des  brebis  deftiné<ss  pour  la  nour-* 
rimre  de  ces  animaux  carnaffiers* 

Outre  le  logement  des  animaux 
&  des  ot&aux ,  Se  ât  leurs  provi- 
fions ,  Noë  put  pratiquer  dans  le 
troifième  étage  trente  -  fix  loges  , 
pour  ferrer  les  uftcnciies  du  mena- 
n.ige,  les  inftrumens  du  îab<:>ura- 
ge  ,  les  grains  pour  enfemencer 
les  terres  après  le  déluge.  Il  s'y 
pouvoir  ménager  une  cuifine ,  une 
laie ,  quatre  chambres  ,  &  une  ef- 
pace  de  quarante-huit  coudées  de 
longueur  ,  pour  fc  promener, 

II.  On  forme  bien  des  difficul- 
tés fur  l'Arche  de  Noc.  On  de- 
mande ,  par  exemple  ,  combien 
de  tems  Noë  fut  à  conllruire  cet 
édifice  immenfe.  La  plupart  des  •  • 
Interprètes  croyent  qu'il  y  em- 
ploya fix  -  vingts  ans.  Ce  fenti-^ 
mçnt  eft  fondé  fur  ces  mots  de  la 
Génèiè  :  (a)  Mon  efprit  ne  cor-- 
uficra  plus  avec  V homme  ;  fts 
jours  feront  de  fix-vinps  ans»  On 
a  prétendu  que  Dieu ,  en  cet  en- 
droit ^  vouloit  marquer  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  (ix- vingts  ans  ;uf- 
qtt*att.  déluge  ^  &  qu'il  fallut  toor 
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ce  tems  îl  Noè  pour  fiure  fes  pré- 
paratifs ,  pour  conftniire  rArdie, 

pour  prêcher  la  pénitence  aux 
'  hommes  y  pour  ramalTer  les  pro- 
viiions  &  les  animaux  ,  qui  dé- 
voient entrer  dans  l'Arche. 

Mais ,  comment  concilier 
cela  avec  ce  qui  eft  dit  ailleurs  , 
que  Noc  ctoit  âgé  de  cinq  cens 
ans,  loribu'il  eut  Sem  ,  Cham  & 
Japhet  ?  Èt  lorfque  Dieu  lui  or- 
donne de  bâtir  l'Arche ,  il  lui  dit  : 
»  Vous  entrerez  dans  l'Arche  > 
»  Vous  ÔC  vos  fils ,  votre  temme  , 
7)  &  les  femmes  de  vos  fils.  « 
Noë  avoit  donc  alors  les  trois  fils, 
qui  ne  naquirent  qu'après  l'an  500 
de  fon  âge.  Bien  plus  ,  les  fils 
étoiënt  tous  mariés  ;  &  toutefois  , 
iKeft  certain  que  le  déluge  arriva 
J*an  600  de  Noë.  Il  eft  donc  im- 
poilible  qu'il  ait  reçu  Tordre  de 
bâtir  l'Arche  (Ix-vingts  ans  avant 
le  déluge. 

Quelques  Pères  répondent  que 
les  cinq  cens  ans  de  Noë ,  marqués 
auchap.  cinquième  de  laGénèie» 
font  mis  pour  dnq  cens  vingt; 
c'eft'à^dire  >  un  nomi>re  rond  , 
potir  un  nombre  rompu  ;  6c  que 
Koe  avoit  réellement  cinq  cens 
vingt  ans,  quand  Dieu  lut  cdm- 
manda  de  conftruire  l'Arche. 
D^amres  veulent  que  Dieu  ait  re- 
tranché vingt  ans  des  fix  -  vingts 
qoll  avoit  d*abord  donnés  aux 
hommes,  pour  ^re  pénitence; 
que  le  déluge  vint  au  bout  de  cent 
ans  «  au  lieu  qu'il  ne  devoit  venir 
qu'au  bout  de  fix-vingts  ans. 

'  Mais ,  ces  réponfes  ne  lont  que 
de  iimples  conjeclures  ,  avancées 

ié)  Gmù  c.  $•  ?•  |i.  c*  6.  V.  i8* 
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fiuii  aacone  preuve  iblide.  Ce 
ibnt  des  peut*étre ,  qui  ne  font  pas 
capables  de  détruire  des  textes  les 
plus  formels.   Elles  ne  fatisfbnt 

d'ailleurs  qu'à  une  partie  de  la 
difficulté  ;  refte  toujours  à  fçavoir 
comment  Noë,  depuis  l'âge  de 
cinq  cens  ans  ,  jufqu  a  vingt  ans 
de-là,  a  pu  avoir  fes  trois  fils 
&  les  marier.  Car  ,  Dieu  lui  dit  : 
))  Vous  entrerez  dans  l'Arche , 
j»  vous  &  votre  femme ,  vos  fils, 
»  &  leurs  femmes,  u  On  a  bien 
de  la  peine  à  croire  qu'en  ce  tems- 
là ,  où  les  hommes  vivoient  jus- 
qu'à huit  &  neuf  cens  ans,  ils  fut- 
fent  nubiles ,  dès  l'âge  de  dix-fept 
à  dix-huit  ans.  Enfin ,  on  peut  di- 
re que  quand  il  eft  marqué  que 
Noë  ,  âeé  de  cinq  cens  ans  ,  en- 
gendra Sem ,  Cham  £c  Japhet ,  il 
iaut  traduire  ^  il  avoii  tngtndre^ 
au  lieu  de  il  engendra, 

Plufieurs  Commutateurs  ne 
donnent  à  Noë ,  pour  bâtir  l'Ar- 
che,  que  cinquante-deux  ans,  oa 
foixante-diz-huit  au  plut,  D'autres 
lui  en  donnent  beaucoup  moins. 
Les  Mahométans ,  par  exemple  » 
ne  lui  donnent  que  deux  ans  ponr 
ce  grand  ouvrage.  Ib  ajoutent 
que  Dieu  lui  montra  Fatbrt,  dont 
il  fe  devoit  (èrvtr  pour  la  conftrôc* 
tion  de  fon  vaiiTeau  ;  qu'à  le  plan- 
ta ;  ôc  que ,  dans  vingt  ans  »  il  de? 
vint  d*une  grofleur  luiEfânte  pour 
l'ufage  auquel  on  le  deftinoit; 
après  quoi  Noë  (è  mit  a  travailler 
à  l'Arche ,  6c  l'acheva  en  deux 
ans.  Ce  il:  ce  que  difent  les  Inter» 
prêtes  de  TAkoran. 

Ul.  Quant  à  refpèce  du  bois  , 
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dont  TArche  tut  bâtie ,  l'Hébreu 
porte  que  c'étoit  du  bois  de  go- 
pher.  Les  Septante  difent  que  c*é- 
toit  du  bois  équarri  ;  d'autres  du 
bois  de  cèdre ,  ou  du  bois  de  buis , 
ou  du  bois  incorruptible.  Bochart 
foûtientque  le  mot  gopher ,{ign\ÛQ 
le  cyprès.  Dans  l'Arménie  &  l'Al- 
iyrie,  où  l'on  fuppofe,  avec  raifon, 
que  l'Arche  fut  conftruite ,  il  n'y 
a  que  le  cyprès  propre  à  faire  un 
long  vaiiTeau  *  comme  étoit  l'Ar- 
che. D'autres  croyent  que  l'Hé- 
breu gopÀer  y  veut  dire  en  général 
du  bois  gras  Ôc  réfineux  ,  comme 
le  pin ,  îe  fapin ,  le  térébinthe.  Le 
mot  gophrit ,  qui  approche  beau- 
coup de  gophtr  f  fignîfie  du  fouf- 
fre  ;  on  peut  même  l'étendre  à  la 
réfine ,  a  la  poix  ,  &  aux  autres 
matières  inflammables,  tirées  du 
bois. 

S.  Jérôme  traduit  ici  des  bois 
tollés.  Ailleurs,  ilemendVHé- 
bceu  ,  des  bois  enduits  de  bitume  , 
ou  des  bois  bitumineux.  Les  Para-? 
phraftes  Onkelos  &  Jonatbaii  ,& 
quelques  autres  ont  eftimé  que  ce 
bois  étoit  le  cédfe.  Il&ut  convenir 

Î[oe  la  chofe  eft  indéciiè  ;  mais  , 
I  on  avoit  à  choifir  un  fentiment, 
D.  Calmet  préféreroit  celui  qui 
Tentend  du  cyprès.  Les  Malio- 
métans  l^xpliquent  du  fag ,  ou 
platane  des  Indes.  Ils  crovent  de 
lus  que  Noë  s'embarqua  dans 
Arche  à  Confah ,  où  ,  félon  d'au- 
tres ,  près  du  lieu,  ou,  dans  la 
liiite  ,on  bâtit  Babylone ,  ou  dans 
Ain  -  Varda    en  Méfopotamie. 

autres  le  font  embarquer  dans 
les  Indes ,  &  veulent  qu'il  ait  fait 
le  tour  du  monde  ,  dans  le*  ûx 
mois  que  dura  k  déluge* 


Pendant  que  Noe  étoit  occupé 
à  ce  Ijutuiient,  les  pécheurs  s'en 
railloient,  en  difant:  A  quoï  bon 
hiitir  un  vaijjcau  en  pleine  campii- 
^ne  y  6*  loin  de  Veau,  ?  Les  autres 
lui  difoient  par  nne  raillerie  ,  qui 
a  paiîé  en  proverbe  ;  Vous  faites 
un  vaijffeaUy  faites-y  dune  venir 
Veau,  D'autres  lui  infultoient ,  en 
difant  qu'après  avoir  fait  long- 
tems  le  métier  de  laboureur,  il 
étoit  enfin  réduit  à  celui  de  char- 
pentier. Mais ,  il  leur  répondoit  : 
Il  J'aurai  mon  tour,  6c  vous  ap- 
»  prendrez  à  vos  dépens ,  qui  eft 
I»  celui  qui  punit  les  mcchans  ,  ei| 
n  ce  monde, 6c  qui  leur  réfervç 
»  des  châtimens  en  l'autre.  " 

IV.  La  plus  grande  difficulté , 
que  l'on  forme  fur  l'Arche  de  Noë, 
roule  principalement  fiir  fa  gran«« 
deur  Sl  fa  capacité.  On  demande 
comment  on  a  pu  conftniireun 
vaifleau,  capable  de  contenir  les 
hommes,  les  aniinaux  &  les  pro- 
vifions  néceflaires,  pour  Fentre- 
den  des  uns  6c  des  autres,  pen- 
dant un  an  entier.  Il  a  fallu ,  pour 
télbndre  ces  difficultés  ,  entrer 
dans  de  grands  détails  fur  la  gran- 
deur de  la  coudée  ,  dont  parle 
Moife  ,  fur  le  nombre  des  ani- 
maux ,  qui  entrèrent  dan<.  l'Arche, 
fur  toutes  les  dimenfions  de  ce 
vaflc  bâtiment;  &  après  l'examen, 
les  fupputations,  6l  les  dimenfions 
prifes  dans  toute  la  plus  grande 
précifion  géométrique  ,  les  plus 
Içavans  &  les  plus  exaé^s  calcula- 
teurs ,  6c  les  plus  entendus  en  fait 
de  bâtimens  de  mer ,  concluent 
que  j  quand  on  auroit  confulté  les 
plus  habiles  mathématiciens ,  pour 
sérier  les  proportions  des  divers 
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appartemens  de  l'Arche,  ils  n*au- 
roient  pas  pu  le  faire  avec  plus 
de  juAeile  que  ne  Ta  fait  Moife.  Et 
bien  loin  c|ue  ce  que  nous  en  dit 
THiAsoire  Sainte ,  tourniÛc  des  ar- 
mes aux  Déifies  ,  pour  affoiblir 
l'autorité  des  iâintes  Écritures ,  & 
narration  nous  préfente ,  au  con- 
traire ,  des  argumet^ûur  la  con* 
Êrmer  ;  puiiqu'il  fKmt  comme 
smpoiTible  qu'un  homme» au  tems 
de  Noë  ,  ou  la  navigation  n*étoit 
pas  encore  perfeôbnnée ,  ait  pu , 
par  ion  propre  efprit&par  fon 
invention  ,  trouver  cette  jufteilb 
&  cette  régularité  de  proportions  ^ 
qui  Ct  remarquent  entre  les  difté- 
rens  appartemens  de  TArche ,  6c 
ie  but  auquel  &  étoient  defitnés. 
I>oh  il  s'enfuit  qu'ôn  doit  Tattri- 
buer  à  i'infpiration  de  Dieu ,  6c 
à  une  lumière  furnaturellc. 

V.  Quelques  -  uns  ont  formé 
des  difficultés  fur  la  figure  quarrée 
&  oblongue  de  TArche  ;  mais ,  il 
n'ont  pas  fait  attention  que  ce  bâ- 
timent n'étoit  pas  tait  pour  voguer, 
mais ,  fimplement  pour  flotter , 
pour  fe  tenir  liir  les  eaux  pendant 
un  tems  confidérable  ,  6c  pour 
conferver  l'cfptce  des  hommes  , 
des  animaux  &i  des  plantes ,  qui 
y  étoient  renfermés.  De  plus  ,  en 
peut  leur  prouver ,  par  des  exem- 
ples «  qu'il  n'écoit  pas  moins  com- 
mode pour  voguer,  que  pour  por* 
ter  beaucoup. 

George  Hornius  »  dans  fon  hif- 
roire  des  Empires ,  rapporte  qu  au 
commencement  du  dix  -  feptième 
fiéde^  un  nommé  Pierre  Hans 
de  Home,  fit  con(buire  deux  na- 

U)  Geaef.  c»  7.  v»  13*  *S'.  Petr;  Epîll, 
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vires ,  fur  le  modèle  &  les  propor- 
tions de  l'Arche ,  dont  l'un  avoit 
fjx  -  vingts  pieds  de  long  ,  vingt 
de  larj^eur ,  6c  douze  de  hauteur* 
Ces  baômens  eurenFle  même  (brt 
que  celui  de  Noë.  Ils  furent  d'a- 
bord un  Tu  jet  de  raillerie  &  de  ri- 
fëe  pour  ceux  qui  les  virent  ; 
mais  9  l'expérience  prouva  que  ces 
bâtimens  portoient  un  tiers  plus 

Îpe  les  autres ,  quoiqu*ils  n'euf- 
ent  pas  befom  a'un  plus  erand 
équipage  ;  qu'ils  étoient  meiUears 
voiliers  {  Ôc  qu*ils  alloient  beau- 
coup plus  vite.  Tout  l'inconvé^^ 
ment  qu'on  y  trouva ,  c'eft  qu*on 
reconnut  qu'ils  n'étoienc  propres 
qu'en  tems  de  paix  ,  parce  qu'ils 
etoienc  incocunodes  pour  le  ca« 
non.  '  ' 

VL  Le  nombre  des  hommes 
&  des  animaux ,  qui  dévoient  en- 
trer dans  l'Arche ,  fournit  aux 
critiques  une  ample  matière  de 
difpute.  Pour  le  nombre  des  hom- 
mes ,  fi  Tort  s'en  tenoit  au  texte 
de  Moife  ,  &  à  celui  de  Saint 
Pierre ,  {a)  il  n'y  auroit  pas  la 
moindre  conteflation  ;  car ,  Moïfe 
dit  expreflément  que  Noë  entra 
dans  î' Arc  ho  ,  hû  ,  fa  femme  ,  fes 
trois  fils  ,  &  leurs  trois  femmes. 
Et  félon  S.  Pierre  ,  il  n'y  eut  que 
huit  perfonnes  fauvées  des  eaux 
du  déluge.  Mais ,  l'efprit  humain, 
toujours  curieux  6l  inquiet, dont 
l'imagination  eft  fi  féconcte ,  i 
bien  fçu  augmenter  ce  nombre^ 
Quelques-uns  ont  cru  rendre 
cela  fervice  à  Diet),  s'inlaginant 
que  huit  perfonnes  ne  fuHii  oient 
pas  -pour  {ûbvenir  aux  befoin^  d^ 
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tant  d*aiiiouuuc.  D'autres  ont  pen- 
que  ce  feroit  donner  des  bornes 
trop  étroites  à  la  mUericorde  de 
Dieu,  que  de  dire  qu'il  n'avoit 
fauvé  du  déluge  que  huit  petfon-* 
nés.  I 
Mahomet ,  dans  TAlcoran ,  dit 

Sue  Noc ,  éunt  mont§  iur  le  toit 
e  rÂi|:he,  crioit  aux  hommes 
incrédules  :  Embarquei^vous  au 
nom  d€  Dieu.  Pendant  qu'il  leur 
^oit  ces  choies,  T Arche  s*avan- 
cott  &  s!arrécoit  par  Tinvocation 
du  nom  du  Seigneur»  Dieu  lui 
airoit  ordonné  de  receveur  dans 
r  Arche  ceux  ,   qui  fe  préfen- 
teroicnt  ,    même  les  inndéles  ; 
mais  ,   il  lui  avoit  prédit  qu'il 
y  en  auroit  fort  peu.   Les  in- 
terprètes   Mahométans  tiennent 
qu*outre  les  huit  perfonnes  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  il  y  en  entra 
encore  foixante-douze  ,  tant  des 
enfans  des  tîls  de  Noë ,  que  de 
leurs  domeftiques.  Il  n'y  eut  de 
toute  la  famille  de  Noë  y  félon 
l'Alcoran,  que  le  feul  Chanaan, 
l'on  petit-fîls,  qui  refufa  d'y  en- 
trer ,  6c  qui  fut  en  coniequence 
englouti  par  les  flots* 

Quelques  Rabbins  enlèignent 
qa*un  roi  de  Bafan  iê  (âuva  des 
eaux  du  déluge ,  s'étant  mis  à 
cheval  fiir  le  toit  de  l'Arche* 
D'autres  veulent  que  Philémon , 
'    prêtre  Égyptien  ,  6c  fa  famille , 
foient  retirés  avec  Noë.  Au 
rapport  de  la  Sibylle  de  Baby- 
^    lone  9  ^e  y  fut  fauvée  ellepmé- 
tne  avec  (on  mari.  Ce  (ont  des 
t  contes. 

VIL  Le  nombie  des  animaux 

\ 

I       {*)  GeneC  c.  7.  i. 
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efl  f  fans  comparaifon  ^  plus  dira* 
ciie  à  fixer  ^  que  celui  des  hom* 
mes.  Moife  lui-même  nous  jette 
dans  l'embarras  ,  en  difant  : 
»'  Vous  ferez  entrer  dans  T Arche 
n  de  tous  les  animaux  purs  ,  fept 
i>  &  fept  >  mâles  &  temelies ,  âc 
it  de  tous  les  animaux  impurs 
»  deux  &  deux ,  mâles  &  femel-»  . 
»  les*  «  Sur  quoi  on  ferme  pia«  * 
âeurs  queiHons  ;  x.^  quels  étoient 
ces  animaux  purs  &  impurs  ^  a*^ 
il  Fqn  en  fit  entrer  dans  l'Arche 
quatorze  de  pues  ,  &  autant  dim* 
purs  t  ou  feulement  fept  de  purs 
&  deux  d'impurs  ?  Le  texte  Hé- 
breu porte  :  »  Vous  prendrez  des 
w  animaux  purs  fept ,  fept  mâles 
»  &  femelles  ,  oc  des  animaux 
»  impurs  deux,  mâle  &  femelle.u 
Mais  ,  dans  le  texte  Samaritain  , 
lés  Septante  &  la  Vulgate  ,  on  lit 
deux  fois  deux,    L'Hébreu  lui- 
même  ,  au  neuvième  verfet  du 
feptlème  chapitre  ,  lit  deux  fois 
deux  ,  duo  &  duo  ;  ce  qui  laifTe  la 
difHcuhé  dans  toute  fa  force  ^  le 
texte  pouvant  également  marquer 
fept  6c  fept  ;  c  eil-à-di|re ,  quator- 
ze. Ou  vous  Us  fcre^  entrer  par  ' 
fept  &  par  couple ,  ou  deux  â  deux 
&  fept  à  fept,  (J?)  C  eft  ainfi  que 
dans  rÉvangile  9  il  cil  dit  que  le 
Sauveur  envoya  fes  difciple^  deux 
à  deux  ;  qu'il  ût  alleoir  les  troupes 
par  troupes  ;  &  qu'elles  s'aflirent 
par  rang^  par  rangs,  de  cent  &de 
cinquante  {  c*eft-à-dire ,  qu'elles 
s*amrent  par  rangs  diflingués  de 
cent  &  de  cinquante ,    qu'ils  s'en 
allèrent  deux  à  denx ,  &  non  qua-. 
tre  à  quatre*  ' 

1  ^hj  Marc*  €•  6.  V.  7  j  39  »  i|Ot 
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(j)  Ce  (èntîment  eft  (iihn  par  lliif 
torien  Jofephe ,  par  plusieurs  Pè- 
res^ &  par  prefque  tous  les  Com- 
mentateurs. Mais ,  l'opinion  con- 
traire ne  manque  pas  de  défen- 
feurs  ,  6c  le  texte  original  peut 
les  favorifer.  Il  peut  marquer  : 
7f  Vous  les  introduirez  dans  i'Ar- 
79  che  ,  quatorze  animaux  purs , 
n  ou  fept  paires  ,  &  s'ils  font  im- 
j>  purs  ,  deux  paires ,  ou  feule- 
w  ment  une  paire ,  deux  &  deux.  « 
Cette  dernière  opinion  a  été  fuivie 
par  Origène ,  &  par  piufieurs  au- 
tres graves  Auteurs. 

Mais  ,  que  doit-on  entendre 
fd  par  le  nom  d'animaux  purs  6c 
impurs?  La  diflinélion  que  Moïfe 
a  fmu'<piée  dans  la  loi ,  entre  l(es 
ammaux  ,  dont  il  étoit  permis  de 
manger ,  &  ceux  dont  Tufage  étoit 
illidte  »  étoit>elle  connue  &  ulitée 
dès  avant  le  déluge,  ou  Moïie 
l'a-t'il  marquée  ici  par  anticipa- 
don  ?  Il  y  a  apparence  cpie  cette 
difiinâîon  n'étoit  pas  inconnue  à 
Noë  ,pniiqtte,  iàns  autre  explica* 
tîon ,  Dieu  lui  dit  de  prendre  un 
plus  grand  nombre  d'animaux 
purs ,  que  d'animaux  impurs  ;  & 
qu'à  1  égard  de  Noe ,  les  animaux 
purs  6c  impurs  étoient  les  mêmes 
qu'à  l'égard  des  Juift  ,  puifque 
Moïfe  n*y  diftingue  rien.  Or ,  il 
paroît  que  fous  le  nom  d'animaux 
purs  en  général ,  on  n'entendoit 
que  ceux  que  l'on  pouvoit  offrir 
en  facrifice  ,  comme  le  bœuf,  le 
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menton ,  la  chèvre  ,&  Ie«s  e^ 
ces  quelques  fortes  d'oiiëauxj 
comme  la  colombe  ,  la  tourteiel* 

le ,  la  poule ,  le  moineau. 

Dans  Tufage  de  la  .vie,  Moïfe 
permet  un  plus  grand  nombre 
d'animaux  ;  mais  ,  on  peut  douter 
que  d;>ns  l'endroit ,  que  nous  exa- 
minons ,  il'tallie  étendre  le  nom 
danimaux  purs  au-delà  de  ceux 
que  Ton  Idcrifioit.  Le  couple  d'a- 
nimaux immondes  ne  pouvoit  être 
que  d'un  mâle  &  d'une  femelle; 
mais  ,  le  fepténaire  des  animaux 
purs  pouvoit  être  de  deux  mâles 
&.  de  cinq  femelles.  L'un  des  mâ- 
les étoit  réiervé  pour  le  fâcrifice  , 
&c  l'autre  pour  la  multiplxcatioa 
de  l'efpèce.  , 

Quant  au  lieu ,  où  s'arrêta  l'Ar- 
che ,  après  le  déluge.  Foye{^  Tar* 
ticle  d*Ararat. 

'  ARCHE  [L']  d'Alliance, 
Arca  Fvtderis  ,  {t)  étoit  une  (brte 
de  coffre  ,  ùk  d'un  bols  incorrup- 
tible. Moiië  la  fit  Êdmpier  par 
ordre  de  Diéu  ,  Tan  du  monde 
a<45  ,  &  avant  J.  C.  1490  ans. 
Elle  avoit  cinq  palmes  de  lon- 
gueur ,  trois  de  hauteur  ^  &  au- 
tant de  largeur.  Elle  étoit  entière- 
ment revêtue  dedans  &  dehors  de 
lames  d'or  ,  enforte  qu'on  ne 
voyoit  point  de  bois.  Sa  couver- 
ture étoit  fi  proprement  aîuci:-.e 
avec  des  cran.pons  d'or  ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  fût  tout  d'une 
pièce. 


(#)  Jofcph.  de  Antiq*  Judaïc*  Lib.  I.f  c.  4  v.  4.  ér     •  c.  5 .  v.  i .     fiq,  c.  6. 
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îî  Y  avoit ,  à  Tes  deux  plus  longs 
cû^és  ,  de  gros  anneaux  d'or,  qui 
trav^erfoient  le  bois,  dans  lefquels 
oa  mettoit  de  gros  bâtons  dorés, 
pour  la  porter  félon  le  beluin  ; 
car,  on  ne  le  fervoit  point  de 
chevaux  ,  mais  les  Lévites  les 
Sacrificateurs  la  portoient  eux- 
mêmes  fur  leurs  épaules.  Il  y  avçit, 
au-deflus  de  1* Arche  ,  des  figures 
de  chécubins  avec  des  ailes  >  ie* 
Ion  que  Moife  avoit  vus  près 
du  trône  de  Dieu  ;  car  >  nul  hom-; 
me  avant  lui,  n'en  avoit  eu  con- 
noiflance.  II  enferma  dans  ccttQ 
Arche  les  deux  Tables  de  la  Loi , 
fur  lefqueUes  étoient  écrits  les  dix 
ComfAandeinen5.Chacune  en  con* 
tenoit  cinq  ;  deux  &  demi  dans 
une  colomne  f  6c  'deux  &  demi 
dans  l'autre*  Moïïè  mit  TArche 
dans  le  iànâuaire  du  Tabernacle» 

Les  IfraëHtes  ,  du  tems  d'Héli , 
grand  iacnficateur ,  ayant  été  dé- 
taits  par  les  Philiftins ,  envoyé-i 
lent  a  Silo,  pour  faire  venir  l'Ar- 
che d*Alliance  ,  dans  l'efpcraiiLe 
qu'avec  ct^fecours,  ils  remporte- 
roient  la  victoire.  Mais  ,  ils  perdi- 
rent encore  la  bataille  ;  &  l'Arche 
fut  prife  par  les  Philillins  ,  l'an  du 
monç^  2918  ,  &  avant  J.  C. 
II 17.  Ils  la  portèrent  en  trophée 
dans  la  ville  d'Azot ,  &  la  placè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon , 
leur  dieu,  avec  les  autres  dépouil- 
les ,  qu'ils  lui  offroient.  Le  lende- 
main matin  ,  lorfqu'ils  vinrent 
pour  rendre  leurs  hommages  à 
,  cette  fauâe  d\yimté^  ils  virent  avec 
etonnement  que  fa  ftatue  étoit 
tombée  de  delfus  le  piedeftal,  qui 
la  foûtenoit ,  qu'elle  étott  pa^ 
terre  devant  TArche.  Ils  remirent 

.  Tm.  m. 
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cette  Aatue  en  fa  place  ;  maïs  ^  la 
même  chofe  arriva  diverfes  fois, 
6c  ils  trouvèrent  toujours  cette 
ftatue  au  pied  de  l'Arche  ,  comme^ 
fi  elle  fe  fût  profternée  pour  l'ho- 
norer. Ils  furent  en  méme-tems 
tourmentés  d'une  dliTenterie  fi 
cruelle  ,  qu'ils  mouroient  avec  des 
douleurs  infupportables  ;  le  païs 
fut  aulîi  tellement  rempli  de  rats  , 
qu'ils  ruinoient  tout ,  &  n'épar- 
gnoient  j  ni  les  bleds ,  ni  Içs  autres 
truits* 

.  Les  habitans  d*Azot ,  convain- 
cus que  TArc^  étçit  la  caufb  de 
ces  malheurs, prièrent  ceux  d*Af-> 
çalon  de  trouver  bon  qu'ils  l'en- 
YoyaiTent  dans  leur  ville  -,  mais  » 
ce  peuple ,  qui  fut  affligé  des  mé* 
mes  di%races ,  l'envoya  dans  une 
autre  ville  y  oîi  ellecaufa  de  pa- 
reils maux.  L^Arche  pailà  ainfi 
dans  cinq  différentes  villes  de  la 
Paleôine  ,  qui  reflèntirent  les 
mêmes  effets  dè  l'indignation  de 
Dieu  contre  ceux  qui  n'ctuicnt  pas 
dignes,  de  la  retenir.  Enfin  les  prin- 
cipaux des  villes  de  Geth  ,  d'Af- 
calon  ,  d'Accaron  ,  de  Gaza  ,  6c 
d'Azot ,  s'aiTemblérent  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  dont  oa 
devoit  le  fervir  pour  éviter  ces" 
malheurs.  Ils  réfolurcnt  d'o{trir  à 
Dieu  cinq  anus  d'or  ,  au  nom  de 
ces  cinq  villes  ,  avec  autant  de 
rats ,  d'entermer  le  tout  d^ns  une 
caille ,  6l  de  mettre  cette  caifTe 
dans  TArclfie,  puis  de  porter  l'Ar- 
che {iir.un  chariot  neuf^,  attelé  de 
deux  vacbes ,  qu'on  meneroit  juf- 
qu'à  un  carrefour  d'où  on  les  laiiL 
(eroit  aller  avec  pleine  liberté  de 
prendre  le  chemin  qu'elles  vou- 
droienjt.  Cela  fiit  exécuté  :  &  les 
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vaches  prirent  le  chemin  ,  qui 
conduifoit  vers  les  Ifraëiites.  Elles 
s'arrêtèrent  à  un  bourg  de  la  tribu 
de  Juda ,  nommé  Bethlamès ,  d'où 
l'Arche  fut  menée  en  la  ville  de 
Carrathiarim.  Là  ,  elle  fut  confiée 
à  un  Lévite  ,  nommé  Éminadab  , 
ou  Aminadah  ,  dans  la  maifon  du- 
quel ce  facré  dépôt  demeura  du* 
rant  vingt  années, 
■  David  ayant  remporté  deux 
Vîôoircs  fignalées  fur  les  Philil- 
tins  ,  réfolut  de  faire  porter  TAr- 
die  à  Jérufalem;  &  il  voulut  aâif- 
ier  eii  perfonne  à  cette  grande 
cérémonie.  Les  Sacrificateurs  pri-" 
fent  TArche  dans  la  maifon  d'A- 
minadab  »  6cla  mirent  fur  un  cha- 
riot neuf ,  tiré  par  des'baufs.  Ce 
feint  Roi  marchoit  devant  & 
fout  le  peuple  iUivoit  en  chantant 
éts  Pfeaumes  &  d$s  Cantiques  au 
ion  des.irompettes  ,  des  tymbales 
&  de  plufieurs  autres  înftrumens. 
En  chemin  les  bœufs  s^étant  un 
peu  écartés  ,  l'Arche  pencha ,  & 
Oza  y  porta  la  main  pour  la  foû- 
tenir.  Àlais ,  par  un  châtiment  de 
Dieu,  il  tomba  mort  à  l'inftant, 
parce  que  n'étant  pas  Sacrifica- 
teur ,  il  avoit  ofé  y  toucher. 

Le  roi  David  dépofa  l'Arche 
pendant  trois  mois  dans  la  maifon 
d'Obédédon ,  de  la  race  des  Lévi- 
tes ;  &  voyant  qu'elle  y  avoit 
apporté  beaucoup  de  bonheur ,  il 
la  fît  conduire  à  Jérufalem.  Les 
SjicHfîcateurs  ,  accompagnés  de 
^pt  diœurs  de  mufique  ,  la  por- 
ioient  fur  leurs  épaules  ;  ôc  ci^ 
Prince  lui-même ,  marchant  de- 
vant f  danfoit  Se  jouoit  de  la  har- 
^ ,  ce  dont  Michol ,  ùl  femme , 
h  moqua ,  comme  d*iine  chofe 
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mal  féante  «  un  Roi.  Lorfque 
l'Arche  fut  dan^  la  ville  de  Jéru- 
falem  ,  E>avid  la  fit  mettre  dans 
un  tabernacle  ,  qu'il  avoit  fait 
conftruire,  l'an  du  monde  2,990, 
&  avant  J.  C.  1O45.  delfein 
de  bâtir  un  temple ,  pour  y  placer 
l'Arche  ;  mais ,  Dieu  lui  fit  fçavoir 
par  le  prophète  Nathan ,  que  ce 
feroit  Salomon  ,  fon  fils ,  qui  fe- 
roit  conftruire  cg  grand  ouvrage. 

Salomon  fit  tranfporter  l'Arche 
d'Alliance  avec  }e  tabernacle  dans 
le  temple  qu'il  avoit  fait  bâtir  j  ce 
qui  fe  fit  avec  une  cérémonie  tiè*- 
folemnelie.  Lorfqu'il  la  fallut  met- 
tre dans  le  fanétuaire  ,  1^  feuls 
Sacrificateurs  ,  qui  la  portôient 
fur  leurs  épaules,  y  entrèrent ,  & 
la  placèrent  entre  les  deux  Çb&» 
srubins,  qui  la  coufonnoîent  de 
leurs  sâes.  *£]le  7  demeura  avec 
le  relpeâ  convenable  jufqu'aux 
derniers  rob  de  Juda  ^  qui  y  s'a- 
bandomîant  à  l'idolâtrie ,  oférent 
placer  leurs  idoles  jufques  dans  le 
Lieu  faint.  Alors,  les  Prêtres  ,  ne 
pouvant  foufFrir  cette  profanation, 
prirent  l'Arche  du  Seigneur  ,  6c  la 
portèrent  de  lieu  en  lieu  ,  pour  la 
fouftraire  à  la  fureur  de  ces  Prin- 
ces impies.  Jofias  leur  ordoiÉia  de. 
la  remettre  dans  le  fan^baire  ,  &C 
leur  défendit  de  la  porter  dans  le 
pais ,  comme  ils  avoient  tait  juf- 
qu'alors. 

Quelque -tems  avant  la  capti- 
vité de  Babylone  >' Jérémie  pré- 
voyamles  malheurs, qui  dévoient 
arriver  à  fa  Natioft ,  &  éclairé 
d'une  lumière  fur'naturelle ,  tranf- 
porta  le  tabernacle  l'Arche 
d'Alliance  dans  une  caverne  de  la 
snontagne^  oii  Moife  étoit  momé 
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peu  avant  fa  mort  ,  &  d'oîi  il 
avoit  vu  l'héritac^e  du  Seieneur. 
Jeremie  alla  a  cette  montagne  , 
cacha  dans  une  caverne  ces  facrés 
dépôts  ;  &  les  Prêtres  ,  qui  l'ac- 
compagnoient ,  ayant  voulu  mar- 
quer Tendroit  pour  s'en  fou  venir, 
ne  le  purent  jamais  retrouver.  Le 
Prophète  les  reprit  de  leur  curio- 
fité ,  &  Ifeur  déclara  que  ce  lieu 
demeureroit  inconnu  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Seigneur  ralfemblât  Ton 
peuple  diiperfé ,  6c  {è  reconciliât 
avec  lui.  On  doute  avec  raifon , 
que  TArche  d'Alliance  ait  été  ré- 
tablie dans  le  temple ,  depuis  le 
retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone*  / 

Les  Payens  avoient  auffi  dans 
lenr  relkion  des  coffirets,  ou  dfles, 
dans  leiqueb  ib  ferroient  ce  qnlls 
avoient  de  plus  iàcré. .  Apulé  dit 
que  dans  certaines  procédions 
proÊuies  qu'on  faifoic  en  Égypte, 
on  voyoit  un  j^orte-coffre ,  qui  te* 
noit  une  caiTette ,  renfermant  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fuperbe  dans 
la  religion.  Plutarque ,  dans  fon 
livre  intitulé  d*I/is  &  d'Ofîris  ,  dit 
à  peu  près  la  même  chofe.  Paufa- 
nias  parle  d'un  coffre  dans  lequel 
les  Troyens  ferroient  leurs  myf- 
tères,  èc  qui,  ayant  été  pris  au 
fiége  de  Troye ,  échut  en  partage 
à  Luripile.  Les  anciens  Etrufques 
avoient  aulli  des  ciiles^armi  leurs 
vaifleaux  facrés.  Les  Grecs  6i  les 
Romains  en  avoient  de  même* 
Mais  ,  fouvem  ces  cafTettes  ne 
renferoioient  que  des  chofes  hon- 
teufes  ,  profanes ,  fuperflitieufes 
&  ridicules  j  au  Ûeu  que  T  Arcbe 
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du  Seigneur  contenoit  les  chofes 
du  monde  les  plus  f^crées  &  les 
plus  férieulés  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
Tables  de  la  loi  de  Dieu,  la  Verge 
d'Aaron  ,  qui  avoit  pouflé  des 
fleurs  y  ^  un  Gomor  plein  de 
manne.  * 

ARCHÉ  ANACTIDES  [Les], 
(a)  font  les  plus  anciens  rois  du 
Bofphore  Cimmérien.  Diodore  de 
Sicile  eft  le  feul ,  qui  nous  en  ait 
confervé  la  mémoire  ;  .mais  ,  nous 
ne  lui  fommes  redevables  que  du 
fimple  nom  de  cette  Dynaflift*  Il 
ne  dit  pas  un  mot  des  Princes ,  qui 
l'ont  compofée ,  ni  de  celui  à  qui 
^e  dévoie  fon  élévation.  S'il  étoit 
permis  de  fuppléer-^  dans  un  hk 
de  cette  importance  &  de  cet 
éloignement  j  au  filence  de  Dio- 
dore &  des  autres  Hiftoriens,  on 
obferveroit  d'abord  que  Strabon 
âiit  mention  d'un  Archéanaz  de 
Mytilène ,  allié  de  Piiiftrate ,  qui 
jetta  les  fondemens  de  Sigée  dans 
la  Troade  ,  &  qui  bâtit  les  murs 
de  fa  nouvelle  ville ,  des  ruines 
même  de  ceux  de  Troye  ;  qu'il 
en  eft  encore  fait  mention  dans 
le  Scholialle  de  Nicandre  ,  fur  le 
témoignage  du'poëte  Alcée  ,  qui 
marcha  lui-même  à  la  guerre  , 
que  cdix  d'Athènes  ,  de  Mytilè- 
ne 6t  de  Lesbos ,  te  tirent  au  fujet 
"de  cet  établilTement  ;  6l  «n  ton- 
cluroit ,  par  le  rapport  &  la  pro- 
ximité des  tems ,  que  les  defcen<* 
<lans  de  cet  Archéanax  »  dont  il 
n'eft  plus  parlé  ,  fe  voyant  enfin 
chailés  de  toute  la  Troade  ,  s'é« 
toient  apparemment  retiré  dans 
le  Bofphore  >  6t  y  avoient  établi 


(«)  Màn*  dcPAcidttelnlctipt^ft IelI.I«tt«XeiDUlQ[»pag.  5^}*t5<H 
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leur  dofi^don.  On  fçait  que  c*£- 
toit  une  fortune  »  aflès  ordinaire 
aux  Grecs  ;  &  dans  le  grand  nom^ 

bre  d*exemples,  que  Ton  en  pour- 
roit  citer ,  on  fe  contentera  de  celui 
de  Miltiade ,  fils  de  Cy  psèle ,  qui , 
dans  de  pareilles  circonftances  , 
s'empara  de  même  de  la  Cherfon- 
nèfe  ,  qui  étoit  contigue  au  Bof- 
phore. 

Tout  ce  que  Diodore  ajoûte  fur 
les  Archéanadides ,  c'ell  qu'après 
avoir  régné  42  ans  ,  ils  furent 
remplacés  par  Spartacus  ,  la  troi- 
fième  année  de  ia  85c  Olympia- 
de ;  d*où  il  s'en  fuit  que  le  règne 
^e  ces  Archéana^ides  avoit  com^- 
mencé  la  .première  année  de  la 
75e  Olympiade  1480  ans  avant 
rËre  Chrétienne. 

ARCHÉBIUS  ,  Archebius  i 
A>xf  ^'c: ,  {a)  étoit  contemporain 
de  Thrafybule.  Demofthène  par- 
le de  cet  Archébitts  dans  ik  haran- 
gue contre  Leptine. 
c    ARCHÉDÈME  ^  Arthtde'^ 

mus  ,  A'fXiJ'm^'  (0  0  que^ 
tîon  de  cet  Arcliédèœe ,  tlans  Xé- 
nophoa.  Cétoh  un  avocat  fort 
panvi'e  »  mais  qui  parloit  très* 

.    ARCHÉDÈME  ,  Archide^ 

-mus  ,  A*px^J  y  ^)  nom  d*un 
Étolien.  On  dit  que  cet  Archédè- 
me,  raillant  Flaminiuç,  lui  repro- 
cha que  dans  une  occafion  ,  lorf- 
que  ,  l'cpce  à  la  main ,  il  couroit 
contre  les  Macédoniens  ,  qui  fai- 
ibient  ferme  6i  qui  combaaoient 

(a)  DcmoUh..  pag.  ^49  ,  550. 

(h)  Xenuph.  pag.  7^9,760, 
'  (f)  Plut.  Tom.  1.  pag.  382. 

[d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
£«11,  Uu«  Xom.  XVX,  pag,  1131» 
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encore  5  au  lien  de  combattre  ,  3 

s'étoit  arrêté  ,  &  faifoit  aux  dieux 
des  prières  ,  les  mains  levées  vers 
le  ciel, 

,  AKCUÈDÈMIDE ,  ArchrJe^ 
mides  y  (d)  Archonte  à  Athènes. 
II  entra  .en  charge  le  8  de  Juillet  , 
339  ans  avant  J.  C.  Oétoit  alors 
le  premier  du  mois  Hécatom- 
béon.  '  ♦ 

ARCHÉGÉNÉTÈS ,  Aigé- 
NÉTÈs  ,  OU  Archégétes.  Ces 
mots  veulent  dire ,  Chef,  Prince. 
On  furnommoit  ainfi  Apollon. 

Archégéte  ^  fiit  auili  l'un  des 
furnoms  ,  qu'on  donna  à  Mi- 
nerve. 

ARCHÉLAIS ,  ArcheUïs,  (e) 
A^fX^Mï^  »  ville  de  Cappadoce 
fur  le  ûeuve  Halys*  C  etoit ,  félon 
Pline  ,  une  colonie  de  Claudius 
Céikr.  Cette  ville  avoit  pris  Ift 
nom  d'Afchélaus ,  roi  de  Cappa- 
doçe ,  dont  le  royaume  fut  réduit 
en  province  Romaine  par  Tibère» 
C'eu  à  Archélass  que  rempeieur 
Macrin  fut  tué ,  &  Ton  porta  en* 
fiiite  fâ  tête  â  Héliogabale.^ 
:  Ptolémée  place  une  ville  du 
nom  d'Archél^  eir  Cappadoce  ; 
mais,  la  pofition  de  cette  Ville 
«'ébigne  du  fleuve  Halys  rfui- 
vant  les  cartes  drefTées  fur  ce 
Géographe. 

ARCHÉLAIS  ,  Archelaïs  , 
A^PX^^a'k  ,  (/)  ville ,  ou  bourg  de 
Judée,  bâti  par  Archélaiis  Eth- 
Jiarque  du  pais  ,  6l  fils  du  grand 
Hérode,  quelque-tems  avant  foa 

(<)  Plia.  L.  VI.  c.  1  J.  Ptolem.  L»  V. 
c.  tf»  Crév.  Hiil.  des  £mp»  T.  V.  p.  tôt. 

(/)  Plin.  L.  XIII.  c.  ^.  Ptolem.  t.  V; 
c.  16.  Jofcptu  de  Anu^  Judalic*  pif». 
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eiH  i  Vienne  en  Dauphin 

Les  tables  de  Peutinger  la  pla- 
cent entre  Jéricho  (Se  Scythopo- 
lis ,  apparemment  dans  cette  gran- 
de plaine  ,  qui  eîi  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Jourdain. 

Il  y  avoit  à  Archélaïs  beaucoup 
de  palmiers  ,  dont  le  fruit  etoit 
fort  elliraé ,  félon  le  rapport  de 
rhiflïorien  Jofephe. 

ARGHÉLAUS  ,  Archelaïcs  , 
A'px^^Œo; ,  nom  qui  a  été  com- 
mun à  plufieurs  Rois  ^  à  plufieurs 
Seigneurs  &  autres  perfonnes. 

UN  SEUL  ROI  DE  SPARTE, 
du  nom  d'ARCHÊLAUS, 

ARCHÉLAUS  ,  Arckelaus^ 
AVxf^dco;,  (a)  fils  d'Agéûlaiis» 
roi  de  Sparte  «  fiiccéda  au  royaux 
nie  de  fon  pere  «  Tan  916  avant 
J*  C  II  étm  de  la  fiimUle  des 
Agides.  De  Ton  tems,  Jes  Lacé- 
demoniens  alBégérent  Égys ,  ville 
voifine  de  leur  frontière  1  6l 
i'ajrant  pri(è  ,  ils  la  détmifirent 
.entièrement ,  de  crainte  qu'elle  ne 
(t  liguât  sCvec  les  Arcadiens.  Ar- 
-chéiaiis  fut  fécondé  dans  cette 
entreprife  par  Charilaiis  ,  qui 
étoit  auffi  roi  de  Sparte  ,  mais  de 
Tautre  famille.  f 

Ce  fut  la  30^  année  du  règne 
d*Archélaus ,  que  Lycurgue  donna 
fes  loix  ,  &  non  pas  fous  le  règne 
d'Agéfilaiis  ,  fon  pere  ^  comme 
l'afTure  Paufanias.  Les  nouveaux 
établilTemens  ayant  donné  lieu  à 
une  émeute ,  le  roi  Charilaiis  crai- 
gnant d'abord  que  ce  ne  fût  une 
conjuration  contre  (a  perfonne» 

(*)  Pauf.  pag.  16 1,  Plut.  Tom.  I. 
P«g-  4»- 


s*enfiiit  dans  le  temple  de  Junon» 
appellé  Chalcioïcos  ;  mais ,  après 
avoir  f^'u  la  vérité,  &  reçu  les  fer- 
mens  ,  il  fortit  du  temple  &  fe 
joignit  à  Lycurgue.  Car  ,  il  étoit 
d'un  naturel  (i  doux ,  que  le  roi 
Archélaus  ,  dit  un  jour  à  ceux  , 
qui  louolent  ce  jeune  Prince  pour 
la  bonté  :  Eh  !  comment  ne  [croit ^ 
il  pas  bo/i  ?  il  na  pas  me  me  la 
force  d' être  méchant  aux  mcchans. 

Ce  mot  d'Archélaiis,  lèion  la 
remarque  de  M.  Dacier,  renfer- 
me un  grand  fens.  Ceft  .un  défaut 
à  un  Prince  d  être  trop  bon  ,  ôt 
de  n'avoir  pas  la  force  d'être  mé- 
chant aux  méchans  car  ,  alors 
c'efl  foibleHe.  Pour  un  Prince» 
c'ed  être  véritablement  bon  ^  que 
d*ctre  méchant  avec  juiHce* 

^n  dit  que  le  règne  d*Afché<- 
lalîs  fut  de  (oixante.  ans.  Ce  Prince 
eut  pour  fucceiTeur  fon  fils  Télé? 
dus  9  fous  lequel  les  Lacédénu)- 
nîens  prirent  y  fur  les  confins  de 
la  Laconie ,  trois  villes ,  dont  les 
Achéens  étoient  en  poiTellion  , 
Amyde ,  Pharis  &  Géranthre. 

Un  ftul 
ROI  DE  MACÉDOINE,^ 
du  nom  d* Archélaus. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaûs  , 
A*px^7^^o(;  t  (h)  fils  de  Perdiccas  , 
roi  de  Macédoine  ,  s'empara  du 
trône  contre  toutes  les  loix  de  la 
juftlce  &  de  l'humanité.  Sa  mere 
étoit  efclave  d'Alcétas  ,  frère  de 
Perdiccas  ;  &  la  loi  vouloit  qu'il 
n'eût  d'autre  état  ,  que  celui  d  ef- 
clave d'Alcétas.  11  fçut  cependant 

■ 

pag.  3.  Fieiof» Siippl.  in  Q.  Cutt.  L.U. 
c.  a.  Mém.  de  l'Acad.  des  Iniicrip*  li 
ficlUUtti  Tom,  XV.  pag.  iS^. 
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fc  fupplaiiter  ^  &  'patvemr  à  fà 
'  couronne*  Bien  plus  ,  après  lui 
avoir  promis  de  le  placer  fur  le 
trône  »  &L  l'avoir  attiré  chez  lui  » 
fous  êe  prétexte ,  il  le  fit  eni- 
vrer ,  conduire  hors  des  portes  de 
la  ville  ,  &  aflafliner  lui  oc  fon  fils 
Alexandre. 

Il  fe  défit ,  peu  après  ,  de  fon 
propre  frère  ,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  fept  ans  ,  &  qui  étoit  fils  légi- 
time de  Perdiccas  &  de  Cléopâ- 
tre.  Il  le  jetta  dans  un  puits  ,  &  fit 
accroire  à  Cléopâtre  ,  que  l'enfant 
y  étoit  tombé  en  courant  après 
une  oye.  Ce  Tyran ,  après  ces 
humanités  ,  s'appliqua  avec  foin 
aux  chofes  y  qui  pouvoient  rendre 
la  Macédoine  formidable  ,  foit 
par  de  nouvelles  fortifications  , 
loit  par  les  troupes  qu'il  mit  fur 
pied ,  &  les  grands  magaiins  qu'il 
amaiTa.  11  é(|uipa  même  des  vaii^ 
fta/ax  ;  ce  qui  ne  s'étoit  pas  encore 
pratiqué  chez  les  Macédoniens  , 
pour  domier  desjcombats  fur 
mer. 

Ârchélaiis  ayant  apprb  que  les 
habitans  de  Pydne  s'étoient  ré- 
voltés ,  mena  contre  cette  ville 
nife  grande  armée*  Théfvmène  fe 
joignit  à  lui  avec  Ces  troupes  ; 
mais ,  voyant  que  le  fiége  tramoit 
'€n  longueur  ,  il  abandonna  le 
Roi ,  &  vint  fe' joindre  à  Thrafr- 
bule  ,  commandant  général  des 
Athéniens.  Archélaiis  s'a  ni  m  a  nt 
encore  davantage  par  cette  retrai- 
te 5  ferra  Pydne  de  plus  près  ,  & 
dès  qu'il  l'eut  prife  ,  il  en  tranf- 
porta  les  habitations  à  vingt  ftades 
ou  environ  ,  des  bords  de  la  mer  , 
•  où  elle  étoit  auparavant. 

Ce  Prince  aimoit  les  lettres  &L 
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^es  arts.  L'on  vit ,  diez  lai  «  les . 
plus  grands  poètes  ,  les  j>las  fa- 
meux peintre»  &  les  tneilteors 
muficiens.  11  fit  peindre  (on  palais 
parTeuxisaveode  grandes  dépen- 
les  ;  mais ,  il  fitt  mordfié  de  ne 
pouvoir  attirer  chez  lui  le  fage 
Socrate  ,  qui  répondit  aux  (bllici- 
tations  ,  qui  lui  furent  faites  de  fa 
part  ,  qu'il  ne  pouvoit  i'e  réfou- 
dre à  aller  voir  un  homme  de  qui 
il  recevroit  des  bienfaits  ,  fans  lui 
pouvoir  rendre  la  pareille.  Euri- 
pide ,  qu'il  avoit  prié  de  faire 
quelque  tragédie  fur  fon  fujet , 
s'en  çxcufa  pour  n'être  pas  obligé 
de  dépeindre  les  cruautés  de  ce 
Tyran.  ^ 

On  convient  qu'Archélaîis  fut 
tué  ;  mais ,  on  varie  fur  les  cir-- 
confiances ,  comme  fur  les  mo- 
tifs de  fa  mort  ,  auffi-bien  que 
fur  les  années  de  ion  règne.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  qu'il  fut  tué  à  la 
cha0e  par  Cratérus  ,  ion  favori , 
mais  par  inadvertance.  Suivant 
Aridote  >  ce  Alt  par  des  conjurés , 
fufcités  par  Cratérus ,  qui  vonloit 
fe  venger  de  ce  que  ce  moflahioe 
avoit  abiifé  de  lui  par  des  plaints 
infâmes  »  6c  de  te  que  lui  ayant 
promis  une  de  fes  filles  en  maria» 
ee  ,  il  donna  s  ^«mtre  &  parole  » 
rainée  au  Toi  d^Élimée»  &  h  ca* 
dette  an  fib  d'Amymas.  Hellano- 
Crate  de  Lariife,  qui  avoit  auffi 
fervi  aux  infamies  d'Archélaus, 
fè  joignit  à  Cratérus  dans  cette 
confpiration.  Platon  dit  bien  que 
ce  Prince  fut  aflafîiné  par  fon  fa- 
vori ;  mais  ,  il  ne  le  nomme  pas  ; 
&  il  dit  que  ce  meurtrier  ne  fe 
porta  à  cette  extrémité  que  pour 
^'emparer  de  k  couronne  »  quilui 
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6a  ètfe  ,  trois  ou  quatre  jouis 
fiprès,  par  d'antres  coiilpirateurSf 
Quant  à  la  durée  de  ion  règne , 
Euftfae  la  &it  de  vingt-quatre  ans, 
Calrifins  de  feize ,  Pétau  de  qua- 
torze, ôc  Diodore  de  Sicile  de 
fept.  Ce  dernier  place  la  mort 
d'Archéiâus ,  vers  Tan  400  avant 
J.C, 

imSEUL  ROI  D'ÉGFPTE, 
du  nom  d*ARcaizAUs. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaûs  , 
A'px^'^cco; ,  (a)  fils  de  cet  Arché- 
laiis ,  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Mithridate  en  Grèce, 
Il  obtint  de  Pompée  une  dignité 
fort  honorable  ;  ce  fut  le  pontifi- 
cat de  Comane  dans'  le  Pont. 
Ainfi ,  Archélaiis  devint  crand*- 
prêtre  de  la  lune  ,  qui  étoit  la 
grande  déefle  des  Comaniens*  U 
eut  auâî  la  fouveraineté  du  lieu  » 
oui  contenoit  bien  fix  mille  per- 
ionnes  ^  toutes  dévouées  au  cul- 
te de  cette  DéefTe.  Pompée  ré- 
compenià  par-là  les  fervices  ,4|ue 
le  pere  &  le  fîls  avoient  leiMUS 
aux  Lacédémoniens*. 

Loiique  Gabinius^  v^  l'an 

if  avant  /•  C ,  arrêta  Philippe^  . 
»  d'Andochus  Grypus  ,  qui  al- 
loit  prendre  poifeffion  de  la  cou- 
tonne  dÊgypte ,  fur  Tofire  tpie 
les  Alexandrins  lui  en  avoient 
fiûte  ,  Afchelaiis  étoit  dans  Tar-. 
mée  du  général  Romain  ,  avec  le- 

3uel  il  avoit  fait  connoiflance  pen- 
ant  la  guerre  de  Pompée  contre 
Mithridate  ,  &  qu*il  étoit  venu 
joindre  pour  l'accompagner  dans 

(«)  Dio.  CafT.  pig.  117.  Plut.  Tom.| 
I.  pag.  917.  Strab.  pag.  558  , 706.  Roll.l 
UÙi»  Ane.  Xom*  V«  pag.  3  ifi ,  401  >  41  s  4 
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ibn  expédition  contie  les  Panhes. 
Il  étoit  fils ,  comme  je  l'ai  dit  ^( 
d'Archélaiis  général  iss  armées 
de  Mithridate  ;  mais ,  il  htfok 
pailèr  pour  fils  de  Mithridate  lui- 
même.  Il  s'oâfrit  fiur  ce  pied  aux 
Alexandrins  ,  qu'il  voyoît  em- 
barraflfés ,  &  fut  accepté.  La  dif- 
ficulté fut  pour  lui  de  partir  ;  car, 
Gabinius  ,  inftruit  de  fon^flein, 
le  faifoit  garder  à  vue.  Il  parvint 
à  s'échapper.  Dion  mçme  rap- 
porte qu  il  y  eut  de  la  collufion  de 
la  part  du  général  Romain ,  qui 
ne  fut  pas  fâché  que  l'Égypte  , 
acquérant  un  chef  habile  6c  cou- 
rageux ,  fe  trouvât  en  état  de  lui 
faire  une  plus  grande  réfiflance  , 
&  lui  fournit  ainfi  une  raifon  de 
fe  faire  payer  plus  chèrement  de 
{ss  fervices. 

*  Archélaiis  vint  donc  à  Alexan* 
drie  ,  épouia  la  reine  Bérénice  ^ 
qui  avoit  £iit  étrangler  ,  de- 
puis  peu  ,  fon  premier  mari  rfut 
reconnu  Roi,  &  &  prépara  à  dé- 
fendre la  couronne  ,  qui  venoit 
de  lui  être  mifefur  la  tête. 

Gabinius  s*avanfa  juiques  dans 
le  coeur  de  l'Égypte.  Cétoit  en  • 
Ûver ,  lorfiiue  les  eaux  du  Nil 
font  fort  battes,  le  tems  le  plus 
propre  par  conféquent  pour  en 
Êdre la  conquête.  Archélaiis,  qui 
étoit  brave  &  habile ,  fit ,  pour 
défendre  ,  tout  ce  qui  pouvoit  iè 
faire  ,  &  difputa  fort.bien  le  terrein 
aux  ennemis.  Comnfi  il  étoit  forti 
de  la  ville  pour  aller  au-devant  des 
Romains  ,  quand  il  fallut  camper, 
6c  remuer  la  terre ,  pour  fe  re- 

416.'  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  3^1, 
15».  Xom.  VUf  pag.  7t,  214,  &J»i9» 
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^trancher,  les  Égypti(ïns ,  accoû- 
'tumés  à  vivre  dans  roifiveté  ficles 
délices ,  fe  mirent  à  crier  à  haute 
voix ,  qu*Archéiaus  y  fit  ttavailler 
des  mercéfiâires  aux  dépens  du, 
public.  Que  pOuvoit-«n  attendre 
de  pareilles  troupes  dans  un  com- 
bat ?  Audi  furent-elles  bientôt 
mifes  en  déroute.  Archélaîis  fut 
tué  edBbombattant  vaillanunent* 
Antoine ,  qui  avoit  été  fon  ami 
partîculiar  &  Ibn  hôte  ,  ayant 
trouvé  (on  corps  fur  le  champ  de 
bataille,  l'orna  royalement,  &  Jui 
fît  des  obléques  maî>nifîques.  Par 
cette  adion  ,  il  lai/Ta  dans  Ale- 
xandrie ,  un  grand  renom ,  Si  ac- 
quit parmi  les  Romains,  qui  fer- 
voient  avec  lui ,  à  cette  (guerre  y 
la  réputation  d'homme  d'une  va- 
leur fmgulière  &  d'une  extrême 
générofité.  Archélaus  ne  régna 
que  iix  mois  en  Égypte. 

l/n  feul 
ROI  DE  CAPPJDOCE  , 
du  nom  d'ARCHÉLAUS, 

ARCHÉLAUS  ,  Archdaus , 
-AVx«^««Ç  ,  {é)  ^  d'Archéîaiis  , 
qui  ctoit  fils  du  précédent ,  6c  de 
Glaphyra ,  monta  fur  le  trône  de 
Cappadoce  ,  par.  la  faveur  de 
Marc- Antoine,  vers  Tan  3 1  avant 
J.  C.  Ce  Prince  devint  fiort  jpuif^ 
iànt.  Il  témoigna  £1  reconnoii&nce 
à  Marc- Antoine ,  en  lui  amenant 
de  bonnes  ti^upes  durant  la  guer- 
re AéHaque.  Il  fut  afTet  heureux  , 
pour  que  cela  ne  le  mit  point  mal 
dans  refprît  d*Augiifte.  On  le 

(*)  Strab.  pag.  S33  >  534  >  fi?"  Aj-  l^io. 
Caff.  pag.  411  >  44J.  ér  /"J-  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaic.  p.  549,  5^8,  569,  <^yo 
De  Bell.  Iiir^aïc.  pag.  756.  é-  fcq-  T;uit. 
Annal.  L^JU.c^»*  L.XiV.  c,  a6.  Roli., 
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laiilj^  poiTeHeur  de  la  Cappadoce  l 
6c  il  Àit  prefque  le  feul  9  à  qui 
1  on  fit  une  pareille  grâces 

Il  aida  Tibère  à  rétablir  Tigra- 
ne  dans  TArménie  ;  &  H  obtint 
d*Auau(le  la  petite  Arménie  s  & 
une  bonne  partie  de  la  Olîcie. 
Tibère  lui  rendit  de  grands  fervi- 
ces  auprès  d*Auguûe  >  fur*  tout 
lorique  iès  (ujees  foroiérent;  des 
accufâtions  contre  lui  devant  ce 
Prince.  Il  plaida  lui-même  fa  eau-* 
fe  ,  ôc  la  lui  (it  gagner.  Archélaîis 
établit  la  réfidence  dans  Tifle 
d'Éleufe ,  près  de  la  côte  de  Cili-  • 
cie  ;  &  s'étant  marié  avec  Pytho- 
doris  ,  veuve  de  Polémon  ,  roi  du 
Pont  ,  il  augmenta  confidérable- 
ment  fa  puiUance.  Car  ,  comme 
les  fils  de  Polémon  n'étoient  en- 
core cju'enfans ,  il  eut  fans  doute 
l'adminiliration  de  leur  royaume 
conjointement  avec  leur  mere. 

Son  règne  fut  tort  long  &  fort 
heureux  ;  mais  ,  les  dernières 
années  en  furent  bien  triftes  peur 
lui^  &  fes  .malheurs  furent  un 
eifet  de  la  vengeance  de  Tibère* 
Ce  Prince  ,  qui  fouf&oit  avec  pef- 
ne  qu'on  élevât  peu  à  peu  au- 
dedus  de  lui  Caius  &.  Lucius  > 
d' A  grippa ,  petits  fils  d'Augufle  » 
&  iès  nls  par  adoption ,  pour  ne 
pa^  donner  d'ombrage  aux  deux 
jeunes  Céfars ,  &  pour  s'épargner 
à  lui  même  la  douleur  d'étie  té^ 
moin  de  leur  aggrandifTement  » 
demanda  &  obtint  la  pernnffioa 
de  fe  retirer  à  Rhodes  y  fous  pr^  , 
texte  qu'il  avoit  be(bfn  de  prendre  - 

Hift.  Ane.  Tom.  V,  pag.  316.  «5^  fniv, 
Crév.  Hift.  des  Efnp.  Tom.  i.  pag.  19S  • 
583  ,  35^4.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip. 
&£eii.  lettr.  Tom.  XIX.  pag. 
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du  repos  ,  pour  rétablir  fa  fanté. 
Sa  retraite  fut  regardée  comm 
un  véritable  exil  )  oncommitoça 
à  le  négliger  comtne  un  homm^ 
*  di&racie  ;  &  i  on  ne  croyoit  pas 
même  qu*il  tut  fûr  de  paroître  ion 
ami»  Pendant  fon  féjour  à  Rho<« 
des ,  le  roi  Archélalis ,  qui  n'en 
étoit  pas  fort  éloigné ,  faifant  fa 
réfidence  ordinaire  dans  l'ifle  d'É- 
Içufe  y  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
honneur  ,  oubliant  les  grandes 
obligations ,  qu'il  lui  "avoit.  Ce 
n'étott  pas ^  dit  Tacite,  par  or- 
goeîl,  ni  par  hauteur ,  mab  par  le 
cottièil  des  principaux  amis  d*Att- 
epfie ,  qpi ,  croyoient  pour  lors 
Pamitié  de  Tibère  dangereufe.  Au 
contraire  ,  quand  le  jeune  Céfar 
Caius  ,  établi  pour  gouverneur  de 
rOrient ,  fut  envoyé  dans  l'Af- 
ménie  par  Augufle ,  pour  appaî- 
fer  les  troubles  ,  qui  s'y  étoient 
élevés  ,  Archéiaijs ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  futur  fuccefleur  de 
l'Empire. ,  lui  rendit  toutes  fortes 
d'honneurs  ,  &  fe  diftingua  par  la 

manière  empreUée ,  dont  il  lui  fit 
fa  cour. 

Tibère  avoit  toujours  eu  fur  le 
cœur  cette  préférence  injurieufe  , 
qu'on  avoit  donnée  à  fon  rival , 
0  autant  plus  qu'elle  marquqit  dans. 
Archélaiis  un  fond  d'ingratitude. 
Il  le  fit  bien  fèntir»  après  qu'il  fut 
devenu  le  maître.  Arc!  ôl  lis  fut 
cité  à  Rome  ,  comme  s'il  avoit 
Cntmris  d'exciter  quelque  trouble 
^nsla  province.  Livia  lui  écrivit  » 
&  fans  diiiimuler  le  courroux  de 
l'Empereur  >  &  lui  fit  efpérer  le 
pardon ,  pouriru  qu*ii  vin;  le  de- 
mander. Oétoit  un  piège  ,  qu'on 
^  tendoit  pour  le  tirer  de  fon 
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royaume.  Le  roi  de  Cappadoce 
ne  l'apper^ut  pas  ,  ou  n*oiâagir 
en  homme'  qui.  s'en  fût  apperçu». 
Il  partit  pour  iè  rendre  à  Rome  , 
fut  très-mal  reçu  de  Tibère ,  âc 
(e  vit  peu  après  mis  en  juftice»* 
Dion  aHure  qu'Archélaiis  ,  accan. 
blé  de  vieillefie ,  p^ila  pour  avoir 
perdu  Tefprit  ;  mais ,  qu'en  effet  il 
avoit  tout  fon  bon  fens  ,  &  qu'il. 
.cd|j(refit  le  fou  ,  parce  qu'il  ne 
voyoit  que  ce  fêul  çiciyen  de  fku« 
ver  fa  vie.  Le  Sénat  ne  prononça 
rien  contre  lui.  Mais»  Tâge ,  la 
goûte  ,  &  plus  que  cela  encore  9 
fitûlignité  du  traitement  ,  <}u*m  - 
lui  fit  ibu((rir,  aucjuel  les  Princes, 
ne  ibnt  point  accoutumés  ,  le  fi- 
rent bientôt  mourir ,  Tan  de  J.  C. 
17.  Il  avoit  régné  près  de  cin- 
quante ans.  Après  fa  mort  ,  la 
Cappadoce  tut  réduite  en  provin- 
ce de  l'empire  Romain. 

Ce  royaume  étoit  fort  puif^ 
fant.  Les  revenus  de  la  Cappado- 
ce étoient  fi  confidérables ,  lorf^ 
qu'Archélaiis  mourut ,  que  Tibère 
fe  crut  en  état ,  par  Tacquifitioa 
qu'il  en  i^t  ,  de  réduire  à  la  moi- 
tié un  impôt ,  qu'il  faifoit  lever. 
Il  /oulagea  même  cette  Provin- 
ce ,  &  n'en  voulut  pas  tirer  tout 
ce  qu'elle  ayoit^4payé  au  dernier 
Roi. 

Archélaiis ,  roi  de  Cappadoce  ,  • 
ed  connu  dans  Thiitoire  des  Juifs. 
Ce  Prince  ayant  appris  la  mau- 
vaife  difpofition,  où  étoit  Hérode 
à  l'égard  d'Alexandre  ,  fon  gen- 
dre ,  vint  à  Jérufalem  ^  téinoigna 
d'abord  entrer  dans  la-  pamon 
d*Hérode ,  lui  déclara  qu'il  étoit 
prêt  à  rompre  le  mariage  de  (à 
fille  avec  Alexandre ,  blâma  beau- 
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coup  la  conduite  de  ce  jeune  Prin- 
ce ,  &  loua  celle  d*Hérode.  Puis  , 
quand  il  vit  le  Roi  adoud  ,  il 
commença  adroitenient  à  rejetter 
les  ^tes  dont  on  accufoit  Ale- 
xandre ,  fur  cpux  qui  Tappro- 
cbmentPhéroras,  frère  «d'Héro- 
de  ,  étant  venu  trouver  Arché- 
laus  >  pour  le  prier  de  £ûre  fa  paix 
avec  le  Roi ,  ion  frère ,  AichéUp 
fengagni  à  avouer  à  Héro|P» 
qu'iTétoh  la  caufe  de  tout  le  trou- 
ve de  fa  famîUe,  &  à  bi  en  de- 
mander pardon  qu'alors  lui, 
Ardiébiis  ,  iê  joindroit  à  lui , 
pour  le  faire  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi.  Phéroras  le 
crut  i  &  Archélaiis ,  par  fa  pru- 
dence f  rétablit  la  paix  dans  la 
■  cour  d*Hérocle  ,  &  lui  réconcilia 
Alexandre  &  Ariftobule  ,  fes  fils  , 
Sl  Phéroras ,  Ion  frère. 

Quelque-tems  après,  Alexan- 
dre ayant  été  accufc  auprès  d*Hé- 
rode  d'avoir  voulu  lé  retirer  avec 
fa  femme  auprès  d' Archélaiis  ,  fon 
beau-pere  ,  6c  étant  convenu  du 
fait,  Hérode  en  conçut  du  foup- 
çon  contre  Archélaiis.  C*efl  pour- 
quoi y  dans  la  dernière  aiTemblée 

3u*il  fit  tenir  à  Béryte ,  où  la  mbrt 
'Alexandre  6l  d'Ariftobule  fut 
.  arrêtée  ,  il  ne  voulut  pas  qu' Ar- 
chélaiis s'y  trouvât  ^  quoique  Tem* 
•  perenr  Augufte  Teût  expreHement 
marqué ,  dans  la  lettre  qu-il  lui  en 
avoit  écrite. 

UNSEULROl  DES  CLITES» 
,  du  nom  d' Archâlaus* 

ARCHÉLAUS  ,  ArcUluis  ^ 

f^)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  41.  Crév. 
J^itt.  des  £mp«  Toou  It  pag.      ,  6co. 
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A'pp^tAflts;  ,  {a)  roi  des  ClitesJ 
nation  Cappadocienne.  Ce  Prin- 
ce, l'an  de  /•  C.  36,  ibuleva  con- 
tre lui  fes  fujets  »  pour  avoir  vou- 
lu ,  à  rimitation  du  gouvernement 
Romain  «  les  aduiettir  aux  tributs 
&  au  cens  ;  c'eft-à-dire  ,  au  dé* 
nombremçnt  des  perfonnes  &  des 
biens.  Cet  Archélaus  étoit  vrai- 
iemblablement »  fils  d' Archélaiis» 
roi  de  Cappadoce.  Le  royaume 
de  ion  pere  ayant  été  réduit  en 
province ,  on  peut  croire  que  pour 
le  con(bler,  on  lui  en  réferva  une 
petite  portion.  Un  mqt  de  Dion 
donne  lieu  de  penfer  que  les  Qi^ 
tes  é«oient  ibmenùs  par  Artab** 
ne.  Quoiqu'il  en  foit ,  Archélaiis 
n'étoit  pas  affez  puiflant  pour  les 
r|duire.  Mais  ,  un  détachement 
de  troupes  Romaines  ,  envoyé 
par  Vitellius ,  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir. 

PRINCES  ET  SEIGNEURS  9 
qui  Jfnt  porté  U  nûm 
a^AncHÊLAUS, 

ARCHÉLAUS  ,  Archélaus^ 
A'fxî'do^  i  {i>)  fils  d'Amyntas, 
roi  de  Macédoine  &  de  Cygnée , 
fa  femme ,  étoit  frère  d'Arcnidée 
&  de  Ménélaiis.  Il  avoit  encore 
d'autres  frères ,  Alexandre  ^  Per- 
diccas  &  Philippe ,  &  une  fœur 
nommée  Eurione  ;  mais  ,  ceux- 
ci  étoient  nés  d'une  autre  fem- 
me f  appellée  £uridice.  Archélaiis 
Rit  mis  à  mort  par  foh  frère  Phi- 
lippe. 

ARCHÉLAUS  ,  Arthclaiis , 
A^fX^A«e; ,  (c)  lieutenant  d*Ale- 

(b)  Juft.  L.  VII.  c.  4.'f..  tm.c.  î. 
U)  Q.  Cart.  L.  V*  c.  %. 
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laiidre  le  Grand.  Ce  Prince  vou- 
lant paiTer  dans  la  Perfe  ,  établit 
pour  gouverneur  de  ^9,  ville  de 
Sttfë  Aichékas  »  ^yec  une  garni» 
ton  de  trois  mille  hommes. 

^ARCHÉLAUS ,  Archtlaus  , 
A*px.é^tuç  ,  (a)  lieutenant  d*An<- 
dgone  ,  roi  de  Macédoine.  Ce  fut 
riin  des  Officiers  de  ce  Prince , 
oui  commandotent  dans  Corin- 
tne,  lorfqu'Aratus  ,  général  des 
Sicyoniens  ,  vint  attaquer  cette 
Ville.    Pendant  que  ce  général 
6*efForçoit  de  gravir  lur  des  ro- 
chers efcarpés  ,  trois  cens  foldats  , 
qu'il  avoit  laiffés  en  dehors  aux 
portes  ,  près  /lu  temple  dé  Ju- 
non  ,  étant  entrés  dans  la  ville  , 
qu'ils  trouvèrent  pleine  de  tu- 
multe &  de  confufion  ,  &  toute 
éclairée  d'une  infinité  de  lumiè- 
res ,  &  ne  pouvant  trouver  le 
fentier  ,  qu'avoit  pris  Aratus  ,  ni 
le  fuivre  a  la  trace ,  fe  ferrèrent 
tous  enfemble  en  bas  du  précipi- 
ce ,  à  l'ombre  d*une  grande  roche, 
qui  les  cachoit ,  &  ^ttendirem-la 
dans  un  grand  défefpoir  &  une 
grande  détrefle.  Déjà  Aratus  étoit 
attaché  au  combat  fur  les  rem- 
parts de  la  citadelle  >  on  tiroit  fur 
lui  de  tous  côtés  ,  &  du  bas  du 
château  on  emesdoit  bien  te  bruit 
des.  combattans  &  leurs  cris  ; 
mas ,  comme  ils  étoiene  répétés 
.par  les  échos  des  montagnes  voî- 
iines  ,  on  ne  pouvoit  difcemer 
d*oiirâs  venoient. 

.  Ces  trois  cens  iblda^s  ne  fça« 
chail#donc  de  quel  côté  ils  dé- 
voient tourner.  Archélaiis  ayant 
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pris  bon  nombre  dé  foldats  avec 
lui ,  monta  avec  de  grands  cris,  ' 
Si  un  grand  bruit  de  trompettes  » 
poUr  aller  charger  Aratus  en 

3tteue  ;  &  en  marchant  «  il  palfii 
evant  ces  trois  cens  foldats,  ùam 
les  appercevoir.  U  ne  fut  pas  plu- 
tôt patté  j  que  ceuz-*ci  iè  levèrent 
comme  d'une  egibuicàde  >  oh  ils 
auroient  été  placés  »  ^tombèrent 
fur  lui ,  tuèrent  les  premiers  qu'is 
rencontrèrent  ;  &  donnant  l'épou- 
vante à  tous  les  autres ,  &  à  Ar- . 
chélaiis  même,  ils  les  écartèrent, 
les  mirent  en  fuite  ,  6c  les  menè- 
rent battant  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
difperiérent  dans  la  ville  ,  chacun 
de  leur  côté. 

Lorfqu'Aratus  fe  fut  rendu  maî- 
tre de  la  ville  ,  il  donna  la  liberté 
à  Archélaiis  ,  qu.'il  avoit  fait  pri- 
fonnier  ,  &.  fit  mourir  Théo- 
phrafle  ,  qui  refuibit  de  ibrtir  de 
la  ville. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaûs  , 
A  px>^«o(  ,  (b)  Tun  des  clie&  de 
la  nation  Axamanienne  ,  vers 
Tan  197  avant  J.  C.  Ce  Prince  âc 
Bianor,  autre  chef  de  la  même 
Nation  ,  s'étant  rendus  à  raffem» 
•  biée  9  que  L.  Quintius  avoit  con- 
voquée à  Leucade  ,  eurent  aflèe 
de  crédit ,  pour  obtenir  des  Acar» 
naniens,  qui  s'y  tiouvoient,  un 
décret  en  vertu  duquel  on  devoit 
Élire  alliance  avec  les  Romains. 
Tons  ceux  qui  étoient  abfens,  dé- 
fapprouvérein  ce  qui  s'étoit  paiTè, 
dans  l'affemblée  ;  &  dam  fe  tems 
qu'ils  murmuroient  hautement 
contre  le  décret  ^  deux  des  prin- 


ce) Plut.  Tom.  I.  pag.  1037.  Holl.l  {b)  Tit.  Liv.  L.XXXlU^c.  i6» 
Hiû.  Ane.  Tom.  IV.  pa^.  a86  «  a88.  1 
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^îpanx  Acarnaniens ,  envoyés  par 
Philippe;  fçavoir  ,  Androcles  6c 
Échedcme ,  fécondèrent  fi  bien  le 
mécontentement  du  peuple  ,  que 
non  feulement  le  décret  fut  caffé  , 
mais  qu'on  condamna  encore , 
comme  traîtres  à  la  patrie  ,  Ar- 
chelaiis &  Bianor  ,  pour  avoir  été 
les  auteurs  de  ce^'entiment. 

ARCHÉLAUS  ,  Archelaiis  , 
^^pyjyctoç  ,  (a)  général  d'armée 
de  Mithridate ,  RLoi  de  Pont,  Cé- 
toit  le  plus  grand  &  le  plus  confl* 
dérable  de  tous  les  généraux  de 
ce  Prince,  au  rapport  de  Plutar- 
que.  Il  avoit  un  frère ,  nommé 
Néoptolème  ,  qui  n'étoit  guère 
moins  habile  que  lui  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre* 

Archélaus^avec  une  grofle  flot- 
te ,  qui  le  readoit  maître  de  la 
mer  ,  avoit  aflujetti  à  (on  maître 
ks  ides  Cydades  »  toutes  les  au*- 
très  iiks ,  qui  étoient  rçn^mées 
par  le  promontoire  de  Malée ,  & 
TEubée  même  ;  &  s  étant  emparé 
d'Athènes ,  de-là  ,  comme  de  fa 
place  d'armes  ,  il  couroit  par  tout, 
&  faifbit  révolter  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  Theflalie.  Il  ed  vrai  qu'il  reçut, 
quelque  échec  près  de  Chéronée  ; 
car  Brutius  Sura  ,  lieutenant  de 
Sentius  ,  qui  commandoit  dans  la 
Macédoine  ,  homme  d'une  gran- 
de hardiefle  &  d'un  plus  grand 
fens  ,  étant  allé  au<levant  de  lui , 
s'oppoià  à  ce  torrent  impétueux  , 
<pii  ravageoît  la  Béotie  ;  èi  Tayant 
oatm  en  trob  rencontres  près  de 

{m)  Strab.  pag.  s 58.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  4*5  , 458.  S"  fift'  ^'^*  ^^^*  P*  >  ^7* 
Pauf.pag.  }5«  RolL  Hift.  Aoc.  Tom* 
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Chéronée ,  îl  le  chaffa  de  la  Gré- 
ce  ,  &  le  réduifit  encore  à  fe  ren- 
fermer dans  fa  flotte  &  à  fe  con- 
tenter de  la  mer.  Ce  fiit  en  ce 
moment  que  Syila  vint  prendre 
la  place  de  Bruuus  Sura ,  Tan  87 
avaiK  J.  C. 

Archelaiis  ,  fe  tenant  dans  le 
port  de  Munichia  ,  ne  voulut  ,  ni 
s'éloigner  de  la  mer ,  ni  en  venir 
à  un  combat  avec  les  Romains; 
mais  »  il  cherchoit  à  irainer  la 
guerre  en  longueur ,  &  à  leur 
couper  les  vivres.  Syila  coimoif- 
Tant  cela  encore  mieux  que  lui , 
décampa  promptement ,  6c.  mena 
fes  troupes  dans  ja  Béotie  ;  & 
Hortenûtts  étant  venu  le  i<midre 
avec  ibn  armée  »  ik  occupèrent  au 
milieu  de  la  plaine  d'Élatée  une 
éminence  très-fertile  ,  couverte 
d*arbres  »  &  au  pied  de  laquelle 
couloit  un  ruiflèau ,  qu'on  appel- 
loit  Philoboiete.  Quand  ils  lu- 
rent campés  là  ,  leurs  ennemb 
découvrirent  à  Toeil  leur  petit 
nombre  ;  car  ,  ils  n*avoient  pas 
plus  de  quinze  cens  chevaux  ,  & 
leur  infanterie  ne  montoit  pas  à 
quinze  mille  hommes.  C'eft  pour- 
quoi ,  tous  les  officiers  des  enne- 
mis ,  entraînant  leur  général  Ar- 
chélaiis  ,  malgré  lui ,  mirent  leur 
armée  en  bataille  ,  &  remplirent 
toute  la  plaine  de  chevaux,  de  cha- 
riots ,  de  targes  &  de  boucliers. 
La  vafte  étendue  de  Tair  ne  fuffi- 
foit  pas  au  bruit  &  aux  cris  de 
tant  de  nations  &  de  tant 
de  milliers  d*liommes  pre- 

Tom.  V.  pag.  597,  608.  ér  (mv,  Tom. 
VI.  pag.  69.  Mém.  de  PAcad.  des  lofer* 
&  Bell*  Lett*  Tom.  I.  pag.  45.  4rpàmm 
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Coîent^pofle  &  fe  préparoîent  au 
combat.  D'ailleurs  ,  la  pompe  & 
la  magnificence  de  leur  appareil 
n'étoient  pas  inutiles ,  pour  aug- 
menter l'étonnement  6c  la  terreur 
de  ceux  qui  les  regardoient.  Car  , 
la  lueur  de  leurs  armes  ,  fuper- 
bement  enrichies  d'or  ik  d'argent, 
les  vives  couleurs  de  leurs  cot- 
tes d'armes  Médoifes  Si  Scythi- 
ques ,  mêlées  avec  Tédat  de  Tai- 
raig  du  fer  y  quand  toutes  ces 
Uoupes  venoient  à  fe  remuer  &  à 
inarcher ,  allumoient  l'air  d'un  feu 
Brillant ,  tomme  les  éclairs  ,  qui , 
éblouiflant  la  vue^  rempUâênt 
famé  d'effroi. 

Archélaiîs  tenta  d'abord  de  s'em- 
parer d'une  cime  de  montagne  , 
pleine  de  rochers,  très--e(carpée 
&  féparée  du  mont  Edylium  pàr  le 
£euve  Aflus  ,  qui  couloit  entre 
deux  y  &  qui^  au  pied  même  de 
la  montagne  9  fe  jettant  dans  le 
Céphifè  ,  &  devenu  plus  rapide 
par  cette  jonffton  ,  rendoit  cette 
cime  un  polie  très-fon  &  très- 
fur  ,  pour  y  afleoir  un  camp.  Sylla 
voyant  donc  que  les  Chalcafpides 
des  ennemis  marchoient  pour  l'oc- 
cuper ,  voulut  les  prévenir  &L  s'en 
faifir  lui-même  le  premier  ,  com? 
ine  il  fît  par  la  grande  diligence  6c 
par  la  bonne  volonté  de  fes  trou- 
pes. Archélaùs  fe  voyant  préve- 
nu ,  tourna  contre  Chéronée. 
Sylla  le  fuivit  de  près ,  ôc  c'eil-là 
qu'on  en  vint  aux  mains. 

Les  troupes  d'Ârchélaiis  pré- 
fentant  leurs  longues  piques ,  fe 
tiennent  bien  ferrées  ,  ayant  leurs 
])ouc]iers  joints ,  afin  qu*on  ne 
puiflèf  pas  les  rompre.  Les  Ro- 
mains jettant  leurs  épienx  ^  écar- 
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tent ,  répée  à  la  maîn  ,  leurs  pi-  ' 
qiies  ,  pour  les  joindre  plutôt ,  8c 
pour  décharger  fur  eux  leur  pre- 
mière furie.  Ce  qui  augmentoit 
leur  animofité,  c'eft  qu'ils  voyoient 
aux  premiers  rangs  quinze  mille 
efclaves  ^  que  les  généraux  du  Roi  , 
leur  avoient  débauchés  ,  en  leur 
promettant  la  liberté  ,  &.  qu'ils  . 
avoient  placés  avec  rinÊuuene^ 
pefamment  armée.  Sur  quoi  un 
centurion  Ronudn  dit  fort  plû- 
(âmment  ,  que  nétoit  qwaux 
fctes  SatumaltSs  que  l'on  voyait 
les  efclaves  jouir  privilèges 
des  libresé.  Mais»  ces  eiclaves^^^ 
contre  leur  naturel,  eurent  tant 
de  fermeté  &  d'audace  »  qu'ils 
foûtinient  le  choc  de  rin&nterie 
Romaine  «  fans  branler.  Leurs  ba«* 
taillons  étoient  fi  profonds  &  fi 
ferrés ,  que  les  Romains  ne  purent 
ni  les  entrouvrir ,  ni  les  Êiire  re- 
culer ,  jufqu'à  ce  que  l'infanterie 
légère ,  qui  étoit  à  la  féconde  li- 
gne ,  les  eût  mis  en  défordre  ,  à 
force  de  traits  qu'elle  leur  lançoit, 
&  à  coup  de  pierres  qu'elle  jettoit 
avec  fes  frondes  ,  qu'elle  le* 
eût  contraints  de  plier. 

Archélaiis  menant  fon  aile  droi- 
te pour  envelopper  la  gauche  des  ■ 
Romains  ,  Hortenfius  lâcha  les 
bandes  ,  qu'il  avoit  avec  lui  pour/ 
le  prendre  en  flanc.  Archélaiis , 
voyant  cela  ,  fit  promptement 
tourner  tête  à  deux  mille  chevaux, 
Hortenfius,  qui  alloit  être  accablé 
par  ce  gros  corps  de  cava||||ie  ,  fe 
retira  peu  à  peu  vers  une  monta* 
gne  ,  qui  étoit  voifme ,  fe  femané 
trop  éloigné  du  corps  de  bataille» 
&  fur  le  point  d'être  enveloppé» 
Sylla  I  avec  quelques  troupes  de 
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ém  aile  droite  »  qui  n'avoit  pas  en- 
core combattu  >  marcha  à  ion  fe* 
cours.  A  la  poufTière  ,  que  Tes 
troupes  élevèrent  ,  Archéiaiis  ju- 
gea ce  qui  en  étoit.  Laillant  donc 
là  Hortenfius  ,  il  tourna  vers  l'en- 
droit d'où  Sylla  venoit  de  partir  , 
efpérant  d'avoir  bon  marché  de 
cétte  aile  droite  j  qu'il  trouveroit 
fens  chef. 

En  même-tems ,  Taxile  mena 
contre  Murèna  Tes  Chalcafpides  ; 
de  forte  que  ,  des  deux  côtés ,  il 
$*éleve  en  même-tems  de  grands 
cris  ,  qui  font  retentir  toutes  les 
montagnes'  voifines.  A  ce  bruit  » 
Sylla  s'arrête  ,  ne  fçachant  à  qui 
il  devoit  plutôt  courir»  Enfin ,  il 
jugea  qu'il  étoit  plus  expéctient  de 
retourner  au  pofte  qu'il  avoit 

3uitté  j  &  d'aller  foûtenir  Ton  aile 
roite*  Il  envoya  donc  Horteniius 
au  fecoucs  de  Murèna  avec  qua- 
tre cohortes  ;  &  prenant  la  cin- 
ôuième  avec  lui,  Û  vola  à  fi>n  atte 
^oite ,  qu'U  trouva  attachée  an 
combat  contre  Archélaus ,  avec 
on  iffA  avantage.  Mais ,  dès  qull 
parut,  cette  aile  ,  ranimée  par  h 
préfence  de  fon  général ,  renverià 
les  troupes  d'Archélaiis  ,  les  mit 
en  déroute  ,  &  les  pourfuivit  , 
comme  elles  t'uyoient  vers  le  fleu- 
ve &  la  montagne  d'Acontium. 

Après  ce  gr  and  fuccès^  il  ne  per- 
dit pas  un  moment, &  marcha  au 
fbcours  de  Murèna  ;  &  trouvant 
qu'il  avoit  aulTi  vaincu  de  fon  cô- 
té ,  &^érait  Taxile,  il  fe  joignit 
à  lui  ,  &  ils  pourfuivirènt  enfcm- 
ble  les  fuyards.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  Barbares  tués  dans  la 
plaine ,  &  un  plus  grand  nombre 
qui  durent  taillés  ei»  pièces ,  corn* 
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me  3s  couroient  pour  gagner  leur 
camp  ;  de  forte  que  de  tant  de 

milliers  d^hommes ,  il  ne  s'en  fau- 
va  que  dix  mille,  qu' Archéiaiis 
conduifit  à  Chalcis. 

Toutefois  ,  Archélaus  ayant 
reçu  un  renfort  confidérable  de 
nouvelles  troupes',  dont  le  nom- 
bre montoit  à  quatre-vingt  mille 
hommes  ,  fentit  fon  courage  fe 
rallumer.  Il  fe  donna  encore  une 
bataille  dans  la  plaine  d'Orciro- 
mènc  ;  mais,  fes  armes  n*y  furent 
pas  plus  heureufes  qu'à  Chéronée. 
Diogène  ,  fon  fils  ,  y  fut  tué , 
après  avoir  fait  des  prochges  de 
valeur.. 

Ces  mauvais  fuccès  obligèrent 
Archéiaiis  de  propofèr  un  acconw 
modement  au  général  Romain. 
Leur  entrevue  le  palTa  fur  le  riva- 
ge de  la  mer  ,  près  de  la  petite 
ville  de  Délium  »  oii  ApoUon^  voie 
un  temple  célèbre.  Archéiaiis  par- 
la  le  premier ,  &  propolk  à  Sylla 
d'abandonner  TAfie  &  le  Pont» 
&  de  s'en  retourner  promptemênt 
calmer  la  guerre  civile ,  qui  étoit 
allumée  à  Kome  »  lut  offrant  pour 
cet  effet  de  la  part  du  Roi ,  ar- 
gent ,  vailTeaiix  6l  troupes.  Sylla 
prenant  enluite  la  parole  ,  lui 
propofa  de  quitter   le  parti  de 
Mithridate ,  de  fe  faire  Roi  en  fa 
place  ,  en  devenant  Tallié  des  Ro- 
mains ,  6c  de  lui  livrer  adueile- 
met  tous  les  vaifTeaux  ,  qu'il  avoit 
en  fa  puiilance.  Et  comme  Arché- 
iaiis paroilToit  déteiler  cette  hor- 
rible trahifon ,  Sylla  continuant, 
lui  dit  :  »  Arcliélaiis ,  toi  qui  es 
»  Cappadocîen  ,  6c  Tefclave  ,  ou 
91  û  tu  .veux,  l'ami  d'un  roi  Bar-» 
n  bsTtf  tu  ne  peux  feulement  aif 
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w  tendre  une  propofition  honteu- 
ï)  le  ,  qui  i'eroit  fui  vie  de  tant  de 
»  biens.  Et  à  moi ,  qui  fuis  capi- 
»  taine  général  des  Romains,  à 
«  moi  Syila ,  tu  ofes  me  propoler 
w  une  trahifon  ,  comme  fi  tu  n*é- 
i>  tois  pas  cet  Archéialis,  qui  as 
i»  pris  la  flûte  à  Chéronée  »  avec 
SI  une  poignée  d'hommes  9  refte 
»  mallieureux  de  iix-vmgts  mille 
n  combattans  »  &  qui  t*es  tenk 
»  deux  jours  caohé  dans  les  ma* 
h  rais  d'Orchoniène ,  content  de 
t»  défendre  la  Béotie  ,  âc  de  la^ 
•>  rendre  inacceâible  par  les  mon- 
s»  ceaiut^le  tes  morts» dont  fes 
n  catçpagnes  font  femées.  a 

Après  cette  réponfe ,  Archélaus 
tliangea  de  ton  ;  s'Kuhiiliant 
profondément^  il  le  pria  de  finir 
cette  guerre ,  &  d*accorder  la  paix 
^  Mithridate  ;  à  quoi  Sylla  voulut 
bien  confentir.  La  paix  fut  donc 
conclue ,  aux  conditions  fuivantes  : 
yy  Que  Mithridate  renonceroit  à 
»  l'Afie  &  à  la  Paphlagonie  ;  qu'il 
»  céderoit  la  Bithynie  à  Nicomé- 
5>  de ,  6c  la  Cappadoce  à  Ario- 
«  barzane  ;  qu'il  payeroit  aux  Ro- 
»  mains  ,  pour  les  frais  de  la 
w  guerre ,  deux  mille  talens  ;  qu'il 
»  livreroit  aux  Romains  foixante- 
n  dix  galères  armées ,  avec  tout 
»  leur  équipage  ;  ÔC  que  Sylla , 
f»  de  fon  côté ,  aiTureroit  à  Mi- 
f»  thridate  le  refte  de  fes  États , 
•»  &  le  feroit  déclarer  ami  6c  allié 
)»  du  peuple  Romain. 
•   Toutes  ces  conditions  étant  ré- 

tlées  6l  acceptées, Sylla  fe  retira^ 
i  prit  £on  chemin  par  larTheflà* 
lie  &  la  Macédoine,  vers  PHellef- 

Îont,  menant  avec  lui  Archélalis, 
qui  il  fiûfoit  b^ucoup  d'bon^ 
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neurs  ;  jufques  -  là  ,  qu'Archélaiis 
étant  tombé  dangereufement  ma- 
lade à  Larifle  ,  il  y  féjourna ,  ÔC  \ 
eut  de  lui  le  mcme  foin  qu'il  au- 
roit  pu  avoir  de  quelqu'un  de  fes 
principaux  officiers ,  ou  même  de 
lès  collègues. 

Pendant  qu^on  étoit  à  Lariffe, 
il  arriva  des  ambaiTadturs  de  Mi^ 
ihridate  ,  dont  les  propofitions 
^choquèrent  Sylla  ;  ÔL  il  leur  ré^  ' 
pondit  d'un  ton  de  colère,  qui  les 
eâîraya  tellement  j  qu'As  ne  ré- 
partirent pas  unê  (euie  parolei;* 
Mais,  Archtiatis  6  mit  a  prier 
Sylla,  ÔC  à  le  conjurer  d*adoucir 
£1  colère ,  en  lui  prenant  la  maîo 
droite,  qu'il  arroibit  fts  lar« 
mes»  Enfin ,  il  lui  perfuada  dt 
l'envoyer  vets  Mithijdate ,  l'aiTu^ 
rant  qu'il  k  porteroit  à  confentir 
à  tous  ces  articles  ,  ou  ,  s*il  ne 
pouvoit  l'obtenir ,  qu*il  fe  tueroit 
lui-même  de  fa  propre  main.  Sur 
cette  réponiê,  Sylla  le  dépêcha. 
Archélalis  de  retour  ,  le  joignit 
près  de  la  ville  de  Philippe  ,  6c 
lai  rapporta  que  tout  iroit  bien  ; 
mais  ,  que  le  roi  Mithridate  defi- 
roit  ardemment  d'avoir  avec  lui 
une  conférence.  Et  dans  cette 
conférence ,  les  conditions  qn'Ar- 
chélaus  avoit  acceptées  ,  dirent 
ratifiées  par  le  roi  de  Pont. 

Depuis,  Mithridate  commença 
à  fe  déôer  d'Afchélaus,  comme 
l'ayant  engagé  dans  une  paix  , 
également  honteuiè  pour  lui  ôc 
défavantageufe.  Quand  Arché- 
laiis  s'en  ttit  apperçu,  fçachan)  k 
quel  maître  il  avoit  affaire,  il^fe 
réfugia  vers  Muréna ,  avec  fa  fem- 
meik  &$  enfans  ^  &  le  follidta 
virement  à  porter  fes  armes  co&f 
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tie  Mkliridate.  D'autres  diiêiie 
qa*Arcbélaâs  fut  toujours  fidèle  à 
ce  Prince. 

ARCMÉLAUS,  ArcheUus^ 
A  f  x« •  {a)  marchand  de  Dé* 
linin»  du  tems  dTArchélaus,  gé- 
néral de  Mithridate.  Il  fiit  envoyé 
par  ce  général  vers  Sylla ,  après 
que  celui  -  ci  i*eut  détait  deux  fois 
'de  fuite  ,  d'abord  à  Chéronce , 

Îmis  à  Orchomène.  C'étoit  pour 
ui  propcfer  un  accommodement, 
à  quoi  le  Romain  donna  volon- 
tiers les  mains. 

ARCHÉLAUS,  Archdans , 

AVx^^*''^»  (f)  d*Archélaus, 
grand-prêtre  de  Comane  ,  6c  puis 
ïoi  d'Egypte.  II  fuccéda  à  fon 
pere  »  dans  la  dignité  de  grand- 
prêtre  de  Comane ,  avec  tous  les 
honneurs  ,  qui  y  étoient  attachés* 
Céikr  le  dépouilla  de  cette  digni- 
té»  pour  la  conférer  à  Lycomé- 
y  ou  Nycomédes ,  BithynieiL, 
Archélaiis  avoit  époufé  une 
irès-heUe  femme  »  nommée  Gla- 
phyra,  dont  Antoine  fiit  amou- 
reux ;  ce  qui  paroit  par  une  épt- 

framme  attribuée  à  Augude^  fur. 
blvie*  Auffi»  iorfque  Sifinna» 
fik  aiué  d' Archélaiis  &  de  Gla- 
phyra  ,  difputa  la  couronne  de 
Cappadoce  à  Ariarathe»  il  ne 
manqga  pas  d*avoir  pour  lui  le 
fuffrage  dîAmoine ,  l'an  41  avant 
J.  C.  Ariarathe'  remonta  depuis 
fur  le  trône ,  &  Antoine  Ten  chaf- 
fa  encore ,  pour  y  rétablir  Arché- 
laiis. frère  de  Siiinna. 

(«)  Plut.  Tom»  I.  pag.  466. 

(il)'Dfo.  Cafl;  pag.  411.  Strab.  pag. 
558.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  V.  p. 

(c)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  599  , 
6oo«.6oi.  4!b'/ei[*DeBeIi,  Judaïc*  p.  7^7, 
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ARCHÉLAUS»  ArcàeUMsi 
AVx«W,  (c)  fils  d'Hérode  k 
Grand  &  de  Maltacé  ,  ùt  cinquiè- 
me femme.  Ce  Prince  »  en  mo»* 
rant »  laU&ia  Judée  àé)n fib  Ar- 
chélaiis, avec  le  titre  de  Iloi, 
ayant  partagé  le  lefte  de  iës  États, 
entre  les  autres  fils.  On  cacha 
d'abord  la  mort  d'Hérode ,  pour 
avoir  le  tems  de'  mettre  ea  liber- 
té ceux  qui  étoient  retenus  dans 
l'Hippodrome  ;  après  quoi,  ayant 
afleinJ^  é  les  troupes  qui  étoient 
à  Samarie ,  les  parens  du  Roi ,  & 
les  plus  contidérabies  de  la  nation, 
on  fit  la  ledlure  de  Ion  teiiament, 
&  les  troupes  prêtèrent  ferment 
au  nouveau  roi  Archélaiis. 

Ce  Pi  ince  ayant  obfervé  les  fept 
jours  de  deuil ,  prefcrits  après  les 
fiinérailles  ,  donna  un  repas  funè- 
bre au  peuple.  Après  cela  ,  il  fe 
montra  à  fes  nouveaux  fujets ,  âc 
reçut  leurs  félicitations.  Mais ,  fur 
Quelques  demandes, qui  lui  furent 
eûtes  par  les  Zélateurs ,  &  par 
ceux  du  parti  des  Pharifiens  ,  il 
déclara  qu*il  n'exerceroit  aucun 
aâe  de  îbuverainêté  ,  avant  que 
d'avoir  obtenu  de  l'Empereur  la 
confirmation  du  teûameqt  de  ton 
pere.  Cette  déclaration  révolta 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  le 
Roi  des  Juifis  reconnût  une  puif- 
lance  étrangère  6c  infidèle.  La 
ville  de  Jérufalem  étoit  alors  rem- 
plie ,  dit  Jofephe,  de  gens  venus 
de  toute  la  Judée  ,  pour  ctlebrer 
la  fête  de  Pâques ,  qui  écoit  pro- 

775.  é-fil'  Crév.  Hilt.  des  Emp.  T.  I.  p. 
i8a  »  ai'3«  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip. 
8l  BcH.  Lect.  Tom.  V.  pag.  17^.  Tom. 
VI.  pag.  491.  Tom.  IX.  pag.  9s  , 
Xomt  XXI,  pag.  a^Sj.  &  Jmiv. 

chaîne. 
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chaîne.  Les  dlfcours  des  Zélateurs 
échauâerent  les  efprits  ;  &  les 
anécontens  »  s^aiTurant  fur  leur 
33om)>re',  oférent  infuker  Arché- 
laiis,  comme  il  montoîtaii  Tem- 
ple,^ pour  y  facrifier.  il  les  fit 
charger  par  fa  garde  ^  qui  en  tua 
quelques-uns ,  &  difBpa  le  rdïe. 

Après  cela  »  il  $*embarqua  à 
Céfarée  ,  vers  Tan  de  J.  C.  2 , 
pour  aller  à  Rome  demander  à 
Augufle  la  confirmation  du  te(la« 
ment  d*Hérode ,  qui  le  dédaroit 
roi  de  Judée*  Antipas  ,  ibn  frère, 
iè  tranfporta  audi  à  Rome  ^  pour 
luidifputer  le  Royaume,  préten- 
dant que  le  premier  teftainent 
d'Hérode  ,  par  lequel  il  étoit  dé- 
claré Roi  ,  devoit  être  préféré  au 
dernier ,  qu'il  avoit  fait  dans  un 
tems ,  où  il  n'av^oit  pas  le  même 
efprit  qu'auparavant. 

Les  deux  frères,  Archélalis  6c 
Antipas ,  hrent  propofer  leurs  pré- 
teniions  devant  l'Empereur  ,  par 
des  Orateurs  habiles  ;  &  quand  ils 
eurent  parlé  ,  Archélaiis  fe  jetta 
aux  genoux  d'Augui^e.  L'Empe- 
reur le  releva  avec  douceur  ,  6c 
lui  dit  qu'il  ie  croyoit  digne  du 
Hoyaume  ;  qu'il  ne  vouloir  rien 
faire  de  contraire  à  l'intention 
d'Hérode  »  ni  à  fes  intérêts.  Ce- 
pendant »  il  ne  voulut  rien  décider 
alors  ftir  cette  af&ire.  Quelque- 
temis  après ,  les  Juifs  envoyèrent  à 
Kome  une  ambaflade  folemnelle , 
pour  demander  à  Augufte  qu*il 
leur  permît  de  vivre  telon  leurs 
Joix  »  6c  de  demeurer  fur  le  pied 
de  province  Romaine ,  (ans  être 
ibumis  aux  Rois  de  la  maifon 
d'Hérode,  mais  fimplement  aux 
gouverneurs  de  Syrie,  Augutte 

Tome  m. 
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leur  donna  audience ,  &  écouta 
aufli  les  défenfes  d' Archélaiis; 
puis ,  il  rompit  l'aflemlilée^  fans 
îe  déclarer* 

Enfin  ,  quelques  jours ^après,  il 
fit  venir  Archélaiis ,  &  lui  donna 
non  le  titre  de  Roi  «  mais  celui 
d'Éthnarque ,  avec  la  moitié  des 
États  >  dont  Hérode ,  fbn  pere  , 
avoit  )ouu  II  lui  promit  qu'il  lui 
accorderoit  la  royauté  ,  s'il  s'en 
rendoit  digne  ,  par  (a  bonne  con« 
duite.  Archélaiu  ,  étant  de  retour 
en  Judée ,  ôta  la  ^uveraine  facri« 
ficature  à  Joazas,  fous  prétexte 
qu*il  avoit  favorifé  les  féditieux 
contre  lui ,  Si  donna  cette  dignité 
à  Éléazar ,  l'on  frère.  Il  gouverna 
la  Judée  avec  tant  de  violence, 
que  fept  ans  après  (on  retour  de 
Rome ,  les  premiers  des  Juifs  & 
des  Samaritains  vinrent  l'accufer 
devant  Augufle. 

L'Empereur ,  fans  daigner  écri- 
re à  Archékius,  donna  ordre  à 
l'agent,  que  le  prmce  Juif  tenoit 
auprès  de  lui ,  de  fe  tranfporter  en 
Judée  ,  &  de  lui  amener  fon  maî- 
tre. Archélaiis  gputoit  aduelle** 
ment ,  dans  un  grand  repas  ^  les 
plaifirs  de  la  lx>nne  chère  &  dii 
vin  ,  lorfque  fon  agent  arriva > 
avec  un  ordre  fi  févère  &  ii  im- 
prévu. 11  fallut  partir  furie  champ. 
L'accufé  fut  entendu  contradiâoi- 
rement  avec  fes  accufateurs, con- 
damné ,  dépouillé  de  fes  États ,  6c 
relégué  à  Vienne  fur  le  Rhône, 
'OÙ  il  mourut  ;  mais ,  on  ignore 
Tannée  de  fa  mort.  La  Judée  Se 
la  Samarie  tombérem  ainfi  fous  la 
domination  direâe  des  Romains  , 
&  furent  déformais  gouvernées 
par  un  intendant  de  l'Empereur^ 

O  o 
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qui  recoonoiiToit  poar  fupérieur 
le  gouverneur  de  Syrie.  Alors , 
Ijss  Juifs  perdirent ,  dans  la  plus 
noble  portion  &  dans  la  cafMtale 
de  leur  contrée  >  toute  ombte  de 
puiflance  publique  ,  n'ayant  plus 
mcme  leurs  Princes  particuliers. 
Ce  changement  arriva  Tan  <ie, 
Rome  75 9 ,  è^:  de  J.  C.  8,  Copo- 
niub  tut  le  premier  i  *^ndant,  en- 
voyé par  Augufte  ,  ^cle  droit 
de  gouverner  la  Judée 

HOMMES  DE  LETTRES  , 
du  nom  ^Archelaus. 

ARCHÉLAUS  ,  Archdaus  , 

AVx«^«<>Ç  »  W  phi^<>ioplie  &  poète 
d'Athènes ,  félon  quelques-uns  , 
de  Milet ,  ielon  d'autres  ,  étoit  fils 
d'Apollodore ,  ou  de  Mydon.  Il 
fiit.difciple  &  fuccelîeur  d'Anaxa- 
gore»  dans  la  doârine  duquel  il 
fit  peu  de  changemens.  Quelques* 
ims  ont  dit  que  ce  fut  lui  qui 
tianiporta  la  philofophie  dlonte 
à  Athènes.  Il  s'attacha  principa- 
lement à  la  phyûque,  comme 
fes  prédéceffeurs  ;  mais  >  il  fe  mêla 
aum  de  la  tnorale  ^  un  peu  (^us 
qu'ils  n*avoient  fait.  Il  forma  un 
dUciple  ,  qui  la  mit  bien  en  hon- 
neur ,  &  en  fit  fon  étude  capitalet 
Ce  tut  Socrate. 

Archélaus  s'acquit  le  fumom 
de  Phyricien.  Les  animaux ,  fans 
en  excepter  les  hommes ,  avoient 
été  ,  (elon  lui ,  produits  d'une  ma- 
tière terreftre ,  chaude  ài  humide. 
Il  fut  le  premier  qui  remarqua  que 
la  voix  étoit  un  fon  formé  par 
riflCkpulfion  de  l'air,  il  diioit  auili, 

(«)  Stnb.  pag.  645.  Plut.  Tom.  I. 
^g.  481.  Ro!l.  Hilh  Ane.  Tom.  VI. 

pig.4o8»  Mém.  de  TAcad.  des  JjUiciipt. 
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iielon  Saint  Auguftin ,  qae  toutes 
chofes  fe  formoient  .par  des  par- 
ties diÛèmblables  ;  qu'il  y  avoit 
un  efprit  moteur  ,  qui  aroit  tom 
de  former  tout  ce  qui  eft  dans  U 
monde  >  ou  en  unifiant  ces  corps 
différens ,  ou  en  les  fiparaot  les 
uns  des  auties.  Archéiaut  appel* 
loit  auffi,  tout  le  compoié  da  mon- 
de »  un  infini.  U  foûtenoic  que  ce 
qui  ell  jufte  y  ou  injufte  ,  ne  i  eft 
que  par  la  cuùtume. 

Archclaiis ,  comme  on  Ta  dit 
d'abord  ,  fut  aufli  poëte.  Le  phi- 
lofophe  Panétius  lui  attribuoit , 
félon  Plutarque ,  les  Élégies ^  qu'on 
aclreila  à  Cimon  l'Athénien  ,  poui 
le  confolcr  de  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  nommée  Ifocide.  Panétius  ^ 
ajoute  Plutarque  ,  fondoit  fa  con- 
jedure  ,  avec  quelque  forte  d'ap- 
parence ,  fur  le  tems  ,  oii  Arché- 
laus vivoit.  Ce  Philofophe-Poëte 
florilToit  450  ans  avant  J.  C. 

ARCHÉLAUS,  Anhehus^ 
A'f>x«^^a<'Ç ,  géopraphe,  compofil 
un  traité  ,  où  il  decrivoit  tous  ks 
paja,  qu'Alexandre  avmt  parcou* 
rus  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'H  vivoit  en  méme^ms  que  ce 
émeux  conquérant.  Sa  defcrip- 
jdon  de  PEubée  eft  cit^  par  Har* 
pocraiîon;  mais,  on  ne  fçait  fi  le 
uvre  des  Fleuves ,  cité  par  Stobée, 
n'eft  pas  d'un  autre  Archélaiis , 
qui  décrivit  en  vers  toutes  les 
chofes ,  qui  ont  une  nature  par- 
ticulière. Cet  ouvrage  a  un  autre 
titre  dans  Antigone  de  Caryfte, 
qui  l'appelle  un  recueil  d'épigram- 
mes  »  touchant  les  chofes  merveil- 

&  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  tf,  Tom.  IXi 
pag.  10,  Tom.  XIII.  pa{.  |8i« 
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leniès  &  difficiles  à  croire  »  &  qm 
im  rapporte  quelques-unes,  qui 
Tbulent  tomes  fur  l'hiftoire  is$ 
animaux.  Artémidore  »  Pline  ^ 
Varron ,  qui  citent  le  nilme  ou- 
vrage ,  n'en  diiênt  rien  ,  qui  ne 
concerne  les  animauir  ;  mais ,  Sto* 
bée ,  qui  allègue  le  Irrre  des  Fleu'- 
ves,  parle  auifi  dû- livre  touchant 
les  pierres  ;  &  il  eft  très-probable 
qu'Archélalis  avoit  auiïi  décrit  en 
vers  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de 
tnerveilleux.  ■ 
•  ARCHÉLAUS,  Archelausy 
K'pyjT^cLQc,  y  orateur ,  auquel  on 
attribue  un  traite  de  l'art  de  parler. 

ARCHÉLAUS  ,  Archdaus  , 
A*pyj>a:(;  ,  (^2)  de  Rhodes.  Les 
habitans  de  cette  ifle  ,  étant  preflés 
vivement  par  Cafîius ,  Tan  42 
avant  J.  C. ,  Archélaiis  fut  député 
vers  ce  général,  pour  tâcher  de 
le  fléchir  ;  car  il  étoit  fort  ir- 
rité contre  les  Rhodiens.  Ur  faut 
remarquer  qu'Archéîîiiïs  avôît  été 
ion  maître  dans  les  Lettres  Gré- 
ques.  Il  s'acquitta  de  fa  commi^ 
fion  ,  de  la  manière  la  plus  ten- 
dre ÔC  la  plus  pathétique.  Mais , 
CaiHus ,  content  d'avoir  &itileau- 
coup  d*amitié  ir'ibn^  ancien  mai^ 
tre,  demeura  înéx6rable  (ûr  le 
fond  de  la  chofe. 
'  (b)  Oa  parlé  èncore  de  quel- 
ques autres  ,peir(bnnés  ,  au?  ont 
borté  le  Ddm  d'Archélaiis. 
1  D'un  Açefit  d*Archclatis ,  fifs 
du  grand  Herode  i  roi  des  Juifs. 
It  le  tenoit  à  Rome  ,  pour  y  avoir 
foïïi  de  fcs  intéi  éti  .i     Tempère  tir 

(if)  Crév^  Hift.  <ks  Emp.  Tomi  Vmv 
pag.  127. 

(S)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 


Augufte  l'envoya  à  foà  maître^ 
porter  l'ordre  de  partir  Incel&m- 
ment ,  pour  venir  rendre  raîibà 
de  là  cofduîfe.  * 

iL.^  D'un  fib  de  Chelcias  ,  qui 
^épouia  Maricne  ,  fiUe*  du  grané 
Agrippa  ^  dont  il  eiH  ane  £lle  »  qtli 
s'appella  Bérénice. 

3.^  D'un  fils  de  Mégadate  , 
garde  de  Simon ,  tyran  de  Jéru- 
falem.  Il  fe  rendit  à  Tite ,  pen- 
dant le  fié^e  de  cette  ville  ,  avec 
ion  compagnon  Ananus  ;  6c  Tiiiïi- 
pereur  leur  fit  grâce. 

ARCKÉLOQUE  ,  Archelo^ 
chus  y  A'pxf>c'/:!; ,  le  même  qu*- 
ArchiJoque  ,tiis  d'Anténor.  Foye^ 
Archiloque. 

ARCHÉMONIDE  ,  Jrche^ 
monides  ,  A*.-  %f^or./ m-  ,  (c)  nom 
d*un  homme  dont  Démollhène 
fait  mention  dans  fa  harangue 
contre  Lacritus.  11  étoit  fils  d*Aiw 
chcdamas. 

•  ARCHÉMONIDE  ,  Arche^ 

monîdes  y  h^px^i*^^'^^  {fO  Ceiuî- 
ti  eft  di fièrent  do  précédent  ^  car, 
il  étoh-fils  de  Straton.  Démdfthè- 
né  fait  auffi  mention  de  'lni.«danè 

la  même  harangué.         .  .  ;  .  . 

le  mérne  qu'Anchémoie.  Voyei^ 
Anthémote. 

'  ARCHÉMORE  ,  A^c^mo* 
rûi,  autrement  appellé  Ophèltès. 
Fî3|y«;  Opheltès- 

ARÇHÉPOUS,  Anhepolis, 
(f)  ]*ondes  lieutenans  d'Alexandre 
le  Grand.  Cet  officier  fut  un  de 
ceux ,  qui  çonCpirérent  avec  Dy- 

,  (r)  pcmofth.  pag.  9Ç0.'  *  . 
(d)  Dcmoll.  pag.  955.    .  '  • 
(<J  Q.Cuir.  L.  Vl.c,7. 
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^nus ,  pour  aflaHiner  le  Roî^. 

ARCHEPTOLÈME,  ^rc/^^/?. 
toUmus  y  A'/îX,î7rTc'Ae^(s^  •  (^)  fîîs 
d'Iphitus.  Homère  dit  qu'Hedor , 
après  la  perte  de  Ton  écuyer  , 
ayant  trouvé  fous  fa  main  le  har- 
Archeptolème  ,  le  fit  monter* 
près  de  lui ,  &  lui  donna  fes  cher 
vaux  à  conduire. 

\  ARCHEPTOLIS ,  ArchcMo^ 
lu  j  ^fx^itim^  9  (^)  filâ  <l€  Thé» 
iniflocle  &  d'Archippe  ,  fa  pre- 
jnière  femm^.  U  époufa  Mnéûpr  ' 
tolème  »  qui  écoit  ui  iœur  de  pere 
iêulemenc. 

,  ARCHERS ,  (c)  forte  de  mî- 
:lice ,  ou  defoldats  ,  armés  d'arcs 
&  de  flèches.  Ce  mot  vient  du 
Xatjfi ,  Arcus  ,  un  arc  y  d'oii  on 
a  fimpé  Arcuaritts  ,  Arquis ,  Ar» 
quius.  On  fe  iènroit  autrefi>îs.des 
Archers  à  la  guerre.  L'ufafie  s'en 
conferve  encore  en  Orient  &  chez 
les  peuples  Barbares. 
..  D.  Bernard  de  Montfaucon  dit 
.que  j  chez  M.  le  Confeiller  Du 
May  de  Dijon  ,  on  voit ,  en  bas- 
jelief ,  un  Archer  Gaulois,  la  tete 
•nuC;,  le  carquois  fur  l'épaule  ,  te- 
nant un  grand  arc  de  la  main 
droite.  Son  habit  eft  une  longue 
tunique  à  manches ,  qui ,  étant  tort 
relevée  par  une  ceintme  ,  ne  def- 
cend  que  juiqu'au  genou.  Ses  bas, 
jqu}.  fpnt  apparemment  tout  d  une 
pièce, avec  fes  braies  ^approchent 
de  ceux  des  Daces. 
'  AKCnt^lLkm ,  Archefdaus, 
(/)  d-'abord  ami  d*  Agathocle  »  ty- 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  v.  i»8|  laç. 
(h)  i^lift.  Tom.  1.  pag.  128. 
(c)  Antiq.  t^cpliij.  par  D,  Bern^  de 
Moiitf.  Tom.  j^V.  pag.  17.  > 
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ran  de  Sicile  ,  &  puis  fon  pluf 
grand  ennemi  ,  puifque  ce  fut  lui 
qui  tua  Archagathe ,  fils  d'Ag*- 
thocle.  f^oye^  Archagathe. 

ARCHÉSILAUS ,  ArchefiUus, 
(  e  )  nom  d'un  fculpteur.  Pline 
.dit  que  Luculle  voulut  faire  faire 
une  ftatue  de  la  Félicité ,  par  le 
fculpteur  Archéiiiaiis  ^  mais ,  qu'ils 
moururent  tous  dem ,  avant  qu'el- 
le fût  achevée. 

ARCHESTRATE,  ^rcAf/7rj- 
tus  j  A*/>x<^f«Te4»  (/)  Athéniei^ 
qui  fut  mis  en  pri^n ,  pour  avmr 
été  d*avis  qu'on  fit  la  paix  avec  les 
Lacédémoniens ,  aux  conditions 
que  ceux*çi  propofoient*  Us  von- 
lotent  que  Yan  démolit  une  partie 
des  murs  <ie  la  ville  d'Athènes» 
Cela  (e  paifi^t  du  tems  de  Lyfaui* 
dre.* 

ARCHESTRATE, -.^/rAf/rtf. 

tus  ,  A «^Tparoç ,  {£)  autre  Athé- 
nien ,  dont  parle  Piutarque  ,  dans 
la  vie  d'Alcibiade.  Il  en  rapporte 
ce  bon  mot  :  Que  laGrcce  ne poU' 
voit  porttr  deux  ALcibiades* 

Piutarque  fait  mention  d'un 
autre  Archeibate ,  auiTi  Athénien, 
dan#la  vie  de  Phocion.  Il  fut  au- 
teur d'un  décret  par  lequel  Agno- 
nide  perfuada  au  peuple  d'envoyer 
des  ambaffadeurs  à  Polyperchon, 
pour  accufer  Phocion  d'avoir  vou* 
lu  livrer  fa  ville. 

ARCHE^AATE ,  Archeftra. 
tus  yh*f%ê9rfin^%  {k}  nom  dto 
Poète  9  q^t4ie  fe.trouve,  dit  Piu- 
tarque, dans  aucun  regiâre»  ai 

(e)  Antiq.  expîiq.  par  D.  Bera»  dt- 
Montf.  Toni.  I.  pag.  355  ,  3}4. 
(/)  Xenoph.  pag.  439. 
{l)  Pltit.  Tom«  1.  pag.  199 ,  ^57» 
dû  PlttCt  Tom.  i;  pag. 
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dains  ancan  Autear, pendant  tou- 
tes les  guerres  des  Médes.  Ce- 
penc||pt  y  les  regiftres  &  les  Au- 
teurs font  foi  qu'il  y  eut  on  Poëte 
de  ce  nom  là  ,  qui  fit  jouer  (es 
pièces  dans  le  tems  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Ceft  peut-être 
le  même  qui  fuit. 

ARCUESTRATE.ArcheJlra-- 
tus  ,  A*(iX^a-TpoLTO(;  ,  (a)  poète 
Grec  ,  dont  on  a  des  pièces  dans 
l'anthologie  manufcritede  la  Bi- 
bliothèque du  Pvoi. 

ARCHEVÊQUE.  On  ne 
trouve  pas  la  qualité  d'Archevê- 
que ,  avant  le  Concile  d'Éphèfe , 
tenu  en  321.  S.  Athanafe  eft  le 
premier ,  qui  ait  employé  le  titre 
d'Archevêque,  en  le  donnant  à 
Alexandre  y  (on  prédéceiTeur.  S» 
Grégoire  de  Nasôanze  le  donna 
a  S.  Athanafe  ;  mais  ,  ce  n'étott 
qu'un  titre  d'honneur  9  fans  aucun 
égard  à  leur  jurifdiâion.  On  f  at- 
tnbua  particulièrement  aux  Évê- 
ques  de  Conflantinopie  &L  de  Jé- 
ruialenu  Dans  la  fuite,  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d'Archevêque 
aux  Évêques  des  grandes  Villes  , 
quoiqu'ils  n'euilient  aucun  fufFra* 
gam  dans  leur  diocèïè.  Le  Métro- 
politain étoit  le  chef  de  la  provin- 
ce ;  &  avoit  plufieurs  fuSiragans 
ibus  fa  jnrifiliâîon. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  connu  , 
dans  les  Notices  des  Grecs  mo- 
dernes ,  que  ces  Archevc  |ucs  fans 
fufFia^ajis  ,  6c  différent  des  Pa- 
triarches 6c  des  Métropolitains. 
Au  Concile  d'Éphèfe  ,  Céleftin 
&  Cyrille  font  appelles  Arche- 
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vêques  ,  Tun  de  Rome»  rautre 
de  J  érufalem^u  Concile  de  Chal- 
cédoine ,  en  45 1 ,  le  titre  d'Arche»' 
vêque  fut  donné  à  Léon  I ,  évê-' 
que  de  Rome ,  par  les  Grecs.  Par- 
mi les  Latins ,  liîdore  de  Séville 
ell  le  premier ,  qui  parle  des  Ar- 
chevêques. Cet  Auteur  diftingue- 
quatre  Ordres  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Églife  ;  ce  font  les  Pa- 
triarclies  ,  les  Archevêques  ,  les 
Métropolitains ,  &  les  Évêques. 
Il  foûrient  que  les  Archevêques 
préfidoient  fur  les  Métropolitains, 
Ainfi,  le  mot  Archevêque  n'étoit 
guère  connu  dans  l'Églife  Latine, 
avant  Charlemaene.  Mais  ,  en  re- 
vanche ,  il  y  eu  bien  connu  au- 
jourd'hui. 

ARCHI ,  Archi ,  (b)  ville  de 
PaleiHne,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nafl'é.  Le  partage  ,  échu  par  le 
fort  aux  enfans  &  Jofeph ,  pafToit 
le  long  des  confins  de  cette  Ville» 

ARCHI  f  terme  de  Grammai* 
re«  Ce  terme  ne  fe  met  jamais 
tout  fèul  ;  mais  ,  il  e(l  fort  figni» 
ficatif  »  quand  il  eft  joint  avec 
d'autres ,  &  il  a  la  force  d'un  fu- 
periadf ,  pour  marquer  quelque 
dégré  d'élevadon.  11  entre'  auili 
avec  ^race  dans  la  compofition 
de  pluiieurs  mots.  On  dit  donc  : 
c*efl  un  ArchivUain  >  un  Archi-' 
pareffeux  ,  un  Archidéwt ,  un  Af" 
chifou  ,  un  ArchipédanU  C'efl 
comme  s'il  y  a  voit  :  c'ell  un  hom-» 
me  très-vilain  ,  très-pareffeux  , 
très-dévot ,  trè:.-tou. 

Ce  mot  le  ti  .iduit  en  Latin  par 
le  fuperlatit  de  l'adjedif  ^  auquel 


ftf)  Mém.  de  TAcad.  des  Iniicripc*  &  |i  (^}  Jofîi*  c  i4.  9*  1» 
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il  eft  jpint.  Mais ,  toutes  ces  fa- 
çons de  parler  ,  pluficurs  au- 
tres ,  que  l'on  peut  tcure  de  la  for- 
te ,  ne  lont  bonnes  que  ddXi^  le 
ûyle  rnnple  &L  familier. 

Archi  vient  du  Grec 
principium  ,  principatus  > 
irencement ,  primauté. 
ARCHi  AClS.  Archaicis. 

ARCiliAS  ,  Archias  ,  {a) 
A  pyjcts  y  Corinthien  ,  l*un*  des 
delceridans  d'Hercule.  Ayant  for- 
ipé  le  jdellein  de  bâtir  la  ville  de 
Syracufe,  il  alla  confulter  Tora- 
de  de  Delphes  »  fur  le  lieu  qu'il 
choifiroit  pour  cet  eflet.  Le  jdieu 
ricouta,  favorablement  ;  &  après 
l'avoir  déterminé  fur  le  lieu  ,  le 
plus  convenable  à  Ton  nouvel  éta- 
UiiTement  ^  il  lui  propofa  divers 
avantages  ,  &  lui  latfla  >  emr*aa- 
tres  ,  le  choix  des  richeifes  »  ou  de 
la  fanté.  Les  richeffes  touchèrent 
Archtas  ;  &  Apollon ,  dit-on  »  îùt  \ 
fidèle  à  &  parole*  Archias  fonda 
donc  Syracufe  ,  vers  l'an  ^09 
avant  TÉre  Chrétienne ,  &  elle 
devint  en  peu  de  tems  la  ville  la 
plus  opulente  du  pais. 

^  ARCHIAS  ,  Archias  ,  {h) 
AVpc^'aç  »  Thébain.  11  y  avoit ,  de 
fon  tems  ,  à  Thébes  deux  fac- 
tions ,  Tune  dlfinénias  &  d'An- 
droclide  ,  dans  laquelle  étoit  en- 
tré Pélopidas  ;  l'autre  U'Archias  , 
de  Lcontidas  ,  &  de  Philippe  ,  qui 
étoient  tous  tfoii^  riches  6c  pleins 
d'ambition.  Les  Lacédémoniens 
avoient  conçu  une  haine  implaca- 
ble contre  la  première  »  .  parce 
qu'ils U  regardoient ,  comme  trop. 
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populaire  &trop  amie  de  la  liber- 
té. Archias  iÎL  les  deux  compa- 
gnons ,  fort  portés  d'ailleurs^pour 
l'oligarchie ,  ayant  péncu  c  cette 
difpolition  des  Lacédémoniens  , 
propolcrent  à  Phœbidas  ,  leur  gé- 
néral ,  qui  pafloit  à  Thébes  avec 
des  troupes  ,  de  s'emparer  de  la 
citadelle  ,  appcllée  Cadmée  ,  d'en 
çhalTer  ceux  ,^ui  tenoient  le  parti 
oppofé,  6c  de  la  mettre  fous  la 
main  des  Lacédémoniens  ,  en  y 
établilTant  le  gouvernement  des> 
Nobles.  Phœbidas  fe  laiila  per-> 
fuader  ;  &  les  Thébains  furent 
aflervb  par  Archias  &  Léontidas» 
Pour  liménias  ^  chef  de  la  &c« 
tton  oppofée  y  en  le  mit  .à  waofU 
Androclide  6c  pluiieurs  autret* 
pnrent  la  fuite* 

Pélopidas  »  étant  allé  trouver 
tous  les  hannb»  i'un  après  l'autre , 
leur  perfuada  de  remettre  leur 
patrie  en  liberté.  Là-deflus  ils  en- 
voyèrent feccétemem  à  Théhes 
apprendre  à  ceux  de  leurs  amis , 
qui  y  étoient  reftésyce  qu*ils  avoient 
réfolu.  Ces  amis  approuvèrent  ex- 
trêmement leur  dellein.  Charon  , 
qui  étoit  un  c!es  principaux  de  la- 
ville,  promit  de  donner  fa  maifon. 
Philidas  trouva  le  moyen  de  fe 
faire  grefher  d' Archias  &  de  Phi- 
lippe ,  qui  étoient  Polémarques.. 
Leiour,pour  l'exécution  du  projet, 
ét;uit  pris,  Phiiidjs  fe  chargea  de 
donner  à  fouper  à  Archias  &  à  (à 
compagnie  ,  de  leur  taire  faire* 
grand'chere ,  &  de  leur  arrvener 
les  plus  belles  femmes  de  la  ville*- 
Citoit.pour.  les  livrer  ,  aâFoibii»' 

(4)  Pauf.  pag.  •98.  Strab.  pag*  a6a»  1  des  Infcrip.  &  BeU.  Letc.  TOm.  I.  p .  135. 
ft«9»)8o.RoiUB|fi.Jkiic«13Din.JLpà|;.l    (A)  Plue..  Tém.  I.  pag*  «80-  é*  /«f* 
4S7>  444.«  Uéau  de  rAi!»M«|illoil.Ui&..Aoc>Topi«JIIii.p.'$^^iSi4p^ 
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Î>ar  la  débauche  ôc  ivres  >  entre 
es  mains  des  conjurés ,  qui  s'en 
déferoient  fans  peine. 

Les  voilà  donc  à  table.  Com* 
me  ils  étoient  déjà  en  pointe  de 
vin ,  &  bien  près  d'être  ivres  » 
il  leur  vient ,  on  ne  fçait  com- 
ment y  une  nouvelle  ,  qui  n*étoit 
pas  ÊLuflè  ,  mab  vague  ,  &  peu 
circonâandée  ,  que  les  bannis 
étoient  cachés  dans  la  ville.  Phi- 
lidas  fait  tous  Tes  efforts  pour  dé- 
tourner la  converfation  ;  mais , 
Archias  envoie  un  de  fes  officiers 
à  Charon  ,  lui  donner  ordre  de 
venir  le  trouver  fur  l'heure.  Il 
ëtoit  déjà  tard  ;  Pélopidas  &  les 
conjurés  fe  préparoient,  &  avoient 
pris  leurs  cuiralTes  &  leurs  épées. 
Tout  à  coup  ,  on  entend  frapper 
à  la  porte  ;  quelqu'un  y  va  ;  & 
ayant  appris  de  l'officier  ,  qu'il 
venoit  de  la  part  des  Polémar- 
ques  ,  qui  mandoient  Charon  ,  il 
va  tout  troublé  leur  annoncer  ce 
terrible  ordre.  Il      eut  pas  un 
d'eux  ,  qui  ne  peniat  d'abord  que 
la  conjuration  étoit  déco.uverte  > 
&  qu*ik  étoient  tous  p^dus^ 
avant  que  d'avoir  pu  exécuter  au- 
cun exploit  digne  de  leur  couragb. 
Néanmoins,  ils  furent  tous  d*avis 
que  Charon  obéit  à  cet  ordre ,  & 
qu'il  fe  préfentât  aux  gouverneurs 
avec  aUurance ,  comme  ne  crai- 
gnant rien,  &  ne  fe  fentant  cou- 
pable de  rien.  ^ 
'  En  chemin ,  il  travaille  à  fe  re- 
mettre &  à  compofer  fen  vifage 
&L  fa  voix ,  pour  paroître  dans  un 
état  différent  de  celui  ,  où  il  fe 
trou  voit.  Comme  il  fut  à  la  porte 
de  la  maifon  du  feflin  ,  Archias  & 
Fhilidâs  vieniieni  au-devant  de 
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lut     lui  demandent  :  »  Charon  , 
19  qui  ibnt  ces  gens ,  qui ,  à  ce 
»  qu'on  nous  a  dit  »  viennent 
n  d'arriver ,  qui  font  cachés  dans 
If  la  ville  ,  &  qui  ibnt  appuyés 
i>  par  quelques-uns  de  nos  Ci- 
3»  toyens  ?  m  Charon  fut  d'abord 
un  peu  troublé  ;  mais ,  après  avoir 
demandé  à  fon  tour ,  qui  étoient 
ces  gens  ,  qui  venoient  d'arriver  , 
&  qui  étoient  ceux  qui  les  recé- 
loîent  dans  leurs  maifons  ;  & 
voyant  qu'ArcWas  ne  pouvoir 
rien  dire  de  certain,  il  Connut  bien 
que  cette  nouvelle  ne  venoit  que 
de  quelqu'un,  qui  n  étoit  pas  bien 
informé  ;  &  il  leur  dit  :  n  Prenez 
»  bien  garde  que  ce  ne  foit  une 
r>  faufle  allarme  ,  qu'on  ait  voulu 
»  vous  donner  pour  troubler  vos 
5>  plaifirs.  Je  ne  laiflerai  pas  de 
w  m'en  informer  ,  avec  foin  ,  & 
Y»  de  me  tenir  fur  mes  gardes  ; 
«  car ,  peut-être  ne  faut-il  rien 
n  négliger,  a  Philidas  le  loua  de 
fa  prudence ,  &  remenant  Archias 
dans  la  falle ,  il  le  replonge  dans 
la  débauche ,  &  fait  durer  le  re- 
pas ,  en  leur  ^ûint  toujours  at- 
tendre les  femmes^  qu'il  leur  pro- 
mettoit. 
Charon,  de  retour  chez  lui, 
•  trouve  fes  amis  tous  préparés, 
non  à  vaincre ,  ni  à  fauver  leuf 
vie ,  mais  à  mourir  gjorieufement, 
après  avoir  fait  un  jgrand  cama^ 
de  leurs  ennemis.  U^dit  à  Pélopi- 
das la  vérité  telle  qu'elle  'éto>  ; 
mais ,  il  la  déguifa ,  aux  autres  , 
en  inventant  plufieurs  chofes, 
dont  il  difoit  qu'Arçhias  l'avoit 
entretenu. 

A  peine  cette  première  tempête 
étoit-elle  paflée  ,  que  la  foicuue 

'  Oo  iv 
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kttr  en  eicita  une  {eConâJs  ;Wf 
fuT  ces  entrefaites  ,  il  arriva  d'A- 
thènes un  courriër  de  la  part  d'Ar- 
chias  ,  grand- pontife  d'Athènes  » 
oui  écrivoit  à  Archias  de  Thébes  ^ 
.  ion  h6te'&  fon  ami ,  non  une  nou* 
velle  faufle  &  fabriquée  fur  des 
foupçons  ,  mais  on  détail  circonf^ 
tancié  de  toute  la  conjuration 
comme  on  le  reconnut  enCuite.  Ce 
courrier  fut  d'abord  mené  à  Ar- 
chias, qui  ctuit  cjcjà  noyc  de  vin  , 
&  en  lui  rendant  la  depéciie  ,  il 
dit  :  »  Seigneur,  celui  qui  vous 
99  écrit  ce:>  lettres  ,  vous  conjure 
j>  de  les  lire  fur  le  champ  ,  parce 
yy  qu'il  vous  écrit  pour  des  atîaires 
jj  importantes,  u  Archias  fe  met- 
tant à  rire  :  à  dcmai/i  Us  ujjliires , 
dit-il  ;  prenant  les  lettres  ,  il 
les  mit  fous  fon  chevet,  6c  reprit  la 
converfation  ,  qu'il  avoir  com- 
mencée avec  Philidas.  Ce  mot  ^  â 
ditnain  les  affliircs^  paiTa  en  pro- 
verbe ,  &L  fut  long-tems  en  ufage 
parmi  les  Grecs* 

L  occafion  paroifTant  donc  très- 
favorable»  les  conjurés  fortent  ÔL 
&  partagent  en  deux  bandes.  Les 
uns  fous  la  conduite  de  Pélopidas 
&  de  Damoclide  $  vont  contre 
Léonttdas  ëc  Hy  patas  >  qui  étoient 
voifins  ;  &  tes  autres  »  ayant  à  leur 
téte  Cluiron  &  Mélon  ,  vont  cou"- 
tre  Archias  &  Philippe.  Us  met- 
tent fur  leurs  cuîralies  des  robes 
6»  femmes ,  Si  fur  leurs  têtes  des 
couronnes  de  pin  6c  de  peuplier , 
qui  leur  cachoient  tout  le  vifage. 
Dès  qu'ils  furent  à  la  porte  de  la 
lallô  du  feftin  ,  tous  les  convives 

» 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  183.  Diod.  Sicul, 


A  R 

firent  tm  grand  bruit  9  &  de  grands  ) 
cris  de  joIe,  penfant  que  c'é^ 
toient  les  femmes  qu'ils  atten- 
doient.  Les  conjurés  ayant  bien 
regardé  tout  autour  de  la  falle , 
6c  oien  remarqué  tous  ceux ,  qui 
étoient  aifis ,  tirent  leurs  épées , 
6l  fê  jettant  au  travers  des  tables 
Air  Archias  &.  fur  Philippe  ,  ils  pa- 
rurent  ce  qu'ils  étoient.  Philidas 
obligea  un  petit  nombre  des  con- 
viés à  le  tenir  en  repos  ,  leur  pro- 
mettant qu'ils  n'u  jioieni  aucun 
mal.  Tous  les  autres  ,  qui  voulu- 
rent fe  lever  6c  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  avec  les  Polémarques  ,  fu- 
rent tués  fans  beaucoup  de  peine, 
comme  des  gens  qui  étoient  pleins 
de  vin.  C^ela  fe  pailoit  fous  Tan 
378  avant  J.  C. 

ARCHIAS  ,  y^rchias  y  (a) 
AVx'aç,  Hiérophante,  ou  grand 
pontife  d'Athènes.  11  en  efl  parié  % 
dans  l'article  précédent  ,  ou  on 
peut  confulter.  Je  ne  fçai  11  cet 
Archias  ne  feroit  pas  le  méme^ 
qui  fut  Archonte  d'Athènes ,  en- 
viron 32  ans  après  ;  c  e(l-à-dire  » 
l'an  346  avant  l  Érc  Chrétienne; 
mais  y  il  eft  vraifemblable  »  pour 
ne  pas  dire  certain  ^  que  c'eft  celui 
qui  fiit  iévérement  pum  pour 
avoir  reçu  une  viétime  des  mains 
d'une  counifanne,  l'avoir  im- 
molée dans  un  jour ,  qui  n'étoît 
pas  defliné  pour  des  facrifices* 
Sa  qialité  de  citoyen  ,  d'Eumol* 
pide  ,  réminence  de  (on  iàcerdo- 
ce  9  (es  fervices ,  ceux  de  fes  An- 
cêtres ,  rien  ne  put  le  fouflraire 
à  la  rigueur  des  Loix. 

&  Bcll.  Lett.  Tom*  Xil.  pag.  aoo*  Xo0t  ' 
XXI.  pag.  ^g. 
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ARCHIÂS I  ArchïaSf  AVy  /o^* 
ïbrnommé  Phygadothéras.  Voye^ 
-Phygadothéras* 

ARCHIAS ,  Archias ,  A>x'«c 
{a  \  fîls  d*ArKlechme,  On  dit  que 

<  s'étant  blefle  y  en  chafTant  aux 
environs  du  mont  Pindaie  ,  il  fut 
guéri  à  Épîdaure  ,  par  Efculape  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  porter  le  cuire  du  dieu  à  Per- 
game ,  d'oii  te  tuke  paiTa  enluite 
à  Smyrne  ;  témoin  le  temple,  que 
l'on  y  bâtit  à  Elculape ,  fur  le 

.  bord  de  la  mer ,  6c  qui  i'e  voyoit 
encore  du  tems  de  Pauianias. 

Quoique  rétabiiiiement  du  cul- 
te d'Elculape  en  Afie  ,  ne  Toit  pas 
bien  connu  ,  il  doit  être  poftérieur 
à  la  fondation  du  royaume  de 
Pergame.  Avant  ce  teais ,  Perga* 
me  n  etoit  qu'un  iimpie  château  .» 
bâti  fur  la  pointe  d*un  roc  pref- 
qu'inaccellible, 

{b)  Il  y  a  eu  encore  un  poëte 
Grec  de  même  nom ,  inconnu  à 
Vofllus.  A  Koine,  on  a  vu  du  nom 
d* Archias  un  célèbre  menuifier» 
&  en  Chypre  un  gouverneur  pour 
ks  Égyptiens.  Gouverneur 
entra  en  traité  avec  Démétrîus 
Sottr  f  roi  de  Syrie ,  &  promit 
de  lui  livrer  cette  ifle  pour  50a 
talens.  Mais  ,  ayant  été  furpris 
jfiir  le  point  d'exécuter  (à  trahifon  » 
il  s'étrangla  lui-même,  l'an  157 
avant  J.  C.  ,  pour  éviter  les  fup- 

P lices,  dont  il  étolt  ménacé  par 
tolémce  Pliilomctcr  ^  roi  d'E^vp- 
le  9  qui  lui  lailbit  taire  ion  procès. 


Enfin  »  un  Corinthien ,  du  noin 
d' Archias  9  fit  y,  par  ordre  d'Hié* 
ron ,  roi  de  Syracufè  9  un  grand 
navire  fous  la  direâion  du  £imei<x 
Archiméde. 

ARCHIBIADE ,  ArchUfiades^ 
A^pX'ù^iv; ,  (c)  certain  perfon- 
nage  ,  qui  conirefaifoit  à  Athènes 
le  Lacédémonien  ,  avec  une  bar- 
be d'une  longueur  déméfurée  ,  un 
méchant  manteau  tout  ufé  ,  & 
un  vifage  trille  èk  févére.  Un  jour, 
dans  une  aiVemblée  du  peuple, 
Phocion  ,  fatigué  des  contradic- 
tions ,  qu'il  eiluyolt,  appella  cet 
Archibiade  à  Ion  fecours  ,  le 
priant  de  venir  confirmer  parfoa 
témoignage  la  vérité  qu'il  diloit  ; 
mais ,  Archibiade  ,  fe  levant ,  fe 
rangea  du  côté  des  Atliéniens ,  ôc 
dit  ce  qui  leur  étoit  le  plus  agréa- 
ble. Alors ,  Phocion  le  prenant 
à  la  barbe  >  lui  dit  :  6  Archibiade^ 
qtu  ne  fui  fois  tu  donc  rafer  cette 
grande  barbe  y  puifque  tu,  voulois 
faire  le  métier  de  flatteur, 

ARCHIBIUS,  Archibius,  (i) 
AfX*^^  »  nom  d'un  certain  offi- 
cier ,  qui  avoit  été  fort  attaché 
au  fervice  dé  la  ^meufe  Cléopâ- 
tre.  Après  la  mort  de  cette  Frin- 
cefTe  &  celle  d'Antoine  »  les  fta« 
tues  de  celui-<i  furent  abattues; 
mais ,  celles  de  Ciéopâtre  demeu- 
rèrent fiir  pied ,  ^chibins  ayant 
donné  mille  talens  à  Céfar  ,  a6n 
qu'elles  ne  fufient  pas  traitées 
comme  celles  d'Antoine. 

ARCHiBiUS ,  Archibius  ,  (.) 


(«)  PauC  pag.  134.  Mém.  deVAcad.  Tnfcr.&Betl.  Lecc.  Tom.  II.  pag.  265. 
des  lofcrip^  &  BeU.  Lett.  Tom.  XXI.     (e)  Plut.  Tom.  I.  pag.  746. 
pag.  31*33*  {f^)  Plue.  Tom. I.  pag.  955.  RoU.HiiU 

{b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  (  Ane.  Tom.  V.  pag.  460. 
;r.  XV.  p.  156 ,  j^7.  Mém.  de  i'Acad.  des  1  («j  Luciaa.  Tom.  11.  pag.  242. 


586         A  R 

A'/>x{^»$«  médecin  dont  il  efi  fait 
mention  dans  un  dialogue  de  Lu- 
cien. 

ARCHIDAME ,  Archidamus, 
A'fX^i'KMoç  *  (a)  de  la  famille  des 
Eurypontides  ,  étoit  fils  de  Théo- 
pompe ,  roi  de  Sparte.  Il  mourut 
avant  Cm  pere  ;  mais ,  il  laiiTa 
lieufenfement  un  fils  nommé  Zeu- 
zidame  ,  qui  régna  après  Théo- 
pompe, &  qui  tut  pere  d'Anaxi- 
dame* 

ROIS  DE  SPARTE, 

du  nom  itARCHI DAME. 

ARCHIDAME  I,  Archidamus, 
A  »  (^)  cle  la  famille  des 

Eurypomides  ,  étoit  fils  d'Anaxi- 
damc  ,  &  par  conféquent  arrière 
petit-fils  d'Archidame  ,  fils  de 
Thcopompe.  Il  monta  fur  le  trô- 
ne de  Sparte  à  la  mort  de  fon 
pere  ;  mais ,  (on  règne ,  dont  on 
place  le  commencemem  vers  Tan 
668  avant  J.  C»  9  ne  dura  pas 
long-tems.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Agaficlès ,  fon  fils. 

ARCHIDAME  II  ,  Archîda* 

mas  ,  A>x<'^«M0C  »  Q^)  de  1? 
siille  des  Eurypontiaes  , .  fils  de 
Zenxidame ,  ql  petit-fils  de  Léo- 
tydûde^  roi  de  Sparte.  Zenxida- 
me 9  étant  mort  à  la  fleur  de  fi>n 
âge ,  Archidame  fe  vit  appellé  à 
b  couronne  éa  vivant  même  de 
ion  ayeul.  Celui-ci  étoit  alors 
chez  les  Tégéates  ^  oii  il  étoit  allé 
chercher  un  afyle  ,  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fa  patrie ,  où 
.  ou  lui  avoit  fait  fon  procè^^  depuis 
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quH  s'étoit  laifle  gagner  par  les 
ennemis» 

La  quatrième  année  du  règne 
d'Archidame  c'eft-à-dire  ,  l'an 
469  avant  TÉre  Chrédenne ,  il  y 
eut  à  Sparte  le  plus  terrible  trem- 
blement de  terre,  dont  on  eût 
jamais  oui  parler.  En  plufieurs 
endroits  ,  le  pais  fut  englouti  dans 
des  abimes.  Le  Taygete  &  les  au- 
tres monts  furent  ébranlés  jufqu'à 
leurs  fondemens.  Plufieurs  de  leurs 
fommets  fe  détachèrent  &L  écroulè- 
rent. Toute  la  viiie  fut  bouleverfée 
&  abîmée  ,  excepté  cinq  maifons, 
qui  relièrent  feUles  ,  au  milieu  de 
cette  défolation  épouvantable.  Il 
y  avoit  alors  dans  un  grand  por- 
tique plufieurs  jeunes  hommes  6c 
plufieurs  jeunes  garçons  >  qui 
s'exerçoient  enfemble  tout  nus. 
Un  peu  avant  que  le  tremblement 
commençât  $  on  dit  quil  fe  leva 
tout  à  coup  un  lièvre  >  qui  pailk 
le  long  du  portique.  Les  jeunes 
garçons  ,  tout  frottés  &.  huilés 
qu*ils  étoient ,  fe  mirent  à  courir 
après  ,  &  à  le  chaiTer  pour  fe  di- 
vetâr.  Ils  ne  furent  pas  plutôt 
fbrds ,  que  le  ponique  tomba  fbr 
les  jeunes  hommes  «  qui  étoient 
reftés  fit  les  écraia.  On  montrent 
encore  »  du  tems  de  Plutarque  » 
dans  le  lieu  même  leur  tombeau  » 
qui  étoit  appdlé  Scifmatia;  c'efl- 
à-dire  ,  le  tombeau  de  ceux  qui 
furent  écrafês  par  le  tremblement 
de  terre. 

Archidame  ,  qui ,  fur  le  danger 
préient ,  conjedura  très  -  habile- 


(tf)  Pauf.  pag.  171 , 144.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  197 ,  «98  »  35^ 

Ib)  Pauf.  pag.  171.  ir  ftùvp  Mém.  de  TAcad.  des  Inicnpc» 

(c)  Pauf.  pag.  171»  17s.  Plut.  Tom.  &  ficll.  Lctc.  Tom*  V.  pag*  407.  TiMB» 

I.  pag.  156, 168»  170»  i9é  ,  817.  Diod.  XU»  ptg«  17»» 
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ment  celui  dont  il  étoit  menacé, 
&  qui  voyoit  les  Citoyens  ,  em- 
preilés  à  lauver  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux  ,  ordonna  qu'on 
ionnât  des  trompettes  pour  don- 
ner l'allarme ,  comme  fi  Tennemi 
éroit  près  de  tomber  fur  eux  ,  atin 
qu'ils  accouruflent  promptement 
autour  de  lui  avec  leurs  armes.  Et 
ce  tut  cela  feul  qui  fauva  Sparte 
dans  ce  terrible  moment  ;  car ,  les 
Ilotes  accoururent  de  toutes  parts, 
pour  achever  de  détruire  ceux^ 

?ae  le  tremblement  de  terre  avoit 
parenés.  Mais  y  les  ayant  trouvés 
mtaéî  &  en  bataille  »  ils  fe  retiré» 
lent  dans  les  villes  voifmes. 

Au  commencement  de  la  guer- 
re du  Péloponnèfe,  Archidame, 
qui  commandok  Tarmée ,  aflèm- 
bja  les  généraux  &  les  principaux 
o&iers ,  &  leur  remettant  devant 
les  yeux  les  grandes  aâions  de 
leurs  ancêtres  ,  ^  '  celles  qu'ils 
avoient  Êûtes  eiÀ-«mémes  >  ou 
dom  ils  avoient  été  les  témoins  ^ 
il  les  exhorta  à  foûtenir  coura- 
fieufement  l'ancienne  gloire  de 
leurs  Villes ,  aufii-bien  que  leur 
propre  gloire.  Il  leur  reprélenta 
que  toute  la  Grèce  avoit  les  yeux 
attentifs  fur  eux  ,  &  que  ,  dans 
Tattente  du  fuccès  d'une  2;uerre  , 
qui  alloit  décider  de  Ton  fort  ,  elle 
ne  ceiToit  de  faire  des  vœux  au 
ciel  pour  un  peuple  ,  qui  lui  étoit 
auffi  cher ,  que  les  Athéniens  lui 
étoient  devenus  odieux  ;  qu*au 
refte  il  ne  pouvoit  leur  diffimuler 
qu'ils  marchoient  Qintr0  un  enne- 
mi y  beaucoup  inférieur  à  la  vérité 
en  nombne  &  en  forces;  Biais  ^ 
ë'aillenrs  puidant ,  aguerri  >  entie- 
pMnuir  I    dpttt-l^cwiraga  Cm 
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doute ,  s'augmenteroit  encore  par 
la  vue  du  danger ,  &  par  le  rava- 
ge de  (es  terres  ;  qu'ainfi  il  falloir 
faire  des  eHoits  extraordinaires 
pour  jetter  d'abord  la  terreur  dans 
le  pais  ,  oii  ils  alloient  entrer,  6c 
pour  infpirer  aux  alliés  une  gran- 
de confiance.  Tous  répondirent 
par  des  cris  de  joie  ,  6c  par  des 
aiTurances  réitérées  de  bien  faire 
leur  devoir. 

L*ailembiée  s'étant  féparée,  Af- 
cbidame^  toujours  plein  de  zélé 
pour  le  falut  de  la  Grèce,  ^ 
attentif  à  ne  rien  négliger  ,  pour 
prévenir  une  rupture ,  dont  il  pré» 
voyoit  les  fîinefles  fuites  ,  envoya 
un  Spartiate  à  Athènes  ,  ann 
d'eâayer ,  avant  qu'on  paflàt  ou* 
tre  y  de  porter  les  Athéniens  à  b 
relâcher ,  par  la  vue  d'une  ar-* 
mée  près  d'entrer  dans  rAttique. 
Mais ,  bien  loin  de  lai  donner  aa<* 
dience ,  5c  d'écouter  fes  raifim, 
ils  ne  lui  vouhirent  pas  (èulemenc 
permettre  l'entrée  dans  leur  Ville. 

Archidame  ne  voyant  plus  aucu- 
ne efpéf  ance  d'accommodement  ; 
fe  mit  en  marche  vers  l'Attique 
avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  ,  compofée  de  troupes' 
choifies.  Avant  qu'il  y  entrât , 
Périclès  déclara  aux  Athéniens, 
que  ,  fi  Archidame  ,  en  rava- 
geant leurs  terres  ,  épargnoit 
celles  qui  lui  appartenoient  en 
propre  ,  foit  à  caufe  du  droit 
d'hofpitalité  ,  qui  étoit  entr'eux  , 
ou  pour  donner  occafion  à  fes 
ennemis  Ôc  à  fes  envieux  de  Je 
calomnier ,  comme  s'il  étoit  d'in- 
telligence avec  lui ,  il  donnoit , 
dès  ce  )our-là ,  à  la  ville  d' Athè*. 
iiesîfeat#n:9s&i^mai(bn8«  . 
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Cependant ,  les  Lacédémoniens 
s'étant  mis  en  marche  ,  entrèrent 
dans  le  pais ,  6l  vinrent  camper  à 
Œnoé  ,  qui  étoit  la  première  pla- 
ce forte  du  côté  de  la  Béotie,  ils 
furent  long-tems  à  Te  préparer  à 

-  l'attaque  >  &i  à  dreûer  des  batte- 
ries ;  ce  qui  ^ifoit  murmuret  con- 
tre Archidame ,  comme  s'il  eût 
Élit  la  guerre  négligemment  ;  à 
caufe  qu'il  n'avoit  pas  été  d'avis 
A  Tentreprendre»  On  lui  repro- 
choit  ià  marche  trop  lente  ,  6c  Ton 
féjour  trop  long  près  de  Corinthe. 
On  iè  plaignoit  encore  de  ce  qu'il 
avoit  on  peu  tardé  à  aiTembler 
Farmée  >  comme  s'il  eût  roulu 
donner  le  loiûr  aux  Athéniens, 
d'enlever  ce  qu'ils  avoient  à  la 
campagne  ;  au  lieu  qu'en  y  en- 
trant brufquement ,  tout  eût  été 
ikccagé*  Mais,  (bn  deflèin avoit 
été  d'attirer  les  Athéniens  par  ces 
délais  à  un  accommodement  y  & 
de  prévenir  une  rupture  ,  dont  il 
prévoyoit  que  les  lliites  feroient 
pernicieules  à  toute  la  Grèce. 
Voyant  qu'après  pkuieurs  aiiauts, 
fl  n'avoit  pu  prendre  ki  place  ,  il 
leva  le  fiége  ,  &  entra  drjis  i'Aui- 
que  au  nuiieu  de  la  mohlon. 
Après  avoir  ravagé  toute  la  con- 
trée, il  s'avança  jufqu'à  Acharnes, 
l'un  des  plus  grands  bourgs  d'A- 
thènes ,  &  qui  n'étoit  qu'à  quinze 
cens  pas  de  la  ville.  11  y  campa 
dans  Telpérance  qje  les  Athé- 
niens ,  indignés  de  le  voir  fi  près 

'  d'eux  I  fortiroient  pour  défendre 
leur  païs  ,  ôc  lui  donneroîent  oc* 
cafion  de  les  attirer  à  une  bataille. 
Mais,  cpiand  il  vit  que  les  A.hé- 
niens  ne  fortoient  point  de  la  vû^ 
)e>  6s,  qu'il  apprit  que  k  flotte 
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ennemie  ravageoit  fcs  terres ,  il 
décampa  ;  6l  après  avoir  tait  le 
dégât  dans  tout  le  païs  ,  qui  le 
trouva  fur  fa  route  ,  il  rentra  dans 
le  Péloponnèfe. 

Deux  ans  après  ,  Archidame 
entra  dans  la  Béotie».  ÔL  campa 
devant  Platéesé  II  étoit  en  état  de 
défoler  les  en  virons  de  cette  Ville, 
lorfqu  il  lui  envoya  propofer  d'a- 
bandonner le  parti  des  Athéniens.r 
Ceux  de  Platées  ayant  rejette 
cette  proportion ,  il  commença  à 
ravager  leurs  terres  ;  &  il  détrui- 
fit  tou]«  leur  récolte.  Enfuite ,  il 
fit  la  circonvallation  de  leurs  murs; 
&  les  croyant  dépourvûs  de  vin 
vres^  il  .e^>éra  de  les  réduire  en 
peu  de  tems.  D  ne  laifla  pas  d'em^ 
ployer  encore  les  machines  de 
guerre  ,  6c  de  faire  battre  conti-? 
nuellement  leurs  murailles*  Mab  , 
comme  ,  malgré  Tes  efforts  ,  la 
Ville  réfiftoît  toujours  ,  il  laiffa 
quelques  troujJes  autour  de  la 
place  ,  ik  revint  avec  le  reûe 
dans  le  Péloponnèfe. 

L'année  fuivante  ,  il  fit  une 
nouvelle  irruption  dans  l'Attique  , 
où  mettant  le  ieu  par  tout,  il  dé- 
truilit  toute  efpérance  de  récolte  ; 
après  c[uoi ,  il  retourna  chez  foi. 

Theophraile  aflbre  que  les 
Éphores  condamnèrent  à  une 
amende  leur  roi  Archidame  ,  par- 
ce qu'il  avoit  épouié  une  femme 
ioi  t  petite  ,  difant  qu'elle  ne  leur  ' 
enfanteroit  pas  des  Rois,  mais  d^s 
roitelets.  Ce  Prince ,  après  avoir 
régné  fur  le&  Lacédémoniens  , 
avec  beaucoup  de  gl<Mre>  laiiia 
deux  enfans  mâles ,  l'un  nommé 
Agis  «  qu'il  eut  de  ùl  femme  Lam* 
pito  j  Qsam  d'uqe  gmifi  votai 
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Paufre  beaucoup  plus  jeune  , 
nommé  Agédlaiis  ,  qu'il  eut  d'Êu- 
polie,  fille  de  Méléiippidas.  Ar- 
chidame  lailla  aulTi  une  fille , 
nommée  Cymfca.  Son  règne  avoit 
duré  42  ans.  Agis,  fon  âls  ,  lui 
luccéaa  ,  6c  en  régna  27. 

On  dit  qu'Arcnidame  ,  un  peu 
avant  le  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe  >  les  alliés 
ie  preflanc  de  régler  ce  que  chacun 
«fôvok  contribuer  pour  (à  part, 
répondît^  que  la  guerre  m  fe  nour- 
rijfoït  pas  avec  des  foads  arrêtés 
j&  fixes* 

lï  y  en  a  qui  placent  la  mort 
•d'Archidame  il  en  Tannée  434 
avant  J.  C.  Je  crois  quil  £iuc  la 
recaler  de  quelques  années  »puif- 
que  ce  Prince  )oua  on  fi  grand 
rôle  ,  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe ,  dont  l'é- 
poque ne  remonte  que  jufques  à 
Tan  43 1  avant  T.  C' 
.  ARCHIDAME  ra  ,  Archi- 

damus  ,  h\x^^^f^^^  »  (^) 
iamilie  des  Eurypontides  ,  fils 
d'Ajéfilaus ,  roi  de  Sparte  ,fiiccé- 
da  a  fon  pere  ,  Fan  361  avant 
l'Ère  Clirétienr»e.  Il  y  avoit  un 
jeune  Spartiate  ,  nommé  Cléo- 
nyme,  fils  de  Sphodrias,  qui  étoit 
beau  &  bienfait.  Archidame  en 
devint  [  ce  terme  ne  doit  pas  être 
pris  en  mauvaife  part.  Voye^ 
Amans.  ]  amoureux  ,  fuivant  la 
coutume  de  ce  tems-là.  Il  arriva 
que  le  pere  du  jeune  Cléonyme 
iixt  accufé  ,  non  fans  raifon  ,  de- 
vant les  Magiilrats  ^  Archi- 

(éi)  Pauf.  pag.  177,  178  ,  351.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  138,  609  »  610  »  614,  615, 
-   ^96.  Diod.  Sicul.  pag.  521 ,  5}^  t  54)- 
ïuit.  L»  VL  c.  6«  &0II.  Hifi.  Ane.  Tom. 
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dame  ,  comme  on  peut  penfer  > 
partageoit  avec  lui  toutes  les  pei- 
peines  &  toutes  les  angoilles  , 
que  lui  caufoit  le  danger,  où  il  fe 
voyoit  de  perdre  fon  pere  ;  mais  , 
il  n'ofoit  paroître  ouvertement 
pour  lui,  ni  foUiciter  en  fa  faveur, 
parce  que  Sphodrias  étoit  fenne* 
mi  déclaré  d'Agéfilaiis.  Cepen- 
dant ,  Cléonyme  l'étant  allé  trou- 
ver ,  (Se  l'ayant  conjuré  avec  lar- 
mes de  leur  rendre  ion  pere  favo- 
rable ,  car  c'étoit  celui  qu'ils  re- 
doutoient  le  plus ,  Archidame  fut 
trois  ou  quatre  jours  y  fans  o(èr  en 
parler  à  ion  pere  ,  qu'il  craignoit; 
mais  ,  il  le  fuivoit  toujours  dans 
nn  profond  filence  /fans  lè  quitter 
d'un  pas.  Enfin ,  Taifaire  étant  fur 
le  point  d'être  jugée  «  îl  s'enhardit 
&  déclara  à  Agéfiktis  que  Qéo« 
nyme  l'avoit  prié  d'intercéder  au« 

{>rès  de  lui  pour  ion  pere.  Agéfi- 
aus  y  qui  connoifibit  la  paihon 
de  ^n  fils ,  ne  travailla  point  à 
l'en  détourner  :  car  j  Cléonyme  , 
dès  fon  enfance ,  avoit  donné  de 
grandes  efpérances  ,  qu'il  feroit 
un  jour  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  Sparte  ;  mais  ,  il  n'ac- 
corda rien  non  plus  à  fes  prières  , 
6:  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole^ 
qui  pût  lui  faire  efpérer  quelque 
grâce  6c  quelque  douceur  de  fa 
part.  1!  lui  répondit  feulement 
qu'il  aviferoit  à  ce  qu'il  feroit  hon- 
nête 6c  convenable  de  ^ûre^âc  le 
quitta. 

Archidame  ,  tout  honteuZj  di(^ 
continua  de  voir  Qéonyme,  quoî- 

111.  pag.  569  ,  570,  386 ,  407.  Mém.  de 
PAcad.  des  Inlcript.  &  ficll.  Lett.  Tom. 
XU.  pag«  too  f  349*  Tom.  XVI.  pag. 
108. 
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que  jiîfques-là  ,  il  eût  accoûtumé 
de  le  voir  plufieurs  fois  le  jour. 
Cela  fît  que  les  amis  de  Sphodrias 
délefpércrent  de  fon  affaire  ,  juf- 
qu*à  ce  qu'un  jour  un  des  intimes 
amis  d'Agérilaiis ,  nommé  Éty- 
mocles  f  leur  découvrit  dans  une 
conrerfation  le  véritable  fend- 
illent d'Agéfilaiis.  Ce  Prince  ren- 
voya en  e£bt  Sphodrias  abTous  » 
quelque-tems  après. 

Du  vivant  d'Agéûlaiis,  Archi- 
dame  donna  des  preuves  de  fa 

rnde  capacité  dans  le  métier 
la  guerre*  Un  jour  s'étant  mis 
à  la  téte  des  trpupes ,  il  défit  les 
Arcadiens  dans  une  bataille  qui 
lut  appellée  ia  Bataille  fans  lar^ 
mes  ;  car  9  ^il  ne  perdit  pas  un-feul 
homme  &  tua  beaucôup  de  mon- 
de aux  ennemis.  Cette  vtéloife  fit 
voir  ,  plus  que  toute  autre  chofe  , 
la  grande  foiblefle  de  Sparte.  Car , 
auparavant  les  Spartiates  rcgar- 
doient  coaune  une  chofe  fi  ordi- 
naire &  fi  fûre  pour  eux  de  vain- 
cre leurs  ennemis ,  que  ,  dans  leurs 
plus  glorieux  fuccès ,  ils  ne  facri- 
fioient  aux  dieux  ,  pour  leur  ren- 
dre grâces  de  leur  vidoire  j  qu'un 
fîmple  coq.  Ceux  ,  qui  avoient 
combattu  ,  ne  fe  vantoient  point , 
&  ne  fe  gîorifioient  point  comme 
d*une  chofe  bien  merveilleufe  ;  & 
ceux  j  qui  en  apprenoient  la  nour 
velle ,  ne  s*en  réjouifToient  point 
excefîîvement.  Car ,  même  après 
le  gain  de  la  bataille  de  Mantinée, 
que  Thucydide  a  décrite  ^  les 
Ephores  ne  firent  d'autre  préfent 
à  celui ,  qui  en  apporta  le  piemier 
la  nouveue,  que  de  lui  envoyer 
«ne  portion  de  cluûr  du  repas  pu- 
blic 9  pour  l'en  remercier.  Mais^ 
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quand  on  apprit  la  nouvelle  de  ce 
combat  d'Archidame  ,  &  qu'on  le 
vit  revenir  vainqueur  ,  perfonne 
ne  put  fe  contenir  ni  demeurer 
dans  la  Ville.  Son  pere  forrit  le 
premier  au-devant  de  lui ,  pleu- 
rant de  joie  &  de  tendreflé.  11 
étoit  fuivi  des  Officiers  &  des  Ma- 

f iftrats,  La  foule  des  vieillards  âc 
es  femmes  defceddit  jufqu'atix 
bords  de  la  rivière ,  en  tendant  les 
mains  au  ciel  y  ÔC  remerciant  les 
dieux,  comme  fty  ce  jour-là,  Sparte 
eût  kvé4V>pprobre^  dont  elle  étoit  . 
couverte,  &revn  pour  la  pre- 
mière £>i$  iès  anciens  beaux  jours* 
Car  y  auparavant ,  on  dit  que  les 
maris  même  n'ofoient  regarder 
leurs  femmes  en  face  à  caufe  de  la 
honte  y  qu'ils  avoiem  de  toutes  les 
pertes  »  qu'ils  avoient  faites. 

Peu  après  les  Thébains  étant 
venus  attaquer  les  Spartiates ,  juf- 
qu'au  fein  de  leurs  murailles  ,  on 
vit ,  à  la  tête  des  plus  braves,  Ar- 
chidame ,  qui  faifoit  des  merveil- 
les de  fa  perfonne,  &  qui ,  pouffé 
par  fon  courage  foûtenu  par  la 
grande  agilité  de  fon  corps  ,  pre- 
nant de  petites  nies  détournées  , 
fe  portoit  très-promptement  dans 
tous  les  endroits  ,  oîi  le  danger 
étoit  le  plus  grand,  &  fe  préfen- 
tant  par  tout  avec  une  poignée  de 
gens ,  arrétoit  par  tout  l'ennemi  , 
&  luifiaifoir  tête. 

Vers  le  tems  où  il  monta  fur  le 
trône ,  les  Amphié^yons  rendirent 
un  arrêt  contre  les  Lacédémoniens 
6c  les  Phocéens.  Ceux-ci  »  qui 
çraignpient  le  jugement  ,  porté 
contr'eux  »  donnèrent  à  Philoméle 
une  pleine  autorité  ;  &•  de  fon 
cdté  9  il  fe  porta  avec  tout  le  'zéle 
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ima^nable  à  Texécution  de  ùl 
promefTe.  Il  fit  d'abord  un  voyage 
a  Sparte ,  oii  ayant  eu  des  entre- 
tiens fecrets  avec  le  roi  Archida- 
sne  »  il  lui  fit  aifément  compren- 
dre que  les  Spartiates  étoient  a^ 
intéreiTés  que  les  Phocéens,  à  an- 
nuler le  décret  des  Amphiâyons, 
puifqu*on  avoit  prononcé  contre 
les  uns  6c  contre  les  autres ,  des 
fentences  également  injuftes  ;  que 
fon  projet  étoit  donc  de  fe  faifir 
de  Delphes ,  6c  dès  qu'il  en  ie- 
roit  le  maître ,  d*y  cafler  ,  en  cette 
qualité,  toutes  les  fentences  ,  que 
les  Amphit^iyons  y  avoient  pro- 
noncées. Archidame  fe  prêta  vo- 
lontiers à  ce  projet.  Il  ajoûta 
néanmoins  que  pour  le  préfent  » 
il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  dé- 
clarer ouvenement  ;  mais ,  qu'il 
lui  fourniroit,  en  fecret  ou  fous 
d'autres  prétextes  ,  de  Targent  6c 
des  foldats.  Pkiloméle  reçut  en 
efi^t  du  Roi  quinze  talens  ;  &  en 
ayant  avancé  autant  de  fon  côté  , 
il  forma  un  corps  de  Soudoyés 
étrangers ,  auxquels  il  joignit  mil- 
-  le  Phocéeos  ,  armés  à  la  légère. 
•En  un  mot  s'étant  fait  une  armée 
convenable  pour  fon  defiein  «  il  fe 
faifit  du  temple  de  TOracle ,  après 
en  avoir  tué  la  ^arde  »  qu'on  ap* 
pelloit  les  Thracides ,  dont  il  don- 
na toute  la  dépouille  à  ies  ibldats. 

Les  Tarentins ,  lorfqu*i]s  étoient 
en  guerre  avec  les  Lucaniens  , 
ayant  envoyé  demander  du  fe- 
cours  aux  Spartiates  ,  dont  ils  ti- 
roient  leur  origine  ;  ces  derniers, 
qui ,  à  raifon  de  cette  alliance ,  les 
favuriloient  beaucoup  ,  préparè- 
rent aufli-tôt  pour  eux  des  forces 

de  mer  &  de  terre ,  dont  ij«  don- 
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nérent  le  commandement  ait 
roi  Archidamé.  Comme ,  il  étoit 
fur  le  point  de  mettre  à  la  voile 
pour  pafTer  en  Italie ,  les  Lyâiens^ 
qui  venoîent  chercher  une  retraite 
dans  le  Péloponpèfe,  le  trouvè- 
rent au  moment  de  ùm  départ,  & 
le  plièrent  de  venir  auparavant 
les  rétablir  dans  leur  Ville.  Le  rot 
fe  rendit  à  leur  prière  ;  &  voguant 
d'abord  du  côté  de  la  Crète  ,  il  y 
défit  les  Soudoyés  de  Phalécus, 
&i  rétablit  les  citoyens  de  Ly£lu$ 
dans  leur  patrie.   Archidame  le 
rendit  de-là  avec  fa  flotte  en  Ita- 
lie ;  mais  ,  dans  une  bataille ,  qu'il 
donnoit  conjointement  avec  les 
Tarentins  ,  après  s'être  diflingué 
long-tems  par  fa  capacité  &.  par 
fa  valeur  ,  il  fut  tué.  Perfonnage , 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  digne  des 
plus  grands  éloges  par  fes  grandes 
avions  dans  la  guerre ,  6l  par  les 
autres  circonûances  de  (a  vie  ;  au* 
quel  enfin  on  ne  peut  reprocher 
que  (à  connivence  avec  les  Pho- 
céens ,  comme  ayant  été  en  quel- 
forte  le  premier  auteur  de  la  priië 
de  Delphes    de  fon  temple.  En* 
core  9  faut-il  remarquer  que  les 
Phocéens  j  voulant  paifer  au  fil 
de  répée  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
jeunes  hommes  à  Delphes ,  fiine 
efdaves  tous  les  autres ,  femmes 
&  enfans  ,  &  ra(er  entièrement  la 
Ville  ,  il  s'oppofa  à  c^  cruel  def- 
fein  ,  6c  en  empêcha  l'exécution. 

La  mort  d'Archidame  ,  arriva 
l'an  338  avcint  J.  C.  Il  avoit 
régné  23  ans.  Son  corps  demeura 
fans  fépulture  ;  &C  ce  fut,  félon 
Paufanias  ,  par  un  effet  de  la  co- 
lère a' Apollon  ,  qui  ne  lui  avoit 
pa$  pardonné  la  profanation  de 
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Ion  temple.  Architlame  laifTa  deux 
£ls  ,  r^iné  qui  étoit  Agis  ,  lui  fuc- 
ccda  ,  6c  tut  uié  en  combattant 
contre  Antiparer  ,  roi  de  Macé- 
doine. Le  cadet ,  nommé  Euda- 
midas*  régna  paiiibiemem  après 
lai. 

On  voyoît  la  ûatue  d'Archi- 
clame  III  à  Olympie.  Il  fut  le  pre* 
inier ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  qui  les 
Lacédémoniens  en  érigèrent  une 
hors  de  leur  païs  ;  dii^indion  , 
qu'il  avoit  bien  méritée,  écpar  (es 
lervîcesy  &  par  ià  mort. 

On  rapporte  que  la  première 
{ois  qu'il  vit  des  Ârbalêtres,  il  dit 
^ue  la  véritable  valeur  alloit  fi 
perdre  ,  puifquoft  alloit  fi  battre 
de  kin.  Un  jour  >  quelquSin  lui 
ayant  demandé  jufcju'oii  s'éten- 
doit  le  domaine  des  Lacédémo- 
niens ,  il  répondit ,  par  tout  ou  ils 
peuvent  étL'/ia're  leur  lance.  Voyant 
Un  médecin  ,  qui  fe  méloit  de  taire 
des  vers  ,  &  qui  n'y  réuiiiiloit  pas , 
il  lui  dit  ,  au  on  avait  fujet  de 
s'étonner  pourquoi  il  aimoit  mieux 
Je  faire  appelUr  méchant  poète ,  que 
bon  médecin.  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  avoir  remporté 
quelque  avantage  ,  fur  les  Lacé- 
démoniens ,  lui  écrivit  avec  fierté 
&  avec  menaces.  Et  Arciiidame , 
voulant  confondre  fon  orgueil ,  lui 
répondit  ,  qu  d  n  avoit  qu'à  re- 
.  garder fongmbre  au/oleil,  &  qu'il 
ne  la  verroit  pas  plus  grande  , 
quelle  nétoit  avant  la  viéîolre. 
Ce  Prince  mourut  âgé  de  80  ans. 

Archidame  IV  ,  ArchiJamus  , 
ÉLfx^J  «^oç,  {a)  de  la^Êiinîlie  des 

(*)  riut.  Tom.  I.  pag.  796 ,  905. 
[h)  Ptut.Tom.  I.  pag.  ^03  ,  807.  Roil. 
Hjik.  Ane.  Tom»  IV.  pag.  jiqj  311. 
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Eurypontides ,  tils  d'Eudamidasj 
6c  petit  -  tiîs  d'Archidame  III , 
monta  fur  le  trône  de  Spane  y 
après  la  mort  de  fon  pere.  11  alla 
au-devant  de  Déinétrius  Polior- 
cète ,  roi  de  Macédoine  »  qui  avoit 
pris  Athènes  »  la  première  année 
delà  i2i«^  Olympiade,  296  ans 
avant  J.  C.  U  lui  présenta  la  ba* 
taille.;  mais,  il  la  perdit,  &  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Démétrins 
\é  pourfuivit  jufqu'auprès  de  Spar- 
te »  où  l'armée  d' Archidame  fut 
dééûte  dans  un  iêcond  combat. 
Tout  ce  qu'il  put  âire ,  ce'âttde 
fe  iàuver  dans  la  Ville. 

Ce  Prince  eut  pour  iucceflfear 
Ion  fils  Eudamidas ,  qui  fut  pere 
d'Agis  V,  &  d'un  Archidàme» 
dont  il  eil  parlé  dans  l'artide  lui* 
vant. 

AUTRES  PERSONNAGES^ 
du  nom  d'ARCHiDAHS* 

ARCHIDAME,  ArchiJamus, 
A  .  J  c  /ucç  {b)  de  la  famille  des 
EuryponiiJes  ,  {ils  d'Eudaniidas, 
6c  frère  d'Agis  \  .  Celui  ci  fuccéda 
à  fon  pere  au  royaume  de  Sparte; 
mais  ,  il  lui  comme  on  f^ait ,  puni 
du  dern-tr  fupphce  ,  pour  avoir 
voulu  rétablir  les  loix  de  Lycur- 
gue.  Après  que  ce  Prince  eut  été 
exécuté  ,  Archidame  ,  fon  £rere  ^ 
fe  fauva  à  Meiiéne. 

Quelque-tems  après  ,  le  roi 
Cléomène ,  qui  trou  voit  que  les 
Éphores  poulfoient  trop  loin  les 
bornes  de  leur  puillance  ,  fe  mit 
en  état  de  faire  revenir  Archida- 
me, qui,  étant  de  l'autre  maiibn 

Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  fieli. 
Lett.  Tom.  XIV,  pag.  84.  ér 
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to3nA!e  de  Sparte  ,  avoit  un  dmt 
inconteftaUe  à  la  royauté;  car, 
il  fe  perTuadoit  que  Tautorin^  dea 
Éphores  Ceroît  MaucoHp  plus  fi>i- 
ble  ,  quand  le  trftne  de  Sparte  fe- 
roit  rempli  par  fës  deux  Roîs  , 
qui ,  étant  bien  unis  ,  pourroient 
la  contrebalancer.  Mais  ^  ceux  , 
qui  avoient  fait  mourir  Agis ,  en 
ayant  eu  vent ,  6l  craignant  qu'ils 
ne  fulTent  punis  de  leur  injuftice  , 
il  Archidame  revenoit ,  allèrent 
fecrétement  l'attendre  à  fon  re- 
tour ,  l'accompagnèrent  jufques 
dans  la  Ville  ,  &  le  tuèrent ,  dès 

?u'il  y  fut  arrivé  ,  ou  à  l'iniipu  de 
>Iéomène ,  fuivant  Phyllarque  , 
ou  même  de  fon  confentement , 
que  fes  amis  lui  arrachèrent ,  en 
Je  forçant  d'abandonner  ce  Prince, 
qui  leur  était  ii iufpeâ.  Car,  pref- 
que  tout  le  reproche  de  ce  crioie 
tomba  fur  fes  amis»  (jui  parurent 
lui  avoir  fait  violence. 

Archidame  laifTa  ,  en  mourant , 
dçux  fils  ;  mais  ,  ni  l'un  ,  ni  l'au- 
tre ne  fut  placé  fur  le  trône  , 
Cléomèue  ayant  fait  tomber  la 
couronne  fur  la  téte  de  ibn  frère 
]fuclidasy  ou  ÉpicUdas,  Vne  pa* 
leille  conduite  ne  prouve  que  trop 
.  que  Qéomène  n*étoit  pas  inno- 
cent de  la  mort  d* Archidame* 
'Anffi,  Polybe  Uime-t'il  celuid  de 
ce  que  connoifiànc  Tambidon  de 
Cléomène'6c  le  defir  qu'H  avcnt 
de  dominer ,  il  vint  (e  mettre  trop 
légèrement  à  i\i  difcrétion.  Polybe 
remarque  là-dollus  j  que  de  ne  fe 
fier  à  perfonne  ,  c'ef^  renoncer  au 
maniement  des  affaires  publiques; 
&qu'<ûnri)  dans  la  néceilué  oU 

{s)  Tic.  Uf .  L.  L.  XXXV. 

.  Tom.  m. 
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Ton  eft  de  s^expofer  quelquefois 
pour  l'avantage  de  (à  patrie ,  il  ne 
îàVLt  le  faire  qu'en  prenant  les 
fûretéit  néceflàîres  »  ann  de  n'être 
pas  blâmé.  Or  >  cruelles  font  cet 
Aretés?  Le  forment,  les  étages , 
comme  les  femmes  6c  les  enfans 
de  ceux  avec  qui  on  traite  ;  &.  plus 
que  tout  ,  la  réputation  qu'ils  fe 
{ont  acquife  par  leur  vie  palTée. 
Polybe  ne  leroit  pas  tombé  dans 
le  malheur  d'Archidame  ,  il  auroic 
trop  bien  connu  Cléomène. 

ARCHIDAME ,  Archidamus^ 
AVx''«^ a>uo; ,  {a)  chef  des  Étoliens. 
Comme  Philippe  de  Macédoine 
attaquoit  de  toutes  fes  forces  la 
ville  de  Thaumaces  ,  l'an  199 
avant  J.  C. ,  &  qu'il  éroit  fur  le 
.  point  de  battre  fes  murailles  à 
coups  de  bélier  ,  il  fut  obiieé  dft 
renoncer  à  cette  entreprife  par 
Tarrivèe  des  Étoliens,  qoi,  fous 
la  conduite  d' Archidame ,  entré-» 
rem  dans  la  Ville,  en  paffant  en- 
tre les  corps  de  garde  des  Macé- 
doniens, 6c  firent  jour  &:nuit ,  des 
forties  fur  fes  travailleurs  6c  fur  fos 
foldats  9  étant  fécondés  d'ailleurs 
par  l'avantage  du  lieu. 

Sept  ans  aprè^^Archidame  fiit 
député  à  Tailemblée  des  Achéens^ 
oii  l'on  deVoit  traiter  de  la  guerro 
entre  Antiochus  ôc  les  Romains. 
Quand  ce  fut  à  lui  de  parler  ,  il 
repréfenta  que  le  parti  le  pins  fûr 
&  le  plus  fage  potu*  les  Achéens  « 
c*étoit  de  demeurer  (impies  fpec-» 
tateurs  de  la  guerre  ,  &  d'en  at- 
tendre en  paix  l'événement ,  fans 
y  prendre  de  part,  &  fans  courir 
aucun  rifque.  Puis  s'échauâfant 

c  48»  RoU.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  544»S4$* 
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peu  a  peu ,  il  fe  répandit  en  re- 

Ê roches  en  injures  contre  les 
Lomains  en  général ,  &  perfon- 
sellement  contre  Quintius.  11  les 
traitott  d'ingrats  ,  qui  avoîent 
oublié  qu'ils  dévoient  au  courage 
des  Étoliens ,  non  feulement  la 
viâoite  remportée  comte  Philip- 
pe ,  mais  encore  le  falutde  leur  ar- 
mée &  de  leur  général.  Car,  enfin, 
quelle  fondlion  de  capitaine  Quin- 
tius avoit-il  faite  dans  la  bataille  ? 
Qu'il  ne  l'avoit  vu  occupé  dans 
cette  adion  qu'à  confulter  les  auf- 
pices  ,  qu'à  immoler  des  vidimes , 
qu'à  taire  des  vœux,  comme  s'il 
eût  été  là  en  qualité  d'Augure_6c  de 
Prêtre,  pendant  que  lui  ,  il  expo- 
foit  fa  perlonne  &  fa  vie  aux  traits 
des  ennemis  pour  le  défendre  le 
çonferver. 

A  cela  Quintius  répondit ,  en- 
tr'autres  chofes  ,  que  Ton  voyoit 
bien  à  qui  Archidame  avoit  cher- 
ché à  plaire  par  Ton  difcours. 
C efl  pourquoi,  le réfultat  de  Paf- 
fembiée  fut  qu'on  déclareroit  la 
fiuerre  à  Antiochus  6c  aux  Éto- 
Sens. 

ARCHIDAME ,  Archidmnus^ 
A  Vx^^^^«  (4i)i^m  d'un  auteur , 
cité  par  Pkitarque ,  dans  la  vie 
.  de  Craflus.  Selon  cet  Auteur  ^  la 
guerre  eft  un  animal ,  dont  l'en* 
tretien  n'efty  m  fixe,  ni  réglé  ;  de 
forte  que  les  fonds ,  dont  elle  a 
befoin ,  font  toujours  indéterminés 
&  indéfinis.  On  peut  appliquer  à 
ce  Tu  jet  cet  apologue  célèbre, 
j)  La  lune  pria  un  jour  fa  mere 
j>  de  lui  taire  un  manteau  jufle  à 
ti  fa  taille.  £h  !  ma  tille ,  lui  ré- 

(«)  f  iuu  Tom.  l,  pa^.  544. 


n  pondit  fa  mere ,  comcrleiit  cellt 
st  îb  peut-il  ?  Tu  n'es  pas  on  feul 
»  jour  dans  la  même  forme  ^  tu 
n  crois  ou  décrois  continuelle» 
n  ment.  Ce  manteau ,  qiie  tu  de** 
»  mandes,  ne  te  feroit  plus  bon, 
91  dès  qu*il  feroit  ^it.  « 

Il  eil  encore  fait  mention  de 
quelques  perfonnes  du  nom  d'Ar- 
chidame.  i.^  D*un  Éléen,  fils  de 
Xénias ,  qui  l'emporta  fur  tous  les 
•  enfans  de  fon  âge  à  la  lutte.  On 
voyoit  fa  ll:atue  à  Olympie.  2.^ 
D  un  autre  Éléen,  vainqueur  à  la 
courfe  du  char  à  quatre  chevaux. 
On  voyoit  auffi  fa  Itatue  à  Olym- 
pie. 

ARCHIDAMIDAS  ,  Archi-. 

damidas ,  A'pxifajuîJ  ^  La- 
cédémonien  ,  qui  répondit  à  quel- 
ques-uns ,  qui  blâmoient  le  fo- 
phiiîe  Hécatée,  de  ce  qu'ayant 
été  reçu  à  une  table  de  Lacédé- 
mone ,  il  n*avoit  rien  dit  de  tout 
le  fbuper  :  Celui  quifçaUfop' 
1er  jfçah  aujjî  quand  il  faut  par» 
Ur.  Quelqu'un  demandoit  à  ce 
même  Archidamidas  combien  il 
pouvoit  y  avoir  de  Spartiates  :  // 
y  en  a  affe^^  dit»il ,  pourchaffer 
les  meehans,^ 

On  doute  fi  Plutarque  n*anroît 
'  pas  mis  Archidamidas ,  pour  Ar- 
chidame y  quia  été  le  nom  de  plu<* 
Èeurs  rois  de  Sparte  ;  &  peut* 
être  eftoce  le;  même  Archidame  » 
dont  Élien  £ût  ce  conte.  Il  dit 
qu'un  vieillard  de  Tiile  de  Cos  « 
ayant  été  envoyé  à  Lacédémone, 
ik  ayant  honte  de  la  vieilleîTe  , 
peignit  Tes  cheveux  blancs  ,  6l  Te 
piélenta  ainû  déguifé  dans  le  coQ«^ 

l  (b)  Plue.  Tom.  J.  f  ag.  s». 


A  R 

lêy.  Après  qu'il  eut  propofê  les 
chofes  pour  leiquelles  il  étott  ve* 
nu  9  Archidame  fe  levant  dît  : 
Que  p^ut'On attendre  de  bonde  cet 
homme  y  qui  n'a  pas  feulement  le 
Wtenfonge  dans  le  cœur ,  mou  e/i- 
core  fur  la  tête  ? 

ARCHIDAMIE  ,  Archlda- 
miSy  A'px'd^^/^ioc  y  prêtiefle  de 
Sparte  ,  fauva  Ariftomène ,  lorl- 
qu'il  eut  été  fait  prifonnier  par 
quelques  femmes,  qu'il  avoit  atta- 
quées,  tandis  qu'elles  ofFroient  des 
(acrifices  à  Cérès  daq:»  un  lieu  de 
la  Laconie  »  nommé  Ég^le.  On 
dit  qu'ilyàvoit  un  peu  d'amour 
dans  la  compaflîon  d'Archidamie. 
Quoiqu'il  en  foit,  elle  le  mit  en 
liberté  la  nuit  fuivante.  Elle  en  ftit 
quitte  pour  dire  aux  autres ,  qu'il 
s'étoit  délié  lui-même  en  brùiatit 
les  cordes  avec  leiquelles  il  étoit 
attaché;  &  qu'après  cela  ,  il  ne  lui 
avoit  pas  été  difficile  de  trouver 
moyen  de  s'enfuir.  On  l'en  crut 
fur  (a  parole  ,  &  plufieurs  Auteurs 
rapportent  qu'en  eâfet  il  s'^happa 
de  cette  manière. 

ARCHIDAMIE  ,  jérchida- 

wua,AfXf^^t*^^  (^}nomd*une 
Lacédémoaienne ,  qui  fe  diftingua 
beaucoup ,  dans  le  tems  que  Spar« 
te  étoit  vivement  preffée  par  Pyr- 
rhus, roi  d'Épire.  En  e&t  ^  les 
Cacédémomens  délibérant  d'en- 
voyer les  femmes  en  Crète , 
Archidamie  ayant  pris  une  épée, 
entra  dans  le  Sénat  ;  6c  portant  la 
parole  ,  au  nom  de  toutes  les  au- 
tres ,  elle  ât  Tes  plaintes ,  6c  de- 

ih)  V\\{i.  Tom.  I.  pag.  401  ,797,804. 
KoU*  Hiit.  Ai)ç«  Tom.  XV.  p.  2^4 ,  job. 
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manda  a  tous  ces  hommes ,  qui 
étoient-là  aflemblés  ,  pourquoi  ils 
avoient  fi  mauvaiië  opinion  d'el- 
les f  que  de  s'immariner  qu'elles  - 
pniTent  aimer  ,  ou  loufinr  la  vie 
après  la  ruine  de  Sparte. 

Il  y  a  apparence  que  c*eft  la 
même  qu'une  autre  Archidamie  » 
ayeule  du  roi  Agis  V ,  qui  tut  li- 
vrée à  Texécuteur  par  Ampharcs. 
C'étoit  ,  dit  Plutarque  ,  une  dame 
très-avancée  en  âg^  ,  &  qvii  avoit 
vieilli  parmi  fes  Citoyens  ,  avec  ' 
autant  ou  plus  de  dignité,  de  ré- 
putation &  d'ellime  ,  qu'aucune 
dame  de  Ton  tems.  . 

ARCHIDÉE  ,  Archideus ,  (c) 
fils  d'Amyntas  &  d'Euridice.  Il 
étoit  fi^re  d'Archélaiis  &  de  Mé-> 
nélatis.  U  avoit  encore  plufieurs 
autres  frères  ^  avec  une  foeur  , 
qu'on  appelloit  Enfione.  Mab , 
ces  derniers  étoient  nés  d'une  an- 
tre mère.  Archidée  (ut  tué  par 
Philippe  l"tin  de  fes  fibres. 

ARCHIDÉMIDE  ,  Archide- 
midas  ,  A*pXi^^ff-iîJ  ,  {d)  Ar- 
chonte à  Athènes  ,  vers  la  79c 
Olympiade,  que  Xénophon  de 
Corinthe  tut  couronné  aux  jeax 
Olympiques.  Au  refte ,  dans  le 
texte  de  Paufanias  ,  on  lit  Archi- 
méde  ;  mais  ^c'eft  une  faute ,  puis- 
qu'il n'y  a  point  eu  d'Archimédc 
Archonte  à  Athènes. 

ARCHID'ÉMIDÈS  »  ^nrAÎ- 
demides ,  (e)  nom  d'an  certain 

perfonnage ,  dont  il  eil^parlé  dant 
la  comédie  de  Térence  j  qui  tft 
intitulée  l'Eunuque,  • 

(c)  Juft.  L.  VII.  c.  4.  L.  VUI.  c.  }• 

(^)  Pauf.  pag;.  261. 
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A*pX'^'^  •  (^)  6\s  de  Tégéatès  , 
dbws  ropxnion  de  ceux  de  T éeée. 

ARCHIDRUIDE  ;  c'elU- 
dite,  chef  des  Druides ,  prêtres 
des  Gaulois.  Foye^  Druides. 

APXIEPETS.  (h)  Les  au- 
teurs  Grecs  fe  fervent  aflez  fou- 
vent  du  mot  Kfy^fiptùç  ,  ou  A 
X/f/>Érç ,  pour  défigner  également 
les  Pontifes  &  les  fouverains  Pon- 
tifes ;  c'eft  fous  ce  nom  commun, 
que  Plutarque  a  parlé  de  leur 
inftitutiun.  Spanheim  a  aulîi  rap- 
porté quantité  de  palfages  de  Po- 
îybe  ,  dè  Dion  ,  de  Jofephe  & 
o  Appien  ,  pour  montrer  que  les 
Grecs  avoient  appellé  le  fouverain 
Pontife  indifféremment  A*f>xi^p(^i 
&  AVx'ff'f  Ç  /«f 7iVtoç.  Mais,  com 
me ,  chez  les  Grecs  ,  on  avoit 
Coûtume  de  nommer  A'fX**f**i 
grands-Prêtres  de  chaque  provin- 
ce y  6c  même  de  chaque  ville  un 
peu  confidérable ,  nous  voyons 
que ,  pour  faire  lentir  la  Tupério- 
xité  des  Empereurs ,  on  n*a  pas 
manqué  dans  les  médailles  &  dans 
les  ffionumens  publics  élevés  en 
leur  honneur  ,  de  joindre  au  dtre 
A'px^'P^^^  f  répithéte  ftt^lfTH  « 
qui  femble  deftînée  à  les  diftin- 
guer*  Il  ne  s*eft  trouvé  iufqu'à 
préfent  que  deux  médailles  »  Tune 
de  Caracalla,  frappée  àLaodicée» 
&  l'autre  d'Héliogabale,  frappée  à 
Sardes ,  dans  lefquelles  les  grands- 
Prêtres  de  ces  aeux  villes  foient 
qualifiés  A  P  X .  M  £  F .  i  ce  que  l'on 

(«)  Pauf.  pag.  540, 

(h)  Mém,  de  TAcad.  èt$  Infcript.  & 
fieil.  Lett.  Tom.  XIL  raf.  m8.  Tocn. 
XVIII.  dag.  146.  •  ' 
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croît  devoir  être  expliqué  paf 
APXispf&ç  MEr«ç  feulement ,  le 
titre  de  MfiriSTOs:  ne  pouvant 
conveiûr  qu'aux  EmpereursTi^y^j^ 
Archtprêtres. 

ARCHIEUNUQUE  ,  ArcAi^ 
tunuehus  ;  c*eft-à-dire ,  chef  des 
Eunuques.  L*Archieunuque  étoit 
un  des  principaux  officiers  de  la 
cour  de  Conftantinople  fous  les 
empereurs  Grecs.  Il  eft  parlé  de 
l'Archieunuque  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  Thifloire  de  B/- 
zance. 

APXI0EOPO2  ,  (c)  nom 
Grec ,  qui  répondoit  à  celui  d*Anw 
baffadeur  facré. 

ARCHIGALLES,  ^rc%tf///, 
autrement  chef  des  Galles*  Fêy€{ 
Galles. 

ARCHIGÈNE  ,  Archigcnts , 
A'pX^Ym(i  «  {d)  médecin  natiiF 
d'Apamée  ,  ville  de  Syrie ,  étok 
fils  de  Philippe.  Il  prit  les  leçons 
d*Ag^thinus ,  &  pr<^eira  ion  art  à 
Rome ,  fous  les  empereurs  Do- 
mitien  J^erva ,  Trajan  &  Adrien. 
U  mourut  fous  Tempire  de  ce 
dernier,  âgé  de  63  ans*  Selon 
Galien ,  il  avoit  écrit  dix  livret 
des  fièvres  »  &  douze  Mvres  de 
lettres  fçavantes  fiir  la  Méded« 
new  Juvoial  ,  qui  viv<nt  de  fi» 
tems  f  a  mis  fim  nom  dans  une  dè 
iês  iâtyres. 

ARCHILLIS ,  ArchUlu  ,  {i) 
l'une  des  aârices  de  la  comédie 
de  Térence  ,  intitulée  XAndr'un* 


Bell.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  lai» 
(il)  Suid.  Tom.  I.  |xig.  4f  !•  In^ 

Satyr.  15.  v.  98.  ^ 
if)  Tctent*  Tom*  I.  pa^.  lo* 
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ARCHILOQUE  ,  Archîlo^ 
9hus  ,  A*^/aox««  »      fiïs  d' Anté- 
iior  ôc  6ére  d'Acamas.  Ce  fut  im 
capitaine  Troyen  d*ùne  valeur 
épronrée  i  &l  dreiTé  à  toutes  for- 
tes de  combats,  il  commandoit 
les  Dardaniens  avec  Acamas  » 
fon  frère ,  6i  le  brave  Énée ,  pen- 
dant le  fiége  de  Troye. 
'  Polydamas  »  fier  d'un  avantage 
qu^  avoft  eu  dans  un  combat  » 
ayant  piqué ,  par  une  rallerie ,  tous 
les  Grecs  ^  &  fiir  tout  Ajax  ;  ce- 
Itth-ct  lui  lança  un  dard  de  tonte 
ÛL  force.  Polydamas  fe  jettant  à 
cdté ,  évita  le  coup ,  qui  alla  per- 
cer 'Archiloquc  ,  fib  d'Anténor, 
que  les  dieux  avoient  conduit  à 
Ion  heure  fatale.  Le  trait  donna 
dans  la  dernière  vertèbre ,  où  la 
tête  fe  joint  au  cou  ,  6c  rompt  les 
deux  nerfs  qui  la  foûîiennent.  Sa 
tête  fut  plutôt  à  terre  ,  que  fes 
genoux  ;  &  Ajax ,  fier  à  fon  tour , 
cria  à  Polydamas  :  »  Dites-moi  la 
M  vérité  ,  Polydamas  ,  mais  fans 
w  déguifement  ;  trouvez  -  vous 
»  que  ce  foit  là  d'alTez  bonnes 
n  repréfailles  ?  lî  me  femble  que 
n  voilà  un  de  vos  meilleurs  guer- 
»  riers  ,  &  qu'il  eft  d'alfez  bonne 
»  race.  On  le  prendroit  pour  le 
SI  frère,  ou  pour  le  fils  d'Anténor» 
»  tant  il  a  Tair  de  cette  Emilie,  a 
Ainfi  parla  Ajax  ,  quoiqu'il  con- 
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ARCHILOQUE,  Archilochus, 

AVx'^«X»i  »  (^)  célèbre  poète 
Grec ,  naquît  à  Paros  ,  Tune  des 
ifles  Cyclades.  Hérodote  le  fait 
contemporain  do  C  indaule  &  de 
^ygés  ,  roi  de  Lydie  ;  ce  qui 
tonibe  vers  la  17c  Olympiade» 
Ctéron  le  place  fous  Romulus^ 
dont  la  mort  arriva  dans  la  i6e« 
En  un  mot ,  à  confulcer  là-deifus 
les  différentes  opinions  ,  Archilo* 
que  fleurit  depuis  la  ]f)f«  Olym* 
piade  jufcju'à  la  37c  ;  ce  oui  rem-» 
plit  un  dpace  de  88  années. 

Archîloque  eut  pour  pere  Té- 
léfidès ,  &  pour  bifàyeul  Tellis, 
On  dit  qull  fut  prédit  à  Téléfi. 
dès  par  la  prêtrefre  de  Delphes , 
que  le  nom  de  fon  fils  feroit  à 
jamais  mémorable.  La  maiion  de 
ce  Parien  étoit ,  à  ce  qu'il  paroit, 
une  cifs  plus  dillinguces  de  l'iile  ; 
mais  /  il  en  ternit  l'éclat  par  un 
mariage  inégal.  Il  avoit  époufé 
une  ciclave  ,  nommée  Épino  ^ 
qui  fut  mere  de  notre  Poëte. 

Dès  fa  plus  tendre  jeuneife,  un 
goût  dominant  l'engagea  à  culti- 
ver la  Poofie  ,  dont  les  charmes 
n'étouffèrent  point  en  lui  le  defir 
de  fe  fignaler  dans  le  métier  de 
la  guerre.  En  effet ,  les  Pariens 
avoient  envoyé ,  fous  la  conduite 
de  Téléficlès ,  fon  pere  »  une  co- 
lonie à  Tbaibs.  Les  nouveaux  ha* 


nût  fort  bien  celui  qu'il  venott  deâ^tans  ,  non  contens  de  poiVéder 
renverfèr.  Vra 


(<•)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  8a»  ,8*3. 
L.  XII.  V.  99 ,  loo»  L.  XIV.  V. 458.  érfcq' 
Cicer.  ad  Actic.  L.  XVI.  Epift  .11. 
.Detnfcul.  Quxil.  L.  T.  c.  ).  De  Nacur. 

Deor.  L.  lîF.c.  91.  Quintil.  L.  X.  c.  1. 
Hurat.  Epod.  Ode  6.  v.  13.  Lib.  T.  Epift. 
19.  V,  1}.  ^  feq.  Suid.  T.  I.p.  4ji>45»* 

Afbeo.  p.  }o.  6*       f^Jim»  Saab,  p. 


ranquillement  une  iile  riche  & 

370 ,  540  )  647  ,  648.  Pauf.  p.  ééj,  670. 
RoU.  Hiit.  Ane.  Toin.  II.  p.  67  ,  68.  T. 
VI.  pag.  127.  Uém,  de  PAc.  des  Ini.  8l 
Bel.  Lct.  "Tom»  VII.  r»J53'  é-  /«'v.  T.X» 
pa^.  36  ,  37.  ir fmiv.  Tom.  Xilf.  p.  199* 
Tom.  XIV.  pag.  38^.  Tom.  XV.  p*g^ 
}i6,  317*  Tom.  XVI.  pag.  J91.  Tom* 
XVIII.  p»  Il8.  T.  XIX.  p*  599-  &  fain^ 
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abondante ,  fongéreni  bientôt  à 
s'agrandir  aux  dépens  c{e  leurs 
▼onins.  Les  premiers  efforu  des 
armes  Thafiennes  tombèrent  fur 
Strymé  6c  Galepfus.  £lles  furent 
emportées.  Les  Sa'iens,  peuples  de 
Thrace ,  à  qui  le  païs  appartenoît  ^ 
formèrent  le  deiTein  de  chafler 
les  étrangers  des  places,  dont  ib 
s'étoient  injuftemem  emparés.  La 
guerre  fe  fit  avec  vigueur  ,  & 
malgré  1^  lécours  des  Pariens^ 
la  t^pubhque  de  Thalbs  effuya 
quelques  diigraces.  Archîloqiie 
iervoit  dans  cestroupes  auxiliaires; 
6l  bien  lui  en  prit  de  s*être ,  com. 
me  la  plôpart  des  Grecs ,  exercé 
à  la  courfe.  La  viteiïe  de  fés  pieds 
le  déroba  à  la  puurfuite  des  enne- 
ini5  ;  cependant  ii  fe  vit  obligé  de 
jetter  Ion  bouclier  ,  dont  le  poid 
rembarralfoit  extrêmement  dans 
fa  tuite.  11  l'avoue  lui  -  même  : 
M  J'ai  perdu  mon  bouclier  ,  dit-il  , 
3>  mais  j'ai  conlervé  ma  vie  ,  & 
«  il  ne  me  fera  pas  mal  aifé  d'en 
j>  recouvrer  un  meilleur  que  le 
77  premier.  « 

Ces  tours  ingénieux  ne  le  juf- 
tifiérent  point  dans  l'efprit  du  pu- 
blic. Les  loix  ,  établies  dans  la 
plupart  des  états  de  la  Grèce ,  pu«- 
niiïoient  févérement  ceux  d'entre 
les  Citoyens  ,  qui,  lors  d'une  dé- 
route ,  abandbnnoient  leur  bou- 
clier ;  6c  on  ne  choque  jamais  im- 
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les  Magiibats  furent-ils  informés 
de  (on  arrivée ,  qu'ils  lui  ordonnè- 
rent de  fortir  de  la  Ville  dans  le 
moment  même.  C'efl  ainfi  que  Plu- 
tarque  le  rapporte.  Si  l'on  en  croit 
Valére-Maxime  Jes  traits  obfcéoes 
&  m<Srdans^  (pi'Aichiloque  avoit 
répandus  dans  les  poëfies  «  le  firent 
bannir  de  Lacédémone.  Ces  deux 
narrations  peuvent  être  vétitables^ 
du  moins  ellest  ne  fi>m  point  oppo-- 
iêés. 

Quoiqu*il  en  fi>it ,  les  Saiens» 
après  bien  des  bataillesf»  cédèrent 
aux  habitans  de  Thafos,  les  villes 
de  Strymé  6c  de  Galepfus.  Ils  en 
étoient  encore  les  maîtres  ,  au 
rapport  d'Hérodote ,  lorfque  Xer- 
xès  porta  la  guerre  dans  le  fein  de 
la  G  réel.  Le  traité  conclu  ,  les 
Pariens  reprirent  le  chemin  de 
leur  patrie  ;  &  Archiioque  les  y 
luivit.  11  devint  alors  partionné- 
ment  amoureux  de  Néob'ulé,  fille 
de  Lycambe  ^  qui  s'engagea  fo- 
lemnellement  à  la  lui  donner  en 
mariage.  Archiioque  fe  flattoit  des 
plus  douces  efpérances  ,  lorfqu'un 
concurrent  plus  riche  vint  lui  en- 
lever le  cœur  de  fa  maîtrefle  ;  ni 
elle  ,  ni  Lycambe  ,  fon  pere  >  ne 
furent  point  à  l'épreuve  de  l'inté- 
rêt. Malgré  des  fer  mens  fouvent 
réitérés  ,  on  ne  balança  point  à 
congédier  le  Poëte  ,  qui ,  dès  ce 

^  ^   moment-là  ,  n'écoûta  p4u$  que 

punément  des  maximes  univer<)||||^n  refFentiment»  11  éclata  par  di- 
lellemènt  reçues» 6c  coniâcrées  par    verfes  pièces  de  vers  ,  que  la  rage 


les  avantages ,  qui  en  reviennent 
k  la  ibciété.  £n  efiet ,  ces  vers , 
quoique  très*bien  tournés  ,  atti- 
rèrent à  leur  Auteur  les  aâronts 
les  plus  fiuiglans.  La  curiofité 
Tavoit  conduit  à  Sparte  à  peine 


6c  le  défefpoir  avoient  diâées.  La 
médilànce  6c  la  calomnie  y  étoient 
également  employées.  Il  attaqua 
iàns  ménagement  la  fagefle  de 
Néobulè  6c  de  fes  fœms  ;  ce  qui  ^ 
feloo  la  remarque  judideufe  de 
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Tautear  d*one  épigramme  deTAn- 
thologieyneiçauroit  guère  fe  con- 
cilier avec  les  vifs  emprefremens, 
dont  avoit  été  accompagnée  la  re- 
cherche d'Archiloque. 

L'intbrtuné  Lycambe  fut  acca- 
blé des  coups  que  ce  Poëte  iut 
portoit  colltinueliemen^  ]Les  vers, 
qui  le  mettoient  en  pièces ,  étoient 
•entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
&  on  les  chamoit  publiquement. 
*Uae  periScution  û  croeUe  rendit 
la  vie  odieaiê  à  Néobulé ,  & ,  (in- 
vant  quelques  Écrivains  ,  à  fes 
fœurs  mêmes ,  qui ,  à  l'exemple 
de  lenr  pere ,  fe  pendirent  de  dou- 
leur. Archiloquei  fier  de  ces  pre- 
miers fuccès  ,  ne  ménagea  pbi^ 
perfbnne  ;  6c  chaque  jour  ,  on 
voyoit  éclorre  des  ouvrages  fan- 
glans  contre  ceux  de  fes  Conci- 
toyens ,  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  lui  déplaire.  De  ce  nom- 
bre furent  Chidus ,  Charilas  ,  & 
Périclès  ,  dont  Ariftide  ,  Euftathe 
&  quelques  autres  nous  ont  con- 
fervé  les  noms.  De  quoi  n'eft 
point  capable  un  Poëte,  qui,  aux 
talens  de  refprit ,  ne  joint  pas  les 
qualités  du  cœur  ?  Archiloque  , 
dans  Élien  ,  fe  fait  gloire  d'avoir 
déchiré  la  réputation  de  fes  amis, 
ôc  de  ne  s'être  pas  égargné  lui- 
même.  Des  caraélères  fi  pervers 
font  le  fléau  de  la  fociété.  Cepen- 
dant ,  Archiloque ,  au  jugement 
de  Dton  Chryfoflome  ,  eft  un 
préfent  que  le  del  a  fait  aux  hom» 
ines  ,  pour  les  ramener  à  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Il  faut  Tavouer, 
cette  réflexion  eft  digne  d'un  So- 
phifte  ;  mais  ^  des  gens  fenfés ,  ik 
donnerom  bien  de  garde  d*admet- 
9%  d^s  principes^qui  autori&roient 
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es  calomnies  les  plus  atroces. 

Il  eft  permis  de  s'élever  contre 
le  vice  ;  il  ne  le  fut  jamais  de 
deshonorer  autrui.  Il  femble  pour-, 
tant  qu'Archiloque  s'étoit  fait  une 
loi  de  refpeéler  la  mémoire  des 
morts  ;  &  il  feroit  à  fouhaiter  que 
la  plûpart  des  Écrivains  eufTent  la 
même  délicateiTe.  Au  refte ,  Ta- 
chamement  contre  les  vivans  lut 
fuiîdta  un  nombre  prodigieux 
d'ennemis  ;  ficles défordres aux- 
quels il  &  livroit  (ans  réferve  , 
achevèrent  de  lui  aliéner  Tefprtt 
de  fes  Concitoyens.  U  était  pat- 
venu  à  féduire  une  partie  des 
femmes  &  des  filles  de  Paros; 
mais  y  fes  conquêtes  auroient  eu 
moins  de  charmes  pour  lui ,  fi  le 
public  les  eût  ignorées.   Il  prit 
donc  le  foin  de  l'en  inftruire  dans 
fes  poëfies  ;  &  cela  ,  avec  fi  peu 
d'égards  pour  les  bienféances  & 
pour  l'honnêteté  ,  que  l'empereur 
Julien  ,  crut  devoir  en  interdire  la 
ledure  aux  Prêtres  du  Paganifme. 
Une  conduite  fi  dérangée  le  ré- 
duifit  bientôt  à  la  plus  affreufe 
pauvreté.  Il  chercha  vainement 
des  fecours  dans  la  générofité  de 
fes  compatriotes.  Abandonné  de 
tout  le  monde ,  il  fe  flatta  de  trou- 
^  ver  à  Thafos ,  un  afyle  contre  les 
difgraces  de  la  fortune. 

Quelque -teins  avant  que  de 
quitter  fa  patrie ,  il  lui  étoit  arrivé 
'  un  malheur  /  qui  i'avoit  fenfibie- 
ment  affligé.  C'étoit  la  mort  de 
fi>n  beau-%'ere ,  qu'une  violente 
tempête  avoit  fait  périr  au  milieu 
des  flots.  Il  compofa  à  ce  fujet  on 
poëme,  dont  les  Anciens  parlent 
avec  de  grands  él(^;es.  Sa  douleur 
y  étott  expiimée  de  la  mamère  U 
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plut  touchante.  Perfuadé,  néafi^ 
moins,  cfue  les  fuites  du  chagrin 
Ibnt  toujours  funeftes  ,  il  H n il  1  oit 
par  y  dire  ,  que  des  torrens  de  Lar- 
mes  ne  rendoient  pas  le  fort  de  /on 
beau- frère  plus  heureux  ,  &  que 
loin  de  fe  confumer  par  d'inutiles 
regrets ,  //  allait  déformais  chercher 
dans  le  vin  &  dans  les  plaifirs^  des 
remèdes  à  fes  affiiHions, 

Il  comptoit  infiniment  fur  la 
reconnoilTance  d'une  colonie ,  qui 
devoit  en  partie  Ton  itabliffement 
à  Téléficlès,  ion  père  ;  lui-même 
l'avoit  bien  fenrie  dans  Ugucrrt 
contre  les  peuples  de  la  Ihrace. 
De  û  belles  efpérances  ne  tardè- 
rent pas  à  s'épanouir  ;  &  peribn- 
ne  ne  s'emprefla  de  lui  procurer 
les  foulagementdom  ilavoicbe-» 
foin.  It  eut  Jmmu  repréfemer  ans 
Thaûens,  que  l'Oracle  Iqî  ivoîc 
commandé  de  fe  retto  dant  leur 
ifle  >  ils  forent  foutds ,  Ôt  à  fes 
prières  »  èc  aux  ordres  du  dieu , 
qui  préfidoit  à  Delphes.  De  l'hu- 
meur dont  étoit  Archiloque ,  des 
procédés  ii  durs  ne  pôuvoient  de- 
meurer impunis.  Peu  touché  des 
bien&its  ,  il  reffentoit  vivement 
les  injures  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  les  Thafiens  ne  fuiviffent 
Texemple  de  Lycambe  &  de  fes 
filles.  Le  défir  de  fe  venger  de 
leur  ingratitude ,  produifit  plu- 
fieurs  pièces  de  vers  ,  trës-inful- 
tantes  ;  &  les  habitans  de  Thafos 
fe  repentirent  fans  doute ,  d'en 
avoir  mal  ufé  .avec  un  Poëte  , 
dont  les  plus  riches  préfens  au- 
roient  à  peine  fufpendu  la  mali- 
gnité. 

Tant  d'indifférence  de  la  part 

4e  fes  compauiotes  l'obligea  d*ar 
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voir  recours  aux  autres  peuples  de 
la  Grèce.  On  a  déjà  obfervé  que 
les  Lacédémoniens  ne  voulurent 
pas  lui  permettre  de  refter  dans 
leur  ville.  II  fut  plus  heureux  à 
Olympie.  La  célébration  des  jeux 
y  aitiroit  des  fpeélateurs  de  toutes 
parts.  Un  pareil  théâtre  étoit  di- 
gne de  fa  grande  réputation.  11  en 
loutint  merveilleuiement  Téclat, 
par  rhymne  à  l'honneur  d'Hercu- 
le ,  dont  Pindare.&  plufieurs  An-  ' 
ciens ,  ont,  tranfmis  la  mémoire  à 
la  poàéritéy  La  mufique  ,  ainH 
que  les  paroles  ,  écoieot  de  U 
compofîtîoii  d'Archiloque.  Tous 
les  auditeurs  admirèrent  fon  ha- 
lUfieté ,  en  l'un  &  en  l'autre  genres 
i^bn  content  de  cultiver  la  poëfie» 
airec  un  fuccès  prodigieux,  il  fit, 
dans  la  muTiqoe^  des  découvâtes 
'  également  curieuiës  &  importan- 
tes. 

M.  Burette  a  démêlé  «avee  au* 
iam  d'érudition  que  de  jufieffeyles 
changemens&lès  augmentations^ 
dfitait  la  mufique  avoit  obEptioii 
aux  lumières  cT  Archiloque.  Il  étoit 
difficile  que  des  pièces  >  travaillées 
par  un  maître  tel  que  lui ,  ne  fiif- 
fem  infiniment  agréables  aux 
Grecs  ,  amateurs  pafîîonnés  de 
^nouvelles  découvertes.  Ce  qu'il  y 
a. de  certain  ,  c'eft  que  l'hymne, 
dont  il  s'agit ,  étoit  encore  defti- 
née ,  du  tems  de  Pindare ,  à  cé- 
lébrer le  triomphe  de  ceux ,  qui 
avoient  remporté  des  viôoires 
aux  jeux  Olympiques,  La  gloire, 
qu' Archiloque  s'y  étoit  acquife  , 
contribua  beaucoup  ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences  ,  à  lui  regagner 
le  cœur  des  Pariens.  Il  retourna 
dans  ik  patrie  9  qui ,  quelque  temt 
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après ,  eut  le  malheur  ck  le  perdie» 
Il  fut  ttté  ,  au  rapport  de^utar** 
que,  par  un  certain  Calondas, 
natif  de  Naxos.  Cet  Auteur  ajoûte 
qu'il  portoit  le  furnom  de  Corax. 
HéracJide  en  fait  Ton  nom  pro- 
pre;&  d'autres  rappellent  Archias. 

Si  la  plûpart  des  Grecs  ne  fu- 
rent pas  fâchés  d'être  délivrés  d'un 
Cenfeur  incommode  ,  les  dieux  , 
en  revanche  ,  parurent  s'intcrefFer 
à  la  mort  d'Archiloque.  En  voici 
la  preuve.  Calondas  étant  venu 
à  Delphes  ,  TOracle  hii  ordonna 
de  fortir  du  temple  :  Vous  ave{^ 
trempé  vos  mains ,  lui  dit- il ,  dans 
le  fang  du  ferviteur  des  Mufes  ,  & 
du  nùen.  Le  meurtrier  ^  qui  ne  fe 
croyoît  pas  coupables ,  pnt  la  li- 
bené  de  repréfenter  au  dieu ,  que , 
les  loix  autôrifoient  la  détenfe  de 
4bi-même  ,  &  qu'il  s'étoit  vu 
contraint  de  garantir  iès  jours  aux 
dépens  de  ceux  d'un  ennemi,  qur 
le  preflbit  ûms  relâche ,  &  ibus 
les  coups  duquel  il  feroit  tombé 
infâiRibiemem.  Ces  remontrances, 
quoique  très-raiibnnables  ^  ne  fu- 
rent point  écoutées  d'abcwd.  En- 
fin, après  bien  des  Tupplications, 
rOrade  eut  la  bonté  de  recevoir 
iès'excufês  ;  mais ,  en  même-tems, 
il  lui  commanda  d'appaifer  les 
mânes  d'Archiloque. 

Quelque  fujet  que  les  Pariens 
enflent  de  fe  plaindre  de  leur 
Concitoyen,  ils  ne  lailTérent  pas  de 
lui  décerner  de  grands  honneurs. 
Sa  mémoire  ne  tut  pas  en  moin- 
dre vénération  dans  le  refte  de  la 
Grèce.  On  y  célébroit  tous  les 
ans  ,  6i  nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  épigramme  de  l'AntHo- 
Jogie  fOtky  oélébroit^  dis-je^  i  aa- 
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siverfinre  de  la  naifiànce  d'Hbmè^ 
fe  &  d'Aicbîloque.  Ils  étoienc  re- 
gardés 9  l'un  &  l'autre ,  comme  les 
deux  plus  excellens  Poètes ,  que 
la  Nation  eût  produits. 

Jamais  Écrivain  ne  tut  plus  mot-* 
dant  qu'Archiloque  ;  &  de-là  cfl 
venu  ce  proverbe  fi  connu  A  - 
>r'/or  TTCLT^  c,  ,  proverbe  dont  la 
fens  naturel  eft  ,  qu'irriter  Archi- 
loque  &  marcher  fur  un  ferpent  , 
c'étoit  s'expofer  à  un  danger  à 
peu  près  égal.  Je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  croire  que  les  calom- 
nies &  les  obfcénités ,  répandues 
dans  fes  poëmes,  ont  beaucoup 
contribué  à  leur  perte«  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai ,  c'eft  qu'aucun  d'eux 
n'efl  échappé  aux  injures  du  temSp 
&  à  peine  lefte-t'U  aujourd'hui 
quelques  titres  de  ce  grand  nom* 
bre  d'ouvrages,  qu'il  avoit  com- 
pofés. 

Bien  des  Sçavàns  regretteront 
que  la  barbarie  des  iiécies  paiîés 
les  ait  privés  des  obvrages  de  cè 
Poète  9  véritablement  dignes  de 
nmmprtalité.  Tel  e(V  le  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Écrivains  les 
plus  habiles  de  l'antiquité.  Homè- 
re &  Archiloque,  au  jugement 
de  Velleius  Paterculus  ,  avoîent 
atteint ,  chacun  en  leur  genre,  le 
fouverain  dégré  de  la,  perfeélion. 
Il  parloit  en  quelque  manière  d'a- 
près Cicéron  ,  qui  ne  balançait 
point  à  le  placer  parmi  les  Poètes 
du  premier  ordre.  Le  même  Ora- 
teur ,  dans  une  de  fes  Épîtres  ,  a 
eu  foin  de  nous  apprendre  que  le  . 
Grammairien  Ariîlophane,  criti- 
que rigide  jufqu'au  fcrupule ,  avoit 
coutume  de  dire  que  le  plus  long 
des  poèmes  d'Arcoiioque  étoit  ce* 
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lui  qui  lui  paroifToit  k  meilleur. 
11  eft  vraiiëmblable  que  la  ieâute 
d*Hoinère  ayoit  beaucoup  contri- 
bue  à  le  former.  Dion  Chryfofto- 
sne  &  Longin  affûtent  qu*il  s'étoit 
particulièrement  attache  à  imiter 
un  fi  excellent  modèle.  Le  paHage  ^ 
de  ce  Rhéteur,  eft  ime  preuve  que 
k  fiiccès  avoit  répoiidu  aux  efpé* 
rances  d*Ârchiloque.  Les  connoif- 
feurs  admîroient  ,dans  (es  poëfiest 
k  force  extraordinaire  des  expre(^ 
fions ,  h  vivacité  des  images ,  la 
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noUeffe  &  k  magiiificettce  des 

penfées. 

Archiloquefut  l'inventeur  du  ver» 
iambe  trimétrey  6c  duversfcaxon» 
(tf)  Il  y  a  eu  un  autre  poëte 
Grec  9  du  nom  d'Archil«que ,  qui 
a  été  inconnu  à  Voffius.  Il  eft 
parlé  de  cet  Archiloque  dans  l'An- 
thologie manufcrite ,  qui  eft  à  la 
BibU^équedu  Roi* 

ARCHILYQUE  ,  jinhily^ 

cAus,  A  fx^y^"^*  P^tc  do 
Prothœnor  &  d'Arcéfikûs. 


(s)  Mém.  de  VAcêâ.  des  Infctpt.  Hi  Bell.  Lettr.  Tom.  II.  peg.  atff. 


fin  du  tfoijîème  Volumu 
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^PFROHATioj^  DV  Censeur  Rox:Al. 

J'Ai  lu ,  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Vice-^Cbancelier  ; 
Garde  des  Sceaux  de  France  •  le  Tome  troifième  d'un 
Manufcrîc  intitulé  :  DiSimmuire  fm  f  Intelligence  des  Auteurs 
Qajfiques ,  Grecs, &  Laiins,  tant  Sacres  que  Profanes  i  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  Timpreffion  ;  &  je  crois 
qu'il  fera  aufli  Êtvorablement  reçu  du  Public ,  que*  Tonc 
été  les  deux  précédens.  Donnk  à  Paris,  le  douze  d'Août 
sali  fepc  cent  foixance-fepc* 

^    PHILIPPE  DE  PRtTOr. 
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